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FLOTTAGE EN TRAINS DE BOIS. 

( Art du ) 



L'ART du flottage en trams de bois n'eft pas 
«ocieD, quoiqu'il foit aufli Ample au'svantagcuj:. 

La conAruàion d'un train.de bots fut inventée 
par Jean Rouvet en i ^49 ; mai» bien différente de 
ce qu'elle c(\ aujourd'liui. 

Il n'y a pas plus de cent ans , qu'à Claraecy on 
inventa le» pour conduire & guider les trains. 
Avant ce temps - là , ceux qui Ici çondltt i foiem 
«roient des ptaftrons de peaux refubourrés , & Us 

Jllidolervt Ici uauii pii \.\ force de Irjui , corpï. 

Ce qui prouve qu'on ne flonuir pow.i en irain^ 
avant i 549 , c'cii que , par arrêt rendu .lu Patlomciu 
de Paris le dernier juiiiet 1521, la Cuur ordonna à 
tous mirchands de faire charroycr en diligence aux 
ports de Paris , tous le» bois qu'ils avoieat décou- 
pés, à peine de ^00 lîv, d'amende. 

Mais quoiqu'cii 15^7 on ne flottât point encore 
en trains , on amenait dés ce temps , du bas de la 
rivière d'Yonne fur les ports de CUmecy , Col- 
laoï^e 61 Château -Cenfiysr» des bois qu'où char- 
geott fur des inteaiix. 

Coquille , en fon Hifloirc du NIvcrnois , fait 
mention , en partant de Clamccy , que la rivière 
d'Yonne portoit bateau jufqu'en cette ville ; & elle 
n'a«effè de porter bateau» que lorfque le flottace 
eu mim a M inventé : on ne peut pas dire prèd^ 
ir C T r ,1 i-ie. Dès lors on %mem.ï bvii ptrJu ^ des 
boii du hdiit de la rivière d'Yonne , de celle de Beu- 
vron , & de Fozay : depuis on a même reinonté 
plus haut , & loa a pratiqué, à la faveur de« éungs , 
de pedts ruilTeanx qui portent bois & affluent dans 
les rivières. 

On entend par train une mafTc de bois à brûler , 
dont les bûches font tcllcniciit liées cnfcmble , qu'on 
la fait flotter fur l'eau pour l'amener à Paris ou ail- 
leurs. 

Les trains ont 36 toifes de longneur fur 14 on 

1 5 pieds de large. 

D'abord , le flotteur commence à pofer trois 
bûches disantes l'une de l'autre de 9 à 10 pouces, 
fur lefquetlcs il difpofe neuf coUiirts ; ce (ont des 
charniers on perches qui fervent de fooikoient anx 
trains , 8c dont le gros bout eft envirtHUié dTuns 
coche tout autour. 

Dans cette coche on met une coupUèrc qui tient 
dans Ion anneau un morceau de bois d'un pied de 
loiÇ * planté dans terre pour contenir ks trois 
b&Otes « les neuf collières. 

Il prend enfuite deux chantier'! cochés par le gros 
bout, qu'iKmet de traveis lur les collières ; & il 
arrange du buis dclTus de 1 ^ ij ifj pouceS dé Iwu» 
teur , tit d'un pied ôc demi de largeur. 
Il faut entendre par chamitrs, des bûches ou perches 
^ «F M^tru T90U UL PsnU i. 



auxquelles le conilruâeur de trains a pratiqué de* 
hoches , dans lefquelles paiïent les rouettcs ou Hena 
de bois , qui attachent enfemUn un certain nombre 
d'autres bûches contenues entre elles. Ces boches 
font pratiquées fur le bout des ch*ntiers; elles em- 
péebent les ivuetus de s'échapper de deffus elles » 
elles empêchent aoft Us HÊbctam fuû» dhi tiain 
de fe diflbudre. 

Après donc avoir fiitt mettre des coopliires dam 
chaque coche des chantiers de de/Tous, le flotteur, 
prend deux autres cliaaticrs cochés comme les pre- 
miers, le!» met dans les coupUéres à un demi-pied 
de chaque bout de bûche, & lie les dtantiat» dn 
defTout & ae dcflns avec une rooette à flotter; ce 
qui réfulte de cette première opétndon » ^appeU« 
la léte du train ou prtmiirr mift. 

Comme le flotteur ne peut continuer fa féconde 
mife fans relever les deux chantiers de deifus , il a 
deux petites bftdhes fourchues appelées chamtriirts , ■ 

E'il plante en terre pour élever ces cfaaft^m , diiit 
nner la facilité de mettre le bois an milieu. 
Quand il a fait fept mifes de cette manière , il 
pote à leurs extrémités trois ou quatre bûches en 
rondins l'une fur l'autre » qu'il aifure avec deux 
rouettcs à flotter» les tournant ik deux fois fur le 
> chantier de deflôus : cette opération s'appelle «r<Or 

il n cil guère polTible de fi bien licr&aflTcmblcr. 
le bois dncat ndus» n'y ait «oujoun (pielqnea 

vides. 

Pour les remplir , un ouvrier appelé pour cet 
eflfct garnijftftr , choiût des bûchcs droites dt de 
grofl'eur convenable. 

Il prépare la place d'aberd avec une bilchc ap- 
platie par un bout, ni^nunée dtfftnvirf (k y en« 
fonce enfilite fcs hLiclics ïtott» debra», anrec aj»' 
pidanceou gros maillet. 

Cette première branche alufi conAruite de iêpt 
mifes , une ouvrière nommée ftvJfi./f purce qu'elle 
tord les rouettcs, prend un chantier qu'elle attache 
avec deux rouettcs naflées dans les ai n:^ ix des 
deux ooupUéiec de la téie de cette branche, âc 
accole leÛites rouettes autour du chantier où die 
les lie. 

Enfuite elle met deux couplièrcs , l'une à la téte 
& l'autre à la queue , au chantier de defl'us du côté 
de la rivière ; & le flotteur ayant piqué deux pieux 
k ces mêmes extrémités , à environ deux pieds de 
fon atelier fur le cî^tc , il attache à cet pieux deux 
prua par un bout, & par l'autre aux deux cou- 
plièrcs des chantiers de deffus, Icfquelles prucs il 
arrête avec un morceau de boiS aiguilé fie nonuné 



Digitized by Google 



2 F L O 

Les pnui font èe$ espèces de cordes ^UtCf rrec | 

deux roucttes de bois. Ces prues font , par rapport 
aux ufnes , ce que le lîlet eu par rapport à la petite 
ficelle. 

Le floneur, le faiiiîirciir,la tordeuie, & Tap- 

{>rocheur qui aaiiiie le tois dam me brouette i | 
'endroit où on fait \e train, prennent cliacun une 
bâche qu'ils fourrent fons ladite braschc &. à l'é- 
paule ; ils la font couler jufqu'àune diftance de trois 
pieds <k demi, pour former la féconde branche : & 
ainfi de toutes les autres branches. 

Quand les quatre branches font fnites & traverfi- 
nèes à la tète éc h h queue , t cil à dire , accouplées 
par des roucttes qui partent des chantiers de dcfTus 
«ux chantiers de dcUous , le coupon eft faut & fini. 

Ce ou'on nomme coupon , eft la dix- huitième 
perde aun train de bois flotté. Chaque coupon doh 
«TOÎr douze pieds de long , ce qui donne tréate^iir 
tolfcs pour la longueur cnticre d\i rrain La largeur 
tlu train cft de quatre longueurs «1« bûches. Le train 
rend communément ving-cinq cordes de bois à 
Paris i il «o reodioic bien davanuge , fans le dé- 
diet qui lé àit en chemin. 

Dent ouviierà > •■ompagnons de ih^éte, vien'* 
»em prendre le coupon qui cA fait, le traverfiham 
de nouveau avec trots chantiers cn' ls attachent en 
trois endroit^ diffiferens, aux huit ciunuers dedeiTus. 

On fait quatone de ces conpom, ^Vm appelle 
touamu fimfUt. 
Les flotteuis font eo&Ste quatre autres coupons' 

appelles !.:!•. uragtj, pour les conftrulrc à mcfuredu 
flottage <k en noéme temps qu'on abat les piles de 
bois. 

Les labouragts font les parties du milieu d'un 
train dans toute fa longueur * & qui plongent le 
jrfus dans l'eau. Pour les arranger, les compagnons 
choifi/Tent le bois le plus léger , comme le bois 
blanc, & les font conuuc Im autics coupoiis » ex- 
cepté ce qui fuit. 

i<e flotteur pneodhajthùches plates ou deux faix 
de bois de chacun «piatie jmndiiUt «111 pofe fur 
les chantiers de deflbos ; ]]ffls il prend dcmc autres 
chantiers. Après que \c conip^gnon a mis des cou- 
plières dans les coches des chantiers de deiïous , le 
norteurmet les deux derniers chantiers qu'il a pris, 
dans les boitcles de ces coupliéres , de attache avec 
desrouettes à flotter ces dmnt fabt de bois entre les 
chantiers ; c'cft ce qui forme la première mile. 

On construit de la mémj .naniére , ni..i> de 
biichcs p!afc< fculemvnt , ks iccondcs miles dites 
houta^c, c\i\ 1 dire, I endroit oii le compagnon fc 
tieiit pour cor c!w;re le train. 

A la tête de clucune des branches de ces cou- 
pons , les compagnons mettent deux grofles cou- 
plicrcs. 

Quand cette titc eft finie & qu'on a mb deux 
cordeaux faits avec deux groffes rouettes dao» dia- 
- curt des chantiers de dclins, on prend un morceau 
de bois d'un pied & demi, qu'on appelle ânÂi/to; 
après avoir pofe deux daatkn travcrfins, cochés 
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I fenTers* les «toir liés aux chantiers du delTus , 
& avoir paffé les roucttes dans les deux premières 
coupliércs qu'il a mifes , ii rabat la grotle couplière 
avec fon hablllot fur le traverfin , dont OU M 
anète le bout au chantier de ddTua. 

Dans les Inanches des tives & à la tète, les cooi'' 
pagnon»; mctent deux grofTcs couplières aux chan- 
tiers de deiTous ; lavoir , une à la première mife 
où ils pofent un gros & fort chantier aiguifé par le 
bout , appelé naçe , & par corr\iption negt; & l'autre 
à la rroiûfième eu ils pofent la nuffe nage , qui n'eft 
autre chofe qu'une bûche de neuf à dapOUCes de 
rotondité, & applacic par le bout. 

Les quatre branches de chaque labournt;e étant 
faites, les compagnons plantent dans la rivière deux 
perchet apfelèw danvotus , qu'ils attachent avec 
dehonn^< rouMM« fw \m n«gc i oc cnAiitc tous les ott* 
vtlers pouffent arec force ce labourage, jufqu'à ce 

S|ue les deux contre -fiches ou danTOtte» frflcoc 
ufiîfammcut lever ledit labourage. 

Lorfquc la branche du dedans de la rivière ert 
afliez levée, ils reviennent à la branche qui eii fur 
Fateller» font des pelles pour la mettre à une hau» 
teur proponitMinée à «eue qui eft vers lativiére, 
& la tiennent ainG fuipendue avec de groflet bnchet 
qu'ils ont mifes deflbus. 

Les compagnons pofcm deflfus quatre gros chan- 
tiers, & après avoir abattu for le trav^n de la 
tète les huit antres groflcs conplièrei qu'ils ont 
mifes aux htm chaimers de defToui » ils les airêtent 
pnr H-fTus le traverfin de la tète, avec dcshabil- 
lor^ jiuclijs aux chantiers de deflus. 

Ils prennent cnfuitc 1l-s quatre gros chantiers tra- 
verfins , & les ayant pofcs vers la nage & faufle- 
nage , ils (errent 8e abattent les habilleis & les cor- 
deaux qui ont été mis daas chacun des chantiers 
de deflus fur les traverfms , & lient les liabiliots 
à ces chantiers. 

Après avoir bien a/Turé les nages par des cou- 
pliércs ferrées & arrêtés par des nab lû , ils les 
plient en demi-cercle juiqu'à la hauteur de la iauflè* 
nage , & Ici attachent par leur extrémité au chantier 
de delTus par des roucttes çontignëi à la faBâe< 
naçe. 

Les quatorze coupons & ouatre labourages ainH 
faits , les compagnons affitmolent fept Amples cou- 
pons qu'Us mettent an milieu de deux fajNnirages» 

pour former une part ou dcmt-train. 

Pour faire cet auembl.ige , ils mettent au bout de 
chaque coupon frn>ple & à un bout feulement des 
labourages, neuf couplières vts-à-vis ks unes des 
antres; ils paflènt des habillots dans les boude* 
des couplières : par ce moyen & à l'aide d'un WM' 
ceau de' bois de deux pieds & demi , qui eft al^ft 
& courbé par un bout, & qu'ils .ippcllciu .'.'D.v/Tt- 
barbe, ils toni joindre les uns aux autre^s avec de 
bonnes coupliércs , fit des habllh>is arrêtés ai» 
chantiers de deflus. 

Devant le premier lahtnRage de la première 
part, l«€Oimpaginomft>miuiecininlM« avec deux 
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charniers qu'ils piITcnt fous le traverfin de devast » 
& attachent un flMMCtti* d* dunticr ^u'ib appal^ 
lent courge. 

Dans cette chambre , ils mettent un muids on 
«o «Inni-miMd lîitaiUe pour ibulager le train. 

Les nmtuts Aoat 3 a été fonvent aueftion , font 
'de loneues & menues branches de bois ployant, 
Ott'oD uit tremper dans Teau pour les rendre flexibles 
Klibiiples.Oa f*cB fiert ceaune de Bmw M de kart». 
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pour loîadre enfemlile avec dei peidMs ,1et «or* 

ceaux ou pièces de bois dont on veut former des 
trains , pour les voiturer plus facilement par les ri» 
vières. Il y a les rouettc« à couplet , les roucttes 
à flotter , celle» à traverûner , dont on a Vu f enplcA 
dans le conrs de cet article ; il y a auflt des mutttet 
de pjTtJncc qu'on donne aux compagnon^ de ri- 
vière qui doivent conduire les aains, pour lup'. 
pUerenmiteér " ' ' i*^— *- 



VOCABULAIRE tAn du Flottait en umus de Bois, 



XIlCCOlure \ cl^eftriftBbltg^des premières mifes 
des bAcbes 4u <mw à iotter» fiir Je cbantier de 



ApPROCHEVTI ', «uivrier qxû amène le bois daRS 
une brouette , a l'endroit oîi Ton fait le tram. 

fiois PERDIT ; eft celui qu'on jttre Aaus les petites 
mièret ^ courant de l'eau, & qu'on va recueillir 
de owttre en train aux lieux où cet rivières com- 
wtciMffffit kpoitef* 

fiotJTAGi; ^eft Pendrait ou le compagnon fe 
tient pour conduire !c train de bois i flotter. 

Branche ; on appelle ainfi la mife ou la couche 
des bûches arrangées & liée* fiû Ic» Chaotien, poitr 
faire un rrain i flotter. 

Chambrières ; on donjie ce nom il deux petites 

bûcher fourchues que le flotteur dt.- xr-xw. plmrr en 
terre pour élever fcs chantiers , & \<z duimcr par 
ce noyen h ta^iluc de rr.i::rrc L: ho:s au milieu, 
f Chantier j nom que les conftruâeurs de trains 
donnent aux bûches ou perches auxquelles on a 
'^taâqieé de» hoches , dans lefquelles paffem les 
l'ouette» qat lient enfenible un certain nombre 
d'autres bûches contenues entre elles. 

Coche; c'eA une entaille faite dans le bois. 

CoLLiàREs ; ce font de* chaiitiefs ou perches , 
<iui fervent de foodeflientMUiiiiMit} ces chantiers 
ont 4 leur entémtlé dci coches dans lefquelles on 
peft les coupUém. 

Compagnon ;«on appelle ainii les ouvriers qui 
travaillent fur les potts ou fur les rivières. 

CoupuFRE ; c ert l'afliemblue de huit rouettes 
boudées par un bout, où elles MMient ane efpèce 

de nceud coulant. On s'en fcn dan'; h cnnAnif*"f>n 
des trains, pour retenir ia bîjatlic d un trsui lur 
râtelier. 

Coupon ; c'cft la dix-huitième partie d'un train 
^ bois flotté. 

- Courge; c'eft no morceau de chantier que les 
compagnons ou eondoâeurs des trains de bois, at- 
tache: , i deux autres chandeft foi pelint fou le 

rravcrlm du devant. 




A ■ piéeoi 

Jioner. 

I^«RROiR i c'cft une bûche applatie par os 
«M»» doit l*oii?|ter gitnidèiir le iert pour fftkr 



tarer la place des pièces de bnis qui doivent fCfl^llIr 
M vides des mife» d'un train à flotter ' 

FLOTTA6Z nmAms de bois; c'eft une mian-' 
titè de pièce de bois liées coftmble, qm foil ttUlo 
flotter au courant de la rivière. 

FiOTTEUR (le); I D . r.Lf 11 iiTcmblc & lie les 
pièces de bois pcntr en faire un train , &. les faire 
flotter fur Fem. 

FvsCAv; nof«e«i de bois «ignifé dont Touvrier 
ilonenr <ê ftrt ponr airèter le* pmes aux pieux dti 
train de bois à flotter. 

Garnuseur; ouvrier qui remplit les vides qui 
fe trouvent enflpe kl «iic» dc* {liéce* de boie da 
train à flotter. 

Habillot; morceau de bois d'un pied & demi; 
dont on fe ftrt pour rabattre la groflc couplière fur 
le traverfin ou thamicr, qui travcrfc le train dc 
bois à flotter. 

Labourage; ce font les deux parties du milieu 
d'un train danstouie fa loagoeur, dk<|td ^ooge la 
plus dans l'eau. 

Mise ; c'eft la difpofitien des pièces de Iwls d'un 
train à flatter. ' 

Nage ou Nàoc; c'eft un gros & tort chantier 
aiguifëpar le bout, que l'on attache à la première 
mife des pièces de bois du train à flotter. 

La fduS< n^ge eft une bûche de oeuf ponces de 
rotondité & aj)|'lit:c par le bout, qu'on attache 
à la trolfieme uxUe des pigcçs d« bois du train k 
flotter. 

PiDANCE ; gros maillet avec leqruel on enfonce 
les bîldies dans les mifes du train à flotter. 

Prues ; ce font des espèces dc cordée &ifes avea 
deux rouettes de bois. 

RoUETTE ; c'eft une longue & morme brancbo 
de boisployantf qu'on fait tremper dans l'eau pour 
la rcndie pl«a leaMeSi i^ftuple. 

RovETTES DE PAftTANCSj co (bni osUcs (|u'on 
donne aux compagnons de û^Aktt qid eouduifent 
les trains , pouT tupplée* à cdles ^ poanoient 
leur manquer. — .. 

TtTt DU train; c'eft le premier aflemUage de* 
pièces de bob d'un train i flotter. 

TpHDIor*!, ouvrière qui tord les rouettes. 

Train; c'eft une mafle d* bos à brider, doni 
les bvjches Coat liées eolembie, d. façon qu'on Uk 

A ij 
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TllAVEasnmt.;c*«ftpo(er& atucher des bûches 
à h tèn & à la quoH des duuimn du tnin ii 

flotter. 

Tii ov .SE BARBE ; morceau de bois de deux pieds 
tL demi > aiguii^e &i courbé par un bout , dont on 
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fot poér fifaejoiiiAre la 1011 nwamrei 1«f con^^ 
i un tniB* 

UsNisj/Ce font de gros cables pour garer les 
trains fur In pem ou «o Ici coflAmit , îttm 

route. 



FONDEUR EN MÉTAUX, 

( Art du ) 



de k ^ote dans des moules de 

plomb i 

X *ART du (oniear confH^ * modifier les mé- 
taux, à les rendre plus i uns, plui forts, plusfou- 
ples, en les ddivrant des maycrc» étrangères «mî 
allèrent leur qualité. Ix; fo-i-i'-ur les jette dan-; des 
aouks, & leur imprin": des formes autTt diverfifiées 
iqiw Ms befoins ; enfin» U Iw rend pfojn«s & mm 
uCuns» & aux ter vices <|u>>n¥eut en tirer. 

ôn tem qu. 1. ^ procédés de l'art du fondeur 
doivent varier autant que la nntiire mime , & la 
propriété des métaux fur Icf^iicls il iravaiUc. 

Ces métaux peuvent encore être conlldérés fous 
divets autres afpeAs qui les Jbumettejit à l'examen 
du nataraUAe, du phyficien, dnminèralogifte, du 
inétallurgiftc , du cliiniiflc , du médecin; ils doi- 
vent donc reparoitre , fous leurs différent rapports , 
dans plufieurs autres diviAons de TElncyelopédie 
Méthodique. Notre objet , dans cet article , ci\ 
iêulement de rapprocher les principales opérations 
de l'art du fondeur en métaiu, nos vouloir en- 
treprendre fur le domaine des fcitnces , & nous 
re fcMii ir.r, comme il convient, dans les bornes 
cucoiUcrîtc» d'un I^âionxiaire des Arts & M^iers. 

De la fonte de Cor, 

Vor eft on métal d^nn iaune plus «u moins vîf 

Sa pcfantcur ri:rp:,iTc , non-feulement celle de tous 
les autres meiuux, iruis eticorc de tous les autres 
corps de la nature. L'or eft tlxc & inaltérable dans 
k teu , à l'air & dans l'eau; c'eft. de tous les mé- 
taux , celui qui a le plus de duâilt(e& de malléabi- 
lité. Quand il ert pur , II eft mou , flexible & point 
ibnore; les parties qui le compofent ont beaucoup 
de ténacité : lorfc^u'on vient à rompre l'or, on voit 
aue ces partiec lont d'une ligure prifmattque 6c 
fa yhtaM e à des fils. Il entre en fîifion un peu plus 
a îi en i ei» que 1« cuivre , mais ce n'eft qu'après avoir 
ttmp ; ImSpill eft en fufion , fa turface paraît 
d'une couleur verte, femblable à celle de l'aigiie- 
fliahne; dans cette opération^ quelque loujg & 
quelque violent que foii le feu qiM foa «Bpbie, 
il ne perd lica de fon poids. 



fable , aînfi que de la dragée <hi du 
giboyer. • 

Jufqu'à préfent on n'a point encore trouVii Tpr 
fflinétalift , c'eftrà-dice y dans i'ëtat de mioè ou com- 
biné arec le foafre ou l'arfemc. Il fe montre tou- 
jouts (î.in. TciAi métallique qui lui eft propre; & 
il cA d'un jaune plus ou moins vif » en raifoo de 
{a pureté : c eft ce qa*oa qipdie de r«r «fCfft ou 
de i'«r natif. 

Ce métal 4è trouve, en cet état, joint avec un 
grand nombre de pierres & de terre ; il y ert fous 
une infinité de formes diftéreiues , qui n'aâecknt 
jamaisde figures régulièresdt déterminées. En effet, 
il eft umût en madeplus <M nMin$ confidèrable* 
tantôt en grains, tantôt en fenHtets, tamdten filets 
& en petits rameaux ; tantôt il eft répandu dans 
les pierres , lés terres & les fables en p.iuicules im- 
perceptibles. 

La pierre dans laquelle on trouve l'or le plus 
communément , c*eft Icquam Manc & gris , & on 
peut le tarder coasM ta OHUrice la plus ordi- 
naire de ce métaL Mais ce iéroit mal à propos que 
Ton donncroit le nom de mine d'or à ces fortes de 
pierres , p uifque l'or s'y trouve fous la forme 6c 
fous la couleur qui loi font prqpres » & ûm èttc 
minéralifô. * 

On trouve des particules d'or mêlées iccidea- 
tellement avec des mines , d'autres métaux : on eil 
trouve dans des pyrites , dans quelques mines d'ar- 
gent, de cuivre, de plomb, de fer, plus com- 
munément dans ^ufieurs efpéces de tene .& de 
labiés. 

L'or fc rerc^ntrf dans prcfqiie toutes les partie» 
de la terre , mais prelquc toujours fi rare &C u dlffé- 
mln6 , qu'il n'y a point d'avaiuages à le tirer. On fait 
que le Pérou , k Potofy àc le Cbily en fournidTent 
la plus grande quantité. 

L'or a beaucoup de difpofitien à s'unir avce le 
mercure ; c'cft fur cette propriété quVft fiuidè lé 
travail par lequel On fépare ce métal des terres , 
des pierres, du fable avec Ict'qucls ils fe trouve 
mêlé. 

Jl^iiud Tor fe trottfe caveioppé dan* k quarts^ 



Digitized by Google 



ï O lï 

IMI tft obligé d'écrafer & de réduire en poudre cette 
minière, qui cA Son. 4uK. Otttbkn, pour cette 
opération , d'un nuMilin cornooft d*«me ange ou 

d une grande pierre ronde , de rinq ou fix ]»cds 
lie diamètre, creufte d'un canal circulaire profond 
de 4iK*lHrit pouces. Cette pierre eA perccc dans le 
wàTàmà pour yj^acer l'axe, prolon^jé d'une roue 
lioritomale poOe aa deffoos, 8c bordée de demi- 

!|odets contre lef<]ud9 Yw 'Vient frapper pOOT la 
aire tourner. 

Par ce moyen , on fnit rouler dans le canal crr- 
cobire uoe menle po£ée de champ, qui repond à 
t'axe de le grande roue. Le dbnètre de cette meide 
efl de trois ^icd% quatre pouces, & fon maiflcur 
ell de dix i quiii/e pmiccs. Elle eft traverwe dans 
fon centre par un axe a(Tcmblé dans le grand arbre , 
qui , U faifant tourner verticalement , écnife la 
fHerre qu'on a tirée de la mine ou du minerai , qui 
cÂ» ou blanc, ou roageâtre, ou noirâtre, & qui 
ne montre que peu ou point d'or k l'œil. 

Lorfqiîc ct.s pierres font un peu écrafées , on 
veri'c par deiTus une certaine quantité de mercure 

Îui s'unit à l'or qui ètoit répandu dr.ns la roche, 
endant ce temps on t'iic tomber dans l'auge circu- 
laire tta filet d*eau , conduit avec rapidité par un 
«eât canal , pour déhyer la terre qali entniae de- 
nors par un trou Êrït exprès. L'or wA an mercure , 
ton^be au fond de raugic poT & peCuMcur, ^ y de- 
meure retenu. 

On ramaffe cette pâte d'or & de mercure ou cette 
enal^flie , que l'on trouve au fond de l'endroit le 
pin creux de Fange ; on h met dam «ne toile pour 
en exprimer le mercure autant qu'on peut : on i'ex- 
pofe enfuite an feu ^lour dégager ce qui relie du 
mercure uni avec l'or, & l'on appelle l'Oir «jn'on 
3 obtenu de cc'.tc ttqon , or en pigne. 

Pour achever de dégager entiéremcit cet or du 
mercure dont il eft imprégné, on le diAlHc dms de 
grandes retortcs ; & qt).ind le mercure a été eniiè- 
rement ieparè , on le fnït fondre dans des creufetî , 
& on le met en Ugots ou en lames, lie n'eft qu'alors 
({n'en pent connoître fon poids & fon Téritabtc 
titre ; ce titre varie , & tout l'oi^aiii fe trouve n'eft 
pas également pur, ce qui vient du plus Ott moins 
d'argent ou de cuivre auquel li eft uni. 

Il y a en Hongrie & ailleurs , des roches ou mi- 
nières dans lefquelles l'or eft enveloppé , 8c qui 
font , ou bbnches« oo noires » on rotigeatres. 

On écrafe eette minière fous des pilons, on c i 
fait le lavngc : !^ rr,-nme elle tomlori: des m.i!i>.'.'LS 
étrangères , oa U raèle avec de U cluux vive tk 
avec des fcories , & on la fait fondre dans un four- 
neau. On paflTe la malfe qui a réfuUè de ceue fonte» 
encore p.tr un feu de charbon ponr la purifier. 

Qnam i l'or qui fe trouve dans les rivières , on 
l'obtient en lavant le fable dans leur lit : on cboilu 
pour cela les cidroits où la rivière fait des coudes, 
caua vont fr.ipper avec violence , & oii il 
^'"affé du gros uble ou dj gravier. 

v«tB qià»'ocGiipent4e ce txvfid > qpi'oanofwne 
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cirp,j'!leurs , commencent par paflTer ce fahle à 1» 
claie , afin de fèparer les pierres les plus grolRères i 
on met enlnîte le fable qui a paiTé dans de grands 
baquets remplis d'eau ; on jette ce Cable avec l'eau 
fur des morceaux de drap grolTier , ou fur des 
peaux de mouton tendues fur une claie inclinée: 
par-là , l'or oui eft en particules très-ânes, s'axta^ 
che avec le table le plns fin aux poils du drap OU 
de la peau de nWHoa, ^ue Ton lave de nouveaa 
pour en feparer for tt Is (âble; Pow achever en- 
fuite la féparatlon de r<;r d'avec le table auaucl il 
eft joint, on en fait le lavage à la febillc, cSl-à* 
dire , dans une écuelle de bois dont le fend eft garni 
de rainures : on l'agite en tournoyant; lé fable qui 
efl plus léger, s'en va par deffus les bords de fat 
febille, tandis que l'orrefte au fond. L'orque Ton 
obtient de cette manière eft quelquefois très-pur, 
quelquefois il eft mêlé avec de L'argent ou du 
cuivre. 

Le vrai diffolvaiit de For eftlVau r^ale, c*eft> 
à-dire, l'acide nitreux combiné avectacide du tA 
marin , ou avec le fel ammoniac. 

La combinalûni'ile l^tlk-ili fixe &: du fouirc, que 
l'on nomme t^>ic dt foufn , diffout l'or au point de 
le rendre mifcihle avec l'eau commune. 

Quand l'or eft allié avec de l'argent, on l'en fé- 

Pare par le moyen de l'acide nitreux qui agit fur 
argent, & le diiTout Tins toucliar à l'or; mais il 
faut pour cela qu'il y ait dans la mafle totale» trots 
parties d'argent contre une partie d'or. 

Lorfquc l'or eft allié avec d'autres métaux» on 
l'en dèg.igj ou on te purifie à l'aide de rantimoîne. 
Pour cet e:K-r, on inei d.ins un creufet une partie 
d'or contre qu p.irtics d aittimoine crud ; ou tait 
entrer le tout en tufion , Si on le tient long-temps 
en cet état : on videra enfuite la matière fondu^ 
dans un cône de fer chauffé & enduit de graiflê: 
lorfque le tout fera refroidi , on (cparera le régule 
ou culot des fcories ; on mettra le régule dans un 
creufet, pour calciner r.tntim<>ine qui le diftîpera 
en fiuncc; on aiden U dtftipaiion de l'antimome» 
en fouillant fur le métal fundu : lorlqult n'en partira 
plus de fomée, ce fera on £gaa que l'antunoiaç 
eft entiirenem di Apè^ Fw ce moyen on smx de 

l'or parfaitement pur, parce que le foufrc qui itoît 
dans l'antimoine crud , s'unit avec les autres mé- 
taux & les réduit en fcories ; & l'or fe combine avec 
1^ régule de l'antimoine* qui, ayant beaucoup de 
(1 fpofition à fe calciner fie & (e diifiper en fiiMe».le 
dégage enfuite de l'or parla calcination. 

D,i 1 1 i c e 1 1 e o ,) c r a t i on , l'or fou£« toujours quelque 
décliet , p..rce que l'antimoine » Cft iè di fl i p ent» «a 
entraine une petite portion. 

L'or fe puritie encore parla coupelle , étant mêlé 
avec le plomb. Cette opération eft fondée fur «a 
que le plomb qui vitrilie les métaux impaiûiis« 
n'agit point fur l'or , & le dilharralTe des fnhftanCC^ 
é^aneères avec lefquelles il ét<^it mêlé. 

Enfin, l'or fe piiiifie par la cémentation .:daa% 
ceiie opmtiott» on réduit i'or «n la»*» «n le ft»> 
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tiTic dans un creufet avec un mélange coiQpoHb de 
Tel ammoniac, de fel marin & de briques pilées ; 
on tient le tout pendant long-temps a un degré de 
chaleur qui le t'affe rougir : par ^ mojen oa le 

Dt la fÔM€ ie rargtrai 

L'argent eft un des métaux que Iti tiiimifte» 
nomment parfaits. Il eft blanc quand il cH tr.ivaillé , 
fid, par, duâile; il fe 6<eau feu comme l'or, & 
ll'e»dtllière que par le poids & la couleur. 

On trouve quelquefois de l'argent pur, formé 
naiurciicment d:uis les mines ; mais ce métal, ainfi 
que les autre, met iu\ , cil, pour rofdinïfe, mUé 
avec des matières étrangères. 

Le* flânes d'argent les plm ordinaires , font celles 
•u l'argent eft renfermé dans la .pierre : ks parti- 
cules métalliques font difperfôes. dans le bloc, & 
larichcflede lamine dépend de la qnintitâ rclntive 
& de U groffeur de ces particules au volume du 
Uoc. Dans ces fones de mines , l'urgent eft de fa 
codeur naturelle ; mais dans dkutres il paroit de 
durèrent» couleurs , qui dépendent des matières 
avec lefqueUes il oft mélangé. Il eft id noir , roux ; 
ailleurs d'un beau ronge , dSine fubibnce tranfpa- 
renie , & d'une forme approchante de celle des 
C^iftalU&tions des pierres préueufes ; de forte qu'à 
b Manière vue , on le prendroit plutôt pour du 
rubis que pour de la mine. Il y a d«S minea d'ar- 
gent dan les quatre pardet du monde t d y en a 
en France, & même dans In r.r.irj'i'c de Paris; 
mais l'exploitation n'en eft pas allez iVAiuageufe. 
C'eft ce qu'on dira, avec les détails convenables, 
dans d'autres divifions de cet ouvrage. Arrcions- 
W>us à l'objet que nous nous fommes propofé, qui 
eft de faire connoitre en g^oéc»! Tart du £iuidenr 
des diffèrcns métaux. 

Pour reiircr '.'argent du minerai qui le contient , 
on commence par le caffer en morceaux affez petits, 
|K)ur être moulus & broyés fous des pilons de fer 
oui oiftm ju£{u'i deux cents livres , & qui , pour 
rormnâre , font mis en mourement par le moyen 
de l'eau. 

On palTs le minerai, rîduu en poudre, p:ir un 
crible de fer ou de cuivre , & on le pétrit avec 
de l'eau pour en faire une p&te qu'on luifTe iia peu 
deffidier i puis on la pétrit de lediefavec du Tel 
marin : ennn on y jette du mercure , & oa la pétrit 
une trolfiéme fois pour incorporer le mercure avec 
l'argent ; c"cft-là ce qu'on appelle am.tl^amc. Huit 
ou dix jours fuiEfent pour b faire dans les lieux 
tempérés; mais dans les pays froidi| U hot ^uel> 
^pte&is un mois ou fix lonaines. 

On iette la pâte dans des lavoirs pour en fôparer 
la terre ; ces lavoirs confiftent en trois balTins, qui 
font fur le courant ti'un ruifTciii qui entraîne la 
terre , loriqu'elle a été délayée dai:s chaque baftin. 

Ppur ^éditer l'opération , on agite contiouelle- 
pefit la 1^ avec les pieds, afin que quand reai» 
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fort claire des baffins , il ne rcfte au fond que dd 
l'argent & du mercure amalgamés enfembk : c'eû 
ce qu'on appelle pignc. 

On tâche de retirer le mercure , qui n'eft pas uni 
à l'aifeitt , caprefTant k pi^At y en ta ba ttan t ferto^ 
ment, ou en la foulant dans une prefte ou moulei» 

Il y a des pignes de diSïrentes groifeun flc dé 
différentes pefunteurs : ordinairement elles contien- 
nent de l'argent poiu le tiers de leur poids ; le mer •s 
cure fait les deux autres ders. 

On pofe la jnsne fous un trépied» au dépens 
duquel eft un vaw rempli d eau ; OU couvre le tout 

avec de k rcrrc en [Lnrv'.c de chafitCaU , f M l'CO 
environne du ùuihoi\b .uJens» 

L'aâion du feu fait foriir le mercure de la pigne ,' 
il fe fublime ; enfuite il retombe dans l'eau où il fe 
condcnfe. 

Les imcrvaUes que le mercure occupoit dans la 
pigne , reftent vides ; ce n*eâ plus qu'ime maffe po* 

reufe & légère , en comparailon de fon volnm ?. 

On peut encore tirer l'argent de la niiac de la 
manière fiiivant ;. On n rr.m : icc par la catTer , 8t 
quelquefois on la lave pour en léparer la partie 
pierreufe tjid s'cft réduite en pouffiere; on la aUn 
cine enfuite pour en diaffer le (bufire & l'arlénic : 
c'eft ce qu'on appelle rdrir U miiu ; puis on la relavtt " 
pour en ôter la poudre calcinée. 

La aune étant aiiiit préparée , on la fait fondre 
avec du plomb , ou avec de la lithargc* ou avec 
des ttù«s de coupelles qui ont fervi: ou empkîeî 
cet eitêt le plomb granulé , quand le travaU «H 
petit. Plus la mine cf^ rlifficilc à fondre, plus on y 
met de plomb : on mctjuiqu'à icize ou vingt parties 
de plomb pour une pardc dc mîtin « Mnn C|lén< 

tion fe nomme fcarifiir. 

Les fcories font compoftes du plomb ièvi' 
trifie avec k pierre & «mes 4|Hi n'eft point or on 
argent dans la mine , & ce qtri eft nuol tondie 

deubus en régule. 

Si ce régule paroit bien méallicpe , on le pafte 
& la coupeUe ; s'il eft encore mêle de fcories , s'il * 
eft noir y on le £ut refondre avec un peu de verm 
de plomb. 

Pour fiprrcr !'ir<^rnr rlu mercure rîvcr !;nuel il 
fcil aiiîu.giinc , on a un touuiejiu qui a uiii, ouver^ 
ture au (ommet : on couvre cette ouverture d'une 
efpèce de chapiteau de terre déforme cylindrifyue, 
qu'on peut laiflier ou enlever à difcrétion. 

Quand on a mis dans le fourneau la nulle d'ar« 
gent & de mercure , & qu'on a appliqué le cou- 
vercle & allumé le feu , le vif-argent s'élève en 
forme de vapeurs & s'attache au chapiteau , d'où 
on le retire pour le faire fervir une féconde fois. 

Lorfque l'argent eft bien punfii, qu'on a ôté ; 
autant qu'il eft pofliblc , toute la matière étrangère , 
loit métallique ou autre qui pouri rii: y itrc mêlée , 
on dit qu'il eft de douze deniers : e cil U l'cvprclTion 
dont on fe fert pour défigner le titre de l'arge i: '.^ 
plus pur , & fans aucun mélange ni alliage ; mais 
fil s'y en omiTC» «O dididc k poidi dv iMb9|<i 
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au poids ffîacipal, <t le itOe marqn* k titre de 
VeçtieiK. 

ho denier eft de TÏnet-quitre grains ; ainû , lorft j u c 
fur le poids de douze deniers il y a douze giaias de 
ncUngc , le titre de l'argent eft onze deokn douze 
jirains ; & ainfi oe^ ,!u;rcs exemples. 

Pour monter le titre de l'argent en le raffinant , 
on sy-prend. de ti aaiiidre fuiyante : on met une 
coupelle ou une tefte i rougir au feu , enfuhe on 
y met le plomb. Quand le plomb eft Rtadu & bien 
clair , on y ajoute une quantité d'argent propor- 
tionnée; (avoir, une livre de plomb pour quatre à 
cinq onces d'argent : on met ouelqueiois davantage 
de jdooib lotfque rargent a Maucoup d'alliage. A 
melure que ces deux métaux lis fondent enleinbk, 
k cuivre qui auparavant ètoît mèlè avec rargeot» 
s'en va en fumée ou Tort avec rècttme&la \itHarge 
Je plojtib s'iivapore de même, & il ne rcflc d.ins la 
coupelle que l'argent qui eft au degré de tineSe qui 
lui convient. 

M. Homberg indique oac antre manière beau- 
coup plus fimple de raffiner rargent. Sa méthode 
confine à CAklrur l'nr-nicnt avec moitié de foufre 
de fa pcfamcur urJiaai.-c , & après avoir fondu le 
tout enfemble, d'y jctte;^ à différentes fois, une 
certaine quantité de limaifle d'acier. Par cette opé- 
ration, le foufi-e abandonne l'argent pour Te joindre 
au fer, SiTun & l'autre fe convertiffent en écume 
qui nagent fur l'argent, & on trouve au fond du 
CTcufct le métal purifié. 

Nous nous bornons à ce qui concerne l'jnr du fon- 
dtur. Les autres confidéraiions fur ce métal , font 
du (cffoK du mètallurgifte , du chimifte , &c. 

De la fonte du cuivn. 

Le cuivre eft un métal imparfait, d'un rouge écla- 
tant, très-fonore , trés-dur, duttle & malléable. 
11 paroît compofé d'une flibftance tcrreufe rouge, 
dr de beaucoup de phlogiftique ou de principe in- 
ftammable. 

Le cuivre diffère des aiurci. inctaujt, non-fculc- 
ment par fa couleur, mais encore parle fon qu'il 

Sofsède à un plus haut degré que tous les autres, 
on poids eft a celui de Tor, comme 4 eft i 9. Il 
eft moins pefant oue l'argent ; il n'y a que le fer 

Î[ui foit plus dur & plus difficile à fondre que lui. 
I rougit long-temps au feu avant cn c d' uireren 
fufion; il donne à la flamme une couleur qui tient 
dn bleu & du vert ; un feu violent & continué 
pendant long-nciNips, dilBpe une ponioo de ce métal 
lôm la fbfHie de vapenrs ou de Ibmée , tandis 
qi:'iinc :u!tre partie eft i j luitc en une cliaux rou- 
gcatrc qui n';i plus la forme méallique j c'cfl ce 
qu'on appelle thaux de cuivre OU eu uftum. 

Si on frotte le cuivre avec les oaim , Utépand 
viie odeur défigréable qui lui eft panîculi^; & 
mis fur la langue , il y im])rime une faveur ftvp- 
tique , auftèrc, & cap:^Me d'extucr des naulcts ; 
ciqiolc a r.iiT , il fe couvre d'une rouille verte. 
Tous les diiTolram'; tsU que lV»u» les huUci;, 
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acides , les alT:al!s , les fcls neutres , les réfines , ?>;c. 
a{;ilTent fur le cuivre, 6t à les colore en vert; c'eft 
a cette couleur verte qu'il eft facile de rcconnoine 
la préfence du enivre : k» alkalis volaiib dian||eat 
cette eoulenr yene en Ueo. 

Quand ce métal eft en fufion , le contaâ de la 
moindre humidité ou d'une eoutte d'eau, lui &it 
faire une explofion trés-confidérable & très-dange» 
reufe pour ceux qui TOudnMem ea lemcr l'capé^ 
rience. 

1-1 nanire ne notts préfcntc que rarement & ea 
petite quantité, le cuivre lous fa véritable forme; 
il fant pour cela cju'il fuit tiré de fa mine, féparé 
d'une infinité de lublUnce> étrangère» qui comri* 
huent é le mafquer tant qu'il eft dans le fein de 
la terre ; cependant il fè trouve qutlqi ef tout 
fermé; mais il n'efl point fi pur que ».^lui qui a 
palTé par \cs travaux de la métallurgie. 

Il y a des mioes de cuivre dans toutes les parties 
du monde connu : il s'en trouve en Europe , en 
Afie, en Amérique, fur-tont en Suéde & en Alle- 
magne. U y en a auffi en Pnnce qu'on travaille 
avec alTei de fr.ccè^. 

Le cuivre efl , de tous les métaux , celui dont 
la mines font les plus variées, foit pour les cou« 
leurs , foit pour rarrancemeiu des parties ; quel- 
fois on le trouve par moos , quelquefois par des 
couches dilatées ; d'autres fois par morceaux déta- 
chées répandus dans U terre .* c'eft ce qu'on verra 
avec les détails courenabJes dm fat piidc de b 
minéralopt. 

Les difficultés de traiter le cuivre, viennent des 
matières étiaogéies, maniaki, fulphureufes , ar- 
fenkak» , terreuiiss ou inerreufcs , &c. qui font 
quelquefois étfOiMmcDtiitiie» ivec le cuivn daa$ 

fa mine. 

Les fondeurs Suédois diftinguent trois efpèces de 
mines de cuivre. 1°. Les mines de cuivre Amples; 
ce fom celles qui font dégagées des paidesterrenfet 

& pierreufes. 1°. Les mines de cuivre dures ; ce 
font celles qui fontunies avec des pierres vitrifiables 
telles que le quartz, ce qui en rend la fufion diffi- 
cile. 3^ Les mines de cuivre réii-aâaires ; ce font 
celles qui font mêlées avec des pierres quHélîftent 
à l'aâion du feu , telles que le talc, l'amiante , Sec. 

U arrive feuvent que dans ces mines de cuivre, 
les parties hétérogènes telles que le fer, la terre, 
la pierre , &c. s'y trouvent en plus grande abon- 
dance nue ce métal; ces incouvécdens n*empéchent 
point de trsrailler ces mines pauvres , «m les 
pays comme la Suéde & quelques naniesde fAOe» 
magne , où le bois efi commun & la main-d'œin re 
à bon marché : hors es cas , il y auroit beaucoup 
de perte à vouloir les traiter. 

Il y diftérentes opération* qui varient fuivaju 
la qualité des mineSi Xe triage eft une des arinci- 
pales p-é;^i-n?ions , comme OU Tobliêrvcnt dans U 

panie de la inet^llurgie. 

Les mines qui ont beloin d'être grillées ou cil- 

ciaées > k font daas uo fourneau fon ûmpk » de k 



Digitized by Google 



8 P O N 

iDUJii^ fiiivante. Oo fait un Ut de bûches dans 
les (ïparanoDS pniîqtièes dn fouraeau ;'on répand 

fur ce lit les gros morceaux de mine , pui>i les mor- 
ceaux moins gros, enfuite la pouflière. On alluni;; 
le feti , on l entrctient pcnJa«t vingt^quatre , trente, 
treote-fix heures de Tuite. Le pillage le réitère corn- 
jBuiiénent une ou deux firis; ilyades mines qu'on 
grille juf^u'à huit ^ il y en ft iflffi qu'on grille beau- 
coup moins. Lorfque la mine eft grilUe» elle paflé 
. à un fourneau voifin , qu'on appdk fiamuM de 
ffaduit ou fourneau à rnsnehe. 

i De la fonitiie du euhit. 

la mine gnOée on non grillée, te traite d'abord 

dlans un fourneau particulier , qu'on charge avec un 
mélange de mine ot de charbonde bois & de it ories 
en certaines proportions. Ces fcories font d'une 
foote précédente: on met dIus ou moins de char- 
bon. La odne lâviôe demanoe plu« charbon que 
celle ne 1'- pas été; ii y » m&a» des nunei k 
qui il en i^iu plus qu'i la mine ordinaire. 

On remplit de ce mélanf ; 1'- f-'n-ncn: infq-'en 
luiU : on tiit jouer U-> loutiicts, L'ui.venutc pra- 
tiquée zu bas du mur antérieur du fourneau , eft 
«nnoufs libre* A ^iiire que la matière fond, elle 
coole dans un réfètvpir qu'on appelle noche ou carin, 
qui cû fous l'ouverture : cette pocne cû. creufée 
dans un maffif un peu élevé au deiTus du terrain. 

Quand il y a dans la poche une certaine qu.in- 
tité de matière , les ouvriers en enlèvent la partie fu- 
péricure qui eft vitrenfeoùenicoiies, avec un grand 
in^rtunent de fer ; ils la prenmai en deflbus avec 
cette efpèce de pelle : elle eft alort figée. Us conti- 
nuunt d'enlever cis furfaccs vîtrcuîcs & figées, 
jufqu'à ce que la poche fuit pleine de oiauère mé- 

tïîwqiw. 

Le» poches font iaupoudiées & enduites d'un mé- 
lange de terre graflfe & de charbon en poudre, qu'on 

appelle hrjfifue ou tr'^^(- Lorfque la poche liipé- 
rieure eft pleine, on dégaj^e l'ouverture qui con- 
duit de cette poche à une autre podie infirieuit, 
6lM naiière coule dans ceiie-ci. 

AdScÂt que la matière a coulé & qtie la pocbc 
rupérieure.eA vide , les ouvriers la réparent en l'en- 
' duifant d'une nouvelle couche de terre graffi; , 
inèlcc de cliarhon : cette couche peut avoir environ 
deux pouces d'é^s. On referme alors la commit- 
nicanon 1^ nnftneufe de la première poche, calTe 
«mcadn (car cet trois mots font fynonymes ). 

Quand la matière contenue dans la ieoonde po«he 
fe refroidit, les ouvriers l'enlèvent d-- la manière 
fu'ivantc. Us commencent paries couches fupérieurcs 
cpii font en fceries. Quand ces fcories font enlevées , 
ils af^ergent U matière reliante d'un peu d'eau , qui 
en fait prendre ou figer une certaine èpaiflTetir; ils 
enlèvent cetre ép-.iiffcur; lU continuent d'.i''-ic-2c- , 
de refioidir. Si. d'eiilevcr des éparlLuri de matière 
prile ou figée, jufqu'.'i ic que la calle en foit toiu-à- 

iait épuifée , & ces dpéccs de plaques s'appellent 
f itrra df mm ou mmct* 
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De U /ôndtr'u it Ut matte ou pierre de cuivré. 

On porte les mattes dans les finimeaux de cald- 
narion on de grillage. On les y caldne à cinq , huit , 
ffi\- , vingt feux , Iclon le plus ou moins de pureté 
de la [uatte. Cette pureté s'eftime i". parrulage& 
par la qualité de la mine; 2°. par la fufioti preniMKp 
féconde ou troifiérae , dont eile eft leproauit. 

Calciner i un feu^ c'cft traiter une fois la matte 
de la manière dont on traite la mine qui a beibin 
d'être calcinc« ou grillée. La grilUr à deux feux , 
cVfthpafter d'une «es fipmllons du fourneau dam 
une autre , & l'y oraiisr oomme elle l'avoit été dan» 
la précédente , & «nfi de fuite. 

On ne met qu'un ht de bûches pour le premier 
grillaee ou feu ; on augmente la quantité de bois 
ik itiefuieqne le nombre des feux augmente, & avec 
ratfou: car phi la matte contient de lôufie, phif 
il faut faire durer le fini, chauffer doucement, 8c 
ufer d'un feu qui n'nille pa5 fi vite. 

Les mattes calcinées fe fondent dan»- k fourneau 
de funderie, avec cette feule difTci:: ^ que les 
fouffleis vont moins vite & qu'on pouife moins le 
feu. La matière coule du fourneau dans la première 
caflc , de la première caiTe dans la féconde , d'où on 
l'enlève par plaques ou pains , comme on l'a dit ci- 
deftus ; & l'on a de fécondes irijites avec un peu de 
cuivre noir ; le cuivre noir cft mis à part. 

Ces fécondes mnttes fe reportent encore au four- 
neau de grillage pour y être recalcince>, d'où elles 
reviennent entuitc au.fourneau de fonderie. On les 
calcine à cette ibis on premier fourneau à cinq ou 
fix feux ; & par une nouvelle fiafion au fécond 
fourneaQ il vient une rroifième matte plus riche 
que la féconde , ainfi que la féconde émit plus ciehc 
que la première , avec du cuivre noir. 

On obtîem une troiiîène matte par la même ma» 
nocu^n-e cpie lei mattes précédentes, & l'on met 
auifi à part le cuivre noir. 

On reporte au fourneau de grlUaee ou de calcina- 
tion la troifième matte , ou elle elTuic encore cinq 
à fix feux : on la remet au fourneau de tufion , d'où 
il fort cette ibis une matte riche avec trois quarts 
I de cuivre noir. 

Telle eft la fuite des opérations de la t'ondcrie ou 
fufion , & l'ordre daiu lequel elles fe fucccderoicnt 
d<.ns une mine & des fourneaux oil Ton inivaille- 
roit pour la pcamière fois ; mais on procède autre* 
ment quand les fourneaux font en train. Alors on 

fond la raine & les difl'èrentes fortes de m itre bns 
un même fourneau , dont le travail n'cA p«i^ inter- 
rompu. On commence par fondre les mattes , fit 
entre les mattes on choUit les plus riches pour les 
fiticc^aATer les premières; on leur fadt fiiceéder les 

m- Ttcs les moins riche-- r 'i cJlcs-ci celles qui font 
; ic moins encore ou les jr.j,t;cs pauvres , & lon 

Itinit par la mine. 
La raifoo de cet ordre , c'eû que le fourneau s'ufe ; 
qu'il <]r ioa», iiuHontaufôiifl» dss cavités» « 



Digitized by Google 



F O N' 

fQ^ vwBt'mcm me ces creax (é fempMêm ie 

flutte pauvre ([uc de mattcs riches. 

li arrive cependant dan$ la luccei&oa inimcr- 
rompue des (iifions , que l'on a quelquefois 4^ai les 
poches ou caflés, dci mtfmplus ou maim riches & 
aucttiTre n(nr;iDirïs Une fànrpa crtindre que ce> 
difTjrcns produin Te confondent , & que Ton perde 
le trait des cakin.itinns : car les œattes riches èbnt 
plus pelantes que les autres , gagnent toujours le 
foad de la caâè, eoforte qu'on a dans les caffes le 
«uivieiMîr, la jnane riche, la ouneiBoiits riche, 
n duiie pauvre, k peu pnb dam l'onbe dascaîd- 
nations. 

On obfervc toutef )i» dans Icî fourneaux de cal- 
dnation , de gniler entemble les mattes les moins 
rkhes. li y a à ce procédé de TéconoiBie; car it M 
fciK pas plus de faôis pour erUler trente mânnux 
de nutte , que poar n'en griller que cinq à fix. 

Conféquenimcnt on a loin d'adeiidre qu'on ait 
beaucoup de mattes richjs, & l'on en rimaiTe le 
plus qu'on peut pour en fûire le grilinçc à part, ou 
du moins on ne la confond uu'avec celle fui lui 
fcccède immédiatement en ricneiTe. 
Voici donc roidtc des produits de ton-c; !:;■; ^ilT: 
'dos: fcones , matte pauvre , nutte 
"friche, cnino noir. 



n§ùuge du cuivre. 

RjfMrUaûmt, 0*06 le conduire de l'état de 
tun rt «(rfr à «dut dc aàvrt é« roftitt , on c'eft 
diiTiper U idb de foufie (pu le conftne 

noir. 

Pour cette opiration, on commence parqua» 
la cafie ou nocbe qui eft au dedans du toumeau , 
«vce le mélange de terre gradé & de dnrfeon en 

poudre : on ia fait enfutte fécher avec du charoon 
qu'on y entretient allumé pendant encore deux 
heures. 

Cela fait, il s agit de travailler. Pour cet eifeton 
remplit toute la calTe de charbon de Dois : on place 
lur ce chvbon un pain de cià*r« noir .- on fait lur ce 
pain un lit de charbon : on met fur ce ht trois ou 

Juarre pains, cnfultc du clrarhon ; puis lit ("ur lit 
es pains alteriutivcmcnt , du charbon jufqu'i la 
concurrence de cent, cent vîdgi, cent cînquame, 
deux cents, deux cents cioqname.troia cents pains , 
fuivambpaadeur de la cafficqui s'étend conf.dé- 
iMHement pendant le travail. 

On chaulTe. I>es foufflcts marchent à peu pr >s 
pendant deux h.-urcs, au bout defquellcs le rsii; 
ncur trempe une verge de fer dans le cuine qui 
agagné le fond de la caffe îc»eft un elkl An fordr 
oelaaiTeil plonge fa bat^uettc endi;itc d'une pel- 
henle deeai%-re , dans l'eau froide ; elle s'en ditache ; 
;! m cT.iJïi ne h coi:Icur, & U yj^^ 3 cette couleur 
il Ja mat.ere cA ou n cA pas a&née. Cet tSù ie 
répète d'un moment à l autre ; ear la matiérê prend, 
•î^ç beaucoup de viteffe , des nuances fucceflÎTes , 
«««ewes & perceptibles pour l'aflineur. 
■W» te cours de ceae fuilon , on déaafle la 1 
•^ru & Muurt. Tomt IJI. Panu /. 
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j. lièn OM, demi, trois ou quatre fois ; te qi ; 0 hic 
; en écartant le braficr qui nage à fa furfacc av , un 
' rablc, ou , en fe fervent de cet inArument , pour eii 

enlever les ordures : enfuiteon repoulTe le brafier. 

& on y fubftinie de noufesu durhon , sU en cft 

befoin. 

Lorfque l'affîneur s'cd afTurè , par un dernier 
eflai , de la pcrfe,;Vio[i de fa matière de fon degré 
daftînage , on écarte encore le charbon , on décraife 
de nouveau , on balaje les hords de la caÔei le 
cuivre paroit alors dans un état de flu'idkè irds-r 
fubiile, fans toutefois bouillonner; il frémit feu- 
lement ; il s'élance dans l'air une pluie de grains me- 
nus, qu'on peut ramifTer en paffant une pelle dc 
fer à travers cette efpéce dc vapeur , 4 un pied ou 
environ au deiTusdelalurfaceenflidde. El1es*ap< 
pclie JUm Jt cuivre oa centre de ciùvrt. 

Pbw en arrêter VejSluvium & empêcher h matière 
de s'épiîrplîlerainfi, le fondeur afperge légèrement 
M chargé d'un peu d'eau. 

Mais pour faire cette afperfion fans péril, on laiffe 
refroidir la fui^ du cuivre i cela eft eflentiei : 
esr fi ron rèpendoît Peau avant que la furfacc eût 
commerce .i il figer, il fe fcroit une explofioa €0»* 
fidérable , c-pable dc taire fauter râtelier. 

Lors donc que U furface commence à fe confi»- 
lider un peu, ou a un petit baquet plein d'eau ; 
cette eau bouillonne & difpaixrft en un moment; 
on a alors un pic de fer avec lequel on détache 
du tour de la cafle la lame figée, êi l'on enlève 
cette lame ou plaque avec des pinces. On répand 
fur Ufurtâce du métal reAant, une lecondeâaouée 
d'eau froide ; on détache avec le pic 8c fon enlév» 
avec la pince une féconde lame ; ainfi de fuite 
iufqu'à ce que la cafle foit épuifée & l'ouvra^çe fait. 
Le dernier morceau de cuivre qui refte au tond de 
la cafle, après qu'on a détaché & enlevé le plus de 
lames qu'il étoit polfible, s'appelle le roi ; & toutes 
les lames ou pains de cuivre qui l'ont prAcédé de 
x^u'on a fermés , détachés 0e enlevés fiicdîveBMax , 
s appellent crh'rf r„/f}/, ^ Jt fe vendent dut CCI 
état & tous ce nom dans le commerce. 

Nous avons rapporté ci-devant les procédés dtt 
eutvf e jatuu oa laiton , & d'autres niétaux COUH 
pofés. 

Nous avons expnlé l'an de faire le laiton , dc le 
couler en table, & de le uéfilcr. C'eft pourauoi nous 
y renvoyons nw.leAftnquivoudn)ientniivfB cm 

ope rations. 

La mine de cuivre contient quelquefois de Tar*' 
gcnt, du ptood» , & d'autres matières étrangères « 
qui demandemalofs des manipulations partlculférei 

qui feront décrites dans la partie ilc \.i métallurgie. 

Nous répétons ({ue nous n'avotu en vue que de 
rapprocher les procédés ordinaires de kfiMie dot 
méuus, & de l'art du fondeur. 

De I4 fonts du PnT^rf. 

Le broiue cft un métal compote dc deux tiers de 
cuine ioa|e& d'ua lim de jeune» pour qu'il fiiii 

B 
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plus donx & pins facile à tnvaîUer ; cependant 

pour le rendre moinj fouiiiant & phis folide , on 
met un peu plu? d'un tiers decuivre jaune , auquel 
on joint un peu d'étain tin, qui empêche le bronze 
lie refroidir trop vite , Sl lui donne le temps de 

Brvenir «lins là wrdes ejctrêmes de Totrirrage qui 
nt oppofies au roumeau. Le poids du bron/e qui 
doit être employé, efldedix fois celui des cires; 
aiiifi fur 500 livres de cire, il faut ^000 livre'* de 
bronze ; cependant on ne rtiaue pas dV ea mettre 
un fi.xièmc davantage, à cauie du déCMt du métal 
4|aD«Ufoiue,& de la diminution dunaysu an tccuit. 

Fonderie en Bronze, 

La fonderie en bronze eA Tart d'exécuter avec le 
bronze de grands ouvrages , comme tes Aarues 
iqueAres, aue nous prendrons ici DOur exemple» 
parce qa'î) fent &cUe d'y rapporter les autres mot- 
CC311X de ce travail. 

Tous les arts ont «ne forte d'atelier qui leur 
convient, folt par û conilruAion, foit par la dif- 
poAtion de Tes parties ; & c'eA aux ouvrages qu'on 
y travaille à déterminer l'une & l'autre. Celui du 
«Mideiir en ^aaA eft va efpoce arofend revêtu de 
soins au pourtour , au centre duquel l'ouvrage k 
ibndre eu placé. L'étendue de cet efpace doit être 
proportionné à !a grandeur de l'ouvrage , & l.xiffer 
entre le moule de potée & le mur de recuit un 

Îied de diAance au moins. Cette efpèce s'appelle 
I /offe. La foffe peut être ronde on carrée. La fofle 
ronde fe fait à inoins de frais , parce qu'elle a moins 
de murs de pounour; & elle cft plus folide , fur- 
tout ,;iiaijd elle ert enfoncie eu terre , nnrce que 
toutes les coupes de Tes pierres l'ont dirigées vers un 
centre. On ]a creufe au deffous du re^-de-chautTée , 
«fôemnt que fai hauteur des eaux dans les lieux 
cîreeirraifios foît an deffinis de fon aire , pour éviter 
l'humidité , oui eft contraire dans toutes les occa- 
fions où le feu eA employé à réfoudre. Ccftdans 
la folfe qu'on travaille le modèle , le moule de 
plâtre , &c. lorfque ics ouvrage» (mu grands , & 
«{u'on rifqueroit d'en tourmenter les pièces en les 
, tranfportant. Pour mettre les ouvriers & les ou- 
vrages à l'iibri , on couvre ta fofle d'un atelier pro- 
vilîonnel de cliarpentt 

Au dedans de la folle cfl un mur fait d'une ma- 
dire capable de réfifter au feu ; il laiAe dePefpace 
entre ion poutioor enèneof dt la paieaient inté- 
rieur de la (bfle. Cet efpace fèit pour retirer les 
cires, mettre le feu aux É;alenes , obferverfa ; - ii 
convcnit-nr fi le moule ctc potée & le noyau font 
bien recuits ; & ce mur eft fait de grès ou de briques 
maçonnées avec de i'argile au pourtour, vers le 
dedans de U fbfe. On peu le coiiftrnire après coup ; 
il s'appelle mur rtcuh. 

Les galeries font de» efpaces vides , fiiparécs par 
des murs de erès , élevés de deux .^ififcs de fcize 
poiKcs d'épaifleur chacune , d'un pied de hauteur , 
&: m (jOnnées avec de l'argile; elles font ménagées 
»u food de la ânâê fur un maî&f dedenx ranyï de 
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briques , dofit celles dti premier rang font fur le 

pl.ii , &. celles du fécond fur le champ. On diflrtbue 
les aliifes de grés de manière qu'il fe trouve ua 
mur plein fous les principaux ters de 1 armature , 
comme les poimab . ksiambes du dieval, &c. fi 
Ton fond uneftatoee(|aetlre. Ceft atnfi qu'on pré' 

vient leur Infletion, que la clialcur pourroit otca- 
fioniier, 11 y a iur les murs des gsleries de fortes 
plates-lîandes de fer , entaillées moitié par moitié 
aux endroits où elles fe crMfeot, elles fervent de 
b a fe à l'armanne , 6t c^cft fiir ces bancs ({ue la grill» 
eA pofee. 

La grille eA un aflemblage de pludeurs barres de 
fer plus ou moins efpacces , & couchées de niveau 
en croifant les galeries. Son ufageeA, 1°. de fou- 
tenir le maffif fur lequel on élève le modèle dn 
pUUre i de porter les briquaillons } de lier par 
en haut les murs des galeries , qu'on condent encor» 
en ajuAant fur leur pourtour extérieur une cm- 
brafTurc de fer , baiidoc avec des moufles & des 
cl.ivLiies. 

Le modèle eft en fonderie l'ouvrage même dont 
le métal doit prendre la forme. On fait les modèle» 
de difFéremés matières, félon la grandeur des on- 
vrages : ib ions de c'ire jufqu'â la hautenr de deux 
pieds ; d'argile ou de terre à potier , depuis deux 
pieds jufqu'à hauteur d'homme ; & de plâtre , depuis 
ce terme jufqii'à tout autre. On commence à faire 
un petit modèle « même quand il s'agit d'un grand 
ouvrage. 

Quand les formes , les grandes parties , l'en- 
femblc, font arrêtés fur ce petit modèle, on fait 
d>;s études particulières de chacune de fcs parties ; 
on travaille enfuite au grand modèle. Comme il eft 
impurunt que ce gyand modèle rcAc tel qu'on te 
travaille , & comme fës parties font .três-pcfantss , 
& qu'on eÂ long - temps à les terminer, on les 
conilniit avec beaucoup de f 'idiré . & on les fou- 
tient en dedans fur un bat. de 1er. Pour fair.: ce 
bâd,& donner aux fers dont il ci\ aiTemble les 
contours des parties à foutenir , on dcifine contre 
nn mur l'ouvrage dans toute fa grandeur , fous trois 
points de vue , de front & des deux côtés; ce de^Tcin 
dirige le forperon. Quand les fers font préparés^ 
on les aficnible fur une pièce de bois qi:i naverfc 
l'ouvrage d£n s fa lonj^ueur, &. l'on aflcmbic cette 
pi^ee de boi:> avec Ion armature de fer fur lUIC 
aune qui none iblidcment dans les galeries , dan» 
lé maflif , Bi fur l'argile ; c*efl ftHieffus qu 'on forme 

le modèle avec du plâtre gâché le plus également 

Îju'il eft poilible. W ne faut rien épargner pour la pcr- 
eâiondu modèle, car le métal tlmde prcn Ira toutes 
fes formes» de rcndrafes défauts ainfi que fes beautés» 
Le modèle achevé, on travaille aux moules: on 
fn ' fi iix , TiTn en plâtre qui donfle le creux du 
mo'leie , 6. i;.u:ï e de potée & d'une terre com pofée , 
dont on verra dans la luite l ulagc. 

Pour faire le moule de plâtre , on commence par 
déterminer les dimcnfions da fci parties par de* 
lignes tracées fur l'aire de la foâci & ces Ugnu 
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rcM données de poTttion & de grandeur , fur dei 
à-plombs (pi'on latlTc tomber des parties faillantes 
àe l'ouvrage. On prend autant de ces points qu'on 
en a befma ; & quand il» ont détermine le poanour 
(ktalEifet du moule , on ajoute au delà de ce pour- 
tour enâ , quelques pouces poiur l'épaiiTeur même 
du moule : cene addition donne une nouvelle figure 
femblable & circonferite à i» précédente. On a foin 
que les joituons des aiTiies tombent aux endroits 
M» moins renarfpiablcs , afin que les balèvfttocc»- 
liiMiaées par les dres foient plus aiftst i tépw«r. 
La première afTife 1"? pofc fur l'aire delà gril!c , & 
i la hauteur du pied de l'ouvrage. On p jifc .> la 
fe onde; il fliut que les lits des ^jlhfcs fo cnt hicn 
de niveau , & que k» pièces du moule portent bten 
à-plomb les unes fur Us autres jcUes «a inrant pins 
de (blidktè» fiLfit tcmpUcetomcitat finUemem. 
Entre les pièces de !■ premifre aflîfe , il eft à 

Jirnpoi qii'i! y i:n 31'. i;r<- cjui !; .ivcrfi- fans Joint d'un 
tie> paremtiis du munie ^ . autxc-^ elle (ervira de 
bafe à toutes les autres ; elle fera , pour ainfi dire, 
le centre auquel on les rapportera. On ne manquera ' 
pas de pratiquer aux différentes pièces du moule 
des entailles ou hoches, & des faillies iatér île? , p^r 
k moyen defquelles elles s'a(remblent les u . 1 : ^ ^ \ c c 
les autres , 61 forment un tout folide. 

Mais pour avoir ces pvticSp voici comment on. 
•*y prend. On huile bien 1« modik , pub oo lui 
applique du plâtre ; «d aimd tel pirties grandes , 
bi^es & plates , tout ^va merMau : nour les par- 
ties creufes & fouillées , comme les draperies, on 
en fait de petites pièces daii» kfqucllcs on met des 
morceaux de fil d'archal , tortillés par le bout en 
^ifale ou muoeau t en paft une ocelle dans cet 
Modaa, ir «mies Se avec une grande pièce qui les 
tenfmne, Ce qu'on appelle leur cf:.:pc , [i:: ndon 
a pris toutes les parties, oii ks j.»uÎc scpokr tit faire 
corps; on les marque pour en reconnoitre l'ordre 
& la fuite, âc on les fépare du modèle , qu'on 
tipare par-tout oii cette opération peut l'avoir gâté. 

Qiiaiid M a le moulo en plâtre , on s'en fort 
y0«r fermer un modèle en cire , tout femblable nu 
ttodèle en pl •itre : 00 donne ^ ta cire l'épailTeur 

rl^on veut donner au bronze. Le& anciens , dit 
deBoffiaod, ne prenoient pas la peine de (aire 
k pn«i«r Modèle de pliiN, qui lênàdéfrBioar 
rèpdâèw des ciret; après avoir Ait leur modèle 
avec de la terre à potier préparée , ou avec Ju 

F litre , ils l'ecorchoient , en enlevant par - tout 
épai/Teur qu'ils vouloient donner au lironze; de 
forte que leur modèle devenoit leur noyau : Us fài- 
fcicn t recuire ce noyau , le couvroient de cire , 

temioeient ces cires, faitoicnt fur cc^ cirî'; rcrmi- 
nfies le moule de potée , d; aL hc voi ;;u l ouvrage 
comaw nous; tnais on ne fu t [^.iis cette méthode 
^^pour les ba$-relie£i-&' les ouvrages d'exécution 

^^^lant aux graodsouvngcs , lorfqu'on a aflTcmblé 
"■^J^ pièces daiis kprs chapes, on y met de la 
éfaidi» ^ 1*^ vn» Qi« k lirontt te 



folk Cette èpalAor totale des dres varie lêlon la 

grandeur des ouvrages ; & cliaque épaifTeur parti- 
culière d'une pièce , fuivant la nature des parcios 
de cette pièce : on donne deux lignes d'époiflêar 
aux figures de deux pieds i un deoû • pouce aux 
figures de grandeur humaine ; an<delî de ce terme. 
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qi:\iii wk.-vj. d; la r,..mic cijucilrc <ic U puce de 
1. juis-lc-Grand , 011 ht. les cires maffives iu(qii"jit 
jarret , pour être matlives en bronze , éc qu'oa 
doimann pouce d épailfeur aux cuiiïcs, dix lignes asBC 
autres parties jufqu à la tête, & fix lignes à U queue. 

Il faut que la cire dont on fe fert ait deux qualités 
prefque op^<ofées ; celte de prendre facilement tes 
formes , & de 1» conferver après les avoir prifcs. 
Prenec cent lÎTrcs de cire jaune , dis Ihrres de tir^ 
beathine comme» dis livres de noix |raA;,diK 
livres de iàin doux ; mêles , & fidces tombe for 
un feu modéré de peur que la cire ne bouille , rie 
devienne ccumeufc , & ne fou difficile àtravaillerj 
vous aurez ainfi un mélange qui (àliifcn aU dCttC 
conditions que vous requercx. 

Quand cette compotiioa fera prête , imbibe* 
bien les pièces du moule en plàu-e , d'tiuile crnli-.-c. 
de fain-doux & de fuif fondus enfembtc ; prenes 
de la tompofuion que j'appellerai c/^r , avec des 
brolîes de poil de blaireau i repandex-la liquide daoa. 
les ptioes du moule en plâtre ; donnée aux coudies- 
eavuon une li§oe d'épaiffeur i abeadcmafl» eofuite 
b bfode ; fervei vous de taUes faites au moule 
ces moules font à peu près fembUb'es à ceux des 
foiideuTï de (abl«s de cuivre , pii des trinetes de 
fer plus ou moins hautes , fixées entre deux (urfacea 
uaies détennimwt Tteaiflisur des tables ; avez deuK 
ais ; ajalbx fur ces att deux tringles ; amolufléz vos 
cires dans l'e.iu chaude ; minici les bien comme 
de la pâte; etcnde7.1cs avec un rouleau qui paffc 
fur les tringles ; & mettez ainfi ces tables a'tum 
épaillcur qui vous convienne. 

Prenex vos pièces en ^itrç couvertes d'une 
couche en cire i ratîffEs «cat couche ; faites • en 
autant à une des furfaces de vos tables de cire ; 
taiies chauffer modérément ces deux furfaces èeoc^ 
dià&% , & appliquei-les l'une contre l'autre. 

La quantité de cire employée détermine la quatv 
titi de métal niceffiûre poucTouvrage. On compte 
dix livres de métal pour une livre de dre , 1109 
Lnrrprl^ les jets, les évcnts , Sr les égoù:s. M. do 
iioitraiiJ dit qu'on employa pour la Itatue équtflre 
de la place de Louis-le-Cirand , 5356 Uv de cire: 
ce qui demaodoit par confèqucnt n»<>0 livres de 
métal , nea covnpris tel jets, tes (f«oa • & k» 
égoûts. 

Quand on a donné à toutes le» dres les iptUkai» 
convenables, on démolit le motlëtc en plAtre , ca 
le coupant par morceaux , qui fervent eiifuite à 
réparer les cires. On remonte toutes les affifes du 
moule jufqu'à la moioi de la hauteur du cheval* 
s'il s'a^ dVne ft«aie teueftrc ; & on établit 
4edaM &«tde|ioa de« aïGlM iVnu'' (Iti nof) 
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L*annature eft un aiTemblage Aet dHRreiM Aor^ 

ceaux de fer dcflinés à foutenir le noyau & le moule 
de potée ti'ua grand ouvrage de fonderie ; entre 
CCS fers, les uns reftentd<ii!> le corps de l'onvr^igc 
fondu , d'autres en font retires après la tonte ; dans 
.une llattie équeAre , ceux qui paiTent d'un &ae à 
Taurre du cnisval , qui defcendent daat la ooAie , 
6c qin p ittcnt dans les fambcs, font affemnlés ï 
demeure ; les fers (L'$ jambes •. ctendcnt même à 
tfou pieds au delà des pieds du cheval , Ht font 
Reliés dans le corps du piédellal. 

Le noyau eft un corps folid« qui remplit TefpMe 
contenu fous les pièces dti-nodele«n dre, qitind 
elles font affemblécs : h mnviry qui k" compofe 
duit avuir quaire qij.ilités; U première, de ne s'é- 
tendre ni reiTerrer fous les eires ; la féconde , de 
rifider à la violence du feu , fans fe fendre ni fe 
tourmenter i la troifiémc, d'avoir du pouf, c'cA- 
àHlifC, de lîtiiler au mitai en fufion , & de céder 
au métal fe refroidiflant ; la quatrième , de ne lui 
pas erre analogue , c'ert-à-dirc de ne le point boire, 
& de ne point lut ctrc contraire , ou de ne le point 
rcpoufTcr ; ce qui occafionneroit dans le premier 
cas des vides , & dans le fécond des ibufflures. 

Mêlez deax tiers de pâte avec un ners de briques 
bien battues & bien falfécs, & voiiî aurez la ma- 
tière requife. On mèlanj:,e, on gàclie cette tn.itlere, 
& on en coule dsris les aflii.-: (Ii. îiiouîe qu.;nd 
l'artnarure eft difpofce , allant d'alTifcs en aihfes 
iufqu';iu haut de la figure. Il eA cependant à propos 
■de Ikvoir «ni'oa obfe^c diffèrens mélanges , & que 
Je floyan des grandes figures n'eA pas tout entier 
de la même matière. Dans la formation du noyau 
de la Aatue équeftre dont t'ai déjà parié , les jambes 
qin portent , deruit être folidcs , n'eurent point de 
aoyaui op fit la querc* la jambe qui eft levée , la 
tête , le col , 8tc. de plitre fie de bnques battiies & 
fafl*ées; le corps du tlieval d'un mélange de deux 
tiers de terre tuugc tU. lablonueufe , qu'on trouve 
derrière les Chartr.eux , & qui paiTepour la meilleure 
de l'Europe pour ces ibnes d'oifvrages , & d'un 
•tàen de croiiii de cheval fit de bonne pafTés par les 
'iN^nettes. 

Avant que de commencer le noyau , on pa(Tc 
des vcrees de fer en botte entre les vides des grands 
fers de T'armature , auxquels on les attache avec de 
gros fil d'archal; ces verges tiennem lestem*dn 
•noyau en état} on laiiTe cependant de$ trous pour 
nuér la nain fie ranger les gâteaux de terre, sous 
le» parties inférieures , corjune le ventre d'un 
cheval ,,où les terres tendent à fe détacher de tout 
1« poids, on place des crochets on S qui les arrêtent. 
Quand le noyau eft fait , on prend de la compo- 
.fidon dn noyaii dènrempèe à une certaine eonfif- 
nnceioa en appKque fur les cire*; -^-cc 'r«; doifts , 
par couches d*envÎTon un pouce d i.jj,«aLnr , qu on 
fait bien ficher; on contuuiC ainfi de couclie en 
couche , fe fervant de gùtcaux de la même com- 
pofitionde quatre pouces en carré fur neuf lignes 
à'éfùSew, qu'on applique {ut laur pla» »ve« la 
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même compbfîtîon liquide, & qu'en ankavteles 

COiti V.Cb r:-.;'on a déji t'i^ ;i::jcs auxcire^ ,faifanttou- 
jouii IcL.icr niiii ik jout lj.il> interruption, }u(qu'à 
ce que les couches de terre à tioyau aient au pour- 
tour des cires environ fix pouces d'épailîeur i ce 

3ui fuffira pour achever dc reconvrir tous les fel*ft 
e l'armature. Mais avant que ces fers feiem recou- 
verts , on pofe dans le noyau un rang de bhoues 
en ceintre , maçonnées avec «le la terre de la même 
compotition que le noyau ; ce oui forme dans fon 
intérieur une forte de voûte. On a foin de bien 
£tire ficher les parties intérieures du noyau , par 
des poêles qu'on difpofe en dedans , en y defcen- 
cî 1 p ir une ouverture pratiquée à h croupe , d 
L cit une Aatuc équeAre ; & pour que le feu ne foit 
pas étouffe , on pratique , au noyau , des cheminées 
de trois pouces en carré ; ces cheminées font au 
nombre de trois. Quand il eft bien fec , on achève 
de le remplirtrès-exaâemenr avec de la brique bien 
sèche , qu'on maçonne avec de la terre ï noyau. 
S'il lui arrive de fe reiTerrer & de diminuer en 
féchant , on le hache &L on le renfle avec la même 
terre dont on l'a conftniit. Pour s'afliirer s'il eft 
fohde , on le frappe ; s'il fonoB ïreux., ila ^tique 
défaut , il n'cd pas plein. 

Quand le noyau du cheval d'une rtatue éi^ueflre 
eft dans cctctai , on éiè%-e les alfifes de la tigiire ; 
on y ajufte les armatures, & l'on coule le reliant 
du noyau avec la même compofition , obfêrvant 
de pratiquer au dedans de h ligure- des jets qui 
conduifent le métnl aux pnrttss coudées en montant; 
fans cette prccauùon , ces parties refteroîent vides. 

Quand !c noyau eft achevé , on démonte toutes 
les aûlfes , en commençant par le haut ; on foutient 
par des pUîeis bnians les mverfes principat^s de 
i'armatniv , qui* percent les cires i mefnre qu'oit 
les découvre : on dépouille enfuite toutes les pièces 
de cite ; on pratique fur le noyau des rcp^-.'C' . pour 
les BietErc à leur place ; on les place . un a une 
figure en cire toute fcmblable au modèle. 

Pour fixer les ores fur le noyau, On y enfonce 
d'efpace en efpaCC des clous à tète large , fur Icf- 
queis on coniltuit une cfpèce de tretUis avec da fil 
d'archa!. Ce treillis fert à foutenir les cire». On les 
lie encore entre elles avec dc la cire chaude , qu'on 
coule {lans leurs jointures , cnforte qu'il ne rciie 
aucun vide. On achève alors de réparer les cires 
affemblées , car on avott déjà fort avancé le rêM- 
rage , quand elles êtoieiK par pièces dêtachèei. On 
fe fert dans cette manoeuvre de l'ébauchoir & 
d'une toile dure & neuve , imbibée d'hutle , avec 
laquelle on fuit les contours du nu 8c des draperies ; 
on pofe enfuite les ^oûts des cires , les jets & les 
èveiits. 

le, icrs , les évcnts , & les égoûts des cires font 
des ui viuxde cire que l'on Jjofe fur une figure après 
que l.i'cire a été réparée. Ces tuyaux dc cire étant 
enfuite enduits de la même terre que le meule , 
forment furWttte la figure Hc dans le moule de 
polèe, de» canins à trais ufafcs : le» uns fisrvenc 
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d'égoûts aux cires , & fe nommcot ég^éiJ ; In autr» 
coniUtifent le m^tal du fbumeiu à toute* les parties 
«te roimafi, 8c s'app«Uem jtu ; les antre» (oot 
des évean qui font une îflae à Tair renfermé dans 

rcfpacc qu'ocoipoiem les cires , & retiennent le 
aOBi d'ivexti. Sans cette précaution , i'air comprime 
par le métal à meiiire qa*il dtfondfoit » poiutok 
^aire fendre te noote^ 

On fàh les tayaux de drt crête eoMune des 
lumcai:T , ce q ji î-î r?nd légers , & emporte moins 
de ciic ^uc i. ui, Lu>ii;;u loliclt"). Voici comment on 
les coule. On a iic% morceaux de bois tournés du 
diamètre qu'on veut donner à ces canaux , & de 
deux pieds de long ou emiron : on conftruit fur 
ces petits cylindres un moule de plâtre de de» 

Îiéces égales ,& fermé par un des oouts : OU IIB" 
ib« d'huile \ on \c remplit de cire . c^uand il eft 

{jlcia , on le fccoue bi^n a i'approche du plâtre, 
a eue ic figt : eu rc/ivcilL- ce qui n'ctl pas figé , il 
reHc une «iuuilie creufe, à laqueUe on donne Té- 
paiiTcur qu'on veut , en fceoiBinençaiK de remplir 
de cire 8t de renverfer. 

Quand ces douilles ou tuyaux font préparés en 
uantité fufiifante, on ks dirpofc fur la figure à 
eux pouces de ù furface. Un commence j>ar les 
égoùts de Cn«» ^ fervent par la lâate de jets : ils 
ipiM rooieiius aiitwur de l'ouviMe mt des attaches 
ou bonis de toyanx menus , ioudét par nn bout 
contre les cires de l'ouvrage, & de l'autre contre les 
égoùts. Il faut des égoùts à tous les cndrùifs qui ont 
une pente marquée. Il y en a aux ftatues équeArcs 
à chaque pied du cheral , à chaque pied de la 
figure , à la queue du dieval,deiix finithYMitre: 
on pofisenfuuefit debinèaie «,iiièic,tet|eta& 
les tvtnn. 

Chaque ouvriers fa manière d'attacher. La bonne, 
c'ert d'incliner les attaclics dc<. jets en dcfcendant 
vers la figure, & par cor.fcqucni de couler la figure 
par te hain. Le diamètre dies wis , des égoûts, & 
des éTents, eft déteminé parla grandeur de fou* 
vragp. TU avoictu les dirr.enfions fu yantes d.4ns la 
fonte de la ftatue cuucAre de Louis XIV , dont nous 
avens déjà parié. Les trois principaux jets , trois 
pouces quatre lignes de diamètre ; les jets moins 
torts » Ai , i8 , 1 5 , la , lignes -, les évents par le | 
haut , 30 & 14 lignes de diamètre, & en dcfcen- 
dant, 13 , 11,9 ligne* : les égniits avoiait ks 
fncmes dimenfions que les évents. 

Quand on a pouSe l'ouvrage jufqu'au point où . 
JMIB venons de le conduire , on travaille au moiik , 
dopocèe & de terre. On prend trois fixiémcs de 
leiie de Châtiilon , village ii deux lieues de Paris, 
tyii'on mêle avec une fixièmc partie de fiente de 
cheval; on a laiflé pourrir ce tnolange dans une 
foifc pendant an hiver. A ce mélange , on ajodte 
eniuite deux Inriémes de creufctt blâDcs êi paflîs 
f k!î?^ détrempe le tout avec de IVine; on 

Je Bràa&r une pierre ; on en fût ainfi une potée 
mds-nie. On commence par en mettre fur b cire, 
«fvc ttite bMb,4|^nii« «qocIms «Uée» de Uaiw 
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d'oeuf; puis on mêle un peu de poil fouciié St paiïé 
par les baguettes , avec la compoittion précétlcnte. 
On donne avec ce nouveau mélange vingt-auatre 
autres couches , obrervant de' ne point appliqiter 
une couche que la précédente ne fnh bien stvhc: 
le moule prend r.inn environ un demi poure d iS 
paifTeur ( 'n .■ nite^ilors a \^ compofition nouvelle 
moiàé de terre rouge , de mcme qualité ouç celle 
du noyau , ayant foin de remplir les créas i( anirei 
lieuT étroits où la broflè n'a pu pénétrer, avec cette 
compofitioa un peu épaiffe. Le moule a , à la qu^- 
rancième couche , environ deux pouces d'épaidcur. 
On met alors fou» la 'figure ; s'il en eft befoin , fois 
le ventre du cheral , fi c'eil une ibtuc éaucAre » 
des beifCf mêmes de fer plat ; croiiies les mm 
les amres , entrelacées de fil de ièr » 8c attacbêà 
j aux gros fers de l'armattirc du noy iii , qui percent 
! le» cires. Ces barrer fcrvertt à louleveres parties 
intérieures du moul.' , 8c à les empêcher de fc dé- 
tacher des cires. On pratique le même bandage 
fur le refVe de In tieure , par-tout oii l'on craint que 
le moule ne fléchitle. On couvre ce premier ban- 
dage de terre rou^e feule , dél.nyéc avec la bourrr* 
quon couche avec les doipfi , inl'iu'i eu que le 
moule ait environ huit pouces d'épaiflinir par bas, 
& lîx pouces par haut. 

U hm avoir foin , avant tfXK de commencer le 
moole de potée , de couper la cite en quelques 
endroits , afin d'ivoir une ouverture au bron/.e 
pour tirer du dedans de U figure les fers fuperflus 
de l'armature avec le noyau. En ces endroits on 
joint les terres du noyau avec le moule ; mais on 
prattoue deS rebords de cire , dont le- métal rem- 

t)lira i'efpace ; ce métal débordant fera rabattu cfan^ 
a fuite , Se fervira à boucher l'ouverture pratiquée. 

Cent cinquante couches achèvent rép.,liTcur du 
iqoule, fur lequel on pofe enfuite des b.ind.içcs de 
fer pour le rendre folidc , 8t empêcher auî l.i terre 
qui perd de i« force par k recuit . ne s'éboui& Ces 
baadaces font des (en plats , di»of(ts en léfeau : 
toute Ta figure en crt couverte. On en remplit les 
mailles déterre 6l de tui'.eau. On plrcc les tuilenux 
aux endroits où les fers du barduge ne touchent pas 
le monte. Sur ce bandage * on en polê an fécond, 
de maméretnie les fers qui forment lél mailles ou 
carrés de ce fccotid , croifcnt & coupent les mailles 
ou Carrés du premier. On remplit pareillement les 
endroits 01 c:.^ ii ne touchent pas le ir.iuile , 
déterre & de tuileauT ; & le relie des mailles, de 
k même terre. Dans toutes ces opérations , le moalç 
a pris dis povccs d'épaiâinnr par bas , â( iêpt par 
en haut. 

On fonge alors hremirc le moule S.' à faire fonîr 
les cires , car elles ticnocnt la phice du métal j pour 
cet effet , on conftniit le mur de recuit ; on le fait 
d*affifes de grés & briques poiîtes avec do mortier 
de terre k mur , afin qu'il rèfiAe k la violence dit^ 
feu. Sa prcmièrt afltfc eft fur le m.iiïlf du fond dfl 
la <bfle , d'où il s'élève jufqu'au haut de l'ouvrags. 

$0ttf«imeMUi«ttiei»éllciirôuiàdixihn^ 
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parties les plus ùSXUnm éit flKwIt 

dépotée. On \?.:<\'c à ce mur, des ouvertures cor- 
refpondantes aux cij^cci pratiques entre les murs 
des galeries , ponr allumer le feu & rentrcfcnir Ces 
ouvertures fe bouchent avec des plaques de tôle , 
aAa de conferver la chaleur. 

Quand uiie folTe eft aâes grande , le mur de re- 
cuit cA ifolé , & on en fait le «our aHihnciu. Sur la 

Êrille' qui couvre les galeries, on conflruit avec de 
i biuiue blanche de Jraây , de petits murs de quatre 
MMUM* d*è|Mâdcurpar arcade , en tiers ooint , eipacés 
de qfau9 ponoBS» On fenipUt le refie de i'efpa«e 
mar de recuit & du moule , de brîauûOom ; 
.langeant les plus petits v is le moule , &: les plu» 
gros vers le mur. On touticiu los fers de l'armature 
par des piliers de brique. A mefure que des bri- 
ftnaiUoos s'élèvent, on place à rilTHC des égoûts, 
des conduits de tôle qui traverfent le nnr de recuit 
& conduifent les cires. Pour s'affurerfi le moule & 
le noyau font fuflfifamoient recuits , on les perce 
avec une tarrière en di^Térens endroits; <i on place 
dam les trous des tuyaux de tôle , qui paiTent auffi 
i travers le mur de recuit, & oar lefquels on peut 
Toir lemonle & le noyau, oc juger du recuh k 
b couknr. On conduit encore à trevets ks bri- 
quaiUons , Je petites cheminées de rrois à quatre , 

fiouces en citrt, qui montent de haut en bas de ia 
o(Te ; elles donnent iiTue à i i i : . ';e. On élève les 
principaux jets &L éventa , avec des tuyaux de tôle ; 
ce Ton couvre toute la face fupérieure de la fbfle 
& des briquaillons , d'une couche d'vgile d'cn- 
won trois pouces d'épaifleur. 

Cela fait , on allume un petit feu dan; trois galè- 
nes de chaque côté. Ce feu dure un jour & une 
mitt. On rat^tneme de celui qu'on fait cnfuite dans 
deux autres galeries : on continue ainfi de galeries 
en galeries , finiffant par celles qui font les pli|s 
TOiunes de h fipirc ou de fes parties fn-llnntss. 
On continue pciiJ.int neuf jours ae iuit j ce Ici^ de 
charbon modéré. Les c.rcs coi l .ru d'.:vi\ jours après 
que k feu a été allumé. On ai avoir employé pour 
la Aatue èfueAre de la place de Louis-le-Grând , 
»68 livretytUK en oavi^ qu'en jet» , égoûn & 
èvcms; & il a*aieftfiiffâeDii»iqii«»805Uyies; 
le déchet s'eftperdndaiiilenoiile» danskAoyau , 
& en fumée. 

Quand on s'eft apperçu que le otoule a rougi , 
•0 difiaMidaae le ku peu à peu» puis on le cnfe 
tnàètvmm ; nais le moule & le noyau teiem 
encore long-temps chau ri*;. On strcnrl qu'ils Ibient 
refroidis pour travailler a i enterrage ék. .t la fonte. 

On commence par dcbarraflct entièrement la 
felTc de tout ce qui rempliilâit les jgaletks & l'ef- 
cacc qui eft entre le mur dotccnil 6t le moule. 
£n(uite on procède à l'cnterrage OU au maffif de 
terre dont on remplit la foflTe autour du .moule : on 
<r rr f 1 d'abord les galeries jufqu'à la hauteur de la 
grille , de moellons maçonnés avec deux tiers de 
pUne,-& un tiers de terre cuite & piléc. Oa&it 

fofiiHt aa iblide ious k$ faam iaftricvfft de 
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h figure i du tuitre du ehèfal fi c'di une flaw* 

équ«ftre; ce folide cft de hri jues maçonnées audi 
avec le mélange de plâtre <k de terre cuite & piléc. 
On ferme toutes les ouvertures des murs de la folle; 
on achève de la remplir jufqu'à deux pieds au 
defliis du moule avec de la terre ferme ; un met 
cette terre par couches de fix pouces d'épaiflëur , 
qu'on réduit à quatre avec des pilons de cuivre ; 
mais de peur que l'humidiré de cette terre ne nnife 
au moule , on y répand un peu de plâtre paiTé au 
Tas. On avoir même goudronné le moule depuis le 
bu juiipi'à la flioiiiè de lafiguie, daoe la fonw de 
laftatoe èqudlre de la place de LoniS'Ie-Grind. 

A mefure que Tenterrage s'avance , on bouche 
les ilTues des égoùts & les trous de tarrière , avec 
des tampons de terre ; quant aux jets ficaux iventi» 
on les élève avec des tuyaux de Ditme CMiaofiiioil 
que te moule de potée i on 6it bien Aoier cei 
tuyaux avant que de les cmploya-ï on les conduit 
jufqu'à l'écheno. 

L'écheno eft un hiffm ou aboutiflTeat les princl- 

ttaux jets , & dans lequel pafTe le métal liquide au 
brtir du fourneau, pour fe précipiter dans les jets 
dont l'entrée eft en entonnoir. Ces entonnoirs font 
bouchés avec des barres de fer arrondies & de 
même fimne, qu'on appdle fmMnUcHer. 

Tout eft alors difpofë pour h font- ^in% la 
fo(Tc ; il ne s'agit plus que d'avuir un fourneau 
pour mettre la matière en fufion ; on commence 

fiar confhuire un maHif profondément en terre , fur 
equel on alBed le fourneau de manière que Titm 
en foit à peu prés trois pieds plus haut que la 
fommet de la ngure à jetter ; tt fitr rarrde <ks 
murs, on a élevé en pans de bols trois côtés de 
l'ateher ; pour le quatrième coté qui regarde la 
chauffe du fourneau, il eft conftruit de moellon^ 
& c'eft un mur. Le fourneau doit éue le plus près 
qu'}l eft polTtUe de b fofft ; c*eft pourquoi , en 
conAruifant le maflâf du fourneac qui f rmc un des 
côtés de la foffe , on y a fait deux rcnlui cc ncu. en 
arcades , avec un pilier au milieu , derrière lequel 
on a pratiqué un pail'age voûté , pour communiquer 
d'une arcade k 1 autre. Le parement du pilier du 
côté de la foflé a été fait avec des aCifes de grès 
pour réfifter au feu , qu'il devoit fupporter comme 
partie du mur de recuit. 

C'eft b ^niikè de mitai nécefiaire à Toumn 
qui détermine la grandeur du fourneau ; fit c'en 

comme nnii<; l';ivor.'^ (lèj.i infiruc , la quantité dcs 
cires cm)>loyccs , qm J^tcinunc la quantité du, 
métal. Il fallut pour b û.iiuc équeftre il;: l.i p' icr 
de Louis- le-Grand , tant pour !« égoùts, cvcnts,' 
jets , que pour le noyau , 6071 livres de cire , co 
qui demandoit 60710 livres de métal, à quoi l'ont 
ajouta 22941 livres de méut , à can<e du déchet 
dans la fonte , de la diminution du r « y.ni au rei|nîl|' 
& pour en avoir plutôt de rc(k que moins. ^ 

Quand on a la quantité de métal que le fourneau 
doitçomeair, on cbciche^Bci diataétic & qoeUq 



I 



Digitized by Google 



F O N 

liîraMttf de bain de métal il doit avoir. Danj la I 
fonte de la ftatue iqiiertre qui nous fert d'exemple, 
iacbaoc qu'un sied cube de mitai aliié , pefe 648 
Jinet, on dtvi<a 83651 par 648, &ron trouva qu'il 
£UIoit que le fourneau contint 119 pieds cubes 
On prit le diamètre du fourneau pour cette fonte 
de dix pieds neuf pouct s en c, né, lurfeiîe pouces 
& demi de hauteur ; ce qui donne 129 pteds cub«s. 

Le fourneau doit itre percé par quatre ouver- 
fures , mie du côté de la dnuâfe par laquelle la 
Aunne entre dam te fourneau , & qu'on appelle 
Venirte de la ch.tufi ; une ^ l'autre extrémité vers 
la foiTe par laquelle le métal fundu fort : deux autres 
qu'on nomme ponts , font par les deux o6téa. Elles 
wrveacpour pouâër le toktû dans le fourneau, 8c 
pour le teoitter quand il Ibnd. On pratique encore 
deux ou quatre ouvertures dans la voûte , qui font 
comme les cheminées , & qu'on tient couvertes ou 
libres félon le befoin. 

A côté du fourneau ,i l'oppofé de la foiTc, on 
6it la chauffe. C'e/l un efpacc carré dans lequel 
on ^ le feu , & d'où la flaminc eft portée dans le 
fourneau. Le bois y eA poft for une double grille 
qui fépare fa hauteiu- en deux parties : Tinféricure 
» appelle le ctr.dner. On retire les cendres p .r une 
fid.tc iid\ ei;e du côté du nord ; parce que le feu 
qui met le métal en tufiOfli étant de réverbère, il 
eil avantageux que l'air qid pafle par cette pone , 
& qui k louffle , Sait no vem froid qui donne au 
feu de l'adivité. 

Le r nJ, ment du fourneau ayant été fait folide , 
on pôle i'àtre à la hauteurnéceil^ire pour qu'il ait 
pente vers l'écheno. On dowtt dan» Texemple de 

Kode fonderie dont nous noui fonnnet fervts , ï 
re douze pieds neuf pouces de diamètre , pour 
qiie fe mur au fourneau portât en recouvrement 
un pied delTus au pourtour avec trois rangs de 
iniques , les deux premières fur le plat, bt la troi- 
fième de carreaux de SinOufon , proche fieauvais 
•0 Picwdie , de boit pouces en carré pofts de 
champ, & maçonnés arec de la terre d?* mcmc 

3ualité que celle du noyau. Cet àtre avoir une pc ace 
e fix pouces depuis la chauffe jufqu'au tampon , 
& un revers de trois pouces de pente depuis ies 
portes iuf(]u'aa ffilîeo , ce qui formoit un ruiffeau 
dans le nilieii » oour en faire écouler le métal. 

An deCos de 1 âtre , on conllruit les murs fie la 
VoAte du fourneau avec des brique-i gironnées , 
c eli a-dire , plus larges & plus épaitTes par un bout 
que par l'autre , de la tuiler: le Sinfanfon, pofées 
en coupe foivam le ponnour & le diamètre de la 
▼oftie, maçonnées avec de la terre . & garnies par 
derrière de briques du pays , pottes avec de la 
terre tn U^iibn & en coupe. 

Le trou du tsmpon eft en façon de deux cônes 
«us par leurs bouts tronqués } on bouche celui 
4tt> en du côté du fourneau, avec un tampon de 
Kr de la figure de l'ouverture qu'il doit fermer , & 
de la terre qui remplit les joints ; le tampon étant 
«n cOne^&bondiMK for ft, pointe, le mitai ne 
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1 paitle chaflér. Ce trou de tampon efl; pratîcpié dans 
[ fi E pni .ment avec un rang de briques de Si n l'an fort, 
garni par derrière de briques d« pays, pofees en 
terre, de même que les portes du fourneau. 

La cbaufie & fon ouverture doivent être d^ 
contonr aîA 8c alongé , afin qœ la flamme aille 
fans empêchement frapper an trou du tampon, d'oii 
elle fe répand &. circule dans le fourneau. Au haut 
de la voûte de la chauffe , il y a un trou par oti l'on 
jette le bois ; on bouche ce trou avec une pelle de 
fer qui glifTe entre deux coulifTes de fer au deflîis 
de cutc i iiA ':r'i;rf Dans l'épaifTeur du mur du 
fouruL.iu du c ■ Si. de la chauffe , on met une plaque 
do fer fondu de quatre pieds de long , qui dtfcend 
à huit pouces plus bas que l'âtre du tourneau , à un 
pied de diftancc du parement du mur de la châltfle, 
de crainte que fi le flen fiiifoit quelque fiaânre aux 
murs du fourneau , le métal ne s'écoulit dans la 
cbaiiffc. ?arh même raifon on fortifie le fburneatt 
en tout fens avec des tirans de fer qui pafTent fous 
l'âtre , fie fur la voûte du fourneau , fie qui font 
pria par kun bouts dans des ancies de for qui fat' 
tUTcnt dTantres barres pof%es de mvean for les pare* 

mens de^ iTinr<: du fnnrneau. 

Les ouvertures du comWe qui donnent du jour 
dans ces ateliers , doivent être en lucarnes damoi» 
felles, c'efl-à-dire , plus élevés furie devant que fur 
le derrière , afin de donner plus de jour , &laiflêr 
plus facilement échapper la fumée. 

Voilà les règles générales pour la conflruftioft 
d'un fourneau ; l'expérience & k bon fc.is appren- 
dront au fondeur, quand fie comment il doit ou 1^ 
modifier ou s'en écarwr. 

Lorfque te fourneau pour la fistue équeftre de la 
place de Lotns'le-Grand for cenfinnt , comme nous 
avons dit , on fit trois épreuves à-la-fois ; l'une de 
la borné du fourneau ; l'.iutrc fm la durée du métal 
en état de fufion , & la troifième fur la diminution 
pendaïula fonte. On y tondit 19090 liv. de vieilles 
pièces de canons , lingots de cuivre moitié rouge, 
msitié jaune ; le mélange fut mis en fufion en vingt- 
quatre heures , coula jprè$ de cinquante pieds de 
longueur à l'air fans le figer, & l'on n'en redra que 
1 ^714 livres nettes. Le déchet venoit de l'évapo* 
ration du métal jaune , fil de la pcfle de le quamitè 
dont Titre neuf s'étoit abreuvé. . 

L'alliage onRnaIre dnbronae pour les figures eft 
de deux tiers de cuivre rouge , « d'un tiers de cui- 
vre jaune ; mais on rendra le bronze ulus folide 6c 
moins fouillant , fi l'on met un peu plus de cuivre 
jaune. On nrit , pour la frande fonte de ia Aattie 
équeflre de la place de Loi^-Ie-Grand , en fingote 
do la première fonte , i 4 ; en ci:l.ilîcs de vieilles 
piétés de canon, 6188; en lingi.Ms faits de deux 
tiers de cuivre rouge fii d'un tiers de cuivre jaune, 
4860 ; en autres haffits de cuivre , moitié rouge 
& moitié jaune , 45 1 99 ; en métal rouge , 3 ^ 39 i ea 
mét.il jmne , j 500 j en lingots provenans de la fonte 
de la ilatuede Scxtus Marins, aSioj enécainfin 
d'Aofleterre, 1001. Total, 837s». 
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Pour oominencer U fonte , oo couvre I atre du 
foufiwau de lingots élevés par bouts le» uns fur les 
snim , afin que la flamme puiiTe circuler cotre eux. 

Oii allume le feu dans la chauffe a\ 0(. dit îiois ICC. 
La tl:iinmL; eft portée dans le fouriuau par J ouver- 
ture de la chauffe, &i s'y répand. Q.i..iid les prc- 
iniers Ilngoc» font en fufion , on continue d'en met- 
tre d'attifés qu'on a tenus expofés au feu fur les gla- 
cis dos portes du fourneau , d'où ils coulen- quel- 
quefois d'eux-mêmes en fufion dans le fourneau. Si 
on les y jcttoit froids, ilsferoient tï^cr le mcr d ci) 
fufion , qui s'y atiachcroit & formcroit un gâteau. 
Ce n'cA pas lâ la feule manière dont le eâieau fe 
ptiifle faire. L'hum'idité d'une Aiinie èpaiue qui fe 
lépandrok dans le fouroeau ; le nlleonflemem de 
la chaleur d'un feu msl cor.Jiut ; I.i moiteur d'ua 
mauvais temun , &c. i'ufBl'cni pour caufer cet acci- 
dent, à la fuite duquel il faut quelauefois ronipie 
k fourneau , retirer le métal , le divifer & le remct- 
ue 00 {bute* 

Quand tout le métal ell fondu, on continue le 
feu ; & on ne le prcfumc aff« chaud , que quand 
h tliin iiv du fourneau devient rouge, que quand 
les craiTci le fendent à fa furfacc , Ûd montrent en 
Hcitunt U'elles-mcmei un métal briilant comme 
lin miroir , & <{u'<:n k remuant avec des pclks de 
bois , 'û s*en élève une fiamée blandie : alors on dé* 
bouche le foiirnern en eiifonçint k tsrnpon avec 
une b^ifte de fer fui'pLjnJuc , (;u'on appelle ptrr'ttr ; 
k tampon enfoncé . le métal cou!: dans l'eclieno 
qu'on a eu foin de fuire bien chauffer. On levé les 
quenouiUettes par le moyen d'une bafcule , & le 
néta! fe précipite dans les jets; on peutefpérer du 
fuctés , quand il coule (ans bouillonner ni cracher » 
qu'il en refie dans l eelicno, & qu'il remonte parles 
évents. Pour la ûatue équellre Uc l^iuis XIV , le 
fourneau fut en ftn pendant quarante heure»} « il 
lefta dans l'échcno 11924 Uv. de métaL 

On latfle repofer k métal dans k nonk pendant 
tioU ou quatre jours, afin qu'il y prenne corps; & 
quand la thakvir efl entièrement ccfl'ec , on le dé- 
couvre , & l'on a une iia;urc toute l'eniblable à celle 
qu'oaavoit execméc ci. cire. Un a poulie la fonde- 
fiefiloîn , que la cire n'étoit quelquefois guère plus 
nette que ne l'efl louvrage fondu « & qu'on pour- 
roit prcfquefc contenter de le laver, ScdcTécurer 
avec la lie de vin : mais ks gens habiles qui lont tou- 
jours difficilement* contens d'eux-mêmes « retou- 
dieot ks contours de kurs figuics. DTaUkiws il y 
a des trous à boucher .desjets à «ovper, des évents 
& d'autres fuperfitûtés à enkver ', c'eft ce qu'on 
exécute avec des cifeaux. On fe fert de la marteimc 
pour détacher une crafTe qui fe forme tur l'ou- 
vrage du mélange du bronze , & de la potée , & 
qui eû plus dur que k bronze même. La martelinc 
eft une cfpèce de maitesu d*ackr pointu ]inr un 
bout , & à dents de l'autre, avec lequel on frappe 
fuj l'ouvrage, pour ébranler U craiTe qu'on enlève 
enfuite au c ieiu. On emplois auiTi le grattoir, le 
nâoir,&le grute-boiTey ou achève deaeuoycr avec 
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l'eau-forte , dont on frotte l'ouvrage avec une brofle 
uântauili du grattoir fie du gratte-bolfe. On réitère 
cette naiHsuvre trcns ou quatre fois ; puis on écure 

avec la lie de \ in. 

Qtunt aux pttu^ ouvrages, quand on en a ôté 
les )cts, on leslaiile tremper dans l'eau-forte pen- 
dant quelque temps ; la crade ie diiTout 6l fe met 
en une pâte qu'on ûic aifèment. 

On bouche enfuite les trous en y coulant des 
; gouttes de métal. On appelle goutte , ce que l'on fond 
après coup fur un ouvrag. ; ces ^^outtesicmplillièlIC 
quelquefois ks plus grands creutets. 

Pour les couler , on taille la pièce en queue d'à» 
ronde, eo U ibuillaot )ulqu'à moitié de l'époi/Teur 
du bronze. On y met de k terre que l'on modék 
fuivant le contour qu'elle doit avoir, & fur laquelle 
on rutt U!) muulc de icrrc , ou de plâtre & l>rii(ue , 
au dclTus duquel on piaiique un cvcnt &. un petit 
godet qui fert de jet pour y faire cot^cr le mitai ; 
on dépkee enfuite cette pièce du moule , pour la 
faire recuire comme te mouk de potée , éi après 
.ivoir ôté k terre du trou oii Pon doit couler la 
goutte, on remet cette porrioti recuite dans fa pla- 
ce , en l'attachant avec des cot d^s a 1 ouvrage , pour 
qu'elle y foit jointe de mamère que le métal ne 
puiflc s'écouler. Après avoir fait bien chauffer^k 
tout , on y coule le métal , fendu trés-dtand dans< 
un cren'''-r , r-^r-rt;: q-,:'il f'i-fc corps avec le bronzî: 
on prat.qiie ia tneme ciioic aux fentes : mais fi elles 
l'e trouvent dans un endroit ou U leroit ditTîcile de 
jeter du métal, on lime une pièce de la même étoffe 
que l'ouvrage , fltde U mefure de la fente , & on 
l'enfonce à force , après avoir entaillé cette fente 
en queue d'aronde , de k mtHtié de l'épailTeur du 
bronze. 

On achève cnHn tout ce grand travail en vidant la 
pièce fondue de fon noyau;bc'cAuneftaiHcéqueftre, 
on deficend dedans par l'ouverture pratiquée au defli» 
de k croupe du eheval : on retire une partte des fers 

deParmurc 'n noyau jjar le hatit ; le rcfte s'écoule 
parles ouvertures du vcuire. On bouche bien tous 
ces trous. Si on négligeoit ce foin , le> < uvrapes ve- 
nant à fe charger d'eau en hiver ,,.âc cette eau dei^ 
Cendant dans les parties infiirieures, dans les cuiïïies 
& dans les jambes , elle pourroit s'y pjacer & dé- 
truire les formes de ces parties, peut-cire même les 
ouvrir. On coupe les jets ; on enlève avec un cifeau 
les barburcs ; on répare l'ouvrage jufqu'à ce qu'il 
D*y ait plus rien à défirer , & on le tire iit k foUe « 
pour k placer fur fon piédeflaL 

La /bûue équeiVre élevée par k vîtk de Firk dans 
la place de Louls-le-c,rand en 1 ('99 , ei^ le plus grand 
ouvrage qui ait peut ctre jamais été fondu d'uo feul 
jet; il a vingt-un pieds de haut. Les (latues équeAres 
de Marc-Aurèk à Rome, de Cofme de Médids à 
Florence , dUenri tV & de Louis Xtll à Paris , ont 
été fondues par ; lèces fèpardes. Il en cil de tnéme 
de la chaire de l éj^Ufc de S. Pierre dcjlomc', cet 
ouvrage, qui a quatre-vingt picdi> de haut| cft 6it 
. de picciet f emootées (ur une surnature. 
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Les Ejyptiem , les Grecs , ont connu l'art 6t 
fondre : mu^ ce qui refte de leurs ouvrages , & ce 
que rhifloire nous appread des antres, n'eft que 

médiocre pour la grandeur. Le ay\o\Xs de Rhodes, 
ainil que quelques autre!» ouvra^e^ qui nous paroif- 
lént prodigi-ux aujourd'hui , n'etoicnt , félon toute 
apparence , oue des piatmes de cuivre rapportées : 
rail aJnfi q«i*oa a fait la ftatue do cemimUe de 
Montmorency , élevée à Chantilly. 

On peut exécuter de très-grands ouvrages d'un 
feui jet ; Texpérience qu'on fit du fourneau de la 
ftarue équeftre de la place deLouû-le-Grand , prouve 
que le métal en fufion peut couler cinquante pieds 
à Talr fans (*e figer ; c'eft ce qi-"? ï nr ! ukllet n'igno- 
roit jjas. Quand on propoli de l.urc dans le chœur 
de Notre-Dame de Paris un autel en baldaquin de 
bronie de cinquante pieds de haut , pour acquitter 
le voeu de Louis XIU , cet habile fonaeur , commir- 
faire de la fonderie de Rocfaefim, a'otfrii de le fon- 
dre d*Ufl feuI jet dans te duanr même de Notre- 
Dame, dans la place où lemoHcl? émit fiit, éia- 
bliflantfes fourneaux dans l'églite , enlortc c^u'il n'y 
eût eu aucun embarras de transport. Ce projet étoii 
beau âtpo^le , mais au deflus des lumières de fen 
temps ; (k ron pvamnt ëit que Landonîllct naquit 
lui peu trop tf^t. 

Lorfqae M. le Moine , habile fculpteur , exécuta 
la Aatue èqueftre de Louis XV pour la ville de Bor- 
deaux, il pr aToit (o ans que celle de Loiàs XIV 
iMur la TiUe de Paris avoir été fondue; tes mou- 
leurs , Ie<; firpcron^ & le? ft^nflctirs qu'on y avoit 
employc u weu.ciu plus viv.iiiî, & la pratique en 
CI jit [irefqiie perdue , fans les mémoires & les def- 
fms recueiVli» par M. Boffraad , Si coaunoniqués à 
M. le Moine ce ftit i l'aide de et* Mimoires que 
J'act de fondre d'un jet des ftatues équeftres fe re- 
trawra. A Pétard de la ûarue èqueftre de Louis XiV, 
dont M. âc Boffrand a expliqué la fonte 8c les ou- 
vrages dans un ouvrage intitulé : Defcription dt et 

Îm a ht prAt'utù Mur fondrt U fUtut iqiullr<. Oc. 
a fculptuie eft de François Girardon , dont les 
ouvrages fem l'éloge nueaz que ]& ne pourrois 
faire; & la fon-c S<r Tes opérations ont été cunil.n- 
taspar Jean-Baluiar Kellcr, fùiffe de nation , homme 
tres-expérimcnté dans les grandes fonderio. 
^Cet art tfbonorer la mémoire des fouvcrains , des 
* ^ grands hommes par le bronze , appar- 
tient pins particulièrement au traite de l'art « du 
génic de la fcalpture : U doit, par cette ratfon , trou- 
ver fa place, avec ki détails fiili&ns , dans l'ou- 
vrage de racadénicien, «ameur très-inUruit, qui 
■ cff dMiBède ncv dTuiie ntaia fôre & habile les 
ifici» bsavaés des an» du défia. 



Dt le fimtt it rHm» & dit ftt. 

envoyons à cet égard aux anicles de ce 
fliéhonn; Tc , , ;., ,us avons traite avec aflèt d'^n- 
iiie de la foow de ïtum fie du JW 

^ * mètrt. Tm^ tih Pan» U 



Le plomb eft un métal très-imparfait , d'un blanc 
bleuâtre , fort brillant lorfqu'il a été fraichemera 
coupé , nais qui devient d'un gris mat lorfqu'ii eft 
refté long-temps eapoA à raar | U cft irdtHDOU & & 
tendre qu'on peut aii%liMm1et»ner:c*«Auréa l*or» 
le mercure & la platine , 1c corps le plus pelant de la 
nature ; Il n'cA ni fonore, ni claflique; il s étend aifé- 
ment fous le marteau , mais fes parties ont très-fteu 
de ténacité 1 il le fond avec beaucoup de prompti- 
tude à un n« médiocre, & fa furface fc couvre 
d'une efpcce Je crufTe «ni i!j rhiux. II fc vitrifie 
avec une grande Ui.iluc , C». il a la propriété de 
changer pareillement en verre les autres métaux, 
à l'exception de l'or & de l'argent ; il change aulii 
en verre les terres 8c les pierres avec qili M If 
mile : l'air, l'eau . les huiles , les lel*, Ctt M mat 
tous les diflbl vans agi (Te ne fur lui. 

Les mines de plomb font trés-cnmmiines fie uiû- 
vcrfcUement répandues dans toutes les parties du 
monde. On les trouve ordinairement par filons fui- 
vis qui (bat oiiu» lidies à neiûn qu'ilâ.s'eafoiiceM 
plus profimdéntnt «n terre; on en reneoinre aulfi 
par nu/Tes détachées ; mais fan- n hk ar ctcr h un 
examen de ces différentes nature (ic m.iui , dunt 
le niinéralogifte rendra compte dans une autre di- 

vifion de cet ouvrage , conteotooi • tK>»s de parler 
dec procédét tebiifi^à Vtaiâa fondeur» 

La finie du plomb td très fimple ; on n'eft pas 
obligé pour cela, d'employer utM chaleur audi 
grande & aufivlv« que pour tous les autres mé- 
taux. Toutcetart ne cvattfie qu'A flMtnrele ^omb 
quer0av«ittfbndi«,âaRSuava}fRMiide fèrqiwl- 
conque (capable de le contenir, tel , par exemple , 
qu'une cuiller de fiïr , fie de le préfenter enfutie au 
feu jufqu'à ce qu'il devienne liquide. 

Si cette quantité mome beaucoup «u deffus de 
vSnct-cioq ou trente Bvref tpi'oo ae powroit por- 
ter Facilemenr i I3 miin , on eft obligé alors d'av«ir 
recours à une rriri^mite ou poète de 1er ou de fonte 
que l'on pofc .) icrrc & 3>i j-rCT^i^er crvdroit , dans 
laquelle on met le plomb. On enveloppe enfuite 
le tout d'un feu de bois «udcdnrbon pour échauf- 
fer & faire fondre plus promaumem ta'malfe dn 
plomb. Ceft la nuniére dont lea ptou W er » fbnt lu 
plus fouvent ufage lorfqu'ils n'ont befoin que- d'une 

f>etite quantité de plomb , fur-tout lorfqu'ils travail- 
ent hors de leur atdter. 

Si l'on a befoin pour it rertains ouvrages d'en» ■ 
tretenir liquide cette incmc quantité de plomb , on 
fe fert à tct effet (ce >^iu c^onomife beaucoup le 
charbon \ d'une autre cfpèce de poéie de fer ap- 
Y^iètpoLjlre, plus grande , de forme carrée , circu- 
laire ou ovale , dans laquelle on met le feu fit la 
marmite qui contient le pteBub. Ce feu alnfi et)B- 
ccntré contient plus de chaleur & confume moins 
de charbon : ce polaftre fert auiFi quelquefois en 
même temps à faire chauiîar les fers à fonder. 
Ifoos nepartergn jn id desdiSéremes maoiireA 
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de coultr It plomh & de le mouUr. Ces procédés ap- 
partenant prinàpalement à Vart du plomtitr doat il 
fera qucAton avec let dteib eonveniMcs dam la 
iuitedece diflionnair?. 

An de jeier Les figures Je plomk. 

Pour les figures que l'on jette en plomb , il &ut 
bien moins de précamion que pour celles de bronze 
dont il vient d'être parle ci-devant. L'on fc contente 
4e remplir les creux avec de la terre bien maniée , 
que l'on met de telle épaUTeur que l'on veut ; puis 
iim remplit tout le moule de plâtre « ou d'un maftic 
fait avec dutuileait blenpolvvriA» dMttoniutraBM 
«u noyau- 

Lorfque Tame eft achevée, on diâflêmble tou- 
te» les méces du moule {knu eu ôter toutes les épatA 
fior» «e terre, & enfiiite on remet le moule tout 

affemblé à l'entour dcl'ame on tm v u. ; m;i:ç cr- 
forte pourtant ((u'il en fuit éloi^jii. de ipi.urL < k 
cinq pouces. On remplit cet intervalle de vhjiLi ti 
depuis le bas juiqu'en haut. On bouche incmc les 
ouvertures qui Te trouvent entfe les pièces du mou- 
le , avec des briques * & «KttUK le Ktt ira charbon , 
on l'allume par-tout. Cela ièrt& cuire l'ame, 8t à 
fechcr le plitre que les épailTeurs de terre avotcnt 
buaici^lé. Quand tout le charbon a été biei) aitumé , 
& qu'il s'eft éteint de lui-même , on a im (bufflet 
avec lequel on £ùt fortv toute la cendre ^ni peut 
être dans tottes les frièoà du nonle. 0ht rejofan ces 

Ïiéces autour dt- !*ame , comme on l'n rlit ci-devant. 
)n attache bicii toutes les chapes uvc^ tles cordes , 
& on les couvre encore de plâtre ; enfuite on coule 
le plomb tondu dans le moule ; ce plomb remplit 
l'eipace qu'occupoit la terre (tm qu'il Toit nécci*- 
iaire .d'enterrer le moule comme pionr le brOBxe , 
fi ce n'efl pour de grandes pièces. 

Nous piffons à la mjnii'e de fondrt Us mitaux 
dan* du moidti dt fable conteni* dans dts chàffit. 

F O S D IV ». tN 5 A a L t. 

' 4 

• Les ftadenss «n fable on de petits ourrages , 
Cempolènt une partie trcs-nombrcufe de la commu- 
nautè des fondeurs, qui Te partage en plufieurs 
parties par rapport aux difFércns ouvrages qu'ils 
i^briqueht, comme fondeurs de cloches , de ca- 
lions , de %lltcs èqiieûres ou grande fonderie', & 
de petits onvnget wovAH ea ùb\e. Ccft de cette 
denûére elpéce de fondeurs dont il ift mention 
d.ms cet article, & ce!le qui cft la plus commune. 
Kous avons parlé d'ailleurs de la fonte des canoas , 
di-s cloches y aeicaraHirts d'impr^trici & nous trai- 
terons des autres fontes relatives aux arts & niiiers 
dans l'ordre alphabêticnie. 

^ Pour fondre en f..b:e , on commence par prépa- 
rer les moules ; ce qui ic fait en cette manière : on 
COI . oie le ûble doaten doit faire les moules avec le 
rouleau de bois , rcoréfenié figure 12 , planche 11 du 
pondeur en fatU , (tom. II des gravures) dans la 
caiifleàCible,/f. 14, qui eft un coffre A B C D, 
|Mi «ouvert , de 4 pieds de iong B C, & a de Urje 
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A B , de 10 pouces de profondeur B E , monté (iff 
quatre pieds //// qui le foutienneni à hauteiu 
d'appui. 

Qnngrer le Cible « c'eft en tealcr toutes les 
mottes avec le rouleau; en raffemble enluite te 

fable dins un coin de la caiiïe , avec une petite 
planche Uc ftx pouces de long , appellèe rdtiffc- 
caijfe ; on recommence plufieurs fois la même opê> 
ration jufau'à ce que le fable foit mis en poudre à 
c'eft ce qu on appelle corroyer. 

Tous les l'r.bles ne font pas également propres aux 
fondeuj s , k,cu« qui font trop iccs, c'eft-a-dire , fans 
aucun mélange de terre, ne peuvent point retenir la 
forme des modèles : celui dont les tondeurs de Paris 
fe fervent vient de Fontcnay-aux-rofes, village prés 
de Paris; {a couleur eA jaune , mai» devient nmre 
par la poufliére de charbon , dont les (ondews fau- 
poudreni leurs modèles. 

Pour faire le moule , le fable médiocrement hu- 
met^e , on pofc le chàlfis fur un als , figure // , 
Pi. Ul^ & le tout fur un autre ais g A < ^ , pofé en 
travers fur la caiffe, /îgarr 14 , pf- H, le côté in- 
férieur en deiTus ; on emplit rmtèrienr du diâflts 
de fable que l'on bat avec un maullet de bob pour 
en alTurer toutes les parties, & le faire tenir au 
chàflîs dont toutes les barres ont une rainure à la 
partie intérieure ; enforte que le fable ùnfi battu 
avec k maillet , forme une .table que l'on peut 
lever avec te cltil^ ; avant de le tetourner , on 

affleure (avec le radoir reprifenlé figure ly , même 
pl. II , qui eft UûC lame d'èpéc emmanchée) le 
fable du moule aux barres du chalVis, en couparrt 
tout ce qui dft plus élevé qu elle. On retourne en- 
fuite le moide fiir lequel on place les modèles, 
foit de cuivre oti de bois, &c. que l'on veut imi- 
ter. On fait entrer les modèles dans ce premier 
chalfis à moitié de leur épai(Teur, obrcrvant avant 
de poCcr les modèles, de poncer le fable du chitTis 
avec de !a pouflwère de charbon contenue dans un 
lac de toile , au travers de lamieUe on U fait paOèr. 
L'ufage de cette pondre eftde fàdlhcria retiration 
de modèles que Ton doit faire cnfuire : !c ponfif , 
qui eft une forte de fabic tres-tin, fcn au même 
ofage. 

Lorlque les modèles font placés dans le fable <fu 
premier châAs, 8r que leur empreinte y eft parfai- 
tement imprimée , on place le fécond cbâiEs,Jî|'« tf 
pl. III , qui a trois chevilles, que l'on fiût entrer 
dans les trous correfpondans du châflis , fif;, ij , 
même pl. Ces chevilles fervent de repaires , pour 
Que les creux des deux parties du moule fe pré- 
ientent vis-à-vis les ans ocs antres. Le chiflisaioii 

flacé , on ponce feit avec de la poufiére de char- 
on ou du ponfif contenu dans un fac de toile les 
modèles & le fable du premier chàflîs ; on fouffle 
enfuite avec un fou£9et à main , femblable à celui 
aui efi repréfeniidaos les planches du ferblantier, 
fiir le moule Se les modèles pour faire voler toutes 
les p;irtic-- iîii ch.ir'.-rn oti du porilf, qui nc font 

f oioi àiaci\ccâ auAiPMif ou au ^dçlt: ou os a pUcé 
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d«s Terges de laitoti on de fer cylindriques, aut doi- 
vent former les jets Si. cvent'; après qu'elles lopt rc- 
ûréct: la verse du jet aboutit par un bout contre le 
jiremier modèle , & de l'autre pafle par la brèche' 
«niu|uie à une dei barm de cha^e cbiflis; ces 
orèchei lérveiic d'emonnoir pour wrfer te métal 
fondu dans le moule. 

Ce jiremicr châflls aitifi préparc, & le (econci 
placé clclTiis ; on l'emplit de l-ible , que l'on bat de 
jnéme avec le maillet pour lui taire prendre la (orme 
des nodélfls & de» fctt places entre deux : on com- 
aience par mettre un peu de fable fur les modèles 
que l'on bat Iceèrement avec le cogneux , qui eft 
un cylindre de bols d'un pouce de diamètre, & de 
quatre ou cinq de long, voye^la fig. ii (^/.i/)dom 
on fe fert comme du ma'illet , pour faii« prwo i e au 
iablc ia forme du modèle *, par deffus e> picmier 
fiUe, on en met d'autre , jufqu'à ce que le dtiflîf 
ioU rempli. On affleure ce fable comme celui du 
premier chàfBs avec le racloir , /ig. , & le monle 
eft achevé. 

Pour retirer les ifiodèles qui occupent la place que 
le métal fondu doit rempUr , on lève le premier 
châffis ^ a les chevilks, ce qpii i^are le moule 
«a deux tt latflê let modélet à dtemivert que i on 
redredu cli ':fTî'N o'.: ils font retirés , en cernant tout 
autour avec U tranche , forte de couteau de fer 
repréfenté fig. lo {^mémc pl. II). Le même outil 
fert à tracer les jets de communication d'un mo- 
dèle à radnre, lorsque le chiflis en condent plu* 
iîean « & les évents particuliers de chaque modèle. 
Le flionle aînfi préparé , & réparé avec des cbau- 
clu>irs de fer , s'il cft bcfoin , cft , après avoir été 
fiché , en éut d'y couler le métal fondu. 

Pour faire ftcher le awolCj 0« eUlMK du dtar- 
bofl t que i'oo net par tcnw en Ibme de pyteait- 
de, que l'on euMure de quatre chM» ou deni- 
tnoiilesi faynir, deux appuyés l'un contre l'autre 
pir le hjut , Cl mme un toit de maifon, & deux 
autres ,; L i e >L ceux-ci , enforte que le feu en eft 
entièrement entouré; ce qui fait é^porer des mou- 
les toute nuunîditi qui ne manqueroit pas d'en oc- 
Cafionner la rupture , lorfqu'on y verle le met .1 
fiMsdu, fi les moules o'ctoient pas bien fetlié .u:[ 
ravant. 

Pendant ^u'un ouvrier.prépare ainfi les moules , 
un autre fait fondre le métal , qui eft du cuivre , 
dans le fourneau repréfenté {jL /.) Le fourneau 
en un prifme (piadrangulaire de to pouces ou en- 
viron en tous feus, 6c d'un pied & demi de pro- 
fondeur, formé par un matUf de maçonnerie ou de 
briques revêtues intérieurement avec des carreaux 
de terre cuite , capables de réfifter au feu. Le prifme 
cwus {au Ijt de U pL /) eft ^perè en deux parties 
pir une grille de terre cuire, p-rcie de p!iitieiir5 
trous T la partie fupérleure , qui a i;nviron ua pied 
de hauteur , fert à mettre le creul'ct & le charbon 
allume ; la partie intérieure efl le cendrier, dont on 
ferme Vouverture avec une pâte de terre bien lutée 
ivec de latcm {laiic ou de la seii4i«i c'||ftdaM 
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I te csudrfer que le porte>¥eitt du fonfltet alioarit , 

d'oîi le vent qu'il porte pafTe dans le fourneau pro- 

t>rement dit , par ks trous de la grille , ce qui anime 
è feu de charbon dont il eft rempU , & fait rougir ' 
le creufet & foudre le oiétal qu il coatieiic 

Pour augmenter encore h feree du fîttt» •ncoit<> 
vre le fourneau avac un carreau de terre, qui glido» 
entre deux couliiTes ; on a auflî un couverck de. 
terre pour couvrir le creufet. Celui des foodeut a< 
10 pouces de haut & 4 de diamètre. 

On fe fert, pour mettre le cuivre dans le creufet, 
d'une cuiller reprifeiuée,./f. 4 //) aMeliie 
mUcr MÊXDthtis, oui cft une gootdère de 1er 
m.mchée d un manche de mètne métal ; la cuiller 
cft crcufe & ouverte dans toute fa longueur , pour 
que les pelotes de cuivre puiflent couler plus nd- 
lemeot dans le creuset. LÙ pelotes font des tataa 
de petht morceaux de cuivre que l'on ploie eulëm* 
ble pour en diminuer le volume, & n t.- qu'elles 
puitlent entrer en un paquet dans k tr iilct ; on fe 
1 auiTi au fourneau d'un outil aj i- .: :,fonnier, 
rcprèfeaté fig. f. C'eft une verge de fer d^ ^ pied 
de long , pointu par un bout , qui fert à déboucher 
les trous de la grille fur laquelle pofe le creufet.. 
On fiitt iifage (les pincettes , fig. 2 , pour arranger 
les charbons , ou r ; i 1 1 t i u cretdct les nrnrirwBit dit 
fer tpii peuvent s'y trouver. 

Le foufllet de la foi^e {vigntiu it la pl. I) eft 
compolé de deux fouffleu d'oi^ue, qu'on appdle 
fouffltt i d«Mt vent , fuipendu i une poutre P par 
deux fufprntjs Je fcrP Q , qui foutiennent h rjMi; 
du milieu , le mouvement cft communique a li 
table intérieure par la bsfcule , qui lait cliarnière 
au point N ; l'extrémité (> de U bafcule eil attachée 
par une cbaiaé 0 k, qui tient à la table inférieure o^, 
cftattKhiun poidsJî» doml*u£igieeAdc£ûreoi^ 
rnr le fbuffler , qu( Pon ftrme en tirant la balcule 
10, parla chaîne, terminée par une poignée que 
l'ouvrier tient dans fa main, royei la /T^. 1 Ât la 
v'igntttt. Le vent cft introduit par le porto- vent do 
bois ou de fer }\Q(J»asit la pi. ) dans le ccudrifr » 
d'oïl il pafft dans le fourneau par les trous de U 
grille , comme il a été dit plus haut. 

Pendant que le métal eft en fufion , deux ouvriers 
placent les moules dans une prelTe ; on commence 

t>ar y mettre un ais de ceux qui ont fcrvi à formes 
es moules fur la couche de la prefte , pofte ûtr un 
batiuet plein d'eau. Sur cet ais, on étale un peu de 
fable . pour que le monte que l'on pofe deftus porta 
d.ins tous fes points : fur le premier moule, conipr<fè 
de deux châdîs , on met une couche de fable , lur 
lequel on pofe un autre moule ; ainfi de fuite juf- 
qu'^ ce que la preffe foit (emplie ; par deflus le (àbk 
(pli couvre te dernier ounite , on met un ais , par. 
dcftiis letpiel on met la traveriê de la prede , oue 
l'on ferre également avec deux icious taraudé^ 
de pas fembiablesàcenx des vis..Tpiiie ceits ma*, 
chine eft de bois. • 
Lorfque l'on veut coûter te aèlal , on inelioe U 
pfdfei» cflÂcte qiie tes «vnmm dee^^chiUlis ^li 
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cnhaut; ce qui fc f'.ît en nf.pm-jnt les moules par 
h partie oppofàe lur le bord du Ixaquet» enforte 
q\ic feur plan ^fetnC l*lloriUb-l|g|Mk|jte4'llAri-' 
ron 30 éegrH. 

Avalftde verfer te métal , le fondew l'toiAe avec 
mie ftc mm i te ttfttfeiitèe fif. 8 i^pl. II) : c*eA ane 
aàOer 4e 1èr perd» <te plufieurs trowt , «w travm 
defquels le :ivj'il fondn parte, & (pu n ( lj t les 
fcorics que le pondeur jette dans bo coin du four- 
neau. Après ^ue te mètiâ dft écuMé, on prend le 
cm(tx tLVPç^^ i^Lkffm^rtfitiknka J%> j » 4t<m 

î orf jTie le Éfiétal s c-jfTè (î'î'rrç UqîiM«, on verfe 
de l e n; Ilit les châlls pour étcindtv le fcu que le 
m isl t idu y g fni5 ; on relève enfnite les «oulds , 
&. on ddîttrre la preSe , d'oè on retire le» montes 
^e l'on ouvre pour en tirer les <m» rages . Le fable 
«i ensuite rems thns la caiflis , où on te <M«9ie 
ét WMjveau pour en former d'autres tKrtùét, 

Les lir.ppcs avec leiqaellcs on prend tes creufets 
Jans le foirrneau , font des pince* de fer dont 1« 
éeux branches font reo(«irl>iesen demi- cercle , nui 
enbrafknt k cresto ; le plan du cerck , que les 
èdurinircs des buincbe* taraient , eft perpendicu- 
Ikâre % la lon^uein- des brandies de la tenaille. 

L'ouvrier qui prend le creufct , a la précaution 
ét mrttrc .T fa main gauche un gros gant mouille , 

Jûi l'empêche de te brûler en tenant la tenailk près 
a creiiCet , oe <|iri ùe flunquerolt pas d'arriver ians 
c^te précauttob^ tUK per b JdiRlièar 4es«BnHes , 
que par la vaptfttr ca Ma lmiab t étt taM fonda qui 
•A dans le creiifït. 

Les fondeurs coi^etit tes jets des ouvrages qu'ils 
ont fondus , &: les remettent à cewt^dMci e««oili- 
fllÉficlés fans ks réparer. 

Communsuté dtt auiiires findtart. 

Les "mattres Fondeurs ont droit de^AMittfl; toutes 
fortes de grands & de peiirs cuivrages de métal; 
mais ils ne fondent ordinairement que de légers 
«tivrages , tels que fom des croix d'églife , des 
cjuadelie», de» ciboires, des cncenibtfs, des lam- 
|iès ( fles lioflcftfes « 9te> 

lly a ni des maî'rc; tîrini crrrc communauté qiiî 
fe font diftiogués pat la bc.iutc des ouvrages qui 
font forrts de leurs fonderies , rcl i été fur la fin 
du xvii\ fiécle Pierre le Qcrc , êi , depuis , Tes en- 
fans qui ont fondu pour l'égHfe de Noire-Dame tie 
Paru, & pour pltifieun autres églîfes de la capitale 
&des provinces , des aigles ou pupitres , des lam- 
pes , des rnl^'. r n,if les ., des croix & des cl::nulL'''ei-s 
d'un poids & ci un defTtn au defTas de ce qu'on 
avoit vu en ce genre. 

La communaniè lies iîDndeDrs OToit des ftatnts 
en f , «lui rurein lenettrëllés , «n^entés , cor- 
fr^és & ^pprntTvés en i^-t. par îétfres paternes de 
Charles i.\ilu i ij lanvicr, enret^ifirécî nu parlement 
&au cliàtelet les mêmes mois 8t an. Ils n'éprouvè- 

Rot aucua tbaDgemau jd4|u'cii t^gt ^ltt us char* 
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g«s fwêa Crics en titre dViffiet ptr la dêetinis' 

tion du roi Louis XÎV de la même année , ayant 
été incorporées 6l réunies à cette communauté par 
lettres patentes du 9 novembre , il fut ajoute à 
leurs ftatuts qnelfnes afikks.dOQt les pnoc^^wt 
concernent les ^rlHiB de léecpuoii des ippicnus 9t 
des raairres. 

Cette communauté eA gouvernée par quatre fu- 

rii-s , dunt deux Ion; ch;s ;,li3']uc [inncc , t 'rrt ,i eux 
:l m:irqucr les ouvrages dans leurs vifitcs avec leurs 
poinçons. 

Cbafse flt^M m ffeHE SiTOtr qa'une feule ko» 
tique M «nwir, Ik vn ftid epprentî eap^ ta 
aieins pour cinq ans» 

Les nls de maîtres ftm aitfli obliges a un apprcn- 
tMTa^ de cinq ans chez leur pere ; mats lu quel- 
que nombre qu'ils foient, ib n'evpluetit pas l'ap* 
prcnti Arranger : oelw-ci doit clieM'CHnnC pOOT 

afjMcr à la maitrife , les p w de i» nc tboc lein* 
le finale cxpéficnee. 

Les apprentis des villes où 11 >' :i maitrife, font 
rei,~us à celle <k! Paris en apportant leur brevet 
d'apprentiflag», dk «1 féreitt fqntre ans cIks let 
maîtres. 

' veuves |0id0ènt dès iMètws privOègM tput 
dans ks mitres- oorps. 

L'édit'du mois -d'août 1776 , n'a fait cfu'tme feule 

communauté des fondeurs , d vrci^rs & graveurs fur 
métaux. Ils peuvent faire ks tontes garnies en fer 
en ooBcnrretKe avec les mardunds H i ewS ei S .t<eiir« 
droksde réception font fixés à 400 tifits» 

fanJtur ét petit plomh. 

Le fondeur de petit plosrb cil wn onvrier qui 
fait le plomb a tirer de toiitL-, c ilpcces, les balles 
de toutes les eroifeurÂ , les plombs des manches des 
dames , &c. lu ne peùvent vendre kurs plombs eux- 
mimes , à moins qtrUs n'en aient acheté le pKvOége , 
en fe fiiifam psiTer marchands, fis font do eoips de» 
miroitiers, & fuivent les ftatms & les régleilieiMde 
cette communauté , comme ces derniers. 

La dragit dt un plomb fbndu à Fean ou ooidè 
au moule, en gmins pins ou aMMOSjpos, dont on 
charge les nnties à frn p«nr H chifle. On anpeUe 
ces gnins dragées^ pour les diftîngirer ries balles 
dont une feule remplit lo crJibre <!ii tulV, , ?.\\ 1:<:li 
qu'il faut une quantité plus ou inr>ins ;:r;ndc de 
dragées p«ur l.i charg,; d une arme à feu, fcion la 
nature de l'arme ou î efpèce de chaffe , & la feice 
ou b grofleur de U dragée. Oo évalue la charge 
ordinaire d'un fiffil avec de -ta dragée , au poids 
d'îiiie ?>h]!c de fix lignes de diamcrre. 

11 fwroit , par la définition que nous venons de 
donner de la drag^, qu'elle fc fait de deux ma- 
nièfes,-ou k l*Benott«n«K«le. "Noia allons expli- 
«uer «es •éem manenivies , «prés evolr obfenrè 
d'abord qu'il peut arriver à li dmgcc fondne à l'cau 
d'être creufc , & par confequcnt de perdre la viteffc 
qui lui eft imprimée parla poudre heuicoup plus 

pMNDpiMMat ^ue oc ia pad h draféc coniéc an 
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moule : mais d'un autre côté, «lie efl pUis b«Ue , 
plus cvï^'^cmcnt rphérkfMt fcA6fenqiMftai£Kt> 
jcaem & plus vite. 

Dt U dragtt foaduc à l'tilt. 

Pour fondre le ploab i l*c»i 9l b riddlC en 
dragées, ayezane chaudière de fonte eavir' nn - 
d'une maçonnerie d'un pied d'èpaîffinir , & (buten u e 
fur quatre fortes barres de fer; que le fond de la 
chaudière (bit èWi aa deffiu du foyer d'environ 
■n pied; qn'ily akÉfa •açMRCfie une ouTerture 
d'un pied en carré , psî'laqiiellc nn pnilTc Introduire 
te bois fous la chaudière ; éc que le to«u foi« rocuu- 
vert (i^in gnirui nuoNM 4* ChMéiiét ^ à l« hua- 
teur de ciiM| pieds. 

Vot» MItt dans 'wtre chaudière )uf- 

tant eminm tsoo IHtm. Voue éHmmwk dcflous 

un bon Tl'u; vous mêlertt para» le? f"ji?mnr'; rf - 1^ 
ferai ic des tifons , afin d'en accélérer l.i i ; nte ; &. 
lorfque votre plomb fera (î.i;i'. iwir fui: vi conve- 
oaltle , c'eft-4-dire, lorfau'cn y plongent une carte , 
ette ne oïdemy» fUtud'une ninme à ^«atsMner , 
«Ml» pfMdret une cuiUar 4» ^ ; vous nmerez 
dan» tm de la dMuidiéK k groflé craflé , ic les 
«lailwns qui nageront à la furface du plomb ton- 
du , 4e Ibrte qu elle paroiék <daire >£c nette en cet 
endroit, où vous jetteree «nviroa une demi -livre 
d'onin ya A èr emc wt «oneMt i vous broaiBaitt 
Por^n a«iec le ploirib , «a palTant dimt k dnudiiie 
q«e!c;!tc<; cui'lerées de pkwib fonflir , & en les ré- 
çandant liefTiH Torpin, jufqu'à te qu il s'enflamme. 
S'il arrive à Va flamme de ^'élever de plus de quatre 
doigts , vous empècherei Torpin de h-îilcr trop vite 
avec des craAès que irOM laiiuifreres fur la furface 
du ptoaibièndu, 6c fne vow jetterez fur la flamme 
^■n on ftrt en partie étouffée , & qui perdra par ce 
moyen un peu de fa trop grande aé^i'. t ' ^'^)us réi- 
térerez trois fois de fuite cette manœuvre , & vous 
emplbierez fur uns fimied* liée livres, telle que 
nous k fiippofon<i ici , \]neiivi«|Ldemied'<Mpin au 
'vhis.'Cependwit 1 » proportion'de h>qaamiiè coi^in ' 
a la quantité du plomh, n'eftpa^; f;x : ; Is tjuamilédu 
plomb ia fait varier. 11 arrivera iouvciu à une fonte 
de laoo livres de (c préparer avec une livre ou cinq 
quarterons d'orpin ; mais quelquefois la mèmequao- 
tiiè deplomb en demandera )uiqu'à une livre «cde- 
wàt , Nlon -que le plomb fera plus ou moini pur » 
phis on moinsduâile , plus ou moins aigre. 

Vous connottrez de 1 a m a n i ère qui fuit , fi le plomh 
a re^u aiTex d'orpin, ou s'il lui en faut davantage 
pour le OMnieUentti dragée; eoeooduifaiu votre 
fc^ » pvMBuncBo^kpMoée, imtoycBk'fujMfw 
- devotro ploan>,'ayniineciiât1cr dedsr, yn- 
çez avec cette cuiller environ une livre de plomb 
TOndu dans votre chaudière , inclinez votre cuiller 
doucement au dïflTus d'un vaiflicau plein d'eau, faites 
«wnber dans cette eau votre plomb fondu ,par un 
«let M plu» mena 6t le plus lent que vous 
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tité fuAiânte, k mefure tpi'iltOBbora dtm Veau , il 



îc rncitra ci', dragées rondes ; fi aucontj , 



pas 



en aÛex d'orpin , le» gootm t'aloageroni de prca- 
dront une figtne de krmes ou d'aiguille» : dans co 
dernier cas , vous afooterez de l'orpia è VOOlIBbMI^ 
juiqn ■ ce que vous fuyez aflîivà^lip VMM wi M 

Les cil^is faits, & la ch i J vrj eatretfouo dans 
une chaleur égale , vous imo» un tonnes dlMoDfl^ 
& ^ein dtes voM 4e nflinBa «M* «0W U 1s 

ehaudièic ; vovs placerez fur ce tonaeau une freaee 
de fer d'environ onr.e pmtces de diamètre , alTeair 

lilce .ivci: Acv.\ hi:''-rf* ck £cr ^Sc/ \ n}pdC% 

pour porter d un tiet bords xku UM^au au bocd 
pofè, âc fortutt ui^efpéce de dfeâiTis : vous «(liycrM 
m oe chài&i «oc pa^iàimdc tinritMM , Au d'sia* lôlv 
■nnce; qne'ccftepidbiieMr'rrad» 'Qu/aite«n our 

lor , c'eft i-dite , qu'cllr f rrr? T:nc cnfutc fpliérique 
tl !:iU:ron trois pauccs tic jvotoadcur au pUlS ( 
qii jilc foit pcroee de trous d'urie ligncdc dtamètne; 

3ue ces tHMS foient «cart^ iot usa des aum» d'un 
emi^waee, <e^1kAianMnii»li«i«ok & Idca 
éharte. 

Lorfque cette p-ilToire fera pc&e fur U érette , de 
naïkière que foo fond ne Ibic éloigné de Li furface 
4e l'eau contemie dans le tonneau que de qmtce 
doigta «a pfais , «eue puiiêrezdu plrmhfintiidini 
^«m<baudtèt« avec jwie olikkr 4»ftsi mmum 
ffOndreztitfqii'àfeptlmneAdaTiiM; vowk^erfi»- 
rez dans In ; uT i -i . c'" ni il tombera en dragées de 
dtdTérens cch.uHiiions da.iu ïc u^ccau; v&usiC£ou>- 
tere/ fi le bruit qu'il éara , en aMeifloant l'eau , fer» 
c|;al & aigu ; fi vous y reei^rquez de Tiiicgalité , & 
«'d fiffiûcdes pcuUenioos lourds , vous en iafererec 
que votre plomb cA trop chaud. La fuke de cet in- 
convénioni tera de mêler votre ouvrage d'une grande 
qu.iniité de dr.igées creufos. Lii(Ti-z-lc donc un peu 
retroidu, & trempez dans l'eau le dciTt-us de votre 
cuiller avant que de verfer ùk In paiTuire le plomb 
qu'elle contieudra, &'qtte«(BisauaeziHMii^4 a^im 
aulTi le plomb qui eA en fnfion dans b dttndidiv. 
Mais une loni^ .:? rx-icricnce -vous donnera un cou^ 
d'oeil fi certain h r le dc^ré de chaleur de votre 
plomb, quevoiiî r.-.. .f .isy t'ompcrcr jamais. 

En vous contbrmajit à cette niai^œuvre , votre 
plomb paAëra fort vite , & vous aurez de la gre- 
ndUedcpak la fleodrtek|iiu»fine,iiUfqn*àiadragào 
•k plus forte ; mais-fi «en ifen Widiee fondre ipio 
de deux ou trois échantillons fâulcmeot , entre Id*- 
aueklegros plombfût ledom'mant , vouj»éciimerioB 
de oette crafle qui , dans la fonte du plomb , fe forme 
MNi|eaM^lii fw&oe; vousJe sépaMPOz dans Tia- 
térieur devompnfIblM, dejMdiUM qu'il ytn «âc 
p:ir tout environ l'épaiffeur d'un popce ; vousver- 
ûricz ia-deiïus votre plomb fondu q^i , fe âUrant 
alors pluslememi . ira vers cette écume que s'il 
n'y^n «voit point, fe ruduiroiten plomb de dmc 
'4 trois iehenrillen* au pluv 

^'^onre plomkidcfaiiMn « 
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roue paflbife, toi» aam rtttendon d*exaiBli)er 

foiivent pir deiTous s'il cijgouttc également par- 
tout» & s'il ne file point en (quelques cr.dtnitsi fi 
TOUS remarquez de l'incgalitc dans b Ail'ation , 
V0usicrafl«rez la chaudière avec votre cuiller, & 
vous étendrez l'écume icraflie aux endroits de û 
paflToire où Je plomb tous paroîtra s'échapper trop 
vite & couler fans fe granuler : vous rendrez siinfi la 
fïltration plus lente , & votre gpeaaîUe pin» lOfide', 
plus égale , & fans aiguille. 
■ Si vous aves comiBeacé votre fouie fle laao U* 
Viti daet une demi-queue , & que votre era À 
«rouveutt peu trop tiède ; brique vous y auitez oouli 
environ (ico livres de plomb , rraniporicz votre 
c)làllis &. votre palTuirc fur un autre tonneau , & 
achevez-y votre fontL-. 11 ne hiut pas que vous né- 
gligiez de donner attention à la chaleur de l'eau , 
parce que le plomb fe fait moins rond dioi uae eau 
trop chaude. U en fera de même* fivousmmie 
fous de votre pzffoUe trop élevé au deffiis de ta 
furface de l'eau. Alors la goutte de plomb nu: forme 
la dragéo» frappant apparemment avec trop.de t'orcc 
la fuiface de l'eau, ne manquera pas de s'applatir. 
Avec un peu de (oin , vous préviendrez tous ces 
petits înconréniens. 

Pour connoitredamleconuaenoementdc la fonte 
b qualité & le plus ou moins de perfeâion du gmin , 
& ne pas vous cxpofer à couler une fonte toute dé- 
feâueufc , vous plongerez dans le tonneau , au def- 
■4bus de la pafToire , à un pied de profondeur , une 
«KièledanslaaueUe vous recevrez la première dragée 

uiefiire tpi die ie fbmen i vous retirerex ieite 
poêle de temps en temps, & vous examinerez fi votre 
travail réuflit , c'efi-à Uire , fi votre plomb ae& point 
trop chaud outrop'fioid, &s'il <e OMCea dnigées 
bien rondes. 

Lori^e votre chaudière fera épuifée , vous ferez 
fécber votre «eiuiUe* fini cnfejcpoiàotàrair fur 
des ttMles , foit en vous fervant de ta diandidre 
même où votre plomb ètoit en fiifion , & que 
vous tiendrez dans une chaleur douce & modérée. 
Votre dragée sèche , vous la fiparcrcz avec des 
cribles de peau fufpcndus : ce qui s'appelle mture 
d'ichantillûii. 

Votre dragée mife d'échandUon fera terne. Pour 
rèclaircir & lui donner l'œil brillant qu'elle a chez 
le marchand, vous en prendre? environ 300 livres 
d'un même échantillon , que vous mettrez dans une 
lK>ite à huit pans bien frettée , de la loneiitur de deux 
pkds, d'an pied de diamètre, &trsveri6ed'un eiTieu 
de fer d'un pouce en carrfc , aux extréodtte duquel 
îl y aura deux manivelles; vous fupportcrez cette 
boite fur deux membrures fcellécs d'un bout dans le 
fol , & fixées de l'autre bout aux folives du plancher. 
Il y aura dans ces membrures oujumelles, deux trous 
où feront plaf és les toDiittons de refieu qn traverfe 
la boite, ec où il totnen* CeA par une ouverture 
d'environ trois ponces en carré , que vous intro- 
duirez U dragée dans la capacité de la boite : ccitc 
«UYCfture fera pratiquée dans le milieu d'po« dc fcs 
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hets. Suf 306 Kvtas de plomb , vons mettrez une 
demi-livre de mine de plomb. Un ou deux honimes 
feront tourner cette boite fur elle-m'ême pendant 
l'efpace d'une bonne heure : c'eft par ce mouvement • 
que la dragée , mêlée avec la mine de plomb , s'é- . 
dairdra , fe Hflin , deviendra bittlamoi c*dl par 
cette raifon qu'en la maniant avec les doigts; îls 
chargeront d'une couleur de plomb. 

De U Jragit coulée tm mndt, 

Bour fabriouer la dragit moulée ^ Êiites fondre 
votre plomb dans une chaudière fer, mootéo fur 
un fourneau de brique , comme vous te voyet 

planche UT de ta fonte du plomb tn dra\:,cc mouUe , 
fig. /.C, eA le fourneau; A , la chaudière, au tour 
de laquelle font deux cercles dc fer qui garantHrent 
la maçonnerie du frottement des moules ^D, V<^U> 

vcrturc du foyer ; £ , U cheminée; F, lenanioaii ; 
B , un fondeur k Touvrafe & ouvnat na inonie • 
. dont il fe dîfptffe ï fiûre lonir la brandie avec des 

pinces qu'on appelle bcquetics. Il fuifira la branche 
avec ces pinces, la tirera, &£ la pofera à terre, 
comme vous en voyez en G à fes pieds. 

Quant au moule dont il fe fert, il eA repréfentè 
mâne pUntke,fie. j,' & en voict la defcription. 0 
efl compoft de deux parties AB, AC : ces parties 
qui font de fer, fe meuvent à charnière en A ; elles 
font emmanchées en bois , en H I) , C D. Vous re- 
marquerez à l'extrémité £ de l'une , une éminence 
ou tenon qui fe place dans l'ouvertuiieC, concf^ 
pondante de Tautre. L'ufage de ce tenon dl de te- 
nir les deux parties do moule quand il eft fmnév 
appliquées de rti:ii:ièrc qir^ les cavités remi rphéri- 
qucs trculccs d un cote, tomlicnt exactement fur 
les caviiès (emi-fphériques creufées dc l'autre ; fans ' 
quoi les limites circulaires de ces cavités ne fe ren- 
contrant pas , le grain qui en fortiroit , au lieu d'être 
rond, feroit «ompofè de deux demi-ïjphèrcs , dont 
Tiuie débdrderoit l'autre ; mais le tenon E pratiqué 
d'un côté , & l'ouverture C on il en entre de Kauire 
côté , empêchant les deux parties du moule de 
vaciller, oc leur ôtant la liberté de diverger, la 
dragée vient n^ceflairement ronde, comme on le 
voit par une pordoo du moule cmipe, dtreprèfemè 

fis- 4- 

Ixs, deux parties du moule ont été ébifelées à 
leurs arêtes lupèrieures, inférieures & intérieures;^ 
cnforte que quand le moule eft fermé, elles for- 
ment deux gouttières, qu on aupercevra fig-4, en 
fuppofam les deux coupes A» B , enuèremetun^ 
prochèes Pone de l*ao(re. 

Au dcflbus des gouttières , font les cavités femi- 
fphériqucs commencées avec une fraife , & finies à 
Icftampe avec un poinçon de même forme : elles 
font placées à égale diUancc les unes des autres , 9c. 
difpofécs fur une des parties , exaâenent dé la 
même manière «{u'elles le font fur Tautre ; enforte 
que quand le moule eA fermé, elles forment en t» 
réuni(Tant des petites chambres concaves. Ceft-liile 
lieu où le plomb (e moule çn ^g|6e ; il remplit en 
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fOulant fondu dans le moule , toutes ces petites ca- 
vités Tphériques qu'un Im a méaag<^e&. 

Leschambresfphiriauescominumquent à la gout- 
tite praiiqiièek toiqièesbnDcfaes, par des efpéces 
d'emomMin tarmès , moitié fur une éa branches « 
moîtic fur l'autre. Ces pLniti canaux ou entonnoirs 
fervent de jets au plomb que l'on verfo à un bout de 
la gouttière, qui le répand fur toute lu longueur, 
qui enttle , chemin faifant , tous les petits jct<> qu'on 
lui a ménagés , & qui va remplir toutes les petites 
chambres (phériques , & former amam de dta|^ 
otf de grains qu'il trouve de dtambres. 

Lorfque le plomb verf^ flans le moule eA pris , 
on l'ouvre , on en tir«un morccan de plomb, qui 
ponc fur toute CftkN^IMIir les grains ou les dragées 
attachée» i & ce ntorcciu de plomb ^a'on voit /g. 6 , 
s'appelle mat hrMxht. ' 

On donne le nom de ttrtur \ celui qui coule les 
branches. Il puife dans la chaudière le plomb fondu 

avec la cuiller A, fif. r, mime pijncht III. Vous 
voyez qu'il eA a propos qu'on ait j>ratiqué un bec 
\ cette cviiler ^ & <ia'oa M aie fait un mmche de 
bois. 

Le mène moule ayant deux gout^éres, fnaeen 

deffus, l'autre en dcii'ous, & d, i x rjn^s de cham- 
bres, donnera deux brandies de ui^gécs, ou de 
iiîème échantillon, ou d'échantillons tlidcrcns. 

Lorffuç les branches font tir<:es du moule, elles 
paftac eoireles mains d'une coupeufe, cVft-à-dire , 
d'une ouvrière qu'on voit en A , Jî^. zdtU vspuite , 
qui les en fépare avec la tenaille tranchante de la 
Jff. 7 du bas Jt U pl. llf , l.i. (utile il n'y a rien 
qui mérite d'être paniculièremcnt remarqué , que 
le talon D qiu (iert i limiter l'approche des poignées 
B,C, 6c par coaOqueat kwta»§iu Us trancbans 
des parties ^, e. 

L'ouvrière A de la f^^. Jt la vipittte , cft aflSle 
devant fon énbli ; elle a à û portée G des branches 
garnies de draj;ees: eiîc les prend de la main gauche , 
ik les appuie d'un bout fur fon établi ; elle tient fcs 
cifcaux de la droite , dont elle tranche les jets qui 
nnidient les dragées à la branche. Les Jets coupjs , 
lesdiagéeitomnent dans un tablier de peau qui tient 
d'un bout à<bn toUtp & foi de l'autre eft itendu 
fur elle. 

Lorfqiie la coupeufe a fon tablier affez chargé de 
dtacèes, elles les lamaiTe avec une febille de bois F , 
& Ua met dans le calot D. Le calot eft un fend de 

vieux chapeau. Elle a Jev.mt elle une autre febille E, 
dans laquelle il y a u:\c euoiige imprégnée d'eau ; 
elle i l'attention d'y tnouiller de temps en temps les 
cranchans de fon ctfeaaou de fa tenaille : elle en 
ftparc plus facilement tes dragées de la branche , 
le plomb devenant moins tenace ou moins grjs , 
OMHine difent les ouvriers , lo is les tr.iaciiaui de la 
rLnii:lc mouillée, tjue fous Ls tranchons fccs. Les 
kTantiics dégarnies de dragées rctgumcntau four- 
neau. 

Lorij|ue les dragées font coupées , elles paient au 
«onljiij ^cfl-tà «qu'elles fepoliO'cm, &^ues'a£iif- 
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fent ou du moins s'adoucîflieot les in^al'tis qui y 
refient de la coupe des jets, par lefquellcs elles tc- 
noicnt à la branche ou a leur jet conunun. 

Le moulin (jue^vous voyez fijur*S au bat it U 
planek*t pftiUM cailTe carrée , dont les ais4bnt for- 
tcmeiit retenus par des frottes ou bandes de fer. Ils 
ont cnacun un pied de large fur quinze pouces de 
long. La caifTe eft traverfée dans toute fa longueur 
par un arbre terminé par deux tourillons; ces tou- 
rillons roulent dans les cou/Tinets M des montaflS 
MN du pied de ce moulin : il eft évident, par raÀoi- 
Mage des parties de ce pied , qu'il eft ibhde. L'atbie 
cfl terminé en F par un carré qui eft retenu à cla« 
veties dans l'oeil de la manivclic L K F. On met 
dans cette caille trois a quatre cents de dragées; on 
la ferme avec le couvercle qu'on voit jif. & ^ui 
s'ajufte an refte par des charnières & des boulons de 
fer : lesboulons font arrêtes dans les charniéies avec 
des clavettes. Ces clavettes reçues dans un œil , 
fixent les boulons d'un bout ; iK le fout de l'autre 
par une téte qu'on y a pratiquée. Les parois inté- 
rieures de la boite font hériflécs de grands clous.' 
Un homme tourne la boite par k moyen de la ma- 
nivelle. Dans ce mouvement les dragées fc frottent 
les unes contre les autres , Se font à chaque inftant 
jetées contre les clous, c'ell amfi qu'elles s'achè- 
vent, £c qu'elles deviennent propres à i'uâtt att^ 
quel elles font deftinées. 

La fidirique des balles ne diffère de tiefle dee êm^ 
gée<; , que par la grandeur des flOMniIoi dont OU 6 
lert pour les fondre. 

Ceux qui font ces fortes d'ouvrages s'appellent 
bmbloticrs; ils font de la communauté des miroitieiSa' 
Us jettent encore en moule tous les colifichets eit 
plomb & en éitaia, dont lesenfàns décorent ces cha- 
pel'c-^ qu'on lettr oonlfaiiit dans quelques maifons 
domefliques , & où on leur permet de Contfefiute 
ridiculement ics cérémonies de l'églife. 

Il ne nous rcftc plus, pour finir cet article, qu'à 
donner la ubie de^ diifcrcntes fortes de b.4lles &de 
dragées que l.s bimbtoticrs fabriquent au moule, flc 
que les fondeurs de dragées fabriquent à l'eau. 

La première forte, eft La{ixicoie,delaqit»* 
la petite rovale. triéme, 
La féconde, efth YA- La fcpttèaw« de b diH 

tarde. qui-, me. 

La iroifièmc , eA b L > huitième, defafir 

grolTe royale. xieme. ' 

La quatrième eft ap- La neuvième, delà fcp^ 

pelée de la féconde i'orte. tièine. 

La ciiiauièmc, de la La dixième , de la hui- 
troifième lotte. 



Les balles fe comptent par leur nortibre à la livre. 

La première lone eft La cinquième des 14, 

des 16 à la livre. La fixiè ne des 16. 

La féconde des 18 à la La feptienic Jss a8. 

livre. La huitième des )0. 

L a troiftème des ao« La neuvième des }a. 

L a (quatrième desaa* La dixième dies 54. 
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La onzième éei 3(^. La iSx*flravitae dd 

La douzième des 3 8. } s. 

1a. tidxième de* 46. La iringtfème ^es 54. 

La<fuatortiidie 4es 43> L» ipagit - tutiéme des 

La qiffrtdMM dm 44. f6. ' * 

L? fciziètnc dc) 46. ! n viiig|iideii]détte des 

" Ladix-feptiéinedes48. jS. 

La ^ • InMèaM dci La vingMioifitee des 

$9. 60. 

De 60 & 80 il n'y a point de fortet de plomb inter- 
MAfiaim, non ph» que de 80 à 100 , & de 100 à 
tas : ISO cft la plus petite font de baUei» Aiafi il y 
« vingt^n iôites de balles , dont 

La vliîgt-quitrièmc eft des 80. 
La vingc-cinquiéme des too. 

Du mm&t pour U pAnfuitt infittiifbmk 

Ce tnouHn cft une machine dont les falfeurs de 
dratto de plomb jpour ta chaffe , fs fervent pour 
adoacirtef angles des dragées , c'eft-i dire , la panic 
dti r-t ri -ticiilier par laquelle elles tcnoient à la 
branche ou jet principaL Pour cet effet» on en met 
trois ou quatre cents pefuit daoi le moulîOf ^lie 
Ton fait tourner enfuite. 

Le moulin repréfeaté Jfr. Êdans la pUntht III de la 
foiidtriedtidragiUsdumutUf «ù. unecaUfede boisfiir 
fenemfef^epar des banda de fer qui en maintien- 
nent les pièces affemblécs; cette caîffc qui 3. un pied 
carré de face pr.r les bouts & quinrs poiicos de long, 

traverse dans falongucurpar un ^xe rcrminépar 
deux tourillons , qui roulent fur les couflinets M 
des montans MN du pied fur lequel la machine eft 
pnfie r ces montans font affemblés dans des couches 
O O , oii il5 ("ont tnaintenus pardesètais PP , cnforte 
que !c tout forme un alTemblage folide ; une des 
cxtrctniics de l'axe eft lerminiepar un carré B , fur 
le. uel eiS attachée avec une clavette tiaïuivcllc: 
F k L« au moyen de laquelle nn bomme tourne Ja 
boite ABCD , dont tôntestes pattris iméiieureslbnt 
armées de grands c]<'>m .dont rufii.:; cîl Refrapper 
en tout fcns les drai^cjs dont la bo.tc ill remplie à 
inoitié ou nu deux tiers Le couvercle cft tenu for- 
temem appuyé fur la boite ABCD par k moyen- 
de quatre dtamiitcs qui tiennent à la boite, & de 
qustrc autres qui tiennent au couvercle. Ces cliar- 
nicfcs font retenues les unes dans les autres p^^r des 
boulons «jiii les travcrfeiit ; ces boulons font arrêtés 
par des clavettes qui paiTent au travers d'un oeil 
pratiqué à leurs extrémités ; l'autre eA une tète 
«»od« qui empêche le boulon de Cotùx de la ciur- 
alèrepaircecdtèi 

Sl^UaiÛon des PUncku it U fiuOe des métaux dans 

des moules dt fdble contenu dans des (hâjjis. 

Planche I. La vi|nette rcpréfeme FiittêrieBr d'une 
boutique , dans laquelle piufieurs oaTrieis font 
occupes k diffibcBtes opérations d« VAit du Fon- 
deur. 
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' , le fiMHMM reoouYeit pu mêhomtè d* 

cheminée. 

J'ig. i , ouvrier occupé i tirer le foufllet pour 
animer le feu de charbon de bois qui environne le 
creufct IVès de hd o« voie demiiiioules appuyés 
l'un contre l'aime w deflôs tfiia bnfier, pow le» 

laire ftcher. 

F:g. y , mouleur qui , avec le Cogneux , taffe le 
fable autour des pièces ou modèles qu'il moule. 

Fig. 4 , fondeur on veriètir dans lldlam où il 
emplit les moules formés par les châlfis qui font 
ferrés par n-re preffe. Les moules ou cbaffis font 
placés fur un '■;..ni.':t i -j,; ne! il y a de Tean. 

/7^./, piles iIl' th'ill'.S r'-,i TrnuleS. 

Jijs de La pLimUt. 

Êlèvadon perfpcffiv» 8t coupe du fturneau 

double. 

Plan du fourneau double , oii on voit indiqués 

rr des lignes p't,,'"Iiil!:s , les porte-VCDtS quivom 
chacun des deux fourneaux. 

Planche. II. Ouiiis du fondeur. 

Fig. I , jpinceites dn fondeur. 

fij^. 3, happe dont Ce fert l'ouvrier, ft;. 4 Je îj' 
vignhte , pl. /, pour tirer le creufct du foiUTicau , Se 
en verfer le métal fsndu dans les mooles» 

fig. I , profil de la même haqppe : en m indiqué 
le crenlet par des lignes ponftum. ^ 

rig 4 , cuiller auxpelcéies. 

/"i^. / , rilonnier. 

Fig. 6y maillet. 

Fig. 7 , fac au fi^fiL 

Fig. 8 , écnmoire pour ècuiner le mitai fenj^ 
contenu dans le cteinèb 
Fig. 9 , batte, 
^i^. 10 , tranche. 

Fie. Il , cogneux dont fc fcrt i'ouvrier,/^ j de la 
vignctfe. 

Fig. iz, raaleni pomricnfer le fable, que fou 
paflfe cnfiiHe dam im tnab. 
fTc. I] , radoir peur dieffcr le fidik à Tafflea- 

remènt des châtTls. 

Fig. 14, caifTe ï fable de l'ouvrier , fig. j de la 
vignette t repréfentàe plus en frand avec toutTap- 
paceit éi mouleur. 

Plaadk ///, iwtonw Mut ûfirstwiis du muiUgt* 

Fig. ir , ais du mouleur ropréfcnté en platt. 

Ftg. 16 , le même ais en pcrfpcétive. 

Fig. 17 , le châlTts de deifous rcpréfentè en plan* • 

Fig. 18 , le même chiffis en perfpeAive. 

Fig. >j; , le cbîffis dedeflbs repréfei^é «n plan. 

Fig. 20 , le même châ/Tis en perfpeAive. 

Fig. 31 , la première opération pour mouLs;: le 
chandelier repréfcnté p^. 57 : après que le fiblc a 
été bauu & dreffé , on le bêche avec la tranche 
pour faire place aux diffèrens modèles de h patte, 
de la gaine & du vafe du chandelier. 

fi^. xSfïe taitac àù£ks repréfcnté en plan. 
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fSf. ai , les trois modèlMM pbce ft cafiMés k 
flMitiè de leiii- èpaidieqr. 
Fîg. 14 , h même chofe en phn. 

/7i'. 75- , Ir rh lffiî de dcffus OU l'autre moWîc du 
mouic nus en place. Un voit de^Tus ie ncioir qui 
(en ïttutàti»ùii»*fié»^AmMbÊiinwnch 
batte. 

fie. 16 ,-le même cliiffis en phn, «rte h Iwitt 
qui (en à 
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as 



après 



en affemir k ùUcw 
Fi^. 27 , le chif&s 00 demi^aunifo 
que Ion a ôté les modèles. 

Fig. 28 , le même chàiits en plan. 
Ft^. 3p , le châflis inférieur dai» lequel on a placé 
la noyaux de \a.yàaik & du rafe oa bobèche» 

Fif^. jo , le nfiBsdiIflts «n plao & garni de fo 
noyaux. 

Jïf . jf , le cMflis de deffus ou autre deim-moulc. 

Fif. j2, le mcmr! ^liàfBs en plan. 

Fig.jj,le chliTii ou demi-moule inrèrieur dans 
lequel on a tracé les jets qui communiquent de 
l'ouvenure du chiiEs aux moules des di£bem«$ 
pièces. 

Fig. j4 , le mèflW «hâfis CD |ba,du» kqBfll on 

▼oit les jets. 

Fig. jf , le châiSs ou demi m nilc fjpérieur dans 
lequel on a tracé les jets qui communiquent de 
rouvertare 4m dilflb au aBodci des ditecmei 
fi&es. 

fjf. mène dilffis en plan, dans lequel on 
a tracé les jets. 

Ftf. 37 fie chandelier dont on a faitje moule dans 
les figntti pféctdi 



• A » la gilne^ B , k Tal^ C » 

la pane. 

Fi^. 39 , Vonvoge tel quH fort de oionk, & 
ianudas jet»' antqaels en deone aloc» k nom de 

McecAr /F, n£«n« «1 mmlsge tvtu pnû:* éaiu 

quatre ekdjjts ; 6- ^^n.v/^-;.- Je !j rré"-. - pjuHe 
dans dtux ckà£it uv<c puas dt rapport pour en 
fiuwAr Is gtfgt* 

F-:'. : y , ricRit-modèlede k peuCe vue ei| pka 

^ir le côte extérieur. 

Fig. 49, «onpe daa deai den4*modcla de h 

poulie. 

41 , demi-modèle de la poulie vu par k cdti 
iméneiff , ou de la jonâion des deux deaÛHUOdtias 
^nis^aflemblent avec des goujont. 

Fig.4i,]c chàiTîs inrèrtoirfiirkqiwloit apkci 
le premier denit-modèle. 

f'g- 43 > k même châflk 9T«c damt-modék va 

en plan. 

• 44 > k mime preader dHiiSa en tout Cem- 
Uable au irrième , dont on a ôté le dend-modék* 

Ftg. 4< . jc même châfldf vu en plan. 
Fg. 4 ' , L [i.cond chiiris dans lequel eft le pre- 
mKtMlemi mudèle vu en perfpe^vc fi( rempli de 

^S- 47 . le même châlfis repréfenté en pin n. 
4* . k trmfième chàflis dans lequel cA ic 
4pu f Méfim, r«m ///. P*mt /. 



Tecond demi-andik vu e« pevTpettve 8c leanlî 

de fable. ^ 

f'ff- 49 , k même chlflb rmifcnii en plan. 

/Vf. ;o, le quatrième diiflis recouvrant les troif 
autres. Sa face inférieure eA femblable à 44. 

Ftg.ft, le même quatrième chalEs vu en plan. 
Sa ftce inférieure eft femblable à la fif.4f, 

^'S- 1 chàiTis inférieur dajis lequel «« flieUk 
une oea £ices de la poulk qtùy «à tnfthîfc de h 
moitié ée fon épai fleur. 

^'S- SJt le même chàlTis vu en plan. 

Fig. f4, le chà/Tu inférieur avec k modék que 
l'on a d<:couven pour faire plaeeamtpièiêesde np<> 
port qui doivem former k gorge. 

^'g- ft * k même chUfis avecles places des piècea 
vu en plan. 

f^S le châiTis inférieur avec les fut pièces 
qtiî forment la gorge. 

Ftg. f7 , le même chaiHs garni éu fix pièce* q« 
forment la gorge, repréfemé en plan. 

fk. s8» le leomid châOls ou la chape , dans la- 
euelle on voir en creux la place des (ix picces qui 
lormcni la gorge. 

/■'/<• fP . le même chàflis vu en plan & du côté 
qui s'applique à la fig. fé. 

Fg. 60^ coupe des deux cbâifis de k poelk & d» 
pièces. 

Fif. tfi fleaprefTes & chîlTi'; 01; moiilcs qui y font 
renfirranèlt piets à être remplis par l'ouvrier fit, 4 



dtt pUnchcs rehtlvct i I4 fiait 4t tn 
dragée & du plomb A g'iboytr. 

PUnçhe I. La vignette repréfenté rineéricar de 
Fatetier. On y voit le fourneau , dans la chaitdiéi» 
daniel on fond k plomb, âtoîi on fait le mélange 
del rorpin. \a fourneau eftj>lacé fous la hottu d'une 
cheminée pour donner iliue aux vapeurs dange- 
reufes qui s'élèvent du plomb, & principalemcm 
de l'orpin. 

Fit. I ( ofivrkr qui , après avoir découvert k bain 
de plonrii fondu , en repoufle dans un çoln de U 
chaudière les cralTes ou chaux qui furnagent, y }ene 
à différentes reprifes l'orpin grulTièrement pulvérifc, 
qu'il tient dans imc écuclle de t er. 

Fig. 1 , ouvrier qui veric le piomb amalgamé avcc 
l'orpin dans la palloire, par les trous deu^ueÙe'îl' 
fort &fe (raniile en toaôbant dana Teaft conteove 
dans le tpnneau. On volt auprèa de «ef ounkr au 

fécond tonneau gariii de Ci frette OU clievdkt do 

fer propre à recevoir la p.ifroire. 

fiç;. ^, ouvrier qui luflro la drac;Le,en lafaifant 
rouler avec de la miiie de plonb dans une bptte <k 
figure oélo^one. 

Ftg. I , plan du fourneau au niveau du haut de 
Il pr>'tc du ccndrier^ouauqivcaadekgrilkquî 
luuticm la fbaudi^re^ ' 
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Fi.X- *. élévation de la face antérieiw* 
ncau & H une partie de l'a cheminée. 

fig. i , ])1 1 1 du defliu da liMirnean garni de la 
cfaaudiète. Ou y voit U COl^e de U cfaeninée. 

f ig. 4 , coupe verticale tlw fearnean par un plan 

ETpendiculaire à la muraille à laquelle il eù adoiTé. 
n voit la coupe de ia chaudière , de la grille ^oi 



^huuAt // , fiàu de U priciJtme , auMuau k Hm^ 

lopptmtnt dt VappartU & dts d'tffirtntts 
fiu Jiryent à l* fabrication dt la dragét. 



Fig. ft l'appareil reprérentè en perfpe^TC. On 
«roit diftinâement le tonneau plein d'en!* le che> 
.valet & la paflbire qui eA placte deflil*. 
Fig. 6, le dieviktTU capho. 
F/? 7 , 1.1 patToiie pcicie de «veoi » doot k fend 
fcft fphtViquc. 

Fig. S , l'engin ou moulin vn de face & en perf- 
peâive. Au oeiTus du tambour oAogone on voit 
le boudwn qnilat à le fermer , & U clavette on 
boulon , qui , emnm dans deux pitou fixés ail corps 
du tambour, fert i te conicrir. 

Fi^. ç , vue d'une des C3Rri>niés de tanboar 
^nie de fa manivelle. 

Fig. 10 , coupe du tambour par le milieu de fa 

' Ik oo ia> 
:pi«Û da 



longueur , du fur fottvenurc par taqnelk oo ia> 
troduit la dragée. As. dcdus on voit te 



boocbon. 
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Plsadà ni A*» ék U dngie wmàUti 

Li vi gnetTc rcpréfentc rmtérieur du laboratoire 
où fe fait cette fibricaiion. On y voit le fourneau 
monté de la cl»aucljcrc, p!acce fous la hotte d'une 
cheminée , pour donner liTue aux vapsurs qui Ibfw 
tent du plomb , lequel n'ett point meiè d^orpio. 

Fig. I , ouvrier nommé iirtur , qui ^ avec une 
cuiller, puife le plomb fondu pour le verfer dans 
le moule. Ucftie|fiéiéiitidaiisl1flilaiKoiiUiefen»e 
le moule. 

Fii^. 2, coupafi M eouptur, qui, avec des ie> 

naillès tranchaMe»! cottjpeles («sdes drafi&esfeuf 
les féparcr de h braitcbc. 

Bat it U ftMciê. 

Fit;, j , le moule vu en pcrfpeftnre. 

Fig. 4 , coupe tranfreHnle du Aoole 8r de h 

branche à l.iqLullcon voit une tlra^cc fcfprrdnr. 

Fig. 4^ n" . 2, autre coupe iiu moule ^ les deux 
parties font rapprochées l'une de l'avDC» 

Fig. ; , cuiller de fer du tireur. 

Ftg. 6, KBt partie d^une br.inche vue par deflûs. 
CD , la même f vue par deibusea dki cûii des , 
dragées. 

Fig. 7 , tenailles du coupeur. 

Fig. 8, le moulin vu en peifpeâive & ouvert 
pour laiitier voir les clous qui ibnt fichés dans foa 
intérieur , contre kiijueU frotte la dragée pOW ie 
polir. 

titvaiioD Stootanle du umittai» 



VOCABULAIRE de F An Ju Fondeur en métaux. 



jfxDOfcm ; c'cft polir le plomb dans. le moulin. 

Aïs i c'eit uiîc planche de bois de chêne, d'en- 
viron un pouce (Tépaiâcur : cette planche fert aux 
Ibodeurs pour poièr tes chàâs dans kéqeeb ils fiiftt 
le moule. 

Akco ; (l'^ fe dit des parties de cuivre répar»- 
(lucs d^ns les ceofircs d'une l'onderie , & qu'on 
retire en criblant ces cendres , & lef ttlam paAr 
fucceflîvement par différens tamii;. 

ARMATt;RC i les fondeurs en Aaïucs ^qi-ciVcs 
& en gratids ouvrages de brome , appellent ainû 
un aflcmblagc de di&ércns morceaux de fer, pour 

Sorter le noj^au & le uioute de potée d'un ouvrage 
e breoae. Ceux d'une forme pyramidale n'ont pas 
ftefilin ifuiie fertc armature , parce que la bafe 
ftwittellt les parties d'au-delTus , qui diminuent de 
eroflcur; & il Aiffitd'y mettre quelques barres de 
fer, dans lesquelles on palTc d'autres fers plttS menus 
qu'on appdlê lardouitjma Iter te noyau avec Ic 
mouie de potie. 

Attache , les fondeurs appellent ainfi des 
bouts de tuyaux menus , foudés par un bout contre 
les cires de l'ouvrage , & par l'autre contre les 
AgOÛlS , dtdifpofts de manière qu'ils puiiTcnt con- 
diûre la cire dans le* igoùis aboutifleat par une 



ifluegéoèrate à chaque pertiedetefigme qiâ peut 

le permettre. 
AmsoNNOta ; outil crochu dont tes fasdeufi 6 

fervent pour attifer le feu. 

ATTKATCy fe dù d'une ptnce coudée qui fert à 
retirer du Ibnrueau les creuièts lqt&|u'iis fe caffent. 
Pour cet dTct , les extrémités de les branches les 

; lus c-Mirres font formées en dcmî ccrcîes. 

liALi.% RES ; on donne ce nom à des inégalités 
qu'on apperçoit fur la furf.ue des pièces fondues , 
&L qu'il iaut réparer enfuite : elles font occafionnées 
dans Ih fonte en grand parles cires ,& les fointures 
des afljfës ; on a foin par cene raifon que les foin* 
tures des affifcs tombent aux endroits de la figure 
les moins remarquables , afin que les balèvres en 
foient plus faciles à réparer ; d^ns l.i fonte en petit , 
les balèvres viennent des déhiurs de l'alTemblage 
des pièces qui-compofent le moule & les cires. Od 
a, ainfi que dans la fiwteen grand* ratientioo de 
les écarter des parttes principales la'mCme p<êae 
à les réparer. 

BarburE'> ; fe dit en grande fonderie, de toutes 
ces inégalités qu'on apperçoit fur une pièce fomlue 
au fomr de la feflè ou du monte , « ^"îl bu» 
réparer au cifeau. *^ 

J3AMDAGS i les fondeurs en grand donnent ce 
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non à m «ièmblage de plufievn binfct de fer 

pliit qu'on applique fur les mou'< cIl-s ouvrages 
qu'on veut jetter en fonte , pour ctnpccher qu ils 
ne s'beakm êc ne «'èboidem par kox pnopw pe- 

' Batti ; InAMWtt île boit appUù, «rec If^wl 
on uile & oit aflibmit le 6bk dke cUfi» pour 

mouler. 

Bequette de fondeur de petit plomb ; c'cft 
une Conc de petite pince dont l ouvrier te fert pour 
tirer la bnuNK du moule. 
. fiRAnCBl ;c'eA le morceau de pimob ont porte 
ftr fonte & longueur le* grains de pkMiD oa les 
draeies attachées. 

oRASQUt (XI BRASs£i c'cA UH mélange de terre 
graiTe & de charbon en poudre. 

BaïQVAiLLON } let foodcurt appdletR ûnfi les 
vieux awrceaux de brique , dont on remplit tout 
l'effuce reofermà p«r le «ur de recuit. On place 
les plus petin conno le moule , pour le garantir de 
la violence dli fen, dit lc« plus |RM contre te nwr 
de recuir. 

Caisse a sable ; c(\ un coffre de bois de^itre 
pied» de long , de deux de large , dnle dix pouces 
«nviwn de profondeor , ibntemi à hauteur d'appui 

par quatre pieds. Ccft dans cette caifle qu'cA con- 
tenu le fable dont on forme les moules, & qu'on 
kf corroie. 

Casse , Catik ou GistEny i c^eft un riferroir 
pndqnidans un fourneau pour y teoevoir le ituttal 
fni onm en fofion. 

CemaAc ; cft h plus petite efpéce de plomb 
<^ui (s fidfe • ^eft pour cein fa*on n'en fiût qu'à 

Chape ; c'eft une cofflpofitioo de ttRO» de fiente 
de cheval & de boone, donc on coime les cires 
de moule dana le« grande onrrages de'fenderie ; 
c'eft la chape qui prend cncrcuï b forme des cires, 
& qnî la donne en rclii;t mcul fondu. 

Chapelet ; eft un morceau de fer rond 6d pl.it, 
armé de trois tenons , que l'on met à l'extrémité de 
Tame d'une pièce de fonte , lorfqu'on en fait le 
moule pour aflèayikr la pièce avec la mafle. 

Crass» ; ibrte de carrés dam kiquels on eo- 
c)i:;^elc iaUeit loi nwnles pourfendre des pièces 

de métal. 

Ch AUDiÈRc } cTeft an grand vaiiTcau de fonte 
monté fur un foumean de naçonnetic.dam leqnel 
«nttcfeodtele plooih. 

CRAVFFi ; les fondeurs appellent ainfi un efpace 
Carré pratiqué à côté du fourneau où l'on fait fondre 
le métal , dans lequel on allume le feu , & dont la 
flamme fort pour entrer dans le fourneau. Le bois 
efl pofé fur une double grille de fer qui fépare fa 
hauteur en deux eattics ; celle de defliis s'appelle U 
tAaujft; Se cdle dedeffous oii tombent les cendres , 

It ctndritr. 

Chemise ; c'eft la partie inftrieure du fourneau 
•1 n anche, dans lequel on iàit fondre les mines , 
pour en HpaNrles mèWB, Làr%u« k <bwaeM« 
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écèvnefei* eenArott, oa a (binde revédr par 

le dedans ; on fc fcrt pour cela de briques fidiécs 
au foleil , ou de pierres non virriti.^J>lcs , qui 
fuient en état de ronilcr à l'jif^ioii du teu , iifin que. 
les fcories & les ^bndans que l'on mcie à la mine 
ne puilTent point les mettre en fiilion. Cependant , 
malgré cette précaution , oo ne laide pas d'être 
très - fouvent oblige de ieiia«v«ner k chemife , 
fur-tout dans ks fournaux où l'on fait fondre dti 
plomb, parce que cc métal eft trés-atfé à vitrifier, 
& qu'il eft trés-difticilc ou même impoI&Ue qoe k 
feu n'akère & ne désraife des pierres ^ fiios coi». 
tînoeOemenr eapoflks & tente fa vkknoe. Une dee 

l'fifcrvrir'orK nrccrlln-r-j'î , lo"f]i:'ni met Li clicmile 
ilu tc'UtiJcau, c'eli de ii-i .ci jjicric^ ..vcl le moins 
de ciment qu'il eft polnblc. 

CuiE i les fondeurs en bronze font un modèle 
de knr ouvrage en cire , tout-i-fait femblable au 
premier mod^e de oUtre. On donne à la cire l'è- 
paiiTeur qu'on vetit donner au bronze ; car lorfque 
dans l'cfjjace renfermé p.ir ces cires , on a fait l'ar- 
mature de fer fit le noyau , fit qu'elles ont été re- 
couveites par delTus du moule de potée & de terre , 
on les renre par k moreo du ku qui les rend 
liquides , d*enti« k moule de potée « le noyau ; 
ce qui forme un vide que le bronze occupe. 

CoGWEVX ; forte de petit bâton qu; les londetrrs 
en fable emploient pour frapper le fjble do.u ils for- 
ment les moules. Ils fe fervent de cet outil lorfque 
le maillet no lâiireit atteindre. 

CoRKOTEK DU S ABU ; c'cft k peAsT ptuCoira 
fois fous le biton & le couteau , pour k rendre plus 
maniable , en écrafer toutes les mottes , & le dif- 
pofcr a prendre plus cxaâement lc<» divcrlcs em- 
preintes des modèles qu'on veut jetter en cuivre, 

COUIEK i on dit couler une pièce , quand k 
métal en eft fendn , & qu'on lui permet d'entrer 
dans le moule. 

Coull'RE ; portion de md-tal qui s'cft étlujppéo 
hors du moule, quand on a jctc la picce. 

Coupeur , ou Coup£u<k& lorique c'eA uao 
femme : c'cA l'onfrier qui fépare les dragées de In 
branche on jet enanuM à laquelle les dragées mna- 
lées denneatan fiirdr dit meule ; ce qui le (âitavee 
les tenailles tranchantes. 

CouRçoN i pièce de fer longue, qui fe couche 
tout du long des moules des pièces de fente , dt 
qntkrtà les bander & iéner. 

Couteau a rovDiun , c'ell un Infiniment dont 

les fondeurs en fable fc ferv'ent pour dreditr k 
courroi de fable ou de terre dont îb font ktirs 
moule- K L\\ ici , jn. ianché de bois , & long 
en tout d'un pied & demi \ cc n'eft ordinairement 
qu'un Mveean de Tkilk lame d'épée un peu large, 
dont on a ron^ audqnespMices dek pointe, & 
auquel on a ajoute un manche. 

Cracher-, il fc dit de Tuft-nn rie rcirrt-r une 
partie du métal en tuilon. bkl y « Ujiïs le jnoule 
quelque humidité ; fi l'air prcftC par le méial qui 
deCeend , oc trouve pa( «ne pcom^^^iHue , ÏM* 



biyiiizea by Google 



â8 F O N 



FON 



don le mitai coulé eft repoufifé 

iet, &roti dit qne le moitié a craché. 

Oubli ; c'eft une peau percée d'une infinité de 
trous ronds, 5c montée Air un cerceau de bois. Les 
fondeurs s'en fervent pour trier le plomb à l'eau , 
& en diftinguer les dioérentes ^oiteurs. 

Cuiim ; on s'en fen pour orcr le plomb fendu 
4e II diaiidiire , 8t pow le serrer dam les moules. 

Cuiller aux piLorrs , Ic5 millcrs des Fondeurs 
en fable ne reiTemblciu que pat leur long manche 
aux cuillers des plombiers , & par le nom qu cllLA 
ont confervé , à caufe qu'on s'en fort comme de 
«uîllcr pour porter les pelotes de cnhne dam le 
ciculet où k métal eû en fiifian. 

Cet inflrnmem eft de fer; an boot da manche 
qui i plus de deux pi:ds , eA la moitié d'un cylindre 
auffi de fer, de quatre pouces d'ouverture & de 
fix de longueur. Cette moitié de cylindre eft creu(èe 
en dedans , & ti'eft pas fermée par le bout d'en bas , 
afin que les pelotes qu'on y met cotilent plus aifé- 
Went f lorfqiie le fondeur incline doucement l^f- 
tmment jutou'à l:i bouche du creufet. 

OuLor; morceau de métal fondu qui reftc au 
fond du creufet , & qui retenant fa figure , eA rond 
& un peu pointu par b.-is. 

Dépouuxex } les fondenn de mffli» «nvrages 
appelkm dépamlter leurs modèles , les ùttr do fiible 
après les avoir légérememccniisioitt BUIOIiravec 
la rranche de fer. ' 

1 )K \c,iE ; nom que l'on donne aux petites balles 
de plomb fondu à l'eau , ou couIè au moule en 
grains pins OU moins eroe. 

ÉCHANTILLON ; (mettre d') c'eft calibrer les 
dragées ou grains de plomb , par le moyen de cribles 
de Beau. 

ECHENO ; c'eft un bailin pofé au dc/Tus de l'cn- 
terrage ; les principaux jets de la figure à couler y 
aboutiâient : on y fait paàer le métal liquide au fortir 
éa Ibomean , pour qu'il le communique aux jets 
qui le dirtribucnt dans toute la figure. L'aitc de 
l'échcno doit être iaitc d-- !a même matière que i'en- 
terrage; il crt pofc plus bas que Taire du fourneau , 
afin que le métal ait fa pente pour y couler. 

ÉGOUTS ; ce font des tuyaux de cire qu'on attache 
à la figure , & qpii étant iea£ennés dans le moule 
de potée , 6r fendnsatnit ooe les cires de la figure, 
Li 1. ;i[ p :- ccnecuiiïon , dans le moule de poiéc , 
iLi qui fervent à faire couler toutes les 

cires, 

E.MBRASSURE ; Ics fondeurs appellent ainfi pln- 
fieoiB barres de fer bandées avec des moufles & des 
davettes , avec Icfquellcs on enferme Mn» les murs 

4cs galeries par leur pourtom'. 

ENTERRAGt; c'eA i;n mifiïf de terre dont on 
remplit régulièrement la folFe autour du moule , 
pour le rendre plus folide & l'entretenir de tous 
côtés. On remplit ks guéries julou'i l'adenrement 
dodeflîis des grés , an deflbus delà grille, avec 
du moëlkm mnçonnè avec ni urc môlô de terre 
cmtt puéc. Ou cQstbic U iuLe avec de la terre 1 



mêlée de plâtre » qu'on bat aveedfls pSoMde cdvw- 

pour la rendre plus ferme. 

ÉvEirrs;ce fent des tuyaux de cire adhérens à 
la figure, & qui étant renfermes dans le moule de 
potée , & fondus par la cuifFon , ainfi que les cires 
de la figare , laifTent dans le moule de potée, dei 
canaux qui fervent à laifTer une ilTue libre à l'a i r r« n- 
fermé danil'efpace qu'occupoîent les cires; 
fans CLT'c prcLniitidii , (.'T^r.t comprimé p,-;r la def- 
ceni-» du mcia) , ruiiiprv.t -i la lu; ie moule, ou fc 
jetteroit fur quelque partie lie li figure. 

ÉvENTs } ce font encore de petits canaux vides,' 
par ou l'air contenu dans les moules , peut fortir à 
mefure que le métal fondu en prend la placer tUfont 
formés par des verges de laiton qui laifTent leur 
einpreinte dans les inouïes ou avec la branche. 

rONDEua ; c'eA un anille qui fond ou qui jette 
les métaux , en leur donnant difcrcntes formes , 

ivant les différens ufages que l'on en veut faire. 

Ce mot vient du mot fondre : dans la loi romaine» 
les fondetus font appelés jlatiutni. 

Les fondeurs ont difTcrens noms , fuivant leurs 
dittcrentes productions ou leurs difi'ércns ouvrages; 
comme fundeors de petits ouvrages , fondeurs de 
cloches , fondeurs de canons , fondeurs de carac- 
tcrcs d'imprimerie , fondeurs de figure , &c 

Fondre; c'eft liquéfier le métal par le moyen 
du feu fur lequel on rexpore rlirs un poi:r le 
couler , & liu faire prenUfi. ii Ilmjhl- qj'.jii veut 
dans le monic. 

Fonte ; fc dit des métaux^ des pierres , en un 
mot de tous les corps dans lelqucls on parvient à 
rompre par le moyeu du feu , la cohcfion des petîlM 
maffes agrégatives qui les compofcnt , & de les 
réduire ainfi fous une fortne liquide. 

Fosse ;efpace profond entouré de murs, dans 
le milieu duquel eft placé l'ouvrage à tondre; de 
fiiçon qu'il y ait un pied de dillance entre les par- 
ties les plus iâiUantes de Tonvrage , le mur de 
recuit. On fait cette folTe ronde, ovale ou carrée » 
félon que le travail de fonderie Texige; les foflfes 
rondes font les plus ufitées & les plus commodes; 
ordinairement on fait les fofTes dans les terres à 
kawciir de rez - de - chauffée ; de manière que les 
tenet 4|ui renvirooneot « feutteiuent le mur de 
pourtoordcla ibflê;mab il faut prendre un terrôii 
où l'incommodité de l'eau ne foit pas à craindre. 

Fourneau ; c'eft un mafSf de maçonnerie qui 
entoure une chaudière de ftr dans laquelle on fond 
k |tomb dont on doit faire les balles ou dragées. 

GAtERUS ; efpaces féparés par des murs de gréa 
ntaçonnés d'argille, élevés de deux affilés de teize 
pouces d'épaifkur chaaine , & d'un pied de hau- 
teur : on les pofe au fond de la foiTe fur un maflif 
de deux nnffi de brique l'un fur l'autie , fur ces 
murs de galerie on applique des plates bandes de 
fer de quatre pouces de large, fur huit lignes d'é- 
paifTeur , entaillées aux endnrits oii dtes fS» croifeot ; 
elles fervent de bafe à l'armarure. 
Gâteau i les fondeurs appclienc ainû les por> 
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ïîons tie mcial qui feâgent dans le fiiliriwni après 
avoir été fondues. Cet accident vient , ou de ce 

3UC le méul tombé à froid dans le fourneau où 
y en ayeit déjà de fondu , ou bien de ce qu*il eA 
nui 4e<b« une tombe mire» épaifle & chareie 
é* betnoonp dlnsidité ; on bien de ce que la cha- 
lenr s'cft ralentie dnr.s le frurneau ; ou enfin de ce 

Îu'tin air trop froid , h^'^ jjiilc à travers les portes 
u fourneau , a rafraîchi tout-à-coup le métal. Le 
mitt^t (c fimne encore lorfquc l'aire du fourneau 
ie t wuve au icx - de - chautTèe & fur un terrein 
bumidc ; & pour lors il ne teâe d'aune rutéde 

Îue de le rompre , pour en nier le métal & le fiùre 
>ndrc de nouveau. 

Godet ; efpèce d'entonnoir par lequel le mitai 
fondu qui eft dans l'ècheno paue dans les jeu. 

GRATTOUly oaûi d'acier crochu par un bout & 
demeliè ; U Iknk càm qui polit l'ouvrage au fortir 
de la fonte , pour âccr les épaiflënn ^oi peuvent 
fe trouver fur le bronze. 

Grille; ch.i(ris de pluficnrs barres de fer d'un 
pouce &c demi de grolTeur, diJUntes de trois pouces, 
& couchées de niveau en croifant la galerie. Son 
viàce cft de paner le nu<&£ , Air lequel Rétablit le 
niodèle, de unneirir les briquailloos dont on tcm- 
plit la foffc, &■ le lier les murs des galeries par une 
cmbraÂlire de ks , buadc avec des clavettes Scdes 
mouâes. 

Happe; forte de pincettes dont on fe fertpour 
tirer le creufet du fourneau, 6k en vetfer le métal 

fondu dans les moules. 

Jets ; les fondeurs appellent ainfides tuyaux de 
cire que l'on pofe fur une lîgure , après que la cire 
a èiè réparée , fit qui itam par la fuite enfermes 
dans le mouliç de terre» le fondus ainfi que les 
cires de la ^ote» nur le moyen du feu qu'en hit 
pour les tirer, laiflênt dans lelmoute des canaux 
qui fervent à trois différens uiages ; les uns font 
les iï^oûts par lefqacls s'écoulent inutcs les cires ; 
les autres (ont les jets qui conduifcnt le métal du 
fouoneau à toutes les parties de l'ouvrage , & les 
évents qui laiflent une iiTue libre à l'air renfermé 
dans refoace qu'occupmeat les cires , lequel, fans 
cette précaution , feroit comprimé par le métal i 
xnefure qu'il defcendroit , & pourroit faire fendre 
k moule » pour fe &ite une fortie » ou occuper une 
pbce oii le méod n pmanaii entrer. On fait ces 
tajfaux qnwt comme un chalumeau , pour qu'ils 
fiHent pin lèiers, & de grofCcm propor^kmnée à 
la grandeur ae l'ouvrage , Ô£ aux parties oii ils 
doiveiuétre pofis, ils diminuent de groffeur depuis 
le haut jufqu'au bas. 

Jetter en sable ; fe dit de ce qui eA jetté dans 
de petits moules £iits de ftble ou de poudre d'ar- 
doife , de pieds de mouton , d'os de sèche , de 
cendres & autres chofcs femblables ; & on appelle 
piJioU fjbièe , telle qu'on a moulàe & jetée en fable, 
tk qui n'a point été faite au moulin ni au marteau. 

LAvuB.e-, les fondeurs appellent ainfi le méul 
4|u'4^ rcaiem dm caidr»«s> aUiuKS & ftiure» 



F ON 29 

qui font tombées dans hponffièra desfmderies & 

ateliers où 'ils travaille nr , en les lavarr. 

MARTIUNE;maiic-.u à acier pointu par un bout, 
& qui a pluficnrs dents de l'autre, avec lequel celui 
qui polit l'ouvraee Portant de la fonte , abat la craflii 
qui le fait fur le oronze par le mélange de quelques 
parties de la poièe avec Je mkoL 

Mattes ; ce fiwt dm fadflmim ou plaques du 
cuivre en fufion ,qu*oacnwve]o(li|ne lanniidieiii 

Age à ù. furlacti. 

MoDki.z ; le modèle eft en quelque façon l'ou^ 
vragemime, dontle mtolpreiMilalîarme;lama^ 
tière feule en fiût la diArenee. 

On fj-r ces mn^^èles de diflïrem« matières 
iuivant la graiijcui des ouvrages ; favoir, de cire, 
pour les figures des cabinets des curieux , jufqu'à la 
nautcur de deux pieds ou environ ; d'arnle ou de 
terre à potier , depuis cette grandeur jufqii^ hauteur 
namrellc ; & de plâtre pour les grands ouvrages. 
La ferre , quoique plus expèditive . eft fujette à 
bien des inconvéniens , parce qu'on nu p-ut pas 
conferver long - temps un modèle un peu grand 
d'une égale fraicheur, ce qui fait que la proportion 
des parties peut s'altérer i ce qui n arrive point aux 
petits modèles de eîre » non plus qu'à ceux de 
plâtre, avec 'cfqucls on a la m:mc liberté de ré- 
former qu i\ ce ia terre , & m,t l'on confcrve autant 
de temps qu'il cft necelTaire pour le perfeâionner* 

Mortier, aux felotes i les fondeurs de menus 
ouvrages nomment ainfi un mon'ur de bois Ou de 
pierre, & plus ordinairement de fonte, dans lequel 
ils forment avec un maillet des efpéces de boules 
ou de pelotes avec du cuivre en feuilles, qu'ils ont 
auparavant tailté*:» eu morceaux longs &i étroits, 
avec des cifailles. 

MouuLOiR ; c'eA une icbiUe de bois dans la- 
quelle CRyUne éponge moidflée qui Sut aux cou- 
peurs pour mouiller les tenailles avee Idrqaellcs ils 
léparent les dragées des branches. 

Moule i font des branches de fer réunies par un 
bout avec une charnière , pour pouvoir les ouvrir 
& tirer la brandie de plomb qui s'y eft faite. Cha« 
cune de ces brancbes eft garnie de trous difpofës 
exaâement vis-à-vis run de l'autre , où l'on coule 
le plomb. Il y a autant de fortes de monlot qull y 
a de diSérentes efpéces de plomb. ' 

Moule ; les fondeurs en bronze fe fervent dé 
deux fortes de moules. Le premier efl ordinairement 
de plâtre , peur avoir k creux du modèle ; & k 
fécond ef^ fnir r<e potée & d'une terre compoAe: 
c'ert dans ceiui-ci que coule le métal. 

Le moule de plâtre eA fait de plufieurs aflifes 
futvant ia hauteur de l'ouvrage : on obferve d'en 
mettre les jointures aux endroits de moindre con» 
fèquence , à caufe que les balèvres que fait ordi- 
nairement la cire dans ces eodroits-là , en font plus 
aifécs à réparer ; & l'on fait auflî cnforte -que les 
lits defditcs ailifes foiciu plus bas que les parties de 
deiTous. 

Aiovu; cft compoft de deux chAHis» tempii» 
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ét feble , qn? fommt t^ m m étmt^Mm. Lw 6m 

intcricureî An moule cmt rïç.i l'cmpri'inre de; mi- 
dèlet , ce (|Ui t.iit un v^dc daUi lc^l^-l lui louIc ie 
cuivre, ou a«rrre mit. à tondu, qui prcn I ujnfi la 
Corm« des modèles qui ont iiervt à ibrmer ie muule. 

Moule de porit i cfl cclaî que l'on couche fur 
la dre quand elle eft bien lémàrèc , & c'eA dans 
ce flKMHe qu'on (ut «ouler le oroiize. On compofe 
ce moule de potée de | de terre de ChàtiUon aux 
environs de Paris , avec j de fiente de cheval 

Su'on a iaiilé pourrir enfenble pendant rhiTer, j 
e xteuSet blaac, 6l atMùt dn poids loni de terre 
rouge fembtable & ce^le d« noyau» On rMim 

ffinrié-p en poudre t;imifL;c , , avec c'^s hrr.frc^, 
on en Un des couches lur i^ i-iio, en Aliuai ccuc 
poudre de potée avec des blancs d'œut's. Lorfquc le 
JDOuk de potée eft acbcvè , on le {oaàeat par des 
bandages 4e fer ^i^oo met panicidîéfWHcaR dans 
les parties iafèrieiMCi de roornii** «oMae éouK 
les plus chargées. 

MOULIM ; c cft un petit coffre fufpendu fur deux 
awotatis ou on le tourne ji la main. Son intérieur 
dlici^ de clous qui ahMMdt kaarnet^lont 

Ma* M MCVITi «âfait d'aililës de pès & de 
briques , po<%cs arac dn BMrùcr de terre i four. Sa 
première aflîCe poTe ùir le maAf de la fofle , & il 
monte jufqu'au haut de l'oiivr;ige. Il doit êtredii^ 
tant de dix-huit pouces eavuon des parties les plus 
iàillantes du moule ; on le reoqlk éBM^mÊSnm ; 
en oMsnw de laidbr un c&aeafowiOHnMr mo^ 
itt paMawm extérieiir tleia frne, «fin de ponvoir 
epérer. 

NoYAV;le noyau, que quelques-uns appellent 
Tame d'une figure , eft un corps folide dont on rem- 
plit refpace renfermé par Les cires. La manière dont 
il eft compolé doit avoir quatre qualius enfentielles. 
Premièrement , il faut qu'étant renfermée dans les 
ctres , elle ne ptiilTe s'étendre ni fc comprimer. En 
fecond lieu, il faut qu'elle poiâ'c réûfter ï la vio- 
lence du (eu, iori'qu'on en fait le recuir, fans Te fendre 
aile tourmenter. Il finit ea ffoifiéme lieu qu'elle ait 
une qualité qne kanwsien epècUent hmf, qui efl , 
ponr ainfi due, une molle miftance; a<in que le 
métal rcmpliffant l'c'pncr qu'occupo-cnt !cs tcc^ , 
le noyau ait afljez de force pour réûucr a u Vio- 
lence , & n'en ait pas trop en incmc temps |>our 
s'oppoier au nénl qni travaille à mcTure qu U (t 
«voidit dans le ownle ; ce qui feroit gercer le 
métal dans plufieurs endroits. La ouatriéme qualité 
que doit avoir le noyan , efl, qu'il loit d'une matière 
agréable au métal, 8c qu'il le reçoive volontiers 
lorsqu'il coule, iant le recracher, & y faire des 
Ibuftiures ; ce qui pourroit annMrill J evoittrap 
de plâtre dan» u ce mp oi ii îoM» 

On fSorme oïdinanememle nejfan madère 
compo{èe de deux tiers de plâtre & d'un tiers de 
brlâuc bien battus & Taffés , que l'on eacbe en* 
femble , & que l'on coule dans les afltfes ou moule, 
l!fré» fuefvfluture eft famtWtàmm. aiali pif» 
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qu'an hmt de la figure. La brique q^M «De wnd 
le plâtre rempèct.j Je pooiTer , &nni qd'UfèfiAe à 
la violence du icu 6c du métal. 

Pelotes ; les fondeurs de petits ouvrages nom* 
ment ainft le cuivre en finiilles qu'iU ont préparé 
pour menre ï. la ionK* 

On réduit le cuivre en peleies . afin de le mettre 
plus commodément dans ie crenlet avec la cuilles 
du finimew» qmdfrlàeft «p pc léc OMffcr^ng pf. 

On nomme aafi & maillet aux peîauî i 

ceux de cet mmls mAm emploie à cet nf^ daa» 
Icf aidîerc des Ibndeinv. 

La préparation des pelotes eft Oldfaltiranent le 
premier ouvrage des apprcnilfs. 

Perier ; cc9i 11 r; ni )Ti.c,iu dc fcr emmanché an 
bout d'une perche ; un s'en fcrt à ouvrir les iour* 
neaux , pour faire eoaler le wkoX Iw^qae lea fim> 
dcnr» veulent jetter tpiei qB e» «uvnyn ca hrauxe, 

PlGKiSj nom qu'on donne I des mtflfeid'or on 
d'arcent poreulcs & légères , faites d'une pâte dcP. 
fécfaée , qu'on torme par le mélange du mercure 
& dc la poudre d'or ou d'ari^cnt tirée des minières. 

Plaque-, morceau de fer on de fonte épais d'en* 
viron un bon pouce , ham d'un pied 6c demi , qael- 
i^uefois plus, & large d'autant on «-'vi-cr , cise 
I on attache avec des morceaux de fer , que 1 on 
appelle paitts , au con-rc cceur de b cbemiaèe ■ 
afin que le feu ne le gâte pas. 

Plaques ou pierres de cuivre ; ce font de* 
épaiflfeurs de métal fifift, qu'on enlève à mefin» 
qu'elles fi» fbnncnt 

Poche ; c'efl un r&lcnroir pratiqué dans le four- 
neau de fonte , pour y recevoir le métal à mefare 
qu'il fond. 

PONSIF ; c'eft un fac de toile qui contient du 
charbon pulvérifé dont on faupoudre les modèles, 
afin qu'ils fe détachent focilemem du fable dont le 
moule eft compofé ; on fe Çen auffi d'im fable très* 
fin & fec pour le même 

Le fable dont on fe fen à Paris ponr poncer» fe 
tire de Fontenay-anx-rofes,^llafe pcdtde 
il eft blanc & très-friable. 

PovF { les fendcnn donnent ce nom ) tine qoa** 

l'tc- que doit avoir la matière dont on fj'r !c ncvnii. 
Llle conftftc dans «ne molle réfiftancc , aiui que le 
métal refflpli(Tant l'efpace qu'occupoient les cires, 
le noyau ait aiiet de force pour réfiâer à fa vio* 
lence ; & n'en ait pas trop en même temps pour 
s'oppofer au métal qui travaille en fe refroidiflant 
dans le moule , ce qui le fcroir gercer dans plufieurs 
ciivli i)];--. 

Presse de fondeurs ; cette preffe, antrement 
dim prtfft à coins , eft compofée de forts chAilb d* 
«piaire pièces dc bois carrées , bien e m boî té es lté 
nnes dans les antres par des tenons tt des che* 

viîics ; cllcî font <:!<; diverfcs largeurs, fuivin* l'é- 

tailiciii des tiuiii'i a moule, qu'on y don intitre. 
l en faut deux pour chaque moule , aux deux bouts 
ddi|uels90 les placer eiaforte qu'en dnffiwn avec 
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'éK méSen de» toios ét bois entre le moule & 

les cotes Je la preflc , on puifle fortement unir les 
deux chiiii ^ , dans lefquels on doit couler le néul ; 
ouind les châiTîs (ici moules fofll ptB épMi « ttl 
fe fcrt de ii prc(Te commune. 
Proplastiqoe ; (art) c'eft l'art de faire des moules 
Ântkfi|Mli M dot jpcer ^MiqtiB chofiL 

Qunrouiucms ; ce font des verges ou trrn jl«s 
de Ter qui ontàTuo des bouts une eCpèa de cy- 
lindre anfli de £ct , arrondi par l'cxt/^niiic ; elfes 
,oae (pid^ues pouces de hauteur font d'un dia- 
màum eoirveoable. Let Hoadeurs s'en fervent pour 
faoadKr Ie4 godets tm COtrArs des jets qoi aoou- 
tUTcTTt j fv^chtrno , jufqu'à ce qu'il folt fulfiriinment 
rempli de m^tai liquide pour qu'il tombe en taèmc 
•cmpsdansk: moa)«p«rMSMiiniéMM«BXHire 
lea quenouiVleti«s. 

Eabot ; les fondeurs de gros ouvrages appeUeot 
AM*iirtiaeiMiid««tpl«|ne de fer plate, ea forme 
dbéaof* Je toamt m , douée ou quiace potwes 
de !onf;ucur , & de cinq ou fix de hauteur, qui a 
un iau^ manche , en partie de fer ^ en partie de 
bois ; elle ictt ^ ces ourriers comme d cciimoire , 
6iar ks fcories ^i s'èièvent fur le métal 



RjkCLûtt ; c'eft tm «mmb de ftr «m jic lame 
d'épée enuisaclièe peumder & aflcoravle âJdc 
du moule aux barres du chàflis. 

Ratisss-caissx; ctû une fCtiteplaeclM d* fix 
ponces de k«K, ivwltifMlb oaawaïUble AUe 
debcaifiiàMDlA^ 

Raviver u nv > d'eft leitadie ph» viC Bavivcr 
Te enivre , cc^ le riper , le limer,p«iir 1* Nodre 

propre A i;i.ccvu;r loud'^ire. 

Recuit ; on dit --nciUk.- nu porrcr un mcalc au 
recuit : Jorfqu'eâc^iremexu ce moule étant vidé 

rv le dedans de la première terre qui avoir fervi 
te fisoMT , 8t ifi'A ne reAe ptusfi* la ckipt 
cpû doit dorraer llmpreffion an oKtal, on le pone 
rf.n', Il f iTl defîinéc pour cela , on le recuit. Se 
on le sèche avec force bûches allumées qu'on jette 
dedans. 

AiFLont ; les feiulenn appalkm aiafi m outil 
dVcier , garni d'une poignée du» k luilieu de fi 

longueur, 5i' dont Ic^ Cït! cmirc5 font un peu ra-cr- 
bies , UiLcu'j en lirn* pour les pctiii uuvi.jgi..'» , iSc 
piquées au poînçoa , comme les râpes, pour les 
grands. On s'en fert pour enlever une dMce de 
«rofl» <m dure tçù fe forme tat la linon; des 
Mfngei tp» l'on jette en fonte. 

ROVUUV; c'eft un bâttm cylindrique de bois^, 
dont les fondeurs en Cible fe r_r\ cnt pour corroyer 
IciàUe dont ib.iiBnBeiu ks moules daoslacaiiâe 
^ le» 
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RouuR i c'eft arrondir le plomb dans le monCa ; 
CD Vy rcuiuantavec priiciptianon» 

ROTAUOllom; ^cft une efp^ de dragée de 
plomb d'ua degré plus pos que la bâtarde , 8l de 
deux degrés plus ^ot que la petite royale. 
Royale PEmtic'eftrefpècedediaigècde jkmh 
k|4u»petiiB. 

SjLBLemtlkKl; c'eft ua grand coA« de b««e à 
quatre pieds , garni de Cou couvercle , où les fon- 
deurs coiifcrvent , & fur lequel ils corroient le fable 
douf ils font leurs moules. 

Sacs ui cin^uamts ; ce font des facs de toite 
contenant cinquante livres de dr.«gèes de ploînbit II 
n'y «a a Ai de pèuft pctiM , ni de plus graods. 

SeitRB ; terme (fe fondcuta tics m?nus ouvrages ; 
c\(\ une (Ici cu iix (urtes de prclTcs ilont ces ouvriers 
fe fcrvct.t piiur ferrer & piefT^r l une contre l'autre 
Ves deux parties de Uurs moules. 

Soufflure ; A: dit djns la tbnderic de ccsiaiao 
concavités ou bouteilles qui fe f':rmciit ibiK !*£• 
pai/l'eurdu mëtal , quand il a itc fondu trop chaud. 
Tenailus , auÙi • ' 
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pinces avec lefquvUes les fo.i'kurs prennent les 
crcufets dans le fourneau , pour verîer k métal 
fondu qu'ils contiennent , daoa Ica aMulea deat on 
veut tpi'ils prennent la figure. 

TntAiùaa tranchantes ; outil dont les fii. 
feurs de dragées de plomb au moidc (c forvent pour 
réparer les oragées qui ùenaexu à la, braocbe ou jet 
pnncipal. 

Tirer ; c'eft matin le fkmk §aa4ii daaa le 
moule pour y foraMf la branche. 

Tireur ; on appelle ainfi l'u.rrricr qui tire de 
b chaudière le plomb fondu , àc qui le vttHe dans 

les moules pour en forowrdeidiaficsatideafcellw 
potH- les armes à ka. 

Tisonnier ; o*eA sac barre de fer de trois pi«df 
de loni, poioMt païun bout , dont on fe fcn pour 
dAboaSierlef troos de la grille du fourneau. 

Tranche; forte de cou:l:iii Icv * 'i-s fondeurs 
en fabk fc terveut pour réparer ik. tailler les ffloulea 
qu'ils conftruifent ; c'eft une lame de fer roulée par 
un bout âc aiguii^ ea laq^ae de caipe » tnachanae 
des deux cmIs par raam. 

Trou du t.'iMPON ; les fnrdrurs ippt!Icnt ninfi 
le pif l<.m.-cl le nicial liitt di; tuurue.iu pour 
entrer dans l'échcnow U eft t^ T <.n forme de deux 
entonnoirs» joiius l'un contre l'autre par leurs bouts 
les plu» élMiia. On baacbe celui qui eft du coté du 
fourneau , avec on tampon de fer de la figure de 
l'ouverture qu'il doit remplir , & que l'on met par 
le dedans du fourneau avec de la terrequi tu b julIvc 
les )Oincs ^ de forte que le tampon étant en forme de 
ctoB« le ■étdaapaottejpaiHrei^''' 
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X^E femainier eft l'aniAe qui» par des principes 
certalm 8t des expériences réitérées , ûiit faire la 
recherche des eaux & les jauger pour en connoirro 
la quantité ; il les amaiTe dans des pierrées pour les 
conduire dans un ng^rd de prife ou dans un réfer- 
voir; U relire leur fcote» oc k» conduit au lieu 
ddKni ; il oennott la force & h vttefle des eaux 

t'ailliflantes ; il les calcule pour en favoir la dèpenfe. 
l denne une juftc proportion aux tuyarnt pour 
f.'zir.cr (le beaux jets bien nourri», qui s'élèvent à 
la hauteur requife; & par une fage économie, il 
les dtftribaedlltt un jardin , de manière qu'ils puif- 
(em jouer tous enfemble fans s'altérer l'un Tautre. 

Le ibntainier mcfure la diptnfe des taux , c'cft- 
îi-dire, leur écoulement ou leur débit dans un temps 
donné. Il (e fert pour cet effet d'une ^ai^t percée 
de placeurs trous, depuii on pouce juil|u*à deta 
EgfMC eircuUires. 
On dUBnguedeusIbraes de dipenlês, ta matanlU 

La iiptnft naturelle eft celle que les eaux jaillif- 
fantcs fcroicrrt , fuivant les régies conAatées par les 
expériences , fi Icu'-s condmtes & ajutages n'ctoient 
point fujcts à des frottemcns. 

La dtptnft «gt&ivt cfl celle qui fe <âîtriclleiae&t, 
& qui , comme on voit, doit être toujours moindi« 
que celle qui cA Indiquée par le calai! An rrffc , on 
calcule toujours la uépcnfe des eaux par la fortie 
de l'ajutage , & j.imais par la hauteur des jets. 

Le fontainier diAribue les eaux pour en former 
diverfes cafcades qui tombent «n ivtpot , comme 
étoit la pièce d'eau appelée la rivière cie Marly ; ou 
en goutteleticf , comme on en vent dam les boK|uets 
de Saint-Cloud ; ou en rampe Jouet, comme celles 
de Sceaux ; ou en iujuf , comme à Trianon & ii 
Verfailles; enfin, par chùre Je pcrmUt COflUne U 
g^ode cafcade de aaîut-Q jud. 

Le feniaintef fiit ao^ domwr aAx ^i0&u la ferme 
& la grandeur qu'il? doivent svoir. 

On cojiftnuc les ba£ins de quatre manières, en 
j/di/f , en ciment , en plomh , en terre franche. 

Si on les conftruit en f»i/< i on ouvre dans la 
terre an elpacc beaucoup plus grand que M doit 
<tre le bamn : on bâtit un mur de moeUmis pour 
foutenir les terres ; on refait un autre mur k chaux 
& i ciment à quelque dlftance du premier : on 
remplit ce vide de terre glaife qu'on pctrit bien , 
& qu'on nomme le corrui. Uufage de ce corroi eft 
de retenir les eaux. On fait au fond on femblable 
corroi de glaife , que l'on recouvre de pavés unis à 
chaiix & à ciment. 

Les b.»irin$ revêtus de plomb , le font par les 
plombiers 4 u rcL;:i liriit leurs travaux avec ceux 
fiu fonuiqicr. Çç l'ont aii^ ces O^ivric» <^ui iaat 



les tuyaux de pkwrè defioéa à ceaddrt 1m| 

eaux. 

Pour former des jets d\au, on réunit dans de» 
rcfervoirs Igs eaux qui coulent d'endroits plus élevés 
Que le lieu oïi l'on veut faire les jets ; ou bien fi 
lonu'a uns de» eaux fitnèeadaoa des ceaaiosfaas^ 
on le flève daua dn t d fa td is mt le mofan 
de machines Ott de MOuliiM ^ RMK joner dei 
pompes. 

Ces eaux réunies dans un lieu clcré , font coa> 
duitcs p.^r des tuyaux qui paifentfous terre; elles 
fuivent tous les détours du terrain 1 dleiabotttiflènt 
à un baffia qui eft horizontal à la terre , où elles 
vont jaillir dans les ton par V ajutage placé au milieu 
de ce baflln. 

Pour faire cet ajutage, il a fallu creufer au milieu 
du baiTin un petit folié , oii l'on pofe la petite boule 
d'où doit fonir le jet d'eau , âc dans cette booif 
on doit avoir mSs un bout de tuyau de conduiieb 

Ainfi cette boule , qui efl ordinairement de pierre , 
efl creufe en dedan5. On foude un autre tuyau 
premier pour le fortir liurs du baflîn. On pofc un 
autre tuyau avec luupape, pour faire écouler les 
eaux du baiTiQ quand on veut le nettoyer. Onpavi9 
leloâia&on le cimente deaBanidic queluteanx 
n*en pdilènt point fer^. 

L'eau s'élève par fon propre poids à la hauteur ï 
peu près du rcfcrvoir , en dèduifant ce que lui fai{ 
perdre le frottement, & l'oppofitlon qu'cU* tlOUVe 
dans l'air en forçant par l'ajoutoir. 

Les ajoKtoirs font des cylindres de fer-blanc ou 
de cuivre percés de plufLeurs taoaut , lef(|uels fe 
viffent fur leur icrou que Ton (oude au bout du 
tuyau montant , appelé fauche. 

11 y a deux fortes d'ajoutoirs , les fimpLct &t les 
eempofés, 

Le% font ofdiflttcenient élevés en cftue de 
percés d'Un feni trou. 

Le'> comfof.'s font applatl<; en rfefTii'; 8; •pçrci'. fiur 
la ulatine tic piuiicurs trous, dcicmcs, ou d'un 
fàilceau de tnjnnix qù fiMantnt des gffbei 9* da 
girandoles. 

Parmi les ajoutoirs compcfta» il y en a dont lu 
milieu de la fuperfiàe eft tout tcnipli« & qui uo 

font ouverts que d'une zAne <pii les entoure : oit 

les appelle ajoutoirs à F èpargnr , p.ucc qu'on pré- 
tend qu'ils dépenfënt moins d'eau & que le jet en 
paroit plus ^05. 

On lait preodiuaoxajouioîis phifieurt figures; 
oonunedefrrfer, de ^mtSy ^irtntailsf dejoltUs, 

de ^»V,;r^;^/f,f ^ de bauiHorf. 

11 s'cnluit de ce qui précède, que c'clt U duTé- 
rence des ajovtoi» ^êL met de la difi^cnce dan» 
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AinH , le mâme tuyau d'eau peut rournîr autant 
de jets diflereiu , quon y place de différeos sjou- 
toirs. 

Si Ton Veut fsvoîr quels aiontoirs*fnnt le? meil- 
leurs, Mariote alTure, conformcmcnt.! l 'expérience, 
qu'un t-i"iii r-Mi'l , t-c p'-'l', a l'cxtrémiti d'un 

tube , donne un jet plus cicyc que ne feroit un 
a]oiuotr <ylinJri^ut ou même lO/u^utr,- nuds^inodcs 
diniz derniers , le conique eft le meiUeurg 

.Voici une TaUe de Marioie. 

7^Bl£ des dipinfes J.'l^m î:c"..-!jr! une minute par 
diffitreas aj»utoirs randi , l'eau du rtfervour ctant à 

Pour rajontolr d*im« BgM ét 
diamètre, 
FiMir deux lignes i 
Four mit ti^t. 
Four quatre «guet i 

Pour cinq Vianet , 
Pour fix ligne j , 
Pour ftpt lignes f 
Pour huit lignes , 
Vwu neuf lignes t 
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3 pinte k^Ti- 
6 pintes ^. 
14 pintes. 

pintes à peuprès. 
39 pinces àpeu près. 
56 pintes. 
76 pintes 
lie pintes |i, 
1 26 pintes. 

don- 



Si ondiTrfeccsiioiBliKspar i4t le navamMiiun- 
nera les pouces d'cau; linu is6 diviwt par 14 font 
9 pouces , &c. 

On di^lingue les fontaines artificielles qui doivent 
kur aâion à des machines , par ue moyen deiquellcs 
IVau cê verfte ou lancée. 

De ces machines, les unes agiflent par ta per^n- 
teur deTeau, ks autres par le refliart de l'air. Du 
nombre des premières font les jets d'eau dont nous 
venons de parlera fpii tirent Teau d'un réiervoir 
plus élevé. En dlipoluit ki ejutages félon les difFè* 
reotee difedtioos, on nMt mte fbntaioe oa jet qui 
Imoera Peau fdoo h diveriité de ces dirvAions. 
On peut même, au lieu de diticrens ajutages , fe 
contenter de pratiquer des ouvertures dilTcremes à 
un mime tuyau. 

Si on place fur l'orifice de l'ajutage une petite 
boule , elle fera élevée par l'eau qui monte & fc 
IbaiîetMln eo Tair, poorvu ^nll a y £ifle point de 
vent. 

Siil'orifïcc de l'ajur 2;c n i ajuAe une cfpccc de 
couvercle lenticulaire percé d'un grand nombre de 

Setits trous, l'eay faOlm en forme de petits ffiete, 
c s'émipilleia «a aouttee très-Bnee. 
Enfin , fi on <biide tu tube du \et deux fegmcns 
de fphères fé^arées , mais affez proches l'un de 
Fautre , & qu on puiiïe éloigner ou rapi^rocher , par 
le moyeu dTtui* vis, Fceu lonifu en fome de 

nappe. 

LaafiruHian d'uot fontaine qui fout par U reffon de 

CoiKevcr un vaifTeau cylindrique percé, dans 
ba fond , d'un petit troiyjar lequel on vcrfc l'eau 
Aru » iHàtru iVaw UL Punk L 



dnns la fontaine , fit que l'on peut fermer k Taide 
d'une vis. Il y a en haut fur le couvercle UO rh 
binet, par le moyen duquel on peut ouvrir oo (fer- 
mer ce vafe. Au robinet tient un tu vm? q-ii p: r4trc 
le milieu du vafe , & va fe rendre juiiju'iu tu.i J oii 
il s'ouvre ; on adapte au haut du robinet un petit 
tuyau qui a une ouverture par laquelle l'eau doit 
jaillir. 

Le vafe ainfi difpoft, OU y met .de l'eau ùof 
l'emplir, mais feulement fufqirï une certaine hau- 
teur. On prefTe cnfuitc l'air par le tuyau qui eft dans 
le vai'e, au moyen d'une pompe louUnte attachée 
proche du robinet. L'air étant plus léger que l'eau 
pafle à travers en momant en^haut « & remoUt l'ef» 
pace qui a été lailft vide. Lorfqu'on a aîno 
une affez grande quantité d';iir darr; ct vafe , on 
le ferme avec le robinet ; &: après en avoir retiré 
la pompe foulante , on y met le petit tuyau. 

L'air enfermé dans i'cfpacc fupéheur comprime 
l'eau , la pouffie en en bas & la fait entrer & monter 
enfuite daos le tuyau. Alors fi Ton tourne le robinet, 
l'eau fort par la petite ouverture & forme un jet 
qui s'àlèvc avec bciucoup de rapidité , mais qui 
va toujours ordinairement en diminuant de hauteur 
& de force , i mefure que l'eau du vafe baiffe & 
que l'air en fe dilatant ta comprime moim. Quand 
toute l'eau efl ibriîe, Tair s'élance Ininnême avec 
bruit &: fitBemcnt parle tuyau. 

Fontaine qui commence à jouer dis qu'on allume Us 
mipts • d> f ni ceffi qmutd on tes éubu. 

Prenez un vafe cylindrique ; appliquez - y Jet 
tubes ouverts par en bas dans le cylindre , de nia- 
niéie que l'air puilTe y ilcfcendrc. Soudez à ces 
tubes les chandeliers , & ajuAcz au couvercle creux 
du vifit iitftricur , un petit ajutage avec un robinet , 
& que cet ajutage aille prefque jufqu'au fond du 
vafe. Il y a près du robinet une ouverture avec 
une vis , uiin q^ue par cet orifice on puîde verlér 
l'eau dans le vale. 

Les chofcs ainfi difpofées , fi l'on allume les bou- 
gies , leur clialeur raréfiant l'air contenu dans les 
rubes wnâfost Peau renfermée dans le vafecook: 
gnnoera dcs-lors à jaillir. 

fontaine par la dilation de l'air. 

On emploie anlB la filatatton de Tair, peur toe^ 

mer des fontaines <^uî amiifent les curieux. On fait, 
par le moyen du feu ou de l'eau bouillante , dilater 
l'air contenu dans un ballon de cuivre, qui com- 
mimique par un tube à un vaiiTeau rempli d'eau 
jufqu'aux trois quarts. L'air échauffé du ballon fe 

i»orte à la furface de l'eau (lu'il preffe par fon ref- 
brt , & fait fortlr en forme de jet par le petit canal 
terminé en pointe comme un ajutage. Comme l'air 
ne fe dilate que d'un tiers par la chaleur de l'eau 
bouillante, il faut que le ballon d'air foit deux fois 
auin grand 9» le vaifièau ipi cooiient l'eau jail- 
lifTante. 

Si l'on veut faire un jet de feu au lieu d*eaii , on 
(c fcrt d'efprit-dc-vin OU de bonne eau-de-vie. il 

fi 
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f.iiK t'.n.r queltjues mi mues rorificc du vaiffcau 
I nicl.. 3 .CC î) 1 i; du doigt ou autrement, pour 
donner à la liqueur le temps de s'àcbaufferna peu , 
& avec la flamme d'iiiw iMMigie, «m lOiuoen le 
jet bvfipi'Uftttin. 

n eft eacKHC ua noyen de fe procurer , à peu de 
frais & fans fc fcrvir de fontaines , im jet de feu , 

S t 'a à la vérité , mais dont l'effet eA furprenant. 
n fait foufBer , par un émailleur , une boule creufe 
no peu plus groffe qu'uA onif de pouk, oui ait 
côté une quene ftellée pirle bout, 8c de raticre 
un bec'recourbé en h~v.' do"T l'or fux- foit capil- 
laire. Oo plonge, pendant quelqiici iccondcs , toute 
la boule dans une cafetière remplie d'eau bouil- 
lante , ayant foin que Torifice du bec foit en de- 
hors. On la retire «I l*oa trmnpe fur 1« champ le 
bout du bec dans un verre à bo'u'e , qui contienne 
de l'efprit-de-vtn. Quand il en fera entré dans la 
boule autant que le poids de l'aunofphèrc y on 

f>eut porter , vous la replongerez de nouveau dam 
'eau bouillante ; & vous allumerez le jet en tenant 
la boude à un pouce pré* du bec : c'eft une efoéce 
d'éoIipue»&Hnif la èolipyteipAiTeiit frite lV:ff:t 
det fônttiiKS attifideUes. 

Fontaine intermittenee. 

1a fontaine intermittente , Ique les empiriques 
fembicnt faire obéir à leur commandement , & dont 
ils fe fervent pour en knpoftreu peuple , peut être 
regardée comme un inAntment de phyfique propre 
fi prouver la rcfirtance, & contequemment la ioliditi 
tJ. L aif. On donne à cette fontaine telle figure que 
l'on juge a propos. Suppofons un vafe de fer-blanc 
de 4 pouces de diamètre & de 5 pouces de hauteur, 
fermé vers le haut : c'eft le réferrcMr qui contient 
fean> On h\t fonder vers le fond un tuyau de dix 
ponces de long & demi pouce de diamètre , ou- 
vert par fes deux extrémités. Ce tuyau, qui n'cft 
dcftioé qu'a fcrvtr de paifage à l'air « non à l'écou- 
lement de l'eau , doit traveiler le réiêrvoirèt toucher 
pieftfa'aniommetic'efl^-direiàttobou^aiFe lignes 
près. Alt fond du vafe on fait a'piffer dnq & fia petits 
tuyaux par où l'eau , renfermée dans le vafe , puiâ^ 
s'écouler Icntetnent ; on donne à ces ouvertures une 
ligne & demie de diamètre : ce vafe doit être fou- 
wnu par des fupporxs au ddTus d'une C09iiUe de 
fer- blanc, de naniire que l'omremne du long 
tUjrau foit à trois ou quatre lignr- du fond de cette 
cuvette , percée en fon msiicu u an trou de deux à 
•ïois lignes de diamètre par lequel l'eau s'écoule. 

Voici maintenant l'explication phyAque de la 
fontaine intermittente dont on vient de donner la 
deftripdett. La preflioa intérieure de l'air qui pafTe 
par le canal de n fentaine intermittente lorfqu'd eft 
ouvert , fait fon effet fur la furface de l'eau du rc- 
fervoir ; or , comme cette prefiîon jointe au poids de 
l'eau eft plus forte que la preffiouque Tair extérieur 
exerce Oir l'orifice des petits eannx, cebii-câ eft 
obligé de céder à une ftwe liipèrieuie, & l'eau 
• écettle par les peti» oiwii* Mâif eoiUtt b ^lUK 
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tité d'eau que les petits canaux fotirnifTent <!ans la 
aivetre eft plus grande que celle qui peut en lortir, 
elle s'élève & l^ouche l'ouverture inférieure du long 
tuyau qui fert de paiTage à Pair intériewr. AloiS 
l'air extérieur qui predc avec avantagée contre les 
Orifices des petits canaux, empêche Tèemileinent 
qui ne recommence que quarid l'eau de la cuvette 
s'eA écoulée: l'air extérieur peut s'introduire le long 
du tyau , fie aller de nouveau preflfer l'eau du réfer- 
voir. Ainfi lorfmie le bout inférieur du grand ca- 
nal par où paflë rair dam l'intérieur fe trouve bou- 
ché , l'air extérieur exerce toute fa force & réfifte 
à l'écoulement de l'eau par les orifices des petits 
canaux ; cet obftacle cciTe toutes les fois que la cu- 
vette fe vide, fit renaît chaque (bis que l'eau rem- 
plit l'ouverture inftricote du grand canal. CeAco 
tfd emaSa l'intemiittence. 
Comme il eft fiidle de connoître , par 1*èlèv«}on 

de l'eau qui fe trouve dans la cuvcrt" , îinftant o'u 
les petits tuyaux doivent ccScr de cuuier , & celui 
auquel l'eau doit s'échapper de nouveau , on peut 
fuppofer que cette fontaine coule ou s'arrête aa 
commandement & i b volonté de celui qui fidt 
cette récréation. L'habitude d'ailleurs fait coanoître 
le temps qui s'écoule entre ces deux différens effets. 

Quant aux for.idir.cs domtjliquei , il y en a de 
/impies , 5i d'autres qui font JabUes ; il y en a en 
cuivre , en plomb f en fis, otc. Nous avons déjà 
parlé des tontainee en enivre finpks de fàbléés 
dans ce diâiontiaire k Tart du A^muùer. Noue 
parlerons des fontaines en plomb à l'article du plom- 
hur , ài de celles en grès ou terre « en décrivant l'art 
du pttkrîtum» 

Pantamei puiUqms, 

C'crt fur-tout dans les fontaines publiques que Part 
du fontainicr devroit s'exercer , par les avantages 
qu'elles procurent aux habitans des villes. Nous 
ne pouvons mieux iùrt à cet égard que de rap- 

Coner td preliip*en entier les obfervations exceU 
mtci qee iMNii nouvens dans le grand fie utile dio» 
tionnaîre des fôences morale , économique , fiic. 
de M. Robinet , ccnfeur royal. 

Les fontaines publiques font des taux de fource 
ou de rivière que l'on conduit naturellement , on 
ou'on élève par le moyen des machines , ou aue 
1 on amène dans mie vîfie, foit pv des tuyaiix , toit 
par un aqueduc , & que l'on diftribue en différens 
quartiers pour fournir aux befoins des citoyens. 11 
n'eft perfsnnc qui ne rcconnoiffe l'utilité , & pour 
ainft dire la néceiHtê àcs fontaines publiques dans 
une grande ville. 

Mais comme il arrive ibttventque les diAcubé» 
de ces fortes d'enireprifes deviennent wn oMbde è 
l'exécution, on va donner les détai' > ' plusedbnr 
tiels fi(lcs plus propres pour les vaincre. 

Jaugeage des faunu. 

V» featrinier ejiptiime n lè dam l'hydraulique ; 
fui eft coflfilhé pv DM fonde vill» pow lui p(»t 
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curer l'agréent & rmiliiè de fontaines publiques , 
doit eonaiencer par vifiier & jauger toutes les 
fources qui Te trouvent aux environs « & <[ni par 
la fupériorité de leur pofMiton penvcor être MM- 
nées dans Us qianien même \u phi» tievb de 
cette ville 

On ne dènilknpas ici les disantes méthodes 
de jtiiger les fourcoi , c'eft-à-dtro , d'en eûimcr le 
vrodttit ; c'eft une opiration ftmpte tt «Aec généra- 

lemeiu connue, qui (c fait parle moyen il'un tuyiu 
percé dcpluficurs trous, dont lesoririces de diffc- 
reines grandeurs ferventàapprdcierlc voliune d'eau 
qu'une fiMmiefoornit ; ondoitobterverque pour être 
en état de compter fnr le moindre volume , il «A à 
propos que cette opération folt (aitc dans la faifon 
des eaux les plus baiTcs , & qu'elle fe fafle auflî 
dans les temps des crues d'eau pour déterminer le 
diamètre de la conduite , de façon à fe procurer 
h^^hii grande abondance, lortiiue cda len fof- 

Lorfqu'on a reconnu le volnme d'eau que Ton 
peut eipérer d'une fource ou de la réunion de 
plufieurs fources, & que Ton s'eA alTuré que leur 

{Produit dans toutes les faifons for* en état Je 
burnir conflamment & abondammeiH aux befoins 
de la ville , ou fi au défaut des fources on eù oblige 
d'élever l'eau d'une riviéie par la mécamoue» U 
fine praeéder ï renmen de la qualité de rean. 

Examen de la quMUe at l'eju. 

On n'a pas befoin de dire combien il eft inté- 
telTant de conAater la falubrité d'une eau , avant 
que d'en ^re prèfent à une ville. Après l'air que 
noos refpirons , l'eau eft le'Attide le plus nécefTaire 
à lit vie. C'cd le breuvage que nous tenons de la 
nature; elle nous fert à icmpcrer ou à compofer 
nos autres boiflbns ; elle entre dans h plupart de 
nos alimens ; on en Êùt le bouillon } on en pétrit 
le paio , &c. fa qnafilé inflnc donc weeddlâneitt 

ftir la fantc. 

Il y a ptufieurt façons d'éprouver la qualité des 
eaux. La cliymie nous prèfente à cet effet des 
moyens nombreux , fôrs & infaillibles. Elle nous 
découvre par l'analyfe les parties étrangères , dont 
ce fluide efl imprégné ; elle juge par la nature de 
ces parties fi elles font innocentes ou fi elles ren- 
ferment quelque vice capable de porter atteinte à 
la fantè, fans même implorer le fecours de l'art. 
On pourra s'aflurw quereiu des fources qu'on fe 
jKopoië de conduire dans une ville eft d'une quar 
lité 6lut»re , ft la diflbiution du fivon sy fiût ià(b- 
ment, fi ]>.■■, légumes y cuifent promptement, & fi 
en jett^r.t Cins un verre plein de cette eau quel- 
ques gouttes d'huile de tartre par défaillance , il 
ne fe forae au &>nd de «e vetie aucun fèdiment 
qui fi)h dVne nature fufpeâe. 

Noos ne prétendons pas induire delà qu'on ne doit 
aanettre qu'une eau qui foit abfolument exempte 
^pwkêiàûmfinMi tL n'en eft point dam koa- 1 
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turc. Maïs il faut que ces parties étrangères, ter- 
rcufcs , falines , minérales OU végétales , ment 

plus falubres que nuifibles. 

Il y a des phy(îcietis <pii prétendent pouvoir 
::i il j 1 1 qinlité d'une eau par iâ pefantcur , c-nm- 
^iAicc telle d'une autre eau reconnu; pour 
bonne de fa nature Se par l'ufaee. Mais n'eft-ce. 
pas un abus? car, ciurc que la diH'crence COtre le 
poids de toutes les eaux douces e(l (Mvfipie infen- 
fibte , c'eft qu'il peut arriver qu'une eau paroUTe ' 
fpécîfiquemcnt plus légère qu'une autre k l'aréo- 
mètre ou à la ballant e , quoique cependant elle 
contienne plus de parties étrangères. Cela paroit 
un païadoiB , cependant c'cA une vérité dont void 
la preuve. Des parties ftléaiteufeStterreufes, mu» 
cilïgincufes « &C. dont une eau eft chargée , font * 
elles-mêmes Imprcpricç de pr.rties aériennes ; ces 
globule» d'air occu^.iic un clpace qui fcToit oc- 
cupé par des parties d'eau ; or le poids de l'air eft 
840 fois moindre que celui de l'eau ; d'oti il réftilte 
qu'une eau peut être trouvée plus légère , noa 
parce qu'elle contieiu moins de parties étrangères , 
mais parce que dans un nombre égal , Se même 
d:ins un<^us grand nombre de ces panics , elle 
contient plus ac particules d'air que n'en contient 
l'eau avec laquelle elle eft compaiée. 

Une eau réunit toutes les «latités lequifes, fi 
outre la propriété qu'elle a d'être légère k YtOo- ' 
mac, clic (.l.n-e ^ limpi-^c , l^ms goût, fans 
odeur, douLC au tr- i, jjr riro .1 U dinolution du 
favon, aux opération, la teinture, k la cuiffon 
des léfonies , en un mot ^ k tous les befoins & k 
tousmnfi^civils» doneffiqaes flic alimentanes. 

De la ^uantiti f um ft'on doit proeunr à une ville. 

Il ne fufit pas de s'alTurer de la falubrité de 
l'eau que Ton vent procurer à la ville , U fiwt en 
fâtie veflîr une quantité propottionnée au nombre 
de les Mbitans & mefiirée fnr leurs beiblns ; U 

faut même que cette quantité (n'it fuprr'ctire 
aux befoins aftuels des citoyeui , ] ircc que ia po- 
pulation peut augmenter. 

Lorfqu'on veut donner fimplemcnt le accefTaire, 
c'eft-à-<ure , la quantité d'eau ftriélcment propor* 
tionnée au nombre aéhiel des habitans d'une ville, 
il faut compter fur un pouce d'eau pour chaque mil- 
lier d'babitans. 

On fait que le produit d'un pouce d'eau tû i9 
livres d'eau par minute, ou 3 muids par heure, 
pc£int chacun 560 livres • c'eft-à-dirc; queeour 
une ville de )o mille tidiîîais , il eonvietK de ae 
pas donner moins de trente ponces deau. 

Quand on eft obligé d'avoir recours à des ma- 
chines pour Tclévation des eaux que l'on do,: pro- 
curer àude viHe, on cû excusable alor: de ne four- 
nir que le volume dTean abfolument néccffaire ; mais 
lorrque pour abreuver une ville , U nature ptéliMlte 
des iburces à fa proximité & à la banteur conve> 
flaljte, CCI ibiVGeS fiM» abondantes , on faoit 
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«oapabJe fi oo ne metcoii p«s cette abondance à 
ptofit 

La v'i'lc di Mdnrpellier cnmptc i peu près 40 
BTtllt: Iiabtirwis ; cUo s'ell procure , par la rcunion 
il; ph.ficiM S ( ni rte , 80 pouces d'eau , qui lui font 
amenés par un ;i:ju'.r!i]c de 7400 toiles de Ion» 
gucur. 

ville de Carcaflbnnc , dont le nombre des 
fidftitans cft environ de 30 mille , a dorivc de la 
fiv'jic d'Aude la quantité de a^o i -joa nnivcs 
d'eau qui parviennent dans cette ville par un aque- 
duc de 4 mille toifes. . 

Voilà les exemples 4]u*on croH devoir piopofer. 
Mm répétons que fi les iburccs tfat (ont aux envi» 
ron5 d'une vi'L- , fourniireni un volume d* . u con- 
fi;lj, al:lj, l'on doit fe prf>curer une ahond ince au- 
dt'i lia n^ceffaire. L'économie la plus louable & la 
mieux entendue quanr) il s'agit du bien public, 
c'eft de proaire r l'abondance en ce genre p an plus 
luut degré de pirfeâioiu 

Outre qu'il e(\ agréable I ïa vtiede voir, dan» 
iinw \'i]L , do tontaiiics coii'...t .il orcl.immcnt Si 
fam interruption , c'eft au il en rélukc une infinité 
d'avannges : le public cii fervi plus proniptement ; 
une e:iu toujours pure répand dans les rues U fraî' 
chenr & la propreté ; l'air en efi plus ùin , êt $11 
furvlent m incndie, le Tecours crt pronnr , r 
lieu que ie dcbiit d'abondance le rciiùfoit km, 
la lenteur le rendroit infiiffilânt. 

Dt la rim'^on J:s fourm ; 6- des Meyau 

au^minitr ie produit. 

Si une feule fource dont l'eau aura été analyse 
8f troiivcx' (i'j borne qi:a'itc, foi rr.it un volume 
fuRifant pour remplir les vues d une ville, il fuf- 
fira de lui pratiquer tu regard ou baflîn couvert , 
d'où panîra le tuyau ou l'aoueduc pour la con- 
dnlreft la ville. 

M;iU fi on ne peut (c prociTrcr ce volume que 
par la jon^lioa de plufieurs (i'urccs diîfircntes , il 
convient de foumuttrc a IViTai l'eu dï chacune 
en particulier , pour n'admettre dans In réunion 
que celles oui donneront une eau falutaire , & dé- 
tonmer celles dont l'eau n'auroit pas les qualités 
défirables. 

S'il arrivoit que la fociété de toutes ces fources 
jaugées, éprouvées & reconnues bonnes de leur 
nature , ne fournît pas un volume tel que ta ville 
pourroit le délirer « & ou'on voulût Taniimenier, 
il fiivdn (bnder le terreui dan» le* environs , fur- 
tout vers la partie du nord où 1«| Iburces font ordi- 
nairement plus fréquentes & plus abondantes. Pour 
cet ttÎLt , on crciïlcra p ir intervalles de petits puits 
^11 forc iront à guider daosla recherche des eaux , 
f|ui afTurerunt l'eiTet des traocbécs avant leur exca- 
vation, & en fixeront h profondeur ti U direc- 
tion. 

S'ilfemanifcfle de petites fources ou de petits filets 
d'eau dans chacun de ces puits, on fera autour de 
cette ptwtîeds b cOte on d» lemiii va» tiaadiàc 
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dont la deflinatîoo fera de mmaffer dans ane pîerritf 
tous les rameaux d'eau qui y foirrdront, & qui par 

une ou phificiirs brandies de tomimin'.c.U'iin , vjcn- 
drom fe tcunir aux fourccs pni-.^ijj.iki pour en aug- 
menter le produit. « 

Si ces fource» fe trouvent ou a mi-côte ou au bas 
d'une côte, furtout vers le feptcntriou , il cft à 
préfumer qu'elles ne f'>nt pas fculci , & qu'elles 
font avoifinées de pluû.uri autres qtà , d 'g.»eée$ 
(le leurs oSit^aïc^ , nu dcnundeni qu'à p^roîtrc cgir 
lement fur i'Iion/.nn. 

Conjlructiitn du b^j^its Ju Us fi/arces doivent ctrc riu-. 

Il frtiit b.LTi (i g.irJer de pratiquer le bnlTiii de !a 
j'u.dion dcb fi.ni :es , & qui l''>it être le point de 
l.-ur départ, de t.»(,<i.î .-s foicnt jamais etjio- 
féesà le g<>r.Her, àt. àexcc.! ' I t hauteur ^ fut' 
monter le niveau qn'dtes ont obfervé iufqu'à ce 
jour danv les v/ircs le l.i terre , & dans leur baflin 
naturel : il faut l .-ur laiifer un libre écoulement ; (Se 
pour en jtï^t, il faut cofiilnjitc ce balîin de réu- 
nion de manière que toute fa prof indeur foit en 
contrebas de la fuperficie ordinaire du courant de 
ces fourc.>s; antremem 00 courroitk rif(^ de les 
perdre , ftriort en total , do>nio>ns en partie. 

En t-flVt, pcvfonne n'ignore qu'en ciprivant une 
I i.ircc oit peut la forcer de remonter au niveau de 
fcn principe, & fi on lui pratique un hatrui immé- 
diatement au dciTus de l endroit ou elle vient du 
Urm de la terre parolire fur rhorir^on , & qu'on loi 
permette de s'y élever à ime plus erandc hauteur 
que de coutume , alors fclon la lot des fluides, elle 
■ tend à s'élever à la m. me hauteur dans toute Téten- 
dac de fa route fouterraine; elle force conféquefR> 
ment fon conduit naturel. 

Si un terrain léger fe prête à fes efforts, elle <ê 
ferme de fans fuyans de toute mn, dtfparoit tout 
\ com , & fa difparution répand l'alarme là o!i l'on 
comptoU fur le !)ie:-fait dt fes eaux. Envain iroit- 
on à f i rechercha ; elle a de^uife fa trace & di^ 
funuié fa fuites elle eft perdue fans relfourccs. 

Cet accident n'cft point fans exemple. Il cft ai<: 
rivé , en 1724 , dans une grande ville du royaume 
de France , oii pour ét.nbl>r des fontaines publiques 
on -.ivo'n ;u!optc luie lourcc dont h fidélité étoit 
conilatée depuis un temps immémorial. Un entre- 
preneur , dans le delTein de fe procurer plus de 
pente, voulut faire gonfler cette fource, & l'exhauffa 
au delK» île fim cenn ordinaire: Docile ans lois 
de la nattire , elle fc gonfli en effet ; mais randii 
qu'on fe félicitoit de cette belle opératuin , & que 
l'on fàifoit les préparatifs nilcciTaircs pour conduire 
cette fource dans la ville qui la dcfiroit depuis 
long temps, elle difparui totalement , & fa perte 
irréparable ocotfionac i «tte Ville la néccffité d'utt 
maLhine. 

On mettra les fourccs d'une ville à l'abri de cet 
accident, en prcnam.les précautions iikUquées ô*. 
deiTus. 
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On conAniîra donc un balTin au defibus , 8c ^ 
Textrèmitè de la maitrefle pierrce dans laquelle vien- 
dront aboutir toutes les fources. Il fera conftniic en 
maçonnerie ) chaux 8t à eîment ; & pour obvier 
à la perte de l'caii , on y pratiquera en morricr de 
chaux & table dus coati ctnurs, entre kl^uub &c 
le mur flottant* on aura foin d'établir un corroi de 
f^aife. L'aire ou plafond de ce h»&a fera égalemenc 
vonAruit de façon qu'il De hiflê aucune voie k la 
£ltration de l'eau. 

La longueur 6i la largeur de ce baflin feront dérer- 
inîrée^ eu égard au produit des l'ourcjs. Quel que 
foit ce produit f on pourra fixer ce bai&n i dix- 
Imît ou iriflgt pie^ de toag, fur dix à douae de 
largenr , vu tpron oe d<»c pu le re§uder comme 
un rèferroir de provifion , tnais comme un fimple 

TCJr.iJ, ou Wau aj)rù-> b'ètre puritièe 6c j^iuj^ce , 
pajrir.i .\uiYk lût puiir ii ville, :ain qu'elle s'y dé- 
cl kr^o du plus giand fif'.iibre de f>ir(i:.s étrangères 
dont clic aura pu s'altérer dam Isi Scia de l i te; re. 

On partagera ce baflin fur fa longueur en quatre 
cafés «uiTireAtes , Sl ftnries oor des cloifons dont 
la hauteur ira en dècroilTant ; 1 eau fc précipitera en 
forme de cafcr.'l: de eloifon en cloifon. 

Parvenue dani h troiiiérac cafc, elle fe filtrera 
à travers le gnivicr 6l caïUoutage dont cette cafe 
fera remplie, & qui fera reuouveUée ou nettoyée 
de temps k autre. 

L; !i:iiiT -'r- h cToifon de cette troidème cnfe fera 
de niveau jve«. ki borJi du baflin; 6l 1^ cale Icr.i 
perche à jour par le bas, afin que l'eau parvienne 
calme 6c pure à la quutrièm i ou elle fera jaugée. 

La dellination de cette cloifon de jauge ura de 
mettre le Coniainier de la ville en état de connoitre 
& «refUmer dans tous les temps le produit des 
foiirees , & de comparer le volume qu'elles four- 
niront dans ce premier dépôt avec celui qui par- 
viendra au premier château d'eau de la ville oti 
i) y aura également unejauge de comparaifun. 

On pratiquent ce baflin une décharge pour en- 
kv^r ' • trop plein oii l'excédent des eaux, s'il ar- 
nvuii que les fources vinflent à fournir aii-dclA 
de ce que la con iuiic euleveroit pour la ville. 

Il y aura parcilicineni^une décharge de fond j| 
laquelle vi end ra aboutir reail de toutes les cafés, 
&.dont l'ufage fera de mettre ce baifin totalement à 
fec , lorfqu'tt faudra le nettoyer , ou qu'il furvlendra 
quelques réparations k y faire. 

Il faudra alors détourner le cours des fources 
dans le ruilîeau où elles coulent aâuelleaieiit« ce 
«qull fsiut avoir foin de cendre praticable. 

Les comiemurs ediauflSs femwrom le mur d'en- 
ceîntc de ce buflin , de r.tiçon tjuc l'épaifTeur diT mtir 
flottant & du corroi de j^liile, tonllituerotit tout 
autour une b.inquctte de trois à qu.itie pi:;ds de 
largeur pour faciliter la vifite , le nettoeiment & 
les rtearations lorfque le befoin s'en prcfentcra. 

U nui voûter ce baflin & couvrir l'extrados de 
lavoûteendalesde pierre; on on lui pratiquera une 
coKvmiire «tdiiniie fom le neiuv à rafaii do 
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înfultes des malveillans , de la chute des feuilles 
& autres corps én^neers, dont le mèlaii^ ne inaa-> 
^eroit pas d'altérer la qîolité de fera. 
Si le ten^n eft marécageux, on ièra obligé de 

fonder ce baflin , ou furnn grillage de charpente, 
ou lur des racinaux bi. dc;> pUte-iurmes; mais il 
faudra bien fe garder d'y battre des pieux , vu le 
danger qui pourroit en rcfultcr pour les fources» 
Du flanc de ce baflin qià répondra d» cAtè é» 
la ville , partira l'aqueduc ou la conduite , qui delà 
ira aboutir au premier château d'eau de la ville. 

Efpèces de tuyaux qu^'d convient itemfteytrm 

Si te produic des feurut & l'abondance d*«a« 
que l'on vpvdta pcoctticr à la ville exin un aono- 
duc , f. haurettr fie fa pente feront fixtes fit dètetw 

niin<S s L .1 .1 au point du départ de l'eau, & 
au terme de U defttnation. La laigcur & pruton- 
deur de fa ngo'.e, i& rép.iiiTeur des parois de cette 
rigoitt , feront dimenttotinées fur le volume d'eui 
& fur la vitefl'e rcfpeftive à la pente. 

Maisû la quantité d'un \ olume n'impofe pas l.i 
néceffiiè d'un aqueduc , on prendra le parti de pl.i- 
ter une conduite dont le calibre fera détermine en 
raifua du volume d'eau hi. de la vitefl'e qui rcfultcra 
de la fupériorité du baflin au defl'us de la cuvette 
du nremier château d'eau érigé dans la ville. 

Il n'efl perfonne qui ne connoâTeles d'ilKrentet 
cfpècc<i de conduits que l'on peut employer à cet 
cilet. Quoiqu'il y ait pluiieurs s'illes dont les fon- 
taines publiques ne for t formées nue par des tuyaux 
en bois d'aune 6( de clicnc, & qu il y en ait d'autres 
où tous les tuyaux font en grés ou en terre CUÎte, 
revêtus d'une finie chcmile ou enveloppés de ci- 
ment, ces deux «fpèees de conduits font fujet^ 
trop d'inconvénîens pour en propofer Tuf^e. 

du pÊ^Mtx de fer de fnatt m dtk»t d* 

la viiU. 

Les tuyaux en fer de fonte iônt ce qae l'on peut 

Îiropof*;r de mieux dans h campagne. Ils font plus 
blides & plus durables que ceux de bois de 
grés ; ils occaiionnent moins de frais que ceux de 

f)lomb , & ne font point expofés à être volés. Tous 
es naturalifles nous apprenuem qne Teau qui y 
coule eft trés-faine» fie ne penty «mirafter aucune 
mauvaHè quaBté. 

G;s tuysux font ordînaircmcnt de trois pieds 
& demi du longueur; on les acl.dte ou à la livre 
ou à la toife. S on fait prix à tant la toife, il faut 
avoir foin qu'ils aient uniformément par • tout l'è» 
patffeur convenable : fi on les ach^ à la livre, 
on doit veiller à ce que !e poids n'excède pas, On 
peut avoir ces tuyaux fournis à la forge k 7^ ou 
80 livres le millier. 

Il s'agit d'apprécier le tranfport , afin que l'on 
foit en état de calculer combien il en faudra de 
milliers pefant pour toute la conduite, eu égard! 
fa longueur depuis lebdCn jufqu'a la ville , à Ion 
diwntoe tnkm ^FÎflêur reqieâive; U fiifit det 
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favotr 4|oVin pted ctnrè de ftr de fimte iôr une 

ligne d'épi (r-ii' , }'i trois livres & demie. 

Of\ joint GrLi.a.ii.-Lincnt ces tuyaux les uns aux 
autres , on interpolant entre leurs brides nnc ou 
pluficurs rondelles de cuir, & en férrajit ces brit'es 
avec des vis & des écrous. Le nembre de ees vis 
eft en railbo du dianwàc; C^hacuoe avec iba écrou 
peut être Ibwmte pour lo à t% Quant anx 
anneaux ou rondeUes de cuir , leur prix eft en 
raïTon du calibre de» nivaux. 

Mais ecs rondelles m cttir font d'une nature 
ipon^euië , & condandleiBent hiimfft^ d'me 
part , te couvertes de terre ou expolïes à Fair 
d'iiitre part, elle^ fe poiiriff-'nt rn p ••,1 de temps, 
ce qui occafionne des feuilAe;» àc tcne ûc des répa- 
rations fréquentes. 

Pour obvier a cet inconvénient, on fi»lt employer 
ordinairement des rondelles de plomb de M '6 
iigWf de largicur Atr amant d'épaiffciir» £Ues fe 
ftodent dans un moule de cnirre, ft fimneot un 
anneau dont le diamitre dans cem rc cft égal i 
celui du tuyau; & le disiniètre hors d'oeuvre cft 
égal à la diilai'.cc des trous delVincs ii recevoir les 
vis. Au lieu d'être plates , elles ibnt à vive arrête 
fin: l'une & fur l'autre face tout autour & fiir la 
largeur de leur dilque , de fiiçoa que leur coupe 
feroit un 1o(ânge. 

Celte vive arête ferrée entre les briiîes , rentre 
fur cHc-méme 6c s'appbtit. Elle forme fur fon con- 
tour des fCtrahes aux éminences, & remplit exaâc- 
ment les concaTitis oui & renconucnt touvent fur 
la Ace rabotenfe des brides. S'il arrivoît qu'il leflât 
à l'eau quelque ifTu" ; 1 ■ p'"mb eft malléable de fa 
nature , au moyen d un tiii-au non tranchant dont 
on tr^ippe Se dont on dilate la partie de la rondel'c 
qui fait eau » on ètanche la perte , & ce moyen pro- 
cure UB ouvrage ioUde & durable. 

Emphtts du tuyâmt tU j^mb daiu U vUte. 

Pour l'intérieur de \i ville, on ne confeillc pas 
d'einp!«>yt.r des tuyaux de ter <le tonte ; ils font 
trop fujcts à être cbranlis par l.i commotion des 
voitures; leurs vis forcées par ces ébranlemens, 
fe rompent ou fe dclTcrrcnt. Ce font des répara- 
tions fans fin qui embarraflent les rues & pnveut 
le public du fervice des fontaines. 

Les n. y au V de plomb iloivent être préférés : cela 
cH j-Uis t< uteax à la vérité , mais c'eft un fond 
(luribt. .1 j imais; lorique Pourrage a été fait Ib- 
lidfimuu dans fon principe, c'eft pour long-temps , 
fur-tout fi Ton a foin ile bien entrei^ir le pavé 
fous lequel la condi::!' t{\ placée; ou s'il arrive 
un renouvellement a taire ai)res bien des années, 
le ^or.d l'c trouve , &c à cela prés d'un déchet fort 
modique, il r.'y a (ii;e ia main d'œuvrea payer. 

, Obftnations Jur Us ouvrants de plomberie & 
fonitrie. 

L:s ti;yaux dcplontb font ou n'.oulé^ d'une feule 
pièce à quaue rcicts iur uac longueur de douxe 
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p^ds, ou ib font coaflruHs d^me taMe deplom!» 

roulée cyirndriq'.:ement , ayant une cAtc de fou- 
dure d'un bout j l'autre fur toute leur longueur. 
U n'eil pas befoin d'établir & de prouver que les 
prcmitrs font priférablesà tous égards, lorfqulU 
font bien roules , d'une tpdHêur aaifonne «en 
éprouvés avant la pofe. 

Quelque parti que Ton adopte fur cet objet 
térelfam de l'ouvrage , il fera a propos d'y veiller 
de près. Ceû la plus forte partie de la dépenfc , 
& il eft important de favoir en écarter toutes les 
fraudes. L^eiuienr dans fon devis n'aura pMns 
manqué de déterminer les difTéieos tSaaràirés des 
tuyaux & leur épiilTeur. On f.ut qu'un pied carré 
de ulonib lur une ligne d'cpaiiTcur pcfc lix livres; 
c clt pourquoi fi l'ouvraiie le ûit à l'entrcprife, il 
fera facile de juger par le poids , fi l'entrepreneur 
donne les kfé&m prcfcntes ; & s'il fe fait par 
économie» on pourra juger suffi Éualement fi le 
plombier ne fournit pas au*delà de ce qui lui a été 
commande. 

S il arrlvoit que cet ouvrage s'exécutât par voie 
d économie , il faut bien le garder d'employer les 
plombiers à la journée pour la pofe ; de même il 
faudra convcnv d'un prix à tant la livre pour la po« 
fe. Un ouvrier qui travaille à la iournée eft moins ' 
vigilant , moim exaâ , & moins aâif que lorfqu'd 
effà la tâche. 

Pour guider à peu prés i'emrepreneur fontainier 
fur la dciermination du prix que l'on peut donner 
à «a plombier , il £ait favoir combien le plomb brut 
ou en fiiumeo vend fur les fieua, en a|ouianc ea> 
yiron fu dcnieis par Ihrre pour la feaie»4[ autant 
pour la pofe. 

Qiiant au prix de la foudurc , il n'eft pasaiftdff 
leiîxer au juAe, ou il faudroit la voir faire. 

La foudure pour être bonne , devroit être com- 
pofée d'un tiers de plomb, & fie deux tiers d'éiaia. 
Mais il arrive rarement ou plotdt il n'arrive |amais 
que les plombiers la fournitTent à ce Jcg'é d'alliage ; 
ils la vendent ordinairement iS foU la livre ; & 
s'ils ohfervoient le dofagc rapporté ci-de(Tus, ils 
ne pourroicnt pas la donner à ce prix. Il faut que 
la (oudure ne (bit ni énargnée ni prodiguée ; ce 
n*eft point de fa quantiicque dépend la bonté d'un 
ouvrage ; c'eft de fa qualité , & de la façon dont 
elle eil a[ipliquee. 

Quant aux ouvrages de fonderie qui font des 
robinets, des mafqucs & des foupapes , on aura 
foin que le fondeur fourni^Te un alliage qui ne (anl 
ni trop doux «î trop aigre. Le prix de ces ouvraees 
crt Ordinairement entre ■56 i< ■jS fols la livre. Les 
objets qui pcisjiît^eu ou qui exigent de la loudure, 
s'ertimcrnt à la pièce. 

Cotnnu: il en à propos de placer par intervalles 
fur la condube &.dans des regards des robinets à 
trois eaux, au moyen defqucls on puiiïe tirer un 
protnpt fccours dans le cas d'un incendie , il eft i 
prr-po, d'ohurver qu'il ne faut pas piger du calibre 

d'un robinet par l'oritice de fes cjarémités , comme 
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cela (c fût ordinairement , mats par la lumiàra du 
tournant ; cependant le* Imideuis M fiÛTtoc au> 
ornie fé(^ à ce fufet. 
Le ma percé ou pradqué dat» la tonmant eft 

toujours plus étroit que les bouches du robinet. 
Par ce détaut, l'eau eft étranglée diins fon parta- 
ge, & on n'a pas, le volume d'eau fur lequel on 
•ompcoit. Si donc on demande à ua fondeur un 
lobinct de deux pouces de diamètre , il faut avoir 
foin qu'il forme (on boUTeau , de façon que la clef 
ou le tournant qui lui fera adapté porte une lumière 
dont iVH;vL:;ure foit égale en furfàce aux orifices 
& au conduit de tout le corps du robinet , doot le 
diamim eft fixé de denx pouce». 

ErtS'ion its fontaines ; avantages qui rèfulient Je leur 
fluraUti v de UÊtrahoadoMe en eau eouUatt fans 

Si la première fomzine où l'eau parviendra dans 
la viUe fe trouve dam un quartier inférieur à ceux 
il faudra également purter des eaux , il con- 
vient que fon chiteau d'eau foit érigi& de £tçon 
cpie la cuvette qui y fera placée pour recevoir dt 
jauger l'eau à fou arrivée , la foutienne à fa plus 
grande hauteur , afin qu'elle foit en état de parve- 
nir dans les quartiers même les plus élevés , où il 
y aura des fontaines à établir i & <|ui feront dépen- 
dantes de cdle-d. 

Outre la cuvette de jauge que Ton p!icc ordinai- 
rement dans chaque château d eau , on cil silé/. dan* 
l'ufage d'y établir aulTi des réferv'oirs de plomb ou 
J'eau t'amafle , & d'où k public vient la tirer au 
wuajtn d'un bouton qui étant tiré ou pouifé fait 
•gîr vue baicule & lever une foupape. Mais fi le 
volume des Iburces qu'une ville peut fe procurer 
e/} abondant , il paroît préférable que le volume 
d'eau deftiné à nourrir chaque fontaine , reçu 
à cet effet dans un bafEnet particulier de la cuvette 
de jauge, coule comiouellement & fans interrup- 
tion , non par un tevA tuyau déguculeitr , mais par 
deux nii «rois féparés , afin que phifieurs pcrfonnes 
abord^iu en mime temps à la fontaine , puilTent 
être fervies à-L-fois. 

Plus on multipliera les fontaines , moins chaque 
particulier am^ de trajet à faire pour s'approvifton- 
ner d'eau ; c'eft pourquoi il hvt. mokas penfer à 
procurer l'agréable que l'utile. 

S'il y a des quartiers diilingués & des ijIkcs -.m- 
bliques où l'on veuille ériger des fontaines déco- 
rées, on pourra anJfi en «tabnr par intervalles, 
hoM aucune aune dépenfe que celle d'une branche 
greffée fur ta St munie étua 

robinet n r'.cMx c n;it pour en Alfpcndrc le cours 
lorfqu'il en fera beioin. Ce* fontaines ûmples & 
déniiées de tout ornement , couleront fans inter- 
niption , & n'auront d'aune objet que le fervice 
du p'.ib'ic. 

Si la ville a un port , on r.c m rqucra (Tlrcment 
pas d'y éublir une fnntaïuc i u taudra ia fournir 

abonlamment } od po|iin diânbucr fes finnchea 
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nourrices , de façon que fix ou huit perfonnes puif- 
fcnt s'approvifionncr eu même temps. Si le local 
le permettoit , on pourroit y conftruire une fon- 
taine ifolèe qui confifteroit en un baffin heiagone 
ou oâogone , au centre duquel s'éleveroit une co- 
lonne ou pyramide dont la cime feroit couronnée 
par un gros bouillon d'eau , qui , après avoir foiirni 
une luppe circulaire à pluficurs étages , fe divifc< 
roit en uz OU huit branches qui f: déchargeroient 
habituelleaieat dans le ba£n , mais suffi dont fix 
ou huit peribnnes poorreient être fervies &«la fois , 
lorfque le cas s'en prèfenteroit. 

Daju toutes les villes où il y a des fontaines pu- 
bliques qui , fournies de fources d'eau vive , cou- 
lent en luver comme en été , on ne prend paa or» 
dinabement h pricaatlon de garantir les envirens 

de cci fr-ni^incs Jc^ c^rtc,"': qui (• fvrrsent fur le 
pave adjaLuni , te i|ui rcnJ i ri,ii:i. i..li.»les ou d'un 
abord dangLt^iJx U,i r rr; r;i a cjt inconvénient 
en pratiauant le fouiiiard d.- pierre dei^inè à rece- 
voir la cbâie de Peau aa bas de chaqu: fontaine , 
de foooo que reçue dans une feuillure en forme 
de cMllù, il puitTe s*en1ev«r en hiver au mr>yen 
de deux anneaux de fer qui y fo-it fcellés en plomb. 
On renferme alors cette picno dans l'intérieur de 
la cjec de la fontaine , & on fubftirue en fud liett 
& pUce un grillage de fer. L'eau qui coule de la 
fontaine eft reçue i traven ce grillage , & fo dè« 
clTirc? r?nr<; un •■ip;ole fouierrainc qui va aho'.itir 
à uii piati vu. lui. Four peu qu'on connoiile les jaixt 
des tluicies, on ne doit pas crai.idre que ce puits 
fe remplilfe. S'il ne fe trouve pas de puits dans ie 
voifinage , on pratique dans les environs un piii« 
ùid ou puits perdu , ou une décharee quelconque. 

Après les gelées , on lève la grille de fer , tk on 
la remplace par te fouill.irJ de pierre qui doit join- 
dre de toute part dans f,i feuillure, afin que toute 
l'eau de la fontaine portée alors dans le niitTenu, 
le nettoie & répande dans les rues la âvicheur 
& la propreté. 

ConetffiM ftait À dt* ptmeuBefs. 

Si le volume qui proviendra des fources eft en 
état de fournir aux fontaines publiques au-delà du 
néceffaîre, on pourra accorder de l'eau à plufîenn 
citoyens , aux uns à titre d'honneur & de recon- 
noiflance pour avoir fervi la ptrie , aux autres qui 
voudront en acquérir à titre de finance. 

On fait qu'un pouce d'eau équivaut à 144 lignes 
d'eau , 6t qtl'ftpradnlttrois muids en une heure, ou 
en 24 bemea 71 muids , oeiàot chacun 560 livrea. 
Il n'w point d'ufage , 8t il ferait dîflttite d'accorder 
moins de quatre lignes d'eau en fuperficie , & le 
produicide ces quatre lignes eft de deux muids en 
vingt-quatre heures. 

Les détaib que l'on vient de lire , rebtivcment 
ans fontûnes publiques , peuvent s'appliquer en 
patrie aux fontaines particulières , & aux conduites 
d'eau que l'on voudroit établir dans des terres, 
(bn» de» clabeMii « dans des parc», ^nfi nous foni- 
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mes aifpenfts de développer davantage à cet égard 
les procédés de l'art du fontainier. 

On verra , dani un autre article de ce tliiaon- 
naire, le moyen de îbuder les tuyaux , la façon 
de ]C9 «mbrancher , comment il (aut dirpoicr ks 
robinets » 8c. plufienrs autres parties concernant les 
fontaines, 4]iu iom du idXoa&de Vm dii plom- 
bier. 

ExfUeatioa dts Planches dt l'An du FoRUÙaur , t. II 
dugnvun». 

FUadie 1. Oëàtt de/mUMÛmr. 

Fïg. I , une poèlc de fonte qui fert à faire fimdfe 
la foudure , &. à la contenir fondue. 

fùi. 2 1 portt-fouJure ; c'tA un morceau carré de 
couti! , coufu en double oittripk, que l'on gratâë de 
fuifpour porter la ibndnre. 

fig. j, compat ; inftrument de fer à deux bran- 
ches , qui fe joignent en haut par un charnon , 
s'ouvrent par en bi^ & 1 nt terminées en pointe 
pour prendre telie mclurc que Ton veut. 

Fif. 4» un marttau un peu long , dont un des 
côtés eft coupant. U fert à forger le plomb. Le bu 
du moide en rayé , pour être ph» terne dans h 
nain. 

Fig. f y un maillet plat par le côté pour battre le 
plomb. 

Fie. 6 1 un htttrfauU ou batte tonte rotide qui eft 
platllaoïân, pour les petits owmg" de plomb. 

Ftg. 7 , deux ftrpttus. a , une grandew * , une 
petite. C eA un outû de fer acéré & tranctunt d*an 
côté , qui a une Roig i î ^ bois. Il y a des ferpettes 
courbées par le bout & d'autres qui fe ferment. 

Fie. 8 , un grattoir ^\x\ fert à nettoyer les foudures 
&àles raviver. Cet outil relève en pointe & 
coupe des deux cété*. 

Fig. $ , une gûuge ; outil de fer fait en demi-canal ; 
lequel eft taillant de tous côtes , pour travailler les 
petites pièces & y former des cavités. 

fig. 19 , un cauttaii il eA en tout fcmblable à 
routu des maréchaux» ne coupant que d^liï côté , 
«vec un dos de l'auiiei «nie moniUepoar eoitpcr 
le plomb en frappant deflùs avec le marteau. 

Fig^ii , un nivtju, qui eft le même inftrument 
dont fe fervent les maçons pour tracer une ligne 
parallèle à l'horizon , ou pour poAr dO IMieiin 
queUpie ouvrage de plombene. 

Fig. ra, c, «, diffiieflS fin» â faudtri ce font 
des morceaux de fer formant une poîre arrondie ; 
il y en a auHï de triangulaires que ton fait chauffer 
pinir manier la ioudure chr.ude , la taire fondre «n- 
fcmbic , &L la coUcr aux tables de plomb par des 
iioeuds & des traîné^ ^ U fer ^ni pa4e en y 
^faittdesartes. 
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Ftg. tf tft g* atitlUt; ce font deux pedis l . . 
ceaiix de bois creufés , qui , étant mis l'un contre 
l'a 11 tre , forment une poignée pour prendre le manche 
chaud des fers à fonder. 

Fig. <4, une rapt ; forte de lime pour ufer leS 
parties trop grafles du plomb. 

Fig. If, une cuiller fcrvani à puifer la foudure 
dansla poêle, & à la porter jufques fur la partie que, 
roa ibndc. 

Siis de la pUnche. 

Fig. i6 f oiyeau. 

Fig. 17, lùvcUemeitt en deTcendem per vo lina 

coiH) de niveau. ^ 
Ae. i8 , nivellement defcendant It rtmomanc 
des deux côlès d'une vallée par plnfieuis coups de 

niveau. 

Planche II. Fig. t , manière de tenir rej^flre des 
diffèrens coups de niveau en défendant & en mon- 
tant, &d'en trouver la différence. Cette figure cil 
relative à la précédente. 

Ftg. a , ntveUemenc en deicendant pour iroirrei: 
U luwieur dWe etu i^IUAnce. 

Bai dr la planekti 

Fig. ; , A B , condidie d*eau par de» tityanz de 

grés. C, rcfervoir. EE, ligne de ri-eau. ODf 
ventre en gorge & comre-foulcaicm. 

^i«-4,jauçed'eau, 

Fig. s f quille. 

PiMtht lU. CvapatSim d'an de^ttfiUi 

Fiz- 1 , BB , cootre-mur pour (botenîr les terres 
du coté du badin. EE, corroi de glaife. CC, mur 
de douves. DD, rouet de la charpente fur lequel 
repofe le mur de douves. F, corroi de glaife qui 
forme le fond du baffin. GG. bnd du bai&n ùblé^ 
pavé. A, intérieur du baffin. 

Fie; J , C( nflrii "(il 11 d'un baflîn de ciment. HH, 
maflif de uierrc lervant en dehors de contre-mur. 
K , mafTit^du ciment. 

Fig. 3 , conflruâton d'un balEn de plomb. LL^ 
MM y mafTtf de piètre favant en dèhors de contre» 
mur.O, O, N, O, N, O,0,N, O. taUes de 
plomb foudéfs. 

Fig. ^tcenfl n iflion dTun baffm de terre frandie: 
AA, contre-ifflur. BB,iDurde douves. CC, reuct 
de charpente pofé Tur la maiTe nttordie de terre 
francl: \ IID , corroi de terre fi^nche. Le feod de 
ce baliin elf aulTi fablé & pavé. 

PUttckt IF. JSe. tt *i t, 4* S» ^ 
pièces d'eaib 
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VOCABULAÎRE 

^ «OinoatSfièoB «bcaivM rond* & à jour , qoe 
fooàt m bout du tofm de eoniiiiîie pv oii 

r«au fort & s'élance dans l'air. 

n y a des ajoatoirs fimpUt & compofis. 

Ajoutoir a l'épargne ; c'eA celui qui n'eft 
cvfcn m dViM leoe qaicnioiM ik fuperîkie , & 
qui eft bondiè dam Ion Milieu. 

A.TU'iTAnr'^ ; pi;tit« tuyaux de fonte fpi'on ajufte 
au bout U un luvau de fontaine, pour eu t.iirc fortir 
l'eau en diffirentes minière-, 1' ^ c i qui font il 
tétei d'arrofoirs i d'autre» qui tormcnt dc!» tîeurs- 
4e-ti« ; d*aMNt, det vifei de dlmtAe £içom. 

Attelés ; ce (bot deux petits aMrceeiut de boi« 
creofcs , qui ,èiutarieruaconiifereiiM>(6nnenc 
i;r^L' j^i)iL:néeponrpiCMlNJeifae4fiNiderlefii|s*Us 

loiu cii.iuds. 

Barre i on afipeHe barre Je fondeur ^ une pièce 
étendue ca long , compofte de plomb tL d'éiaÎA , 
pefant environ i8 i lo liTres. 

Bassins; c'eft un amas d'eau d.ms une enceinte 
ronde ou ovale , ou de telle autre forme , du milieu 
de laquelle s*£iMce fixivent un jet d'eau. 

BoissiAO ; on imdle aiafi la boke de cuivre 
dans laquelle toame n clé-d'an robinet. 

Boîtes; ce font des coflVcs de fer ou de tftle, 
percés de trous , que l'on met à la fiiperftcie des 

f>iéces d'e<iu , povr arrêter les urdurct «empécber 
'eneorgement d'une conduite. 

On appelle encore hoit< , ce qui fiût la fonâion 
éc» deux pièces d'une foi^ape. 

BotnLLONs d'eau ; ce (ont des iets d'eau qui 
s'élèvent de peu de hauteur en manière de fources 
vive«. fis fervent pour garnir les cafcades , gou- 
loies , rigoles, gargouiOes, qui fbnt perde <w la 
décoration des prdinî. 

Bou&SAULi , c'eft une batte ronde & fac \ 
manier pour arrondir le plomb en bourrelet. 

Bkamchss DE TUYAUX ; ce ibnt plufieurs uiy aux 
joiim CnfeaMe par des noeuds de fouduic; 

BftIMs } ce vota, les extrémités des tuyaux de fer 
&tet eu platines , avec quatre éaoues dans les 
angles , pour les j ouidre & les brider, en y mettant 
des rondelles de cuivre eu de plomb entre deux , 
avec du maûic à ftoid. 

Brimbale ou BRiiicuSBAUt ; c'cA la barre ou la 
verge qui fait jouer une pompe. Ce mot eft un peu 
vieilli ; & il convient mieux rie :\\-: • \\ l'ir^l^ h ùr 
qui cA attachée d'un bout .1 la maniveUc , de 
l'autre au pifloB qiii fiut fiu jeu daos le Gocpi delà 
pompe. 

Bvffet; ^eft une demi-pyramide d'eau «âo<rée 
contre un mur, ou placée dans le fond d'uiie niche , 
avec plufieurs coupes & badins formant des nappes , 

& :ciiripagné au moin, d'un bouillon lur le naut 

ÎUi Us tourtiit. 11 y a de ce h\HTefs plus c&mpolcs, 
C ont plufieurs boi. L M s u jets d'eau. 
An* MàUn. Tom* UI. Partit L 
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de tAn du Fontatnîer» 

CAtresE ; fe dit de l'ouverture d'un tuyau , d'un 
corps de pompe , exprimée par leur diamètre ; ainfi 
on dit, tel tityju a un d«m-fUi ét têti^p c'cft». 
à-dire, Je JiMnètre. 

Canal ; fc prend pour un tuyau de fontaine. 

Cascades; ce (ont des cbûtct d'eau mèuagie» 
pour faire fpeâacle. 

Champignon d'eau ; c'eft un bouillon quî , 
fortant de fa tige , tombe dans une cojpe clc\cc 
fur un pied en manière de grt>K balullrc , d'où il fait 
nappe dans le baifin d'en bas : quand il c(i compoiè 
de plufiemceupes , U change de uedi > le »*appdle 
/yrsmidt» • 

CHANDEUClf, c*eft un jet d'eau ordlnatrement 
plus élevé que celui d'un bouillon , à moins que 

Pour le fiirc iMroirre plus gros on neie noie :aloie 
eau J' !■ iteen nappe. 

Chesneait ; c'eA une rigole de plen^ qui difr 
tri bue i un rang de uiafques ou de chanedien » 
l'eau qu'il reçok d'«iB ai^pe ou d^M bootllon 

fupérieur. 

CoNnuiTF n'EAU ; c'eft la route que le fontainicr 
trace i un courant d'eau dans des tuyaux , ou par 
des canaul'. 

CoMOit^eft «no tcne glaife bien pétrie aour 
comenir tes eiu> d'un baffia mi de tel autre reCcr- 

voir en terre. 

Couteau ; cfpéce de cifeau ne coupant que d'un 
c<'ité, avec un dos de raiMi«,lcniiilaMe à Guides 
maréchaux tèrrans. 

Cuiller ; pedt vafe creux, attaché i un long 
manche de beis , pour puifer du métal fondu. 

Dépense des iaux ; c'eft leur écoulement ou 
leur débit dans tut temps donné. 

La àiptHft MUfnUt t eft ceHe ducQurs de l'eau^. 
abftraAion fahe des frottemens le autres emp^ 

cm •-""ris. 

ucj infe rfefl'.ve, cft Celle qui fe fait réeUcmeau 

KMBoiTni II ES TUYAUX i c'eft ks 6ire entrer 
l'un dans l'autre. ' * 

Embbawchement de tuyavx i c'eft torfque 
ptuGeurs tuyaux ibnt joints enfemblepu des ncsudb 
de foudure. On fe fert de l'cmbrancnement quand 
on veut qu'une même eau f!.r\ e tour-i-touri une 
fontaine , à un jet d'eau , &c. mais il faut alors des 
robliKis pour ouvrir ou fnmer le paftage deTeau. 

Fers a souDrr ; fiorceaux de fer formant une 
poire arrondie , ou déforme iriangubire, que l'on 
fait chauffer pour appliquer la loudurc. 

Fontaine ; c'eft une eau vive qui fort de terre , 
ou un amas d'eau nAmUè par l'oct du font R ini a r 
dans un réfenrgÎT. 

Fontaine ARTWiaaii î celle qui doit fou 

a«i\ion i des machines par le m :) en J ^ ; 

l'eau eû verfçe du» uo réfcrvour , uu iaa;tcc dans 
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FONTAïKE DOMESTIQUE } fontaine il Vu(3%e des 

particuliers. 

Fontaine iNitiuiiTTENTE ; c'cù une t'umainc 
dont l'eau juUit pir int«rvaUe> & comme à com- 
iiundemeat. 

Fontaines fubuqves ; fontaines à Fuikge des 
citoyens d'une ville. 

^WTAiNiER ; artiAc qui fait fàire la recherche 
des eaux , les jauger , les ama&r , & les conduire 
au lieu de leur dcfli nation. 

^Gargouille ; c'eA dans une csfeade un maf- 
caron d'où fort de -l'eau ; c'eft aufli une pedte risoie 
où l'eau coule de badin en balfin, & qui fert de 
décharge. 

GiRANDOi t on Gibanoe; eipcce de gerbe qui 
s'cl^vc .ivcc vi.<>lcnce & iitiite la neige par la Uan- 
cheur de ion eau. 

Gouge ; outil de fer fiit en demi-canal & taillant 
is tous les côtés. 

GouLETTE ; petit ornai nffl* fnr des tablettes de 
pierre pofjcs en pcnro, (jiii cft interrompu trerpice 
en efpace pir de ps,tiis baltins en coquilles d"ou 
fortcnt des Douillons d'eau t on par des dnkiesjians 
les cafcades » &c. 

CoVTTCLSTTSS^iet d*eau qui s'élève en filets ou 
en gouttes, «tant taôîftn par nombre de petits trou» 
qui font à rajoutoir on à un couvercle lenticulaire. 

Grattoir ; inftrument tranchant , ou ofpècj de 
couteau ou de cifeau avec lequel le tontainier coupe 
les foudurcs & les ravive. 

Ja VGC i tuyau ou vafe percé de pluiieurs trous , 
depuis un pouce jufqu'à deux lignes drottoes , 
pour eAimer la quantité d'eauque fournit uni iburcc 
eu un courant d'eau. 

On appell-.' .n.lTi ou ijuUU , un morceau 

de cuivre jaune rond, fur lequel t'ont marqués les 
pouces & Ugnes d'eau. Cet outil fen dans les con- 
ceilions d'eaiii, alin de inefurer la quantité qui re* 
vient aux particuliers qui ^achéte^^ 

Jrt d'eau ; c'eft une eau qui , i r;v.ùm i!c Ci 
chùtc d'un lieu élevé, jaillit hors d'un tuyau. 

Limer les ajoutoirs des jets d'eau , les 
robinets des fontaines; c'eft enlever avec la 
lime la fupcrfîcie de l'endroit -où l'on veut que la 
feudure s'attache. Il ne fuffit pas de les limer ou 
Taper , il faut encore qu'on les étame avant de pou- 
voir les foudcr. 

Maillet du fontainier ; efpccc de maflfe ou 
de marteau j l.it j :. r un côté , pour battre le plomb. 

Martcav du FONTAimcR i maneau un peu 
long, dont un des cdiis eft coupant. 

Nappe d'eau; cfpècc H.- cafciHc dont l'ciu 
tombe en forme de narpt: mince l'ur une hgnc 
droite, ou \\:r une ili'n<-' circul.iirc coinitic lj bcid 
d'un balLa rond. Les plus belles nappes font celles 
qui font les plus garnies ; mjxt «Os» ne doivent pas 
tomber d'une grande hauteur , parce qu'elles fe 
déchirent. Pbtir éviter ce déchirement , on ne doit 
donner aux g'.ncîcs n,ipp,<; que dcMX pouces d't.iu 

par clu^uc pied courant , un pouce aux petite» 
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I n:ippe': des bi;ir.ts 8t ide*. Lorsqu'on n'a pis 

dilci d'c.ui pniir fuivrc ces prfjpnrtlc.nv , f-r. dui liiro 
\d nappe; ce qui T.- t.;it en prnti^ni.int tur les hortîs 
tic ];■. coquille ou de l.i coupe, cl_-s rciTauts de p;crrc 
ou de plomb , de manière c^e l'eau ne tombe que 
par lames ; tk. ces lames d'eau n'ont guère moins 
d'agrément qu'une belle nappe». quand elles font 
bien ménagées. 
N I V £ A L ; c ef^ un plomb atiacbi à une cotdn 

caiîimt celui des ma<;ons. 

Niveau du fontainier i (le) c'eft anfll un 
.inftrument denutbénatique, par le moyen duquel 
on voit fi uifplan eA vni ic horizontal, 8e qui fert 

encore à déterminer de combien un point de la 
lurùte di la terre eft plus haui ou plus b.ii qu'un 
autre. 

NivELLEMEKn c'eft l'aâionde mcfurer un cfpaco 
de terrain par le écoufsdtt niVfeau. 

NauD DE $ouDVU;^eA une eertaine qnandtft 
de fondure ranaflie entre deux ntyaux aboutis l'un 

contre l'autre pour les attacher enfeniblc S: cmpë- 
clicr que l'e^tu n'en forte. On a coutume de joindre 
.-iijiii les tuy.uix de conduite qu.utd leur gioflettr 
empêche qu'ils ne puiiTent être loudés. V 

Noyer ; on note quelquefois un jet , en fhifant 
pafter l'eau au deïTus de l'ajoutoir , ce qui ca dimi'< 
nuant fa hauteur , le tuit paroiue plus gros & blanc 
comme de la neiv;ê. 

Perrons ; chùie d'eau qui s'écoule comme par 
étages en formant des nappes à différentes diftanccs. 

mcE o'fAV i c'eft un baHin ou une enceinte 
qui contient nne certaine tpiantiti d'eau , foit iran* 
quiîlc, foit j^iî!ifrn:itc,pnarronMaicnsd*napa>Cf 

d'un jardla , &c. 

PoiLi uE FCJNTE ; vafe en fonte dans lequd In 

fontainicr tait tondre la foudure. 

POLASTRE ; ce font deux bandes de fer attachée 
enfemble avec deux clous , qui s'ouvrent Sl (e fer> 
ment comme l'on vent. On applique cet inftrument 

far les fraftures du tuyau que 1 on veut répnrer pnur 
ks l'écher, afin que la foudure s'y applique itr.eux. 
Pour cet effet , on le remplit de cltirlxiris iiilumiis. 

Porte- SOUDURE i c'eft un morceau carré de 
coutil coofii en double «u triple , qu'on graidiede 
fuif pour porter ou relever la foudure. 

Pyramide ; c'eft dans une fontaine une tige com- 
mune à pluficurs coupes de pierre ou de inétsi, qui 
vont en diiniauant , fe terminent par un bouillon 
d'eau qui torube kir U coupe dufonunett d'où ce 
bouillon fe répand fur ks itiférienres «n Ibnnant 
des nappes jufques dans le baffind'en bas. 

QUAMTt s DK l'eau ; ce fon; des part'res étran- 
gères plus ou moins nuifibles ou talutaircs qu'une 
e.iux renferme, 6c qae lV>n .découvre par l'analyfe 
chimique. 

Quille ; inftrument qui fêrtà cafibrer l'orificr 
de la jau^e d'eau , & par confiquent i efliner le 

produit d un centrant. 

Ravpe ; fe dit dans unecafcade f.u! defcer.d en 
I pente douce, d'une fuke de cbandeUcr^ qui accom-; 
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pagncnf Icî cercles iVunc cifcatle , ou qui fc trou- 
vent pl3cc'> fur lc!> paikCHi uu repos d'un efcalicr , 
ou fur des rampK gllOQ , cc qui ibime d$fl 
nini|>es de jets. 

Kape ; forte de lime groflière avec laqudle OB 
enUvc les panics trop grofles du plomba 

lUoARD ; endroit oii eft enfermik robinet d'une 
fontaine , ou celui où l'on a fondé une branche fur 
un groi tuyau de conduite. 

RtsERVoiR; grand baflin où l'on amafle un 
dépôt d'eau pour la diflribuer cofuite à des fon- 
raines , jets deaa, nappes d*eau , fiic. Presque tout 
les réfcrvoirs font en plnmb. 

Robinet; ou ent-'nJ par ce nom une clc f.iirc 

Îour donner oii Lniicr ie ])HiT.ig .- .i hmucs fnrtes de 
qiiidcs. Les for.i Ail iers en fout uzad ufage dans 
la conduite j'> c \ux. Il y a de puifieurs (brtet de 
robinets i le» uns font à une eau» les anie» à dent, 
les awrcs à trois; 

SovchE; c'ert le tuyau qui s'éîèi'cau miîieu d'un 
bailîn , & d'où fort le jet , on k lauJc j plomb fur 
la conduite & du mémo diamètre. Il eft termine 
par un ajoutoir de cuivre foudè, &quife déviiTe 
pour nettoyer le» ofdmes qui emptcbentles dÊMs 
defeau. 
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Souper rv tutav ; opération quî«n demande 
trois : i ". il f.-ait Cilir les endroits où l'on ne veut 
p.s que la l'oiidure prenne; 2". aviver les endrous 
OÙ Ton veut qu'elle prenne ; )°. vcrfcr la fouduie, 
& rappliquer. 

Soudure ; te'le des fontâitiïers cft un nlli.igî 
d'éttin Ht de plomb. On £ut foudre le tout enfcmble 
dans une diaadtère. 

Tuyaux fondus ; ce font de* tuyaux de plomb 
d'un petit diainéire, qu'on jette dans des giouks. 
On leur donne ordinairement qnatorce pieds de 

long. 

Tuyaux coulés ; ce font des tuyaux de plomb 
d'un grand diamètre , qii on rui:le fur une taUe 
avec la batte , enûiite on les foude. 

* Tuyaux de conduite i ce font ccujt qu'on 
pofe en terre pour coodoîrs kl CM» d'un endrok à 

l'autre. 

VitiLLE ; les fontainiert fe fcr^'ent de la vrille 
pour percer les cuvettes de concjtTion , quand les 
particuliers achètent des eaux. On jauge cnfuite ce 
trou , pour s*al&uer de la quantité d'eau qui doit y 
pafler. ^ 



FORMIER-TALONIER-SABOTIER, 

( Art du ) ' 

ET FABRIQUE DE MAIRAIN, ÉCHALAS, LATTES, 

ÉCLISSES, &c. 

^JoUS rapprochons dans cet article les procè- 
des bien fimples d'un art qui (;pnfifle principale- 
meiu à fendre le bois pour en faire des formes , 
des tmbouckoin , des hoiùgist des tjfaau, dn fk- 
«MX, du mairain, des étAtOat, des édigit, des 
lattes. 

Le formier efl l'ouvrier Jont l'art confirtc c'.;ns 
ta fabrique des formes ; efpèces ck moules de bois 
à peu prés de la forme du pi<ïl humain. CeU fnr 
cette forte de moule que le cordonnier monte Ou 
drcHc le* fouliers. 

Il n'y a aucun dot:te que l'art di fabriquer d s 
formes ne foit (arcfque .niiVi ancien , & même plus 
que l'iii it-c (lis rniilitts. Selon toute appaience^on 
n'a pu , lans bcaucoun de di%ulté , les monter 
f»ns moules ; diUi cri venue la nèceflité de les 
taiag^ner r 6c de leur donner , pour cet cftet , la 
même fenne qne Ton jugcoit à propos d'appliquer 
aux fouliers. Ces foitcs de f-r,Tie> <>rir ul-.iUjie 
«langent encore tous Us jours de figure comme 

tS9 m0UUtt$m 



Celles dont on le l'trt aujourd liui , font de piu- 
fieurs efpèces. Nous en verrons les détails apHs 
avoir parlé des bois qui leur font propres. 

Stit ^fftt à foinqmKt des formet. 

Les bois propres aux formes font de deux for- 
tes , ic fiitre ou le ch.trmt , & le noyer. Le premier eft 
fins comredit le plus propre à cette force d'on* 
Viage, étant plus fain , plus tendre, par copA- 
quent plus facile à couper , & moins ^'ujer aux 
nœuds 6c à ("e finôre. L'^ dernier nii>i:;s n:jfcra- 
ble,& dont on ic reiriort raremetu, ell ua peu 
plus durable, mais atilïi plus di.r ù cruper ; fujet 
i fendre , s'il n'eA bien tlioid , en même tem^ 
plus cher , raifon pour laquelle on en emploie 
fort peu. 

les tormiers font venir leur bois par voie, & 
emplo.ert jufqit'à deux ou trois voies par feinaine 
bi proportion qu'ils font clvargis d'ouvrages , fuit 
pour ta ville eu pour la ptovioce. 

F if 
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D<s formes» 

X;.\i(3ge (tes forcnes eft devenu f! commun chez 
ks cordonniers par la commotliti qu'lK y ont trou- 
vie pour la monture des foulieni , au'il n'y en a 
point maintenant dont la boutique n en {btt'garjiic 
ptr cMtûne; la fi>niM aînfi que la gramleur & la 
grolTeur des pieds étant fi différemes , qu'ils font 
nccelTilremcnt obligià d'en avoir chez eux , au 
moins autant qu'ils oac de pratiques » ce qui en 
pvocMfs mi deUt tidiHoaiifiidèfiblc» 

1>« ht mamèn de foin me fime. 

Nous avons vu ci dcffus que le hêtre étoîrtebois 
dont oa fe fervoit le plus ordinairement pour les 
forma; ce bois doit être, autant qu'il fepcut, à 
j troi^ cjtr;-s ; cette confiourjrion bi(T.ini alors beau- 
coup moi m d« bot» i couper , par confèquent 
*knoins de perte & moins d'ouvrage. 
, • Ainft pour faire une forme un ouvrier l'ébauche , 
un autce la plane , la rape , & la polit à la peau 
jde chien dt mer. 

Pour ébaucher une forme , on commence d'abord 
pir la tenir tic la main gauche par un bout &: l'i.p- 
puyer par l'autre fur le billot (viiyi-^ pl. I du fo^- 
mÛff fig. » d« U vifMUC , lomc II dts ^rjvurts ) 

& avec la hache , on enlève la moitié d'un des 
carwi ; on wtridt eafuite les deux cdtés ( BB , fig. j 

au tjs Je L pl. /) en forme de demi-pointe; on 
ajjphitit le dclîous pour k tlr«;lïer, l'amincir 6i lut 
faire lever le petit bout en Cyfig. 4, même pl. I. 
On enlève les deux arêtes DD , fg. ft côté du 
talon qti'on èvide ea EE; on perce on trou F, 
fig. ; on y enfonce un clou en G , fg. 7 , dont 
00 rive la pointe par l'autre côté ; Â cel.t pour 
empêcher la fnniic de le tendre, lorfque le cor- 
donnier y attache fon cuir avec d'autres clou5. 

Ainfi ébauchée , un autre ouvrier plane 1^ forme 
& l'arrondit fur (on banc (fig. b dt la vignette de 
la pl. J) avec la plane qui s'y trouve arrêtée, en 
ten.tp.t 1^ Tonne de Ij main gaUChe, & le manche 
de li pl.iiie lie ta droite. 

CeU fait , on rape la forme , on la lime , on lui 
donne la tigure convenable i on la nolit enfuite 
en la frotunt avec de la peau de cmen de mer , 
& «O la fijut aiofi qu'on la rmc fig. 8 4t U fl. J. 

Du ^flreMu fima. 

On divifc \cs forme en deux fortes; les unes 
fimpUi ëi les iiurrci kij.is. Les premières fervent 
de moiiles auT (culiers lorfqu'on les monte ; les 
autres fervent à Ici agrandir ou élargir, lorfqu'é- 
tant £itt« tb (bnttrop pttin ou trop ilvoiti, ce qu'on 

appelle IMItrr tn forme. 

Des formot fimfUê. 

Lt% formes fim pie i font de dcuK fortes ; les pre- 
mières Aices pour monter le^ fouliers des hommes, 
foiit plu* irodTc» & ph» fortes ; la autre» faites 
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pour monter les fouliers des femmes font plus pe- 
tites. 

Les f»mu pear haïamet ft divifeai ea cinq ef' 
péces. 

Li pfcm'ùrf ( rTcr. f^, p!- 1) nppelîée J la mjrinUr» 
ou 3. t.iion Je iii:r , cil ccllc doiit le bout du pied A 
eft en pointe, ât qui étant droite fur fa longueur , 
fen de moule aux fouliers qui doivent porter taloa 
de cuir ; on les appelle lùnfi parce que les mari- 
niers les ont inventées comme moins fuiettcs que 
les autres à faire gtliTcr. 

L.i Jcux.^m: (fif.ç,me''r:epl. l) appellée eis pîeJ 
Je pen.iu , parce que les pie<K de penduv prennent 
à peu près cette ngure, til celle dont le bout du 
pied A cA en pointe baâe , & oui au lieu d'être 
droite comme la précédente, eft renftée vers le 
CDi Ic-pied B. Elle efl fai:e pour fcrvir démoule 
aux luulicrs qui doivent porter uit talun de bois 
fort élevé. 

La iro fime (Jig. in , même pl. 1) appellèe M 
Jemi-pieJ de pendu , ei\ celle dont le boot du pied 
A, aufli en pointe baiTe, eft un peu moini ren- 
flée qu'à la précédente vers le coude - pied B ; 
cKe eft deiVir.éc à fci vlr de moule aux (bulters qui 
doivent porter un talon de bois d'une demi-hau- 
teur. 

La fuatriime Uig. i» , pl. IH appellèe «1 nAt^, 
eft celle dont le bout du pied A en arrondi , cam- 
bré & droit fur Ci longueur. Ceue forme cfl a(Tez 
orduiairement groifière , 6c deftinée à Icrvir de 
maule aux fouliers des payfans, porte-faix, &c. 

La (iiifuiime ^fig, n, mm p/. //) appetlée <n 
demi-mu, eft celle donc le bout du pied A eft à 
demi ar- r^i ?/ plus cambré Que celui de la pri- 
cédeiitj , c». iuiii droit fur fa longueur. 

Les fotme-i pjw ferr.rr.ti dertuiecN a tervir de inou- 
ics à dei> fouliers dont les talons font fort élevés , 
& dont les boucs ibflt pli» pointus que ceux des 
dernières formes » ont pour cette raifon le bout 
du pied un peu cambre , & font en général |dtfs 
petites que les antres. Oa les divife en huit ^- 
pèccs. 

La première {fig. tj, pt. //) appelUe i la méiù 
nière ou talon Je cuir. 

La féconde {fi£. 14 ) appellée en pitJ dt pendu. 
La iroifiim ^fig. $s) appellée en demi-pied de 

pendu. 

L:i quMr'tème {^fif 16") appcUce en ro':J. 

Li la cmtjtùcm (/^. <tf) appellée en demi-rond, 
font toutes à peu près de >ti me figure que celles 
qui font faites pour les fouliers «^Jpmmes. 

La fixième {Jig. tS) appellée tamhriet eft celle 
dont le bout du pied A eft trè>. c imbré, & !e coup 
de uied B fon éleS*. Elle eft tJite pour fer\ir aux 
fouliers qui dolvem porter les talons les |dus hauts 
poftibles. 

La fcptiime {fig. 19) appellée Jemi-eamirte ^ eft 
celle dont le bout du pied A eft un peu moins 
cambré que celui de la précédente , & le coude» 
pied B im peu élevé } elle cA 6ûte pour fervir de 
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voule à des fouliers dont l«s talons font à h vériti 
menus élevés <f» «es deraien » mais néanmoios en- 
core fort hauts, 
la hHÎrtlmt {fif;. 20) appellée â udom dt hou pUt . 

eft ccUe qui étiint droite fur fa longueur cfi defli- 
née aux luulicrbi aui doivent porter des talons de 
bois plats. Cette forme ordinairement ^oiTi ère cft 
faite pour monter ks Soviiea des payUoes ,.l>ian- 
chifl^iifes, Sec. 

I! cft enco'C une infinité d'autres formes qu'on 
appclic (omp^^fiis , & qui font en cfF*:! compotccs 
des figurd des autres , lelon le goût des cordon- 
niers , & de ceux qui leur font taire dcv fouliers. 

Il faut obfer\'er que dans les formes oti&nAtts , 
les reofleniens & lès rtoécUTcinei» du contour de 
]> plaine du ^ed font tf^m 1 droite Sui gauche , 

de façon que le dcfTou^ r'.-' I1 ^onnj repritentc une 
£giire régulière (jui nclt point dans li nature, 
parce que le deiluus du pied humain ed inceal 
dans fa circonférence & par conféquent doit {x>ler 
irrégulièrement fin* la terre ; ce qui fait qumnt 
forci d'appn^ davanncB d'un cdté- mie iur un 
autre , on retette nècefluremefit en denor» la fe- 
mclle du fouîicr ; & pour peu qu'on foit marcheur, 
on eft obligé de clianger tous les jours fes fouliers 
de pied, pour faire revenir les femelles en leur 
place, ce qui 1« u(e banKoup jrfHtôt. Pour rcmé- 
dBer i ces «fimis , U y a des perfonnes qui font 
couler du plâtre dans des moules pris do leurs pieds 
avec de la terre glaife , & qui les font copier en 
bois par un ft)rmier-talonier, pour les remettre à 
leur cordonnier ; par ce moyen , quelque mirche 

Jjiie Von faite »on aeô point obligé de changer fcs 
oulieisde pied i Us iw cencnt & oe bieifent jamais. 

Cet ufage eft étabnchex. les cordonniers pour 
les pieds diti.Stuzux. Pour<{iiaâ M paa l'ifljterpour 
ceux qui font bien laits ? 

Des jvrmtt kripts. 

Les formes iri/its (bm de deux fortes ; les tuies , 

fy, ti f 2J, , 34 & if, // , fonr ft.ites pour 
agrandir ou mettre e;i tonne les r.nilieri d'ikoauncs. 
Les autres ,fig. 36, 27 , , j.; tk jo , (ont defti- 
néfti^à grandir ou à mettre en forme les fouliers ût 

Les unes & tes autres font comme les formes 
lîmples & ta marinière , en pied & demi-pied de 
pcM:Ju,en rend &dcmi-rond, cambrées fttdemi- 
carabrecs , a talon de bois plat , &c. 
Les farmtt bnfè<i pour hommes , font compofccs de 
deux demi'formes , 2t & aa, pl. IIt)oort*at 
ctiacune fiir leurlongtieurune feuUlare AA, formant 
trois lofanges lorl'quc les deux demi - formes fo/it 
jointes enfemblc & placées dans le iouliur (|tt'uu 
veut mettre en forme , au travers duquel on cnioncc 
à force une clé carrée , (/^. aj , mime pl. Il,) ou 
applatie ,fig.j4t ùiÙM partie de b brme bùde , 
' par ce moyen donne plus de largeur au 

t»fig,g^f îepriiêiite là dU tanie i c'eft une pièce 



FOR 45 

de bois carrée 8c en demi-poinic Â , garnie de ù 
tète aufll carrée B. 

La fig. 24 , rcprcfcntc la clé appLuit i c'cA une 
pièce de bois méplate , arrondie fur les deux champc 
A A en lofango , & poijitiie en B pour lui donner 

lie l'eiitréc. 

La fi^. 2j , repréfente la forme bnfce entière ^ com* 
pofèc de toutes tes pièces montées enfcmbie. AA, 
en font les demi-formes , & B , ladi. 

Les formtt knfits pour fumes , quoique pins 
petites que tes a titres , lôtir bu(R compofées de tfeux 
demi tunn^s , ( fi^. iC Sc 27 , rr.on: planche II , ) mais 
leur feuillure A A , au lieu d'être iur la longueur , 
e(i difpoic: obliquement , allant de b cheville à la 
iêmeUc ^u pied. On s'en fen de la m£me maoïdie- 
en enfonçant la dé entre les deux. 

La figure tS , r;:rr:e pljnrh:- U ^ r ;:n , -rente la clé 
carrée. A, en ert la tij^c cauee. , la tttc autlj 
carrée. 

La fig. sfi, rcprcientc la clé appbtie. AA, en font 
les diamps arrondis, & B , U pointe en lofange. 

Ia^. 30, repréfente la forme briféc entière , 
garnie de toutes lès pièces. AA , en font les demi- 
ianBes.B, la cU. 

Des tmhouehairs. 

Les embouchoirs font des elpèçes de formes bri- 
fees deftinées à emboudier ou monter tes bottes 6c 

bottines. Il en eft de dent fortes , les unes à pied, 
les autres far.s pied , i;^ lies-ci font les plus ordi- 
naires , & celles dont les cordonniers fe i'crventio 
plus fouvcnt. Les unes & les autres font compofées 
de deux pièces de bois formant ensemble la forme 
d'une jambe jufau'au deifous du genou , dont l'une, 
{fig. ji , mt'me pl. Il, ) zunxe de fleaUlure A ,jK>ur 
conduire la clé , porte Te darridrc du genou B , lo 
molict C , & le tdon D. 

L'autre ,fig. jt , cA garnie aulfi de feuillure. A , 
porte le genou. B, le devant de la jambe. C, b 
coude - pied D , & quelanefois le pied entier £, 
fi- I3t M'"^ l oo ajoute au doui. 

£^lles lont fcparées par une clé , fi^. j4, mvjilato 
8l en forme de toui, garnit de (es ?anj;ueties A A 
pour la conduire , que l'on enfonce à force comme 
celle des formes brifces , faites pour élargir les * 
bottes , & donner au cuir 1» formç du moule. 

La fig- 3f t repriftnte rembouchoir entier garni 
di: routes fes pieces. AA, cn fom les demi-formes , 
fii il , la clé. . 

Il e(l d'autres embouchoirs auJn pour monter les 
botMS, nuis dont on fe fert fort raremeot, ipÀ aïs 
Iteu d'être coupés comme les précédons, le fonc 
en fens contraire. Ils font compnfés dedciU demi- 
tonnes, (^fig. 4< & 4i , mimt pl. U.) 

La fig. 4j , cn rcprcfcntc un garni de toutes fes 
pièces. AAt en font les demi formes. B , la dé. 

Des L-<jUi£es. 4 

Ixibou'ffis , ifxixc ouvrage qui regarde aufli ÎÀrt 
d» î^ormer^ fom des efpMes de lebilles de toute 
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grandeur & de môtne bois que les fo^cs , faites 

Sur lêmr àux oordotinicrs à emboutir le cuir des 
ndles. 

pour hommes & pour feniws, & de 

dïiix forte*. 

Li prîmière , {/::;■ 44 , r.'/n/ ) cfl une piccc 
tic bois d'environ neut a dix pouces d« longueur, 
â trois ctrres en A « crcufèc en B , en forme de 
«alone o>vt1e , propre à emboutir le cuir , garnie 
d'un nuincfae C , par où on la tient lorique Ton 
cmbotitit 

La deuxième (/j. 4?) eft une jpicce de boii de 
ouelqne forme que ce <oit , creufec aufTi en B , en 
tornie de calotte ovale , dcftinèe au ra£ine<iifage. 

les fermiers ne compoient p0i.1t à Paris un corps 
de communauté. Il y.i desartiûnj fans qualité qui 
s'occupent de cette cfpèce de métier pour y gagner 
Icnr TiL'. ( '.•?'.'rnlp.nt les ms'/rcs co-^donnioT"; ont 
(culs cffcmiellemcnt le droit d« faire & vendre à 
I^ris des forme»; ; & il y 3 quelques maîtres qui 
Vadonoent à ce ré joce. Mais les jurés n'ont pu appro- 
prier emièremeitt t leur comannaulè, ce trs^ & 
ce faut commerce. 

Lctalenier eft ^in ouvrier qui fait des talons de 
toi^^ pour les cordonniers, t^n fc fert pour cette 
fabritpie du même bois âc des mimes outils que 
pour fàîre lis forniei. 

T; y a des cordonniers à Paris qui «i'.KÎonnent 
entièrement à faire des talons pour des fouiiers 
d'hommes & de femmes, pour des mules, pan- 
touBes » babouches * &cc 

Il £int qve le talon, ^ir d*nn bois l&ger, iott 
propre , bien plan: , S: r;;i'!l pi^ifTc s'i]ipr">pri .t 
cLns la chauflTurc a la partu liu picd qu'on appelle 
le uhn. 

La forme des talons d'hommes cil plate & adez 
brg» ; celle des talons de femmes eft haute & 

pointue. 

On en fait d'une infiniti de figures 8c de gran- 
deurs difï'cicnt;;s , (pie le cordonnier doit encore 
s^uiler fuivant la fautaifie des particuliers. 

■ 

■ Suhotier. 

Le fatotiff eft tin ouvrier qui travaille dans les 

forets ou dans les ens irons, à fcicr certains arbres 
par branches , qu'il ceartcllc cnfuitc , 6c dont il 
creufc chaque morceau avec des tarières & des 
cuillers faites expias , pour en fiiire des fabQts. - 

La maitrife des eaux & forêts de France , veut 
que le faboticr fc tienne, pour feo tratvail, à demi- 
Iteue de la Torèt. 

Les fabciti font nne forte de chaufrure de Iif>i$ 
léger & creufé , d >nt les paylans fc fervent fur-tout 
en Fmnce , faute de ibuliers. 

Les fibots Ifs plus propres viennent du Limoufin , 
de rAurer||iic , ikc. 

C : f 'ni .1 Pir's les hr>itT/,L'r<; , les chandeliers S>: 
les rcgraiicrs i|ai en tu.it ic commerce ca détail. 
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On rapporte qu'un mcdccin de Londres, H y * 

quelque temps , confcilla de porter J?s fabots à 
un jeune entant de qualité qui comn)ern,oit à Être 
attaqué du rjM:'u ; m-^'.s on ne trouv.i pon t ii!;e 
feule paire de fabo;, d„ii, tome l'Anglcierre, i\ en 
fj'.liit l.iiic venir de France. Cependant les anciens 
connoiiîoicnt cette th.iuilure de bois Si. ils en fai- 
foient. Elle étoit à l'ufage des pauvres laboureurs; 
mais ce qu'il / a de particulier , c'eû que c'cioit 
«dit celle fies parricides , lorTqo'on les cnfcrmoit 
dans un f.*c pour les jeter dans \^ mer. 

San» porter plus lojn l'crudition à propos de 
fabots , nous dirons que les ouvriers qui les fabri- 
quent font ordinairement dans une cabanq couf^ 
truite comme le toit d'une glacière, avec nne ou- 
verture au fomract pour fcrvlr ;Vî.i fois de fenêtre 
6d de ebeftinée. On fait le l'eu dans !c milieu de 
cette cabane. 

Un ouvrier ^t la première ébauche du fabot 
avec la cognèei 

Un autre perce avee une tarière la place du 

pied. 

U:i niitrc Ce fert d'un otitihr.inchantqifon nomme 

!,i t pour Uirc le t:>lon. 

( • • p .re , c'eft j-dlre , qvi'on achève le fahot en 
l'eviduic, & le polilTani a l'extérieur. 

• Fjbnijut de mjtratn. 

On nomme m.t';rjin , un bois refendu en petites 
plinclies j)!r,-. li>:-<;iics que Ir-r^e-, , dont on fc fert 
.i divers iii 'ges , pnnciiHUmcnt pour la menuiferie, 
la bolifclcrie , la lonneWiei 0c poor la codfaiiâioii 
de tonneaux à liqueur. 

Le m;draid fo feit ordinairement de- bois de 
clic ne. 

Cependant il y a des pays ou l'on ernploie pour 
te tne me etiet le MUS de diitaigiilcr , de ianle fie de 
mûrier blanc. 

Les autres bois ne font propres qu'à faire des fu* 
tailles defonies à contenir d» marcha ndtfes sèches. 

On diflingne dcuxefpèces de mairain , le mairatn 
À panneaux , qui doit aM>lr d'piiis i:n pied pifpi'à 
quatre de longueur, & un pouce ou un pouce & 
demi d'épmflêiv. 11 fert dans la meouîfeiîe i dire 
des parquets Se autres ouvrages. 

Le mMrttttt i ftttJàlUt ou hnmTilhu , eft de dtffè- 
rente lorgitct-r , fuivnnt les Tteux & les diflTércns 
vaiffenux iuixqnei-. il r(1 cleiVrné.On lui donne quatre 
pieds lie loiii; pir.ir iti plpe-i , trois 'picds jjoiir les 
muids , deux pieds & demi pour les banques & 
demi-queues; fa largeur va depuis quatre ponces 
infqu'à fept , & fou cpaifTcur , depuis fix ligne» 
jiifqu'à neuf. Tout ce qui eft au deftiis eft réputé 
efduufc ou bois de rebut. Les cnfonçi;res ou fonds 
des tonneaux doisetit avoir deux pieds de longueur, 
fix pouces de largeur, & fept à Aeuf lignes d'i> 

paifilnjr. 

Qi:oiqn*on faflTe dans dî/ftrente* provinces de 

Fr.une l'icu^wk irni-iin , qu'on ni.imme com- 
munemciu Ms je ^-ays ; la p. us grande partie nous 
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Tjemdti N'irl parUrrur Baltiq-jc, principaloir.mt 
«leDanizick J5t de HiinNour^. 

G>iiiiBc le ffiairatn eft ui^oois qu'on exploite par 
te moyen de ta fente , & fans le Mcoun de li Ibe , 
on coupe les arhrc-; qui fn-.ii propres à le faire par 
rouleaux de [ iviis i< u^ïni ; ou tout au plut 
de quatre pieds de Itni^n ur. On cîioifir pour cet 
dkt les arbres qui ont U «ouu dz nœud», ik. qui 
(oM les phi« droiuï les autres ne valciu riea pour 
cette opération. 

Les rouleaux étant fciés , on les fend en deux , 
en quatre , en huit ; enfin , en un; int de parties 

Î[u on peut en tirer de douves. Lorli:jue les quirtiers 
ont trop larges , 8c qu'on veut cconomifcr le bois , . 
oa les tend en deui dans le point de U drconié- 
reiKe qui fe trouve k peu près an niiliea , on y ftit 
enfutte d'iutn-s fcat.-s parallèles à côic des rayons, 
de fiKi'on V j[iLiid iiu qu'on ait toujours une cjiaiiTeur 
fuffifantc i")«r riouver un nombre pair de j.iccjs de 
mairain. Si te nombre fe trouvait impair , on n'en 
lircruit pas un auHi boit parti , parce que pour fendre 
le boi» droit, il &itt une ^g^lui de force, de réiif- 
tance des deux cdtis , autreitient la partie foîble fe 
cafTcroit ou dcvîendioît diftâneuiê par (oa diÊiut 
d'épailTcur. 

Pour éviter cet inconvénient , l'ouvrier conduit 
adroitement foo ouvrage avec le fenda 'tr ou coutre , 
dont U fe fen. Il tourne la pièce de manière qu'il 
appuie davantage fur la partie la plus ibrte pour la 
faire céder i la plus foihie , & dirige ainfi ta tente de 
druit tll. Lorfqu'il lui rtllf quclquk.'s morcc.iux de 
bols étroits ou triangulaires dont il ne peut point 
tirer des douves, il en fait des échalas. 

Pour biea tailler le mairain &-avoir le moios de 

Ecrtc que faire fe peut , l'ouvrier fend le bots dans 
: fens des rayon-; qi(i tmverfciu les cercles de la 
sève, parce que s u 1^ fendoit en luivant les lignes 
perpendiculaires ïcc-, nie;:ics rayons, les douves 
ne reticodroient pas H bien les liqueursquefi elles 
éloient fendues dans Tautre fens pelles feroicnt plus 
fujettes à fe gercer & fe fend^oio» plus difficî^ 
lement. 

Lotlqu'on exploite d<s arbres qui ne font p^s 
d'uncgrotVcur'fuflifanfe, & qu'au lieu de les mettre 
en quartiers , on les fend dans leur entier , comme 
fi ronen tirak des planches avec la feie , le mairain 
ifen vaut rien pour les tonneaux , p^rcc que les 
fcr.ilies fihrcufcs du bois trouvtsu de travers i 
répaitlcur des douves ; le vui tiiue perd de fa 
• qualité par l'évaporation. 

Pour n ette point trompé par les marchands, qui, 

Sar fupcrdierie , mêlent quelquefois de cette cfpèLe ; 
c mairain svec le bon , tia l't ».ir;;i ic fiinr.cu- 
femcnt, & on rcconnoit le bou a ec que les Icusiles 
uanlvcrlalcs wjiii à plat, ce qui fait que les dotivcs 
ne (c tendent pas à la chaleur, & qu'elles ne peu- 
▼ent être pinétrées par les liqueurs. 

Le mairain paie pour droit d'entrée , depuis dix 
fols jufqu'à quinze par millier , à proportion de ii 
kHigoeWk 
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1 C^. iiîi de payi paie liuit fols par millier poiu droit 
de fortie, en confonnlié du <arif de 

Les éclulas font des morceaux de cœur de chêne 
refendus carrément par èdats d'environ un pouce 
de gros , Si pLnjs oi: rabotés, qu'on navre qui ; i 
iU ne font pas droits, c'cll-à-dire , qu'on leur tait 
une hoche avec la fcrpefle. 

Les pièces de bois qu'oH veut fendre pour faire 
des èdîalas , <'ont placées €nve les deux fourches tlu 
fciJciir , qui t.it Lompofi de iVv.x Traiiclics d'irbrcs 
aîlujuîtivi huruantalcment .i l.i luiueur de deux 
pieds Si demi, lefquellcs \ cnr d'établi. 

Il fe fjit des échalas de diilérente longueur; 
ceux de quatre pieds & detnt fervent pour les con- 
tre-efpaliers & naies d'appui ; ceux de huit à neuf 
pieds ou de douze , &c. pour les treillages, 
j Quand le Ikhs defiinc u tiirc du in.uriin pour U s 
douves de tonneaux lé trouve veineux ou défec- 
tuctix , on en fait des échalas , dont les plus eom~ 
muns font pour les vignes , ^ les meilleurf pour 
les paliffades des fariUos^ 

C^o-nme il ert indifférent pour les éch.dâs dans 
quel icris le tivuvent les fibres du bois , à ne faut 
ll^ V employer des arbres dont on peut tirec 
d^s planches , du mairain ou des lattes, parce qu'on 
trouve dans les jeunes bois on dans les branche* 
des vieux , des rondins qui font bons à en t'.iiro. Les 
meilleurs font ceux de châtaignier. Ceux qm lonc 
faits d« coeur de chêne vieaiient «prés» 

Éclifts. 

Les icliffa £oat des plaitches légères & mince» ^ 
dont on fe fert peur divers ouvrages , fur-tout dans- 
la boill'ellerie. . 

On difpofe fouvcnt d.ms la forêt même ou dans 
la cabane des ouvriers , Ic^ ceUîTcs en l.inics mincea 
& roulées , de différenic^ épaiileurs 6i iiauteurs , 
fuivant les ouvrages auxquels wn lcsdeAine»COtDllie. 
des boi0eaux, des tamis , des Uttoaa,.&c; 

L:tte. ' 

CcA un morceau de bois de clién^ coupé de: 
fente dans la forêt lur peu de largeur « peu d'é-' 
pailTeur, 9c quatre à cinq pieds de UHM|iciir. 

La latte fett partie de n couverture des maifons 
elle s'ati ^clic Cur les chevrons , & fert d'arrêt & de 
foutien a l'ardoife , à la tuile , & antres matières 
qui forment le defTus des couvertures. 

La Utie pour l'ardoife s'appelle valiee ; celle:' 
; qu'on met aux pans de charpente pour recevoir &. 
tenir un enduit de p'.itre , s'appelle laue joiniive. 

La -i 1 v/iiw- a h nitmc longueur & épaiffeur 
que 1 1 t .irrée. 

Toute latte doit être fans aubier. Il y en a 15 à* 
la botte. 

La contrc-Utte fe dit de la latte attachée en hau- 
teur fur la- kitc , & la coupant à angle droit oui 
obUqtie. ' 
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La Lutt de fenu eft ceUe q« «ft nife en iclat 
arec rinAniaeiu nanchant. 
la Uni dt fciagt eft celle qiû eil tulUe il U fcîe. 

ExplkâUon fttivit des planeàes /« p9nàv-T«toiiitr- 
Satomr ^ ÊduUmtt» 6k, T«mt II ittinamm. 

P!a".:hc J. La vignette rcprérente un atelier de 
fbnnier , où ibiu des ouvriers occupés : Tua en a , 
à ébaucher des fÎMrjnes i^Tatine ea affis dirfon 
banc i les finir. 

Cet atelier eft farnî de diilïrentef cfiofef , comme 
table t , p;micr i , rempli de form,-s , -rr.tirre<; fuf- 
pendues çà & là j & da^ bois prcpartis 6l uon prc- 

Bas dt U glanckt» 

Flg. I , bois préparés. 

Fig. a, 4, f , difflbcntes opiralîoiis 

pour UÂ$98 d'une ianaa* 

Fig, 8, ferme à b muimirt. A , le bout du 

pied. 

Fi^. ç , autre en pied de pendu. A* k bout du 
pied. B » le cou de-pied. 

K^, 10 . ann« en demi-pied de pendu. A , le bout 
du pied. Sa le coude*picd* 

Formes fimptts , brifies , tmkêtuànn» 

bouiffts & outils. 

fjjf<, II, forma en rond. A» le bout du pied. 
^/^. M , ewi« on deni^oiid» A , tt bo«t du pied. 

flumti pour femmttt 

m 

Ar> If t forme i la marinière. 
Jng. 14 , autre en pied de pendu. 
fu. autre en d«nii-pied de pendu. 
J^. 16 , autre en rond. 
FhI- 17 , antfu en demi-rond. 

t8 , antre cambrfie. A» le bout du pied. B , le 
coude-pied. 

Fig. 19 , autre demi-cambrée. A , le bout du pied. 
B , le coude- pied. 

Ftg. 20 y autre i talon de bois plat. 

Formes brifits p9Wt htmmt. 

fïf.ai &aa« deuM-fonnes. AA. les fenillares 
«a conlifliee. 

Fig. 2^ , clé carrée. A , la tige. B , U tête. 

24 , clé méplate. AA, les champs arrondis. 
B, la pointe lofange. 

F^. 2j , forme brifée affemblée. AA, les deaù- 

formes Mfits po» fmm» 

Fif. :<$&a7,dBnii-ii»CBM.AAtksfellîU|lfCSOu 

couiuTcs. 
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Ftg. iS , clé cirrée. A , la tige. B , la tète. 

Fig. 2p , clé méplate. AA , les champis anrondis^ 
B> la pointe lofanfe. 

F;;, r < ^■''^Tie ^Tifée iflifmhléf. AA, le» ddut* 
forme». , la cic. * 

Embauchoirs 6* bculjfcs. 

Fig.ji, derrière d'embouchotr. A, la feuillure; 
ou coulifle. B , le denière du geoos. C, le motkî* 
D , le talon. . 

f/c. 5 a & J J , denm d'o utb ouc h oir. A , la feidlluro 
B , fc geaou. C • le devant de h jaaibe. £ » lè 

pied. 

F^. j4 , clé d'cmboucho'ir. AA, les laneucttcs. 

^'S- JS » embouchoir aflimiblé. A.K , Tjv d^mi- 
embouchoirs. B , la di* 

^'i' 3^ t S7 ^ S^» autres demi - emboncboiis 
(endm enfens contraire. A A , lesftntilum. 

Fi^. vp , tlé d'emhoucboir. AA , les languettes. 

Fig. 40 , embouchoir atTcmblé. AA les demi- 
embouchoirs. B , la clé. 

Fig. 4> & 4a , demi-embouchoir de brodequins» 
AA, les feuillures. 

Fig. 4j y embouchoir de brodetpiiis affi-mM^, 
AA , les demi - embouchoirs. B , la clé. 

Fi^. 44 , bouiiTe à manche. A , les trois carres* 
B , le creux en forme de calone. C , le manche. 

Ffg. 4j , bouidfe iant manche. B , le crent eu 
forme de calotte. 

Ouâh. 

Fig. 46 y billot fur lequel les formiers ébauchent 
leurs ouvrages. 

f^S- A7 1 établi fur lequel on coupe on hache le 
bob. 

Fig. 48, baji& A, h table. B, les pteds. C, lea 
cafés. • 

Fip. 4P , plane. A , le fer carré. B , le ttandttOft 
acéré. C , le crochet. D , le manche. 

Ftg. jo y étâu de bois. AB , les jumelles. C, ta 
charnière. D » b vif . £, la mamveUe. F, b table on 
itabli. 

Fig. ;/ , hache. A, le fer.B, b ti^ncham aciri* 

C, racil. D, le m.inche. 

fie;. 5. , inj[[ au. Ay b tbe^ B, b panne. C» 
l'œil. D , le manche. 

Fig. fj y gratteau enuuamhè. A, b fer on bout 
d'épée. B , Te manche. 

Fit;, s 4 , autre erattem lutt mandw. 

F.^g. > tranchct. A , b conrbc. B • b tailBnt 
acéré. C , le manche.* 

F:f. s6 , rape en candette. A , b npe. B » b 

manche. 

PUnekt III. Maniire de fthe Us fabots & Us ich*Us, 

La.vi^crte repréfeme une cabane conftniitc 
comme le toit d'une glacière, avec une ouverture 
au fommet A, pour fervir de fencir..- & de che- 
minée. Le cotnble BB , couvert de paille , et) <up- 

ponA 
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S>n6 dans fon milieu par quatre perclie» CCCC. 
D hit du feu en D, dans le milieu de la cabane. 
ftg. tf ouvrier ipù ébauche u» faboc avec la 

/ï^.2,oitvrierqnlpeictlaplafi«AipM me la 

tarière , ff. 6. 

Fi g. j , ouvrier qui 6ic làfkm dwt«lM «VWla 
cuiller ^fi^.j , çSl lo. 

Kg' 4, ouvrier oui pare les fabofs après qoe le 
Mans eft achevé. Il (• £vt inamokfj^ t4. 

Fig. f t ouvrier ipii fènd te èoMibs ott o» li tttte 
avec le coutrc , fit. iS. 

Les pièces de bois qu'il veut fendre font entre 
le, d. ujt fourches du fcndoir , qui eft compofé de 
4ieiix branches d'arbres aifufciics horizontalement 
4 la hamcur de deux pieds & demi , lesquelles fer- 
^«M d'établi» On vait à <M deux X ou chevakts 
for loâpMb rMtfikr pbcs kt ichalas , à mcTure 
^Tk&mkuia», pour les mettre ta ' 

Sds i* U Rancit» 
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rOCASULAIRE 

Bâton ; c'eft un petit cylindre garni d'une peau 
(le LfiLun de mer, dont on fc fisR pour finCMr les 
formes ou autres ouvrages. 

BlLlOT ; morceau de trotte d'aifaïc de dcM i 
trois ^eds de haut , fur leqiiidln fiuadetscoapeac 
6e «âuchent leur b<MS. 

Bouissï ; c'cH un morceau de bois concave, à 
peu prés comme une petite auge , que les formicrs 

Séparent , & dont les cordonmcrN fe fervent pour 
«iner de U profi^ndem à leurs reodlet, & leur 

ttre ptenAre plu aultnent le plidehferiBe &dii 

pied. 

li y a boaiffes en forme de calotte ovale 
ganue d'un manche j d*«lB«l &itc» djUU une 
pièce de bois. 

Bou&otLLON OU MAUunr i c*cft un bon dé 
chêne débttè« i«fiEaida,fc pn»rei6iie de* douves 

4etOQ<Kau. 

Bkiséi'; ; (formes) elles font compofecs de Jeux 
demi - formes avec uoe feuillure , & deflioées à 
agisfidir <m à mmie en fiNTM ks Ibalien d!3K^ 
«dettaunes. 

C^AMBKtz; f forme) forme pour fonikn db 
fanmes , dont le bout du pied cft lldt<aaibré,& 
le coude - pied fort élevé. 

La forme à Jcmi-cdmbrit , cft faite pour fecM»de 
moule à des fouUen dont le$ tabiM iSm maim 
élevés. ^' 

Ciàicfeft un morceau de boisM p«tT nipn pjr 
au bont en ferme de coin , qu'on introdun duns îa- 
forme brifée , pour r< ir-Ti: , autant que l'on veut. 

COGWÉE; infiniment tranchant deftmé à couper 
dtt ffo» bois. U y en a de oluiieurs grandeurs. 
Aru 6f Miikn, fum* Ui. P*nu L 



Fi^. 6 , s ♦ extrémité inférieure de la tarière 
reprjientée fur une échelle (ju Klmplep. 

fiff. y , la grande cuiller de deux po suces de l>^e; 
Fit. 8 , extrémité inférieure de la grandee Cllilier 
Mprocntée en élévatioo , profil & pUa fiw WW 
ididle quadruple. 

9 «cuiller de dix-huit lifMsdelofBt» 
Fig. 10 , cuiller de douze lignes de laifO. 
Fig. Il , cognée ou hadie te£iboden, vue de 
deux ièm dilérens. 
Fig, tM, raneane-VM es ftee de en profil 
Fijg. ij , calle & coin de bois pour ferrerdcoffamir 
lesfabot; non évidés dans l'encoche. 
F c 1 4 , l'cncoclit; 1)11 établi des fahotiers. 
F^ ij , maillet qu'on appelle nnard, Cemot i 
chafTcr te coio ewredoiK &h»apearlesftiieMir 
dans l'eacochc. 

f ig. i6 , paroir for fon banc. 
Ftg. 17. c'TïTiL- don: -ir. le fert nour ébaucber au 
plus prés les fabcts après qii on s'eft fervi de la btcbe» 
Fig. i8 , le coutre pour travailler le I ~ ' ' 
édiolat» IvMt» ècUiles * &C. 



Je tArt du Formier - T il nler'" SabotUr ^ & de U 
if ÊcÂaiasp Ecliffes, Loati^ &c. 



CoMPOsics; ( formes) celles tpii (ont compofees 
des rtguTcs des autres formes. 

CouLtssEi rainure qni règne imérieurement tonc 
le long delà fi)miebrifte,poiirfeeeTe)rhidèqni 
doit écarter fes deux parties. 

COtmt ; ( le ) morceau de fi^r tranchant avec 
un manche, dont l ufage principal cft de fendre k 
bois pour faire du mair.iiii , fies èth.ilas, 6(c. 

Cuiller ; c'eft une erpccc de tarière ou ua fiv 
iatgO', «ince dLbi««acé»é,eiaaHiichià un vor* 
ceav de bob. 

ÉBAUCHER ; c'cft Taflion de dâgrofT-r ni i!' n- 
lever du bois encore en blcc le puis p^>>. , iui 
donner la première apparence tli inrnic. 

ÉCHALAS » morceaux de bois fendu carrément 
par édais d'environ un pouce de |ro<reur, & longs 
depuis quatre pieds & demi jufqu A huit & neuf. 

ÉCLissES i ce font des planches légères & minces 
dofi: ( Il ic ft:ri princi)>jlcmcnî d.ins Ij boifTcllerie. 

E.MBOVCHQiR t cfpèce de jambe de b«>is garnie 
d\ine coulifTe comme la forme brifte. On s'en feit 
jMiir élargir les bottes. 

Encoche ; c'eft rétal>li des fabo^ , dtfpoft 

de façon à tenir les fabots fi-iTés fouS la nain dO 
Touvrier qui veut les travailler. 

' Es^rm i outil de fer tranchant & courbé, aflS» 
hvgepe^^vaiUer & dégrof&rle bois. 

' SrAMSi'bMc avec fes outils, ferrant aux fer* 
m}«r»-taî<viiers pour t /illcr leurs ouvrages. 

' ÉTAU DE BOIS ; c'eft une forte de tenaille dont 
leimàchoirc^ ii.-.t rc.-.n'.ics p.^r un écrtm de fer qui 
les approche ou les cloigne l'une de l'autre i volonté* 
Onatucbecetéuuil^tabli. 
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FOR 



FiiTDOik ou Covfeket; outil miidunt dwit 

on ft fert pour àWifer !e Mi. 
• Fons'Ei (.'(.ft le morccTiii de bois qui a i peu 

près la ^gure d'un pied , iiir lequel on monte le 
' icr pour 1« f^ire. 

11 y a b Jbmt ûmpie & la formt krifi* i tàùit-tx 

eft compoHcrfedeiix deini<foriiie<, i cbacnneeft 

une couliflc entre î.'; "jiJLllc o:; i.i'; entrer à lort^; une ^ 
c'.è ou cip<:cc de <.Qn\ il» Luiï 4ui cCâiic deux j 

L'ufaM de cette forme eA d'èbrgir les foulicrs 
' qmnd in fom ttop étroits. 

FoRMirn : ouvrier qui fait & vend des formes 
de bois , û;r !«. iqHtlIcs on bâtit des faulicrs. 

11 V a }>cii de CCS lortcs d'artifam àPjris. ÎU ne 
font point un co}f t de iunxidef .& n'ont ni iUtuts 
ni jurés ; ils uavaillem libraBeiil.ûtat iqulité 
ûiA iiuitrife. 

' Frotter ; c'eft donner la dernière l^on \ h 

forme , pour la mettre dans fa perfcflion ; ce qui 
iie fait avec un frottoir de peau de cbicu de aicr. 

GOfOGt A MAIW ; efpéce de plane recourbée , & 
dont le m:incbe «ft peip«adiciilaixe an pUa de la 
courbure. - , 

Gratter , c'eH rendre la forme beaucoup moins 
imparfaite qu'elle rf'ètoit auparavant, & propre à 
recevoir fa dernière façon , cnb irttOïKavec une 
'ivkiUe hiPie d'épéc. 

GKATTom oatïRATTKAV , c'cft unei^éllle lame 
d'épce avec laquelle on gr ute un r i:\ quel- 
conque, pour le préparer a recevoir u danicre 
iàçoo. 

Hache a maik ; inArumest tranchant; large de 
fer âc court de manche , dont on fe fen poiur dirifcr 

lis pièces du bo'.S qui fotit trop s^iolTcs. 

Latte ; morceau de bots coupé de fente , de peu 
de largeur , de peu dTépiiflêiir, &'4e((iiMreàcinq 

piedç de longueur. 

Mairain; on nornme nitifi un bois tettiKh: ;.n 
pc:.te^ pl.uichcs j>lus longues que larges , 8c propres 
^1 ([ueUjue» ouvrages de mcnuiferie, de boilTellcric 
&: de tonnelerie. 

J^lABiNièRE ; ( forme à la) c'eA la forme en bois , 
dont le bout du pied eft en pointe , & qui , étant 
droite fur fa lopi^ucur , il-rt de moidc UUt folllierb 
qui doivent porter talon de cuir. 

NAVtER; c'eftfitîre'une hoclie avec !a ferpette ' 
à un échnlsç de rreiîlngc cti;it':! il rr-n:. 

Paroir; outil de ter tr^iuciiant donc ou. ic Irrt 
opw parer.lt pelirlc boi» 



FOR 

Pekdu ; (forme en pied de) c'cA une forme ea 
bois , dont le bout du pied eft en pointe bafTe , 8c 
qui eArenAcc vers le coude pied. 

La fenoe en dtmi-pted de ptnJu ci\ moins renfle» 
que la précédente ven le coude-pied. 

Plame i iflAmmeiit tranchant , long 4k étroit, 
garni par "un bovt d'une poignée , & attaché de 
fautre fur un bant pour lui donner plus d'aSion. 

Planer ; c'cil une façon qu'on donne au bois 
]H)ur le rendre moins m.iiéricl , & ôter la plus grande 
partie de ce qui étoU refié de trop aptda avoi^ èlé 
ébauché. 

Planure ; c'eA le bois que h jilanc coupe , 
qui tombe aux pieds de l'ouvrier qui plane. 

Pointure; c'eft la longueur de la forme, ou," 
pour parler plus «.Uircmcnr , l.i torire prife dans 
toute fa longueur, depuis le i,ilon lufqu'à la pointe. 

HavE4 inibiunent en forme de lime , nuis qui a 
des dents beaucoup plus grofTcs & phu écartées 
l'une f^c l'autre qu'une lime ordinaire. 

Rïnard ; maillet dont on fe fert pour chaAer le 
coin entre deux fabots pour ke&îreteitir daiflft 
table de l'établi de l'ouvrier. 
■ Rond ; ( forme en ) celle dont le bout du pied 
eA arrondi, cambré & droit fur fa longueur. 

La forme en demiroad le bout du pied k demi* 
arrondi, plus cam'nré que celui de bpT6oMeiUe»fC 
auAï droit fur fa longueur. 

Roi;ake ; inArument defèr,oae^éoedecoiBpM 
qui fert i marquer les bois. 

SaBOTTCR ; onvrier qu'r lâtt des fthflts» 

Sabots; forte de cimulTure fnitc de bob'Uger 
& crcufé , dont les payûns fe fervent. 

Talon; petit morceau de bois léger, propre, 
bien plané , qu'on met aux fouliers & aux mules de 
femmes, & qui répond, quand elles font chauiReSy 
à la partie du pied qu'on appelle le tjloh. 

Taloîi de bùis plat ; ( forme i ) eA celle qui , 
<i f int droite fur fa longueur , eft deftinée aux fou- 
liers de femme qui doivent porter des talons de bois 
plat. 

Talomiih ; oimîer qoi fut des tâtons de bois 
pour les cordonniers. 

TARifeRE ; morceau de fer icrminc en une CUtUcf 
bien aciréc, emmanchée à un m.mche de h >is. 

Tranchet ; cCpscc de coute.iu dont la lame eft 
un peu courbée & bien acérée , dont on fe fert pour 
couper le bois, le Cnir, &c. ' 

VoLiCE ; nom que l'on donne à la latte pour Tat^ 
doife ; elle eA deux fois plus large que la carrée, ft 
die a la mèiDe loogaenr ft épaifiènr. 
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FOURBISSEUR, ARCTIER-FLÉCHIER. 

( Art du ) 



OVRB1R, dérive d'an ancien mot qui, dans 
la langue des Francs , fignlAe n«/i'> , polir. Ainfi 
l'art du l'ourbiA^ciir proprement l'arc de Dolir &. 
de rendre reliulant toute efpèce d'unies } teUes que 
' ks hncet » d^pes , mafles , épieux* penuifaonos , 
InUdardei , conieaux , poignards , é^écs » &c. 6c 

J[uantitè d'autres anrL', ît'.wilIws i'li"-nri\'.js &offcn- 
ives ; It tourbuTcur a iuiîi ic dioit <ic tau;iquer ce» 
armes , de les vendre & débiter. 

L'an du fourbiâeur paroit fbn ancica » quoiqu'on 
ne puidé dtenwMr exifiencM le temps de Htn 
erùsine. 

Les (lonines ont M dans la nécelfité de Te dé- 
fendre d'abord contre la férocité de? animaux, en- 
fuite contre leurs femblables. L'interot & l'ambition 
o u prefqiie tuiijours armé les nations les unes contre 
ks autres ; les hiftorien) facrès 6c Drofaoes>eo par- 
lant des haros de raodquité la plus lecoUe , s'ac- 
cordent affez fur la beauté de leurs armes fur 
rinduftriedes artiftes, fans ceffe occupés a it.} cui- 
bellir & à les perfeAi onner. 

Anciennement on appclloit indiAércmmenr four- 
htffmrs, tous ceux qui travaillaient aux armes. Mais 
depuis mie ks aeavelks armes fe font aultiplièes 
Aikrànes efpéces , l'art du fbtlr- 

biffeur s'cft :'A'AT\ partagé en (juarrc branches. 

On daiaieue donc , i . U fumbiffurt proprement 
dite, laquelle a pour objet la> fabrique des armes 
bUncbes , ofeofiTes & diiitnri ves , comme épies , 
fibres t hallebardes t hoces , &C. 

a". Usrmurtr'u , qui comprend la fabrique des 
armures, efpèce d'armes défeullvcs, comme caf- 
ques , cuiraflies , houciiers Sl attires* fj<gr<| à cet 
égard l'Art de VAKHvutBR. 

3« It'ar^ttebuferie , qui confiée dans la fabrique de 
tomes fones d'aaquebufes , efpéces d'arncs à feu 
iirventéee dans ces derniers ftècles ; tels que les 
fiilîU, piAoleo, moufquets & auttes. F.iy^f dam 
ce Diâionnaîre l'Art de l'AHq_t/i.iivst£M. 

4". La Jairi^ue 6f fanitrU dts canons t m»rtiert, 
tamia , &c. Vayt^ cet An i l'artide Ca s os s. 

Noos ne demns traiter id que, de la fou/kjfun 

jTOPTCmcnr rii-c. 

On U il v.ic Ci', deux parties ; l'une eft la con- 
noilLncc des métaux convenaUcs à-Cet art» l'autre 
eft la fabrique des ouvrages. 

Dtt métaux propres J la fourhljfure. 

Les métaux que l'on emploie le plus commu- 
nément dans la fourlulTurc , ("(xu l'acier , le fer , le 
Couvre , k'ar^t & l'or. L'acier (quelquefois luui , âfr 



quelquefois fflèlé avec le fer , entre dans la co«' 

pofition des l unes. Les .lutr^s init.iin , cimsie plas 
rares & mutnv proiiscs aux Ujdch , tont rélervés 
pour les gardes , (oit en partie , foit par iucrulle- 
ment , félon leur rareté , quelquefois eonchis de 
brilluns & de pierres prccieufes. 

Les lames faites puiu tmncher, couper, plqiiîr, 
ou percer , font de dcii\ loi:,» ; les uiici loiu ci^f- 
i:qucs , Je les autres nou èLitiqucs. Les unes fervent 
ordinairement aux cpccs , fabrcs, fleurets, &c.} 
les autres , aux couteaux , lames , piques , lialk* 
bardes de autres. Leur bonté » en général, dépend « 
non-fèulenient de la qaamité du fer Se de l'acier 
qi:e l'on emploie pour les compofiir, in.ir> encore 
de la manière de les mélanger . icion les dtiiereutes 
efpéces de lames que l'on veut faire. 

Ce mélaiige eft d'autant plus néceflàire peur' 
rendre leslamn bonnes, que, premièrement, le 

fer étant mfni tL' -'imt , n'.u:i".i' ims du 
roideiir pour tloi.iici aux ur.-.^ du .vlaiin.uc , en 
même temps de la fermeté ; & aux autres , une 
flexibilité jointe à une force capable de réûller anx 
efforts aiutquels elles font {ùjettes. Deuxièmement , 
l'acier étant dur & caâiint , lermt feul trop rotde & 
trop lujer jkcaffer, pour tes unes &p|Our les autres; 
c'ci? pourquoi ces deux métaux, joints enfemblc, 
procurent en même temps &. comme de concert , 
la perfe^n convenable aux lames. 
On fait de deux maotéies l'amalgame du fer & do 
l'acier. La première , en mêlant intfifliremment Pun 
& l'autre enfemble , moidé par moitié , ce qu'on 
appelle étoffe ; ce qui fe fait en les corroyant tous 
deux enfemble à différentes reprifes- ( ^ti-: Jofedoit 
cependant varier , fclon la qualité des métaux de la 
roideur que l'on veut donner aux lames ; car un 
acier trop fort & trop roidet 2 befoin d'un peu plus 
de fer pour Pamorfir , loi donner du reubrt , & 

l'c-nréciier de ciiTi.r ; un fer mou & filandreux,» 
befuiii d'ua peu plus d'acier pour lui donner du 
corps. 

La deux'iéme manière d'amalgamer le fer Ac l'acier, 
fe (ait atnif ; on commence d*abord par forcer la 

lame en fer , Se on lui donne à peu près la forme 
qu'elle doit avoir. Cela fait, on fend le fer furfon 
ch.imp , en formant fur fa longueur une cntaiJIe 
ou fente capable de contenir environ le tiers ou h 
moitié de la largeur d'une lame d'acier en forme 
de couteau que l'on y tofinuc à frpid , lorfque Is 
fer chaud. 

On dit i froid , parce que la mufTe d'ncicr étant 
pUi» petite ^ue cçUe du ter , & recevant au0i pw 

C»ii 
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ia natm* plus pioantement la chaleur , il eft né- 
ceflahre tfio Vaa foit (Mè 8e 1*«iti« chaud , fam 

quoi l'acier fe brulcroh , loi f<iue le fer M fisrOit pas 
encore aiî'ei chaud pour iVnider. 

Il faut encore obrerver en les faifant chauffer 
tons deux à la forge , de les y difpofcr de manière 

Îvhh ne prennent pas plus de chaleur l'un que 
nitre , fur-tout l'acier , qui auroit alors beaucoup 
plus dc'difficuhc que lefcr à reprendre de lafermeté. 

On corroie enfiilte le tout enfcmbie d'un bout 
à l'autre , de manière que le taillant de la lame fe 
trouve en acier & le dos en fer , tjoi luî daAne Mut 
le corps & la fermeté nécdTaires. 

Au rcfte , quant k la manière de Aire léâ étofes 
pour forger & faire les Limes & autres inftrumens, 
on peut confulttr ce que nous en avons dit dans ce 
Diffiomnaire en décrivant l'An dn Cwteukm. 

' Du «MfMfCf* 

Les ouvrages de fourbiflure étoient di)a fort en 
B&fe ches les anciens. L> nécefiié quTils avoient 
de le pféferver des tmiptions de lents ennenris , 

les rendoit néccffairemcnt induftrieux dans l'art 
de fabriquer les armes. L'hiftoricn Jofephe affure 
qu'avant Moifc , toutes les armes étoient de bois 
OH d'sûraio , it qu'il (ut le premier qui arma les 
troupes de fer; les Égyptiens, félon M ftatiflient 
unanime des anciens auteurs , furent en cet art , 
comme dans la plupart des autres, les plus ingé- 
nieux , & ceux qui donnèrent aux armes les formes 
les plus avantageufcs ; enfuite vinrent les Grecs , 
qui enchérirent fur ces invendom , & après eux , 
les Romains ; ThiAoîie aow en ftHtrnit quantité 
d'exemples , avec lenr defolpiieB & leur ittace. 

Nou^ diAli^guerons les armes, pourflMdeebrté, 
en anciennes âc en modernes. 

* 

Dtt armts ancieants. 

Les armes anciennes fe divifcnt , i*. en maifcs 
ieirées ou non ferries , à pointe & fans pointe. 

a°. En lames i un & deux traachans , aigus & 
non aigus , dont les unes font élafliques , & les 
autres non élaAiqucs ; les unes font les maffucs & 
mafTes de diflérentes efpèccs ; les autres , font les 
hacKcs,le$ piques & demi-piques , les hnces, les 
}avda«s & lavclines , les flèches , les dagues & 
poicnards , les épées 8c bâtons , braquemarts , ef- 
• psdons & les ciineterrcs , coutelas ou fabres , & 
■ quaniiic d ;iutrcs i!o:.i la connoiflance n'cft point 
parvenue |uniu';i in. us, foit par l'ufugc qui s'ei'. eft 
fCrdu, foit par le dcfavantnge que Ton trouvoit à 

s'en fnvir. 

Les premières & celles qui ont femblé aux anciens 
les plus propret & les plus avantageufes pour atta- 
quer ou pour fc défendre, font les m^jjuts. 

ha câct cette forme, qui paroii la p'.us fimple & 
la plus naturelle , n ctoit autre chofe qu'une pièce 
de bois» Ç^<K & lourde par un bout , d'abord 
fimple»CBUM am^ de pointes, dont on fe fer- 
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▼ok dans les eombats » en h tenant par Iba ex- 

nrémité. 

On en peut voir de femblables dans les sU^IplUè 
qui repréfentent la force. 

Lnmajfts étoient des armes offenfives à grofTe 
tète , dont on fervoit aufli autrefois dans les 
combats; il en eAdedeuxfe(tes,de fidsplcsflcde 
compofèes. 

Les une-s font avec de greffes tètes deftràug|«a 
ait'U"> , montres fur un manche de bois, parle^id 

on les tient. 

Les autres font de pluficurs formes : la première 
eA compoAe d'une efpèce de boule de bois ou do 
fer , percée d'tin trou , fufpendue par une corde à 
l'extrèmiré du b'iton par lequel on la tient. 

La féconde, eft aufTi compofée d'une boule de 
bois ou de fer, armée de pointes portant d'un c<Vé 
im anneau fufpendu à une chaîne de fer , double 
on (impie, arrêtée à un autre anneau placèàl*eB» 
trémité fupétieure d'un bitflA , gacid par en kl» 
d'une poignée par oii on la tient. 

Les h.nhcs d'armes ont été foit 10iy*ienpe> €B 
ufage chez les anciens. 

Les prenùeruob des Romains en fiifolcnt porter 
devant eu, à Tesemple de quelques nations voi» 
fines, comme le ffUbole de leur puiffance, & les 
inftrumcns des peines irapofées aux coupables ; elles 
étoient compofées par un bout d'un fer large & 
tranchant, en hache d'un côté, d'une pointe ou 
marteau par l'autre , d'une autre pointe ou bouton 
au milieu , monté îur un maocne de bois , quel- 
quefois fimple & quelquefois gmiedrune poignée. 

Les bitonsftrris étoient d'orfmlre les armes des 
anciens cavaUers , & n'étoient autre chofe que des 
bâtons garnis par chaque bout d'une pointe de fer. 

Les piques étoyent des armes offenfivcs que por- 
txrieoc les anciens fantalTins , c'étoient des arnus 
Ikam ; e*eft «nfi qu'on anpelloit les armes qui 
avoient un lonç; manche de bois , efpèce de bâton 
d'environ douze 
le haut d*i 
pointue. 

Ces piques étoient fimplas par le haut , ou garnies 
d'un gland brodé en or , en argou ou en foie; «t 
par le bas , elles avoient quelqoerab un wofc en 

pointe. 

Les demi - piquu ne différoieitt d tt . 

rue par leur loofoenr, qui étott d'environ I 
ix pieds. ^ • 

Les olBcief* Ven fervent encore maintenant à la 
gu jrre, ùnfi que pour porter les étendaru & les 

drapeaux. . . . 

Les lames étoient fort en ufage autrefois , fur-tout 
dans les combats finguUcrs ; ces armes étoieot.de 
même lôngMCur que les demi-jpiques ; le ter aa»> 
chant de chaque côté étoit en forme de dard. 

Les ;Jvrfw«èioieotdesefpèces de deini-piques 
dont on fc fcrvott autrefois , tant a pied qu a chevM* 
compofées par en haut d un fer tnan|ulatfe « 
poiiiai,flMnié fiv vn loo| manche m feiioaden- 



ç; mancne ae irau » cipccc uc u-iun 
ze à quinze pieds de long , armé par 
•lame de fer à deux tranchant, 8e 
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viron cina à C%s fiti» de longnenr , quelquefois 
■ferré par 1 autre bout. 

Les j IV don itoirnt ics cfpicîs de javelines 
beaiicd! Il plus courtes & r.n plus i;roil js , qu'on 
luiçoit à U ouio fur le» ennemts , ku!n|K>rées comme 
les précédentes , d'un fer trianguUire & pcriotu , 
aieiïcfc fur un mmche de hms ou bâton. 

Les fiiekis ètoîeot de deux fortes ; les ancs qu'on 
appelloir cjrrts oa cjrrtaux ^ parce que leur fer en 
étoii carré , étoi^nt coropofccs d'un icr carré & 
très -pointu, monté à l'cxtrémîtiè (upérieure d'une 
> verge on baguette , à t'entre extrémité de laquelle 
étoient des peiutons oti plume» cnriltes . 

L:^ ..utres , que Ton appelloit virttou , parce 
qu'elles viraient ou tournoient en l'air après les 
.«voit décochées , étoienteompoiRee dTun fer carré 
& cannelé à ang^ aîgpi» monté coame k» pricé- 
ffemes , fur une verge on bagttecte dont Tainre ex- 

trL-mir^ p'^rroit â:'; p-;-i?-;in<; fn.r'.'ci'r cJe cul%'re , 
aiiili L.-ijiUb, du.u ij. diipùuuoii Liiluii tourner lu 
flcchc. 

Les unes & les autres étoient lancées par le iëcours 
d'un jrc , qui étoit de bois trds-élallique i compofé 
d'une poicnée par laquelle on le lenoitdela main 
gauche. A^chacnne de4 extrèmhés de cet arc , étoit 

arrêtée une corde q,i 1' m tiroit de la malii droite 
pour bander Tare lortquc l'on Touloit décocher des 
flèches. 

Ceft ce qui conflifue pnndp:\I<,>mrnt l'Art de 
VArûier- FUchitr , que nous allons reprendre avec 
^■d^pMt dénilik 

On a renouvelJé aujourd'hui , retins pour la 
guerre que pour l'arnukunent & Texerdce de la 
teuneflé , Tart de faire des ûrcs , de« pekes , des 

Ittncts^ des hâtom à Jeux bouts , 8cc. & cet art a été 

Erincipalcment exercé par un tourbilTeur de Paris , 
t fiettr BIctierie , pienan la qulitè é^A/OUr^Flé- 
tUtr, 

11 n'cft point de peuple de l'anBqiâté qui ne fe 
Ibit fervi de l'arc & r*t la flécbe pour atsondre de 
loin l'objet dont il décroît la pcflefTion. On voit 
même encore que dans tous les pays où l'on ne fiit 
point ttfage de U poudre i canon , on ne fc fcrt 
point d'autrci armes. Les Sai)v;iges & les Indiens 
exccUcm dans l'art de tirer les flèches, & les Can.ii- 
diens y font fi bien cxercfs dé* leur bas à^e , qu'un 
enfant de neuf à dix mis cft ehat]Mc jr^-r .:n état de 
fournir, par la cluilc , d; quoi nouhu pU.fieurs 
perfounes. 

L'arc qui forme une cfpèce de demi-ccrclelorfqu'il 
efl tendu , peut fe faire avec une lame dVicitr ou 
vrt^ toutes fones de bois trés-dnrs , pourvu qu'ils 
feient élastiques. Lenrtenfien ex gc quelquefois des 

tOPCesfuptricurcs. Tel étoit , fuU aiit HoiL^re , l'arc 
dUlyflTc ; cnfocic que Pénélope ne traigfiit pas de 
fc propofer en récompenfc à celui de fcs amans qui 
viendroiti boucde tendre Taie du roi lôn époux. 
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Les Indiens fc fervent pour faire leurs ares , de 

bois qui viennent cher eux. Eii Fr.i[i(.c, o-. v cir;- 
plo.e des bois étrangers , qui viennent d'tfp giic, 
ovi des iles de l'.^meriquc. 

Le milieu de l'arc , qui eft la poignée , eA ordi> 
nairemcnt garni d'une étoffe , telle que le velours, 
dont chaque «strémtié eâ garnie d'une frange d'or 
ou d*argent« ou de foie. 

T_-utj corde n'eft pas propre à f.-rvir pour Kinder 
111 .irc ; on emploie communément une corde de 
ch.invrc de U grofleur à pcu prés de celle qu'on 
nomme corJt à rouet ; on la nit &ire exprès , & 
on a foin de la cirer afin qu'elle ne «*é<i1e pas. 

La y?rfAe,qui eft faite d'un rofeau on d'un bois 
très-léger, a un de fes bout^ termine p.ir une coche 
ou entaille d,»ns UquelScon fait cru. jr la corde de 
l'arc. Un pouce au deflTus de cette coche, on coUe 
fur le bois trois plumes qui ont environ cinq pgueet 
de leagveur. 8e qui font anétées bawt & Ms pw 
des liens de foie en ferme de virole. 

L'autre !'.r>ut de la flèche trt i;:irnie d'on morceau 
de iule aigiiifé en pointe , âùa de percer l'objet 
qu'on fe propofe d'atteindre. 

On ie fert auA d'tane efpèce de flèche qu'os 
appelle rr^iir , (rai eft beaucoup plus long & plue 
mince que la flèche orç^ir^irc 

Les flèches d'arbaiétc diiic.unt de celles des arcs, 
en ce qu'elles font relatives à la erandetir de l'ar- 
balète , qu'elles ont un bout de rer pkin , qui eft 
enchâiTé dans une défis extrémteés , que Tes plitmes 
font inférées dans une fente qu'on fait à la flccht, 
& qu'elles y font (implement arrêtées par hiut ti. C 
par b.'i.s a\ ec des liens de foie. 

La pomte oit le bout du fer du trait.de l'arbi^ére ^ 
dil^crede celui de la flèdte de l'are, en ce qU'On 
peut fortir cclui-d quand on veut que Tautre éft 
attaché à demeure au moyen d'un fil de Ar-qni lo 
traverie , & aui eft rivé des deu« cAtés. 

L'.irrmtre des flèches a varié fuiv.int les circonf- 
tances dis hcuv & dos femps. Dars les entlt. its 
oii le fer n'ctoif pas encore en ufsge , les anciens 
peuples y fubdioKrientdeSos , des arêtes depoltroi' , 
oii des pierres très "dûtes (|u'tls avoient t'adrefle 
d'aigu'.fer comme la pointe dVoe aiguille , & dont 
ils b.irbcK.ie;it les cr.tis, afin qu'elles déchiraflent 
1 b pl iic qu'elles a\ oient faite lor(<{u'oa vouloit ks 
i en retirer. Le hn/ard fait qu'oil trouve dMece qi|d.f 
ques-uaes de ces pierres. 

Les aHÊkrt font satR ces tiinces de bols dont on 
fe fervoit autrefois dans les carrmifc's on fîtes mil'- 
taires , lorfqtje des treupes de chevaliers y ''epré- 
frntotent l'imagedus combats parleuridiAmit^ 
évolutions. 

On fc fert encore de ces lances dan» lesmanégfs 
pour les couriës de bague ou de téte. 
I Cette lan'ce n*eft aunw chofe qu^]r^ bâton un peu 

long , cncliâiïc dans une poii^iiéc qi'i eft p.reéj 
1 dans fcn milieu peur !e recevoir. A i deiTus 'je h 

poignée, il y a trois aiit t difpf fécs en tria;'ele , & 
i qtii fervent à g^uamis U auià da celui qui la pooe^ 
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L'utitrc bout de la hncc cA garni d'un moitié 
plein nin.i.c tii.i;x , qui l'v. tcrininc en pointe , 
filin ûc mieux iaiiir ik emporter la bague ou lat^tc 
de carran qu'on court ordiaaireinciit à cheval dans 
les académies d'équitarioo. 

Il y a plufieon vfBes es FiMee «m les jeunes 
h:ibtMiis font de l'cxerdce de Twc , un de leurs 
principaux .imuferaens. 

Cet exercice eft même encouragé & honoré par 
des feigneurs » ou par des officiera municipaux , qui 
{nopoKRt , plufieurs fois Taïuiée , des prix qu'on 
adjug.^ k ceJui qui approche le plus près lic Tu,/ Je 
Il tsrtc qui fcrt de Dut, c'cft-à dire , du plus peut 
cercle qu'on a trace fur cette HlftoïC cartC. £l«us 
n'en citerons qu'un exemple. 

£n Fkardic , principalnnMK à Doolens ou Dour- 
lens» petite ville de «ette p r or in ce» remarquable 
par h ôtadeHe qui h défend , on regarde ceux qui 

• s'exercent à tirer de l'arc, comme aut.mt devrais 
patriotes qui fe font toii)i>urs fait un dL-vo r de mar- 
cher i l'ennetni lorlcjue U ville a c;é incnacce d'un 
fiëge. La compagnie de ces jeunes gens , qui porte 
le nom de S. Sébjp'un , eA compoiie de quarante 
tiommes , à la tftie defqueis eft un capitaine , un 

, lieutenant & un fcrgcnt , auxquels chaque archer 
eA Tubordonné. L'habit uniforme eA ro;i^e , ;ivec 
un bouton d'argent, Se le chapeau borde de même. 

. Ces jeunes gens , qui marchent à la fuite dVin tim- 
iKntr Sl d'un drapeau, font obligiis d'accompagner 
le corps de ville toutes les fois qu'il fort oour quel - 

5 mes cérémonies p!:^' q les. Ils s'afTcRihlt-nt pîu- 
leurs fois l'année d uii un f.uixbourç de cette vilk , 
nommé Ljvarcnnc , ooiir y tiicr l'oiteao , perche & 

EÇMfiht au hant d'une longue perche. Celui qui a 
î bonfienr de l'abattre avec fa flèche , remporte le 

• prix qui lui eil: dcAinë, porte le noo de Roit 8c 
. jouit de divers privilèges. Si quelqu'un abatl'oiieau 

trois fois de fuite , on \c nomme Emptreur , &; il 
jouit toute fa vie des exemptions de lutele , cura- 
tile, logement de gens de guerre} il eA difpenfé 
de payer là taille « autres impoficloi»» & n'eft 
point lujet aux dmits de gabelle. 

Ccttj Cvimpagni-; s'cxcice un-j -i^.-'ti? f!: l'innée 
à tiier de l'arc dans i;n endroit 'u B^j/i , on 

for.t deux petits édihccs cju'un nomme buncj , éloi- 

Snés 1 un de l'autre de cent pieds environ , au fond 
lau milieu defqueis eft une carte qui fîxcrittention 
il ewi dirige la flèche ou le trait de l'archer. 
Cette oonnagote fe rend suffi tous les am i 

jiii cfnii & à trivent , bourgs fur la frontière de l'Ar- 
tois , éi là elle concourt à remporter le prix avec 
d'autres compagnies qui y font établies, qui portent 
le mCme nom, oc qui n'en diffèrent, qu'çnce qu'elles 
: n'ont pas d'udforne conmie eelle de Douiens. 
Dam les A^ituts que cîttï compagnie avoit depuis 
un tcnips immémorial , <}ui , pour s'être perdus, ne 
fc cii!ifervc:it plus que par h tradition , & qui ont 
été renouvciic!. par lettres -patenter doimées ^ Ver- j 
failles le la novembre 1729 , & enregiflrtes au 
parlcflWQt Iç mctne jour } il cd dit entre antres i 
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chofes , que tant pour te fervicc du Roi , sue pour 
celui i\c l.i\ illeSi delà compagnie, cha(]ue ciicviUst 
& grand archer de Saint-Sébafticn de la ville de 
Doulcns en Picardie , aura pour fes officiers Tobéif' 
fancc & la foumKTion qui leur font ducs ; & il tù. 
f pécifié dans les lettres - patentes rapportées ci- 
(JeîTi.s , que Sa MajeAé couârmc l-'ldits ftatuts 
comme étant fatisfaite du 7.éle avec lequel les che- 
valiers fe font toujours diAingués dans toutes les 
occaûons qu'ils ont eues de fignaler leur courage 
& leur talent pour h dèfenfe de leur vilte , & le 
mniaiicn des droits & ptiviidges dont lelito Cfafrr 
valicrs |oui(rent de tout temps. 

\Lisil nous tant iuivre Uderci)ptioit dequelfucs 
autres armes anciennes. 

Suitt der armes anciennes. 
Ltidagues itotent des efptees de poignards dont 
on fe ftrvoit autrefois dam les combats finguliers. 
Les anciens porioicut cette arme à lu ni.iin , à la 
ceinture , & dans la poche ; elle étoit coiupoice 
d'tm ter , gros & court , triangulaire & cannelé» 
monté fur un manche de bois ou d'ivoite , garni 
uelquefois d'or ou d'argent , tt quelquefeb «offi 
e pierres précieufes. 
Les jrt/f , que les anciens emplo voient comme 
les dagues , étoient de dj.i'crcntc lorte. Les uns 
étoient compofès d'un fer mépiat &i pointu , à un 
tranchant , monté fur un manche de bois ou d'ivoire, 
divcrièmem orné , comme ceux des dagues i les 
autres iteient compofès] d'un iêr à deux tranchiuis, 
ronds , carrés, triangulaires , cannelés, menus & 
déliés , montés comme les autres , fur un manche 
de bois ou d'ivoire , enrichi d'orncmcns. 

Les épèej en iiioa ou tpéts fourrêeet , étoient des 
efpèces d'épées trés-fbnes & pcfantcs , dont on fe 
fervoic à deux nuins , comme des efpsdons ; ell^ 
jtotem compofies d'une groâb tic forte lame à deux 
tr.incl:ans & pointu»» moutie fiir un long le fert 
inanciic de bois. 

Le bra<juemart étoit auflï une efpéce d'épée gfode 
&coime , dont on fe fervoit fouvent d'une msua, 
compofée d'une groA'e 8c forte lane k deuit tran- 
cli.tns , montée fur un «anche d« bois ou dlTOive, 

i"imp!c ou enrichi. 

Les (fpadons étoient de grandes & longui's épées 
dont on fe ferait à deux mains & ep tout fens ; 
ce (I u o n appdtnc tffMdOfuwf^ 

Piuneurs anteuis rapportent qu'il y en avoSt do 

fortes, qu'elles fendoient un homme en deux. 
Tcik fut celle de l'empereur Conrad , an fiègc de 
Damas; telle auiû celle de Godeûui de Bouillon , 
mentionnée dans l'hiAoire des croifades. 

Elles étoient compofées d'un fer d'environ cinq 
à fix pieds de longueur, \ deux tranchans, larges 
& pointues , ciarrics d'une poignée de bois ou 
d'ivoire , fi:paii;c d une garde pour préferver le 
poiijnct ou la main des COups des adverfiircs. 

Les cuneunes font des efpèccs de labres lourd* 
& pcfans, dont fe fervent encore maintenant les 
Turcs , & prefque tous les peuples d'Orient, coin,-* 
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pofés d'un fer forr & large , tranchant d'un feul 
c6tè,& recourbé par une de (es extrémités, garni 
par Taiitre d'une poi^nie de bois ou d iveire , fimpic 
tJic, ftjniic par met têts de ioftun fuiant 

gSliliiC. 

Les i-ou:i!ss ou fahes , font des efpèces de cime- 
tcrrts , gros ik lourds , dont on fe len auffi dxet \is> 
Orientaux , comjiorcs d'iui ter Urgc ik ep ài, tran- 
chant d'un côté , k. courbé par l'une d*: (a extrè- 
anitcs, garni par Tautre d'une poignée dt bots «a 
d'ivoire, Icparc par une cofjiiillc ; ct» deux der- 
nières elpecés d'armes l'ont queiqucîois cnnthics 
d'or , d'argent, & de picnci prédeufie»» co entier ; 
ou partucruftcment. 

DtJ arma nnfdtrnet. 

Les armes aoderocs (ont de deux Cottes j les unes 
llaftiqucs , & les autres non éUfltqucs : ceUcv-ci 
lu ;' 'c-î pertuiTanes & hallobatdcs , ici tpicux , j 
clQ||rirons,& les bayonnetces ^ itis au!rc^, iont ic^ 
(aDfes , les couteaux de chatTe & les épées. 

Les ptnaifMts , dont i'urage eâ dija f«n ancien , 
Ibnt dies m»tt i'lutfi , dont <e ferrent encore les 
garde<: qtii apprtxhent le plus près de la perfonne du 
roi ; ce (unt des eCpèces de hallebardes compofce^ 
d'un ter trcs-lnrge, long, pointu &; tranchant c ..s 
deux eûtes , élargi vers ion extrémité intérieure cti 
forme de hache , à pointe de chaque ciSté , monté 
fut un haA ou bdioo d'environ fix pieds de long , 
omi par en haut de ctoiis,- de rubans & glands en 
foie, or ou argent, & garni par en bas d'une douille 
de cuivre ou de icr à pointe ou à bouton. . 

Les kaliebarjes , faites à peu près comme les per- 
tulfanes , font aulTi des armes d'hail , plus foibles 
& pWs petites que les précédentes , que portent 
les fuites , fcrgcns & uutrci ; elles Tont compofées 
d'un fcT pointu Si traticfi.mt , liargi vers fon extré- 
niité inférieure en t'ornie de liache d'un c')té & à 
pointe ou dard de l'autre, g.uuie d'une forte douUie 
montée fur un fuft ou bator. i r ie ou non de clous, 
rubans & autres chofe» fembtables en foie , or ou 
argent , & garni par en bas d'une douille à pointe 
ou k bouton. 

Les <pieux font des armes d'haA , principalement 
d'ufage pour la chaife au fangîier , mais dont on ne 
iê fertjDtefque plus ; maintenant ces armes font 
CMDpOMCS d'un fer large , pointu & tranchant . 

Sirni d'une douille nimuec fur une hampe ou bâton 
environ quatre a cinq pieds de long , ferré par 
l'autre bout. 

Les J'fonMtt ou ef pontons ; cfpèce de demi- piques 
dont en fe fcn fur lés vailTcaux, principalement à 
jïabordage» & dont étokiuannèa les officiers d'm- 
fânterie , & autrefois tes moufcfnetaires , ainft que 
d'aurres officiers Je I.i m.\\C<>n du Roi. 

Cette elpèct; d Wœc cil wmpuût; d'un fer pointu 
ii i deux tranchans . garni d une douille montée 
fur une hampe ouJiâton fcpc uir l'autre bout. 

hyoniuttet font deVcfpcces de dagues ou 
petites épées d'ooviron dlx-'-.:ur p'..ucei iU- !": i;i:t--ur, 
*iue les arasons & tuMcrs puccnt au Luut a-j uur i 
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fufil , lorr.i\ril, ont confommé leur poudre &: leur 
plomb: ou s'en fcrt aufTi à la chaiTe du fangiicr 5c 
autres animaux qui ne craignent point le feu , mais 
.il ors on les ^t plus larges « plus fones. Elles font 
compofées d^ine lame k deux tnuidiaiis Ht pointue» 
renforce éiluw.crilc p ir le hi ut , portant une 
douille pereee a jour éi tendue , fe iumnt à l'ex» 
irémité d'un faCà^ fsas l'caiplchcr de tiicr, nid* 
charger. 

Les /aires moderacs font désarmes que portent 
les houffards &. la plupart des cavatiers innés .i ].i 
Is^Rèrc. Ce font des efpèces d'èpécs coutLci , ou 
I dictes , à un feul trancham , compofces d'un fer 
Où lame de difl'crente forte , & d'une garde com- 
pofée d'une poignée , d'un pommeau , d'une co- 
quille ou garile-iDatn,&quelqttefob d'une branche. 

Les (ouuaux i* dufft font des efpèces d'cpécs 
pioiTcs & courtes , à un feul ir ineiiani , dont on fe 
(ert aiTcz ordinairement à la cbaile , qui lui en a fait 
donner le nom. 11 en cA de plufieun Actes , pUts 
courts les uns que les autres } les uns , dont les 
lames font courbes, &les antres, dont les faunes 
font droites. Ls font tous compofc*; ("c l^mes d'en- 
viron 1 1 à ^a poucesde longueur , d.u\ ir.Tiithans 
& pointues , È»: d'une g.^rde cotrj'ol'èc de poignée, 
pommeau, coquille,. & branche à vis ou double; 
d'aunes, que portent les officiers, ne diffèrent de 
ces derniers que par la forme des gardes , dont la 
brandie eA fimple \ d'autres enân , por cs par toute 
forte de p.iTfieul:crs , ne difiïrent de cctuî-ei eue 
par la longueur de la lame, qui cft depuis envirop 
dix-huit pouces, portée desenfiu», jûfiia'à ttcni* 
& trente- deux pouces. 

iMfitureis lontdcs efpèces d'épées fervant MUt 
exercices de l'efcrime; ils font coinp» fcs de lames 
méplates , terminées à un bout p ir un bouton cou- 
vert de plufieurs peaux les uiks fur les .luues , pour 
empêcher de bleifer fon averfjirc lorfaue l'on s'en 
fert , & par l'autre bout , d'une el|iece de garde 
compofiede poignée de bois , couverte ofdiaair»* 
ment de ficelle , ayant en outre un pommeau de 
fer, & une coquille pleine n i f vidée. 

Éptt ; arme offenlive , qui cil eu u£age chez 
prefque toutes les nations. 

Il y a des cpées carrées ; il y en a de plates , de 
lon^jucs Si. de courtes. 

Les faiivagcs du Mexique , dans le temps que 
les Efpagnols y abordant pour la première fois , 
n'avoient que des épées de bois , aont ils fe fer- 
voicnt avec autant d'avantage que fi elles eulTcat 
eCi- de ter. 

£n£fpagne, lalonfoear des épies eft&Kèe pu 
autotîté publique. 

Vèpct çll çompofic d'une I.ime , d'une garde , 
d'un.: pqignée& d'uxi poiuDiCiiu, à quoi l'pB pâUC 
ajouter la traachedt lafW^» îomi^u.^,itxttk' 
chet le bout. 

La Urne cfl un morceau d'acier qui a deux trait* 
c'nans , deux plats, une pointe & la foie. 
Le iranikaat » ou comme on dit ea terme, d'çf- 
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crime , le wji [.-jncfunt , eft la partie de la lame 
avec laquelle on Ce détend ; c'trt celui qiii eft du 
côté gauche de U lame ([uand oo a )'épè« plac^ 
dans ta main. 

Le flux tranduM'tA celui doAtott bkt nnmâx 
ufagc , & qiii eft du cAié droit de k Umc; 

Ce rrjn^hant fc divifc en trots paTliei,^lie TOO 
appelle le tahn , lefoMt & le fort. 

Le talon, tStieixa dvtnadnm leplmprèi de 
lantdcu 

tien du if iilcIuMl ifiA fint l'ex- 
trémité de la lame. 

Le fori , ert le tiers du tranchiiu, qu; til cnuc le 
ibiblc 6i le talon. 

Le piai , eft la parbe de la Lime qui cù entre les 
deux tranchai». 

La pointe , eft la f$tàc de la laflM avec laquelle 
on perce l'ennemi. 

La/;>r<- , cf^la partiedek1aMecpdcn6lielagtfd«» 
la poignée Se le pomoieaii* 

bfWf , «ftiiM cfpto deceqoille qMi gerah la 

■ L» , efl la paftfe de Pipèe avec laquelle 
•4MI la lient. 

, Lc/»«>lrif Jtt , clt U jiâîtie a rextrcmnc de iaqu^llc 
on rive la foie , & où elle eft attachée. 

Les maîtres en fait d'»rm«$ diviient encore l'èpée 
en trois parties , h haute , la moytMt, tc ta kfffi i 
& en fort , mi-fort , & foiUe. 

Le fort de 1 àpèe eA la partie la pin prodie de 
U enrdc. 

Le mt-forty eû an milieu ou aux environs de la 
lame ; & le /mMt* eft le fdb ^ Ta }iifi|u*à la 
pointe. 

Four ntmttr me ivèe , on emuiéenee par finwr 
la foie de la lame, ann de la proportionncT rrou 
eft pratiqué à la carde , à la poignée Se au potn- 
laean. Énfulte on enfile la foie diins les trous de ces 
tniti panies ; & on affujenit la poignée en mettant 
entre elk & h ftte de peikei écuflès de bols de 
hfirre. 

Après CCS opération», on fixe le pommeau fur 
h poignée , en rivatitle tent de In wîefiirfcpeôt 

uou du. pommeau. 

Mail reprenons & déraillons quelques-unes dcf 
panka principales qui compofem nue ^pcr. 

G^rdt d'ipie. 

Les pièces qui comporent une gartU tCipit ordi- 
naire , font h poignée & fa VkOiK, k pOVWKatt , 
k brviche & la coquille. 

' lÂ poigitie iPèpee , appelée aïnfi, ptfce qa'oo la 
tient a poignet , eft de forme ordinairement mé- 
'plate ou ovaic , pour empêcher que l'épée qui y eft 
-arrêtée , ne tourne dans la main. Elle eft compolée 
"intérieurement d'un moule de bots de même forme , 
percé d'un trou carré pour paffer la foie d'une lame 
'a4pée.C«motile eft courert d'une kme 4ecnitre, 
d*«r ou d'argent , d'un fil finpk OU dooUe de 
tèinéf^w-pa d'argent, ftqueiqiiefbk àcAtidruit 



autre fil plus fin , tournant alreriiarivement autour 
du moule, & arrêtés enfcnible, chaque bout, par 
une virole en forme de chaîne , entrelacée de mèaie 
métal. Ce» fones de poignées ùt font quelquefois 
mallives , en cuivre , en argent ou en or , ci le! ces , 
dunafquinées, enrichies auffi de brilla ns & autres 
pierres précieufes. ( On peut conliilter à cet .rd, 
ce que nous avons dit dans VA» du Cifeitur-Damaf» 
fuineur de ce DiâionnaifC. ) 

La rinU , eft ordioaiiemeiit ornée de moulures ; 
eikiêrt de bafeàrextrèmitélnfttleurede la poignée. 

Le pommeau f fait pour être placé à rcxtrcntité 
fupérieure de la poignée , eft une efpècc de petite 
pomme d'oia il tire fon nom, en cuivre, or, ott 
argent ; fimpte , oniée, évidée , daaufquioie « 
garnie de fa ^orge, bafe & petit bouton } k tout 
d'une feulç pièce , percée au ni-1ici; d'un trOU Caté 
pottr palTer la foie d'une la.n,. (ïcpcc. 

La brjr.cke , faite pour fcrvir de garde à la main 
ou au poignet, eft compoféc d'une tige en forme 
de baluftre , percée au milieu d'un trou c^rré pour 
le pad'age de la ibie d'une knc d'èpée, fur Luuelle 
eft atrêteeunebraiiche dooUe eii fbrmede crontant; 
plus, une féconde branche <<nuMe , aufli arrêtée, 
dont l'une Ce termine en bouton , ôc Tautrc for- 
mant une dcmi-cllipfc, eft garnie au milieu d'une 
amande, & fe termine en crochet par l'autre bout; 
k tout d'ktne ièuk pièce en cuivre , or ou argent , 
fiinple , ornée, é^dée ou d.imarquinée. 

La eo^ttilUy fÙK pour préferver le poicnet des 
•oups des adverfaires , eft en effet en forme de- 
coquille , percée au milieu d'un trou méplat , poiu* 
kpaAge 4e la foie d'une lame d'épée, en cuivre, 
or ou argent, fimplc , ornée , ëvtdèe ou damaf-i 
quittée , commele poimneau 8t la braiicli& 

La foit ' ' -î' -pce rra%-crfant la coquille, la 
tige de la br,.UL!ic , l.i virole, la poignée. Se enfuite 
le pommeau, va fc river au bout de l'on bontoft , 
& de cette manière « maintient U giarde dans une 
paffiite ftf fl ie té» 

Dtt fmnumx. 

Les lames «Tépécs , de couteaux de chaflTe , de 
fabres & autres, font renfermées dans des fourreaux 
de même forme , fiiits pour les conferver. AufTi les 
lames mèuws ferrenHiUes de maotfrios pour les 
fintnei*. 

On fait les f'uirrcaux en bois de hôtre , que les 
fourbifTcurs de Parti tirent ordinairement des envi» 
rons de Vilkis- Gottifet , & de qudques aama 
endroits. 

Ce bois de hêtre s'achète par cent de feuilles dt 

3 uatrc pouces de laige deux ou trob lignes 
'épai/Tcur. 

Après l avoir drefle avec des rapes , on le coupe 
le long d'une régie .uvec un couteau , afin de le 
réduire & panagcr en une largeur «OHrrânabk & k 
lame qui doit y être «nlëanée. 

■ On courre ces finnreauz d*abord cntoïk* enfîiiie 
eu peau, cttdngria, eitfodRtie» eu lufoin , nu 

autre 
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Vitres cboCet CembUbles ; noirs , jaunes , blancs , 
verds, & autres couleurs, bien collés, girnis par 
le bout. Le côté <te U garde de Véfèt «ft gum d'iue 
petite virole de même mitai , portant on crochet 
ou petit bouton pour l'arriiicr d-ins la boutonnière 
d'un ceinturon , 6l par l'autre , d'un bout aulB de 
nCflie métal ; efpèce de viroic pointue qui envi- 
«MiM HoR extrèaùè pour U rendre pus tofmc 

D*s Urnes* 

Les foiirbifteurs de Paris ne forgent point les 
lames qu'ib montent ; ils les font venir des pro- 
vinces d'Allemagne , de Fnnche-Comté , de Saim- 
Éàeone en Forez & autm eadroiti. Ces lames , 
Mon leur qualité , fe veitdent m cent , à la groiTe , 
à la douzaine ou à la pièce. On conçoit qu'il doit y 
avoir beaucoup de précautions à prendre p<nu le 
choix de ces lames. 

On diAingue deux efpèces de lames. 

Les unes font à deux tranchans, & fervent aux 
ipées ; les autres font à un fcul tranchant , 8c fervent 
aux fabres , couteaux de chaflTe , coutelas « &c. 

Les premières font les jikis légères , & portent 
environ depuis }0 jufqu'à ^4 pouces de lame, & 
environ fix à feptfKHlces de longueur de foie. 

On les divife encore en deux (bnes ; les mes 
plates , 8t les autres triangulaires . on i trob carres. 

Il y en a à quatre carres avec tTanch.ins fimplcs 
AAf 6g. ) , pUncht JlIJep grjvures du Fourbijftur ^ 
êanuifi à quatre carres , avec tranchans c<nnelés 
AA , f^. t ; d'applatics en A, avec tnacluns fimples 
BB , 3; d'applaties en A , avec tranchins can- 
nclès BB , fg. A ; de 'crcufêcs li n:^g!e aigu en A , 
aTec tranchans fimples BB ,fig. j ; de crcufèes en 
cannelure en A, avcctranchans cannelés BB,/^. C' ; 
de creulècs a angle aigu en A , applaties en BB avec 
tranchant fimple CC , fie- 7 ; de creu(&es en can- 
nelure rondeou plate en A,«TOJidiesott aw^desde 
cbaquecdtéBB. avectraneftantcanflett (jC,fj. 8. 

i>rërc4itcnt de^ lames triangulaires au à trois canes ; 
es deux premières avec renfort au collet, dont l'une 
eft à trou carres fimples , & l'autre à trots carres 
cannelées ; les d«ux autres fans renfort , dcMU fone 
«ft à trois carres, cannelée & creufêe en cannelure 
ronde en A; l'autre aufTi à trois carres cannelée & 
Creulèc au milieu en 1 " Vi- ''gu- 

Les lames de fabre , coutelas , couteaux de 
cbafle, &c. font les plus pe&nics* &Bonent 
vinMi depuis douse à quime pouces db loogneur 
de lame , jufqu'à trente 6c trente>deux pouces ; h 
foie étant a peu près de la même longueur que 
ccKc des epùes ; ks unes font droites, & les autres 
«oudées. 

La fig. ij , rcpréfeote l'élévation, & la 6g, «4, 
h coupe d'une lame de fabre» droite & émple> 
dont le tranchant A A eft un peu évidè de chaiiiie 
côté poBr la faire mieux couper. 

'î . rcpréfente l'clcwition , &: la _,'iV, tf ^ 
Aru & Mit'uTj. Tome III. Parité I, 



la coupe d'osé lame de labre courbe » 6c cannelée 
en AA. 

La /ir* 17 ,nfMeu» i'dintkm, & hfy. $8,]» 
coupe d^ine lia» de feho «ds- comte » donrle 
profil cû en fimo de belBAre AA, iicumàèeùt 

le dos BB. 

La fig. iç , repréfente l'élévation , & la . 20 , la 
coupe d'une lame de fabre ou coutelas , Ample & 
cannelé fur le dos AA , en afte^ dws les Orienuux , 
dont te cAté B s'élifgità fliewio qn'il approche de 

la pointe. 

La fj\'. 31 , rcpréfente l'élévation , & la fg. 22, 1b 
coupe (l'une lame de Cabre ou cimeterre triangulaire 
ou à trois carres , & cannelée en AA , aufli en ufage 
chez les Orientaux , dont k ixnuB s'tiaigit àmeforo 
qu'il approche de la pointe. 

La pg. 2j , reprcO:nte l'élévation , & la fif. 34 , la 
coupe d'une lame de couteau de cliallc , dtuttc St. 
fimple , dom te taillant AA efï un peu évidé. 

La fig. af , r^réfente l'élévacioa , & la;%. atf , la 
coupe d'une lame de couteau de chaffe courbe, 
à un feul trancbaat en AB , & à deux tranchans 
en BC. 

La fig. 37 , reprélentc Télévation , & la iS , la 
coupe d'une lame de petit couteau de tluiîc ou 
coutelas fittple,à nn fcul tratichant en AA. 

La fig. , repri£Enie l'ékvatiftn « & la J%- jT*»' 
la coupe d'une biMe de peut couieiu de chaflë 
courbe , co £M«ie de Wuftre fit canndi fur (e 
dos AA. . 

La fi^. ji , repréfente la coupe , & la /i^. , 
l'élévation d'une lame d« petit couteau , en tormo 
de poignard , droit , carré & cannelé. 

La /j: , ; , icpriû rte filévation , 61 la fig. j4, 
la coupe il une ianii: de petit couteau en forme de 
poignard droit , triangulaire ou à trois carres , avec 
tranchant cannelé AA , 6l crcufc en cannelur efur 
le dos B. 

Cet anieU ejl extrait tnpame ie eeUù §ue M. Lu:oa« 
a fait inflrerdsiu raMkiuu EncydopiJum 

Parmi les lames, OU dîAinguedans le cenawre» 

les oUnJts , & les vitn»ts, 

VoiinJe e(l une forte de lame d'épée qu'on tire 
d'Allemagne , qui ell des plus fines & des nieil» 
leures , & qui a pour marque une corne. 

La v/'<n;ir , cft l'cfpècc de lame d'épée qu'on fait 
^ à 'Vienne en Daupninè « & dont elle a retenu le 
nom ; les Tiennes ne ibnt pas fi effiinèe»>que les 
olindes , parce qu'elles n'ont pas tant de vertu élaf- 
tique , qu'elle* ne l'ont pas fi bien vidées , St qu'elle* 
rcftcnt dans le pli qu'on leur a donné ; mais aufïï 
elles ne font pas fi fujettes a caiTcr ; il y a des gens 
qui , à caufc de cela , préfèrent une vienne à une 
olinde , lorfqu'cUe foint à une grande fouplcflebeaur 
coup de rcifort. 

Communaitti des FmMffcun. 

Les maîtres fourbiffeurs font qualifiés de maitrtt 
jures joarinjfcwrs & gamiffeuTS dépits & hMons a» 
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Les anciens ftatuts des fonrbtflèiirs , confirmés 
par Henri II, furent renouvelles , mais «n meilleure 
forme âi en âyle plus mteUi(ii)le £mb.1c régi» de 
Charles IX , en coaféqiieiice de Tatûdk <{uatre- 
viagt-dix-luiit des ordonnances des états géiior^ui v 
tenus à Orléans. Les lettres de confirmation & re- 
no-.ivcilcmtn: , Tonr datées de Moulins, au mois 
de mars 1 5 66 , enrcgîârées en parleiaeiit le 8 férrier 
de l'aimèe iaivamc. Ce font cacone ce* flutnct 
Ifatiiis qui fetic «èiênri» dam cecorp* , n'y ayant 
d*»itres changemens «pic cenx qu'ont fouffert toutes 
les autres coir.jnunautés, par la créa:ion de diverfls 
charges en uirc d'office, en 1694, & de quelques 
autres cniyoi, 1704, 1707 & 1744; toutes charges 
eue la comnansHKè àu fourbtâeun a été obUifjbc 
«Tacheter & d'en obtenir lettres criacorporatton, auffi 
Jïîen qïic les nutrcs corps. 

Qi'-'fc jurés font à k tctr de cette communauté, 
dont deux font élus tous les ans,& doivent faire 
les vifitcs deux fms le noia. Ceft à eux aufli de 
donnerle cbef-d*«DTre atn alj>îratK î la maîtrife , à 

laquelle pîrfonnc n'efl reçu qii i! n'ait fait unappren- 
tillai;:; de fix ans chez les maitrc^ de Paris, & fcrvi 
trois intros .innées comme compagnon. Néanmoins 
les apnrentiî de province peuTemy être auffi reçus 
en juitifiant de trois aitnèes de leur apprcjuilTage, 
& en le «mdouaiit eocoFC trois autre» aoaèes à 
Fans. 

Les fils de maîtres & même les maîtres de leoies, 
font exempts de chei-d œuvre. 
Les veuves, comme dans les autres corps. 
Tontes les marcha tjdifos foraines font vifitées 

£ar les jorés , fit même , .-.près la vifitc faite , elles 
mt fujeties au lorifTagc. 

. U n'appartient qu'aux maitres de cette commu- 
nauté de dorer , argenter , damafquiner, cHêler 
lés ganiitures & montures d'épécs & autres armes; 
comme aufli y faire & mettre des fourreaux ; dc- 
fcnfes -1 tous comp.ignons doreurs de s'en mêler. 

Il leur cft même permis de fondre ce qui cft de 
leur art. 

y y a dans ce corps des maîtres fourbiffctjrs pri- 
Wiçtisaui déaendent dn grand !»révôt de France. 

L article XVIII du réptemenr général du 30 dé- 
cembre 1679, enjo nt aux mairrcs du cetfe com- 
munauté d'avoir leurs furi;es & tourncnux kellés 
- 2JPj5"'e «ÎJ»"* 'e"" boutiques & fur rue ; & leur 
émnddclfendre ailleurs 8e en d'aimes temps qu'aux 
lieures ponces par les ordonnnnccs. 

L'arrêt de la Cour des monno:ci, du 10 février 
i^-'^> , leur défend de fc fcrvir d'aucun modèle 
d'argent qui :ie foitau litre i& celui du todécembrc 
i<)8i , leur en; )înt «PaTOtr Un poinçon , qu'ils font 
Obligés de faire infculper fur la tafak de cuiwe mû 
eft au grette de cette cour. 

Par l'article XIII des lettres-patentes du 3 ftp- 
tembre 1710, il eftenioim aux veuve; de rapporter 
kur poinçon an- bureau 4e la communauté pour y 
tee rompu i iaitf i dk> à faite marquer tenn ott> 
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I vrages , dûment effayés, par tel maître qu'elles von*' 
dront choifir. 

Il y a des maître* tourbifieurs qui ne s'appliquent 
Q«*jk la fitbfique des (bmteaait ; d*autres , qui ne 

font que des m ni- r = , & d'autres , qui montent 
I les épées, c'ell 4 Jiii. , .jui y mettent la garde & la 
poicnée. 

l^arTédit du mois d'août 1776, les fourbifTeors 
font une même communauté avec lesarqucbufteis 
& couteliers. Ils ont la faculté de fabriquer Sc polir 
tout ouviage d'acier , & leurs drolu de récepnon 
font ÛMiU à 400 livres. 

Ex^Bcûtion du fUueiuit tJbt du FturêiffiHr, 

Planche L La ^rîgpiette reprifenie Tatètier d'un 

fourbilTcur* 

fig. I , ouvrier qiû ciiêle une ganle d'cpée. 

f ig. 2 , ouvrier qui damafquinc une garde d'épèe. 

Fig. -j , ouvrier tenant une épcc toute montée. 

Fxg. 4 , un particulier cd.tyant la lame d'une épée. 

Dans Tatelicr l'ont reprélcntés plufieurs forte» 
d'ouvrages , comme fabres, COUBCailtlt de cbafle, 
épcc s , nallcbardcs , Sec. 

B4S de la pUuulu» Amts Mcienau. 

Ftg. I , lame en fer , prête i recevoir une lame 

d'acier. AA , cft la fente. 

Fig. 3 , BB , la lam ■ d',ii;icr. 
Fig. 3 , bâton fctrc. A , k i>âton. BB , la pointe 
de fer. 

Fig. 4 , javelot. A , le fer. fi , le asanche. 

Ftg. flçche dîie cumaa eamau. A, le fer. B, 

la verge. C , les pcnnons. 

Fig. 6 , tlèchc dite vin-iou. A , le fer. B , la verge. 
C , les pcniions. 

Fig.^y arc. A, la poignée. BB, les extréroiiél. 
C , la cerde. 

rsg. 8 , dague. A , le fer. B , le manche. 

jFig. p , poignard. A , le fer. B , le manche* . 

fif, io, autre poignard. A, le fer. B , le manche. 

PUnektSL Armes modernes. 

Fig. I , pertuifane. A, le fer. BB , la hache à pointe. 
C , le bâton. D , les rubans & glands. E, la douille à 

pointe. 

rig. a, hallebarde. A, le itr. B , la hache. C,la 
pointe. D, ladouîUe. £, le bâton. F , la virole à 

pointe. i . 

' Fig. 3814, fabrcs. A , la lame. B , la poignée. C • 
le pommeau. D, la coquille. E, la branche. 

jF/e. f&L6, couteaux de^xhafîê. A ,1a lame. B,U 
poignée. C, le pommeau. D, la coquille. 

fig. 761.8 , cpécs. A , la lame. B , U poignée. C , 
le pommeau. D, la coquille. E,li branche. 

/■«^^ 9 , fleuret. A , la lame. B» le bouton. C, la 
poignée. D, le pommeau. "E, la coquille. 

Fig. 10 , pc'i-: wc garde d'cpée. A, la lame de 
cuivre , d'or , ou d'argent. B , k El de mcme mètaL 
CD , kâ viroles en cbaioe. 
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/7^.«i,vïrole de garde. ' 

F(g. 12 , pommeau de gard<* A| h p OiM i e.B»1* 
girde. C , la t»r«.. D , le bouton. 

Fip. ij, bnnche de garde. A, U tige. BB, les 
branches i croifTant.C, la branche i bouton. D, la 
branche à dcmi-cllipfc. E , l'amande. F , le crochet. 

Ftg. »4 y coquille de ^vde. 

Flg- 15 . (oie de lame d'épée. AA , la ioie. 

Fig. lé, fourreau de&lweMidecoatcaudeclliflè» 
A, le côté de la garde. 

Fie, >7 , fouacau d'épèe. A , le côté de la garde. 

/!if;i#,ciodietd'ipée.A*Javiiole.B,l«ctodMt. 

PlofuAi m, lama d'êpêct , Je fabm & i« eoateamt 

de ckijfe. * 

Fig. I , lame d'cpie à quatre carres. A A , lettran» 
chan-. fimijlcs. 

fig, 1 , .lurrc lame d cpit; à quitrc carres. AA , le» 
trancnan!) cinnclés. 

Fie- 3 1 l"ii(.' d cpée applaiic. A , le plat de l'épée. 
BB>leB iranchans futiples. 

Fig. 4 , aune lame d'épée «iinbtie. A » le plat de 
Tipée. BB , les nrancbans cannelé». 

F:^. lame ^p^"-' crculceà aRgJe aifo. A,k 
creux. BB , tran«Ent iîmpies. 
• fi^;. 6 , autre lame d'épée creufèe eo caimelare. 

A , U cannelure. BB , les ttanduBt cannelée. 

Fiz. 7, lame d'èpéecreofteen plate. A, leciciur. 
BB,le plat, ce, les tranchans (impies. 

Fig. 8 y lame d'épéecreu£be en cannelure. A , U 
can nclure. BB, le lood onle pbi. CC , ka vandiaoi 
cannelés. 

Fig.ptltM d'épèe itrois carres fimple. A, le 
renfort. 

Ftg. 10 , autre lame iépée à trois carres cannelée. 
A , If renforr. 

fig. </ ,4ame d'épée à trois carres camicicc. A, la 
mniHitre ronde, 
i^. la, lame d'cpée à trois oncscaimeUe. A > la 
• Cannditre à angle aigu. 

f:-:. IJ & <4 . laoM de ùStn iteSm, AA , b traa- 

clu;u cvidé. 

Fie;. Si >tf ,lame de labre oondé. AA, le tran- 
chant cannelé. 
fig. 17 &. >8, lame de iàtii« trc«oatlie. AA , la 

Aïrmeen balullre. BB, la cannelure. 

Fig. içQiio , lame de fabre en coutelas. AA , la 
cannelure. 

fig. 21 & M, lame de cimeterre. AA,le$ trois 
carres cannelées. B , la poime élargie. 

i]jf.2j&a4,taine decoumuife chifle. AA,le 
taaidmt «vidé. 

-F/j,'. &: x6 , lame <!e couteau de cIiafTe courbe. 
AB , traiichatu fimplc. BC, tranchant double. 

Ftg. ijSi s8 , \sune de peih cooieta d« chaflc. 
AA , ttaocbant iimple. 

Ftm. ti jo, lame de petit comeaa de chaft 
courbe. AA , h c;;-inelurc. 

Fig. p &: j2, iamc de poignard droit , «ané & 

cammL 
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Fig. )j Bc J4 t lame de poi^ard drmt à trois 
c ;ri^s. ^,le tranebant caiM»è. B, U caimiliii^ 

dii dos. 

Ptjnche IF. Machiae à fm-l-r 6- Jjvdoppemtm. 

La vignette reprcfcnte un moulin .h fourbir les 
tanes , eompoft de difFércnt.s n.-.iles mues par 
le courant d'une rivière , fur tofqusUes plufieurs 
ou\Tier$ font occupés à fourbir. O.i voit des meules 
(lo [lu-rrc A.\ & des m:ulcs de bols DU , les unes 
pour cguifcr les lames , & les autres , pour les 
fourbir uu polir. Ces meules font maes par k fccours 
de plufieurs poulies ou petites mies CC , dont le 
mouvement commun -vient de la grande roue de 
charpente D , mue à ('>;i nnu p ir une f;conde roue 
B , placée dehors , garjà.: d jabes , que le courant 
de la rivière fait mouvoir. Ce courant eft quel- 
quefois arrêté par une Tanne F, levée par nue b^ 
cule G« 

Fig. I , grande roue , petite roue & poulie. A , le 
noyau de U grande roue.B, l'arbre. CC, les rayons. 
DD , le cercle. £ & P, ki cannelures. GG , le cor« 
dage de la grande roue; |f , !• cordage de U pctkp 
roue HH , percée au mUiCtt d*nRtmi carré I , pour 
y placer un arbre à tourillon. Cette pesite roue fert 
à tiirc taurucr des meules d'un c,ranil dlamctie , 
& une petite poulie K , percée d"i;ii trou carre au 
milieu L, dans lequel s'ajuilent les arbres des petites 
meules. 

fig. 2 , arb'C de la*grande roue. A , la pièce éfi 
fer carrée. B , la platine & demeure. C , la platine 
ambulante. D , le trou de clavette. LE , les tou- 
rillons. F , la douille carrée. G , l'extrémité d'ua 
arbre de meule. 

F$§, 3J6c4t meules de pierres propres à éguifer 
tes lames ; elles ont depius environ quatre pieds , 
jtifqu à cinq pieds de tliumètre , ^ cinq i fix pouces 
d'épaitteur , percée au milieu à un trou pour pou- 
voir les monter fur les arbres. 

Ftg. s > moule de bois propre à polir ou f ourbir 
les lames , portant environ dix-huU pouces jufqa^ji 
deux pieds & demi de diamètre , trois & quatre 
pouct-s d'épaiflcur au collet, & environ un pouos 
l u r I es bords , percée aufli d'un trou au milieu poi«c 
les monter. 

Pbuieit KH>Mil$, 
• • 

Fig. I, taj; efpèce de petite eaelumc portative 
propre à forger. A, la tète accréc. B, le billot de bois. 

Fig. 2 , marteau à deux létes. .■^A , les tétcs. Il , le 
manche. 

Fig. 3 , maillet k panne. A , la tête. B , la panne- 
C , le manche. 

Fi:. 4 8c f, burins. A, le taillant. B, la tête. • 
fig. 6 , poinçon. A , le poinçon. B , ta tête. 
/ir*7,matoir ciiié,A, lemaioir. B , Untan 

H H 
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Fig. 8 , langne de carpe ou gouge. A , le taîUint. 
B , la tète. 

/7f . 10 8c II , cifelets. A , le cifelet. B , la réte. 

F^. 12, ij éi /4, chafle-pommeaux avec échan- 
avKS, cirrès, roiuU & «ùjtgiiilatKs. AA, les Miaj^ 
cnnes» 

Fi^. f r , pnrrvr A , la tête- B , le manche. 

J-i^. i6 & (- , ocarriflbirs. A , la tige. B, la tète. 

fig. /j, tenailles de buis. A A , les juaiclle«.fiB , 
les mors. C , la virole. D , la calle. 

Fig. iç , pinces. AA, les nocs. B « b diainièie. 
CCytesbooclies. 
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1^. a» , palette. A , la palette. B , le manche. 
lajMecedeRr. 

Fig. 31 , bloc de pbqiii. A , le bloc. B, la vU. 
Fig. 22 , vis de bloc de plaque. A , la tige, ii , la 
tète. C , la vis. D , l'ècrou à oreille. 

£ûr<A9»l>loc de corps. A, le Itloc. B, rétrier à 
tU. c , h brochene. 

Fig. 24, ctrier de bloc de corps. AA, les yeux. 
BB , les coudes. C, l'écrou. D, la vis. £ , l'œil de 
la vis. F , plaque à pointe, (itrvÛK do ] 
lorfqa'oo la tourne. 



rO CAS ULAIRE it VAn du Fouthifftur^Ar^FUtMer, 



x& MANDE ; eft cette ptitîe de la branche d'une 
garde d'èpèe qui enoccnpe le milieu, de figure un 
peu ovale coome te poigaée»&eiiricliicdiediT«n 
ornemeos. 

ARC;e^ce de demi-cercle fait «vec une lame 
d'acier, ou un bois èlaftiaue* auquel eft attachée 
une corde que Von tend fmtement pour décodier 

des déche 

ARCTifcR ; celui qui conftruit dc5 arcs. 

Akmes; inAnimens de différentes formes dont 
«n ic l'ert , foii pour attaquer , (oit pour ie défendre. 

Armes blanches; on donne ce nom aux armes 
de fer ou d'acier «dont ks knes ont natnncfaam 
& une pointe. 

Bate; cfl cette pr.rne ]n lie & luifante d*nn COrps 
d'èpèe , fur laqijelk on rnonte la moulure. 

Batou FiRRi i c'étoit un bâton gatn par chaqiK 
bout d^ine pointe de fer. ' 

BAtON; ( èpèe en ) forte d'efpadOM COmpofô 
d'une fone lanc il deux tnncban» « qiontèelur un 
long rnanche. 

I3AYONNETTE ; cfjièce de dîEue ou petite épèc 
que l'on place au bout d'un fufil, au moyen d'une 
douille percée à jour & fendue. 

Bicorne ; la bigorne des fourbiiTcurs eft une 
enclume \ deux longs bras , finiffam en pointe , & 
fcrvant à ttuir:icr cii rond ks grolTcs pièces. 

Bloc de branche; c'eil un mandrin de bois 
formant tm demi-cercle, à rextrémité duquel font 
deux pa)6â«es pris fur le bois, oour T imrednire 
rétrier, qui teflène b branche nirl^oloc, tant & 
fi peu qu'on veut. 

Bloc or plaque; mandrin de hoi<i, large, rond, 
Creux, ou convexe, & percé dans le milieu pour 
ivcevoir une branche de fer vilTèe qui Y aâ'ermit 
Tonvrage ^lus ou moins par le moyen drun écrou. 

Boule ; morceau de bois rond, percé i demi fur 
b Ibiface , de plufieurs trous, pour recevoir lepom- 
meaii, & pour re nf o n cer plus aifinent dans b 
fiiie. 

Bout; pièce de cidvre ajufléc au bout du four- 
reau , & qui en emrinNine rextrémité pour b rendre 
phis ferme connu b poiniea , 

looTM acvza$; c*cftttnepaitie debkaacU » 



enrichie d'ornemetis ,qu*onfaniarqiiie àTextrémieS 

qui entre dans le pommeau. 

Bouton ; demi-rond qui termine 1,i garde par 
en haut , & fur lequel on ride la foie , pour rendre 
la monture plus folide. 



Branche ; partie de b uoignée bite en demi- 
cerde , qui paife d'un bontaans au deflbutd» 

la poignée, & de l'attire bouc * 

deflus. 



au 



La branche eft pnûe d'âne anandie 4t d'un bout 

de revers. 

Br AQUEMART ; efpéce f épée, groA 6c eoone; 

- à deux tranchans. 

Calotte ; partie de la garde d'une épée ou'on 
remarque au dcffas du pommcait, Ihr laqodle on 
applique le bouton. 

Champ- lever ; c'eft raflioa de ereufer & de 
découvrir au butin , fumu morceau d'ader, le$ 
figures qu'on y a demnéet & tracées , & qu'on doit 
mettre en bas-relief. 

Chape; morceau de cuivre .irrondi furie t. m; j eau 
qui en borde l'extrcmui Uipérieure. 

CHASSE-POICNiE;c'cil un morceau de bois rond, 
d'un pouce & demi 4e diamètre , long de cinq on 
fix , foré dans toute £i longueur, mùfatà chaâèr 
& pouiTer la poignée d'une épée ttu> b fbîe de b 
lame , jufqu'a ceqn'dbioitbiaifeiiiieaveebcorpft 
de la garde. 

Chassb-sommeau, qu'on nomme aufli hoidt ; 
c'eA encore un outil de fourbidRtur qui ièrt à pou (Ter 
le pommeau dePépée lur b foie de b bmc , pour 

\.i joindre .'i l.i [xiïgnéc ; il eft f.\:r rl'iine lj:)ul:: Je 
buis , pareille à celles avec Itlqucilcs on jouc au 
mail; cette houle a un trou dans le milieu, dont 
1 embouchure eft plus large que le fond , atîn que 
le haut du pommeau y puiife entrer ; ce qui refte do 
trou qui efi plus étroi t , fu tfi Tant pour donner paflàgn 
à la pointe de la foie, lorfque le pommeau efl ei^ 
tiérement chalTc. 

CiMETEKE ; crpccc de fabrc lourd Ôt pefant , 
compofë d'un fer large , tranchant d^in fétu c6l6» 
& courbé par une de fes extrémités. 

CknAV MFOuniifttURice fomdefbm cifbaux 
qui n'ont rien de pardcufier , Ac qui fervent mk 
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fourbtfleurs ponr rogner le haut da fuurftaux 
quand ils font trop longs. 

Coche ; c'efi l'entaille dam laquelle on fait entrer 
la corde de l'arc. 

Coquille (la) de la. poignée d'une épée; 
eft cette partie qui , en effet , a la forme de coquille , 
pour prcfcrvcrlc poignet de? coups d'unadvcrfaire. 

Couteau de chasse ; efpéce d'èpéc coune & 
ferre* d^mt h garde n'a qu'une COq«^ t q[l/une 
croix , & qu'une poigaie <âtii poemeitt ; cette 
poignée eft ordim&etiwnt de corne de ceiîf , ou 
autre de cette nature. 

Couteau a tailler ; les fonrbiiTeurs appellent 
ainfi un petit outil de fer acérft» ou d'acier très- 
tranchant , dont ils fc iênreat pewfiure ks hachures 
•for IcfqueUcs ils placent le ft d*or ou éTargent , 
lorfqu'ils veulent damarquiner un ouvrage ; \\ eft 
^jir comme le couteau avec lequel on taille les 
petites limes»& peu diiïreotcleccJitià deeerd'or 
haché. 

Couteau a aefendre ; c'eft aufli un petit outil 
de fewbiffeur.du nombre de ceux qu'en général on 
B^tle etfeUts. Il eft fait en forme de petit cifeau 

d acier ; on s'en fert à retendre les feuilles qu'on a 

ijrav'Jcseo relief fur lor, l'ar^eiu ou lacier, avec 
e cifelet , qu'on appelle la ftuUU, pareeqnlly en a 
line gravée en creux ii l'itn He les boutî. 

Couteau a tracer eft encore un des cifclers 
des fourbiffeurs, avec lequel ils tracent & enfoncent 
un peu les taâxem où il* veulent frapper quelqu'un 
de leurs ctfeleKfravis» 

COVTBAV I» lOVSBMSnni } c'eft un quatrième 
ouôl dont ces ouvriers ië fervent pour débiter les 
feu'll I bois dc hêtre dont ils font les foftrrcaux 
éz% armes qu'ils montent } il eft dc fer avec un 
"manche de bois , la lame médiocrement laife, & 
la pointe tranchante des deux câtès. 

Enfin , les îovcAMkm ont un cinqaUme couteau 
de forme ordinaire ; i! fert \ diitiinixt de groiïetir le 
bout des fourreaux , quand il s'agit d'y pokr ks 
bouts de cuivre , \c. 

Coutelas ; c'eft une arme compofée d'un fer 
large & épais , tranchant d'un cdti & courbe par 
l'une de (es extrémités. 

Crochet ; c'eft une mèche de lame d'épèe , 
avec ewviron un doigt de la lame ; elle eft t*itc en 
crochet un peu orancuant du côté de la mèche : elle 
fttti déeolerle cuir du foiricau pour y placer le 
oochet, après y avoir fiût me petite entadie avec 
le couteau. 

Crochet; c^eft anffi une petite attache qui eft 
montée fur le Iboneaii , à une petite diftance de 
fon eitrèiilité fupèrieure, & qui arrête l'cpéc dans 
le ceinturon. 

• Croix i ce font deux fortes de bras recourbes eu 
cleiTous, qui paffent au haut du corps de la garde, 
l'un delTous la branche , & l'autre vis-à-vis} ce qui , 
avec le corps, repréfente efièfiîveiuait unecroii. 

CuuTi c'eft Mue peaa debuflle «a amic animal 
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fur laquelle on frotte pierres (angui nés avec de 
la potée d'étain , lorfqii'on dore quelque pièce. 
Dague ; efpèce de poignard compote d'un fer 
I gros & court, ttiangpiiatre 6t caoïiNè, nonié fur 
un maochew 

ÉCATOnis Ibfte de «Uêlet ^ fert à iêit^on 
reflcrrcr plufieurs piécpi d'une geide d'épée Tune 

contre l'autre. 

ÉPÉE ; arme offenfive qui perce , pique & coupe ; 
; elle fe renferme dans un fourreau , & on la porte 
an cdtt ; elle eft compofée d'une longue lame , 
d'un garde, d'une poignée & d'un pommesu. 

Li>t£ FOURREE; efpece d'épée très- forte , très- 
lon^u: & trét^&ntei dont on le fèrvott à deux 
mains. 

ÉPiiu; arme compo(%e d'un fer lirae , pointu 
& tranchant , & monté (îir un Uton fârié i feu 

extrémité. 

Espados; gnnde & large ép6e quTon tient & 

deux mains. 

ÉTAV; celui dn fourbiiïeur eft fait comme les 
étaux des autres ouvriers , & n'a rien dc fin;;iilicr. 

Étoffe ; c'eft un méla.*!^;: ou un amalgjin; du fer 
&' dc l'acier , pour ta febnque des lames à» arme» 
blanches. « 

FtfccHE ; beenetie armée d*^ ferptriptu & acéfé^' 
I c;rr ! 'nn dccodie par le noyeu dc la corde tendue 

il u.i ,irc. 

Fli ch 1ER; ouvrier qui fuit des flèches. 

Fleuret ; forte d'épée fcrvaut à i'efcrime. La 
lame du fl.-uret fe termine par un bouton au lieu 
cTune pointe. 

FuN ; efpéce de pierre dont les armuriers Se les 
fourbi^Teurs fe fervent pour fourbir k s I miis d'épécsi 
on la nomme ordinairement f icnc dt fuudre, 

FoiBLE (le) D*mrt LAME d'épIe ; c*eft le tien 

du tranchant qui fait l'extrémité de ! i ! nr 

Fort ( le ^ d'une lame u'Iple ; i^Ci '.c turs du 

rraiulunt qui eft entre le fuibic & le talon. 
Fourbir ; c'eft nettoyer , polir, & par extcnfion , 

fabriquer Ics armes blanches. 
Fôurbisseur ; celui qui a le droit de fabriquer 

fie dc vendre dq^ armes bUnchea», oflTenrives & 

dcfcnûves. 

FOUROISSURE ; c'eft la fabrique des armes bUn> 
chcs , comme épées , fabres , couteau de chafle , && 

Fourreau d'épée ; efpèce de gaine , d'étui ou 
d'enveloppe , qui fert à couvrir la lame & à la ga- 
rantir de I humidité. 

Le faux-fourreau eft une longue enveloppe ou 
gaine de pAu qui garantit le foutcau» comme l« 
founean garantit i'épée. 

Ffttsom; c*eft un des cîfelets dont fe fervent 

les fourbirt'ciirs , arqucbuficrs . r.rmMricrs , & aunes 
ouvriers qui travailicnt ca tiijlure , pour achever 
les figures qifils ont frappées av^c les poinçons ou 
cifelets gravés en creux, afin d'eu fortitter les traits 
fie leur dimner plus de relief. 
Garsij fe du de U partie qui eft auprès .de la 
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poignée d'une èpée, pour eiMpèchér qiiela flUlttae 
Ibit oSen(èc par reaneiDi* 

Les gardes font dTor on d'argcnc, de coîvre ou 
d'acier; elles font compjfcc^ de la pl.iqai;, il'unc 
moulure, d'une bâte , d'un o(A , d'un corps, d'une 
bnBCbe & d'un pommeau. 

GAftttnuRE D'ÉpiE ; c'eftU g^rde, kpomoasau , 
b branche & b poicnér. 

GraTTEAU , il elt tourné en fpiralc par le milieu ; 
les deux bouts loin pUa , itaaclui>s courbés, 
l'un à droite tv l'autre à gauche; il fert à gratter 6c 
aième à bruair la plaque des gardes d'epce qu'on 
TMt nettoyer & ff^pucfa 

On appale petit gratttau , un ciièlet un peu re- 
courbé par le bout , avec lequel les fourbiOeurs & 
autres ouvriers grattent tt adouddcni le fcUcf de 
leurs ouvrages. 

Hache d'armes ; elle étoit compofèc d'un fer 
large fit tranchant * en hache d'un cAti , & d'une 
pointe on MiTtera per l'antre» fk. momie fnr un 
manche de bois. 

Hallebarde ; arme compofàc d'un fer pointu ck 
tranchant, ii^T^\ vers fon cxtrimili int'ciiciire en 
tbrme de hache d'un ccStc , & à pointe ou dard de 
fantie, monté fur un long bùon. 

Hhun; long bâton arme d'un fer par im de iês 
bouts. 

Hast ; kng bâton armé d'un fer ttandiant & 

pointu. 

Javeline ; efpéce de demi-pique, armie par un 
bmit d'un fer triangulaire & pointu, ôl ferrée par 
l'autre bout. 

Javelot ; font de lance coone Ce groffis , qu*on 

lance il la m:iin. 

Lame ; on appelle alnfi la partie des cpécs , des 

ÎOignards , des bayonnettes & autres armes oitcn- 
ves , oui perce Se qui tranche. 
Ces fortes de Urne» fynt d'ader orés-fin » ou du 
moins d*8der moyen. Les huneidet armes fe fmt 
par les fourbifTeiit^. 

La bonne cjualité d'une Umed'épie eft d'être bien 

Î liante & bienMdéc ; on en Ut à arèie, àdx» & 
demi- dos. ^i 
Lance; c'ell nn biton dont It fer trandiant de 
dlaque côté eft en forme de dard. 

Ll.ME;le$ fourbilTciirs fe fervent de limeî rondes, 
demi-rondes , plates & étroites p i:i dilTcrens iifages 
de leur métier , & pnnciualcmcm pour diminuer 
•ée groflTeur les fo'ies des lames d'épies , & pour 
agrandir dans b gyde le non dans lequel b fine 
doit paflTer. 

Maillet; ce maillet n'a rien de particulier, & 
fert aux fourbifleurs pour redreffer ks branches des 
gardes d'épées faufTées. 

Mandrin ; les fonrinffeo» appeUent ainfi mi 
mttl qni leur fert i fotitenir , enire^onviir 8t tra» 
vailter plii<"i'-iir'i ji' J cc; de la garde de leurs épces 
& des fouirLuux. 11, en ont de cinq fortes, qui 
fon: le m.mJr'in de plaque, le mjnJnn de garde , le 

k mandrin de corps « le ouadria de branche & le 



j mandrin de bout. Ce dernier fert peur k bmit dfe 
tourrean» &les quatre autres auxdnuuMvres. Ton» . 
CCS outils (bnr de hr. 

MANDr;y m nnrT; les fourblfteurs fc fervent 
de deux morceaux de ter forg<^s , relIembLint à des 
limes , mais ({ui font unis , qui font plus larges aM 
milieu , & tuiifleot un peu en diminuant , pour 
relever les boAet des bouts des fourreaux d'épèes 
& les virol ^ l'i p liaut , & aulTlpour pafTer fur les 
fourreaux 4u..:ia .Is ont peine à entrer fur les limes ; 
cela fe fait en tenant ces deux morceaux de ter des 
deux mains, £k mettant entre les deux U lame dans 
fon fourreau ; & faifant gliffer ce» deux morceaux 
de fer de bas en haut, <«U preâÏB le fourreau 
l'élargit tant foit peu. 

Mandkin m CHAPE.<i; crt un fer trinnç,ulaire , 
dont les p.in:» font arrondis, fur lequel un dore ou 
l'on argenté des chapes d'épées. 

Mandkin de co&ps morceau de fer carré , m« 
courbé & percé pour recevoir le boue de h branche 
qu'on dore OU qu'on argenté dcfîus. 

Masse ; groHe tête de fer a angles aiç.ii', , montre 
fur un manche de bois , ou ef|)e(.e de boule de bois 
ou de fer fuipenduea i'extiémitc d'un bâton. C'étoit 
une arme des anciens & (les fauvages. 

Massue; lùèce de bois , groffe & lourde par on 
bout , ayant une poignée par fon autre extrémité. 
Cétoit auflTi une arme des anciens & des fauvages. 

Marteau ; ce marteau eA long de ftx pouces» 
rond & plat d'un côté, & plat & carré de l'autre. 11 
fert aux toorbiflieurs pour chafTer les gardes d'épée* 
dans la foie avec te chalTe- poignée , pour lei affil-, 
jettir au corps des laines. 

Moulure; ornement carré qui entre dans la 
n VI ire du corps pour le joindre avec la plaque. 

(SiL ; c'eft la partie d'une garde qui eft entre b 
poignée & la plaque. On la nomme aum quelquefob 
co/vjr. Elle fe termine en bas par une batte. 

Œil de la carte ; c*eft k plus petit cercle 
tracé fur une cam, que les tireurs d'arc ttchenc de 
percer. 

OuNDE ; forte de lame d'épée , qui eft des plus 
foies& des mcUkures,&qut a pour marque unn 
corne. 

Outil a ti rer Lt fil de fer ; eft un morceau 
de fer garni ce deux mâchoires immobili^s , ce qui 
le rend différent des tenailles; il fert à tirer les fils 
de fer dont on avott rempli le ponuneau» pour l'em- 
pécher de tenmer fur la foie. 

Ouvrir; c'eft, part- le moyen de l'écnfri/Toir, 
agrandir l'oeil du pommeau pour y introduire la 
foie. 

Pertuisane ; cfpéce de hallebarde conqtofte 
d'un fer très-large, ^ong, pointu , âc tranchant dSS 

deux côtàSf monti fur un long bâton. 
Pmmi a L*aviu ; cette pram eft h même que 

celle des orfèvres , horlogers , &c. & fert aux fetir* 
bi/Teurs pour aiguifer leurs poinçons &.-outils. 

Pique ; long bâton arme par k haatdTnne fane 
de fer à dieux ocandwas & poionie. 
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hideml-p'iqut eA celle dont le bâton ou le manche 
A moins long. 

FtAQVE; les fourbifleun appeUeat aùiû la partie 
«le la %m€ de l'épée qui coorre ta nain ; eue eft 
ordinairement ouvragée ou treiHiféc. 

Plat (le) d'une lame d'épÉE i eft la partie de 
la lame qui eft entre les deux tranchans. 

Poignard ; ans* caurat , cooipofte d'un fer 
traadum & pointu , monté (nr nn manche. 

Poignée ;eA proprement ctte purtle ovale d'une 
garde que la main embraiTe en tenant i'èpée. Les 
poignées étoientawrefbis tomes remplies de treiTes 
d'or ou d'areent} mb à cemaiode ont l'uccédé les 
poignées pleines ou de mène matière , qui font 

encore n\:; Mird'1iui ks plus recherchées. 

On tA-.t au)<>urd'bui les poignées de bois, que 
Ton entoure d'un fil d'or , d'arçent ou de cuivre ; 
CCS dis , d'of ou d'argent , font hlés l'un fur l'aune, 
& entourent en lj»iiale le corps de la poignée , 
laquelle par ce moyen e/l remplie dlnégaiités fem- 
blablesà celles d'âne lime, ce qui l'affermit d'autant 
plus dans la main de celui qui s'en veut fcrvir. C'eft 
awfTi pour cette raifon que l'on fait k noyau carré. 
Les poignées de métal , au contraiie, par leur poli , 
échappent des mains plus facilement. 

Pointe ; morceau de fer , de bon acier , de dix à 
onze pouces de long, de forme iri;ingiilaire, dont 
les angles f qui font très-tranchans , fe terminent en 
pointe d'nn cAté , & en une queue de l'autre , qui 
urtà le monter dans on manche de bois. Cet outil 
feit \ percer 8c ouvrir te pommeau , qui eft la der- 
nière pièce delà monture d'une épée. 

Pointe (la) d'une épée ; eft la partie de la lame 
avec laqueUeon perce IVnnemL 

POmmcau ; gros bouton de fer ou d'argent , que 
Ton met au bout de la poignée ou de l.i garde d'une 
é^ce pour y fervir en quelque fiçon de contrepoids. 
Ceft au bout du pommeau qu'op rive la foie de 
fépèe. 

Balzac obfer\'e qu'on trouve encore des privi- 
lèges accordes par Charlemagnc , & fccllcs du pom- 
meau de fon épce, lequel lui'fcrvoit de fccau & de 
cachet i & il promet de les garantir avec cette 
mime épée. 

POWTË ; c'eft la partie de Fépée qui couvre le 
corps de la garde ; ainfi on dit une garde d'épée à 
fontè. 

Pot a colle ; c'eft un pot de grès dam lequel 
iMfotvfeiftunnMnemdehcolfedepoiflimdo^ | 
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ils fe fervent pour aflujettir les boutfic vtroins fur 
les fourreaux. 

QvARRES oB QuAHHZAinc ; ton» de flèches 
dont le fer eft carré & pointu. 

QuiLLON ; forte de branche qui dent an corps 
de ta garde de l'épée. 

IliviR ; c'eft labattre l'eméatté de b iôie fur le 
bouton du pommeau ^ enfbrte que cette extrémité 
foit 6ite en Cbmw de tàte de clou qui tetient fur 
ta foie le pommeau 9i tomes les piècesqni y ibnt 

CDhlics. 

S.\!!hf; cfpèce d'épée couriie 011 droimyàuttlettl 
trancJunt , avec une garde. 

Soie ( la ) d'une lame o'Me ; efl la partie do 
la lame qui enfileUgarde, lapoignéedc le pom. 

mean. 

SpoNTON ; arme coinfiofée d'un fer poinni & à 
deux tranchans , monté fur un bâton f«n^ par fon 
extrémité. 

TAIuniKACin; c'eft l'art d'orner une cirde 
d'adcr de tontes fortes de figures qu'il plan a l ou- 
vrier d'y graver; cet art tient beaucoup de la fculp- 
ture & de la gravure ; de l'une , en ce qu'il confUte 
à découvrir dans une pièce dTader les tigures qu'on 
y a imaainiesi de l'autre, en ce^dans fesop^ * 
rations a fe lên des burins , comme elles. Pour 
1 exercer avec fuccès , non-feulemcnt il faut pofféder 
le dcflin & avoir du goût , mais encore une atten- 
tion & une adrefte particutiéie pour finir des nu 
ceaux d'hiftoire entiers dans un fi petit eiÎMoe. 
■ Talon d'une la.me d'épék; c*eil le tteis du 
tranchant le phu prés de la garde. 

TCHAllUDC bois; fortes de pinces de bon dan* 
lefquetles on ferre les pièces d'une garde pour les 
cifeler, & empêcher que l'étau ne les endonunage. 

Trait; c|pèce de flèche phis loMue & phu 
menue que la flèche ordinaire. 

Tranchant d'uni lame n'ipt» ; c'eft la partie 
du càté gauche de b bme quand on a V^èc pl ac ée 
dans b main. 

Tramchaitt; (b&ux) «ftdncAtè droit d* h 

lame. 

Vienne ; (une ) c'eft une forte de lame d'épée 
efltmée, qu'on bit à Vienne en Dauphiné. 

Vmrrotf ; nom donné & une flèche armée d'un 
fer carré & cannelé h angle aigu , ayant des pen- 
nons de cuivre croifés , qui la faifoient virer & tour- 
noyer dans l'air. 

Virole i ( la ) c'^ b bafe de rqgiimiié infl- 
rieuce de b poignée Sme ^4e. 
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F O U R N A L 

E fournallftc cA un j't'''ir. aiitoriA; à fiîrc des 
fourneaux & vaUTeaux de terre qui fervent pour les 
affiaaecs&fente des métaux , pour les diftillations, 
pour le« ouvrages d'orftvrcrie & de fenderiei enfin 
pour les opèrarions de chimie ft de pharmacie. 

Les fournaliAes de Paris connruifL-nt leurs foi'.r- • 
ncaux avec de la terre g'iU'e ou argile bleue , tv. 
avec des tcflbns de poterie de grés réduits en poudre 
grofllèf** ccMDine du ciment qu'on paflc par diSc- 
rtns ciîbles. C'eft ce mélange qu'ils appellent ttm 

à crestftt. 

Il y a tics ouvriers qui ajoutent dans cette com- 
polition du m/unc-ff ; mai'i cette inatiérey cA nui- 
fible, d'autant quelle augmente conlidérahlement 
lalvfibîBté de la terre , & qu'elle rend les fourneaux 
d'un BMuvais fervicc Ccit pourquoi U cft défendu 
am fennnlUles ée fi: ftrvir au miche>lèr dans leurs 
ouvrages , par l'anklc XN'IÎI de leurs ftjiuts. 

Lorfque Icfournilifte a piepure l'an ciment de 
poterie de grès , il le mêle avec une ou deux parties 
d'argile bleue , tirée de Vanvres ou GentiUy , & 
autres environs de Paris ; ayant «and IbUi d'en 
féparcr les pierres & ^riies qui S y dOUTent , & 
qu'ils nomment fcramtnt. 

On cA djins Tufagc de corrover ce mêlnne;c avec 
les pieds , le plus également qu'il eA p«11ible, en 
iqOUUUUdc l'eau jurqu'à ce qu'il ait une coofiftance 
mollette , & telle qu'on niiâe le pétrir avec les 
mains iâns y adhérer. Cm avec cette plie qu'on 
fAbriquc les fourneaux. 

Puur ks conAruire , on prend une motte de cette 
terre ainfi màlanisce , on la pofe fur une pierre plate , 
portée horizontalement fur Hn billot de hauteur 
convenable , & fanjioudrée d'un peu de 6bk ou 
de cendre tamifèe. On applatit cette terre pour lui 
donner l'àpailTeur nécc(1.iire , & on l'étend de la 
Iare,eur que i'i n veut donner au fourneau. 

£nfuite ou l arrundit au cunijjas, ou bien on lui 
donne une forme carrée à l'cqucrre. C7eftln partie 
qu'on deflioc à former le foad du foumem. 

Quand on a donné k cette plaque de fend la 
rrcnc âpaiiTeur p:ir-foiir, on éch mcre Te"; bords en 
les pinçant, <\^n*qui l'argile que l'on doit y ajouter 
s'y incorpore. 

Alors pour élever la paroi , on prend une féconde 
motte de terre, on la pétrit avec les mains , & on 
en forme un rouleau un peu long. Onappliqnece 
rouleau fur la pierre qui doitfervirde fond,élton 
! •. Iniidc tout uiitour en appuyant avec les pouces 
& les doigt» index des deux mains. On cootinuc 
dTapliquér ainfi de fiiite des routeau:i de terre juf- 
qu à ce que le fourneau ait la hauteur requiiiè , fir 
qiie lespaiois feient élevées jufqu'au foyer. 

Cch fait, faniftc donne le preoucr poli à (on 



I S T E. ( Art du ) 

ouvrage, en ûtant l'excédent par defiors avec Je 
doigt , qu'il paiTe à peu près perpendicidairement 
de bas en haut; i! infinue enfuite fa main par dedans 
pour fcnitr s'U n'y a rien i retrancher ; enfin , il 
ratîflTe avec le bout des doigts , fîntérieur & Texté* 

rieur du fourne.iu , afin d'unir &: de lier intimement 
les difTerens rouleaux qui ont été appliqués les uns 
fur les autres. 

Si le fourneau a trop d'épaiâTeur, il pailê un 
couteau tout autour pour emporter Texcedent; il 
le repolit avec la m : - , piii^ nv x une petite palette 
ou pelle de bois q. 1 ■. i. npc li. temps en temps 
dans l'eau. 

On conçoit bien que cette palette doit être con- 
vexe d'un coté. 

Quand le fourneau qu'on fabrique doit avoir 
pluueurs pièces , il faut en faupoudrer ks boeds de 
fable ou de cendre , afin que la ^éce qui VU ivtt 
élevée deifus n'y adhère point. 

On continue d'y appliquer des rouleaux de terre j 
comtnc U a été dit ci-dcmisi puis on rétrécit ou on 
élargit le fbumeau à mefure & fuivant que eeb 
paroit néccfî'aire. 

On arrnnge parjiîlemcnt l.i terre avec le bout des 
doigts pour unir ces no«v.:aux rouleaux. 

Si l'artifte a dciTein de faire le fol du foyer en 
terre , s'il veut que ce fol foit fixe, il faut une 
plaque lemhlable k u première ; mats convexe fup^ 
rieurement; & il en couvre les parois, nféchancre 
au(Ti en pinçunt, 5; i! continue d'appliquer fc$. 
cvlindrcs ; mais s'il ne veut t. lire qu'un rebord ou 
même que trois ou qujtre mentonners pourfoutcnir 
une grille de fer ou de terre , il fe contente d'ap- 
pliquer en dedans & à la hauteur convenable , un 
cylindre <^'ù parcourt la circonférence du centiricr 
une fois ou detix, fu'tvam la faillie qu'il veut donner ; 
ou bien il ne l'applique que dans trois ou quatre 
endroits , mais à divcrfcs reprifes pour faiue la 
AiSîc atotfaire , après quoi il COUÎIlue COdUM * 
amaravaiic, d'élever fes parois. 

Quand te fourneau eft lini , Fartifle exanâne fil 
eA bien roiut , s'il n'cA point penché» OU Q un bord 
n'eft pas plus haut que t'autre. 

Quant ,1 !a rondeur, elle fc donne aifément , en' 
prcÀ'ant avec les deux mains le grand diamètre du 
fourneau. 

On ajoute au bord <3ui n'eft pai aflea élevé , ou 

l'on diminue celui qui I eft trop ; «tjîs on fie eomge 
L'obliquité qu'en preffatit avec les deux inains pla- 
cées vis-.Vvii> l'une de l'autre le coté qui rentre dans 
le fourneau pour lui donner plus d'étendue & l'en 
faire fortir . & en frappant douoetneut avec la main 
le côté oppofé qu'on doit refouler. 
On le polit eofiûie comme auparavant ; prc- 

flùéremeo^ 
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mSiremtmt itec tes maîm, enfnin tvee Tt palette 

avec laquelle on îc f- d'aborJ ct;..'cnient J; 
toutes ]iam pour remplir Ils pc-riis iritwiiiic js qui 
peuvent y être rcfl-S. Ou iu-.i tout dj Imte la nieii- 
tonntére , ie$ poignées du fourneau ik cellés des 
panier qui doivent devenir les portes. 

TcUe eA la pratique de l'artiAe , h qui un long 
exercice a donné le coup d'oeil qui moplèe aux 
indrumcns nccclTaires pour arrondir un fourneau , 
ou qui le t'oucie peu d'un;: cxaâltude gûomâtrique. 

Il n'en eft pas de même de ceux oui COilljneoceitt 
& qià veillcat travailler avec foin : les uti« ont pour 
cuiae on petit bâton poli phnti pcrpcndieulairement 
dans h planche fur laquelle ils conAt uifeni leur 
fourneau tout autour de cet axe ; & ils l'arrondilTont 
en le mcfurant avec une ficelle qui )ouo aiféinent 
autour de.l'axe paflc dam fou anneau : d'autres fc 
Tcrvenc d'une fauffe iqueite qu'ils ouvrent à angle 
jjroit ; par exemple , quand c'cA un fourneau cylin- 
drique ; & a angle aigu , quand ç'en eA un en cône 
renverfé qu'ils veulent fuirc. 

Le fourneau étant bien formé & difpofe , on le 
lailTe flécher à demi dans un endroit i l'abri du feu 
& du fokil , afin que la t«rr« ne fe fende puint. 

Lorfquela plus erande humidité efl d'lû;}jc , on 

le bat avec une ; ,iV-'r _- de bois p:)i:r le Li/rK-vx-r , 
c'cfl-à-dire , pour cuuii^r la terre , & la reiiilie plus 
COmpaflc. 

11 y a un degré de ficcité convenable pour le cor> 
royer , que le toumalifts doit iâvoir falnr ; en effet , 

fik fourneau étoit trop mon , les coups de pnîcttc 
le déformcroicnt , & $'» hn'n trop fcc , il fc fefidroit. 

Quand on ]iy^-^ que le fourreau a été fuffifamment 
battu j on le puiit avec une palette de bois unie &L 
pro^ ; on perce alors les trous , &. on coupe aVec 
tmcotfteaii les endroits où doivent être le^ porter. 

Le morceau qu'on a coupé pour faire la porte , 
t'irr cTc f.iupoïKÎré clc ccnsfr. on de fvMe ; & on 
le relKLire dms fon trou aprci. y avoir luudà uue 
poienèe de la même terre. * 

On laiffc fcciter ce fourneau à Toffibre pref<file; 
entièrement; enfuîteon achève de le ftîre (écnér 
aufoleil , ou avec un de feu q^u'on met de t.>ns. 

On fait cuire dans un tuur le tourncau iDrl'iu'il 
«A entièrement fcc. 

Le tour qui fert ordinairement k cet ufage, cA 
une cavité de cinq pieds de profondeur , fur quatre 
de large, cinq de haut dans le fond , & cinq & demi 
ma pms à TmiboiKtiurc ; il cA fait on dehors d'une 
maçonnerie capable de foutenir la poi;!l.c <ie la 
voûte, revttu en dedans de brlqno de iÎDur- 

Ëogne placées fotis deux ranjs excepte a la voûte, 
tu foiid à rcmboudiurc, régnent de» deux côté$ 
deax petits tmin de brique épais , Hc hauts de neuf 
pouces , appliqué aux mfirs du (ivurneau. 

Sa porte cA marquée par deux petits pieds droits 
de même largeur & épaiiTeur que les deus pentS 
mm dappui. Ils s'étendent drbas en baat^ 

Quand «i veut rajteer tes lonrMaux dam ««. 
Jour , onçwt poor les âmienir des barres de fer fiir 
^na «r> Jiféturt. Tomt III. Partit I. 
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les petits nun d'appui , & on les place debouc 

ou couchés, peu importe ; c'cA la fituatinn la phi» 
avantageufepour en mettre davantage, qui dùcide. 

Le iD.u érant plein , on ferme le devant avec do 
grands catrcaux ou de crandes pierres plates qui 
s étendent d'un ci' tc à I autre de la porte , avec 
toutefois la précaMtioa de le laitfer ouvert en bas 
ï \à hauteur des petits murs d'appui pour le paifagç 
d;i b ji-, , &L en haut, d'environ autant dans toute la 
Urgeiii de la porte, pour le piffage de la flamme. 
On rempUt de menu bois tout i'efp.ice compris entra 
les petiu murs, 6c on entretient le feu de la, ions 
pendant hait heures; onconfumeeoviroa le quart 
d'une voie deboi-. La cheminée de ce four eA placée 
comme celle du four du boulanger, avec cette ex- 
ception, que la fab K-re en c!^ preûiue aufli BafTe. 
que la partie inférieure de 1 ouverture qu'on a laiiTée 
pour le pa/Tage de la flamme. 

L endroit du four où le teu eA le plus vif, c'eA 
< ; p . nie de la voûte qui eft prés du palTagc de la 
flamme. Le fourn^lirte met cependant au milieu , les 
gro/Tcs pièces qu'il a à cuire , fans doute parce 
u'ellcs fçnt ttmiOfUlèfs d'une plus grande ma/Te 
ç f^ , ^ noo pairee que le feo y cil plus aâif. 
L'ouyeriiwe fupérienre ne' devroit avoir que U 
m oii le<; d^i:v tiers tout au plus tic riiiférieurc. 

Si l' on exa.nme ce qui fe trouve dans la che- 
minée , on VL it à la paroi antérieure quantité de 
cendres bien calcinées, &i celle qui cAmitoyenoe 
avec le four , un noir de fumée fort fec , ce qui in- 
dique que la matière fuliglncufe cA mêlée eil petite 
quantité avec beaucoup de cendres. , 

L'argile de Gciuilly cA d'un hluiatre .ifTe/ funcé, 
ce q^i, joint aux pyrites qui s'y trouvent fréqucm- 
n^n^ t .peut faire Ibup^ooner qu'elle contient du 
fer i a|ÎA dk' Uinudie d'y ajouter de U limaille, 
comme on Ta dfo pies haut. 

Toute ^rjîiîe s'amollit dans l'eau S. y devient une 
pÀie ceiuLu ^ bien liée ; elle fe <turui quand on la 
sèche i l'air. Si on ne l'cxpofc qu'à un feu médiocre , 
d'abord j^lte y devjfeot dure ; mais fi on augmcn|e 
ibiraâîvjfé* elle te convertit en un verre demi- 
opaque, d'trn verd tirant fur le roiix. C'cfl jjoiir 
ceuc raifon que les t /UrnaliAcs ne donnent un feu 
ni trop long, ni trop vif ; car leur arj^ile eA d'autant 
mieux difpoQe à prendre U vitrification , qu'elle cil 
mêlée id'u ne maiiére ghiedes lefloiudes pots de 
grès qui la favorife. 

On fait par expérience qu'un corps vitrifié' veut 
être cchaufTé & refroidi lentement ; mds on ne 
peut pas obferver ces précautions a l'égard des four- 
neaux dlIBjheiqueU il faut pouvoir mettre le feu 
toutd'tto coup» de même tju'il faut éire le m;iitre 
de l'en retirer de h foite : ils ne doivent donc pas 
être viti itKs;il y a pîu^., t'cll qu'il fai'.t qu'ils foitnt 
ailéj-. poreux poar funtcnir crKilummem r,;ns alté- 
ration lesviciiniudesde cl-,..lei.r fie de ici rpidi Tciiu nt 
qu'exigent l'opération ou b commodité de l'artlAe. 

On D*a pas encore trouvé tle matière qui reoi- 
pUt eiieux ces vues que l'argile, m^Ue d'ita corp* 



Digrtized by Google 



€6 FOU 



foi; 



étriRgeft tel que le grés. L'argile a aiïez de eoii' 

nAance pour fc lier malgré les obAacIcs qu'elle 
trouve ; mais en même temps fcs parties ne s'unifTent 
p.is -.'.'Xci tVirtcmciit peur t'irmcr un corps qui ait les 
inconvi^nicns du vcn c ; d auteur» le gres , quoique 
filfeeiMible de Te vitrifier avec cette terre , demande 
ponfiant no feu afl'ez vif; cnforte que celui qu'on 
donne atix foiirneaux , ne produit tour au plus qu'un 
petit tomnicnccmcri tk- liaîfon. 

Lc!. fourneaux qu'on ûit cuire, doivent ètredif- 
pofés dans le four d^; manière qu'ils ne portent que 
fur ttciê points; parce au'cn cutfant, la terre dont 
tb font compofc-s prend de U retraite , & que por- 
tant fur peu de furface , les pardcs £t iClireiU fur 
cUes-fflèmes dos fe fendre. 

Des fiunuéiêx. 

On a imaginé une infinité de fimmeaux de formes 
êc deconftfiiâSons dtverlês, pour pnidnire & varier 
les degrés de chaleur fiiivantle bcfeln qa*oa en a 

dans différentes opéi-arions. 

Mais félon la remarque de M. Macqucr dans Ton 
Diftionnairt dt Chimie , toutes les fortes de four- 
neaux pcuvem fe rapporter à un petit nombre de 
difpofitions générales , que nous allons parcourir 
d'après ce favaat académicien. 

Le fourneau fimpU , eft une efpèce de mur crnife , 
cylindrique ou priffriatiquc , à laquelle il y a deuK 
ouvertures j l'une en bas .qu'on appelle la pane du 
cendrier y 8c Faotre att dcilus, qui le nomme porte 
^ foyer. Entre ces portes, le fourneau eA travcrfé 
korizontalement dans fan inférieur par une grille 
tjiii le divifc en deux cavités ; dont l'une , infé- 
rieure, eft le cendrier , & donne entrée au courant 
d'air , & l'autre , fupérieure, eft le foyer ^ où l'on 
met les matières combnftibles. Ce fourneau finiple 
cft aflez femblable à ceux des citifines. 

On place dans le foyer même au milieu des 
charbons, ou lus crcufet';, pour les matières qu'on 
veut tondre , ou des luirwies pour les év.iporations , 
ou des cbiTnlnes pour les diiiillations , Sec. 

Quclquctoi^ on ajufte au fourneau une efpèce 
de tourcreufe fermée par en haut, &difpofte de 
manière que le charbon du'OB y met comme en 
réfcrvc , tombe dans le tbyer polur y rempfacer 
celui oui ic confume. 

Ce fourneau , ainft difpoft , poite leilom dRslftmor 
OU de fourneau des parejfeux. 

Le fourneau de Umpe , e* nne efpécc dTadwiior 
dans lequél la di deur eft produite êteatitiemie par 

la flamme d'une lampe. 

Ce tourncau ne doit :ivoir qu'une {êule ouverture 
par en bas, par laquelle on introduit la lampe, &. 
une efpèce de petite cheminée pratiquée dans la 

Brtic latérale & fupérieure pour âke cimier l'air 
donner iâiie à la fumée. 

Ce fourneau eft commode pour ks diftillations 
& digeftions qui ne demandent que peu de chakur. 
On peut y ajuAer un bain matie ou une capfnle à 
baiDdeublCk 



Le fourtustt de réverbère , eft encore un fintmêatf 

(Impie , dont le foyer eft furmontè d'une bande de 
même diamètre & de même forme, laquelle eft 
ordinairement cylindrique. Cette pièce eft travcrfée 
djiis fa partie intérieure par deux barres de fer, 
aflujetties horizontalement & parallèlement l'une k 
l'autre ; ello a une échancnne demi-circulaire à (aa 
bord fupèrieur. Cette jnèee forme dés-Ion une rrol- 
fièmc c.ivitê qu'on nomme laboratoire , parce qu'elle 
cù di-Ainéii à contenir une cornue qui ri fifcrme la 
matière fur laquelle on veut opérer, L'cvliancrurc 
demi-circulaire d'en haut donne paiTagi: au col de 
la cornue, & ies deuxbanres ferveml feuteidr la 
valATcau qu'on y place. 

Au deftus de la pièce dont on vient de parler; 
on en place une autre qui a la forme d'une calotte 
fphériijpie ou d'iin dôme ûirbaiilé, & qu'on appelle 

déme. 

Ce dôme eft de m&me di.imêtrc que la pièce fur 
laquelle il doit s'ajufter , & a pareillement dans fon 
bord inférieur une échancrurc demi-circulaire qui 
forme avec celle de delTous une ouverture tota- 
lement circulaire. Le dôme a dans fon fommetuàe 
autre ouverture en forme d'un bout de tuyau pour 
donner paftage à l'air & fervir de cheminée. L'ufage 
de ce dômeâ de réfléchir ou réverbérer la chaleur. 

Le /ÔK/uMu dt fiifiiM , qu'on nomme auiE four' 
ntmt à mut, eft dirpolé de maidire que Tair extC- 
rieur eft forcé H'^itri-r par le cendrier Si de tra- 
verfer le foyer pour aller remplir le vide qui Ce 
forme continuellement , tant dans rintérieur du 
fourneau , que dans fa cavité fupérieure , qui va 
en fc rétrectitant , k laquelle on peut ajuncr UU 
tuyau qui ne feit pas trop étroit, mais d'une CSfap 
cité relatÎTe & celle du fourneau.* 

Le corps de ce fourneau ne diffère point de celui 
du fourneau fimple. Il peut être ouvert entièrement 
ou prefcjuc entièrement par deftbus, & l'outenufur 
des piliers & fur une cfpccc de trépied, qui, dan» 
ce cas , hii fert de cendrier. On lui donne «rdîaai» 
rcrr: PT une couibuTC cUiptique^afinde coocentier 

la chaleur. 

Le haut de ce fourneau cil terminé par un dôflW 
plus élevé que celui du fourneau de réverbère. 
Ce dôme , nommé la ckap^, a deux ouvertures ; 

l'une , latérale & anti-rieurc , qui doit être grande 
6i dtfpofée à le fcnaer exa^emcnt avec une porte ; 
l'iuirc ouverture cft au fommet , elle a la Corme d'un 
nmu pour recevoir d'autres tuyaux d'uue loogueuc 
tméterndnée. 

Ce fourneau n'a pour laboratoire que fon foyer 
même , & c'câ là qu'on place les matières qu'on 
veut mettre ea liiGoiit. 

S'il y a une porte a» fsyer » elle doit être fermée 
quand le fourneau travaille. 

On introduit Icclurhon par h porte delà chape. 

Ce fourneau , bien fcrvi , donise une chaleur 
extrême ; en moins d'une heure fon feu eft abfo- 
, lumôttUaacAiéblouiflaat comme le folcili^ ca 
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moins de deux heures , on petit y fondre tout ce 
qu'il eA poilible de fondre dans les fourneaux. 

Le ibnrnesa qu'on nomme faunuau d'tffji ou de 
tfmdU , eft de figure priftmdqne quadrangulaire. 
li len principalement à faire ]es enais du titre de i 
l'areent, ou ceux des mines tenant argent. 

Ce fourneau eft coinpofé d'un cendrier , d'un 
foyer & d'une efpece de chape qui le termine par 
le haut en une pyramide quadrangulsâre tronquée. 
11 n'y a poiiK de grille dans ce fourneau , enlôrte 
que le charbon touche jufque dans le bas. Il a tnris 
petites pones dans û partie inf«irn;iirc , deux laté- 
rales & une antérieure. Au deffus de celle de devant , 
il y a une quatrième porte placée comme celle du 
fiDyer du foumcni iimple ; an bas font deux barres 
wactet Koriaoïitalemâit 8i parallèUnmit Taiie à 
l'autre dans l'intèrietir du fourneau. Ces barres font 
dcAinées à foutenir une moufle dont l'ouverture 
répond cxjdemcni à celle de la p*ne. C'eft dans 
cette mou tic qu'on place les coupelles & autre» 
vaifleaux qui contiennent U Matière à laquelle <» 
vent aopliquer la chakttv 

LadûpedecefiMinMmdlnonqnée par le haut 

Iour former une ouTefflue par laquelle ma, introduit 
: charbon. 

Quelques-uns de ces fbumeanx ont un oeil à la 
panie antérieure de leur chape , par laffiieUc on 
feut introduite une branche de fer pour nîte dcf- 
Cendre le charben , & en obferviT I irîrricur. 
- II y en a audï dont la ch.ipe le rcnn iic comme 
un bout de tuyau , afin de pouvoir v inik'r,dan$ 
foccaûon, un tuyau d'afpiration pour augmenter fa 
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Pnpeutiaia||inardalbarneanx phiacomplioués, 
mais outre qnw deviennent alors plus embarraHans, 
lânj produire fouvcnt plus d'effets , il n'y en a pas 
qui ne fe rapportent à ceux que l'on vient de dé- 
crire ; il n'y a même point d'opérarion de cUmie 
que l'onnepuiflTeexiciiieraTCCceafbiirMnizqitand 
on fait s'en fervir. 

Tous ce* fourneaux font, ou portatifs, conflruits 
en terre cuite , cerclés de fer , revêtus de tôle fi fon 
S-eut les rendre plus durableiSOa fius & maÇOnnèi 
en brique 6t en tuileau. 

QiiaiBt aux fourneaux prapics à certaines opé- 
wwàmiÊ f 6l particuliers à certains arts ; ils feront 
4ieritsàleinspbces dans le coursdeccDiAionnaire 
ou dans quelquee-UMs des divifioM dftcetM Eocy- 
clopédie. 

Il nous rcfte à jeter un coup-d'œil fur différons 
antres ouvrages énoncés dans ks Aatuts des ibur- 
> & pour lefquels ils erftpMent les mènes 
fvocédès que ceux que nous venons de rapporter. 

AUmblc. 

L'alambic cù. un vaiffeau qui fcrt à la diAillation : 
il_ confifle en un matras ou une ciioirbite garnie 
d un chapiteau prefque rond , lequel eA urnimc yxr 
•î" '10'*»» oblique par oii paiTent les vapeurs con- 
wmUtfit qiû Ibnt reçues d^ ium bouMiUn ou 



matras qu'on y a ajuûc , & qui :>'appelle alors rici', 
pitn t. 

Il y a différentes fortes d'alambics; il y en a un 
où le chapiteau &i le matras en cucurbite ibnt deUK 

Eièces fé parées ; & un autre oii le chapiteau cft joint 
ermèriquemcnt à la cucurbite. 
Oiu'k- Ic^ alambics de terre cuite dont il cA ici 
oueliion , on en ûtt de verre , de cuivre , d'étain» 
d'aiflent,itc. 

On nomme alwitl, un vatiTeau qui fert princi- 
palement i la fublinution des parties volatiles de 
cenaines fubftances. 

Les aludtU conûAem dans une (uite de tuyaux de 
terre , ou plut6t ce font des pon a)uftè$ les uns fin- 
ies autres, qui vont en diminuant .1 mefurc qu'ils 
s'élèventi ces efpèces de pots font Uns fond , h ce 
n'eft le dernier, qui fert de clupiteau avcugie. 

Le premier aludel s'ajuAe fur un pot qui eu placé 
dans le fourneau , & c'eft dans ce pot d'en bas qa^Oll 
met la nuiiète qui doit être fubbmèe. £n un mot , 
les aittdeb fom ouverts vsr les deux bouts , à l'ex- 
ception du premier & au dernier. Le premier eft / 
ti:rmé par fon tond j &. le dernier ett fermé p^ foa 
fommet» 

CapfuUs. 

Les esffultt que font les foiirnalifles, font des 
efpèces de fcbilles , de godets , ou de petits vales 
que l'un place lou". des moutlos. Ou les fabrique de 
la même matière que les fouroeau^t, & l'on en varie 
les fermes ftlon leur deflination. 

Les chjpti font des deflôns de feumeanx à Tufagc 
des monnoies , oit l'on met les métau v en b jïn. 

On fait des chapes en matTif & en vide. 

On nomine aufli Lft.ip: , le dôme qui couvre ou 
termine le haut du tour^icau de kilion. Cette chape 
a deux ouvertures : l'une , latérale & antérieure , 
qui doit être grande & oouvoir fe fermer exaâe» 
ment parnne porte ; & Tautrean fommet; eelle-ct 
doit avoir la furmc d'un tuyau d'un diamètre con- 
venable , fur lequel on puitié ajuiler des tuyaux 
d'une longueur indéterminée. 



On appdtoit andeiuement ckem'inaux , ce* petite* 
cheminées poitilivcs « pareilles à celles de tôle » 
qu'on place dans une cheminée pour en diminuer 

la capacité & empèclur la fuinèe , ou (pi'on pofe au 
milieu d'une grande pièce ou d uu clp^cc vide 
pour mettre duieudemius. Ces chcmlnaux fe font 
comme les fourneaux , & l'on en voit encore dans 
de petits ménages , pour conlbmmer moins de boîs« 
ou poLif V brûler du charbon r! terre ; ils peuvent 
lerv ir aulii à quelques kÛ,^ uu a da opérations 

paflaièree dul» les ans. 
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Contn<tttlf,' 

On «ppelle contrt-caur y le fond d'une cheminée 
entre les jambages & le foyer. On en fait en lene 

cuiie comme les fourneaux. 

Comut. 

La cornue eft une forte de va'^cau dcAiné à faire 
la dinillation perUius, ou de Coté. Elle «il quelque- 
fois d'une fîgiire ronde , & quelquefois oblonguc. 
Elle porte a In nznxe fiipétieure un col recouroc , 
de ii^an crc ne Ce v.ifc crant pofèfur fabafedans 
le iourncu ùc rtvcrbcrc, ou furie b:^in de fable , 
puiiTc cxtcdcr II paroi du fou:;ic.ii] de cinq ou fix 
pouces , pour pouvoir entrer commod<imcBt dam 
un autre vailïeau appelé récipient. 

On donne à U cornue aflèz comnmncmcnt le 
nom de rttone , fans doute à canfe de la courbure 
du col; &: il y a pindc ajipnrcnce que le nom de 
cornue a été donne à ce vaiiîcau , ou parce que k 
col a la (ignre d'une corne, ou bien parce que le 
vaiflinu entier reffenibie a/Tea k une cornemufe. 

Les eonaus de tan font de tous les inAruneits 
chimiques, celui dont rufn^c cH le \>\\is frlqucnt. 
Toutes les ton qu'on veut (oumcttrc a l.i dirtiUation 
une fiibA.mcc qui demande !e degré de fcti fupé- 
riciir à Te au bouillante , pour donner les proUuits 
c| :\ le j)i opofe d'en retirer , h retone de terre eft 
le vaiifeau le plus pmpre i cette opération. 

Les cornues déterre étant non- feulement cxpo- 
féci à un c!.j!,rédefcu fupC'ricur .'i l'eau bouillar.te , 
miiis encore quciqucioiï ,i iiiiiporter ce dernier degré 
jufqu'à fon extrême , c'c/l à - dire , le feu le ptas 
violent que l'on puilTe faire dans les fourneaux , 
doivent néceflairemenr être éonftmîtet d*nne ma- 
tière capable de réfiHer à ce degré de feu qui vitrifie 
les métaux imparfaits, 6i gciieralcnicnr luuus ks 
terres qui font tant foit peu fufibles. 

li faut poiur cela qu'elles foient &ites d'une bonne 
Icrrc glaife, qu'elles foient aulB minces qu'il ^fera 
polUble, & qu'elles foient cuites ni; point quifaït 
donner le nom de grès à la terre cuiic. 

Cependant tout grès ne lernit pas bon à être 
employé en cornue ; celui qui cil trop cuit , 8i prcf- 
que vitrifié , cft trop cafTant ; Si malgré le lut dont 
on l'enduit & les précautions qu'on prend pour 
Véchaufferp eu à peu , on ne parvient que trës<^ffi- 
cUcmcnt à lui faire fouteiiir le feu. 

Il faut que les carniuf foient fuflîfamment cuites, 
ce (jui les cinjièLÎie d'éire porcuks , & les rend pro- 
pres il fupporter le plus grand téu ; nuis il faut audî 
qu'elles ne foient pas trop vitrifiées. 

H y * une forte i\c vaiflTcau de terré appelé cuîne, 
qui né dîfTett; de la cornue que parce qu'il a une 
bafe applatie & le col beaucoup plus .o. rt. Nous 
avons dit dans l'an de la dilUllation d'eau - forte , 
comment on fe fcrt des a'uus pour rettrer lucide 
du nitre & du fd marin. 

U 7 a .une entra «fpjice de cornue qu'on flomme 
twnut oAdUi elle doit avoir à & partie flipéneuni, 
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une petite ouverture en fonne de tuya» «m de tube;- 
que l'ouvrier ajuAe de façon i pouvoir k fcracr 
avec un boi'chon de terre. 

Cette dernière fonc de cornue efl commode pour 
y introduite de nouvelle matière » fans être obligé 
de dèùpareîller les vaiflèaux» 

CoupeS*. 

La (aiipcHe e(\ une forte de vaiTjnu déterre évafé 
en tonne coupe pUie, ce qui lui a fait donner le 
nom de coupelle. 

Les cbimiftes s'en fer««tK pour purifîcr l'or & 
l'argent des dîflfîrens métaux avec lefquek ils peu* 
vent être rdliès. 

Pour faire des coupelles , il faut dioifir une matière 
qui réfiftc au feu le plus violent fans fe tondre , & 
qui ne fc vi'ririe pas facilement avec le corps vitrcf- 
cible ; par exemple, avec le verre de plomb: il faut 
(lue CL>i.' matière niTea de cobifiôo, 0c qu'elle 
taiTc u;ie inalTe poreufe. 

Ou a trouvé que la terre qui reflc après la com- 
buftion des os de tous les animaux , à l'exccptioii 
de quelques-uns , qui font moins propres que les 
autres , écoit ce qu'il y svoit de mieux pewr cer 
ufagc. La. terre qu'on retire des végétaux brûMs 
n'eit pHs moins bonne , &. on fait aulfi de très excel- 
lentes coupelles avec le Ibath. M. Stahl indique 
même qneVoa en pooirat nire defon bonnes avec 
la chaits. 

Schlutter vent qu'on prenne pour les coupelles 

communes trois parties de cendteS de boà & une- 
partie de cendres d'os. 

Si on veut les f,,ire ineir.eures , dit ce favantchi- 
mide , il faut deux parties des premières & une 

I tarde des autres } on les mêle bien enfemble en le» 
lumeâant avec antaiK d'eau claire qu'il en hnt 
pour qu'elles puilTent ft pelotter fans s'attacher aux 
mains ; alors or. en fait des coupelles de telle gran- 
deur qu'on veut. Jl faut pour cela prendre la partie 
inférieure du moule; la remplir de tendres , qu'oa 

(irdiê avec la main ; on retranche avec un couteau 
es cendres qui excédent le moule ; puis on pofe la 

Partie fupcrieure lu inouïe fur fon inférieure , & 
on frappe dc(Tus d abi.id i petits coups jufqu'a ce 
qu'on foit slir (;ue les dju\ parties fe rencontrent 
exaâemem , enfuite on frappe trois coups furts 
- avee le marteau ou mailles de bois , qui , feloi» 

Quelques - uns , doit eue de màPM poids que le» 
eux moules cnftmble. 
Il faut que le moule inférieur foit pofé ftîr un 
gros billot fort Aable» & qui n'ait point de rclTort , 
fans quoi les oeupeltes fooient fwjettes à fe fisndre. 
horizonniepient. 

Ce moule infïrîeur , qui ■ cçoit les cendres , s ap- 
pelle en AlLui.iiiiiO la r.omt ; U- fiipcricur , qui 
forme le creiix ^rtondi de la coupelle , ie nomme • 
le morne. 

Après qu'on a retiré ce moule fupérieur , on met 
iîir la coupelle une couche très-mince de Jaire , ou 
la ceodie d'os caldnis » lefiivée & fechéc , es la 
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«iâupoudnuit ï travers un petit tamîs de ible ; on 
l'y étend uniment avec le petit doigt ; enfuite on y 
teplace le moine i|u'on a bien eSuyi , & ïoa frappe 
éefCm deux ou trots petits coape ; ceb étim fait , 

on prefle le t ^nd dr la coupelle qui eft encore dans 
le moule , lur morceau de drap attaché exprès 
fur le billot où l'on traviùlle , ce qui lictaclic ; 
on la renverfe fur la mais gauche pour la polcr tur 
la plandhe ou fur l'ardoife où eïia d(^it ftcher : un 
continue ainfi jufqu'à ce qu'on ca ait £iit la quan- 
tité que l'on fouhaitc. Il eA bon (te ÙÔM oblerver 
qu'avant d.- le inc.tre tous !i moufle, il fiutt qu'elles 
atetlt été féchces exademeiic à l'air. 

Oe fait aifénient avec les cendres de bois feules , 
ou 3VCC k'«> nichnges prccèdeos ,âe$ C0«^«(/m aiTea 
g- indc pour p.irtcr jniqu'à dcux ORces de plomb ; 
mais A OH les vouloit Dcaucor.p plus praii'îcs, il 
fntidroir avoir des cercles de ftr de diHLteiîs cii.i- 
itic i es, & de hauteur ^irojjordoiidée à !,i cjujutité 
de cendres dont on a bcfoiu paur iiiii2>:t d^^pui» cruis 
«aces jttfqn'à na marc de plomo. On les remplit 
mAernent de cendres de boi» fiitiles » OU d'un 
■léiange de parties égalée de cet oeiHlres 8t de 
chaux d'os, exaâcinciit mêlées & humeflées jiifqu'i 
ce quelles îe pelottcutcn les prcllaut fans s'atuclicr 
aux doigts. On pofe le cercle de fer fur une pierre 
plaie, imict & qui toix trés-ftablei on frappe les 
cendfct avec on mbole en dent-fph^ «fi le cerde 
de fer n'a que trois ou quatre pouces de dl.nmdtrc ; 
mais s'il cit plus grand , on les bat verticalement 
avec un pilon de fer, juiqu'à ce qu'elles aient acquis 
atTez de fermeté pour que le doigt n'y faife aucune 
îispreffion; cnfiiite avec un couteau courbé , on y 
fenne un cnmen feâiondefphére, & anlepcr- 
ièAionne a^ec nne boule d'ivoire. On ne retire 
point ks cendres de ce cercle de fer , coinme des 
moules de cuivre précédons ; mais après qu'elles 
font exaâement sèches , on les met finis la noudc 
avec les cendre» qu'il contient. 

Quand on ^ de« conpeltee de cendres de bois 

feules ,ilfaut V jonulr- qi^cl-ji-c rl'n(-- rfc ghitineux, 
fans quoi elles coiifervem iui t •iiiin.ueiiicnt la tonne 
(^U'j I :r i>ule leur a donnée : les uns y mêlent de 
1 eau gommée ; d'autres , du blanc d'eeut b^ttu dans 
beaucoup d'eau ; d'kurres , un peu de terre glaife ; 
nuis ce qoi paroit réuffir le mieux , c'eft d'humeâer 
ICB cendres avec de la bierre )tt(qu*à ce qu'en les 
preiTani, elles fepelottent Tahs s'attacher aux doigts. 

D'autres ajoutent à ces cendres un peu de terre 
ghilê purifiée parle lavage, & féchée. 

Ennn , l'auteur de cet article ( dans Yameuiau 
Encyclopédie ) dit qu'après avoi> eiGiy4stOD9 les 
TOilVinges décrits par les chimiftcs , il s'en cA tenu 
a i.iire ki coupelles de cendres d'os de veau d'os 
de mouton , lavées & calcinées deux fois , puis por- 
phyriCèes à fec en poudre impalpable : par-lù, 
«îoiitMnl , fe ne fms point obligé d'y mettre de 
cuire pour en boucher les pn; :s : quoiqn'cncs p.i- 
fltnfièotàla vue très-compides , I ctùi y pailc audî 

wk€ que dans les coupdus ùàm de cendres d'os 
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Amplement, pafllfes au t«mis de foie; elles boivent 
beaucoup moins de fin que ces dernières. 

AL Cramer préfère les coupelles de chaux d'ot à 
celles de cendres de bois ; Tefiai, dit-il, dure plus 
long-teaips , mais il fe fait avec plus d'ex^âiiude. 
Le plomb , vitrifié avec l'alliage , pénétre lentement 
la matière ccmp^âc des cendres d'os. Mais de ce 
léger inconvéricnt , il réfultc isn avant;<gc , c'eft 
qu'il n'eA point h craindre que la coi pcllc s'amolUr.'e 
au feu , &. y devienne rare & fpongieofe, ni qu'elle 
boive autant de fin que les coupelles de cendres des 
végétaux. Il c(i mm tju'il faut g'ji veriier le feu du 
fouriKau autrtment qu'avec cc^ dernières. 

De plus, les coupelles d'os, airfi que celles qui 
font faites avec un fpatb bien choifi , n'ont prefque 
pas hefoin d**ure recuites fous la motdie ; & 
on n'emploie qne de l'eau pour Ici 1 1 nTcfl.i , oti 
n'a [ as à craindre comme daiiicelics qui loin i.uîes 
de cendres iiiiincé* ;es de bierre ou de blanc d'œuf, 
I un pblogillique retîufcitantla litharge en plomb, à 
uu'lure qu'elle entre dans le corps de la coupeUe, 

11 y a pluficufs eAiéces de fpaih qui font très- 
propres ftnîre d'excellentes coupelles; mais comme 
tout fij.ith n'e/1 pas propre à ce deffcin , il faut , félon 
M. Cramer , avant que de le préparer » eâ'ayer fi 
celui dont on va fe fiàvir eft de la Mpae dpéSce ou 
non : pour cela, on en £Ut cakinermie pedte quan- 
tité dans un vaiffean fermé It un feu midiocre , 

il ù f'.ùt une Ic v c fÎL'créphation , qui, lorCqu'clIc 
ceùc , annonce que U c.ilcinatioii cil achevée i on 
retire lecreufetdu feu, è< on trouve le fpath raréfié 
& devenu fi friable , qu'il peut très-facUiement être 
réduit en une poudre très-iubtile ; on formera, avee 
cette poudre humeâèe d'une dift'oluiion de vitriol , 
une coupelle dont on fc fervlra pour faire un cfi ai , 
jiar lequel on s'afTurera que le fpath dont on s'ell 
fervi eft de la bonne cfpcee ; & pour lors on pourra 
en préparer une quantité futHf.ir.te pour«£iire des 
coupelles détoures fortes de grandcut»,qui auront 
les mènes avantages que celles qui fontmtesd'os, 
& qui mime , fisfon Al. Cramer , leur font prtfè> 
tables. 

Omfit, 

Le cnufet eft un vaiffeandeteire, dont h forme 
la phu ordinaire eft celle d'un gobelet. On s'en fert 
pour exicttter diverfes opérations qui demandent 
un feu violent & îles vailfeaux ouverts , OU qu'on 
n'eft pas obligé de fermer exaâement. 

Il y a des creufets qui ne fent qne des pots cylin» 
dnipies, prefijite anmlarges par le bas que par lu 
bant. 

j On en fait encore, pour les eflais des mines, qui 
fout coniques , dont le bas fe termine en pointe, 
& qui doivent avoir Uflc patte par le bus pour pou- 
voir fe foutenir. 

Dans quelques endroits les creufets conicpies 
pour les eflais , font beaucoup rétrécis par leur 
ouverture ou par la partie fvpcrieure , cnfortc qu'ils 
oocprefquu la finned'un «ntf j tm les nomme auet. 
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Pour faire de* cnufeis , on fe fert de moules de 
Ikn» , qui doivent avoir la grandeur Si b ÛpOt de 
l'ouvrage mâme. Ces moules fe tienneiit pir une 

3ucne oit manche aafli de boisi On les iàupoudre 
'un peu de faWe ; on les couvre d'une qii.mtitc 
comciwblc de terre bien corroyée, qu'on arrondir 
cnfuite tout autour , fit qu'on spplitît par deflbus 
avec la palette. 

On fait cuire les creuftu dam te même four que 
les fourneaux. 

Les qualités eflenticUes d'un bon creufct , font 
cle rôlillcr Ml plus grand feu (ans It: c.itTer tk Ijns 
fe fondre. 11 ne doiE i ten fournir aux matières qu'on 
traite dedans ; il ne doit pas fe laifler pénétrer par 
ces matières , nf ks laiAcr ^happer à orarers les 
pores on & traven tes trons qu*elfes tendent à pra- 
tiquer dans les parois &:dans le fond du crcufer. 

La matière U plus propre a lariuer des creufets, 
qui réuniflcnt dans le puis grand nombre de cas , 
les trois conditions que l'on vient d'ailigner , eft 
une excellente terre glaife putiiiée de toute terre 
calcaire & mêlée d'un peu de fable. 

Cette matière , étant bien préparée & culte avec 
foin, prend une durcti conhdiirable , & les parties 
fe lient par une forte de demi-vitrtticaiion. 

La terre cuite réduite en poudre , celle des frag- 
jnens des vieux creufistt, par exemple , mêlée avec 
de lionne argile, fournit un mélange ciL^-propre à 
donner de hm ^.rcufcts. 

Le graiiJ ilctiut des creiifets ordinaires eft d'être 
fufccptibk s de le lailler entamer, pénétrer & percer 

i>ar cenaioes fubftaaces entre lefquelies le lah'ctre , 
^allalifiiep le verre de plomb, finit les an- 
nues; enfbrte qn« tenir lont^mpe «es (ubâances 
en fonte dans un creufet , e^eft lui fkîrt fnbir l'é- 
preuve l.t jilus pra]>re à bien faire [uger de fa bonté. 

Les petits poi^ de grès dans lefqucls on apporte 
& Paris le beurre de Bretagne , 6t les creufets a' Al le- 
mafpe, à trois cornes , ont été reconnut pour être 
les meâlem» de tous les creufets. Ils contiennent 

1; verre de plomb en fonte penJ nr i:n peu de 
temps l;ins le lai^fer échap]>er à travcis leurs pores. 

l.LS creufets desfournalirtes de Paris (cuit gcné- 
ralemeat bons pour toutes les opérations ordinaires , 
suis ils ne tiennent pas longtemps les fets & les 
verres de pbml», épreoTeque les ereuim d'Aile- 
pijgne n)e (batiennent pis non plu». 

Quelques chimirtts cnt employé des creufets 
doubles , t'eA - à - dire , ua trcufct emboîté juftc 
dans un autre crcurct,pour expofer à un feu long- 
temps continue des mébnges di£ciles k cpatenir. 

LifigQlière. 

On fait quelquefois des lingotiéros en terre cuite ; 
fort* dévale creux & long, pour recevoir la matière 
en fufion , ce qui forme le lingot. 

Il y a des lingotièrcs de diiSbreates grandeurs , 
arec des pieds ou fans pi:ds. 

Il faut qu'elles foîen( un p^u plus larges du haut 
que àiku, pour ^ leJia^t fnàCk £mir en U 
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renverfant. Quand on voit que la matic c eft bientôt 
prête à lerer, l'on fait chauffer la u^re aflès 
pour que le fuif fonde promutemciu. Quand on eu 
flMt pour la graiffer , l'on n en laifle que ce qui eft 
rcftë aptes I .ivoir retournée, cnfuite l'on jette. 

Il y a des lineotiéres oii l'on met une petite élé- 
vjtirtn poorpoferle cicnfct, afin de ftciliier celui 
qui jette. 

On entend mx mouffle , une efpécc de petit foui* 
nioiitle , dont le fui 6>: la voûte font ordinairement 
d'une feule pièce. Sa forme eA communément celle 
d'un demi'Cylindre creux , clos par rundefiisbout» 
& ouvertpar Tautre ; elle eft fermée mt une tabk 
trés>mince de teire cuite , deftîoèe à ênne dwuiite 
par le dehors, c'eft-à-ifrc , concevoir b chaleur 
(]u'on veut exciter d:in. 1 ni iein par l'application 
d'une foible chaleur extérieure, 

La porte de ce petit four, qui eft confidcrable par 
ranpori 4 fa capacité, ft qui n'ed autre chofe que 
le bout endéremem ouvert du demi-cylindre, s'ajuAe 
exafiement 3k une porte de pareille grandeur ou à 
peu près , pratiquée .t ce deflèîn daoi la fiice ancé». 

tieure du fourneau d'etrai. 

On trcuvedans la première panie du'Schlutter 
de M. HcUot , les cohûdérations futvaittes fur û 
qualité, la eonilmdion & ^emplm des wm^tt, 

» Les iTiouffles doivent être de h meilleure terre 
qa'on puilTc trouver, & qui rcfifte le mieux au feu. 
An Ham , on fe lert de celles qui fe font dans le 

[»ays de HeiTe; elles font excellentes & durent très 
ong-temps ; oo les fait de la même terre que le 
creufet qu'on emploie aux edàisdes mines de pomb, 
de cuivre , même de fer. 

Les fournaliflcs de Paris en font auflî de trés- 
bonncs. lis le» forment de trois parties de terre gkifê 
des environs d'Arcueil & d lii't , dont ils ont ôté 
exaâemeat les pyrites , & qu'lU ont mêlée avec 
deux paniei de pocà beurre de Normandie , réduit 
en poudre modérément fine. 

achlutter choifit pour les faire" une bonne terre 
glaife ; il la mêle avec du fable & du verre pilé, 
parce que cette terre fe fendroit {x on i'employuit 
feule. 

11 pread deux tiers de cette terre bien ttïée 8c 
nettoyée ; il y ajoute na fixiéme de verre pilé 8e 

un fixièmc de bon fable pur; il fait périir le tout 
pendant pluficurs heures, afin que le mélange foit 
pur tout le plus égal qu'il eft po(fiblc. 

U préfère cependant le<; creufets de Hefte réduits 
en poudre , au verre & au fable. 

La capacité d'une moufBe fe règle fur la grandeur 
du fourneau ; elle doit avoir de long, huit de fes 
parties , fur cioq de large, 0l trt^ de demie d» 
hauteur. 

Borrichius & pUifieurs eHaycurs d Allemagne à 
les demandent de deux pièces ; l'une eft une efpéc« 
de voilte icpréfcmant à peu près la coupe d'un 
dend-çy Undre creux fennè à lîm fiNui \ les côtéa dl 
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le fond font percés de pluficurs trous pour donner 
pjfrae;c à (juclquci jets de flamme; le b,!S de ces 
«.ôici doit être un peu recourbé pour recevoir iint: 
phinchene de terre bien cuite , compofée comme 
celle de la voûte. Cette plaochette mobile cft k fiai 
eu tablette fiu' laquelle on place les coapeUes. 
Que CCS mjtifflts {oient d une feule ou de deux 

Éièces ; il <aut que les trous des c«ltàs & du fond 
lieat percés très-prés de la rabictte , & Cort petits , 
fans l|iioi ie charbon qui pétille, fait a!l;r jufques 
4iir les coupelles , de petits éclats eui retardent les 
cfTais, en rcfrufcinm le plomb k mefim qu'il fe con- 
vcrtit en luharge. 

Cependant dans quelques endroit* de PAlle- 

Mme, on eft dans Tufagc de faire ces trous des 
côttï & da fond de la moufflc , beaucoup plus- 
gmnds & en arc ; mais alors on cft obligé de gou- 
.vcrjjcf le (eu ou la chaleur du dedans de la mouMe 
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doit préférer une mouffle percée de petits trous 
d'une ligne eu d'une ligne & demie de diamètre. 
Les ctfais y paffent aillmcnt ; & au que la cha- 
leur ny loit pas affez tone pour quelque» épfeuvcs, 
comme pour nfiner un bouton ét cmvtt noir en 
cuivre rofene , ony remédie en mettant du charbon 
auuaié dansllméneur de cette mouiHe. n 

Outiis du fournalifie. 

, Les outils ordinaires pour la fUirique d«» onvrases 
dn foumalifte , font en petit nombre ; un méitltt ou 

. inafle de bois à long manche , dont la tète e([ armée 
de clous , fert à battre le ciment ; un petit raéut aufi 
tic bois, o.u plus limplcment , une paittu faite d'une 
^^uve , {en à le corroyer & le méier avec la t«nc 

Il V a de grandes & de petites paUtra , de carrées, 
de longues & en triangle. Ces dernières font un peu 
tranchantes , & fervent comme de couteaux pour 
enlever ce au il v a de trop de matière , & ré duire 
rouvrage a fa |ufte épaiOTeur. On les appelle paietus , 
P»we Ott'eo effet les plus grandes re(TembIcnt à 
celles dont les en/aas le fervent dans quelques-uns 
de leurs jeux. 

Des két«ns, longs & pointus , de (irverfcs Ion- 
guenrs & de diffïrens diamètres, foit en bois , foit 
en terre cuite , fervent à ouvrir dans les fourneaux 
les trous , qu'en termes de l'art on appelle des 
ng,j}rn. On les ÏMOt aux SomnouK , pour , en les 
bouchant ou les ouvianc , ▼ entretenir le déni 
« feu convem^lile. » , 

Ces bâtons, à catdè de leur figiue, nonment 

des fufeaux. 

Communauté dti FwnuUfitS. 

les fonmalaâes pelant p«iat du <wpi des podet» 



de terre. Ils fornuiu à Paris une très-petite com- 
munauté , qui a été créée en corps de maitrifc Se 
jiirâiidc , îk foumiie à ia jurifdiâion de la cour de» 
monnoies , par édit du mois d'aviil 1701. En exè- 
CUtton de cet édit , la cour des monnoies fit , le 3 r 
mars futvant , des Aaïuts , par lefquels le nombre 
des maîtres crt fixé à dix , & celui des jurés à deux, 
qui doivent être élus au parquet en préfencc di» 
procureur général de la coor. Cet jurés Mivem &irc 
les vifites à jours & heures non prévus , & peuvent 
requérir , lorfqu'ils le jugent à propos , l'aflUlanco 
des hnifficts delà cour. 

L'.ipprenrifTage cfî de cinq ans , & le fervicc cher 
les maitres après l'apprentinage, eft de trois autres 
années. Les brevets doivent être enregiftrcs au greffe 
de la cour de» monnoies & fur le regiftre de la 
communansé. Les apprentis , compagnons, fils de 
maitres, ne peuvent a!l. : î: 1 . nllcr dm les potiers 
de terre où chez d'autres maures que «îux de leur 
conaninauté. 

Les tîls de maitres ne doivent que la (impie ex* 
périence, & 1 apprenti étranger le chef-d'cettvre j 
l'une & l'autre leur eA donni à la cour des notf> 
noies , où fafpirant eft reçu à la naÎKilè. 

Les veuve^ioulîTent des privilégies de la maitrifc 
de leurs maris ; elles ne peuvent ce[iendant obliger 
de nouveau un apprenti , mais (éuicment finir Ir 
temps de celui qui a commencé. Elles peuvent tn^ 
cailler par eU«s-nêaiesou hkt trsvailW des caift« 
pagnons. 

Les maitres doivent .rv-oir deux. marques ir.reul- 
péesfur une table de euivrc au greiie àc la cour 
des monnoies pour en marquer leurs ouvrages. Les 
maures ou le» veuves , ne peuvent affermer leur 

erivdège à peine de dMièance» & de deux cem» 
vres d'amende. 

Il eft défendu aux maitres de vendre des four- 
neaux & des creufets propres aux fontes de mct.iux 
& aux diflillations , finon a des perfonnes qui ont tè 
droit de faire ces fortes d'ouvrages , ou avec pcr- 
miiTion obtenue |Mr écrit des magiftrats de lu cour 
4es monnoies i mais cène fDcmaiité ne sWesve 
pas. 

Ootreles Ibumeanx de toute efpèce , les maitres- 
fournaliflcs ont feuls le droit , i l exclufion des: 
potiers de terre , de faire toutes fortes de creufets ^ 
mouffles , aludels , chapes , contre - coeurs , clie- 
minaux , alambics , coupelles, lingotières , capfi 1 k-; , 
cornues, & antres nftênfiles ftrvant pour ruià^e 
des orfèvres, fondeurs , apotlilcaires , dirtilLiteiirs 
chimifles , & autres perfonnes qui ont droit de s'ei» 
fcrvir. 

Ces Aanm ont été confirmés par lettres-patentes 
du mois d'août 1701 , regiiUéâs a la cour des moa- 
Mies le 13 du otémc nmîs» 
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VOCABULAIRE 

^.tAMBlC ; vaKTeau qui fm à la didillaton : il 
confiée en une cucurbitc garnie d'un chapiteau, 
lequel eft terminé par uti tuyau oblique pur oit 
panent les vapeuis condenfées. 

Aludels ; on apacUe ainfi des efpèces de pots 
fans fond , qui s'ajuftent l\in fur Pautre, Scvom en 
diminuant à meuire «julb s'ètévent au ddTtis du 
fourneau. 

Bâtons ; ce font des morceaux de bois longs & 
pointus I mi fervent à ouvrir ou à fermer dam les 
Awrnesiizies trous «fo'on nomme rtpftres. 

Capsule ; petit vafc en terre que l'on place fous 
une moufic ou dans le laboratoire du fourneau. 

Of An ; on donne ce nom an deffous des finir- 
nenux "a l'ufige des monnoies. 

On donne aufli ce nom au dôme qui couvre & 
termine le haut du fourneau de fufion. 

QlCMlN AUX ; on appelle ainfi ce» cheminées de 
terre coite * «(oi font portatives , & que Ton place 

oii V(>n veut. 

C^LAlREi on appelle ainfi la cendre d'os calcines, 
lefllivée , fèchéc & réciu'ue en poutîrc impalpable 
fiir le porphyre «dont on enduit la furfate interne 
des conpeUes, non-fenletnem pour ea rctuplir les 
inégalités , maïs encore pour former (vt cette fur- 
fàce une efpùce de crible à travers lequel le plomb 
& les autres métaux vliritiés palTcnt trèwifémcnt , 
tandis que l'or & l'argent , ou tout autre métal qai 
a encore fit fbrne mètalliqn* , y font arrêtés. 

\jich\rc a encore un autre avantage; c'eft que 
fi elle eft bien appliquée , elle empêche tous les 
accidens qui pourroicnt arriver aux coiipelles clans 
lefquelles il trouveroit du fable ou d'autres ma- 
tières ▼îtrefeibles; ce (fui eft fort ordinaire, fur-tout 
fi on s'ert fcrvi de cendres ds bois pour les former. 
On voit par- là de quelle conlcqucnce il eft de pré- 
parer avec toute l'anentjon poiSble les ceodfcs dont 
on doit faire la claire, 

CovTRE-cauR ; c'eft le ibod d!nae chen^ée 
entre les jambagfes & le foyer. 
Couttui; vaiflTean d'une figure ronde ou oblon- 

giie , ponant A fa partie fupérieure un colrtontrbé 
pour fervir à U dilliilation de côté. : 

'OwMfVE TUBuiiei c*ell sne cornue qui a dans 
fa partie fupérieure une onvertttceou fimne de mbe ^ 
que l'on peut fermer avec nn bondion de terres 

Corroyer la terre ; c^cftreniaflb'abpètiir, 

la rendre plus compaâc. 
Coupelle ; forte de vaiHôaa de terre tn& en 

forme de coups plate, 

CmvsîT vaiflean de terre d'tine forme fem- 
blable à celle d'un gobelet, dont on ie i u ; .ar 
exécuter diverlet opcntions qui demandciu ua teu 

FciuuciNA} c'efl le nom f ue les foomaMes don* 



dit l'Art du FourmUifle, 

nent aux pierres ou pyritct contenant du fer qui fe 
trouvent dans l'argile. 

FouRNALlSTE ; ouvrier qui fait des fourneaux 
de tene. II y a uoevoeamunniiè de c«s oainicnà 
Paris. 

FovmtBAU SIMPLE ; cfpèce de tour Cf«ttfe ft 

cylindrique nu prifmatlque , ï laquelle il y a deux 
ouvertures i l'une , pour le foyer , l'jufre, pour le 
cendrier. 

Fourneau de lampe; fourneau dans lequel Ui 
chaleur eA produite & entretenue par la uunme 
d'une lampe. Ce fourneau n'a ordinairement qu'une 
fetile ouverture en bas « par laquelle on introduit 
la l.itnne , & 
partie fupérietire. 

FouRKEAU DE RLVERBkRE ; c'eft un fourneau 
terminé par un dôme dont ru£ig,e cû de lévo^iber 
la chaleur. 

FouRNLAU DF FUSION OU A VENT ; il eft difpofé 
de manière que l'air intérieur eA forcé d'entrer par 
le cendrier if. de traverfer le foyer. Le haut de et 
fourneau fe termine par un dôme nommé ckapt , 
laquelle a une ouvertute avec la forme d'un tuyau 
pour recevoir d'autres tuyaua d'une t«Rguear i»T 
déterminée. 

Fou rneau d'essai ou de coupelle ; il eft corn- 
pofé d'un cendrier , d'un foyer» de d'unee^èce de 
chaoe qui le termine par le nam comme une pyra-> 
midc qnadrangulairc tronquée » it iért à faire le»^ 
efTais du titre de l'argent. ^ 

Fuseaux ; on donne ce nom à des morceaux de 
bois on de terre , longs & pointtis» qui fervent à 
fermer les re^Ares ou trous des fonrnexiur. 

IvSTRV'MENS , on donne ce nom dans quelques 
endroits , k de petites pièces de terre cuite , que 
l'on adapte à une moufle pour cn'gouveraer la 
chaleur. 

LiNGOTikRE; forte de vafc creux & long pour 
recevoir ta auiièrean fi^B. 

MAïuvr ou MAS» DE BOis; cetontU du four* 
aalifte eft un bâton avec une tfee armée de dous 
qtii fcrt à battre le ciment. 

MouFFLE ; forte de petit four mobile , dont le 
fol & la voûte font ordinairement d'une feule pièce. 

Palette ; c'eA une douve au bout d'un loiv 
manche , pour remuer & mèbnger la terre glaile 
avec le ciment. 

Rabot ; c'eft une douve ou la moitié d'une 
douve au bout d'un majîclie pour cocroyer & mêler 
la terre glaifc. 

ReGISTRLS j ce font dans les fourneaux les rrous 
qu'on ferme 8c qu'on ouvre à volonté. 

Terre a c&euset ; les fournaliftes appellent 
ainfi un mélai^ d'argile âc de pouifiére de poMrie 
degtès.arec quoi iU feot des crcufcrs. 

FROMAGE. 
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F R O M A G E S. ( Art de ùue les ) 



L*ART de faire & de préparer les fromagts^ 
ne ConfiAe iafqn'ft prcTent , que dans les différentes 
aièduMles (urnes en quelques provinces de France 

&des pavs étrangers ou i! y en a de t^r.indes fabri- 
ques. Atiifi, des que j'eus t orme le projet da donner 
une defcriptior de cet art , je crus dc\ Ir étudiei* 
atcenàvcfflem ch;icune de ces lnéthodJ^, l'ordre 
& la. ïaHtm ét leurs procédés , de manière à Cùfir 
ce qui pouvoit en caradirifer les rèfuhats. A me- 
fure que j'ai avancé dans ce travail, j'ai femi de 
plus en plus que, fous cotte forme , la dclcil.uion 
de l'art étoit infiniment plus utile , parce qu elle 
prélêatoit diverfts fuites de manipulations qi^ij 
imporroit de connoHre, non •Seulement dans les 
npports qu'elles «voient eitir^elles , mais même 
dans les varii(é> qu'elles poti%-oient offrir: je vis 
que ces déta'i's étoient ogalemjnt intorcfT.ins , 
pour ceux qui dcfir^roierit adopter ou imiter quel- 
qu'une de ces fuites de procédés , & pour ceux qui 
cnriroiem devoir reAifier les unes par les entres. 

D'ailleurs, en fuivant cette niarclic,jc me fuis 
cru autortfé à diftinguer pluftctirs fortes de froma- 
ges , & i les claiTer fuivant les procédés oui les 
rapprochent ou qui les diflfèrencieot. Ainit, j'ai 
mis fbmta première daffe les firomages d'Auvergne 
8c de Hollande , dont la pâte cft foIMement cuite: 
d ins la féconde, les fromages de Gruyères 8c de 
Parmcfan , dont la pàic a reçu un degré de cuitTon 
très-confidéralile ; enfin , dans la troifième , j'ai placé 
les fromages dont la pâte n'cft pas cuite , & qui 
ibor&itsavec le lait de brebis & de chèvre; tels 
.Iblltles fromages de Roquefort & du Mont- Dur, 
dans le voifinagc de Lyon. 

Je mepropofede multiplier encore les diflS&rens 
ol^Ctsde comparaifon que pourront di'oflrir quel- 

ques provinces de France où fc fifiriqucnt d'au- 
tres fromages qui ont de la rèpuiatton. Lorfque 
ce travail fera terminé, & les réfultats des diffé- 
rentes méthodes biens coanus & comparés exaâe- 
ment , nous pourrons nous datter d'avoir raflèmbiè 
tons les procédés qui conflitucnc l'art de fabr'quer 
ïes fromages ; de cet art qui préparc & confervj 
une denrée , laquelle fert à la nourrirure de la partie 
h^^jt^t^nomtHxu^Tcdks^euples où l'éducation des 

SECTION PREMIÈRE. 

Fromages foibltnunt cuiis. 

« A R T J C L E. I. Fromages d'Auvergne. ' 

Avant de décrire les procédés qu'on fuit dans les 
HiVerens cantons de l'Auvergne , pou^ fabriquer' 
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des fromages qui font l'objet d'un commerce ctuiH*' 
dérabic , j ai cru devoir préfenter ici fuccinftcmem, 
ce que j'ai obfcrvc par moi- môme fur les efpècesde 
vaches qu'on y élève , fur l'éducation & la vente 
des veaux, fur la qualité & les di/Téreutcs expofi. 
lions des pAtarag.'s. T«us C» s détails ne feront pas 
déplacés a la tete de la defcription des procédés 
d'un art qui prépare une des protiulillons les plus 
ioqwrtaates de ces beftiaux » & qui la prépare de 
nainéie à UcoHerver , foit pour la confommaiion 
de la province, foit pour celle des provinces voi- 
fineu. Dans ce pkii, l'cmbrailc tout ce qui concerne 
la nourriture desbemaux,& le commerce de leurs 
produitii. Je fouhaitequeceteilàiinfpirei ceux qui 
ibut leur principal Ogfim en Auvergne , ie.defir de 
fuppléer aux détails qui peuvent y manquer , & 
d'étendre déplus en plus les vues que fai crudevçir 
y in:liquer, pour l'amélioration de Cette partî^fi 
importante de l'économie rurale. 

§. I. R.:ces Jcf hcfliéSax (PÂuvtrçnt. 

Les vaclics d'Auvergne font principalement def- 
tinees '\ d >nner du lait, dont on fiit des fromages 
& dont on tire du beurre. On co diftingue ordinai- 
rement trois races. Celle «les montagnes de Sàlerj, 
celle des Monts -Dor, & celle dn Cint il. Les 
befliaux des montagnes de Salers font de la pJus 
be'lc taille, & plus vigoureux que ceux des autres 
cantons. L«ur forme cftbien prifc, leurs membres 
bien proportionnés. L*oiia foin de dioifir les phis 
beaux tatireanxjponr CUlretenir cette race ; la bonté 
des pâlUMgcs faitlerefle: fon poil, qui fcrt a.rlîi 
à I I diflin^iicr ,eft conftamm.int roux. Kntin, ccttu 
race eft irci-tcvondc en veaux ÔC en vefliis ; {St chaque 
vache donne communément* pcodeilt Tété » deux 
quintaux de fiomage. 

La race des Monts- Dor & des environs , à cinq 
ou fix lieues, approche beniicnnp de la précé- 
dente , quant à la beauté & ii l,i régularité des 
formes. Ces bcftiaiix font la plup trt bii; irré> de blanc 
& de noir : le poil roux ou fauve y cft r.irc ; leur 
produit en veaux & vcfl-.s eft nrefqu'aulTi abondant 
ue celui des beAixux de Salers : mais la récolte 
e fromage , par téte de vache , ne va guère qu'à 
150 livres. 

Li rrcedu Cantal & des environs , eft d'une très- 
petite taille ; fon poil cA fauve; elle produit beau- 
coup moins , foit en lait , foit en veaux & vefles» 
que les deux nées de Salers & des Monts- Dor: 
c'eft certainement l'effet des pâturages ; car on a 
éprouvé fouvent que la race des niotuaganes de 
Silcrs , tranfportée dans le Cantal, s'y abâtar- 
diffoit en peu d'années. Les vaches de cette race ne 
fnàMsaxfpkct que tM à i»(]tnes de fimonge» 
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6c il eft rare quVIIes en donnent 150. En général , 

on peut (lire que la qutliic d^s p.i:iir.:g,c5 produit 
4esdilT6rcnccs fenfiblcs dan» clucunc da racct que 
nousvcnont de diûinguer. Le lonz des vallées où 
tel pniries font arroùcs pur des ruilTeaux d'eau vive 
ic daire • 8t dont te fond cA garni de bonnes terres 
végétales , on voit de fort belles tvaches ; les 
ntuiuagnes voifines , dont le fol cft aride , ont 
bien le*, tncmcs ctVcccs , miis plus wi moins dé- 
générées. Dans les ùrmc<» ou îc iol ei\ de cette mê- 
me nature , non feulement on entretient de petits 
bceu6 pour la culture , mms même on a foin de fe 
pourvoir de ceux ifuî ont été iâevis au milieu det 
truyères & des th.inigncraics : il en eft de nimc 
deï vaches : on cltotiu celles de la phu petite efpecc ; 
car les vaches de la forte race ,<iu oa nomms vaeies 
dt rtviir* , y dépéri roicnt. 

A beauté égale de taille , les vacbes domentdcs 
produits bien différeiu. Il mUTe pour certaio que 
ccUcs qui ont dts formel « des couleurs particu- 
lières , fournilTLiu plus de lait que d'autres: auflî 
les confervc-i-on & les multipUe-t-oa avec le plus 
grand foin ; elles fe vendent d'ulku» kéu prix plus 
jCOnfidirables. 

.S» n. Ht* jMMf» 4* Jtf pr^ntim 

Ln moitié de la haute Auvergne eft occupée par 
lies herbsges, dont un tiers eft en prairies & le 
Tefte en pacage^ Les foeagts font de grandes parties 
de montagnes oA de plaines couvertes d'herbe , 
laquelle fe confomme far le lieu même par les 
bcftiaiit ; au lieu que l'herbe des pr^incs fc fauche 
pour en tirer du foin. Nous allons parler des pa- 
eapes & des prairies féparément. 

On diftuigue les pacages par rapport à leur po- 
fition , en lommetselev<& eu ntonaenes , en fom- 

mets inférieurs ou côtfaux , 8: en vallées. 

Les pacapcs peu conlid Arables ne fe trouvent 
guère cjue (iirles fouimcts élevés , ou fur les foin- 
mets inférieuts i car ks uns & les autres otTrcnt des 
«fpéces de plaines plus ou mohif étendues , où de 
noinbKux troupeaux vent |nitte tout l'été. CcÂ 
ttoù ibirt les plus grandes iwbtirces pour la pâture 
des beAiaux, parce que les hcrhes y font ordinai- 
rement fort abondantes , étam fouvcnt rafraîchies 
par les fources qui les arrofent , ou par les nuages 
qui couvrent les fonmets & s'y fixent : cnmi , 
Tengnûs des beftiaux qui pa(rentl!ètè dans ces pa- 
cages , achèvent de les fertilifcr. Cette forte de pâ- 
turage peut fc ftibdivîfer en trois fortes^c claiTcs , 
par rapport A leur produit. Les pacages des mon- 
tagnes de Salers âc de la haute plaine qui lesavoi- 
finc , donnent en général le meUlear produit, & 
les vaches mii y puaient rendcnt^oomme nous l'a- 
Tons déia dit , deux quintaux de fivmage par tète. 
Dans les pacjgjs faues fur les rotnmcti élevés des 
Monts- Dor &. des phunes hiiutes qui les cntourem, 
©n n'obtient eutre que 1^0 livres defrom.ig; par 

itacb«k £i>fiQ»ie difthâ du Caoïal oi&e des pacages 
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d'une quantéioArieure , puirqu)! chaque Tache n'y 

donne pas plus de 1 îi; livres de fn inages pendant 
tout l'cté. Outre cette diiliiu^u.:! générale , on ef- 
timequM peut y avoir environ un quart de ces font- 
mets d'une fertilité médiocre , parce que la terre y 
eft peu profonde , & que d'ailleurs on n'y trouve ' 
point de fources alTcz abondantes pour les arro- 
fages: outre cela, ils ne produifcnt guère qu'una 
elpècc de gramen fec & di;r, appelle yc:i Se iojc ^ 

Îui a peu de fuc , & qui fc mâche difficilement.. 
>uoique les fromagesqu'onenobtient fe coofcrveot 
- l^en , & plus long-tdnpi mw tous les autres , ib 
font en trop petite quantité pour didonutuger des 

avances primitives. 

Les hautes montagnes & leurs paca^s rcfteot 
fous la neige pendant environ fitpt mois de l'année» 
P>.r cette r^ifon ,les vaches oe peuvent y paitrc auili 
long ti.a.j^ ((ue fur les fommets inférieuts.; ce ^ui 
eft un attez grand dè&vantage pour les proprié- 
taires: mais pour les pâturages , il n'eft pas douteux 
qu'ils ne fe montrent , en fortani de delToiis cette 
couverture de neige^ & plus vcrds & plus fournis 
d'herbe que les autres. Il fcroit à deurcr que Ice 
pacages des va}!^ purent réparer le dcfavanrage 
des baots foiAnets ; mais b v^imtion n'y eft pas 
ordinairement aflez avancée pour cela. 

Un auLrc déi'avantaje des hauts pacages, eft le 
froid qui s'y fait fent:r allez vivement, mènie i'été , 
& cjui a des retours aiTeî fréquens , fur - tout au 
commencement de l'automne. Il eft certain que 
cette circonftance y d'unioue confidérablement le 
produit des bcftiaux ; car le bit des vaches eft réduit 
a la moitié pendant ces temps froids , fit fur-tout 
dès que les gelées blanches commencent. Ces con- 
tre-temps, outre cela, font maigrir les vachesiflc 
nuifent fonûblemem à la multiplication des veaux : 
il en i^folte donc (|u*6n ne 'peut pas retirer des. 
bcftiaux qui paiflcnt fur les hauts fommets froids , 
les mêmes produits en fromages , en beurre & en 
veaux , qu'on obtiendroit , à qualité de pâturage 
égale ^dat» des cxpofitioBS d'une température plus 
douce & plus uniforme. 

Certaines parties des pacages des hautes montao 
gnes , ne rèuftem pas *■ une séchereffe longue de 
ioutenue. Un mois de chaleurs fortes defsèchc les 
gazons , ceux fur-tout doiît l'herbe a été mangée : 
tes beftiaux y fouffrcnt de la foif & delà faim ; ce 
qui caufe le plus fouvent des maladies : ces in- 
convénîens , il eft vnî ^ m fo trouvent pas dans les 
pacagea arrofés par des eaux abondantes, & ob: 
l'hcrtn; poufle tres-proin])tcment. 

Les pacages des coteaux & des fommets inft- 
riciii s ne font pas non plus fans inconvénient : ceux 
dotit les croupes fonc rapides» n*Qiit.gttdre qu'une 
fertilité médiocre , parce qiie la terre vigiule.: 
s'y arrête difficilement, *tant entraînée par les. 
eaux des pluies Si de !a fonte des neiges qui en!è-- 
vent ên même temps l'engrais des bciliaux qui pour- 
roit réparer ces pertes. Ces croupes font aulu fort 
. fouvcotbÉriffiesde roche» ou garnies de petit» 
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Ivîis cpiî ïnterrompent lc5 pacages ; car l'herbe vient 
diAciiemeot au miiieu des troncs d'arbuâcs qui en 
(•niîflcat une partie. 

Cescâtemi. en&i, ùtat darpés» de difiicile 
accès f 8c pcoilpifent 4c llierbe «éche tt dure : 
il eftdoac néeeflaired'y jetter ri ^ v j l-c de la plus 
petite eCpèce , qui (om Ic^ pU.» aj^ilts, les nioiiis 
fujcttcs lux chines , & qui peuvent en incine-tcmps 
paître rherbc avec des dcnn neuves. On en exclut , 
w cette raifon , les vieilles vaches & celles d'une 
fone race. Malgré ces UtentMOS , il arrive fort fou- 
Vent que , fur vingt , vaches ainfidhoifies, il s'en pré- 
cipite toujours une , & ([nclqiiefui"» deiix^, partltuliè- 
rement fur les croupes des càwaux inférieurs qui 
environnent les Mona-Dor,ltCuatil|lilifldaiUcs, 
Saint -Cirgiies , 6u. 

le dois&reobAnrer ici quelespropriètaîm de 
CCS pacages & des bcftiaux , ont mis une ^^rrinclc i rw 
telligence dans le choix des polîuons Ici jjitii pro- 
pres à écarter une grande partie de ces iticuiivé- 
niens ; & que , par ces arrangcaiens , il y a dans 
cette clatTe de pâturages , des vacheries auflî pro- 
duâivcs que dans ceux de la précédente. 

pans les vallées, on ue trouve guère que des 

Erairies , & point de pacages : ce font les prr.iries 
affcs ; elles occupent les «n virons des fermes, une 
grande panle des plaines , fituées au pied des mon- 
Ufpes : celles qui lontdans k fond des v;aUèei larges 
ic tendues , donennt trois à quatre récoltes. Dés 
que les mcmières chaleurs commencent à faire 
poafler liierbe au mois d'avril , on tire les beftiaus 
des êtablcs,& on les dirtribue dans ces prairies, 
Si. Us ne les quittent plus qu'a la fin de mai, qu'Us 
partent peur la montagne. On appelle cette pâ- 
ture, UapremUns lurbts , ou le dipriauge: ta cette 
iaj<bn,lâ retonrs de la gelée ou ^du firmd amor- 
ûffèat quelquefois la pointe des herbes ; en y'met- 
tant les befliaux , on enlève les parties flctries 
l'oK ranime la végétation, qui eût langui fans cela : 
ainti les prairies déprimées donnent autant de foin 
que fi les beftiaux n'y eurent pas été mis. 

Dam ces prairies , la fauchaiion s'ouvre à la mi- 
IttîHet Depuis l'époque oii le» befliaux les oiu quit- 
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tauchiifon , c'ert-à-dire , dans l'cf- 



pacc d'un mois &. demi, I hcrbe qui a poulTé ett fi 
épaiffe , qu'elle eft fouvcnt verfès; auis comme elle 
cft iKMtnk d'eau • elle perd beaucoup par la deffi* 
cation de bfenaiftm. 

A peinelepremierfoin cfl il enlevé , que le ^ar.on 
repouiTe ; ce qui donne les rtguins , que l'on cwup*; à 
la fin de feptembrc ou au commencement d'oSobre: 
cette féconde récolte ncft posbieo aflurée. Il eft des 
années où les pluies douces, occafionnées par des 
vents du fud-ea , rendent ces regains abondans ; mais 
81 en eft d'autres où la sèchereiTe du mois d'août , 
«les gelées prématurées de l'automne la réduifent 
^ peu de choie , s'ils oe la font nuniiuer entière- 
ment : ces regains (ont » iil»«Nlt «0 iluvcigOe, 
d une fraude reflburce ; ou nèftrve ci» fourni» 
pour kf fidm, lorfciu'eUct attittiit baii ib leur 



donnent une quantité Je bit confi JéraMc ; c'eft aijflî 
une bonne nourriture pt^ur les veaux qu'on veut 
fevTcr , & pour les beftiaux malades. 

Lorftjue les regains rèulTiLTcnt bien , il leur fiio> 
céJe encore une pouiTe qu'on nomme les der^ 
n'ùr.'j A.'ii ,. CetLc produwilon eft abadonnie aux 
vaches, i mclure qu'elles defcendent de la mon- 
tagne, particuli»ijeincn: vors la ToulTaint c'eft It 
quatrième récolte qu'on tire des prairies baffes. 

Les prairies hautes ou des plaines élevées, ne don- 
nent qu'une Iculs lécolce i maisjlî l'on confulère 
la qualité du ftàn autant que (on abondance , elle 
équivaut bien à toutes CiiUes des prairies baifes dont 
iiuus venons de prefencir la (uice. Le ga;A>it de 
ces prairies , couvert de nelg: la plus grande par» 
tie de l'aïuiée , n'entre en végétation que vert le 
t f avril ; encore la temp^ture fioide 8c ptnvietiiê 
qui règne dans cette région , ancte-t cïl^- c-tte 
pouffe de manière qu'on ne Jefrimc p,s ces pris: 
on ne les tauche parti. lcm;nt qn'à la ria du mois 
d'août , parce qu'on ne peut rien eiV<ircrde la pouffe 
des herbes après cettit époque: car, dans cette 
faifon , k 6oid ie âic déjà ièniir» les matins âc les 
foirs à ces hauteurs ; emorte que les regains & les 
dernières herbes fcroient très-pou de chofe. 

J'ai fouvcnt admiré les iuias & l'Intelligence avec 
laquelle on détourne les eaux des fources , des ruif- 
feaux, & mène des rivières , pour l'arrofement des 
prairies inftrieûres. M»s il m a paru qu'en général 
OB rc pas égnlcment occupé Je l'arrofement J^ 
prr.il les luutes , quoiqu'on put en augmenter le pro- 
duit par CCS reffourccs , &. qu; la oiAribution des 
eaux des fources pût s'y prêter, quoi^te moins 
facilement que dans les prairies baflTes* 

Je n'ai jpaa encore parié îd des pacages qui fe 
trouvent fur certaines parties des plaines hautes, 

& qui font Jenincs à i'engr iis des bcHiaiix qu'on 
euvuiC a Pan» uu à Lyon ; on tlioilu ceux ou l'iicrbc , 
eA d'une bonne qualité , & très abondante. 

Il fcroit fort avantageux de faire le dénombre- 
ment des plantes qui croilTent dans ces différentes 
efpèces de pacages &l de prairies : ce devroit être 
le but de l'étude des botanides , qui ramèneroienc 
r la leur nomenclature a un objet vraiment utile, 
e n'indiquerai ici que les pitncipa!es plantes que 
l'ai remarquées & qui fiint «minantes. 

Les plantes les plus communes drns les pacaMf 
des montagne^ élevées , font les camens de sfo- 
fieurs efpèces : celte appel! le po'u Je loue , J jnt 
j'ai dija parlé , eft fort ciliniee , l irs fur - tout 
qu'elle n'cft pas trop abondante , pirce que les vieil- 
les vaches ne peuvent pas U mâcher facilement, 
& qu'elle ne donne pas beaucoup de lait; mais on 
croit a liez généralement , que ce febrrage entre- 
tient les beftiaux dans un état de force 8t de fanté; 
que ici il dc\ vaches qui s'en nourriiTcnt cH plus 
chargé de parties caféeufes , & que les iVomagcs 

211 en proviennent (ont plus fermes & fe coo» 
rvem plus long-temps. Cette pLme eft rare fur 
kt ùmaua iafmci» & 4êa$ ks^&tcrages det 
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plii'nes bnfTci; maii d'autres gramens & le trèfle U 
rcm'_)':accnt avant.içcufrmcnt. 

Les gr.'ineiis communs font les plantes domi- 
nantes , avec la petite ofeillc , fur les.fommcts in- 
^leurs. bit qui en provient donne moins de 
Iwiirre 8c fromage , & la pâte de ce» fromages 1 
a moins de fermeté , & tourne phis aifèmem à 
l'alkalcfcencc. * 

Les plantes graminées font d'ime vigueur extraor- 
dinaire dans les prairies baâesi les touffes garnies 
d'herbes s'élèvent à nnehantenrconfidérable 11 y a 
peu de plantes odorantes : au lieu que les fourrages 
qu'on tire de<; prairies hautes , ont une odeur forte 
oc même agrj.iMc, c\A un iiOl.inaïc de plufieurs 
plantes odor.^lMt^ kvcc les trOtljs ii: ics gramens. j 

§. UL Traucnt/i: du hejitJux pendant loutt l'année. 

Les vaches mitttent les ftrmes des vallées oti 

de< phincs li.ilTl's , & nion:c:it dans les priCrit^-^s des 
fonuncis clc^'CS , depuis le lo mai jultju'au premier 
juin , plus tôt ou plus tard , i'uivniit que les mon- 
tagnes font plus ou moins hautes , ou que l'année 
elTpli^ou moins avancée: d'ailleurs , l'afpoft d'une 
montagne vers le nord ou vers le midi , avance ou 
retarde , à hauteur égale , la monùt des beOiaux de 
plufieurs jours. 

L'étendue des pacages deAinès à nourrir 40 à 
50 vaches , s\ippeUe vacherie. C'cft un canton 'imi- 
té, & qui efl pris au milieu des deuxpremiéres claflés 
d« pâturages que nous avons dillingnéeseî-defrus. 
Or I end aifimcm que leur étendue doit va- 
rier uns ant la bonté du fol & la qualité des pâtu- 
rages. La fuite d'une vacherie compiCOd le* (su- 
reau^, les veaux & les cochons. 

Dés que les vaches font arrivées dans les pàtu- 
< flgei qu'on leur deftine , l'ufage eft, de leur en laiffer 
parcourir toute Téiendue î au bout de quelques 
-jours, les vj.h.rs ou s;ens prépofés à leur garde, 
Uniitent & circonfcrivcnt les pacages , en diilnbuanr 
les différens cantons qui leur conviennent , fuivant 
les parties du jour: le matin, on mène les beAiaux 
d*un cdté de la montaene , & le fbir de Tautre ; 
vers le midi , on les raném^te dnm l'endroit où ils 
pa^Tent la nuit pendant tout le temps que dure la 
montée: c'eft un parc cnio-.irc de h.aies, qu'on a foin 
de placer à côte d'une fourcc ou d'un ndlfeau abon- 
dant ; c'eA là au(n que Ton conAruit la cabane oîi 
fis fabriquent les fromages , & où couchent les 
•racbers ; on ménage dans ce même endroit , un petit 
logement pour les veaux, & tuie hiite pour les 
cochons. 

Les pâturages du matin du fuir s'appellent 
a't^uddei &i le lieu où fe repofent le» beAiaux à midi 
& la nuit , yioMi/f , parce que ces beftiaux par- 
qués engralflTcnt la partie des pâturages enfermés 
dans rciîceinte du parc. 

Les vaches ne tcç.iivcnt aucun panfcment j>en- 
dant tout le temps du fàjour qu'elles font à la mon- 
tagne ou dans les pacages : on fe contentt , dans les 
cantons «^oftt aux vem» firoids , ou les plus di* 
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couverts , d'abriter les parcs par le moyen de claie* 
très-ipaiiïirs , rsites de branchages propres à rom- 
pre le cours de ces vents; on tourne ces cbies du 
côté qu'ils foufHent le plus. 

'Vcrsïj fin de feptemhre , î«s bcfUanx detcemlenr 
des montagnes pour fe répandre dans les fermes 
de la Lini.igne ik des autre; v a'iécs ; c'cft \h qu'ils 
pacagent d abord , jufqu'à U Tuiidaint , bi même 
au-delà , des dernières herbes des prairies ; après 

ri ils font nourris dans les granges , fans fortir, 
foin & de patllc de feigte : leur nourriture en 
foin , eA eilimce à environ 1$ livres , dont (e tien 
cA en paille. 

Lev dernières herbes , appellées regaini , font 
particulièrement réfervécs pour les vaches qui 
donnent du lait en defcendant ^e la momagne : 
cette nourriture leuf p'^ocitrc une mnde tpiantiiè 
de Uït. Onnefiit [l'eiquc pas de Titîire atnt btf- 
t'aux pendant l'hiver , d.ms ks fermes & dans les 

Î 'ranges; & c'eA une alTci mmvatfe prari.,iie : ort 
e contente de /nonirr les étables eh;n[ne jour : un 
Ut de paille îbulageroit les vaches qui font habi- 
tuées h fe coucher aflèz mollement fur le «oon pen- 
dant la montée ; ;:ti Heu qu'elles font réduiies â fe 
coucher l'hiver fur Ses pierres ou dans la botie : ce 
féjour & cette fttuation, pendant 12 à 15 heures, 
iloivent leur être fort nuifibles , & les faire dépérir. 
Quelques bons fermiers les font étriller de temps en 
ten^, pour ks nettoyer de b bouae dont, elles 
(ont couvertes » & faciliter , par ce moyen , la 
(lanfpiraiion : vodà le feul foulagcment qu'elles re- 
»,otvent pendant leur hivernage. Je ne dois pas , 
cependant, oublier qu'on donne aux vaches. pen-« 
dam l'hiver , une petite quantité de fel , & que cette 
nouirituie leur ba beaucoup de bien. 

g. [V. Dtf vtaMx & vtfies. 

Sur huit vacl'.es , on compte q\i'iî y en a une de 
Aérdc ou qui avorte. Des que le veau cft né ( A cA 
très-rare qu'il y en ait deux) il confomme d'abord 
tout le lait de la mère : au bout de quinze jours , on 
ûte i la mtritîé des vaches leurs veaux, de forte 
qu'il ne relie qu'un veau pour deux vaches , & 
alors ce veau lettc abondamment : les veaux qu'on 
enlève font vendus , &ie prii^^empbyé aux frais 
de l'exploitation. 

On fbufhnit les veaux aux vaches, nOR-feute- 
ment pour a^'oir le profit de leur vente , mais pour 
pouvoir tirer les vacher, 8c faire des fromages de 
l'excédent du hir. Avant de tr. ire les vaches, on 
leur lâche les veaux qui ics tcrtent : on prétend 
qu'on lire plus aifément les vaches, après que les 
veaux ont commencé i les tetter. Des que les 
veaux peuvent manger du fbin ou paitre , on les 
mène p.ac .ç;cîT d ms Ic"î endroits les plus fecs de la 
mon!,.iîne , pare-- q i'r.n a remarqué que ces pittt- 
rag s leur con^i -cnnent le mieux ; on leur aug- 
mente aufTi le foin , à mefure qu'ils deviennent plus 
forts. On leur diminue infcnubleinent le lait- en 
ne leur lajflaat tetter qu'noe.feule vache des deus 
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Sis ntokat Sabord ; & dans U fuite , en ne leur 
Adonnant c|u'iin ùnl mamelon d'une da Cts deux 
vachc-i ; Se enfin, la moitié du lait de ce mamelon» 
des qu'ils font affei vigoureux , iufqu'à ce qu'on les 
en sèvrc entièrement. 

Il ei\ très-effentiel de ne pa-i trop ipargner le lait 
aux veaux , & de s'aiTurcr de la quantité da lait 
qu'on leur abandonne : âiute da ces aaemkins * on 
n'a que des élève» maigres , c^i cvttUIênt dlficile- 
oem , & qui reflcmtouiour; Kilhlc^. 

produit de la multiplication des veaux & 
vcile» , ajouté à celui de» grains qu'on recueille 
dans l«sttraies»eft confidéré ordinairement com- 
me fnÏBIàfitpoar l'entretien annuel des krmcî , 6; 
pour foiiniir au < frais dcl'evploiiatiun dc la mon- 
tagne. La vont>j des veaux & vcflcs forme , en 
Auvergne , une branche dc tomtncrtc ijui n'a point 
décentre fixe. Le Poitou, l'Ageinns vSc ie Languedoc 
tireat d'Auvergne les btflb.iux pour en garnir les 
' Icnnes: oi^dinairanem , c'eft dant le temps qu'ils 
qinnent les monngnes , (pi*on les coiiduir dans ces 
provinces , par troupeaux nomhri.ux. J'en ai vu 
plufteurs<<L>is traverfjr le Limouhn pour fc rendre 
dans les pâturages du bas Poitou oC de l'Angou- 
mois , oii ils achèvent de prendre leur accrotiTc- 
nient& de fc fortiAer, au pomt de pouvoir être 
appliqués aux charrois & à la culture des terres au 
Mut de trois à quatre ans. 

§. V. Mantirt dt faire les Fromages d'Auvergne. 

Dam les Moots-Dor, ou fur les momagaes du 
Cantal fie de Satets , on fait des fromages connus 

frnis le nom de Fronuf^es Ju C.inij' ou d'Auverpti. 
Il y en a dj deux fortes , les um qu'or, .ippelle fro- 
mj^t s iSi Forrntf , iSi dont on \err.i !.i configuration 
& le volume dans les figures &c d.ms les détails 
qui fuivront; tes attires appetlés Chjhnlloux , p^Tcc 

Îju'ils font faits communément de lait de cluhnre , 
ont cylindriques & fort petits. 

Nous avons décrit les p.itiirages où font diftri- 
bués les belliaux qui donnent le lait avec lequel fe 
ftlniquent ces fromages : noiM aiw» ^ qw ces 
pteuagies ètoient parugà» par Cantons , qu'on nom* 
«se Facieriei, On voit ad cente de ces vacheries , 
une cabane qu'on appelle Bu^f-. . & qui fert :i loî^r 
lei vachers, les inilrumciis de la iaitciiC , tk, li t.orc 
les Iromages. A côté crt ordinairement la laiterie 
où l'on met le lait , pour en retirer la crémc , & 
où l'on dépolë les fromages & le beurre qu'on falc. 
Ce bâtiment eA trés-b.is & très-frais; on cxeave 
le terrain fur lequel il eft conftruit ; il n'a qu'une 
ouverture étroite par le t-pt d.' p itHc ou de ga^on 
oui le recouvre , encore uent-oi» cette ouverture 
Mrmèe affez exaftcment pendant la chaleur, par 
une botte de paille qu'on lève ii qu'on abaiille à 
l'aide dTutie bafcule. On 'joint k cev bàflneps lïa 

p.irc oii l'or, er.feime tes v ichcs iiend.mt h nuit. 
Ce parc eft fermé dc haies ou dc palifl'ades mobiles, 
& gudé pw d«» «dneas , qù font <Mina&enM« 
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des dogues de la groâi: efpéce , fort aguerris contre 
les loups. 

Quatre on cinq hommes qni ont des grades & 
des occttpatiom diffiirentes .lavoir , le vjcher , le» 
1 Mes, !e ; S: le yeJdct , font employés à l'cx-, 
I ploitation d'une vacherie , ordinairement coinpofto 
; de à 6o vaches. Lorfquc la vacherie n'eft com- 
I pofée que de trente vaches » on ne donne que deux 
aides au vacher ; ce dernier a l'infpeAion générale 
' fur les f pir.inon»; économiques de l'établifliement , 
tiii les iioni jcs , & prend un foin particulier dc la 
I laitenj. L' i ,,nu ^-fWtff/f, tire les vach.s, crt admis 
I â faire les tromages, & partage les .^utre» travaua 
de la laiterie. Lepwrj ou pAne, garde le» ^'achtiS, 
les-tire, 6( eftcrorgè de la nourmorc d^s cour ons 
qu'on Àive dans la vacherie, hiitio , le ^v.'^•Ar 
I garde les vcnux iju'il mené paître fejjjrcmcr.r , les 
lait letrer en l:s li.int aux piedi de leurs mèri$,& 
tire les vaches .iu befoin. Malgré c^rtc dilh ibution 
exaâe dcs dttféreos travaua de la vacherie , on ne 
I peut s'*einpêcher de dire qu'il régne dans toute la 
i.iiterie d.iMl les caba.-Ks o;i burul1^ , u.ie m ilpro* 
pr»jté qu'on ne luuroit trop s'effoieer dt détruire. 

Ou lire les v.Hch s deux fois par joiir , le matin 
avant de le> mettre dans les pâturages, & le (oit 
Car les cinq a fix heures. Enfuiie . lorlqu'tl refte^ti 
temps, ou les lailTe paitrc autour du parc avant 
de les y renfermer. Lorfqu'on veut raHcmhler les 
vache» dans le pare , le gouri & le vedelct les sp- 
pellent , &l leur diftribuent à chacune une petite 
pincée de ici ; ces animaux , habitués à ce régal, 
fe rendent promptcmcnOfa parc , dès qu'ils enten- 
dent le premier appel , qui eft le fign.il dc la diflri- 
bution ; cet appel le fait toujoiu , h r le nilmc ton. 

Apres qu'on a trait les vaches , on coule le bit 
en le f.uf.iiit p;i(îcr à travers unechauiTe d'ctaminc' 
blanche , d'un tiffu peu imàtfig. i. Un des pâtres 
prèfente la chaulle , oull entreoovie au ddHi» d'an 
feau cylindrique , qu on nomme tajlt ,/g. i. Ceti^ 
bafte a trois pieds & demi de hauteur, fur deux 
pieds de diamètre ; el'e cfl garnie d.- cerL'x.s depuis 
le haut jufqu'cn bas. Deux douves oppofécs dia« 
métralemcnt , dans IcfqueHe» il y a de» entaille», 
fervent i tranfporter ces bal^ pleines de lait. Il y 
a auffi vers le bas une ouverture latérale , par le 
moyen dc laquelle OU foutire la Jiqueur qu'elle» 
contiennent. 

On met la préfure dans le bit fitôt qu'on fa 
coulé f oa fait que la préfure a pour bafe le lait 

Îu'on trouve dansl'elfomae d'un veau qui tette.- 
)n préparc ce lait ciillé par !cs fcrmcns iiaMir ciï 
de leftomac , en le pétnfT i;t .ivee du fcl & du ki: 
nouvellement t ré , iS. "n !c conferve en cet état 
d.ins la pi'chc tle l'cilomac pour fcrvir au bef-jin. 
Quc'^uls vacher» l'emploient ainfi ; mais le plus 
crand nombre des prooriétaire» des vacheries cil 
dans Fhabitude d'employer une préparation qui 
donne à ce fjrnient plus de fo^ o & d'afiivitc. 

Ils mettent tremper un eftomac dc yçau rempli de 
prâfpiefiiépate;o»ilUlie je Tai dit| dào* deiutpinie» 
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d'eau tiède, avec du fel & des morceaux d'eftomac 
.de boeufs , de veaux , de chèvres , de brebis , del*- 
■féthés. Ils ne lailTent digérer rcftomac rempli de 
ferment que vinj^r-ij-.iatrj li;;iircs , après qi:<M ils le 
retirent, & il fert encore trois ou quatre fois avec 
la môme eficidc6 i Mttài les mnoam d^cAomac 
deflecfa^timij^ent^iidant quinze jourt l'été , & 
pendant un mon Ffiiver , jufqu'à ce qu"il» ibient 
cpiiifcs de tous les principt-, i.i- Tl., ] ":iit fe 
tii ire^cr , & iU ne fervent plus. La iitju^ur qui 
rclultc de (oiites ces [)ré[iarations , eft Cinployie 
avec fuccès comme une préfure forte. 

En eenain temps , & fur-tout au commenoement 
Au printemps, on emploie une pr^jfure d'une vertu 
médiocre ; pour cela on met tremper pendam vingt- 
<{uatrc heures dans de l'eau tiodc , ou encore mieux 
dans du petit lait aigri , qu'on nomme grappe , une 
moitié d'eflomac de boeuf ou de vache de(Ii:ché : 
la liqueur fc charge , pendant ce court efpacey de 
principes qui prodiinent fur le lait un effet liTez 
confidérable peur le temps; or 11 efl bien impor- 
tant de ménager pour lors la Liiulur* dans les fro- 
m:ecs ; fans cette prccautioB , la pàre des fromages 
tiù la fermentation continue par la chaleur de Ictc 
<jui fc fait femir mène au fond des foutcrrains , fc 
réduirolt engniineaint dèfiinis^âc a'auroit aucuns 
rortfiftance. f» obfêrvé que (buvent les from^igei 
d'Auvergne ont ce défaut de préparation , qjv>i[].Lc 
les vachers fuient bien inAntits de l'incotu ciucnt 
dont je parle. 

On veHè environ un tiers de chopinc de préfure » 
fat quinze pintes <ie Uitgc'eft-i'dire, un quarante- 
cinquième. On remue rc lait pour diflnbuer ce 
ferment uniformément dans loucc la mnffe, iypo;ir 
en h'iter l'effet. Le liit le prend on le caille t.n 
moins d'une demi heure , à l.i tavcur du repos & 
<l'une chileiir douce qu'on lui a communiquée en 
rapprochant du feu , û b chaleur delà faiioa n'eft 
pas Atffifanre. 

Lorfque le l iit eH pr's entièrement , on plonee 
dans la mafle du caillé un bâton armé d'une planche 
nmde trouée, qu'onnommc mtnoU ou frtf^niau dans 
lè Cantal, on agite 1» menole jufqu'à ce 
qu'on ait Men ffivlft la mafle du caillé , au miliea 
fi.j '-q-ic.-l1e !c pcr'* bu fe trouve difperfé comme 
ùjiij Liiiw de cellules : on les détruit par 

cette agitation. Quelques-unes des parties ..i^lé 
tendent à s'afiiuflcr au iond de la baAc , mais d'autres 
nagent dinile petit lait. On rapproche toutes ces 
parties avec la menole , à laquelle on adapte une 
efpèce d'épèe de bois , qu'on nomme Mifaim , 
fig. 4. On tient cet équipage s , dans une fitua- 
tion verticale, & on le promène dans tout le con- 
tour de la bafle , en le portant du centre k la circon- 
férence : par ce moyen , on parvient à former de 
tout le caillé na gâteau qui (e précipite au fond du 
fcau • le petit lait qui fiirnagc , fe vide ou avec une 
écucîlc , ou par inelînairon, dans d'autres baAes, 

Le caillé qu'on lailTe au fond de la iMfte » y ^cnd 



F R O 

en peu de temps une cert»ne coniifiancé ,<ïn5 feît 

qu'il confervc la forme du fond de ce vji Tc iu oîi 
il s'eft moule. On le retire de la balle , & on le 
ferre fortement avec les deux mains fur une table, 
jig. i> , & dans une ftJ<^eU< ( fig. n), pour en ea- 
primcr le petit lait le plus qu'il cA poifil L ; cnfuite 
on le met dans une boue ( a) , de même forn». 
que la preoùéte , & on la tient inclinée de telle 
forte , qite l'ouverture latérale, qu'on 1 foin de ne 
pi^ buiifcher, puifle laifltr échapper le petit laii i, 
mcfurc qu'il sé^outte , & le verfer dans une auge 
deAinée k le recevoir ( ' ^ , B ) j c'eA ce que l'on - 
appelle Uiffer fouffierU tomm:. 

On a outre cela l'aitemion de placer le caillé fur 
un Ut de paille qui garniâfe exaélement tout le fond 
de la bafte(/îf. 7). Ce Ut de p;iille a pluficurs avan- 
tages ; il empêche que le gâteau de caillé ne touche 
immédiatement le fond de la baAe, &ae bouche 
l'buvertUK latènte omi iert à l'ècoulcaiem du petit 
tait; mais Ce qm en encore Iricn pins important , 
ente pail'.e , en laKTant échapper le petit lait à me- 
furcqu 1! ie degs^e du g.^teau de tomme , fait qu'il 
n'en imbibe pas les parties intérieures qu'il baigne- 
roit fans cette précaution. Lori'qu'ua a pluf^urs 
gâteaux de caillé , on met deffous le plus nouveau , 
fil on le charge de ceux qui font déjà égouttés. En- 
tin Ton comprime le tout , en y ajoutant une pierre 
d'un certain poids. Par cet arrangement , les gâteaux 
remplis de petit lait s'égouttetu fur la pailk , fans 
humeâer de nouveau les autres : d'ailleurs le poids 
de ceux-ci, aosmemé de celui des pierres , fervant 
à comprimer m inftrieurt , adiéve d'en dégager le 
petit lait. Les ^iiteaux de caillé reAcnt dans cet 
eta; deux on trois fois vingt-quatre heures. 

I.orfqiie la l'ailon n'cll pas ciniide , on place la 
baAe près du feu ; & , dans l'cl'pacc de temps dont 
je viens de parler , toute la pute du caillé , par un 
eiTct continué «le U préfure aidée de la chaleur, 
aii|mente de volume aflèaconfidènlilemention y 
voit une infinité d'yeux , de vides , qi:i font dil- 
perfés dans la maiTe comme dans une pâte levée ; 
00 dit alors que le c!aillé eA poujjft ou fouffii , & 
on rappelle i«iHAw. D'après ce fiut , je fuis très- tenté 
d*aniiMier à PaAion de la préfure , les trons du fro- 
maee cuit, dont je n'ai point développé la caufe. 

fc dois faire remarquer qu'on lave foigneufemcnt 
de trois jours en trois jour, , 1 ,ns de l'eautiéde , la 
paille qui fen il foutcnir les gâteaux de caillé, de 
peur que le petit lait qui s'y atnchc , ae conmfke 
un goût d'acide qu'il comnuniqueroit à la nmmtm 
On ne lave la paille qu^ine ibis , après quoi on eq 
met de nouvelle. 

Dès que la tomme ell pouflTée , on remploie,^ 
fa'u-e des fromages. Pour cette grande opération ,1c 
vacher fe met .iur une table ovale , faite à peu près 
comme la table d'^n preflbir , avec une rigole tout 
autour , & une goulerottc oppofèe diamétralement 
à la place qu'il occupe {ff. (? , p 6» (o). Cette table 
cil fouteinie fur trois pieds , &. fe nomme fkh-re. 

Le vacher met d'iMi coté iwc bafte pleine de gà< 
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féaux de tomme, -î; de Tiiitr: , les ti' :s pièce* qui 
compofent le niouie du fromage. Cw. trois pictcs 
font , 1°. VifeCctlU ( iicella ) ou le fond (yî<r. »/ ^ ; 
. /flHi^ (/^. u U }Ma gùrlMdt {fig. ij ). La 

bolie ^Hddrique , de huit 
pouces environ de diamètre intérieur , dont le re- 
Dord qui s'cvalc a deux pouces & demi d'élévation : 
le fond cft un peu élevé au centre ( pp. r / , 1! ) , com me 
(bnslafonne de Geratdmer ; on y a pratiqué cinq 
trous , nndam feflilîieu , & quatre dans le contour. 
Ln feuille eft un ccrc'e de bois de hêtre ou de fer 
l)';iric , dont une [iirtic rentre fur elle-même , de 
forte qii'cilc s'encHgc à volonté dans la fcfceUe. 
Cette lame circulaire * quatre pouces & demi do 
largeur. Ia ^Manin cft «oe fomaa de cùne évidé, 
1)111 a deus ponces tiob qnmile larnw* fur fept 
pouces de petit diamètre fupérienr , « huit pouces 
& derri de diamètre inférieur. Elle fe pbcc fur l.i 
feuille , & termine la forme par le haut. 1! faut ob- 
fervcr que les dimcnfioiis c(iie iitnis tloiuions ici, 
se Ibnt pas conftantes , qu'elles changent fuivant 
legro&ur des tromages} nuis cc foatks plnscom- 
aurais t &eàlei variem peu. 

Le mcher prend un câiean de tomme , & en 
coupe lui morceau qu'il pétrit dans I.i fcfcelle , 
aprésy avoir jeté une petite poienèe de ici. 11 achève 
detempIîrlacapacitédfiUifefceUeavcc de la tomme 
péttie , £dbt « réduite en pâle, oulU comprime 
le plus exaâement qu'il peut *, il entait une concfie 
qu'il couvre d'une couclie légère tic ; enf.ii'c il 
engage dans la telecUc le bord inléricur uc la teuule, 
& remplit ccitc teuillc , avec le même fuin , de 
tomme pétrie , qu d ûle de même : il a l'attenuon 
-de mêler enfemble les gâteaux de tomme pro- 
duits des éiSbream traites. Il place enfin la guir- 
laade qid maintient la fèuiUe , parce qu'elle entre 
d.ins la çuirhndc de Is largeur d'un pouce; il la 
remplit jufqu au bord , de la pàtc du caillé qu'il 
comprime fortement avec les poingii, & y répand 
du lel dans une proportion convenable. On voit 
^os b fig. 14 a , les pièces dn mmdt en fitua- 
tklfl r le vacher recouvre le tout d'un morceau de 
toile, & tranlportc le fromage avec fon moule, 
fous une prelTe (/g. 14, M). 

Cette prelFe eÂ compok-e d'une tahïe foutcniic 
fur quatre pieds j une rigole circulaire environne 
i'endioit où fis place le fromage ( < ; ). La planche 
&périeute 8t mobile , chargée, de grofTcs pierres , 
eu ètabUc fur deux montans placés à une extrémité ; 
«n b foulève de l'autre , & on l'arrête par le inuyen 
d'une cheville qui fis place dans les trous d'un 
troifièmc montant, fixé i Tanire eiaimiii. Oa met 
le fromage dans le miUen de la table ; on abaiflie 
dcfius la planche fupcrieurc chargée de pierres , 
en étant la cheville. Le fromage le rcfferre & fc 
comprime p.<r le rapprocl.eincni de la tli'ee'.le 
Ue b guirlande qui entrent dans la.feuillcOç.«»,B). 
Le petit lak s'écoule par les cinq trous de la fcfecll«, 
& par les intervalles des trois pièces. On conferve 
ce i^ctit laitj & comme il a diik>ut uoe Mftaiiid%aa< 
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' t:i l' :!e r.1 , il fcrtàhumcâerUfiir&eedesfiom^' 
qu'on ga;<ie à la cave. 

Le fromage refte fous prefle pendant vingt-qu.nre 
heures environ ; on le retourniî enûiite dans le 
movle , & on l'y Inflë encore quelques jours feu*' 
prefTe , en le retournant phifteurs fols , afin que le 
fel (]ui fe fond dans la maiïe du fromage , en pé- 
nétre ég.ilemcut toutes les parties. Cette attention 
cA d'une conféqucnce extrême & décide fouveot 
de la bonté' des fromag,es : car le CbI difl^ilruè uoi- 
formèmeat par-tout, donne au fioqia^e une ûveur 
agréable. L art de inèler le fel & la tommt , lort dë' 
fa fibricition , eft une dépendance de cet effet: 
nous verruns par la fuiie les Inconv^niens qui ré< 
fultent du mélaiit,ede fel tàitfiuM aucune proportion 
convenable. , 

Le fromage , an fortir de la prcfTe , ei(tFan{port£ 
dans la cave ihi buron , on Fou n ("om c'j !c retourner 
tous les jours , afin rjue ie fel c<>n;inue .1 (c diviû'r 
ik. a fe diiUibiier ég;ilement : cette at!Ciition efi nè- 
ceiTr>ire d'ailleurs pour que la tomm.:qui eA iiiolie 
& gluante ne fe colle pas aux pbnches du cellier^ 
Il y a des vachers qui le mettent ficher fur une: 
plandw à cAtè de la cbeminte « pour ^iter cet in- 
convéniciit. Dan;, d'autres cas, il faut rhumcâer 
avec le petit lait ch.\rgé de fel , dont j'ai parlé , par- 
tjcuitëremcnt lorfau'on s'appcr^oit que fa furface 
eft trop (tçhs : c'cii lui fupplémeot de lelqii'oo lui 
adminidre par lli ; car , comme le fel marin eftdè» 
liqucfcent , lorfiiu'il a pénitrô en quantité fuffif.une 
la mille du fromags, il le montre à fa furficc dan* 
les premiers )"uis, par ur.c léi;ere luimuLic : ainfi 
un certain état de féchereiTe dans les bornages,, 
prouve qu'ils n'ont pas eu aflea. de fel, fic qn^ 
convient de leur «a doiuter davantage: 

Après que tes fromages ont fVfourné un ccrtalir 
temp» dans l.i cave du kuro.i , on les ciTnie , on le» 
trutte puur enlever Ic^ pojiics iiutueiitc!» qui s'ac-' 
cumulent à leur furface , & qui y forment une 
croûtq : elle cil d'abord moUaiSc , mais elle contraâe 
infenfiblement deb confiftance ; on e/Tu'ie lamot- 
tllTure quiy crotr , & oui empèchcToit qu't.'le ne fe 
deflièchàt ; cette couche pleine de muuile s'eiilcve 
toute entière, parce que les marchands, la rcbu- 
tcroieni. 

Sous les mouffes ,il fè (ormeune autre croûte plus* 
folide &bhinchâtre,. que les vachers ont encore 
foin deraeleraveeunomiteanmince, parce qu'elle 

prejudicicroit .1 la vente. Les m.irchands du dehors 
ne veulctit- vou a la furface des fromaees , qu'une 
croûte de couleur orangée, & qui ed mrméc pour' 
la upoiâème fois, par les parties les plus fines Sc- 
ies plus atténaèês de là partie bniireufc un peu; 
raïKie.. 

Ceft pourménag;cr ces dlffércns effets dmii les 
fromages d'Auvergne, que le'> burons ou la partie 
i des burons oii l'on conk-rve les fromages danblcs 
i premiers temps , eft tenue baffe & fraidic : ces opé 
ration» demandent ua réduit peu . ci.fliblc au vent 
1 & aux dwleius. Les caves bafis^ ^ profondes foa» 
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donc iadîfpeniàbktfpoarqiM le h<mÊpt$*y façonne 
de manière que la fermeiMaàon y Wnt ménagée : 

phificiirs [jart-culier"; , y :[r ccs r.iifnns, les font voûter, 
Hc lis Cil ont été amptement dcdommagcs. 

Le petit lait<(u*oa a tiré de la baAe où s'cft pré- 
cipité k caiUi , icfte enooie ciiaraé d^nne partie des 
fiiMances caAeufies flc batîrenfts , qu'il dent en 
dilTohuion. En Ai!Vi.'ri;r!^ , on ne s'occupe d'ahortf 
qu'à obîunir l.i iiililUiKC biinrculc , & a qu<îi 
tendent les proc^iks que nojs Allons ilccrlrj. 

On mêle au petit iait environ un douzième de 
lait nouvellement tiré , & on le met repofer'Jans 
des baftes {fig. 6) , qui aient un pied & demi de 
hauteur, fur autant de diamètre. Dans cer'ains 
burons , on a des poiniçons <1j vin fci^js par le miln.u, 
leCuiicls contiennent jafiiu'à cent cinquante pintes 
de Paris, &on les remplir de petit lait: en un mot , 
on a foin de faire uù%9 de vafes qui foient «ulfi 
larges que profonds. En conftqeence decene ferme, 
la crème iion-fcuIemcnt a moins de traj-jt h fiire pour 
$'clcv;;r a la Ai't jcc i!u pet-t lait , en venu de la Icgé- 
fcté rcfpc*.^ivc ; m.i;-> encore elle fc porte vers c^ttc 
furface parun plus grand nombre de points, eu ég^rd 
àlamaUe du petit uit ; malgré cette difporition fa- 
vorable , la crème emploie quelquefois plufieurs 
jours à former une fmblc couche qui recouvre le 
petit lait. L ie eil beaucoup plus de temps à fe (i- 
parcr du caillé & du petit Uit , après l'enlèvement 
des parties qui entreiK dans la compofition du 
liiMMee. Le beurre, aurefte, fiir de cette crftme 
fecondaire , eft d'un meilleur goût que celui fiûtde 
la première cicme ; il piun'trrjit par l.i que les por- 
tions iii lafubftancc butireiilc , les plus ;iclhérentes 
au peiit lait , entrai ne roic ru avec elles jilus de ces 
frincipesûilias que le petit laat tient en dilTolution. 11 
' en eft de même de u partie caièenfisi car la bro- 
cotc & les re^viter, comme nous le verrons par la 

• fuite , l'ont un fromage fecondaire, d'un gout dé- 
licat Ck .-gri;ab!e. 

Quoi qu'il en l'oit de la raifon phyfiquc de cet 
tfi-i , on attend que toute la crcme qui peut fe 
former àlafurface du petit lait, en ibit fcparée: 
on attend mèmcquciqucfuis pendant environ quinze 
j j;irs , fuivant le temps qu'il fait. On a oblervé 
que le grand iVoid, comme la graiidc ciiailcur, rc- 
tardoit également la féparation de la crème : lorfque 
b couche eo eft bien formée, on l'enlève avec une 
éettdie , &on la dépofe dam une bafte: on remet 
di.-is la première bartc une noiivcUe charge de pstit 
lait, avec l'.uklltion de lait nonvellcrncnt tiré , & 
on attend l'effet du repos. S;tôt (jw'on a (.-btenti ainfi 
une certunc quantité de crème, on la met dans un 
▼aiffeau' de forme conique ( jf,?. ) , & avec la me- 
tioUoaiefnfniju^fig- oii la bac pour en fè- 
parcr les parties féreufcs. Dès que le betnre eft bien 

• rarnaiTé 6c dègaeè de tonte autre fubdance , on 
l'cccnd par couches fur une table : on le fend pa- 
rallèlement en petites tranches : on enlève tous les 
poils & toutes les ordures oiù s'y trouvent mêlées : 
911 fanrf cbatjue traadie éu$ w pstit tait i «pr^ 



F R O 

quoi on en forme un ta* coochei par couches ; 
ju/'qu'au poid« de cînquame livres , qui efl à peu 

près cc'ii;i qu'on donn ià un pj'in Je hcarre. 0:i met 
entre chaque couche de beurre , une couche ds fel 
affci conftdérable & plus forte que celle qu'on ré- 
pand entre chaque couche de tommt dans la £ibri- 
cadim du fromage : on tranfporte ces pains ainfi 
formés & couverts de feuilles de genuane , dans le 
cavwau des fromaii^s , Zi on les confcrve jufqu'à 
l'arrière Lifou , qu'on les dcfcend dcS montagnes 
pour les débiter aux marchands. 

Les couches defel fe fondent peu à pen^piné- 
trent à mefure les parties butireufes , & les préfer- 
vent de rancir , i quoi contribue auffi la fraîcheur 
du caveau : il fninte a travers la maHc de ces pains , 
des gounes de petit lait , qui font chargées de fel. 

Le beurre nouvellement fait eft blanc , & n'a 
qu'une faveur douce : à mefure qu'il vieillit, iJ preqd 
une couleur d'un rmige orangé , & deviem trèi« 
piquant au goi'it ; il a même un peu d ! H.nr: c'efl 
en cet état que le peuple le trouve bon : c'eft la 
nourriture ordinaire du vacher , des valCB flcpAtrCS^ 
pendant leur fejourà la montagne. 

Le pedt lait dont la crème a itè <2parée pn- le 
repos , contient encore des parties caféeufes , qui 
fe dégagem & fe précipitent par l'èbullition : on en 
filt un fromage fecondaire, en les enveloppant 
dans une fcrvieue , & en les fufpendam aux travées 
de la cabane i8 & /p). Ce fromage fet à la 
nourriture du vadicr & des P^tre*. , 

Le pedt lut enfin , dépouillé focce fl îvement de 

toutes les parties cafèeufes & butireufes qui s'y 
trouvent unies , fert i noinnr des cochons qu'on 
élev é à côté du buron : fur trente vaches , on en- 
graiiTe quatre cochons , & on eo élève quatre autres 
pctiu qu'on eograiflba Tajinée fuivante* 

%. VL PriptrMÙM » 
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On compte le produit d'une vacherie en fro- 
mage & en beurre , fur le pied d'un quintal & demi 
de m>mage par vache , & d'un qainal de beurre 
par vingt vaches. U jr > des cantons où chaqiia 
vache donne , comme nous Favotts vu . {<|u'à deirc 

quintaux de fro-nage ; mils il doit erre queiiiori ici 
d'un produit moyen. On ne tom;'rend pas dans 
cette eftimation le beurre & le frorn.ige qui fc 
confomment fur la montagne ou dans la ferme. Le 
fromage étant une denrée dont la vente eft adînée, 
les propriétaires & les fermiers en ont porté le pre- 
duit auflâ hain qu'il a été pofllblc, en obtenant un 
quintal 6; (Il i i | ar vache. Le prix ordinaire d'un 
quintal de froroaec cft de 20 livres : ainû une tren- 
taine de vaches «Humnt quarante-cinq qaîataux de 
firomageSyProduiront 900 livres de revenu par la 
vente des ménages ; « fi l'on y ajoute un quintal 
& demi de beurre , à raifon de vingt cinq livres le 
quidfel , cela fera J7 livres 10 fols. Selon l'ufage 
reçbi il doit revenir au propriétaire un cochon de 
30 i^es} ce qui formera un total de 967 livres 
ifi^Pi fur quoi il film dépiquer ks perses aux* 



Digitized by Google 



F R Ô 



F R O 



Si 



qndliès il eft expo(i ; telles (ont celles de la mor- 
talité des MÎhtDr, les accidem dç chûtes , les di- 
penfcs de; répamions d« k Cm» 6c tobofOllS , 
enfin ks impofitioi». 

11 ùut fuivre owimenjnt les fromages )ufqu'à 
ce qu'ils foteat Jdvris aux mardunds qui les dé- 
bitent. Il paroit que le monveoNitt 4e termena- 
tion qu'on a communiqué i la tomm poor h 6ire 
foufUr , continue toujours dans la mSt des 
mages , quoiqu'ils foicnt gardés en un lien frais : 
ce mouvement produit, comme nous l'avons déjà 
expliqué , une croûte compofôe en grande partie de 
molécules bittireufes» & ifoe les Tacliers enlérent 
lorfque cette croftte fanntt trop: ils n'en taiflent 
■T'.i' fi(1_T que ce qu'il fiiit nnur prendre In ri'.i^nce 
qu'tfiii; doit avoir , aiuii que nous VavoAs ù.i , ifin 
que le fromage foit de bonne \ ci.tc. 

U firroïc à defirer qu'on pût empêcher cette partie 
bmkoife de traniïuder au-dehors trop abondam- 
ment. Ceft en conféqucace de rauninmilêment 
de la pite du fromage, par h tnnfliMfatioo de la 
partie butireufe , & de la trop grande fermentation 

Îi'on communique à la tomme , que les fromages 
Auvergne pafTent fi rapidement & en moins avn 
SD t à l'état d'alkalefcence & de décompofitioo. 
, Peut-être parriendroit-on à les préfet ver de cet 
accidem , en faifinr ces fromages fui^ ant les pro- 
cédés des fromages de Gruyères , tels qu'ils feront 
dur t> par la fuite; ou peut-être encore mieux, s 
en fuivant Tés procédés de la Hollande, tant dans 
la fabrication des fromages , que dans leur prépa- 
taiioa après 4U*ils font faits. 

I*aî aè)a mt que les fromaees trop falés man- 
quolcnt d'une certaine con('i(tance^ \c réduifoicnt 
en grumeaux & fe bnfoient dans le tranfiion ; que 
d'un aun« côté , fi l'oa n'y metioit pas affer de 
fel, la croûte crevoii, fie que la pite molla0e & 
fitns coniîftance fortoit à travers les fientes. La 
quantité r'c f l conven.ihle efl donc un point bien 
eflenticl a ijuir, pour éviter lc"> uns ou les autres 
înconvcniens. Au moyen de l'imperfeÔion de la 
méthode agnelle , les fromages d'Auvergne doi- 
vent être vendus & mangés dans l'année ; il n'cfl 
fpére pof&ble de les conierver au-dela ; il n'y a 

rére même que le meillenr fromage du Cantal , qui 
garde plus de neut'rrois. Les premières cl .ileurs 
du printemps , qui viennent à la fuite des trani- 

{>orts de ces fromages , quoiqu'ils fc faffent pendant 
a nuit , portent la pâte i un tel degréd'alkatefceoce, 
«pi'efle ne peut , eu cet état , que fénrir de confiai 
au pci. 

L^> iit .ii,igcs des hautes montagnes fe confcr- 
vcnt le mieux . & le plus long-temps ; mais ceux des 
nonragncs bafTes nom pas les mêmes avanuges: 
On attribue cette diflmiice aux plantes qui com- 
post les pâturages: outre cela, certaines c'- es 
COnttibucnt à donner nux tioir..ig',s quon y ùc- 
pofe , ure cor fiOance & une fermeté qui, toutes 
chofes d'ailleurs égales , Irs fort durer davantage. 
(^IIS même des montagnes halTcs confcrvent cet 
Atu ff MétUn, Tonu lU. Ptnu /« 



qualités dans les oives de la ville de Murât, qui 
efl au pied du Cantal ; au Ken ^lls fcspoident ft 
Aurillac , dans des ceUters. 

Le fléau ()in dit le plus de ravages iâr les fio» 
mages d'Auvergne , font les tnitcs qui édofent 
dans leur croûte, & qui sV multipliant ï Tinâm , 
l'excavem & la rongem, u Ton ne prend pas Ifip 
moy^ de les dènrnte , en dépofam les joamet 
dans des caves frakhes , (Mt que la croûte eft 
formée , Sren les fVottJint avec un linge au moins 
une toi> cluquc Icmaine. On s'apperçoit bientôt, 
faa'. ces précautions , qi:e la croûte devient per- 
ftUée i <{uc les petites brèches , qui ne font pas d'a- 
bord phis grandes que des trous formés par la téte 
d'une épingle, s'clargtfiTent infenfiblcmem , 8c de- 
viennent aifex confidcrables poury loger une noix, 
en moins dt huit jours : on les trouve remplies de 
veroioulurc-j grisâtres, & l'on châingue au milieu 
des débris du trumage , des animaux d*ua p ct it cfl i » 
infime 6l d'une agilité «xtréoie: leun fsvage» aug- 
mentent en rnfen de la dialeur ; car ils font moins 
redoutables dans les endroits rafraîchis par le voi- 
ftnagc do montagnes , comme Murât. Lorfque ces 
infcâcs fe font em palés d'une cave , par la né- 
gligence trés-coantune de cens qui fbnt prépofts 
pour les détnrire , on tint aUlmeiit qudt dom- 
mages ils caufcnt aux marcliands. 

Les pertes confidérables que leur dégât occa- 
I fionne , ont t.i:! Lncrchcr quclqiiL-fois à des pro- 
priétaires &à de^ marchands inllruits , les moyens 
propres à tes détruire & à en préfcrverles froma» 

fes. Ces moyens fc font réduits ks laver avec de 
eau fraîche, &ntème à les y plonger ; 6»' lorfque 
la contagion augmentoit , on a porté les foins juf- 
qu'a kver les planches , les murs & les pavés des 
caves ; enfin , on ne remettoit les fromages dans la 
cave , que lorfqu'on étoitafliiré que la fraîcheur & 
la propreté y régnoienc Cette opération du lavage 
des caves r.e fe Ikifant qu'une ou dctix fois l'année , 
dès les premières chaleurs du printemps , ou bien 
en juin & )uillct; il n'eA pas étonnant qu'elle n'ait 
pas donné des réfultsts dont on ait eu lieu de s'ap- 
plaudir : on a cherché d'autres moyens; on a eni»' 
ployé inutilement le vinaigre , l'eau de duux , 
Vhuile d'olive , l'huile de noix, des décodions de 
plantes, des difTolutions de fuie & de miel : cette 
dernière ûi<ibance a paru produire quelque effet ; 
mais comme elle noircit It ftolbage , & qu'elle en 
empêche le débit , on n'apa en continuer l'ufage: 
Les antres flibftincesonr altéré la qualité des froma* 
ç;cs , ou n'ont eu que des effets p.-sfTiigers. Nous ferons 
mention ci-aprés, à l'aniclt du fromage de Holhinde , 
d'un moyen qui nous paroit plus cîfltacc que tout 
ceux dont nous avons foit mention jufqu'ici. 
Les fromaees £iiis en différentes faifons , ont 
1 de? qtulîtcs diftV rentes : ceux qu'on fabrique fur la 
I monirtnc, en juin & juillet, font toujours d'une 

iqu .'It'j f.ipjrieure ; on les appelle {nma^tt it U 
S. Jean. Ceux qui.fe fabriquent à la ferme , pen- 
dant qoj tes vacher )rf<^oiiinent»-ibit<aii com- 
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mencement du printemps , folt en ntomne , font 

d'une qu.ilitc intiriourc. L'on prcfcrc , outre tih, 
ceux des montagnes haines à ceux des montagnes 
bafles ou c6teaux , corotne étant d'un« fiât pins 
iolide & «fiuie mqplkiire vooknvàotu 

Les ▼acheries compofi&es de 50 vxdiet, 
fourni/Teiit les meilleurs fromage'; , parce que le 
lai: dont on le« forme eft C4illé plus à propos , v u U' 
grande quantité qu'un en obtient a chaque traite. 
Si ToQu'a qu'une trcnaioe de vaches , ca cA obligé 
d*aitemlie le Uît de deux irattes ; ce qui expofe 
le premier tiré à s'aigrir avant qu'il ait pu être mis 
en jpréfure, fur-tout lorfque les chaletiTS font vives. 

Le beurre tc le fromage forment une branche de 
commerce qui a pUifieurs centres. AarllLie, Munit 
& Matlciac Ibnt les centres de ce commerce dans la 

' iiaute Anvenae< Ardres , Arlant , BdTe , Rochefort 
& nToiie, mit le^ centres de ce eommerce pour 
le Cczalîtcr , !cs Monts-Dor & les envirnn ■. 

La:s marchands vendent les tioma^ui u des voi- 
tiiricrs du Lani;iiei!oc , de l.iGuicnnc , de l'Agcnois 
& du Limoufin , qui viennent les acheter dans les 
caves, & les tranfportent à dos de mulet. Quel- 

. quefois ces marchands 00c des affociis à Tcmloufe , 
ÎL Alby , h Montaubai] , i Bordeaux , qni les dè- 
h':;en; '.i mcfurc qu'ils les leur font pafTcr. Dans ces 
deux cas, CCS marchands courent des rifqucs; car 
ils font obligés d'expédier , pendant l'été . ces 
fronuees , qni fe gâtent fouvcnt par la chaleur, 
«alcre la précaution que Ton prend de ne ûire les 

traiilports que la ntjlr. 

Le fromage eiatu la denrée dons le d^bit cft le 
•plus Affûté en Auvergne , & par copllquent la 
fourcc la plus conAante des richciTcs, il cil bien 
étonnant qu'on ne fe foit pas plus occupé a l.i 
rcchfircbe de la meilleure méthodeMc le faire, & 
des moyens de le conferver plus long-temps. 

Un des moiifs qui doit réveiller l'attention des 

1>ropriétaires d'Auvcrgns fur ce point important de 
eur indu^bie, e(l la concurrence des Hollandois, 
cul viennent vendre dans nos ports , & fur-tout à 
, Bordeaux & à la Rodtelle , des fromages qui m'ont 
toujours paru avoir un plus grand débit que ceux 
de l'Auvergne , parce qu'ils (cconfervent beaucoup 
plus long-temps ; car pour la qualité , les fromages 
de Hollande n'ont aucune réputation de fupènorùé 
Ii«eniiab&& 

Dans cette pofition , ne convlendroit-il pas aux 
propiièiaircs Iles pacages d'Auvergne de tenter la 
fabrication du fromage de Gruyères , qui n'auroit 
aucun des incnnvêniens dont j'.u parlé , & qu'on 
réufliroit à f^ire .-luCfi bien qu'en Lorraine « en 
Franche-Camté , A l'on fuivoit exaâemeht lespro- 
cMh teUque je les ai obfervés dans les VoTges f On 
^ fait que ces tromagcs fe tranfponcnt fans aucun 
rilqu j , ainfi la circulation de U dcnric du fromafie , 
fosts cette forme, ne feroit plus gênée, ni lujctre 
aux mêmes rifqucs que les marchands courent 
annuellcmenc. 

. lepr<ipofaoi»Miftdcre&£crhjii^lu>dcaâiieUe 
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(bîvîe «n Autcrgne , en Imltam avec tanti les pm« 

cédés des HoUandoii , qui ont d'ailleurs afTe/. d'ana/- 
loeie avet. cette méthode : noQS infulcrons fur ces 
dinércns points de réforme , qui nous paro'iifent 
devoir tee tentés avec avintase en Auvergne , déi 
qkie nous aitroos donné une docriptioii fiacciDie d* 
ces procédés. 

Art. ÏI. Fromage de Hollandt. 

En 3 768 , je vihtai une laiterie fttuée à l'extrémité 
du beau village de Btocek , fur le chemin d'Aoi^ 
terdam à£daai, & j'y «bfenrai les prindpaïui pro- 
cédés de b métaode t{u*on v fitivoit pour fiite les 
fromages connus en France tous le nom de from^^cs 
de Hûii*ndt. Ce font cas manipulations que je vais 
décrire ici , comme ayant la plus grande analogie 
avec celles d'Auvergne» dont on a vu le détail dans 
l'article précédent. 

On commence par t'.rcr le bit & le couler i 
l'ordinaire. Le coulo-.r dont on fait uia^e eftun plat 
creux, percé par le iojid, & É;arni d'un tamis de 
cnn : on dépofe enfuite le lait dans une grande 
tinette ; pniaon y met la prcfure , préparée comme 
nous l'avons dit ailleurs , & on le laide prendre. 
Lorfqu''>l cft bien caillé , on le raflTemblc en une 
feule ma^Tc , & on en dégage le petit-lait le plus 
qu'il cil po.Tible ; c'cll cette maiTe de caillé réuilie 
qu'on emploie auflitât à faire le fromage. 

On prend une ceraine quantité de caillé qu'dn 
met dans une écnelie percée de trous ctmime une 

faffoire ; on la pétrit en la prcfTant fortement , 
on en cvijviine ce qiii peut relier de petit - lait : 
en mime tcnris une certaine quaniiié de crime, 
entraînée par le petit -laie , s'échappe à travers 
les trous deTécuellc. Cette crème cA tellement 
abondanrc dans lecaillé,j|ue loi-fqu'on le rompt» 
on en voit plufienn filets qui en décodent; 6t 
quoique la pate ait étt pétrie avec foin , on apper- 
^'oit encore la crème diilribuce par veines olan- 
châtrcs au milieu des fromages lorfqu'ils ont reçu 
toutes ces préparations : ceft une marque noa 
équivoque que le lait dont ils ont été iails éniît fort 
gras. 

A mefure qu'on pétrit ainfi le caillé , & qu'on le 
réduit en grumeaux fort fins , on le met dans les 
formes. Ce font des cylindres creux, dont le fond 
cA concave & percé de quatre trous. Sitôt que les 
focmes font remplies cxaâement de caillé bien pétri 
& bien tatfé , on les recouvre avec un couverde 
cylindrique , tiii'.é de minière qu'il peut entrer 
dans l'ouverture fiipèrieure de la forme , d-s^ qu'il 
éprouve le plus petit effort de U preile. Voyez. 
)4. /4,B, la forme placée fur unctabie avec une 
rigole qui eft creulee tout autour ; elle eft com- 
primée p:.r une planche portée fur trois montans, 
& chargée de picrre'i. La crème & le petit-lait , con- 
tinuant à s'écliai'per par les trous du f^iul de la 
furmc , coulent fi;r la table , & vont fc rendre dans 
unvafc dcAiné à les recevoir. 

Ia pain de catUé ayant pti$ dan» la forme & font 
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Pdbft de la (ceiis ue cenaiiM coofiftaiwe; on t« 
lire de la focne; on le fcnMiraet 9i Voa continue 
de teafar te tmit finis U prefle de la manière dont 

nous l'avons expliqui ci-dciTus. Dans cette fuua 
tion , le petit l.iii & la crème fiirabondaiHc , i'c 
dégagent toujours par petits filets du piin de cai'lc 
donc les grumeaux le rapprochent & fc Cctttot de 
plus en plus ; ce qu'on rccponoit aifômeot pir la 
diiatoution des yeux ; & lorfqu'ilt ront diminués 
i un certain point , on retire le pain de la forme , 
& on l'enveloppe dans une toile tort claire , qu'on 
a eu foin de faire fiècher bien exail^emeut. 

' On itend la toile fur une table ,fy.if,&i après 
avoir retiré le frooiage de la fbrne. on roule b 
tirilepar lemiUeutout autour de la mrhce cylin- 
drique du fromage ; puis on rupproihc les parties 
d'une lîfière cti les pliant ("ur b Ijjfc arrondie par 
le cul de la forme, on remet le fromage ainfi en- 
veloppé dus une forme, & on finit par en recou- 
rrlr la balê fiipérieure avec l'autre extrémité de la 
toile , dott uoe grodê ipii^ afliijettit les derniers 
pfis. 

C'eft alors qu'on porte cet éqiiipa£;c fous la preffc 
L plus pefatitc , & qu'on achève àe comprimer le 
fromage de manière aue la crème & le pctic-laii 
fc dégagent le plus^ll eftpoiIîbie,dc'ase les yeux 
difparoilTent ejitiérrâient i mais poior (HMenir tous 
ces effets , les firoougea leAeot en cec iât boit ou 
dix heures. 

Je dois faire remarquer ici qu'on met d'abord 
les fromages fous de très - petites prcOes , par le 
moyen .desquelles on peut ménaecr la compredion 
dnWode caillé, auift eue la (onie.dç la crème 
<t du petit-Wtt ; ou bien li l'on emploie de grandes 
prelTcs, on diminue les poids dont on les charge, 
&. on ne la augmente enfuite que par degrés : on 
a les mêmes actenriootlorlqu'oa « aiis l'enveloppe 
de toile au fromage. 

lit fromages éiaat bien égouttèt & Uen prefRs , 
on les retire <'.- U forme 8t de la toile , St on les 
met tremper d^ns une eau falèc foibkmenc. Cette 
efpècedc bain communique au fromage une pre- 
mière pointe de fel qui pénètre dans toute la ma^Te , 
à lafinreur d'un re<te dlwnidité qu'elle conferve 
CûCOteïOmre cela, la pâte ycontra^c une confiftance 
&iinelbfiditéqai contribuent ï la confervation des 
fromager 

Après qu'ils ont trempé quelques licun;» dans 
Feau faléc, on les met dans de nouvelles formes 
^us petites qne les prlkiiéres , & percées feulement 
ottn trou rond au milieu du fond concave r on 
répand enfuite ftfr leur bafc fupériture une couche 
légère de lel blanc bien pur, qui pénccrc dans la 
pâte a mefure qu'il fond. Le furplus , coulant dans 
i miervalle au'il y a entre le fromage & les parois 
intérieures de la forme , humefie légèrement la 
"W^ee cylindrique dti fromagL- ; & ce qui parvient 
«Il rond , s'échappe par le trou de la tnrme dont 
nous avons pjric , £c p,\rv;-ii! par '.es ri^olti de la 

«able dans des baquets. Ceft cette eau (alée dans 
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hqMielle on met tremper les fromage* > e o ni M ie nous 
veaoni de le dire. 

On retourne le froAian , 8c l'on couvre l'autre 
bafc d'une couche de fcT blanc femblable il la pre- 
mière, o.i le Lille en cet état jufqu'â ce quelelet, 
foit bien fondu, &i que la partie lurabondante IWt 
écoulée de même que h première. 

Lorsque par ces manipuutioos les liroiinBes OM 
pris fumfamment le fel, on les met trcmoer de mMH 
veau dans des baquets qu'on remplit de feao dea 
canaux lOtirieurs, &quin'tA cjue hnblement fat:- 
màtre. Cette eau , non feulement diirout la partie 
de fel qfà peut être furabondante à la furface du 
fromage ,aais encore enUve une matière butireufe. 
qui y forme uneeroAte Uanchâtre. Au bout defix 
a Icpt heures , on retire de l'eau les fromages ; on 
les lave avec du petit-Uit , & en les raclant, on 
parvient a les dcpoulUcT euiiremcai de bcniûis 
blanchâtre. 

Après toutes ces manoeuvres raulflplîtot Stipd. 
s'exécutent avec le plus grand foin , on mecen d^mt 
les fromages , fur des planches , dans on endroit 
fiais , on on les retourne fouvent. Ils y acqulè'ent 
une couleur d'un beau iaune ; c'eft p^mr U-r, qu'on 
les porte à PanMcandou à Edam , oii iis fe ven- 
dent encore fiiia, qasM fels la livrer c'uft de cea 
magafins qu'ils font tranfportès en France où dan» 

Ici ports de la m.T B.i't'fMie. 

La ctxTJi; qti'un exprime dU failli , par le ir.nycn 
des preffes, te met en dépftt dans des baquets en 
forme de petits tonneaux de deux pieds de hauteur, 
fur un pied & demi de diamètre , fif;u't 6.^ Outre 
cela , le pctit-lait qu'on a retiré du caillé , fc'dèpofe 
dans de femblables baquets , & après un certain 
tcm;)s de rjpos , la liqueur fe couvre d une couche 
de crème légère qu'on enlève , & qu'on met dans 
les premières tinettes à la crème dont nous avons 
fetc OMniioa. Lorfqu'oo a obteos une cettaine quan- 
tité de ctèmt par ces diffihfem moyens , on la met 
dans une baraïc ordinaire, /j. ip, & on cn titojft 
beurre en la banant ua certain temps. 

Telle cft la fuite des procédés qui font en ufage 
dans la Nort - HolUnde , 8c dans les autres Pro- 
vinces-Unies où il y a des pâturages & des beftiaux. 
Il eft aifé de voir qu'ils ont .beaucoup d'analogie 
avec les différentes manipulations de TAuvcrgne 
que nous a vons décrites dans l'article i". Cependant 
comme rcl'uliats de la méthode hollandoif^ font 
plus parfaits , circnicat plus aiftmcnt & fe coo« 
fervent plus lon^otemps que les produiu des map 
nipulatkMis fuivies en Auvergne , i! me paroit inw 
portant de faifir & de di.'l'nguer le^ procédés qui, 
dans la méthode lioUandoifc, peuvent infliier fur 
cesbonseffets j aiîndcics indiquer aux propriétaires 
des paeagcs d'Auvergne , comme des redoarces 
efficaces contre les inconvènlens qu'ils éprovveot 
chaqucf jour, foie dans la préparation, i<MC (Uds la 
i vente de leurs fromages. 

j yj.\ cm voir, l'.que les Hor.indoi". rc liiifoient 

\ pas furaieatcr ks gà»ua de oùUé auifi ioug tempa 

LU 
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que Ic^ vackers d'Auvergne "aiflf.nt fentienier & 
fouffier leur tomme avant de l'cmpl -ycr ihn; h 
fabrication de leurs fronugcs. Ccft en mjdcraiK 
auifi les premiers degrës U fîrmenut'.on dan, li 

Jate de» koaiMffii, Que les HoUandols parvienoeot 
Iss coaicnFer plus long-temps que les marchands 
d'Auvergne. 

a*. La méthode que fulvent les HoUandols pour 
faler leur» firomasçes , me paroit préftiahle à celle 
des pân-es d'Auvc^j^nc ; car , par les procètiès des 
Ho'.fandois ,auicoiiluloii^ d'abord à mettre tremper 
les fromages dans l'eau filâe pendant quelque temps, 
cnfuite i répandre du fel bien blanc de bien purifié 
à la ibrftce de on fromages , il me paroit qu'on 
parvient à fiirc pr( nt're à toute la ma(Te des fro- 
mages une d 1: tic i l convenable, & également 
diftrilmée pir-i viit. }c ne trouve pas que le mélange 
du fel à la tomme , i melurc qii'on b pétrit & qu'on 
l'entaflc dans les formes, fafle un aufli bon effet. 
Je vois que le vacher peut furcharger certaines 
parties de fel , pendant que d'autres n'en ont pas 
reçu une dofe fufiifantc , que c'eft à cette inexac- 
titude dans le mélmge du fel à la pâte , qu'on peut 
attrUnier les inconvcniem qu'on éprouve en Au- 
vergne t où oettaias fromages perdent toute con- 
flOance 8c Ib rididfimt «a grmneaus fiuw liùfiuL 

' l« remarque d'ailleurs qu'en mettant tremper les 
ftomace» dam Fcau Vée , non-feulement on dif- 
nâfe^dement toute la maiTe à prendre la dofe de 

fel convenablement & uniformément, mais on com- 
munique à toute U pâte une fer/ncté & une con- 
ffiaaMf qa'cUe coofeiTe trèi lonf^enpf. 

3". Le fécond bain d'eau faumâtrc dans lequel 
•n met tremper les fromages qui commencent à fe 
«nnrrtr d'une peau blanchâtre , me paroit compléter 
tes boas «Sets du premier , en rallentifl'am la tranf- 
fhdanon delà partie butireufe au dehors» Redonnant 
d'ailleurs, à la croûte des fromages, une fermeté 
eonfidérable qui facUue infiniment , par la fuite , les 
tranfports de ces fronages & lenr vente dam les 

pay*i étrangers. 

4'. II m'a paru qu'en Hollande on exprimoit le 
petit - lait du caillé avec plus de foin qu'en Au- 
vergne ; ce qui cft line opération eiTentielle; car 
le mélange du petit-lait à la partie cafèeufe , con- 
tribue de mille manières à fa aécompuiitlon. 

Telles font les vues d'amétionuioa que l'étude 
fit 11 eomiMraifon des deux méthodes qu'on fuit en 

Woliaiîdc & en Auvergne , m'ont fait naître pour 
U prèniratton de» fromages de cette dernière pro- 
M L I ( Irai en coofiqiMMefc iwtt ptopiîèiaire 
d'Auvergne ; 

. . . : . Si ^uid HOviJli rtftlut iflis , 
CMiidUi'mptrttifiMafhuuttrtmccum^ 
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SECTION IL 

Fromages cuits. 
Article yRtMttm. 

Ffcmagt dt Gruyiru. 

Le fromage connu fous le nom de Gruyl'<s , de 

Franche-Comté , &c. ne doit point £trediAiagué 
des autres par Ici mitiriaux qui entrent dans fa' 
compofitioti , mais par les prl;) iratlons qu'il reçoit, 
& fur-tout par le degré de cuitîon que l'on donne _ 
' à (à pâté > « qui lui communique ccue lèrmeiè &' 
cette confiftance , qui le rendent trés-jpropre à cir- 
culer en grandes maffes dans les provinces éloi- 
Enées de celles où 11 fe fabrique; en conr:qit:^i , 
je crois qu'on devroit le carailérilcr par cenc cuif- 
fon , & le nommer fromage cuit. 

Il s'en ËiicenSuiâc , dans la Savoie , on Franche- 
Comté , & dans ks Vofgcs. J'cxpoferai ici les dé-, 
tails qui concernent cet objet curieux d'économie 
rurale , tels que j^- les ai obfervés 8t recueillis dans 
les Vofges : Us font aiTez feinbhblcs , quant au 
fond , à ceux que Scheuchzcr a publiés dans fes 
Itintra Alvina , tUc. Je me fins Cendant attachi 
à rendre U defcriptlon de tous ka proc&dé», plus 
précife 8c plus pratique que celle du Natursilifte 
Suiffe, laquelle cft toujours vague & foLivent in- 
complette. J'ai fuivi avec fcrupuk leî manipula- 
tion» les plus délicates ,^ lorfqu'elles m'ont paru 
comrilmer au fuccès de l'opéiation » ou à l'éclair- 
ciflèment de U théorie. 

On fait k f-oma^d ciiit ou de Gruyi-es , dans des 
ckiumes conflruits fur les fommcts api)lari5 des plus 
hautes montagnes des 'Vofgcs , pend-uu tout le 
temps qu'Us tont accdTibles & habitables.^ c'eft- 
à-dire , depuis la fonte des neiges en mai , jufqu'i 
la fin de feptembre , où les neiges commencent à 
couvrir ces montagnes. Une cnaufflîdre deranée 
au logement des marka'mt & de leurs vaches , & 
placée au milieu d'un difirift affeSé pour ks pâtu- 
rages , a donné le nom à ces chjumts. Le terme de 
marhiin cft confacré pour indiquer les pâtres qui 
ont foin des vaches & qui préparent le fronugc , 
ainfi qi:e ccuv qui fonr a l.i tète de c^s établiiTetnens 
économiques. De markaire on a formé markaireru * 

Ïui fignibc également & la cliaumtire 8c]afci«ncc 
e bxr» liés fromages cuits. 
Ces habitadons on «*r^' ^r;V. , fotit compofccs 
d'un logement pour les markaires , d'une laiterie , 
& dune écurie pour les vaches; le plus fouventb 
laiterie n'efl pas dirtingucc du lo^^emcnt des mar- 
kaires ; mats il y atoujour» a part une petite çjilcne 
dedinée i plafier , iur des tahktiBs d« fapm fort 
larges , les fromages qu'on late. ^ , . , 

te corps de, oes conmucboos «ft bit de naa- 
driers de fapln placés horizontalement les »n»UU 
les autres, fit maintenus par de gros piquets, lin^ 
Wrnlle des madriers cft rempli de mou'.le & d'ir- 

(âe, on (celle de planches » toute ccue ca^e ^ qui 
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r'n p2$ pîuî d; fcpt Qtcds d'clèvat'ion , cft ru-«|«iu4e l 
par une cluipsiuc fbit légère en comble , couvcric 
de plandi^'s. 

L'écurie cft le plus fouvcnt un bâtiment fépar<b 
de rhabit^tlon de$ tnarkaircs ; on a foin de Uplacer 
ait deflbv9 ^'uaç petiie iburce , telle qu'il s'en trouve 
fort fr^queiament fur ces montagnes èlerées. L'eaa 

confervee d'abord dan<, un réisrvoir qui domine 
^ habitations , eA coruliiicc par de^ iiiy.iux de 
(apin iiiisboi)t à bout, dans le logement des mar- 
llfif^s , & Avr^ut <lai|s l'éciuic La conAruâion 
de nnt£rieiv de Véçurie paroii avoir <feti arraiigte , 
dans une intention bien décidée de tirer parti de 
cette eau. Le fol de Tccurie cft garni des deux côtés 
de deux efpèces (rcftradcs faites de planches de 
fapin f &L élevées d'un pied au delTus du canal t^ui 
les fépare « & oui occupe U milieu de ricuric. 
Chaciinâ de cet euradcs n'a que la largeur nécefiaire 
pour que les racfaes puifTeat s'y rcpoter ou s'y tenir 
debout en r,ing. De ccrt,- m.uiivrc, pLiiulies 
ne loiit que très-peu l-lies par la (iciitc ti^s va;l»cs, 
6l feulement à l'extrémité qui avoifme le canal. 
La fiente tombe prefque dircâement , pour la plus 
grande partie , aans ce canal ; les niaïkaiies ont 
grand foin, le matin & fur les deux heures , lorf- 
qu'ils ont /dV A/ les vaches , de nettoyer les planches. 
Énfuitc ils font couler l'eau du rcicrvoir, qui rrn- 
verfe le canal entraîne au dehors tout le fumier 
qui s'y croit sMaSèm9*tCt aïoycn , les vaches fe 
jolScat de litière, ce ont «ft un grand obje^ d'éco- 
oooûe -, car la paille cft tris<Ure te trés-rarc dans 
tout le canton. 

On lie les vaches par le cou , à l'aide d'un cercle 
de bois qui s'aJaiHc diiis une autre pièce de bois 
fourchue j les markaircs ne veillent qfiC très -peu 
* fur-elle» pendant qu'elles font répandues ibim Iw 
pâturages. Une des plus vigourcufes , porte une 
fbnncue qui rafTcmble autour d'elle les autres ; 
d'ailleurs, comme elles font d'une forte efpéce & 
un peu fauvagcs , elles fe défendent en s'attioupant 
contre les attaques des loups. 

Ows le logônent de;» «urk^îieSf aulTi 
kurlnterie, on renurque d*»bord le toycr placi 
kua des angles du hailmcnt, f.ms tuyau de che- 
minée. Quatre ou cinq atTifes de granits ou de 
pierres de fable , difpofécs en (orme circulaire , 
composent toute la maçonnerie de ce foy«r {fe. » ). 
D*iio oôcè Ml apperçoit un baril où l'on cooferre 
au petit-lait aigri , & qu'on tient toujours expofé à 
l'aaioo modérée A feu ; de l'autre , efl une potence 
mobile (jif. a )ik laquelle on fufpe.. 1 ur.e i^haudlère 
kH' 3 ) pleine ^e lait , qu'on place fur le feu , & 
, qu'on retire i voloiué ; la forme circulaire du WfV 
t& «Unifiée à recevoir la chaudière. 

Les autres meubles de la laiterie font , t**. un 
couloir (/t;. 4 ) , & fon fuppori ( fig. / ) ; Ce couloir 
elt un va^lï'eau de fapin en forme de cône tronqué, 
dont l'ouverture inurieure efl garnie d'un umpon 
fait dcl'écorce intcrieivc d^ tilleul ou d'une plamtc 
gu'on Qosuoe jaloufit ^ $l «ji eft jlfpqee.te 
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heopa^iui on pied de loup : ces diffirens corps 
fervent , en latuant pan'er le hit , ï retenir au paf' 

faie toute, les ordures qui peuvent s'y trouvtr i'. 
D tVercns baquets ; dont les uns font plus 

larges que profonds {jif. 6, A), & d'autres plu» 

Srotpuds (|ue la^fs : quelqof» - un* 

e ces derniers ont des douves qui excèdent', danf 
lefqtieUes on a pratiqué des entailles pour s'en fervir 
à trahfporter de l'eau ou du petit-lait 3. °. Des moule» 
ou formes {fig. 7); ce font des cercles de fapin ou 
de hétrc , qui ont cinq à fu pouces largeur; un» 
extrémité reiitre fous l'autre d'^ttvhon un ûsiéme 
de toute la circonférence. A' cette eitrémité , qui 
gliile fous Tautre , on a fixé par le milieu un mor- 
ceau de bois qu'une rainure ou gouttière traverfe 
dans les deux tiers de fa longueur. Cette gouttière, 
fert 4 y paiTer la corde qui tient à l'autre extrémité 
extérieure du cercle » 4( P9r le juayeo de laquelle en 
re/Iérrepîi onlichecette cxtréniil fbtvaotlebcfbjn , 
écor. maintient le tout en place en liant au niorccm 
de bdis p,.r u.i fnnple noeud , le bout de ta curdtf 
qui f,ii. e dans la poutiiOre : ce moule cft préfé- 
rable a celui que l'on trouve gravé dans Scheuchzer» 
6: qui efl un fimplc cercle dont b circonférence cft 
arrêtée. 4°. Deux écuelles , l'une plaie {fig. S), Se 
l'autre plus creufe {fig. 9). 5 '. "Trois e(pèces de 
mouflu r pourdiv ifcr le caillé ; l'un a la f()r;ne d'une 
cpéc de bois (/^. 10) ; le liccond trt garni de deux 
ri^gS de quatre demi - cercles chacun, di^ofcs à 
angles droits ^ traifiéme cft une branche 

de fapin {fig.n) dont on a coupé les ramifications 
4 trots ou quatre pouces de la ti^e , & dans U 
moitié de h longueur ; l'autre [Jartie cil toute unie. 
6 . Une table avec un efpace fiiUlfant pour y placer 
If fromage lorfqii'd dans ùl forme ; cet eipace 
«ft<ji)oeij3licritpar line rigole qni porte Je pedMaic 
dans un baquet {fig ij ). 

C'eft un contrane atVcz étonnant que la figure 
dégoûtante des mailuires , la plupart anahapiiîlcs , 
& port.ii^t une long^e barbe , avec la propreté 
de l'amcublcmeni dé leur hi|erie,dont toutes le» 
pi^ font de fapin ; cette propreté , qw eft tré»- 
eiTeutielle en markaîrerie , eft emretenuê par l'at- 
tention fcrupuieufe ';u'ont les mnvV ir.s. pendant 
les intervalles des diHerentes man.putations qu'exige 
la préparation de leurs fromages , de laver avec le 
petit-lait chaud toutes les pièces dont ils ne doivent 
plus faire ufage , de les paiTer enfuite à l'eau froide 
en les .efliiyaot. Ils fe gardent bien d'y laifl'er le 
moindre veHige de petit - lait ; il leur conununi- .. 
queroit , en s'aigriiTant, un mauvais gOÛt, qnitqa-> 
droit leur ufaj^e très-pernicieux. 

Qn a coutume de train les vadMs deux fois par 
iour , le matÎD vers les quatre heuies, & le foir fiu* 
les cinq heures. Les markaires fe fervent , pour ' 
cette opération , de baquets profonds. Ils s'aident 
très-bien d'une efpèce de <eile ( /l'ç. 14) qui n'i qu'un 
^ied , lequel eù armé k l'extrémité d'une poi.:te de 
tfit. Cette pointe entre dans le plancher dont eit 
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tffiette à la feVe. EHedl d'aiHenn attactiée an vw 

kaire avec deux courroies de cuir qi:i viînncni fc 
boucter par devant , enforte i^uir le inr.rkaire porte 
cene fcllc nvoc lui lorfi|u'il ic lève , Lns quj (es 
mains en ioient cffibarraiTécs , & qu'il la trouve 
touie prête à Tappuycr dés qn^il yrtm fe fltMtt» en 
ftiuation de trairt une vache. 

Lorfqu'on a tiré tout le lait qu'oti d«flifie il fiùre 
un fromage , on commence à placer fur lajpotence 
in*bile la chaudière qui doit le contenir. On a eu 
foin de l'icurer auparavant avec une petite chaine 
de fer qu'on y kolonf en tout feos, de telle forte 
i|ue ee tronemem réitéré , emporte teutci les par» 
ties de la crcnic , du fromage & des criftaiix qui 
t'attachent aux parois d» U chaudière lors de b 
préparation du fromage. 

On place enfuite fur la chaudière le couloir avec 
fon (apport, & on y fait paflcr tout le lait qui tombe 
dan? (z chaudière; c'cA ce qu'on appelle couler U 
Un. Cette o])ération fc réduit à arrêter au païïage 
d'un tiltrc les impureté» qu» k-lait cootfaâepen- 
«lant qu'on le tire. 

Avant que de mcctrc b préfure , on expofe la 
chaudière ptetoe de lait à l'aâtoa d'un £iu modéré ; 
cafiiite on coduit de oréfure, les fuWkces inté- 
rieure & cxttitricurc de rcciiclle plate (f;;. S'), & 
on la pafle dans le hir , en la pluneeant dan» tous 
les fens. Cette préfure , à l'aide delà chaleur com- 
ntmiqiiée, s'y mêle ai(2ment , & produit fon effet 
dTtoae nninére plus prompte & plus complette. 

Dès que la préfure commence à fulre fentir fon 
aâion , on retire tout rèqnipage du feu , & on 

laiffe le lait dans un ét,it r^.c [:.ii.L:ij;il:tj , n t.ivulir 

de laquelle il fe caille en peu de temps. Le hit étant 
lliMlCMH^iienient caillé , & toute cette ma (Te ayant 
aoqnli une certaine coniiAancc , on la coupe êt on 
la divKe avec une épée de bois fort tranchante 
{^fig. <o), fviîvant des lignes parallèles , tirées à un 
pouce de diftance, & traverfces à angles droits par 
d'autres lignes parallèles , tirées aulTi k la même 
diftiiKe.<M ftpare avec le même infiniment les 
pttite* portions de caillé qui (e trouvent dans les 
idtc'fcrtions des pamllèles ; on pt i fTc ces diviiîoos 
4 U plus grande profondeur , de telle forte que 
*l;i m.ii\e du Caille Ici: ijil jite en gros matons. Le 
markaire les foule ve cnfuitc avec fon écuelle plate, 
ftlefllaHR» tomber entre fes doigts pour les divifer 
davantage. Il emploie ï différentes reprifes fon 
épée de bois pour couper le caillé , qui , par le 
repos , fc réunit dans une malTc ; ces repos ont pour 
objet de laiffer prendre un certain degré de cut^foa 
au caillé, qu'on expofe à difterentes reprifes i l'aAion 
du feu. Ils favorifent aufft la précipiùtioo du caillé 
au fond de la chaudière , & fa fèparadon d'avec le 
petit-lait qui fumage. Le markaire puifc le petit-lait , 
d'abord avec fon écuelle plaM ; enfuite lorfque le 
OÎUé, phiS divifé, occupe moins de place par 1& 
tapptOcMflient de fies parties , & l»r l'extràûion 
du pedt'laît qui émit «lifperft dans & mafle , le 
; «Mf^MA «M écuâlc «neoft (/^ ^) , avte 
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laqnelle il pulfe line pins grande qtnnnitj dé pe^-J 

lait , qu'il vcrfc dans (es baquets p'. '.fî Ç jÇg. f , A ). 

li juge qu il a puifj liTe?. de pciu-iait , lorfqu'tl 
en rcfle une ouuntiié fuffifante pour cilire la pâte 
du cJiUé diviiee en petits grumeaux & pour l'agiter 
continuellement avec les mains , avec l'écuelle 9t 
avec les mouflbits {Jl§, n <c il) dont Ufe fert pour 
le braffer. 

Lorfqu'on ert parvenu i'donncr à la pâte la plus 
grande ctivifion polfibie, aân de lui fiute préfentee., 
plus de fur^ce à l'aâtoti du feu, iQa Vt^m to«- 
jours , & on en ménage la cuiilbn en expofant la 
diandiére fur le feu , & en la retirant par le moyen 
de la potence mobile. La pâte cft aflez cuite lorlque 
les-grumeaux qui nagent dans le pctic-lait ont pris 
une confiftancc un peu ferme, qu'ils font reffort 
fous les doigts , & qu'ils ont un ail ua peu jaune. 
Ceft-là le point que faiftt le markaire ; u retire In 
chaudière ne deflus le feu , a^te toujours & rap- 
proche en différentes maffes les grumeaux , ayant 
atténtion d'en exprimer 'l ]1u-. i.*-âement qu'il 
peut le petit-lait ; eniin , il furrae une maffe totale 
des mafles parricaUrcs , & la retire de la chau- 
dière pour la mettie en dépôt dans un baquet plat 
(//.<5,A). ^ 

Il a eu foin de préparer le moule, de placer & 
d'étendre furla table une toile à claire-voie. Il y 
comprime à toute force la pâte , en s'aidant de n 
toile , dont il rapproche les extrémités , fie couvre 
le tout d'une planche qu'il charge de groffes pierrei 
( flg'ijt C) , p'nirquc'.c pL'[',t l.r.t s'c goutte , que II 
pâte (c moule , ^ j .quLcrw par ce lapprochement 
t'. TL'c , une cc,-[ji:i3 confiftance. Le fromage reftc 
comprime du matin au foir , ou du fuir au matin ; on 
refferre feulement à différentes reprifes le moule , 
en rirant la corde qui cft fixée à l'extrémité exté- 
rieure ; enfin , on retourne le fromage & on hi 
donne une autre forme moins large que celle où il 
i€(i moulé d'abord. Il relie dans cette féconde 
forme pendant trois femaines ou un mois làns ètra 
compruné par'fet bafcs, on ùt conienie de le 
maimenir dans fon contour. On k &le tons' les jours 

en frottant d? M Tes deux baO"»; & un? partie de 
fon contour ; &|;Ii.ique fois qu'on le fale, on reiTerm 
le moule. C ci] pour fvicillter cette opération qu'oa 
emnloie un moule moins large,aiin qu'onpuiffe port 
ter le ftl dans une mét dn contour. Les nwileaifei 



ont potv principe que ces fortes de fromages cuits 
ne peuvent prendre trop de ff^ ; aufli us y en 
mettent abondamment , en frottant pour le fair» 
fondre & le faire pénétrer. Lorfqu'ils s'apper^otveDl 
que les iîirfaces n'abrorbcm plus de (cl , ce qui 
s'annonce par nne humidité funbondante qui J ■ 
règne , ib ceflént d'y en mettre. Ib retirent le M» 
maje du moule , & le mettent en réferve dans uij 
fouterrain. Pluûeurs circonftances s'oppofent à ce 
que ces fromages prennent un degré de lel fuflïfant : 
1°. lorfque la pâte n'a pas été aflez ouverte par le 
fimnent ou la préfure , ces firomaees n'ont pour 
te» ai oonSf ai waêàaacti »% tmtqoe If fti qu'g» 
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"«mptotc « retemi oo principe eypfeuXtqai forme 
fur le fromage une croûte impemtnble aux prin- 
cipes falins i 3". loriquela pâte n'a pas eu aneciiiflbn 
ménagée & une divifion affez grande , &c. 

Au contraire , ils prennent troj) de Ici , lorr^jue 
le ferment , ayant trop ouven la pâte , a détruit 
l'union du pnocipeit 4clei a rtdiutscagnunoàiu 
fui s'èmieneiit. 

Reprenons la fuite de nos opérations. Les mar- 
J;,iiros, après avtrir mis leur fromage clans latorm;, 
ramalfent ezaâement le petit Lie qu'ils ont tire de 
k duttditey 8t qu'ils ont mis en dépôt d.^nsdes 
baqitet»* flic 1« Tenêm dans la chaudière. Ils expo- 
fent la chaudière fur le feu , qu'ils ne ménagent plus 
jwfqu'k ce que le pctit-lait bouille. Ils ont mis en 
Tclcrvc une cert.iine quantité de petit - lait trtiid , 
qu'ils verfent i pliifieiirs repnfes i«r le petit -lait 
bouillant. Ce mclan^c prudiiit une écume blanche. 
Dès qu'ils la voient paroitrc , ils verfent du petit- 
lait aigri qu'ils gardent dans le baril dont {'ai déjà 
fidrmention , & qu'ils nomment caft mtlich. L'effet 
de cet acide crt prompt ; on voit un^ Infinité de 
petits points blancs qui s'accumulent en maCTes ca- 
pables de furnager le petit-lait , & qu'on enlève 
avec uiteécuiDOire. On nomme cette partie cafteufe 
trteottt dam les Vofees , rimtét en Italie , 9t cirmeie 
dans la Savoie ; c'Sh la nourriture ordinaire des 
rairkaircs, & le rij^.il de ceux qui vont les vififcr: 
elle eft d'un poùt fort aj^réafilj. 

On reconnoit qu'on a rire du petit-lait toute la 
brocottequi peut s'en dégager, & qu'on y averfé 
aflez à'j 'igre , lorfqu'il ne u forme plOs fur les bouil- 
~ Ions une écume blanche. On donne aux cochons 
le peiitlait pur, après en avoir remis dans Ieb-<4ril 
une quantité égale à celle qu'on en a prife , afin 
^'clle s'aigri/Te avec l'autre. Les markaircs accom- 
modent des truites fit font de la falade avec cet 
aigre; ih en boivent même pendant la préparation 
du from.7gc pour fc rafraichir, & ils le font avec 
un certTiin pljiùr. Le petit lait, non aigri, & dé- 
pouille de taut caillé, le nomme /Jurt/s ou //-(.'«/i. 

La brocotte qu'on ne peut pas confommcr iur le 
champ , le met fur une ferviette qu'on noue par 
les quatre coins , & qu'on fufpcnd ainfi ( Jîj. if ) ; 
elle s'égoutte , & fotme des t'rom agës qu'on nomme 
/cAi^«. On les vend & on Us canfomme dans les 
envuons ; c'eft projirement ua jroma^t ^<condaire 
' prèdpité du pctit lait par le moyeo d'un acide. 

Cette opération revient affcz & la maDÎtre dont 
les aporfiicaires éclah'cîfllïnt leur petit -laSt , en y 
m&Vant de la crème de larirc , qui, .igifTant comme 
acide , dégage la partie cilécuic qui y eft comme 
dlfToitte. La quantité de cette partie , qui re(le 
encore dans une efpèce de coàibinaifon avec le 
peiitlait, m'a paru être environ le dixième de celle 
qu'on'en a tirée d'.-.! orj. Ai.ifi , du j; etit !ait l'onr < 1:1 
a tiré un ftom igc de (jt:nranie livras, on ù;^a^cra 
encore quatre I vres de bro^'^tte. 11 paroit ci^»nn*nt 
^u'on perde ccne quantité de partie caféeufe dans 
la plnpart des proiwaces de France} oà Fon abait- 
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donne aux cochoiu le petit- lait ^ui a donné le pr^ 
niier fromage , fans le dépouiller du fromage fecim- 
dairc : il clt vrai que le petit lait , chargé de cette 
partie caféeufe, en eA plus nourri/Tant; mais ne 
^ Il ir ii-ii pas micuxywppléerpariuwiMNinïniie 

ri'.i IL)]', jgréab'c ? 

Aat. il tiotnj^c de Sidsn , ic Ladi, au de Parmtfdn, 

Pour &ire une/vraicde 48 livtvsde Milan , de 2S 

onces chac.ine ( c'efl-à dire de 69 à 70 livres poids 
de marc ) il faut la traite de 70 vaches Suiflfes , & 
fix hommes occupés, tant du foin des bediaux qtM 
des travaux de la laiterie. Dans i'éti 00 tire iei 
vaches entre cuh] & fa. heures du foir. Les foixante 
& dix vaches donnent environ trois hnnttt & d mie 
de lait de quatre-vingt-dix kociux mefurc de Milan: 
on porte ce lait dans 'la laiterie fiiot qu'il cft tiré , 
&L après l'avoir coulé 00 ie diilribue dans des vafcs 
de cuivre fort plats , que leur forme a fait nommer 
piattok. Ces vafes font ronds & larges ; on ks 
emplît k b moidè de leur profondeur , & on iaulc 
rcpofer le lait en cetètatjufqu'au lendemain m.mn : 
c'cû alufs que depuis trois heures & demie jufqu'à 
cinq heures & demie on tire les vadies ; elles doQ* 
neni deux krvact 6c demie de lait ; avant Àtt diftii- 
buer celait aouvdtement drè , dam les ptanote , on 
lève la crémc qui s'eft formée dcTus celui de la 
veille; enfuitc on achève d'emplir les punoU , & 
après qu'on a UitTé rcpofer le mélange environ 
deux heures , on enlève le peu de crème qui £9 
trouve rafleroblc à la furface. 

Je dots €ùre obfesver ici qu'il y a beaucoup moins 
dlncoavèjiiem à craindre en mêlant les traites de 
la veille au foir & du IcncLemain matin , qu'en 
réunilTant les trattesdu matin& du foir d'un même 
jour ; car la o^ede la vdUe a moins de chaleur à 
efluycr , & court par conQquent moins le rifque 
de tourner jufqu'ii ce qu'elle lôit métèe avec celte 
du iLn-iomain nutln , (|n; la traire du matin n'en 
tuurr.i;! û elic cfii:you avant fun mélange la plus 
fonc chaleur du )our. Nous ^•eTron^ ])ar la fuite que 
c'eft une pratique alfez générale dans la £dbricatioil 
des autres fortes de (ramages. 

Revenons maintenant à la fuite des travaux d« 
la laiterie. On rranfvafe le lait des piattolt dans de 
grinds fe.nu avec lefqucis on le vct-fe dans la chau- 
dière, eut tient environ fept breiutt, & qui fe place 
fur tm fourneau difpofé convenablement : on com- 
mence par faire dans le fburaeallunfeu très-foible 
avec des fagots de branches de Tatdes ou d'antres 
arbres , & on ie ménage de manière que le lait 
prenne infcnliblement une chaleur douce ; on retire 
pour lors la chaudière de defl'ut le fourneau ; on 
méic au lait une once & demie de préfure ( c'cft- 
à-d!re un peu moins de deux gros ) & on hmk le 
r.;é'.iiv:;e -1 ir'-. ■:ct ènf jufcu'à ce que le lait fo't pris; 
j on levé la crcine qu: ^'efl tovmje à la inrLicc du 
lait pendant fa coagulation , puis ori divlfe le caillé 
légèrement , & on le lailTe repofcr environ une 
d^ml-heiHrci apris lequel têoips, le tafitr,\ Taid* 



biyiiizea by GoOgle 



F R O 



F R O 



d'un bSton I armé à fon extrimiti d'un plateau I 
rond , fig. 10 , divife le c.*ii i en eniincuix plus 
iDonir. , demanicre quVn et j» t de divifioii , le 
ciiiilé fe rrouve précipité cnnéi^ment au fond ce | 
la chaudière aprèt une h«ui« & dcnîe <fe repos , Se 
que tout le petit-iait '■.irr. g. ; ill '-«m environ 
une brciue de peiii-lait quV-n tac d. la chaudière 
tk mi'on met à pan. 

Quand toutes ces opérations f<»nt terminées « on 
remet la chaudière fi:r le fournsjau ; Taide , {fitif- 
c.'J»er) avec Se bAtoti dont i'ai parli» remue con- 
tinuellement le caillé , en s*attachant ft'divifer la pàre 
de plus en plu'. , iul'iu'à ce que cliaciin des gru- 
meaux foit bien cu.t. On ne peut fa;rir ce point | 
{MricU de cuîAbnqœ |>ar uae grande ha:<itude ; mais i 
une autre opiraiion àùdï iinj^rtante , fit qui eû 
particulière an fromage de Lodî,conlifte à mêler 
à propos un 2 ohcl» 8i dcrnie d; Titran à la pâte du 
<iort>age avant qu'elle foit cuite entièrement, afin 
qu'elle en piiifTe prendre le goût , & fiir • tout la 
couleur. 

Quand on rcconnoît à des marques csrtaînes & 
infaillibles que la paie divifce en oetits grunteaux 
'cft cuite fuflRfammcnt , on retire la cfiaudiére de 

'deTusle fourneau, & les pc;i;-. t;riim.;njx fe pré- 
cipitent trè$ - promptcmciu au tond. Comme nous 
■vontparlfti àraiticie du Gruyéres,dcs marquesaux- 
,queUes on reconnoit te degi« de cuïiTon uiillfante , 
nous ne les rappellerons pas ici. Le jhufcjjlir , cy.l 
ert bien înflntir de ::s marques , prend une û r- 

fïiH i^rj de toiic t!i chmvre , çrofle & claire, <k 
A pl > it^cant iiifqu'au f >nd de la elv^udière , il raf- 
f.iiihlc avec cette toile , en une nufTc , toir, les 
cr imeai'X de pâte difperfés ik flortans su milieu 
petit lait ; puis il ff'ultve k tout julqu'à h fur- 
f^ce de lu liqueur qui le fu;itient. Au même inrtant 
un autre unie vei fe c!a:is l;i ch.iut!' -.e !,i m.iuredc 
pcrit-lait qu'il Cil avoït ôtcï quelque temps aupara- 
vant , ce quL&ciliterextraiStion de la toile * chargée 
de tous les gntmeavx de ta pâte du fromage : on 
Aipofs cette toile dans un grand iêan, & on en 
lailîb ccioi.îtcr le pctk - h'<t pcnehnt ciivinin un 
quart - d'heure j c'eft alors qu'on met l.i p.'itc du 
fiomaf.c bien cuite, & enveloppée de lu loilc, dans 
U.1C forme ,fi$.7i enfuite on ferre & on affuicttit 
'cette (otmt bien fortement par le moyen d'une 
corde , & l'on charge le tout d'une pierre qui couvre 
£x;ii5}cinent le fromage & la forme, & qui pcfe 
envi-f>ri 70 à So li% : .s , on laiiTe le tout en cette 
ritii. tian cinq ou fix heures- 

Auboutdccetenips, on ôtc la pierre ; on retourne 
le moule & le fromage, qu'on charge enfuite de la 
même pierre , oc lorlqu'on a atnfi retourné le fro- 
mage trois u quatre fois , on le rranfporre dans la 
cjjUre,&- - • ic met fur des planches trouées pour 
•qu'il ach . tic s'eflbrer. 

On n<. < oairacnce à falcr les fromages qu'après 
qu'ils on' demeuré cinq ou fix ^oars dans la cafiérc : 
on rc^'^. nd du fcl fur l. fir.;'..:^ 'V.p 'rkn. c ;î;$ fro- 
mag.» p te tcodcmaiu on les retourne , 00 co 1 



rfpsnd fur la furfacc qui a été retournée. On coik' 
imue à les faler en les retournant à chaque fois j & , 
tpjoiqii'on n'y mette plus de fel, M afiiinde let 
retourner pendant trente-cinq jouis , poor qu'ils le 
prennent oicn égalemeoc 

D.i is rtiivcr , comme les vaches donnent moins 
de Lit, on ci\ oL!ie,é de réunir les traites de deux; 
jours pour taire un fromnge qui ait le poids ordi- 
naire. En cette faifon,oa ménage moiiule feu dan* 
le fourneau, pour donner au lait le degré de cha" 
leur qui convient , afin que la préfure le diAribue 
également dans la liqueur , & produife fon effet 
diiis tci.'tL la ni.ilTe ; malgré ces attentions , les fro- 
mages iahnquéi en hiver, font moins elliinés que 
ceux qu'on fait en èti. On fait en général qne la 
bonté des herbages, & par conféquent la qualité Âl 
lait & des fromages , dépendent i!es fûtons. 

D.ins l - p!: p .rt des viUap.es Jti Loiîcfan 6v du 
Parmefan , < n l iit joi/nei comme dans les do- 
m.Mnes oii Ion a raTcmbIc le nombre de vaches 
dont nous avons parl^ ci-deiTus} mais voici l'arran* 
gemem quî préfide à cette fabrication. Il eft con- 
venu entre tous les habttans d iinc communauté, 
que chaque particulier qui n'a que le lait d'une ou 
de deux vaches, le portera dans i:ne l.Jtcrie com- 
mune, aux trav-iuxdc laquelle le Seigneur, pro- 
tcfleur de cette convention, aprèpofé un ouvrier 
ou cafier, pavé par la communauté; Cet ouvrier 
reçoit le lait de tous tes hubltans . & fait avec ces 
portions rhîiries de ^1. miles formes de 60 à 70 liv» 
An moyen d^: cet «rranj^cment , k la fin de l'été, 
tl aqne habitant reçoit , fuivant la quantité de lait 
qu it a fourme, un certain nombre déformes qu'il 
peut vendre auflttdt , parce qu'elles IbntdHin Immi 
débit , vu qu'elles peuvent circultr au loin , 
même fe porter dans les pays étrangers. Au lieu 
que borné .1 la petite quantité de hit que ils vaches 
lui donnoient chaque jour, il n'auroit pu fabriquer 
que de petits fromages qui fe confomment furies 
lieux , (k fe vendent à un pm médîocte loriqu'on 
• parvient i s*en dè&ire. ' 

On v< it aifcmcnt en fuivant les proc'ilés de la 
préparation du fromage de P.rmclan , que nous 
venons de jn^ftnter trcs-fuctintement , fit en Icf 
comparant avec ceux du fromage de Gruyères» 
que ces deux fôrfet dc'fromagcs loîlt fabriqués fbr 
les minus principes ; c'cfl pour cétic raîu>n 'que 
nous plaçons ce que nous avons 'dit de la faim* 
cation du Parmefan , à la fuite de la dcfcription 
de la méthode qu'on fuit pour faire le from^ige de 
Gruyères : comme cette defcriptlon cfl beaucoup 

«lus étendue que la dernière, que les infbumej» 
r les procédés y font prifemés fort 'en détail , on 
pourra fupp'écr h ce qui petit marquer aux opé- 
rations nécclTaires pour faire le Parmefan , par les 
manipulations plus circonflaociées qui conviennent 
au Gruyères. 

Effjaivement, l'une 8t l'autre méthode s'accor- 
dent (Kfiin !cî ;;M".cr,ni;x p(*infs. L-' P-irmîfanflt le 
Gruyères toni des trumagcs compoici de lait caillé 



Digitized by Google 



F R O 

I r«nlhMlfe , mais q^'on diviCe enfuîlc en tré»- 

pet-n grumeaux , & qu*on fait cuire dans le petit- 
tau après l'avoir ainfi divifé ; puî* on les rapproche 
dans un moule pour en fornitr des nialTcs fi li dcî , 
qui ont |javaatage de pouvoir être u^inlportces 6c 
vendues dans les pays étrangers ,&dc fc confcrver 
plus long-tcffps qoe les froouges^ se ii»iitpa* 
cuits ou qui te fimt noiiM. 

Ces deux fortes de fromages , malgré cette pr- ndc 
reâëinblance dans les principaux procèdes il« leur 
ftbricaCÎOO,diir<irent cependant par quelques points 
iflés eflcatiels* La pite du Gruyères eA plus com- 
yaSte 8c pb» ferrée ; œUe du Parmefan a plus de 
g-ain , ce qtic je crois devoir attribuer au plus 
graïui dcp c lIl- cuiflbn qu'on donne aux grumeaux 
de ccrtc d;rincre pâte , & qui la rend plus ferme 
& plus propre à itre râpée réduite en poudre 
lofUjaVm veut s'eà fervir dsns la ^us grande partie 
des mets où «estmics catreat comme affaUbone- 
Ment Drefqnegènml. 

Le Parmcfirn cfifTire outre cela du Gruyères par 
yne teinte d'uii jaune plus foncé « qu'on liii com- 
munique en 7 niAiam idi« «enatne quantité de 
iafrao. 

n aftiaotile d'avertir qu* les diflcrens ufienfiles 
qui fervent dans la j^pannon de l'an & Tautie 
bxtflufie , font parfaiteoietK ftflibUUes qnam à 
tausAMMS & à kni* «fiiget. 

SECTION III. 

PfûiMgts fiits ttMC U tûit Jt hitUs & de 
thivnt^ 6r Ml» esùts, 

AartCLi r s E M t B lu 

Fnmâps dt Xdpufirt* 

le faiiiefe de Roquefort eft de MUS ceux qui le 
ftur en France , celui qui a le plus de rèpontiofi 

par la délicatelTe de ion j^oût , la fermeté de fa 
pâte , & le perfillaee qui (c torme dans certaines 
-parties de fa maâe. Pour faire connoître tout ee qui 
coaocme ce fini^age . j'eaporerai d'abord , comme 
ft Paï ftk à l'égard du Romage d'Auvergne , la 
mantcre d'élever & de nourrir les bcf1iai.\ qi:' en 
fouriiilTcnt le lait ; î". \c (îécit j.i U iîiciI.jcc de le 
faire ; y. je parlerai des caves dans Icf^ueiles on le 
dépoii: pour le fiiler & le préparer i 4°. et^ân, je 
m ocGupeiai de ùm eoauietce. . 

§. L Maniirt d'élever & Je nourrir Us iroupeéUX 
fiM fitumiffèiu U Uu Jont oa fait ta fromages 

Le fromage de Raqi i cfat fe fait de lait de brebis ; 

rskjacs Darâcalieia y mêlem du lait de chèvre , 
ce mèlaDge contribue î le rendre encore oins 

délicat. Les nrebis qui fournifTent ce l.i t , pailTent 
fur le Larzjc& dir)& qiielqacs lieux voîfins,coinini 
f jnt le canton de CaolTc Ncigrc daiu loGèvaudan, 
Ce quelques parties du diocèfe de Lodéve * ce» 
éént & Mùitrt. Tonu HL Partit /. 
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Mâtungea oeoûpOlKttiie fiipeifide «l-icvée d'environ 
hu it lieues de Joncncur , fur amant de largeur. L'air • 
«ni règne fur le Larcac tÛ (roîd & fubtil : on y 
femc malgré ceîa pUifieurs efpèces de grains, après 
la récolte defquels il croit en abondasce de l'hcrbn 
qui fert à la noumiuM d'an grand oondiia dD 
beftiaux qu'on y eomiieot : ooceoipKMwi Usas 
fur le Larxac, plus de cent eîaqi»mB aûlle bttm 

à laine , paratuquéUea «aeftioieqttlly a leticn 

de brebis. 

Les plantes que produifent les pâturages de ces 
cantdns, «'ont pas la nièmc vigueiu- 6i la même 
abondance de (ucs qu'on trouve dans celles des 
terrains gras 6l luiniidcs, mais ayant plus de fineffe 
& de iavetH', elles en font bien plus propres pour 
la nourriture desiirebis. Il efl fur-tout des paroiffcs 
ou lia herbes fuot plus fucculentci & plus odori- 
férantes que dans d'autres ; auÂi le lait des brctiis 
qui y paiflem eA-il meilleur, 6l le ffcumaee qui 
en » nit plus délicat. Pendant toute Tannâ , oa 
traire ces troupeaux avec df r;-aiides attentions : 
peniliirit riiiver , ils ne forter.t que le jour, & même 
quelques heures aptes le lever du fuleil. On les 
tiânt renfermes exaâcmem tout le temps que la 
terre eft couverte dea^ge «n de fitimats. On leur 
donne auiE de temps en temps un peu de fel ; mais 
depuis le awîs d'avril juftpi'i la fin de novembre , 
les brebis font expofees au grand air le jour à: la 
nuit , excepté dans les temps de pluie ; les bergers 
° les renferment alors dam des bôgertes , oii eilet 
n'oot d'antre nownimie aoe de la paiUe : on ka 
néne boire une km tous les jours pendant l'été , 
on au moins de deux jours l'un, fi l'eaueft éloignée: 
quelques heures armt d^ les mener boire , on leur 
donn;.' du Tel ;c ert fur-tout loriqu'ellcs feint expofées 
commucliement a l'air, qu'on leur en donne plus 
fouvcnt &i en plus erande dofe : on n'y manque pea 
loriqu'il règne des brouillards, dc psnicutiérement 
dans les mois de juillet St d'août. On diflrîbue com« 
munémcni fix livres de fel par mois à ini trjupi.ui 
de cent [irebis : l'cxpcrience a prouvé que les brebis 
qui font uùgcdcfel , fontplus belles, plusfécondcS» 
produisent plus de lait > « iont moins fiqettes aux 
maladies ordinaires. 

Li q.ian'ité de lait que donnent les brebis du 
j Larz.ic , quoique variable iuivant les années &: les 
; Uil'oiis , Cit eitiiuje a trois quarts de li\'rc civique 
jour, par tête, depuTs les premiers jours de mai 
jufqn'à la mi -juillet , elle diminue pendant les 
autres mois , ou lorfqu'il régne des pluies abott» 
duites , ou des vents froids ; car alors les brebis ne 
prennent pasaut^int Hi i;<n:rnture que dans le beau 
temps ; enfin , après la tonte de l* laine , qui Çe 
trn iuillat , oo épcouTC une dimiouiioio die Ima 
f.'.^fibk. 

§. IL Màktdt qu'on fait fOur fabriquer U froma^ 
dt Roquefm. 

D pui les ;jremi; r' ;<nl•^ de inii jufqu'i la fin de 
iepii;aù>re , oa bavail.G au iromage de Ro^uc£att: 
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des ber|è«» fit des bergers font la traite des brebis* 
• deux fois par jour , le tnacui ven les cinq heurës * 

& le feir vers les detu hewet. A mefure qa*on tire 

le lait , on le porte d.tns les frange-; du Larzac 
ou dans Ijs m.ùlons des particuliers ou to font les 
fromages : on coule le Lit ï travers une cluufTc 
d'étamine , & on le reçoit dans uuc cluudictc de 
icoivrc rouée iumici 

: Lof%ieM mite eft finie fie que tout te lait pafTc 

Err h chaitflé eft dans h chaudière , on y met 
( prHure, qui fe préparc de la man'.iJre Aiivante : 
on prend l'cAoniac d'un jeune chevrctu qui tcte 
ea60re>& i on a foin, avant de le tuer, qu'il ne 

!»feiNie pwnr d'antre nourriture après qu'il a texé 
a mère ; cet eftdmac eft plein d* grnmeauxde lait 
r ' lè par les fucs naturels ; ainfi c'cft un fcr- 
m-'iit très- propre à faire cailler le lait dans lequel 
on le met. On ;i Coin de Taler le caillé qui le trouve 
dans reAomac , & on fufuend les caillettes dans 
un endroit élevé ; lorTqudlev font fuffifiunment 
sèches , on en met tremner une partie pendant 
vingt^quatre heures dans de fean ou du pctit<lait. 
Ces l.fjueurs fe chargent de principes qui foriBeat 
proprement ce que l'on nomoic pnjure. 

La préfure peut fc confcrver un mois fans fe cor- 
rompre i (mla rcaouVtelle cependant tons les qninse 
îonrs. Dans cent livres de lait, on met mte petite 
cuilicréc à.c prjr:-c ; qu'on mâîe & qu'on dlAribue 
dans tome '.^ m.iûe du Lut : cette cfiiece de ferment 
ou iîvain, profîuii en moins de deux licures, l.i' 
{^ipradon de la uartie cafieufe du ferum ou peht- 
lait; tes parties «i cûUi te rapprocheotSi (t lient 
«ntre elles par gros peletons qui ne forment qu'une 
fetile maffe dans Ici cellules de laquelle le pcm-lalt 
crt dirpcrfl;. Lorfriim le hit crt bien cailté , une 
femme fe Uvc les Lras & ks plonge à travers ce 
.C^Oê, (lu'elle tourne fans interruption en diiTircns 
. &as juTqu'À ce qu'il folt bien divtfé , & que le 
petît^lait en feit dégagé entiéicment; puis elle en 

rrinpr ic!i: les molécules , & les comprimant elle les 
dcicrininc-à gaj;ner le fond delà chaudière. Pen- 
dant toutes ces petites manoeuvres , qui durent en- 
viron trois quarts-d'heure , le caillé fe trouve pris 
' de nouveau & précipité au fond de la chaudière. 

On verfe alors le pctit-lait par tnclinaifon dans 
«n autre vafc où il rcfte en dépôt ; quant au caillé, 
on le c()i:pc par quartiers svec un couteau de bois, 
& on le tiaafporte de la chaudière dans uoe forme 
placée fur la ublette d°unepreflê.V(^rei ieijlft4f 

fi, & t/y du firomatt d'Anvergaa* 
' La forme oaéefifleefl une cuvette de bols cylin- 
drique, dont le fond efl perci de plufieurs trous 
d une ou de deux lignes de diamètre : on fe f^rt 
de formes plus ou moins hautes & plus ou moins 
larges , fdoo les diineoûoos qu'on veut donner au 
Hfromagc. 

Pour charger & remplir la forme de cr.illé , une 
femme le brife , le pétrit dans fes ra^irs , & le 
place enfuite dans la forme en le ferrant autant 

«qu'il eft poffible , juli^'à ce qu'elle foit remplie au- 
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delà des bords ; puis on U prefTe fortement après ' 
l'avoir recouverte de planches qu'on cliargc de 
|iierres , qui pèfent environ cinquante livres. Le 

fromage reile en cet érii dnns l,i fjnrc iuf^^ij'à ce 

3u'il ne forte plus de petit-hit ; ce qui cv .^e bien ^ 
ix à douze heures de remp-, : en ,i loin ..i.in pen- 
dant ce temps de retourner le fromage dons la 
forme ^ dlieore en heure , pour ^'ilc'égOUIte plu9 
aifèment par toutes fes faces. 

Lorfquort tire te fromage delà forme , on Tetf» 
vc'ioppc d'un lint;e bien fec, par U moyen duquel 
il acrieve de s'eiTuyer de toute l'humidité qui fe 
trouve à fa fiirfàce. Enfuiie OD 1» porie dans la 
cafiirt i c'eft une chambre particulière où l'on fait 
fécher les fromages fur des planches bien expoAes 
à l'air , & rangées par étages le long des murs. 
Afin que les from.iges ne fe gercent pas en féchant, 
on les entoure d une ceinture ife grolTe toile , que 
l'on ferre le plus fortement que l'on peut : ils ne 
font bien fçcs qu'après une qidasalne de jours , & 
même il faut avoir foin de les retourner dcu* fois 

fiar jour , & à chaque fois qu'on les retoi^ne , de les 
rouer d'eiTuyer les pl utches fouvent , iSc même 
de les retourner. Sa;is ce^ précautions, les fromages 
s'aigriroient , s'attaciitroit.nr aux planches de ma- 
nière qu'il fctoit diâicile de le» détacher iàos les 
rompre. 

Lorfque dans l'arrtère-ftifon les brebis ne don- • 
neat pas d.uis la journée luie qur.tuité de l.iit A itF- 
fante pour (ait-e des fromages d'un^ certaine gr.m- • 
deur, on earde le lait de la veille pour le joindre 
i celui du lendemain i mais pour que l iit ne s ai- 
griffe pas , après l'avoir coulé dans la chaudière , 
on l'approche du feu , & on le fait chauffer jufqu'à 
ce qu'il foit prêt à bouillir : Icicndcmain on enlève 
avec une écumoire la crème qui s'ed formée k la 
furface de ce lait , & qui eA a'un goût exquis ; on 
la vend Anis le nom de crimt it R»q»tf«T( ; edluite 
on aièle ce lait avec celui qui eft nouvellement dié', 
& on en fait un fromnjje ic'w?.— !t méthode que 
nous avons décrite ; le fromage qui provient de ce 
mélange de deux l.tiis, n'*ft jamais aulT» dclicat ni 
aulTi bon que celui qui ell fait d'un lait frais : il i« 
brife même qaelqaabts ; ce qni détermine à ne 
faire ufage de cette miibode ^pie le moins qu'on 
peut. 

Dès cpic les fromages font ftcs à un certain 
point, & qu'on en a une, quantité f.:fîiûntc pour 
en faire une charge , on les tranfporte dans les 
caves de Roquefort; c'eft-là qu'on achève de les 
préparer comme ii coitvient potnr être- mis dans te 

C'jir.nicrce. 

Avant que d'cnrrer dans le Jcail ue toutes ces 
préparations , il nous refte à parler du petit - lait 

Jiu'on a mis en dépôt daus un vale avant que de 
aire le fromage. 

On veriti ce-pedt-lait dans la chaudiéfC, & oala 
place fur le feu; à mefure que la 4iqueur S^èdlauflè; 
il s'élève le long des parois de la chaudière & fur 
toute la fui&ce dup«it-lait, ua« écuaut blaacba. 
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qu'on enlève avec uneicumoirc , & qu'on fette;on 
verfc enfuite dans le petit-lait purifié , deux Bvrcs 
4e iait de U dernière rrRÏte , [u" >i; a foin de con- 
ferver :on coiuinue à cluuilc. >.c rnclange de ma- 
nière ccpcn;l.int ou'il ne bouille p is ; quelques mo- 
mens après que le lait a été ajouté au pâtit-iait. 
on appcrçoit qu'il fc diilribue dans toute U mattè 
de la liaueur des nébtilofêtis blanchâtres , qui 
d'abord regère», enfuite plus épailTcs , s'élèvent à 
falurface&la couvrent eptièrernent ; dès qu'elles 
iont toutes ralTcmblces ainiî, fit qu'elles ont formé 
une couche d'environ deux pouces d'épaiflèitr, «o 
retire la chaudière du feu , & une fcnae, «v«c 
line grande écumoire , ealéve cette matière , & ta 
met duu^ écueUes ; ce n'eft nvitrc chofc que la 
parue cafèeuCe qui rcftoit encore dUToute dans le 
pent-Ijit qui s'en dcfiche avec celle du lait entier 
qu'on y a ajouté ; cette matière coaticnt auffi une 
petite quantité de crème, «e^ni loi donne un goût 
excellent ; c'eft ce qu'on nomme rtcuùej : elles fer- 
vent à nourrir , pendant tour le temps que les brebis 
donnent du lait , les hihitans du Latiac 6c des 
environ* ; ceci reffemble beaucoup à U bmone des 
A iges . dont on ùh avili fi» fnmagis fenitàêtns, 
^ÏSLDts ' j-f î Jt Roiiuefor; ^& de U pnpùrtàm 

que les fromages y reçoivent. 

Le village de Roquefort efl fitué dans le Roucrpie 
\ l'rft & i deux lieues de la ville de Vabrc ; ai! 
midi de ce villaçe cft le cul - de - fac d'un vallon 
dont les bords elcarpés font formés par tme naiê 
comiDue de rochcn qui s'èlévem à la hauteur d'en- 
Trô»n dix à douxe toîfe» ; c'eft au dedans de ces 
lOchenque fort cre-jf cs les caves oii fe préparent 
letm>mâgesdc juvlort. Parmi ces caves, 'ai 
font an nombre de vinct-fix , les unes font mnêà- 
rement contenues dans le rocJter , & les atUMi ne 
Z" 'lï^Ç^^^PIwwfiw^^mletnaflif.rautTc 
oant fonnëc par iinprolongenient de maçonnerie 
coainerted'ttn toit Toutes , au rcfte, font fermées 
par des nuirs au milieu dcCqucls on a ménagé les 
portes , p .r la tlifpofuion des croupes du v&o 
dont 1 .ipca regarde tous le$ pOÎniS de llieriMil 
1 ouverture des caves le trouve, ou au levant , ou 
au couchant , on au noid. 

Llatérieur de ces fouterralns e(î prcfqiie dans 
««» diftribué de la raëme manière : leur hauteur 
eft partagée par des planchers en deux ou trois 
étages; Te premier plancher eH de niveau avec le 
fcuil de la pone , & deffous ils fe trouve une exca> 
vation qtd peut avoir huit ou nci f pic !^ c' pro- 
MHideilr; le fécond plancher cft ^ environ 

*uit pieds au deffus : on y monte par une échelle. 

Autour de cjjaauii de tes étages , il y a un ou 
deux rangs de planches difpofôes%h tablettes . qui 
ont environ quatre pieds de lirnur, & qui font 
éloignées de trois pieds l'^ne^e l'autii : elles 
loni foutem-e, p. des traverfes de bols , qui d'un 
■ont portent dans le rocher , & de l'autre fur de* I 
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On' trouve en dîA^rens endroits du rocher dans 
lequel *Jes' caves Ibntcreuftcs, & for^tout prés du 
fol, de5 fentes & des ouvertures ^rrégu!iére^ dont il 
fort liii vent t o.J lïc r.:re?. fort pour éteindre une 



chandelle qii'oi 



le l'orifice , mais ^fA 



perd fa force 6c la vitcdc à une certaine diAance : 
on attribue à ces courans d'air froid , la tempé- 
rature qiJi rè^ne dans ces caves, & qui varie dtpui» 
cinq julqu'à upt degrés au dciïiis de la gUcc ; on 
di-it .ii<Hitcr à ces circonrt.MUes , h n.itu:e 8t la 
dit'poiîtion du terrain qui ne reçoit que très-peu de 
temps , mtnie en été » nnflitence des nrons du 
foleU. 

On trouve des caves femUaUes à celles que 
nous venons de décrire , dans plufieurs villages 
fitucï à deux ou trois lieues de Roquefort^ eues 
font creul'écs dans les mêmes rochers, âc lèivent 
pareillement à la préparation des fromages ; on eor 
trouve à Cornus , à Fondamente, Ik 'S/jBsuIife, à 
Alric, &à Cotte-Rouge près de la Bafîide. 

Il convient maintenant tle p irkr de la prépa- 
ration (lue les tromagcs reçoivent dans tous ces 
foutcrrains. On commence d abord pnr les faler . & 
on emploie pour cette opération , du fel qu'on a 
£iit bioycr dans des moulins à Ûad : on répand 
d'abord le felfur une des 6ces du fromngc ; vingt- 
qiistre heures après on le retourne, & on répand 
lur i'autre tace la mcme quantité de fel : au boiu 
de deux jours , on le froue tout au tour avec un 
torchon de grolfe toile , ou un morceau de dnp} , 
puis on le racle fortement avec un coateau le nir* 
lendemain ; de ces raclures , on compofc une efpèce 
de fromages en forme de bouîc , qu'on nooune 
rhuiarbt . & qui fe Vend dans le paya trois os 
quatre fols la livre. 

Après toutes ces opératioa$»on met tes fromage 
en pile les uns liir les autres , au nombre de huit 
•U' douxe, & ils reflent eil cet état rcfoace de 
qu'n/.e jours. Au îiout de ce temps, & quelquefois 
plus tût , on apuerçoit à la furfacc des fromages em- 
pilés ,-une moifîiTure blanche fort épaifTe, de lalon^ 

Sueur d'un demi-pied, & une cfHorefccnce ferniée 
'un afTemblaee de petits points , qui , quant à la 
couleur & à la f t r , relTcmblent aflcz à des 
perles: on enlève ùei.uuveaii tontes ces prodtiftions, 
en r.iclant avec un couteau les tVomages qu'on pince 
lur les tablettes dont rous avons parlé ; ces ma- 
lueuvres fc rcnouvclic«t tous les qui:uc jours, 8c * 
même pins fouvent daiu l'efpace de deux mois : la 
croûte qui forme pendant cet intervalle à la fur- 
fiice des fromages , eft fucccffivement blanche , ver- 
diirc &L rougeàtre. Ccft à cette dernière nuance 
qu'on juge qu'ils ont fijourné fuffifamment dans les 
caves , oc qu'ils font en état d'être tranfponés dans 
les différentes villes où ils <é déUtent. Par toutes 
le; pt j-Mr i-ioi's ..rii'on faitfubirà la pnrt-e caGl-cufe 
dcpui--, ï ci.il e.le le trouve dafii le Init jufqu'à ce 
qu'elle ait pris la conl'illance de from.i^îP, propre à 
être débité , elle éprouve pluficurs d(.ciict$. Cent 
UviGi delak pe doooem guère que vingt lhrie^4> 

M ^ 
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from:)ge; le petît lait & rëvaporanon caufcat donc 
une pcrre des quatre cinquièmes. 

Le» bonnes qualités du fromaB« ^ Roquefort, 
fi>at «fètre frais , <fun gnCir (in 8c délkat , bien 
perfitié , c'eft - à- dire , paifemè dans l'intcricur de 
veine* d'un verd bleuâtre : il y en a d'une forme 
cylindrique , dont l'ipaiffcur varie depuis deux 
fiouccs jufqu'à un pi-:d ; leur poUU varie depuis 
deux liviM jarqu'à quanutte : «0 eo lut aiiffi en 
Arme de boute. 

§. IV. Commerce Ju fromî^e de Raque fort. 

Il fe prépare tous les .xm ÛMn les caves de Ro- 
^uefert, environ (\x mille quintaux de fromage ; 
ce qui fiuT sn objet de trois cents iôixame mille 
livres : mffi les habitans de tnute cette contrée, 
qui tro.ivent d.jns cette In luflric une fource de 
Ticheilcs all'ufie, eu font \c\\r pr incip ile occupation 
f>endant tonte l'année. L'cilutation &: la noarrituro 
des bcftiaux, atofi que les produits qu'on en retire, 
font l'objet d'ane atceadon ibitteime de la parc des 
£untll« entières , qui trouvem dans ce tiav^ une 
konntte fubridance. 

Les ; r<)pri(itaircs oulesfermie'? deî caves , achè 
tent iirdinaircrtient les fromages qu'on y porte des 

Sr mgcs , à huit fols la livre , & les vendent enfuite à 
es marchands ^iciers de Mimes , de Mootjtellier 
& de Toalonfe t cetn-d font pocter ces firo- 
mngc^, à dos de iRulct , dsos'kaeiMreptedeccs 

trois villes. 

Le: villes de Nîmes & de ^lontpcllicr , outre b 
partie qui rcile pour leur conrommation , en font 

Saflfer eti Provence , (bes (e Dsmpluift, s Lyoo , en 
avnie & en Italie. 
La ville de Touloufc en fournit de même au 
Haiit-Laneùcdoc , à la Gafcoene , au R' miTillon , 
au pays de Foix, & même à Paris, une quantité 
conftdirable. Outre cela, dds qw lél chaleurs font 
finies s am mois d'oâobre , on cnTMe direâemem 
de Roquefort \ Faris , environ fix cents quintaux 
de fromage, & deux cents qitintaitx .\ Bordeaux; 
de ces deux dernières villes , tl en pafle une partie 
en An^i;;teire, en Hollande, 8cdan$lesCo(onies 
d'Atni^ique. . 

Outre les from a ges que feomiflTeot les caves de 
Roquefort, on en lire auiîî environ douze cents 

aulntaox des caves de Cornus , de Fondamente , 
e S. Baulife, d'Alric, 8fdc Cotte - Range : on 
prétend que les fromages prcparcs dans c«s der- 
nières caves, quoique faits de la même manière, 
de la même pite , « de b même forme , perfillés 
de même que ceux de Roqncfbrt , Ahk d*nne qua- 
lité inftricure ; il efl certain du moins nue ceux de 
Roquefort ont toujours la préfère ncc (ur tous les 
sturcs : on dit ^-^xiz la peau de ces fro:n;;ges , pré- 
pares ailleurs qu'a i\oqucfort,eft blanchâtre, qu'ils 
font plus facilement vcrmouliu , & moins propres 
i ^re transportés au loin & à fc conferver un cer- 
tain tempe* Oit dit auiTi cjults éprouvent à la longue 
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que cens de Roquefort ne perdent guère que dem 
livres fur la même quantité. En rapportant ces dfh 
taUs, nous fommes bien iloi^nès de les ganntir. 
LoHqve Fon conTidire tes profis confidirables 

qu'on tire du lait des brebis dnns un canton d'une 
étendue médiocre, on regrette que dans un grand 
nombre de nos provinces oii fc trouvent de nom- 
breux troupeaux de bétcs à laine , les propriétaires 
négligent même d'en tirer le bit. Cepcndam pin* 
fleurs cantons de ces pcovinces offrent (ans con» 
treclit les mêmes relTources en pâturages fit en foo» 
feir.iins que celui du Lirzic. Quand même le» 
fromages qu'on y fcroit n'auroieni pas des qualités 
pour fermer une branche de corn» 
merce en concurrence avec cilb«, du moins ils 
feroient pour les propriétnesr un profit de plus , 

3ui ne nuifoit pas si:x autres qu'ils peuvent tirer 
es bètcs à laines, ic ne doute pas qu'il n'y eût 
fouvcnt plus d'empreflTemcnt de la p;irt des culti- 
vateurs, pour élever & nourrir des brebis, û au 

Erofit de ieiir tente , on ajout oit celui de leur traïK. 
Tailleurs ces beAiaux , produiiânt^ davanuge , 
feroient mieux foignès & mieux nourris , parce 
qu'on eA toujours porté à proportionner Içs avances 
primitives aux retouis qu'on en efpére ou qu'on ea 
obtient;. 

AvT.'H. Frtmt§tt itt Af<fnt-Dor,daasU99ifiiugt 

de Lyon. 

La bonté des fromages tlu Mnnt-Dor cft connue : 
leur goût délicat les fait reciicrcher à Lyon , auy en- 
virons , à Paris>&c. Ils font faits de lait de chèvres 
qu'on nourrit avec foin : aia& nous parlerons dV 
bord de la nourriture des chèvres ; enfuite nous dé- 
criions les procédés qu'on fuit dansla£U)rica(ion& 
la préparation de ces fronvgcs. 

§. I. De la nourriture Jet chhres. 

Les landes oii i|^ a beaucoup de brouffaillcs font 
les pâturages les plus convenables aux chèvres ; 
elles s'y nourriiTcnt d'une quantité de feuilles firà- 
thes & fèelics , &i V broutent même les herbes. Cet 
animal fcmble profciit par les Coutumes de plu- 
ûeurs provinces, doiy les rcdaâeurs n'avoicnt pas , 
fans doute, été à portée d'apprécier les profits qu'on 
peut en retirer : frappés des nv^eSQueb dem de 
cet aaimal fait dans tes b«s & an nmt» des plan- 
tations d'arbres utiles , ils n'avoicnt pas cru qu'un 
furveillant cxaâ put !iu procurer , le long des haies 
& des Iwiflbns , une nourriture ahontianie , le 
ramener diea lui- les mamelles pleines de Im , de 
mamère à dédommager de celle attention. 

Lorfqu'on a de nombreux troupeaux , 6i de vaAes 
pâturages Ubrç^^ on doit les conduire aux champs, 
pcnd.int l'été, loir & matin : l.i première fois, dès \% 
pointe du joui). & jufqu'à dix heures ; & la féconde 
fois, dcpui> trois heures jwfiiu'à la nuit: on a foin 
auffi de les faire b<Mtc va. retour des pâturages. 

PWndam l'hiver , on ne mène point pane le» 
chivm krfqae In tem eA coimite diuncifè «m 
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8e (rtmats ; 8t elles T%flenr p;u dehors en tout autre 
temps de cette faifon, p. tt- qu'elles trouvent très- 
peu de nournturc qui L i r i>r. vienne. Il cft d.jnc 
nieiu de les garder pour lors dans k> ctables, & 
de les noufffirsvec foio. On leur donne des feuil- 
lages qu'on a coupés vers I» fia d'août , 6c qu'on a 
nus ficher au foleil. Les etmettn, les peispliers , 
les frênes, les mûriers, en fournilTcrit abonJam- 
meitt : d'ailleiuï le toiu peut fuppié«:i au dwt^uc du 
C«S feuillages. 

* Comine kscbènei duMoot-Dor ne fortcot j«- 
mab , on a Ibin de leur founrir pendant tooie Tan- 

niï '.2 me. Heure nourriture qu'il eft poflfibîe ; c.ir 
plus cet aiumal mange , plus tes mamelle» le rem- 
pliffem de lait, & plus on en retire tic profit : on 
aiguife même fon appétit en lui faif^nt lécher ua 
•lac plein de fel mann qu'on fmfpend prés de fon 
ratdier. On le nourrit de branchages de châtai- 

fnters , d« chêne* , d&bépine , oe genêt , de 
ruyére: on lui donne anm les herbes «pi'on ar- 
rache des vignes. Les plantes potagères ne lui con- 
viennent pas. 

toutes CCS r^bttfces iBm|ucptt on i re* 
cours an fim , qui eft me nowfitura fan fnbAan- 
ci'.-l!t- ; nr. y mcfc aufTi avantngeufement les grains 
que Li^tlleurs tirent de leur? cuves, après en 
avoir extrait la bière. Dès que ces grains ont ctc 
braiFés , ài qu'Us font hors des cuve» , on les met 
dans des vonneaux , & on les lave avec de Teah 
ficaiche, ^àar enlever le» leAes de la liipieur fp • 
ritneufe. Ces grains peipremfe conferver aînfi plus 
de quinze jours , fi l'on a foin âc changer l'eau aans 
laquelle onleitfaii macérer. Tous le» autres grains 
peuvent être donnés avec le même fuccés aux chè- 
vres, l'été COOMM l'hiver » OU Ptduitt en farine, ou 
naeéré$ dam feaa , & ik leur proaircot du lait en 

afif^rrlircc , & de bonne qualité. 

Lci chèvres exigent , outre cela , une grande 
propreté, lorlqu'on les g.ude dans les ctiiblcs. Il 
£iut mondtr l'ecable chaque jour , faire une litière 
ftvlche, particulièrement l'hiver. Cette propreté 
Ibutenue , influe fur la (antè & l'appéat des cbi- 
TIWÊ$, & fur la quantité de lait qu'elles doonent. 

§. D. Maniire de fairt le Jramage de chèvre. 

La maoîàe de iiùre les fifoinagies de chèvres du 
Mont-Dor eft (impie. On tr»t les chèvres de grand 

matin; on cn j' j je lait à travers un linge, & on lo 
met repofcr Jeux ou trois heures dans oes.vafes de 
terre ou dans des feniix de f.tjjin ; cnfuite on y 
mêle de ia préfure , qu'on remue avec une cuiller, 

£our la di(mbuer également dans toute la malTc du 
ùt} & au bout de nwf à dis heures, il eft eniiè- 
tementaûné;. 

La préfure fe fait avec du vin Wanc fec : on en 
prend une pinte ; on y ajoute deux verres de bon 
vinaigre blanc; puis on fait diffoiidre dans ce nu- 
lan^ une once oc (cl imria ou de cuifine , & enân 
m y flMC (ivmpci u OMMeaii d« T«4Ut « «ochoa 
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féchèe. Quanrl cette qiir.ntiri de préfure eft 6pu:fca 
h moitié , il cil bon cl";ijoi;ti;r dans ce qui r^(\: l'a 
inènie dofe de f uis les mprcilicns indiques ci-clcf- 
fus i & c'eft ainû qu'on entretient la provUton de 
préfure dont on peut avoir befoin. 

Pour f.itc les fromages avec le lait caillé, on 
prend des écuellc> ou boites de fapiii planes , j^m- 
blablcs à celles oîj l'on renferme des dragées : on 
met ces boites fur de la paille , & on étend deSus 
un linge bien blanc « bien propre , Se d*uae toile 
affei fine. Aà moyen d'une cuiller d-: bois p'at, 
on verfe dans ces boites une qu.muto de caui..- ("uf- 
fil.tnte pour les remplir. (i:s bores n'ont gucrjs 
plus de trois à quatre pouvv-s du diameue , & deux 
pouces environ de profondeur. On laiffe r.i; ;>ro- 
cher le caiUé & goutter le |k lit-lait jufqu'à ce qu'il 
n'en rfcfte nlns : cw alors v^oa retire les fromages 
de récqLl.L: , qu'on les jilace fur une petite claie 
de pail!c , & qu'on les laie. Vingt-quatre heum 
après on retourne les fromages fur un autre d^nMI 
de paille i on enlève la toile qui a fervi à égouttcr 
le petit'Iait , 8r on répand du lèl fur le cdté nouvel' 
lemcnt découvert , Se qui n'en a pas encore reçu. 

On laiffe'lc fcl fondu fur les deux faces du fro- 
mage pénétrer dans i'int^iewtea le nnottriiant 
chaque jour d'un clayon for un aotn : on a foin 
que les clayons foîesit bien nets 8e bien lavés cha- 

que fois qu'on en fait uf.<ge ; 8c de ménv û le fel 
laifToit quelques taches à leur furface par des parties 
terreufes qni s'y trouvent mêlées , on a foin de les 
enlever avec de l'eau. Une opération effentietle dans 
h préparation de ces fimm^ges, & ijuiviem àla 
fuite de ces premières maniptliations, efl de ks pla- 
cer fur des tablettes bien propres , de en uti Ueu 
tempéré, oii ils ne (èchent ni trop ni trop peu. 

LorfqttHs ont pris «ne certaine confiftanM, Se 
qu'on vernie» mangerfont forme de crème , on lès 

met entre deux irfiettcs rondes , qu'on retourne 
chaque jour , pour que le fromage repofe fucceffi- 
vement fur fes deux £wes , & s'y ramolli ife. 

Mais fi l'on ne veut pas faire uiâge fur le cbamp 
de ces firoma^ , on les (ait ftcher afTea complète- 
ment pour quon les puiffe confcrver en cet état ; 
& dès qu'on a befoin de les ramollir de les faire 
poJTer , on les met tremper dans du via UwiC, 
eniuite on les place entre deux aifieties , «Naine 
nous Pavons dit «i-deffus ; on réitère cette petite 

manotuvrc juf'rn'a ce qu'ils fuient bien rnmonis 6c 
pjjféi ; on obtient uui U un fromage d un gnfit 
3g,réablc délicat. Hour en taire des envois à Pa- 
ris ou aux environs de Lyon , on les renferme dans 
des boites de fapin'rondcs & plaites , oii ils fe coa- 
fervem afTea bien } & lorfqu'ils n'y contraâem p» 
l'odeur du bob de feiûn , ou qu'ils ne fe deflèdient 
\yAs trop , on les aiange alors avec autant de plaifir 
qu'a Lyon. 

Art. ni. Fromages de C:rarJmer. 

Jt parkni iti p^r occafion des procédés qu'on 
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Aiit dans la préparation des froma^efde GerarJmet^ 
qXi'on fabrique aufl'i dans ks Vofg. 5 , & qu'on dé- 
bite (Uns toute la Lorraine & le iîarrots. La fuite 
des mo^nbtiom pourra être curieiife par les difFé- 
teiiocs ^ui i*y ir o u v em avec celles qui proccdcnt. 

On ecraiefeliitdans un couloir it'wie tonne par- 
tîculii-rc ( fîg- i6 , pl. Ju f'omj^e Je Gruyères ) qu'on 
f«it à Gcrarilaicr ; on le garait avec le ly^ûpcJium. 
On place le couloir fur deux fortes de fupports, 
donc on penr voir la forme fig. 17 & / i enfuite 
on Ait cniinlGnr un peu le lait , ft la teinpèrature 
r'ert pas à un certain degré, & Ton y met lapré- 
fiirj. Lorfque Iccailli cft formé, on leverfe dans 
des formes cylindriques dont le fond eftproprenient 
conune le cul d'une bouteille Cette furface conique 
eft fCtébe île dnf mas* un à la pointe du cône , 
Îl les qmtre mares 4uis nne rigole oq £1 bafe vient 
aboutir. La forme a environ 4 pouces de diamètre 
fur qii.itrc pouces de bafc. Cette difpoGtion du fond 
de la forme m'a paru trés-fevorable à l'écoulement 
du petit- lait , & beaucoup plus que le fimple plan 
de la bafe du cône. On favorife auûî cet àcoule- 
snent bar tlel entailles pratiquées fur la longueur du 
cvVmdre : il y en a deux rangs* On luife égoutter 
«juelque temps le fromage dans cette (orme, après 
quoi on le met dans une nouvelle torme , cui cfl 
moins haute & plus large , & dont le fend eft tou- 
jours un cul de bouteille, ealbrte que cette imprcf- 
lion reOed'vr le fwtmifi mouiUe en creux. On iranf- 
porte CBS fromages un petHecs dans des caves oîi 
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ils paflênt en moins de deux mois , à la £iveur de la 
chakur uniforme de ces foutcrrains. 
On retire aulTi du pciit-kli la portion de caillé qui 
y reflc. Toute l'opération efi femblable ii celle que 
l'ai décrite ; il y a feulemcm de la différence entre 
la Inrocottc <{u'nn dégage de ce petit-lait , qui n*i 
: p-5 crc expolc i une chaleur au fTi grande que dans 
I ÏA préparation du fromage cwir , & la brocotte que 
I j'ai décrite. La première n'eO proprement qu'une 
écume légère , qui oc forme pas des maiTes aafi 
fermes & auffi esattes que c«lle du froniage cuiiw 



Die s'enlève avec une écumoire , & fe fouette en* 
fuite avec un balai qui la (ait raouffer {jig. 2o\ 
Elle ed liquide comme la crâmc cuite , & en a w 
gpût t elle retTemble à celle dt; Roquefort. 

On emploie pour battre la crème , dmi Ijnd-* 
queS'ttas des chaumes oii l'on fait du beurre , unt 
machine fbit ingénîeufe ip ) , & qui accélère 
le travail : c'e(i une boite circulaire où l'on ren- 
ferme la crème ; on lui communique un mouve- 
mcni de rotation fur un axe dent le prolongemenc 
porte une manivelle : la crÊJue s'élance COiur» ke 
planches trouées (jui la tt^vcfftnt comme autant de 
rayons,& le beurre fe fé:in'c prt't l.i.it psr !^<; r)-oc$ 
réitérés. Cependant l'ui.i^c Je cette ma>.,huic n'cft pas 
Çénéral , parce qu'on s'cll apperçu qu'elle produi- 
loit un déchet confidérjble , par la quantité de 
crème & de beurre qui rcAe adnérentie dans ksfé* 
duits multipliés des différentes deiibiis qui ea pc^ 
niflciit lIpKiieur. 



VOCABULAIRE dé, CAn de faire Us Ffvmages: 
Contenant la définition des tennes propres & cet Art. - 



J\ tcrAOE; diftributions de pacages où l'on mène 
puiirc les vaches le matin & Le fou- dans les mon- 
tagnes d'Auvergne. , 

AlGnZf petit -lait aigri qui fert à précipiter la 
partie cafieuft adhérente encore au pctit-taii après 
qu'on en a tiré le premier caillé } il fert aum de 
BOiflbn pour les markaîres ^ & d'aHUfiKHIBflMnt 
dans lei>r falade. 

Baratte- f-'^jy^i Battoire. 

BASTt ; cylindre garni au dehors de cercles de 
bois , & qui fert à contenir le lût : il 5* en a qui font 
plus profonds que larges ; fit tf^autres plus larges 
qt;e proforuU. 

Battoire ; forre de vafe conique dans lequel on 
bat la crème avec un bà:on armi d'une planche 
ronde, trouée pour en dceagcr le beurre. 

Battre la crème ; ccît la 'frapper avec un 
fcâton armé d'une planche trouée pour en dégager 
te petit'ialt & la partie caiienfe. 

Beurre; fubftance grafTe & onJhicufe qu'on 
fcpare de I» partie cafccu(c & du petit-lait en battant 
la crénc. 

Bovjauxfii pâtre qfà »daos lea vacheries d'Au- 



vergne , fert fur-tmit à traii* le» vaches & à 6Sm 

les tromages. 

Brocotte ; parties caflîcufes & hutireufcs qui 
rcflcnc adhérentes au peat-lait , après qu'on en « 




pax le moyen 

BuRON ; cibane où l'on fait k's 
Auvergne , & où couchent les vachc&s. 

Caillé: ; mélange des parties calïeufes & buti- 
reufes , rappiochées en maû'e & ("épatées du petîN 
lait par le moyen de la préTure ; on en fait les jfro- 
maees. ^ 

Casier ; nom qu'on donne à celui qui fabrique 
& prépare les fromages dans.ic Parmcfan. 

Casi^re; lieu oïil'on conferve les fromages daos 
le Parmcfan. ^ 

QlASUlXOVX} forte de petits fiomages qui <é 

fabriquem en Auvergne avec du lait de ciièvres. 

Chalets ; cabanes où fotu loges les ouvriers qui 
fabriquent le fromage de Gruyères en SuitTe. 

Chaumes i logemeot des pâtres qui ^tbriqueat 



uiyiii^cd by Google 



• F i{ d 

îe$ from4f.c5 tic Gruyirci dans les Vofg:s & en 

Fran^lic Cor:;!;.. 

Ci!r\ R£; forte (le tabie tuiitenuc fur trois pieds, 
oa l'on a creufe une rjgole qui fert à l'écoulcmcni 
du pedc-lait loriqu'oa £ût les £roniag,cs fur ceue 
table. 

CouLSR L£ LAIT; c'eft Ic pafiTcr p.ir une chauiTe 
ou à travers une toile claire puur arrêter , au paiVaee 
(le Cl» filtres , les impuretés que le la» comnâc 
quuid on tire les vaches. 

' CouLOm ; iraitfeai| ds bois ou de< terre , gargi 

întcricurcmcnt de pl.mt:;', ou d'un linge qui r.rru:^Tit 
au pafTagc les ordi.rcs que le h.i ^.;roit pu con- 
trader pendant qu'On tir.- ics vaches. 

Le couloir eil quclquetois une chauffe d'étamine. 

Crème; forte de fubAance gpiSs'qilifeicDare 
du Uit par le repos » & Tient former une concne i 
la furface; c*eA la partie bntirenie qu! emraîne un 
peu de la partie cafécufe avec lacjiicîie elle con- 
|i"crve uns cert.iiru adhérence qui m; cède qu'aux 
coups redoiiblt;". de la mcr.oU ou de la bjtu-beure. 

"DÉPaiMEK i (c dit en Auvergne de l'attention 
qu'on a de mettre k:> lK'llat.x dans les prairies oL 
la pointe des herbe» a iié flctrie & amortie par les 
premières gelées du printemps. Le Jéfrimage des 
prairies k (ait par ks oeiltauv qui mangjeDt li^ pre- 
luières herbes. 

Ecrémer le lait ; c'cft enlever avec un vafc 
plat la aime qui s'eft formte à la furface du lait. 

ÊGOVTKft ; cela fè dit du caillé te ét$ Aonagcs 
îorfqiie foiîs l'imprcfTion de la preïTc il perdent le 
petit- lait c;ui s'y trouve encore me lé. 

Essorer ; k dit des fromages qui fidaenc dou- 
cement dans les caves des laiteries. 

Fescelic ( en latin fifuUum , d'oii l'on a fait 
^etUus, mangeur de fromage mou); fond de la 
lorme ou du moule uù fc lb.it le fromige d'Au- 
vergne ; c'ert une bcAc Lyli;)driqi:j d'environ huit 
pouces de di.imèae,avec un rcbotd de deux pouces 
d'ilivation. Ce mot » qui Tient des Latins , con- 
Urvi au milieu des montagoes d*AuTei]|iiie , femble 
attefter que Tart des fromages y a hii introduit 
par les R jmi^ins. 

Feuille ; cercle de bots de hêtre ou de fer blanc , 

Îju'on place entre la fcfctlU fit la gulrljnJe lorfqu'on 
ait les fromages en Auvergne ; c'eft la pai tic du 
raoule qui occupe le milieu. 
Fresniau. 7':>vir^îr:soiE. 
FoH.ME ; fe dit u'aLjurd dts meuUi qui fiirvcnt 
i rcjnir & à comprimer une certaine quantité 
de Uà'ùlè , pour en uire des fromages d'un certain 
volume. 

Forme ; fc dit aufll des fromages ; sinA , en 
Auvergne, un f-nmagt de forme ou de fuurme , cft 
rin fromage qui peic environ ^o livres. Une forme , 
( f.- /j-mj ) ÛMs le Parmcfan » fienifie un fromagc 
qui pefc de Êo à 70 liv. Enfin , c'cSdC CeUMt/SnRc 
que tont venus fromaegio & Jhmaft. 

F V MAOE ; portion de pâturages dans ks Ttche- 
«ies dTikuTer^ne , ou les Tate fout nflinBbKei 
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deux fois par jour , où on les tire , & où elles 
p iiT^n: 1.J nuit. Cette portion de pâturée cftfennte 
par une enceinte de claies mobiles. 

G ATCAV 0£ CAtUi } «ft Is CaillA taMttè , & qui 

a pria une cenaine confiftaace arwit urètre employé 
i faire le Snmt%e en AuTergne. 

CoLRT ; aid* d;i v.ieli-;r dins les burons d'Au- 
Vfigne , & dont là fonetiun principale cft de foi- 
gnetlestoLi nns qu'on y cièvc. 

Grappe ; pctir-hit aigri où l'on met tremper les 
cHomacs des boeuts & des chèvres , potir «lOflaer 
pùis de force & d'-diviié à la préfure. 

Gruïeres ; ( fromage de ) forte de fromage 
dont la pâte c(\ cuite p.ir grumeaux tiès - petits , 

?[u'on rapptocbc cnfuite dans un moule. C'cll le 
romage dont le cootmcice & le traofpoR Csdu la 
pHis faciles. 

Gtf IRLANDE ; eft une pordon de oAne iridl qut 

ù place fur la feuille , & termine h forme des UO» 
mages dont on fait uiage en Auvergne. 

L;<tHER LES VACHES ; dùtacher ks Tsdies pou» 
les conduire dans les pâturages. 

MARKAtRE ; pâtre qui a foin des vaches , qui 
f^ii Se prépare lei fromage* cuits de Gmyéres du» 

les Vofj^cs. 

MAKKAtIttME indique, t'.la chaumière oti font 
log^ les pitres qai font les ftumngcs , & les beiUauv 

3u; foumiâTem le lait dans les Vui^ .^; aMafiience 
e faire & de prjiparer h» fromages cuits on de 

Gruyères. 

Maton; caillé réduit en gros ^uteaux par le- 

moven des mouffoirs. 

KliiNOLE ; bâton ymé d'un morceau de planche 
trouée 6t arrondie , qu'on plonec dans le lait c.il!!i 
pour en divifer la malTe &. en dégagîr le petu-l.iit 
logé dans les Lj'Uilcf du eailié: on bat auffib beurre 
avec la meaolt. 

MtSADOU ; fbrf e d^épée de bois qu'on adapte I 

I.T niinole pour r.ipprocher toutes I.'. p rrîcs d.i 
Caillu qui nagent dms ic pjtit-liit , .»t..) „ ...1 l^im.r 
un gàieau. 

MONTtE ; ( temps de l.i ) fe dit du temps où ICK 
vaches féjourncnt dans les p.iti.r iges d. l'AuTeigne*. 
de b première ou de la féconde claffe. 

Moules; font des boites d'une ou dcpluficurs' 
pièces , ou des cercles dans lefquelson raficmble âc. 
l'on comprime le cailli. pour en fidre des fromages- 
d'une forme & d'un Touune déterodnis. 

Mousseras ; Çutto d'outils dont on fc ferr dans 
Ic^ \ olt;es pour cuupcr &. divifer le caillé en peùt^ 
grumeaux , & en inctUtcr la cuiiTon. 

Pacages , PATURAisis ; font de grandes par» 
des de montagnes ou de plaines hautes- couTcne*. 
d'herbe , Inquellc fe COofimuAé les beflîaUX. 
qui y paillent. * 

Parmesan ; ( fromage de ) fromage cuit qui f» 
prépare fur les mêmes principes que k fromage de» 
Gruyères. 

PASS£Ai fit dit dsifremafes dontk (âie fi» 
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famollît ea mène temps qu'elle prwd vu mté» 
degré d'alcalcfcence. 

FtTJT lait; partie fcrciifc du lait , «ù font fur- 
pendues les parties bLulrciil'i; & caljcui.- , & cluijucl 
la préfurc ou rébullition les dégagent , &t les tonc 
précipiter à différentes rcf rifes. 

PU.TTOLE i fone de vaie plat oii l'on met fepofer 
le Uit y dans les laiteries du Parmefan , pour en 
obtepir la crcmc. 

Prairies ; forte d'herbaees dont l'herbe fe fauche 
pour en tirer da ftnn ; c'eftroppofë de pjcagei. 

Presse i forte de table rtoc rifoks, & mon- 
nmt dans'lefquels ionem des plancbes chargées 

de pierres pour comprimer les froniages dans les 
moules & en dcgager le petit-lait. 

Présure ; forte de ferment qui hâte la coagulation 
du lait, c*eA ordinairement une liqueur chargée de 
■u^^ns anonlss* diflbotes par une dtgeAion lente. 

Pou. oc bouc; gramen qui donne un ftqou^e 
ferme & d'une bonne eonfervation : il ne fè trouve 
que fur les hauts fominets «les mont^^nes ^'Au- 
verene, & ne fe mâche que par les vaciics qui ont 
les dents neuves. 

Poossâ ; dit do caillé qui a pris un certain 
Tolome tt des yeux , par le progrès de Is fermen- 
tation qu'occafionnc l:i préfurc , aidée de la chaleur. 

PURON ; c'cft le petit-lait débarraffc de toutes les 
parties cafccufcs & butirei:fes qui y fojlt ikQwn- 
oues , & qu'on donne aux cochons. 

Recuites ; font les parties cafi^eufes & buti- 
ftufes au'on dégage du petit-lait par Ut moyen de 
rèbullition 8e d^n acide , après qu'on a retiré le 

premier fromage : on en fiit des plats de dcflert ou 
des fromages fecond^ircs , en Suiuc & aux environs 
de Lyon. 

RicoiTTA. yoye^ Recuites. Voye^ Cékacée. 
ROQOtrOKT i ( fromage de ) fromage de lait de 

MM de cMnct.&fôfiÛé. 
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SonoiUt; fromsfea feceadiifci qui fe <ibri« 

Ïnent dans les Vofgesfc enSiliflê Kftc la fTTTifft 
'oy-e^ BrOCOTTE. 

Souffler ; fc dit des gâteaux de caillé qui ont 
fermenté un certain temps , pendant lequel ils om 
acquis un volume alTea confidérable & des yeusi 

c'eft en cet état qu'on In Cfl^~' * 

pour faire des fromages. 

SouscASiER ; eA le nom qu'on i 
dans les laiteries du Purmefan. 

Tomme ; maflé de caille qui a fermenté de 
niére à (e remplir de trouf di d'yeiu, & à aug< 
nenter confidéfablement de Tohime/CeA la pâte 
que l'on emploie en Auvergne pour faire des fio*. 
mages après qu'on Ta bi n pétrie & falée. 
Traire les vaches , les brebis , les CHkvRBSj 
ccl\ exprimer le lait dont les mamelles de ces ani- 
maux font remplies. 

Traite ; c'eft la quantité de lait que donnent 
une ou plufteurs vaches le matin ou le foir; aiiifl 
OQ dit la traite d'une vache , la rraitc des vaches 
du buron ; la traite du matin fc mclc avec Ja traite 
du foir. 

Vacher; prindpal pitre qui préfide à toutes wa 
opérations de b laiterie en Auvergne , & à la ma- 
nutention générale d'une vacherie. 

Vaches ; il y en a pliifieiirs races en Auvergne, 
fuivant les pâturages , & qui donnent peadaïKrétè 
une qu:Lntité différente de fromages. 

Vacheru ; c'eft en Auvergne l'étendue des par 
cages deftinés à la pâture de 40 à 50 vaches pen» 
daotla montée : il le prend aufiî pour les vaches , 
les taureaux , les veaux , les vcfles & les cochons 
ra(remblés dans une certaine partie de pacages. 

Vedelet; on appdleainfi en Auvergne le pâtw 

Îuialbiadefaiieteier&deaeaer pai^e les Teray 
'tmevMlwtie. 

{Cttjùt ^fitit M, DttajttUT. ) 
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IjE fnùùtr cftic marcliand aiiforif; \ vendre des 
frais OC des onuigc» j ccquiluiatkj,tdunncrleaon 
ét fruuitr-oraaf^» 

Vmàafmkitr tOàUkt principe lenent àconfer- 
TW kt firaiB qu'il fatrc paroitre en quelaue 

forte nouveaux pjr le gnni' i!l:':>;i,j;]i.jnf ll8 totu- 
luaouioaacoutume de ic» rccucuiu. 

Une /ritif «rit doit tare bien fabriqué , bien per* 
cèe , élevée d'environ lO à it picdi , éloignée du 
fein, de la païUe, du fumier, du fourrage, des 
amas de linge fale; cUe doit être expofec aumidi ou 
&u levant , avec des murs de deux pieds d'épaiileur , 
des doubles chinit & des portes ; il y doit emer peu 
de iotir, 8c(tiùtmtm4aaÊh belle birpa , aowpU" 
lifierrairdodedafM; 9 <êw bien aJInitmIn fenê- 
tre» 8t les portes rlurant !'!i:vl-t , enfortc que l'air 
étranecr ne dt'n uil;: pouu ï^u tempéré delà fruue- 
rU. Sil y t;<:;oi[ mï.gté toutes ces précautions, on 
coitvriroit les iniits avec des couvertures de Ut , des 
■MM h W yO» on te$ portèrent dans une cave , fi le 
fiout 4*oit loflc , poitr éviter d'ailamer du feu qui 
ièrohtrés-fluibble k lacoofervatioades Auits. 

Les frui.'c-nei feront entourées de tablettes de dix- 
Ku 11 pu uc<3 de large , & d'un pied de diâanee , un 
pcii en pente, avacd««i^^duftkurJWHl,fHi 
rcùcaaent leefimil*. 

On rangera Jw IhliliiMr dMiihl« fia, fiv 4e b 
moufTj Jte, oefitfdttfiniîUeKrailirepbiidtqae 

iuT de U ^.iille. 

Il efl eâendel de mettre des fonriciéres ou de 
laifftfdcieatfAes pour les chua,dideCairede plus 
■ae vifii» jeimetiére pour hnt ksinÉts pourris , & 
«npofter ceux qui font mûrs. 

U cAbon qu'il y ait dans toute fruiterie une table 
<jui occupe le m l. lu de la place. Cette f uiuiuniitc 
cft néceuaire pour drcller ks diverfes corbeilles de 
Craits qu'on veut fervir. 

Auffcâe, U cave «a le grenier ne fi>nt point pro- 
pne àfatteMM /mûrie bien entendue ; la cave , à 
caufed'un goût moifi &d'urte cli.ileiir)iumide qui 
pourrit tout ; 6t le grenier , à caufc de la trop 
grande chaleur eiiéli, Sccabivcr icaiilâ dnfroid 
ou tka pluies. 

Les pèches , poitcs, bru^nû-î., abricots f^-ront 
rangés deux ou trois )ours ;iva.u d'être mank;»-- , fur 
des teviUes de verjus bien sèches , ou tur de la 
mouffc d'arbre, & aifiibflir l'endroit de leur 

lMpo«rcsd'étéici»Bgi»foatde««me furlatil, 
JaMcneenhaut. 

• JwM poires d'hiver ne veulent aucunair : IpapotB" 
^ru ^ MitUrs. Tomt lll. Partk /. 



mes k mettent dans toute forte de fittiarion; Se pour 
qu'elles ne ietitent point la paille ou le foin , on les 
rangera fur du bois. 

1^ abricots & les prunes rcâenat dans Icamè* 
mes corbeilles où ilsontétèmulon^ laciicillèes 
dcpeurdcle* dcflfiirir , on les entourera de feuilles 
d'ortic , & on les lailfera rafraicltir dan* la fm.terie. 

Les figues feront rangées fur le c&té & jamais (ur 
l'œil , ou il doit y avoir une lanoe de fyrop i on lea 
étendra fur des fcuillei , 8e on M lei CUeiUeca ja« 
ntaiaea ^in folctl. 

Les raifins tt mufcats qu'il faut cueillir un peu 
verds , feront fufpendus au pUiicher d'un lieu fec. 

Les nèâes & les eormcs fe mettent fur la paille 
pour miîrir. 

L'eapèrienBe a a||>ii que, quand les pomoMa 
font gelies , dles oe veulent soint Itic approdièea 

t'tif I, ni maniées ; elles di^éieront d'eUcs-m^met, 
&L rcprcndroot le goût que la gelée leur avoit £uC 
pcsdra » qnoi^eLaQiimttBic Âfc le coamnc 

Mauure Je conferver les fruits. 

Une manière de conferver les fruits toute l'année 
fans les gâter , a été communiquée par le chevalier 
Soutvcl comme il fuit : Prenez du 1.1 ctrc noe li- 
vre , bol ammoniac deux livres , du fable ordinaire 
bien net , quatre livres ; mêlez le tout enfemblC)^ 
enfnite cueillez votre fruit de toute efpice-avantfiHi 
•adérenatorité , & avec la queue de chaque fi-nit; 
menez ce fruit régulièrement ïk Tymétriquement un 
par un dans un grand vaiflcdu de verre large par le 
haut ; fermez la oouchedu vailFeau d'un papier hui- 
lé i portez ce vaiflèau dans un lieu fec ; placez-le 
damiiae catflegarniede la même matièrepréparée, 
qui air qttatrc pontes d'cpaincur ;remplillezle refle 
de la CnilTc de la fufdite préparation , & qu'elle 
couvre de deux |K>uce5 l'cxtréiriitc du vailfeau ; 
alor. ot) pourra tirer le fruit au bout de l'an , aufi 
beau que quand on fa cmcfrè. 

Voidlesofenquedonoeiin ancien auteur pour 
con ft rw M dnraoc mie aniiie& plus , les Iraiti auC 
beaux & meilleurs que quand on les a cuàllis. 

Il taut avoir un coSrc en plomb ;enfuite un autre 
pU's p;îir, de manière qu'on puiflele renfermer dans 
le p^unicr. 0« les pofefur des barreav« de fer, éloi* 
gnés l'un -de faotre d'environ trois doigts . Le fécond 
cofff: <]'Ht s'tinb >iter dans un troifi>.nic qui fe cou- 
vre , qui cuiro , à d-ux d ùgts prés , au tond du 

[premier coAre , de m .mérc qu'on puiffc in^trrc da 
'eau daoa k coSrs intérieur , 6l que cette eau cou- 
vre , :k ia hameupdd dixii dour-c lignes , la jointure 
de la couverrure dn léoiMld colTc. Ceft dansce Éa- 
cond coflie que l'on mettra le* fruits conferver % 
■dcJorfini'oa'voiidealcanMirar* on aura foin d'èb*. 
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▼er doucement la couverture , & de prendre garde 
qiul ne tombe de Teau fur les fruits. Or, r : t rcrs les 
miitsque pour les manger ; & une toi^ dehors , il 
M finttphttlettefliettredans le coffre. 

Vm mtve «««ntlon aèeeSaiit , c'eft de awiti* 
êam b paràe inftrieiov du coAe 
Teait, un robinet pour U changer tous les huit jours, 
& U renouTcller. Si l'on ne veut pas prendie cette 
peine, on peut, dit-on , s'en exempter , en met- 
tant fur la quantité de fixfeaux d'eau une lîm de 
Iklpétre , 8r antmtdc fcMrfîe bien pulvérifts. 

On prêter,;! qucc'cf^tc moycii cîc confcrvcr de? 
fruits , de» t'cuiUeS) bi même des ticurs cLahs tuutc 
knrftaicbeiirptiidéiitiiBeaaaèe OU dens. 

Autres mélhoJ<s. 

Pour conferver de belks poiies très loM-aeem , 
il faut les cueillir, lorfque le a faut deflus , 

avec les précautions fuivantes. On pâlTe cnrre le 
fruit & la partie où tient la queue, un fil que l'un noue 
à double nceud , & avec des cifeaux on coupe la 
guelfe au deflîii du nood. La poire étant détachée , 
on it pofcdans tin «omet de papier la queue en 
haut. On fs t tomber une gnutte de cire à cacheter 
furie bout LVii-pc uc U queue . on paffc le fil p.ir 
l'ous erture de la pointe du cornet de papier , en- 
ibrte que k fruit demeure Aifpendu daas le cornet ; 
on ferme la pointe du cornet avec de la cire verte & 
molle, & l'on fait enforte d'en dorre la bouche avec 
le méine foin, de façon que Tair ne puiffe abfolu- 
aeot yemrer. On fuUjcBd enfuite le ni à une folive 
& daiM on fieu fcc oc tempéré. Cette mime mé- 
thode eft wficnploy^Mrec iîuiEde pour confenner 
desdcma. 

Les nifim fontdn iwtnlMC dei fiiiin onePoo toîi 

confervés dans une faifon trés-avancee. Comme 
en ecnéral tout l'art pour conferver les fruits , e(i 
de les garaniirle plus exaflemcnt qu'il edponible du 
courant de l'air qui donne lieu à la fermenution , on 
cevclM les grappes de raiGn , qui OIM été cueillies 
Judtiours avant leur maturité, dans un tonneau fur 
un lit de fon , faiu les ferrer n! les mettre l'une fur 
l'autre. Sur cette couche de grappes , on met un 
■oQveaulit de fon ou de cendres de farmcnr, bien 
fèches & bien pures , ou du fable bien fin & bien 
ftc , OU aiéme de la paille d'avoué, & aioii alter> 
fletiTeinent jufou'au haut du tonneau , que l'on 

boiîchc srifi.i'L- il: rn.inicre c^nc l'air n'y puifTé pé- 
nétrer. Le raiiui jjcu; .>ii.ri le tonferver trés-fain 
pendant tout l'hiver. 

Si on veut lui faire reprendre fa fraîcheur , U n'y 
a qu'à couper le bout de la brandw de la grappe, 
9t. la faire tremper dans du vin , comme on fut 
tremper im bouquet dans l'eau ; obfervant de mettre 
Je-; raifwis Mjiics da.ns du vin blanc. Se les rouges 
dans du viit rouge: l'cfprit- de-vin, comme plus 
volatil , eft encore plus propre i. bur buef^MBdre 
ce qu'ils auroiem perdu de bur qualité. 

En général, on dflb avoir filin de ne cuBiOtrlei 
fnûis.qde Ton M cMftnre^ » ^ mi|p Tods » ai 
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tr»p mûrs ; d^avotr de larges bocaux de \rrrc , de 
les cxpofer au feu pour les faire bien fc^lier , en 
dilater uuaot qu'il eft pofllble l'air qu'iU contien- 
nent i d'y enfermer les fruits que Ion veut con- 
ferver; les boucher exaâenMUtt «ffUG uaboocfaott 
de liège ; & pour empêcher fût de pénétrer, en.» 
tourcr le bouchon d'une efpéce de lut , que l'on peut 
ûkc de diverfes manières. De b fanne délayée' 
dam du bbnc d'oeuf , à laquelle on ajoute un peu 
de chaux , forme nœ excellente coUe , propre à 
hitcr te bouchon enfienent antotir de b bometUe , 

en s'en fervant pour applique- des linges nr.totir du 
bouchon & du goulot. Il liut h pl.Kcr d.inî une 
cave profonde, oii la température -Lilc toujours au 
même degré ; on y conferyera des fruits délicats en 
trés-bon état, parce qu'ib ne feront point eiqioftsà * 
fubir la fitrmentation qui l» démUtSc bs 6àtp0U(fir. 

On peut encore mettre ces TaAs dav im wlfier 
bien fec,& les entourer d'un mélange de fibk» 
de falpètre, & de bol d'Arménie. 

Les elacières font auflï trés-propres à bien con- 
ferrer le» fi-uits. Les mémoires de l'acadéoue des 
fctences , de 1 7 5 8 , contbnneot uoe obfervatîon dn 

P. Bertijr , ]-iOiir li confc-A-ation dcî fruit"; &; des 
légume". pciiJ^r.t l'hiver. Le procadc coiiiulc a ks 
placer au fond d'une glacierL- , où on les arrange 
par couches fur des lits de mouiïe dans des pots de 
grès , pardb è ceux qui fervent à 
beurre de Goumay à Paris. Leur ouvertuie elî 
fermée par un pareil lit de moufl'e , & les pots font 
renverfés , afin que l'air ne puiffe point y avoir, 
d'accès. On leur ménage un e(pace commode , en- 
nvBoaé d'un faifceau de longues perches légè- 
rement fériées par les deux bout». Lotinie la 
ciireeftmnnfie,ott reoM bs petdiH Tuneaprît 
l'autre ; elles laifTent dansbgbcebvideiiiceniM^ 
pour pbcer les pots. 

Il réfultc des expériences du F- Bsrticr, fr.it'i 
dans la glacière de M. le maréchal de Luxembourg 
à Montmorency , que Us melons font les fruits qui 
s'y font le mieux confèrvés , enfuite les cerifcs dr 
grofcilles , les fraifes & les pois : les prunes de 
reine cl.ii.rlc y ont un peu perdu de leur goût , &c. 

Cet effet doit être attribui a l'égalité de tCmpé- 
rarure & au froid qui régnent dans les glacières* 
On fait m b chabur & l'hufflidiii , ou rabernathre 
de fraid « de duind , font iris^oonttatce i b CM* 
feryation des fruits. 

hléUÙire S'avoir Jf hfaiiv fm'iti. 

Pour avoir de beaux fruits , il faut détacher d'un 
arbre (pielques boutons lorfqu'ib ne font que nouar. , 
Le mois de nuu eft b vrai temps de cette opérabon 
pour les pèches Ht abricots ; & eehiî de jùui 6k'de 

Iuillet , pour les poires d'hiver & d'automne : on 
es détacne du trochet où il y en a plufieurs groupés , 
en tes coupant arec des cifeaux par te milieu de la 
tpictie, de fur-tout ceux fid font fiorés, comme les 
«ni fiqcts à iê poonîr. 
Lee polta d*M . «dte qiw h niHM , b caiat 
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lette , le rouflelet , ne fe cUtacheot point ; elles ne 
fe nuifem point l'une à raiitie,aijlfiqi]elâpraJKl, 
parce qu'elles font médiocrement graflêi. 

Qiirad leftait eft prefque mûr , A«esd«s feuille^ 
tout autour pourîu: d uni rjr ,lr:l,i en. tleur 8cle faire 
mûrir. Ccttcpratiquc , uûtée à 1 cgard des pèdiers^ 
convient aulta à pwfiniis poira , KUsi qw 1» b(w 
chrcden d'hiver. 

Plufieun fe fervent d'une ferineoe faite en «ro- 
feir k pOHUne , pour leur jeter de IVau ; d'nurrcs les 
frottent dans le grand foleil, ce qui certainement 
leur donne de la couleiiTtankdiBiautlBttrbpoié» 
i ce qu'on prétend. 

àioyea de ftfroeurtrdc htUtt point de btiKhrititn 

On lit dan^ les Avis économiques ditalic , que 
lorfque les poifci de bon-chri:tien font en fleurs, 
ou les autres cfpéceî d'arbres qui donnent degroflês 
poires , il dcucher aveç des cifeaux duhcurs 
ieors • & iBliiie n'en laUbr qu'une feule i chaque 
MMii|eoil . préArant toujours la mieux placée, U 
plu» grvotle , fie celle qui a les couleurs les plus 
vive. 8c les plus vermeilles. La fleur fc tr iivaiu 
ainti ietde , Te noue beaucoupplus vite , & eft mlTe 
promptement ï l'abri de tout daflfer» 

Lodquele fruit cAooui, od coupe exaâenem 
«vecdet cifeanxfoas lesiets nouveaux qui pouffent 
au dt fT;j<; du bourgeon fleuri, ou prés de l'on aif- 
felle , il on le laiiToit croître , on expoferoit le fruit 
à manquer de sève , à fe flétrir au moindre accident 
fc^omber ; ayant déjà même acquis une certaine 
grOMOr , il faut couper ces rejets dès qu'ils com- 
mencent à pouflier, & ne faire point de jgrace à 
nucooe des produâions qui pourroient enlever la 
sève de l'arbre. On ne doit pas négliger, au com- 
mencement de juin , d'épointer l'extrémité des 
branches pour faire refluer k séve dans le bas de 
^hce^dau les branches A finit & dans les fruits. 
Cette opération eft même très - importante pour 
préparer les fleurs & les fruits des années fuivantes. 

torfqu'en été on s'apperccvra que la terre eft 
sèche, on fufpendra unvafeau tronc de l'arbre, 
dans lequel on difpofera l'eau de manière à tomber 

Soune à goutte ; h terrç t*humeâen , & la chair 
n mut ne le durcira point ; il ne perdra point fa 
couleur , & d croilTance ne s'arrêtera pas avant ià 
maturité ; ce qui fcroit ailM fi Xw aTOtt laUTè 
OOffluier ta fécherefle. 
"Vei» le milieu de feptembre , il dlbon & mettre 
l^q*'* poire y les plus belles , dm^ un fac de 
boogran , que Ton atuchc à uiic Ijrancbe fupé- 
rieure; par-l4 , on évite les accldens que le vent 
pourroit occafionner ; la séve circule toujours avec 
la même facilité , & Ton a vu obtenir par cette 
»«hodc, des poires de bon-chrétien d'hiver d'une 
, d'une bonté admirable , & du poids de 
trois a quatre livres. 
^,™<"»eat favorable qu'indique la nature pont 
■«Uv Ici poiit» de bon-cfariaett dVver , Wét 
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lorfque leur verd commence à s'éclairdr & iju'elles 
fent piquées d'un peu de jaune : il fiut les mettre 
dans un fruitier bien fermé , oii l'air ni l'humidité 
ne pénétrent point, 8c les ▼Hher ,1a lanimw k la 

main, deux foi» par fcrrn-ne , .-sfin ri',Vcr celle-. r:\\ 
fc flèirincnt , 8t qui, en venant a te pounir , gatc- 
roient le* eutitS. 

Moyens pour empêche f les fruits de geUr. 

On empêche les fruits de geler , quand on les 
couvre d'un peu de paille, & qu en étend par delTus 
un drap mouillé. Ce diîip empêche la gelée de 
pénétrer jnfqu'au fruit; êe fi an neu d'un drap on 
fe fervoit d'une natte de pa'dle fort èpnifTe 8c hieil 
mo'iiilét; , nul doute que les fruits ne fe confer- 
vaflent encore mieux (ans fc mouiller. 

Les pailiaifons dont on couvre quelques plantes 
dans les jardins pour les défendre contre la rigueur 
du froid , font à peu près le môme effet , loriqu'il 
tombe defltis de la pluie ou de la neige ; outre qu'il 
s'élève continuellement de la tevrc une vapeur tem- 
pérée qui entretient la plante, & qui, s'attachant 
aux paillalTons par le dedans, s'y gèle, ftempidin 
les tels de paffer okis avant. 

Mat»lorfqn*un mit eft gelé par la grande quantité 
des fcis qui s'y font introduits , fi on le met dans 
de l'eau qui ne ibit pas chaude , toutes les particulee 
de fel qui n'étoient arrêtées qu'en partie à l'eau qui 
cft dans le fruit, s'en détachent tactlement, pont 
s'infinuer dans Feen qiû cnviroinie le finit , flaMe 
qu'elle ti i ve plus de facilité à fe joindre à cCS 
parties de a vi «ju'i celles qui fout dans le fruit, en- 
tremêlées de parties huileufcs. Ainfi , il arrive que 
le fruit fe d^èle ptcfi|ue tout d^uo coup , & qui! 
fc fait tout amour vaecf«6ie4e|^hcefotidnf« fie 
fort claire. 

Si l'eau étoit ehaude , le trop grand mouvement 
de fes parties empèchcroit qi c b glace ne fe format 
autour du fruit, à caufe que les petites parties gla- 
cées de l'eau & de fei fi»t M pourraient pas fe 
joindre enfemble , & ce monvement des particidei 
de fean fe commuidqnam à eeHes oui fimc dans le 
fruit, en romproit le tiflix fit le rcduiroit en iin« 
efpéce de bouillie , enforte qu'il perdroit entière- 
ment 

Des fruits fees. 

Or appelle fnùu fus , ceux qu'on £ùt fccher aa 
four en au felcil, comme prunes, cerifes , pédbes* 
abricots , poires , pommes , figjues fic'raifins. 

Toutes fiirtes de prunes peuvent étte léchées^ 

on les cueille dans leur entière maturité ; on les 
range fur des claies ; on les met au four lorfque le 
pain en eft tiré ; on les tourne ; on le* change de place, 
oc on les met en réferve après qu'elles font refroidies: 
c'eA ta même méthode par rapport aux cerifes. 

Pour féchcr les pêcies, on les cueille d'ordinaire 
à l'arbre; on les porte au four pour les amortir; 
enfuitc on les fend prei:i;n:em:nt avec un touc^si: , 

on en ôte le noyau i on les applatit fur une able; 
on le» lepoiie «ii feor j & loâfiu'o^ juge qju^ellet 
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font aiïcz féch*cs , on 1« retire ; on les applarif 
*jscorc , & on les confcTTC dans un lieu fec. 

Pour tes abricots * OB ks cticttle loriipi'ib font 
tien mûrs ; de an Itea de tes otirrir comme lea 
pêches pour en '>rcr h noyau , on fe contente de 
repouffer le nej Au p.ir Tendroit de li queue qui \m 
(en de fortic. Les abricots rcfhnt ûnh entiers , on 
les appUiit feaSetiKii» (ai» le« oimir ^ âc on les 
wèàm cOmiM les pichts. 

Pour fnre fîclier le< fc^rts , on les coupe en 
quartiers ; on Its pcîe , & on les porte au ibur; ou 
bien, fans qu'il l'oit bcfoin de les cc>.ipcr,on lespéle 
entières , obr<irvant d'y kiiâ*er les queues. 
Les pcirti J'hivtr font les meilkiirés à faire-Tècher , 
& entre celles- U , U poire de Calmar & celles de 
Bczcry. On cueille ces poires un peu avant leur 
maturité; on les tait cuire a tlciiil dans un cIkui lrt)i 
d cau lio;;;llame , )ufqn'à ce qu'elles viennent à 
tnoli.ir un peu ; on les laiilc enflute ègouner fur des 
ckies , & on les épbidie, ayant foin de leur con- 
iérrer leur qneoe. 

A tncfiirc qu'on pèle , on les ftr des plrts 
la queue en h.uit; alor» elks billeni ù^uuuer uil 
}us qu'on met à part dans un vaiiTeju. On arrange 
cnfuite CCS poires , alnû pelées» fur un clajren d«as 
talour , après qu'on en a retiré le pain , ofafinrmm 
^'il ne fou point trop chaud. 

Lorfqu'on les retire , on Ic^ trempe dans un firop 

Jtu'ot) a préparc avec le jus d,i fruit , en f.iilant 
on [Ire dans chaque livre «le ju'. une demi-livre de 
l'acre & une chopine d'c.ui ■ de - vie , .ivec de la 
caneile & des clous de gM'oûe. On trempe les poirâs 
Ipi'on a retirées du four dans ce firop , 6i on les 
met lether au tour, prenant g?rde que la cliiikur 
ne foii pas trop forte. Ou les retire du four , on les 
à» a«wmtt dan'Ie firopv A aaki met 

mfonr. 

Or receoiioît qne les poires ibnt ruffifammenr 

sèches & qu'elles font .iu degré convenable , lurf- 
iqu'ellcs ont acquis une couleur de café cktr , que 
la chair en efl ferme , tranfparentet & bien luifante 
«lu vernis formé par les doux couches de firop. 
- Os poires , ainfi fichées , foqt d'u n goû t e xq ui& , 
fur tout fi on ne les mungequepliifi^MSflMisaffés 
tJuV'ks ont i::<j Itithces, 

On les s.Trdc dans des hoîtes de fap n. 
' Cette méthode, qae l'on vient de donner pour 
CD&ferver les «poires en Ic5 faifmt fèchcr, e(l une 
des meilleare», (kpem aoffi ^emplojrerptMr ^'antres 
iruits. 

■ • VOCAB ULAIR 

I^RumsR ; cehn qui raflemble & ooofarye des 
fruits ponr le» rendre & les détaolfer. • 

FRUlTifR-REOiiAtlE* ; petit mirchrind qui vend 
des fruits & des légumes par \\nc pcrmiiTio ; de la 
police, diteletfrL's de '-^r.!'. 

• FHunrERiE ; Keti ddlipé xu 4^ ctesfrnits ^e 
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Les fonMtSt^k la (H€érence des poires , fe sèclietif 
fans être pelées , en kl coupant par la moitié après 
leur a<raîr ôtè le trognon; on les fait bouiltir, afin 
^en tirer le jus , & y tremper celles «|ii*oo defUne 

pour ficher. 

^ Les r»ifiiu fecs , & fur -tout les mufcats, font 
très-agrèables à manger. On les ntet au four fur une 
claie potir les faire ficher, ei^ prenant garde qne la 
efmletv éo fbtir ne (bit trop âpre»&eii oMervaif 
de tourner les raiftns île nenip* en temps, sfifiqiills 
sèchent également. 

Les fifius fe sèchent comme les pnincs. 
Commuaauti des Fruitiers. 

Les ihiîtiers do la ▼iile de Paris, ont des ftatvts 
dès l'an 1411 ,renouvellès en 1499 , & confirmés 
par Henri TV en 1608 , & par Louis Xlll en 1612. 

Le^Roif leur donnoientdans les lettres-patentes, 
la qualité de maîtres marchands St fruits itmns & 
favourcux ; cela s*eittead , non-ftakinem die tiHueé 
fimes de fruits , comme poires , pommes , Cfiifes, 
marrons , cîtroRs , grenades , oranges ; mais cela 
comprend encore les a-uis , le beurre , le fro- 
mage , &c. que les fruitiers oat pcrniiiuon de 
Vendre. 

Cate commaaamé a dnq aialtres jurés oui Cf 
renouvellem tous h» denx aos . & qui font imbOis 
pr le procureur du («I , «ntce Us mains duquel ib 

prêtent ferment. 

Chaque miirre ne peur avoir qu'un apprenti ou 
apprentie a-la-tbis : oa ne peut être r^u maître Ikos 
avoir fait apprentiffjge de fix ans. 

Il y a aufli des mnitreflTcs dans cette conuBUlunlè» 
c'eft pourquoi il s'y fait des apprenties. 

L'ordonnance du 18 msi i^igS , fait défenfcs à 
tous maîtres truiticrs d'être fadeurs des marchands 
forains. 

Ou doilne aulfi le nom de fimitiert à des gens 

Îii font un petit négoce dlierbages, de légumes, 
mifs , de beurre & de fromages, en conCfqnenco 
de lettres qu'on appelle lettres de regrat. 

Un arrêt du confeil, du 9 février 1694, décharge 
les fruitiers -regratien des droits de vifue que pré- 
tendoieor fur eut tes fflatrre« fntitien. 

La cojnmiin,i;:ti d:s n-î'-r -, (riîitiers eft à Paris 
d'environ troi* cents s'ingt iniiii js on maîtreflîes. 

Parl'édit du 11 août 1776, li comnarmité des 
frutders-orangcrs ell réunie à celle des grainiers , 
& ib peureOT faire le commerce des graines en cott> 
ourrence avec les épicieiSi Les droiia de léccf tisii 
font de 4C0 livres. 

£ de VAn du Fruitier. 

Fruits secs ; ce font les fruits qu'on a fait fécher 
au (oleil on an feu. 

G^TL ; c'cfl dnns cermins fruits l'efpéce dU nonid 
qui fe voit à roppofitc de In queue. 

Trochet ; ce terme fe du de l'end'oit de là 
branche où plufîea rs fruits fe groapeiu eafead)le^ 
4t liMmcitt uAe etpèic du buwjMCt* 
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1^* ART dtt fkm^COàËâiB principalenMOt à re- 
chercher & i metne en ttttvn les diveis maijftot 

3u'on peut employer pour empêcber les cheninèei 
e fumer. 

CmA une qutAionde favoir (ï les anciens fc fer- 
Toicnt de tuyaux de cheminée pour le palTage de 
b fumée ? L'on peut même conclure iu peu 
d'exemples qui nous reftent k cet ietrd , 8c à» YchC- 
curité «es préceptes de Vkruvc lur ce fujet , que 
l'ufage dc^ foyers £t des étuvcs qui compofoleiu 
chez eux des appirtemcns entiers &écluvi^cs par 
des poêles , leur (tiCoit né^U^er cette partie de bà- 
ttinens , querufage* h mode* & encore 'plus le 
freiddcjioneckiiMCnousaengigè ét nultipiier , & 
qui eft devenu un des principaux omemens de nos 

Eabititioris. 

Qiunt i l'art du dont î] s'agit ici , nous dc- 
▼ons le confidcrer fous deux rapports : i". Qjtîlrt 
fintles tai^a ^ui foiufëmtr Usdtminées r 2\ QutL 
foia let moyens ét («mgertttehmînéts fum:ufci ? 

Pour développer & rifoiidrc ces deux quedioRS , 
nous confulti;runs & anjlyltrons principalement U 
Camisolocil , ex:cll:!it irauc Jej cheminots, pxiblii 
parD>£brard, bcncdidin , à Dijon en i7jOk 

De U fumée & de fes caufet, 

La fumée eft occaGonnée par le feu. Cette vapciir 
nuiûble crt un am^is de petits corps hétérogènes , 
compo/îs d'huile, (!e terre & d'eau , que l'aâion 
du feu détache d une matière combilffible , ît 
fu'eUe fait élever en les mettant datu une grande 
•gitMton , fans pourtant les étoflammer, àcaufe de 
la trop grande quantité d'eau & de terre dont les 
parties buileufcs & fulfureufes font embarrailèes. 

Cardan , aorès avoir dit que la fumée tient le mi- 
fieaeoaeU flamme & Tair, en reaunpiede deuK 
Jbrtes» 

i". Celle qui cfl la pl«^>léjfcVc , qu! fuccède i la 
flamme , & qui étant d'elle-mcine trè^-rarétiée , fe 
d ifipe facilement dans l'air; ce qui fait qu'elle ne 
iiiâoquepas, &<ju'eUca*eft pas nuifible àla vue. 

1*. L'entre forte de Aunieeft celle qui précède la 
ilanune. Elle provient T>u deTufagcdu charboa de 
Buuvai<e qualité f ou de celui d'un bois verd : c'eft 
pourquoi cette t'umée ct^ beaucoup ptusIllUltde^ue 
celle de la première efpece. 

On comprend qu'il faut qu'elle contienne OoM» 
tiiidefcls, non-reulcm.>nt parce qu'elle cauu; des 
fioMemens dao» lu^ ^eux, mais encore parc<: qu'elle 
préferve de CMnipanalitt viandes qu'on y fait fii- 
cher. 

^ parties tcneAfie $t kniWesde la fiii^tefar- 
xnemle^e. 
t'odeor d« b fiunée (joi s'exiîale de la courbe & 



du bois , indique affez quV.le contient des corpu^ 
cules ûilfureux \ & l'on jug^ avec vraifemblanne 
qu'ils font accompagné» de noriics phlegmatiquei 
r] > nr lesdiveries parties de Infiiméc &lfli«B-. 



Uci.t iiuide. 

Lorlque ces parties fulfureufes s'exhalent peu à 
peu du mixte oii elles ètoient réunies avec quantité 
d'autres particules aqueufn , terrcftres , buDeufts 
& falées , ce n'eft encore que de la fumi - , mais 
lorfque ces particules fultureafcs s'attachent en 
plus grand nombre aux parois intérieures dn mâne p 
il devient alors un charbon ardent. 

Enfin , lorfoue ces mêmes panicules de fou<re 
ayant acquis attca de force pourbrifer les obflacles 
qui les teneSent enfermées , en s'exhalant , elles en- 
traînent ces particules aqueufes 8c lerrclLcs jufte- 
nient combinées : la fumée devient alors de la 
flamme. 

Maïs pour nous leafiMuer plus particuliiieaMat 
dans les bornes de l'an du fumiflt , cot^^Ûrons 

quelles font les caufes principales du refoulement 
delà fumée dans nos appartemeos. Ces cauiès (but f 

i". Les vents. 

1". Le défaut d'air. 

5°. Lafituation dèfavaataMttfe dMdwmidées; 

4". LeurconfYruâiofl dinnieilfe* 
; '. La plute&laneige. 

6". Laehakor dniâeit, ou la preffioo 4e ùa 

rayons. 

7°. L'ufage du mauvais bois , & la €içM dontil 

efl airangé fur le foyer. 

8°. Les jambages parallèles , & b manière dont 
les tuyauxfontdcvf V s. 

9°. D'autres caulcs enlin , que nous pourrona 
iimqucrdrepiièa. 

Du 



Llmpi'fuofitâ avec laquelle la fumée defceiul 
dans nos appartentsiu , lorlque certaim vencs do* 
minent , l'agitation de l'air qui fe fait fctnir parmi les 
flots défunt qui leâuent, prouvent éviacmmcnt 
que dans plufienrs occaiîons la fiimée n'a d'autr» 
caufcqucle vent j i ^'mfmue dans le tuyau des 
cheminées. 11 raut d-j^ , poury remédier par prin* 
cipes , avoir une certaine coniioiiuncc dc-s vents ; 
c'eA ce qui nous en^a&e , avaut de parler des 
flwyens de l'art du fuS^ » de jeter un coup-d'oetl 
rapide fur h nature des venu , leurs caufes généra- 
ks f leur diflinâion , leur nombre , leurs noms , 
leurs proprir.tés. 

^ns vciuloirdifcuter ce que les anciens & ks mo- 
deraesont dit fur la /idr«rc des venu , on peut dire 

2ue c'eft un air mélangé de vapeurs 9l <i*ealialai« 
IBS , dilaft par les nmentafioM fimiemiaei 
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£ar la chalcur dtt foleit , de tell e forte qull 9*9pte & I 
» traalbone svecnpkûtè d'un lie» dé h »4m à av 
mutre. On peut encoredèfinirle vem un moaTement 

de !'alr caufé par des exlialaify ts & des vapenrs , 
mûs principalement par ia vapeur» fnèffl'^'>dont U 
ginnderarifàAion & la dilatation furiafTeiit de iteau- 
jGOlipreffetde»«xlulaiibns ; comme on le voit par 
'li» violences & les ravages q.ie tbnt les vapeurs, 
. Irn-fqu'cVc piflcnt d'un licuoîl e'I ■> Ton: re;Tt;rrccî , 
dans u:i iLt.e où elles trouvent p'.ui d'erp::cc pour \ 
fe dilater & s'tïtcndrc. 

Aiofi U raréfaâion deTair, ptoduiic par la cha- 
leur daicileil , rirapâon «Mente des L:xh.^iatrons , 
6c iîlMOUt des vapeurs parlesfemcniations fouter- 
nines, & même la preffton des nuages , enfin les 
ciTets reconnus de nos jours de l'éleflricité , font au- 
tant de caufts divtrfcs qui produifcnt Iti vents. 

On peaCj'anrec Virruve, comparer les cavités 
IbtucfniMiiBOiMrM d'un iolipile» les feux inié- 
^enrs de notre pfloMr tnsr charbons aideos fin-lef- 

cjir?'^ on pofe réolipilc , rn^rn fon bec ouvert , par 
C l -V l appent des vapci.fi , ..uxfc.nte^de la terre. 
r] ;;L' / maintenant fur le fcii cette toiblc image d'un 
effet intiniment plus grand , & faites que cet inftru- 
ment de com;«raifon renferme nn peu d'eau. Bien- 
^ ITair iïAe, l'eau s'échauffe, eue s'iUnce, elle 
cntntne avec elle on filet devapeurs quî, forcées de 
paflfer rapi:lement par une ouverture reiTerréc , 
pouifcnt ÏAXt avec une aflâx grande violence. Telles 
MMit ksvifeuis fcaféraiies dam lelda de b terre 
&deseiiix> 

'La iiwefltoft ifles noies fendues a^te aoilî fair qui 

aous cavironnc & qui veut s'échapper: cette agita- 
tion violence produit un vent impétueux , mais pour 
Fordinairc de peu de durée. 

Quant à U dirtSion du vents , etleprovienc de la 
^vcrfefituarion des endroits d'où iisionent, & de 
ceuxqul les réfléchi (lent. Les corps qui parient d'un 
lieu fuivcnt la diredion qu'Us ont d'abord re^ue, juf- 
(^u'à ce que quelque obftade leur donneuiie direc- 
tion nouvelle. 

LegaaleitriMlioUpile regarde-t-il le fml ^ il en 
fort unventani va du jionl au fud. Ce poulet reear- 
jde^ille nord? lien fort on vent qui va dn fud au 
nord. De même la dircâion d'un vent qui fort de la 
terre & des eaux répond il la direâion de riifue par 
'laauelleilfort. 

Mais ce ventrencontHSt'il des montagnes, des 
nuages? 11 ferèllèchu,£ûfanrtin angle derMerion 
à peu près égnl à celui d'incidence ; de là un vent di- 
rigé du midi au feptentrion , ou du fcptentrion au 
m'^t , en deviendra tui qni s'approchera plus ou 
moins du levant ou dn couchant , félon la pofitipn 
du corps qui aura fait ohAacle i fa courfe narurellc. 

Ces obAacles qnelcomnies Ibntla raïf >n pour la- 

r lté une ehoninèeè rabri , par exemple , du vent 
nord , fumera néanmoins quelquefois , parce 
que ce vent ai;ra été réfléchi 6t. renvoyé dans le 
corps de la chcmince par quelque muraille voifine , 
OU par le tujraude quelque autre cbemùièef 
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La première & la plot andenne partînon de9 
m a été tirée des quatre parties du monde d'oîi 
ikfoufflcnt , favoir , du nord , d.i fuJ , de Vouejl fie 
de IVyî; on les a tiommii vents cardinaux , parce 
qu'ils vieiinent des principaux points de l'horizon. 

Oii a appelé venu eollatéraux ceux qui fout placéa 
entre les autres. Chacun des vents coUaUvaux £à 
trouvant au milieu de deux vents cardinaux, liui 
nom crtcompofè des dei.x vents au milieu defquels 
ils fe trouvent , en onfcrv-aiu que les mms de njrj 
ou de/i/i- d >ivent toujours procéder. Ainfi l'on dit 
nird-efl , pour dcfigner le vent qm tient le milieu do 
l'efpace entre le nord & l'eft, âîon d'tfud-»uefl^ 
pour délifacr le vent collatéral qiû foume entre ]» 
mtdift leconcfianr. 

L.'î huit autres vents qu'on a ;.joutis aux tiuit pre^ 
micrs, &. qu'on appelle vents troifièmes , dont cha- 
cun eÂ fuué emreunvent cardinal & tto vent colla» 
téral , ont un nom compofé des ntmis de tous le* 
deux. Un vent eft-tt au milieu du nord Se do nord" 
eft .* on l'appelle nord-nord-cfl , eft-il entre l'eft & le 
nord-eft ? ou r.ippel!e ejl-norj-cjl. Ainfi des antres » 
en faifant toujours précéder le nov dn TBUt CoDaii^ 
ral par le nom du vent cardinal. 

On compte jufqu'à trente - deux vents tar aMr S 
mats il fufht pour l'art du /îunj/Ir dc oomollre ceuB 
dont on vient de parler. 

Parmi tous ces vents , on d'iAingue ceux qui font 
réglés d'avec ceux qui font liirti : oa appelle venu 
alliés ceux qui ne manquent point de wmei en «ei^ 
tains temps. 
Dans les pays tempérés » il y a peu de vami ii- 
! é s , c- tant coniraiois décéder aux vents fibna ^ 
urvienncnt. * 
Les vents libres foufflent plus fouvent le matitt 
on le fotr , qui midi ou pendant la nuit, de plus fou- 
vent encore en des lieux eavemeinr, moniueux de 
remplis de forêts ; parce que dans ces fortes de . 
lieux, les vents réglés & généraux font nécefliùre- 
ment déranges delcar i!irc.t:ri;i naturelle. 

Levtiu du fud eft îe pau i.nconflant de tous let 
vents en Europe ; il y foutRe fans règle SciàasaiiF 
cun'rapnort avec les taifons. Lorrqa'tlcomineneeoii 

?u'il celle, il change le temps de beaucn Dluvienx', 
: le rend doux s'il ètoit froîd; parce que (on origine 
étant proche de nous, il fauffle de bas en haut , & 
par cette détermination, il détache beaucoup de par- 
ticules de defTus la furface des eaux , dl l'air étant 
beancoup plus raréfié & plus léger, il slnlnbe d'une 
plus grande quantité de vapeurs. De là viemqne ce 
vent ert extrêmement pluvieux , & en confèqnence 
les cheminées fiiment prefqtn i n tr s pendant qu'il 
fouifle, p.ir la raifon qu'on dira ci-aorè» en parlant dé 
la pluie. Heureufement qull feuflle plus iouvent U 
nuit que le jour, particulièrement enniver. Il fi>uffle 
ordinairement feul , tt fans être contrarîd par 
cun autre. 

Q tiant à fa direâion de bas en haut , c'eft une 
choie à remarquer pour les 'chemiaées ^ foupiraux 
^ui font tovtqéea il ce yenty^paice qu'alors «n en 
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^fbeefmnremtre bkadiflÏMMdMntcpie MifanMbît 
dehiut Mibias. 

Le vtm lAr mn/eft trés-condenfè, puifqoe le mer- 
cure mont; lorfq l'il louffle , ce qui ne fauroit arri- 
ver fi le resTûct ou U pelantcur de l'air n'augmente ; 
•r cette propriété de l'air ne peut augmenter qu'à 
mefure que lacoodcnlation cfl plus forte. Cela nous 
fût voir pourquoi le vent du nord fouffle de haut en 
bas , & pourquoi U o'eA ni pluvieux * ni nébuleux. 
Phis pefmt que Tdr oiérkuonil leqqel U cft 
porté, âf beaucoup plus ferri & plus compaâe , il 
ne fe remplit point de vapeurs. Outre cela, fa déter- 
mination , loin de détacher des vapeurs de defltit la 
fiif£ace deseaux.cnipèdiepttttAcàu'iloef'ea élève; 
^eft pourquoi les ibapitaoK dee c newinèw tmimés 

icc etit lîriivcnr cTc inclinés , OU lU moins pofes 
honi*iiRa.t;int;.ii te vcnr n'en exclut point d' .utre. 

Les vents oritntjux font pour l'ordinaire plus fccs 
ouc les ocddeataux ; ils rendent l'air plus vit' & plus 
meîo i ils chaflenr les vapeiH» : ils foufflent fou- 
vcat le mââa «a étii c'efiappâiciiiiBeatreffKdela 
lartfiéBoa deTiir caoAepir h dalear «tufoleil le- 
vant V qui a fa direâion à l'occident , 8: dont Tim- 
preïïion fe £iit fentir jufqu'à nous. On a remarqué 
^laelet tempètei qu'excitent les vents d'orient du- 
rent tout le lour , 6t que les objets paroiâem plus 
grands pendant que ces vents fouflleac 

Les vents occident jux font troubles ; ils foufflent 
ordinairement le loir , changent fecilcmcnr , font 

Î>Uis véhcincns rjue les orientaux, i»: tn'.n qj.- les 
bm s'eatendent de fort loin. VoUà en général les 
différentes propriétés des vents cardinaux. 

D'après ce qui viem d'être dit toucbamlM vents, 
îl n'efl pas difficile de comprendre commet» ils peu- 
▼ent cauikr le refoulement de U fumée. La force 
arec laquelle ils s'eiilburnent dans le tujrau de U che- 
■iiiêi* comtraint la fiimée i defcendrc , 6t à sher- 
cfier une iSat daot li chinbre où die ne «OBve 
presque point de réfiftinoe. H cftwri que fa fumée' 
tend '-n hr- itparl'aftion dcs corpufciiles de l'iTcnl- 
latexaii^ui ia prcûcat ; mais le vent prédntuuic tou- 
jours à cette aâion , qui étant la plus foible , doit 
céder à U direâioo diu plus fort -, car l'air qui eA 
dam h chemîaée, quelque fiunée qu'il y ait, eft 
toujours plus raréiié & moins prellé que celui de de- 
hors , quand le vent fouffle & va fort vite ; & s'il 
n'entre pas toujours par la cheminée en palTant par 
deiTus horizontalement , c'eft parce qu'il trouve de- 
vant lui une libre ifliie. 

Oa pooiroit , dira t-on , imerMWpce la dire^on 
dn Tenr dans le tuyau de la cheminte par le moyen 
cJ'tmr couverture horizontale : cela eft vrai ; mais 
on ne l'empêchera pas toujours de fumer par un 
grand vent , puifqu'on voit prefque par-tout des 
cbeaùniei ftimeufcs * quoiqu'cUci (oient couvertes 
liOfiioïKaleaieiKtd^ibTieatcela? û ce n'eft de la 
grande agitation qu'un vent violent caufc dans l'air 
extérieur de la cheminée , qui y e/1 plus que fuffifant 
pour empêcher l'iATue de la tiimie, pii i i q i ; c 1 1 c rompt 
M dircâioa âciavoi»«{u'eUe s'était ouvcnc aoavfin 
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un .-lir calme & tranquille. Ce chemin étant inter- 
rompu & occupé fucccCTivement par des flots d'air - 
qu'elle ne peut vaincre , elle eft doiK forcée de rel^ - 
ter dansle tuyau de la cheminée , lequel fe remplit 
bientôt de fiiméc , dont la furabondance fe répand 
nccelTaircmcnt dans la chambre » OOOUM èuot 1* 
leul chemin qui lui fott ouvert. 

Mais on pown demander conneai la ftunèe 
qui cAd^jà parvtdne ai»haut du tuyau delà ehe> 
min&e, peut redelôedbe en bas ; putfque félon las 
règles du mouvement , quand un corps a été chnfTé 
du lieu qu'il occupoit , 8c (|u'une caulc extérieure 
l'a pojifc dans un autre , il femble qu'il ne doit 
po iat retourner dans le lieu qu'il a quitté , fur-tout 
û cette caufe fubfifle toujorn dans la même fiiroe. 
La réponfe à cette oVjL-ftin que cela arrive, 
lorfquni y a une nouvciic ciiik extérieure plus 
puiiTantc que la première. A nu , la fumée ayant 
été DOuâée d'abord jufqu'à l'extrémité du ruyau de 
la cheminée , par l'aâion de la chaleur du feu 8t de 
Tair collatéral, elle eft «fliuite rcpouflée en bas par 
h feree du vent cnèiievr , ou par la peîanteur de 
la pluie , foit rn^me par le poids de la lumière du 
foleil , foit par U vibration de fcs rayons , qui fi>at 
de nouvelles caufss phis putflanres que K* pre> 
mières. U n'cft donc pu alocs fuiprcnam que h 
finBÔB tedofeiDde» 

Dm difiiÊt J'ak, 

Si la fumée ne monte quepar l'aâion du feu 0c 
de i'air coiiuéral qui laprcfle, il s'enfuit néceîikt- 
rement que lorique Pair de la chambre o'eîl paa 
en fuflîunte quantité pour forcer b fumée, par fa 
prciTion , de lui céder la place en la chalTant en 
haut ; elle ne peut pas monter, & p^r conftqueiK 
qu'elle doit fe répandre dans la chambre. 

Or, il n'arrive que trop fouvenr que les endroits 
où l'on fait du feu , foient privés d'une adSu pModm 
quantité tfair pour poiHTer fa finnée, fîns.toat lorT» 
qu'ik font bl^n fir^Tiis. 

Cc[:c jj:iv\âtion vient , fuivant M. Gaueer , dans 
fa Me'caniijuc du ftu , 1°. de ce que l'air fe raréfie 
par la ch.ilcar, & laifTe par conféqucnt pludeure 
mtervalks entre fes parties , ou plufieurs efpace* 
remplis de matière qui réfifte moins h. la fn;Ti c : que 
ne faifoient les parties de l'air dont elle picnd &^ 
occupe la place ; a°. de ce qu'il fort une {Partie de 
l'air de U chambre avec la fumée. Ainû celle que 
le feu fait continuellement , fe trouve moins piTiÎBIc 
par l'air tmérienr qui icAe dans k cliaadire,»qiie 
par l'air extérieur qui cft en ham de fa ctieadnèe ; 
elle remre clans la chambre , fit y caufe les incoin- 
moditcs que l'on reflent fi fouvem ; j°. l'air d'uno 
chambre fort encore lorfqu'on ouvre une porte qui 
a communication dans quelque autre enoroit plue 
chaud , & donne ainfi un moyen i hfonée de ren- 
trer dans la chambre oii elle le trouve moins picITèe 
que par dehors , ce qui arriverott pareilkiDent en 
ouvrant une porte vu une itotee dit ctiéeffeA 
i cdui d'où yicot le veut» 
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C'eft iùne cette ciptite de vide qiii fc f»lt étm 
une charnière, dt qu-.lqiic manière que ce foit^aui 
eft une des pnncipaiescaui'es de la fumée , à laquelle 
on ne penfe point aiTez à remédier , quoiqu'elle foit 
uoivcrfelle. DeU vient qu'il fume toujours dans les 
petites chambres , aufli bien que dans les autres qui 
font voûiccs ou plifonticoi. , & dont les inteifticcs 
des portes & des fenêtres font exaâcmem bou- 
chées ; ce qui ùùt qv^l 0^ a pas Aiffifammcnt d'air 

prendre û diicfikm «raîmire. 

Il eft impofilble de remédier à cet inconvénient , 
11 on ne trouve le moyen de tirer de l'air d'autre 
part , pour augmenter le volume de celui de la 
chtmiKC* &le mettre en équilibre arec l'air exté- 
ttew; car il ne ûdBt pas que l'air collatéral puifli; 
forcer la fumée à monter, il £iut encore qu'il foit 
prépondèra^ai iux colonnes d'air qui font dans le 
tuyau de la cheminée ; Icfqucllcs , eu égard à leur 
direflion perpendiculaire de haut en bas, ont tou- 
jours plus de poids que d'autres qui leur feroient 
égales , mais aui n'auroiencjMS^b oiéne direâion. 

CeA ce qtn parok paittcdiiRiiwM lorl'qu'on 
allume du feu dans une cheminée où il n'y en a pas 
eu dquiis quelque temps. Il faut nécelfairemcnt 
qu'elle fume « jufqu'à ce que la chaleur du feu ait 
vaincu la ré^ance de l'air froid qui oocopoit toute 
la capadtè du tuy;au de U diemioée. Pour Ion , en 

le raréfiant, elle fr.ivc , pnnr nir/i clirr , une voie 
à la fumée, & lui iicùiii; ic moycit de s cciujjper , 
«o diilipantl'obAaclc qui l'cmpéclioit de monter. 

On fera encore plus convaincu de la grande 
quantité d'air qu'il faut pour lepouiTer la fumée 
lorfqu'on (aiua que la flamme , noo-fèuleaeat en 
abforbe boiucoup , «aïs qu'elle s'en Morrit. 

On remarque en effet que lorfqu'on allume un 
£igot , la cheminée ne fitne jamais tant aue dans 
le moment qu'il s'enflainme. Pourquoi cela i fi ce 
A'eft parce que la flaïaaiO aMÛwiK à fon tour l'air 
de fon armofphére pour s'entretenir , il fit» pour 
rc p i ; Ididci ôc vide , que l'air voifin qui cft dans 
le tuyau de b cheminée , vienne promptcment en 
occuper la place ; or , l'air de la cheminée étant 
ainfi attiré île haut en bas , il entraîne «ufi avec lut 
toute b fumée qui commençoit kmomtr,^ qui 
fe £ùt aulBtêt lentir qu'appercevoir. 

Maisoen'ci^ pas feulement la flamme quiabefoin 
de beaucoup d'air pour s'entretenir; le feu cngé« 
aérai l'attire fortement de tonte part , foii de l'anti- 
chambre , foit de dehors ; auA loniqu'on préfense 
la main devant les iatecffiat», fi»t lie Ja oone , foit 
des fenêtres de la dianke ob foBfUtdu feu , on 
fan que l'air extérieur s'y infinuc plus fortement 
que s il n'y avoit pas de feu , parce que l'air de U 
chambre ctaiK Ii0i|l4êulement raréfié par la chaleur 
4u feu, mai* encore atdté park feu même, l'aii 
extérieur qui eft plus coodeofl , «y oonk d*antam 
plus facilement , qu'il y trouve moins d'obftacle & 
plus de ^ace pour étendre fes reâorts. Or , fi le 

Ini nâ» û foamuÊt rfva^rifVt % pli» fm» 
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relfoil attîren-t-il celm de La chambre^ceouiieécuil 
le plus voifin. 

Tout cda prouve fiififâmment k aéceOité dit 
Tair pour l'entretien du fini , & encore plus pour 
vaincre l'aôion de celui qui dtficrd p ir la che- 
minée» de crainte qu'il ne fou un Okiliacie à i'iâito 

Des chminiu mal /SOê/Um 

La fituatioad'iue dtemiaée jwut être défavan- 
tageufe, k laifiso de k nauTMfe difpofition du 

tuyau. 

La premio- lieu , quand la plus haute partie du 
tuyau efl dominée par le toit ou parquelque bâtimeoL 
fupéhcur, comme une tour, une égwé,&c. pour kct 
la cheminée efi fujettek fumer mfine dam untempc 

calme & ferein r i'\ prirrc que T'-rpscc L-n-re cette 
parue du tuyau & les cu;p3 Joiniu.uii cwiu plus 
étroit 6i plus ferré , l'air y coule avec plus de ra- 
pidité & plus de force , comme l'eau d'une nvièto 
entre les piles d'un pont ; il oppofe par confequeot 
uaeobttaraade réufiance à k fortk de la fumée. 

s . Si M vent vient i fouffler contre ces hai^eurs 
qui commandent la cheminée , l'inconvcnlent en 
di plus grand ; parce que , trouvant des obftacks 
qui l'arrêtent, il fe réfléchit néceflTairemeflt vers k 
cheminée , Êufam lU angle de réfleidoii pnipat«> 
tionni à celai dWiikiice ; il y entre même par k 
force de fon reflbrt, & repoulle la filmée dans k 
chambre ; plus la cheminée f.;ra donc dominée , 
plus cite fera fujette à fiimer ; & cela , en raifoA dit 
plus grand vokune d'air qui fera rèflécU, & qut 
s'enfournera avec plus (fe violcBoe dan k cm- 
minée. C'eft pour prévenir cet inconvénient qu'il 
faut élever les tuyaux de cheminées beaucoup plus 
que les toits. 

j". Si les vents font violens, ou fi c'eû un vent 
de nont qvi fouffle , k reBus de k (nmée doit A 
fàÏM onooie plus fentir , pat» «fayant fa direâiott 
de haut en bas , l'angle ck rUndoa , d'aigu qu'il 
étoit , devient obtus , &. tend davamage à u ligne 
perpendiculaire ; par conféqnent k vent, eu é^rd 
à fa direâion,.a plus de force pour repoufTer k 
fumée dans le tuyau de U dmufléei elk doit doue 
fumer davantage. 

4°. Si la cheminée fe trouve proche de ce qui 
la commande, &quc le vent fait violent , il peut 
aulTi k Caire fiimer , quoiqu'il ait fon origine du 
côté qu'elle efi commandée j parce que l'oppofiiton 
(fin tvonvB augmenunt le irffort de l'air qui no 
peut en cet endroit s'éteadfe qu'en hast, kriqu^ 
a pafiTé par deffus cette baoceur «pu lui finibîtobT» 
tacle , il s'étend aufTitôt en bas , & fait rtfouler 
ainfi U fumée dans le tuyau de la chemuiée ou il 
trouve très- peu de réfifiance. 

£n fecond lieu, k partie inftrieve du-tiqrau ou 
ronvertme de k chemiiièe qui communique dai» 
b chambre , peut U rendre fiimeufc , i raifon d'onn 
pone ou d'une fenêtre mal placée, ou dont In chc> 

ailiÉe $Bmt tfop fN«* Aoft àSbuû , dajv> i n 

UviO 
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SfM d« VAxIùultartt cooi^le-t-il de frire enfone 
<{u« le îaytt ne foit pas expoft an vent des portes 

ni des fcncire*. 

En cffci , quaucl la porte ou uni l'unctrc U trouve 
proche ou vis à-visdune cheminée, l'air cft prin- 
cipaicment auirc de ce côtî la , lur-tout fi ce côté 
e» oppoi< à celui d*où vient le vent ; par confc- 
qiicnt t.i tunice n'étant plus pr«(Tjc par 1 .«ir colla- 
téral , i: trouvant moins de réfiklancc du côté de 
la tli.imbre , à cmU (!e 1 cfpèce de vide qu'y laiflc 
l'air qui eCt lurti par U porte ou par U f«Aètrc , 
die doit s'y rCpandre « au lieu de monter par le 
tiiy«u de U cbeminie. 

Il n*eti efl pas de mhmt , à beeucoup près , fi la 
cheminée n'en point txpofée au vent des portes ou 
dttS fenêtres , ou du moins fi l'on a tuiii de fermer 
exaâement les unes & les autres , parce qu'alors 
les colonnes de Tair collatéral n'étant point ébran- 
lées, nîattiiéei j»ar les tourbillons de vent, elles 
ont toufc leur force pour prcflTer la fumée , St la 
contraindre de monter avec le Tccours de la chaleur 
du feu. 

Des ehaùnia ^mu toaflnSioa diftSutufe. 

Une Mftie dfcmklle de .1» conflniâion d'une 
bonne âieininée , confiAe I dnitner au foyer une 
prufundeur convenable ^ qoi dott te* dieitvîroa 

vingt-quatre pouces. 
La meilleure conAruâlon des cheminées, quant à la 
matière, eA de faire ufage de la brique pofte de j>Ut, 
bien jointoyée déplâtre & garnie defemons; à moins 
qi;'oii ne piiitTe lcr> confmùre de pierre de taille, 
ainfi qu'on le pratique dans les maifons royales, 
«l.uis les èduit.s publics, &c. en obfervaut nèan- 
mouis de ne jamais les dévoyer dam les murs mi- 
toyen». /. 

Lesdé&uts qui fe trouvent dans h confiriif^Ion 
d'une cheminée, ne contribuent pas peu a la taire 
fumer. Cet inconvùiicnt arrive princi])alemej>t lorf- 
que la fumée rencontre dans le tuyau desobliades 
qui l'empêchent de fuivre fon cours ofdinaire. Ces 
obilsdes confident en ce que riniérieur du conduit 
A*étantpoûit uni , il y a des iné|atirés qui arrêtent 
M <|ui retardent la tumic d.ins Ion afcciinon. 

On éprouve le même inconvénient quand il fe 
rencontre dans U cheminée des piètres qui {^irtent 
plus les unes que les autres ; ce qui eft occafionaé 
quelqocfbis par ta liiifon d'une maiibn à l'autre , 
Ou par (Quelque iTuir d j rcfjnd ; in lis plus commu- 
^ nément encore luiûjac plulicurs cheminées abou- 
lillcnt .1 un même tuyau. 

Dans ce dernier cas , il eft prefque impotTible que 
quelqu'une des cheminées ne fume , ptincipalc- 
ment celles oîi l'on ne fait pas de feu aiTue'.lemcnt. 

Cela ne don pa.s paroitre furprenant ; car fila fu- 
inée qui eft parvenue ;iu liaut de la clicininu-c , 
Vient à être repouiTée par le vent , elle rentrera plus 
meilcmem dans les autres tuyaux , parce qu elle 
leettoinre fibres, (k qu'elle n y rencontre aucune 
réuniDce. 

Ans d» MùUn» Ttmt JIl, Pérùt /• 
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Un autre défaut dans la conftruâion des che- 
minées, fufHf^nt pour renvoyer b fumle dans la 
chambre, c'cft lorfque le contre- cœur de la che- 
minée n'cft point aifcï enfonce. Alors Ta^it-ition 
i\z r...i (le 1.1 eh .mbrc , ou plutôt de l'air exté- 
rieur qui s iiiùniic par les intciilices des portes oa 
des fenêtres les plus voiûnes de la cbeminco, a 
trop de prife fur celui qui eft OHlieflU dans l'at- 
mufphcrc du feu ; il Fatrire , n'étant plus renfermé , 
ni, p<Hir ainfi dire, déi'.ndu par les pieds-dro.ts 
di. 1: ehcminée, qui n'ont pas leur iL.r^.'ur con- 
venable & par-li , lui ôre la forco de proJcr la 
fumée^^ de la pouder en^iaut ; d'oii il s'enfuit que 
la colonne d*air qui deicend de la chein:oic,de* 
vie.tt préjiondcrantc à l'^ir !.i chambfei & y 
renvoie prefque toute la furacc. 

Ih la ptuît & it ta ntîge. 

Pour être bien perfuadé que la pluie petit Aire 
refouler la fumée ,U ne faut que remop.ter v r- n- 
cipcs de la fermentation. La pluie eft psuiluac , 
lorfqu'unc nu.c venant a (e tjndre par la diaieur 
du ioleil ou de la terre, ou par quelque autre caufe , 
elle lé réfout & tombe en petites gpuites» Or ces 
^miitts réunies dans leur chute font autant de pe- 
tits volumes qui , en fe précipitant dans le tuyau 
de la cheminée, en occupent un efpace confidé' 
rable , & par leur pefanteur eo n])riment tellement 
l'air, qu'ils cntrainent avec eux la fumée » dont IS 
reâaate£iit luentftt feoiitdans la chambre. 

Suppofé même que la compreflion de Taîr leçon* 
tribuàt point au reflux d'.- I.i f .mie , !.i pluie feule fe- 
ruii vapal^lc du piuduuc cet ctiet , parce que i'a« 
gitation qu'elle caufe dans l'air lor(qu'clle tombe , 
produit un vent qui ie fait allée ietinr lorfqu'il 
commence à pleuvoir , lequel eft d*autam plus vio- 
lent, que 11 pluie tombe de plus haut; à ph:s forte 
raifon lorlijue U comprcftion eft jointe à T.ti ra- 
tion , le vent qui en r^fiil e doit être pl.:s lUiiT- • 
faut i & s'il éioit bien niénagc , il c^alerou ce- 
lui des plus grands foulHcts. Ainfi la pluie eft ca- 
pable, par ie poids de fa chute, 4« produiwuit . 
vent liirafant pour fidre defcendre la fumée )uC* 
que dans la chambra. 

On psixt attribuer le mcmc eft^ct à la chute de 

neige , fur-tout lorfqu'cile tombe cngrandc quan- 
tité : à la vérité ce n'eft pas tant à Caufe de (a 
pefaruetir , que parce qu'elle COndenfe l'air exté- 
rieur, & mèmcrair ir.ti.rlL' 11 d !.i cîiemir.i^e , par 
fa grande troideur. Ce qui tat; que la iuméc ne ■ 
pouvant vaincre l'air que fjrt dilTi.ilemcnt pour As 
faire un pa iage, elle ne (on que très-lentement, 
de forte au'il s'eneakak Déceuairemeot beaucoup 
dans la coambce. 

* Des 'syont du foleit. 

Si la ciialeur du feu contribue à faire monter la 
fumée, on peut dire que Uvibration des r.yons 
du folcil fait un effet tout contraire fur les ciMffli* 
nées. Ces rayons ayant une direSion oppofte % 
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celle du feu terreflre, & ;is;iiT3nt fur la fumée qui 
eft un corps indiitl-rcnt à tenues l'oirus de mnuve- 
piens , doivent contribuer à l'einpiichcr de fortir 
du tuyau. 

Oa attribue audi letefeulemeatdela fumée à In pc- 
hmearmiitÊ» des ra^onsdaiblell. Le poidsde la lu- 
niétt aèticmftatè par trop d'expériences pour pou- 
voir en douter , & l'on ne doit pas être furphs que 
cette lumière venant à donner fur une chcniflèe, re- 

Enxffe par fa. pefanteur la futaie en bas ; ce qu'elle 
ît avec d'autant plus de force , qne le folôl donne 
pliu A plr,mb fi:r le tuyau de la cheminée. 

Ce qu'il y à do cui taiii , c'cil qu'en ctc , lorf- 
quc le foliil luit , les tuiles s'échaufTeni ; l'air qui 
environne le tuy:ni fe raréfie davantage Que ce- 
lui qui cA au-dciïïis du faite; & comme iîtrouve 
moifls de rèûâance dan» le taywi, U y entre & 
refeule la 6uaie dans les appartenens. 

X)« . Fu/àg* du mauvais bois , & de U fàfOn dtu 

il ejl .trrjn^c fur U feu. 

Lor^u'on attribue le reflux de la fumée à des 
«aiife» éloignées , tl arrive fouvent qu'elles (ont 

très-proches. Un peu d'âtrcnfion fur le choix du 
bois & fur la fjçoii de l'arraDj^ci lur le foyer , 
prcvieiidroit l'inconvcnicnt d"rt on cherclie la 
caufe , qui n'eit autre quelquefois que la maiivaife 

£ alité d'un bois verd ou hasùde d-ms lequel le 
I a peine à s'infinuer , parce que l'eau dont ce 
bois en imbibé ne lailTc pas un accès afTcz libre 
ih matière ii:;nc;.' ; S: comme il contient un amas 
de parties grolaères & féparées , qui n'ont point 
encore acquis la raplilité OU monfcment oui pro- 
duit la flamme , les vapeurs tcflent nèceffaireoiem 
en nature de fumée épaiflê. 

Voilà [)oiirqiioi le bois verd ou humide rend 
beaucoup de fuinée & prend feu très-difficilement. 
A lavérité , lorfqu'il elt nac fois .illiimi , la tlànime 
en cA plus vive que celle du bois k-c , parce qu'elle 
contient plus de parties groffiércs ; maisaoffi le bois 
icc s'allume plus vite & plus facilement que le hois 
verd , parce me le feu ne troovaxu que de l'air 
dans les intcfincet du beii (èc » s'y îafiAue plus 
aifémcnt. 

Ainfi , pour avoir du fen plus promptcmcnt & 
avec moins de iiimée, il£iut donner la préférence 
au bois fec , & ehoifir même le plus propre pour 

le chauffage. Cefl pour faciliter ce ch;nv que 
nou". allons parler des différentes fortes de bois. 

Le l'oii fl^)iii a moins de chaleur, mais il s'al- 
lume mieux & brtde plus vite (lue le bois neuf, 
parce que dans te bois flotté l'aSion des foufies 
- a'eft plus modérée ni bridée par les fels dont h 
fbiiditè retarde le jeu des foufres dans le bois neuf. 
En effet , le boiifloné perd fes fels \)^^: la leHîvcqfi 
s'en Ait dans Teau : d'où vient que les cendre* 
de ce bois ne font pas propres à Uaflebir le linge. 

Le boit iehitn fimi^ tju'on nomme au(H bois 
Je twerff, ouJvM dt indaei^er , feconfume plus 
yrampteneat raimc 
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Le tp'ii blane f comme le peuplier, le bouleau 
le tremble , eâ le plui mauvai* d« tous les boia 

à bruter. 

Il y a une différence à faire à l'égard du hoiê 
de chine. Leieune brûle &chaufe bi«i» : leyieiac 
noircit dans le ftu ; il h\t vm diattion qni° s'en 

va par écailles , qui ne rend point de chaleirr , 
& qui s'éteint bientôt. Ainfi , quitnd on prend du 
chêne , il fautchoifir les rondins de trois ou quatre 
pouces de diamètre , & rejeter les groâies bucfacs 
de quarrier. 

Le bou pelarj qui cft un chêne dont on a (*té 
l'écorce pour faire du t.in , brûle affe/ bien , niiis 
il ne rend que très-peu de tiialeur. 

Le charme brûle bien , fait un tort bon feu , & 
beaucoup de charbon qui dure long-temps. 

Le meilleorde tous les bois de chaume* c'eft 
le bois de Hftre neuf, qui fait un fen vif 8t ctmr 
& peu de fumée. Qi;and 11 efl bien arrangé, il 
rend une grande chaleur, 6i donne beaucoup de 
charbon. 

U ne (uSU pas d'être muni de bon bois fec , 
il firat anfn en &voir faire ufage , fans quoi on 

feniir encore cvpf^fé à la fumée. Lnrfq^u'on brûle 
du bois de qu.iriicr , on doit avoir loin que le 
Ci'-te qui elf plat. s';l lI\ en devant, ne ioit pas 
incliné vers U chambre; mais qu'd foit ou per- 
pendictilatre 1 ou même incliné vers le fond de la 
cheminée , parce que la fumée qui ûiit & qui monte 
le long de la furfacc plate & inclinée du bob , prend 
la dircdlon t]ue cette ïnclinaifon lui donne, Sc 
rentre facilement d»ns la chambre quand la fur- 
facc plate du bois incline de ce côté. Mats fi Oit 
fe fcrt du bois verd , il fuffit d'avoir attention qa*îl 
foit proche du fond de la cheminée. 

Quel que foit te bois que l'on brûle, il faut rou- 
jour» qu'il li>:tarraneé fur le foyer , de façon que 
l'air y au i:n cours libre : pour cela il efl à pro- 

Fos que le boU loit un peu clcve a-a dt:iriis de 
àtre par le moyen des chenets ou d'une grille , 
& au d y ait des interdices entre les bûches, afia 
que l'air'puitTc s'y infinuer de tomcdtés ; car, comme 
le feu a beio n de beaucoup d'air pour acquérir 
la rapidité de mouvement qui doit produire de b 
flamme, & que pour cela il attire «. abforbe tout 
celui de (oa atmofohére , il £uit par conféqnent 
que l'ah-ait lafecinté de circuler entre lesbâchet 
par les côtés &pr.r deffous , afin de fervir comme 
d'aliment ou de véhicule au feu. .Sans ce fcceurs 
le feu s'éidiK bieatât ,011 le taon fitme beaucoup* 

De Ufofitton dit jomhagtsS^ des tuyaux. 

! M Cnvi^er , dans fon traité de )». Mic*nique da 
jcii , ^;eiend que , par la difpofitîon ordinaire dei 
jambages parallèles , la fumée s'étend facilement 
dans le cain du faycr , &L que , pour peu qu'elle 
foit agitée, elle rentre dans la chambre; x". parce 
^ n'étant plus au deffiis du feu qui ne s'étend 
pcrînt iufaue daiules coins, eUeeftmOfuapottlIïa 
tohai» daas ces cadroin* a% Fanec que ccsea- 
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inia ittnt les moins échauffes , l'air de la cbam< 
hteyeû moins attiré , & enchaiïeparcoafcquei» 
moins la fumée dans L- tuyau. 

3'. Parce que l'air de la chambre donne avec 

Elus de force fur le milieu de la cheminée où eft 
i chaleur qui l'y attire : en s'y étendant par fii 
f M'éCiAion , il prâflÎ! encore la (îifflèe dans les coins f 
de la cheminée, & lui donne un mouvement qui 
la ûit rejaillir & rentrer dniit U cliumbre. 

4". Parce que , s'il arrive que l'air prefle avec 
force dans la cheminée , comme loriini'i) y a une 
pOfttouiinefinièireouirerfe dam la cmamore, ou ' 
qu'il yen entre benucoup par quelque endroit ijue 
ce foit , cet air pouiTuit viulcmrnen! l.i hiiiicc, la 
fait tripper dircftcmeiu contte le lond de la che- 
minée, & réfléchir dans la chatnbre ; d'oii , fi elle 
dlencore repoufTee , elle fiit C3s petits tourbillons 
4«e Toit voit dans les coins des cheminées, lef- 
qticls tom^ à h Tèrité, plus confidérables lorf- 
que les vents entrent par le haut du tV^XU « & 
cpj'ils y repouffent la tumèe. 

La manière dt>nt les tuyaux des cheminées font 
dévoyés , contribue encore Ibuvent à faire fiuner. 

Cependant la nourdle mithode de dévoyer les 
tuyaux cft prét*êr,ible à celle que l'on jjr.itiqiioit 
du temps de .Savoi , qui étoii d'adoiîcr Ic^ tuyau v 
des cheminées de divers ét3|;es l'un devant 1 antre. 

On a reconnu qu'il en réfuluMt deux abus; le 
premier, que ces tuyaux élevés pespendiculaire- 
pent étoient plus fufets à &mcr que ceux qui font 
incUnés fur leur élévation : le fécond , que ces 
tuyaux ainfi adofféi les uns (ur les autres, non- 
feulement charjeoient cmlidérablemcnt les plan» 
diers» raaisauftirétréciûbicnt lenGUcuiMt les ap> 
jNmtmens des étages fupérieiifs. 

Aujonrdlniî Ton dévoyé tes tnyan fiirtemr élé- 
vation , Cin? en altérer fa coaftniflion ; & le biais 
€^u o« leur donne dans la hotte les lait rejoindre 
pour fortir enfemble hors du toit dan$ un même 
tuyau qui les oomienc tous , Cj^arés néanmoins 
fift des lamgtietiiis dans la longueur, au lieu qu'au- 
paravant il les renfermoit dans Ta protondeur. 

On craigfioit au commencement que ce hiais ne 
At fujet .\ Kl tam _-e & au teu , mais l'expérience 
•a £ût connoitre qu'il n'apportoitpar lui'mcmç au- 
Cttoe de ces incommodités , poorm que le tuyau 
oVAtrien dans toute fon étendue t^ui arrêtât la 
fitmée dans fon afcenfion , & qu'U tut aiTez lai^e 
pour être tenu net. 

Maigre tous ces avantages, M. Gauger, dans 
fon traité de la Micanique iu feu , dit Ijue cette 

manière de dévoyer les tuyaux «çpwtt quelques 
ûnperf^ons qui co wri h i ieiit & fiiire Aimer. 

Il prétend que la fumée fc rêflcthit fouvei;t dans 
Va chambre en frappant pruciic de la languette 
du tuyau de la cheminée qui cft dévoyée , parce ! 
que le détour ou rmclinaifon de cette laocuetts ! 
commençant dès le haut du jambage, %i fiimée 
•ni trouve du rr^">ftmcc en cer mdroit, fe ré- ' 
Médiù dcfceud munie pius ^u'cltc.. ne teroit , 1 
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fi elle firappoit plus haut , d'autant que fa force 
diminue à mefure qu'elle s'éloigne du feu; & pour 
peu qu'elle defcende d'un point fi procîul.i del'oa- 
vcriurc , elle doit rentrer dans la chambre. 

De quelques autres CJUiJes de la fumée. 

Sarot indique , dans fonÀrekhe/lun Françoi/e , 

quelques autres caufes de la f'i!m:e. Cet nu;;ur 
avance qu'il lusnc ordinairement dans les pentes 
chambres en deuv occ.ilir.ns; la première , lorf- 

Ï|u'on y fait trop grand teu, & que ces chambres 
ont trop échnuttées , parce que fa fumée qui fiih 
naturellement la chaleur , rencontrant dait^ ces 
petits appartcmens l'air quelquefois aulTi clt lud 
que dans le tuyau même de la chenun^e , elle del- 
cend & fe répand également diiiis la chambre 
comme dans la cheminée. 

La féconde eft lotfque le tuyau de b chemt« 
née a trop de longueur onde diamètre en égard 
à la petitetTe de la chambr», p^rce que le vent 
s'y intruduit faeticmcnt , tic enlîlc la longueur de 
l'ouverture. 

D'ailleurs, c'eft que le feu ne pouvant plus atti- 
rer affi» d*air êt de vent par les înterflices des por^ 

tes & des fenêtres qui, pour l'orilinatrc , ne fout 
pas lort miiltipiiees da".s les j)'.fi'-) apjiartcmens , 
il cA coiitrsint d'en tirer par les ci'ife-, trop longs du 
tuyau de la cheminée; ce qui eA caulc que l'air 
& le vent , attirés de haut en hu pour l'entreden 
du feu & de la flamme, entraînent avec euX I4 
fumée qui reflue cnfuite dans la chambre. 

Cet inconvénient n'arr'vcroii pas fi le tuyau de 
la cheminée avoit moins de longueur: & même 
fi la filmée venoit à être repoutlec par quelque 
onad vtm, il#'en ddcendroir que tort peu, Se 
wnlement par fe milieu du tuyau ; ce qui ta ren- 
droir moins incommod.;, pari.e que, dans cecas- 
là , elle l'croit rabattue dans la flamme oii «lie fe 
recuiroit , enlbrte qu'elle ne fêroit plus piquante 
aux yeux. 

Pemnne nlgnore que la fîimée féparée &pou(^ 

fée en h r.it -q'- !a chaLnir du feu , n'tll antre chofc • 
c^ue de l.i la.», réloute en vapeur &: en e\haial- 
liin , ou raréfiée , &: que la luie ci\ nr.j farnee con- 
dcnfée; or, ta fuie étant recuite 6c enrlamméc, ne 
retourne plus en fumée cuifante aux yeux ; c'eft 
pourquoi dans les grandes foumaifes, telles que 
celles des verriers , lé bois ne fume point , parce 
que la fumée fe mêlant & to-.:rn.>y:i;it dans le 
touroeau avec la flamme, s'y recuit &. s'y enflam- 
me de telle forte, qu'elle ne ciufc plus de dou- 
leur mx yeux ; H nimée étant auilî inflamm^e 
& combuftible que la fuie , puifque ce n*eft qu'une 
même matière. 

• Savot a remarqué que nen-feulcmei>t la trop 
grande quantité de fuie qui cfl dans la cheminée , 
la 6it filmer; mais encore qu'une cheminée noit- 
Tdtefnenr Âîte fitme jttrqo^ C'* qu'elle air été m»* 

duitc ij"t:'i';" ]-<—■■■■: -Tfi'-.r. ■! ; 1' A;;;jar£mm;nt 
que c'eit ua cùct de xiiuioiaiu c< I .ur râiiicrmi^ 

Qij 
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dans le tnyan , dont la maçonnerie n*e{l pïïs encore I 

sècîic; CCI .'.'il- (l troii%'.iru tr'ijj tiLimitlc & contlenlc , 
la iuni.c ne :.cut le divii'cr ix le )><jiictrcr facile- 
ment , < l; !l, j a ce que U chaleur diifca en ait dif- 
fipi toiuc i'humidirà. 

On pourrait dire la mèoie -chorc d'une diemi* 
qie oii l'on commence à allumer du feu; comme 
îl eft foible au commencement , il n'a pas encore 
la t'urcc de vaincre l'air épais & condcnl,!: oc- 
cupe la capacité du tuyau de U cheminée : il n'eft 
donc pa» furprenant pour lots que k cheminée 
fiune. < 

On épitmre oofli cet inconvénient lorrqu'on 
laiiTc prcfquc éteindre le feu , Ic'ikcI Ce trouvant 
au même degrii de foibleiie qu'au commencement, 
r.e fournit plus aiTez de chaleur pour élever la (il- 
méequt retombe alor^ nécclTairemeati 
. 'Votli les principales caufes qui occafionoent le 
refoulement de la fumée dans la dnmhrc. Cha- 
cun cil deceuvrira d'autres peut cue, par raj). o t 
r.i;x différentes fitu.i Mi!'. s des cheminées, en i\u- 
fant des obfervations & des expérience» particu- 
Jieres , & en quelque forte locaks. 

Des moyeitt it eorrîgtr tes themnits flmeufts. 

Apres avoir indiqué les principales caufes qui 
rendent les cheminées funieuftSp îl iîut donner 
des moyens de les corriger. 

On convient que ibuTcnt îl ne faut que très- 
peu de chcifc pour y rciuTir; ((u-Itjucfois une |-orte 
fermée ftiffit ; (j'autrcb tojs un loupirail tùit 'n pro- 
pos au haut du tuyau de la cheminée, cA ab(olu- 
nient ncccilairc puur l'ilTue de la fumée i dans 
d'autres , une petite ouverture patlquée au coin 
de la cheminée, fera capable de rcuinier à la cham- 
bre l'air nèceffairc pour élever U himée. 

Mais comme les moyens les plus fimples ne 
font pas fuififan« pour garantir toutes. wrtes de 
cheminées, fur-tout celles qui iônt mal fituées, 

E»ttr lors il faut avoir recours à ceux que nous al- 
DS indiquer ; Us ont déia été mis en ufage avec 
fiiccés, par ceux qui en uan lei auteuis. 

'J}a dimeitfiàat dtt chtmïnêts , nictfféUtt fw Ut 
tmfieAtr dt famtr. 

11 cf{ furprenant qu'on - t nfTujetti a la mode 
& au cha::gement, ks aiu.cnne* cheminées , fans 
vr<>p examiner fi runiuc s'y trouveroit auffi bien 
4]ue la nouveauté ; mais tant s'en &ut qu'elle s'y 
trouve ; on a remarqué au coatt^ire , que parmi 
Je petit ncmibre de cheminées anciennes qui ont 
échappé au caprice , il n'y en a prcfque point qui 
■fument, au lieu qu'on peut (lire hardiment que la 
plupart des nouvelles «.hc minées font fumeufes. 

On a donc préfcrc w, plutôt acheté l'aeré- 
"•«ot & le coup>d'«B4l des nouvelles cheodows , 
aux di^KM de>k ctwioioditi, ôc au préjudtca<des 
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Cechangemem cenfiAe principalcmeM dans H 

fupprcfllou dj la hotte r.yj .-vc : pr-.Hqtiie J'ii 
rccoram<iiù.;c comme trt . nit^il^u^ p^: A'.l)trti , 
pour empêcher de fumer , cnfuite par Delorme. 

Savoc oafSe pour le premier qui l'a diminuée 
confidéraSlement en la redrelTam,» afin, dit- II, 
n qu'étant plus droite, elle renvoie plus droit la 
» tumée qui pourroit battre contre dans le tuyau. 

M. Gauler qui uvoit adopte ce tentitn.nt , a 
ajouté quelqiK s nutrcs raiibn> qui ne font pas plus 
foUdcs que cclks de Savot, & doutil cfl fsdtitp 
avec un peu de rai£i>nne«ent, de découvrir toute 
la foibIciTe. 

Car, i". il fcmWe que la preiTton ou l'aftion de 
l'air de la chambre qui agit U r la fumée , doit être 
plus forte àpro5)or;ion du v '.. me d'air qui entre 

Cr le bas dans la cheminée ; cr, par le moyen de 
hotte , il entre dans la cheminée un plus grand 
vnlumc (l'slr r il s'enfuir d->nc qu'il a plus de force 
pour prciur l.i t'iia^cc i!<,rs Ic iHvau de la cherai- 
n^c, !aj)'iii''Lr en huit. A.nii iiicn ioui (;u'.; U 
hotte diminue la force de l'air , comme k prétend 
M . Gauger , elle ne Êuit que Taccioitre en augpen- 
tant Ton volume. 

1°. Il cft vrai que refpace de la hotte venant è 
s'éthautTer , 1 sir rarcùj qui y txftc ne prcOe plus 
la fumée avec autatu de torce, qu'avant la raré* 
faflion : aufli n'cft-ce pas à cet air aiolt raréië» 

S |u'oa attribue toute la force néceflaîre pourchaf* 
er la fixmèe; mais à Tair qui entre coninroelle- 
ment dius l;i chambre, & qui chaflc non feuîe- 
mcnt la fumée , mais aulTi une bonne partie de 
cet air raréfié dont il prend la place; & il cil i 
chafTé à foo tour par le nouvel air qui vient le . 
remplacer à mefme que la Aimée Wft par le 
tuynu , aififi facccflivemcnt. 

bi! voit pur ïh que la fùmée qui va battre com 
trc le talus de la fuxtc ne doit pas s'y réfléchir, 
ni rentrer dans la chambre, mais couler avec plus 
de rapidité le long de ce talus , dans le tuyau de 
la cheminée . à peu prés comme l'eau d'une ri- 
vière qui pafferoit (bus un pont entre des piles 
difpofées en talus , comme h hotte tiojv. il -.'a'^it 
ici, qui parconféqiient fcmble beaucoup plus ta- 
voriferla fortie de la fumée par la cheminée , que> 
h rentrée dans la chambre » iur-tout fi on fuppofe » 
comme on doit le fiiîre, qnll entre toujoui) de 
nouvel air dans h chambre , à mefure qu'il fort 
de la fumée accompagnée d'air rarciic par le tuyat» 
delà chemince. 

C'efl à quoi il femble que MM. Savor Sl Gauger 
n*-aient pas fait affti d'attention, auand ils fuppo- 
fcnt que la fumée allant frapper la farfkcc de la 
houe , s'étend de tous côtés : ce qui ri*eft vraiqoe 
delà fumée comme de tout autre liquide ou fluide 
abandonné à fon propre ntouvemem , mais non 
d'un fluide prelTé par une force fupérieure celle 
de l'aéU<)n de ce même tuide» oomme U peroir 
par rexemple qu'on vîeat de l ap poHc g dTiioe en» 
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CTcft fur àci ralfons auflî foibles , qu'on a dans 
b futlC tOUlcmcnt fiipprimé la houe , fans faire 
»neiitioa «osibien l'utuitÀ de cette houe eA pié- 
ftnUe VÊf orneineiis des cheminées modernes, - 

& favorable à rcxpulfion de la fumie. i". En ce 

Jiu'clle fert comms de refervoir pour contenir la 
uinèe,lorfau'eUeeften trop grande ^nniili pour 
nonter fit iortir tout à la rois. 

a". EUe eft , p» ik coafigunnon , ptws propre 
à recevoir lc> p:iracs de fuiDiM iicartefit le 
flui iic k tLiuimc. 

3". Comme un canal dont l'orifice, en forme 
d'entonnoir, cl\ plus propre à recevoir tomes^nr- 
les de fluides ; de même la hotte* ayant une 
figure aiïez fcmblable , eft très*propre pour intro- 
duire plus fac'Uement la fumée dans le tuyau ue 
^ , la cheminée. 

Quant à h rcfraûion de l'air qui ramène , fé- 
lon Al. Gaitger , la fumée dans la chambre , c'cft 
une obfcnraiion d'autant moins fondée, 4iue la rà- 
fraâion ftroit plus grande s^l n'y avmt point d« 
licite: car, [l'.i:-; rciiilioïK^Uiio qui rn,..->j; l'air cft 
cv,ijL-f , moii'.s Ls r^'ir.<iïl;n'is ûnit viji^ntci. La- 
tin u feioit ditiiwilo i M. G.aii^cr de démontrer 
qu'un fluide ne pïfie point par le petit tuyau d'un 
«Dionnon' , parce qu'il trouve au cofflinencemcnt 
un oriiice trop evafé. 

4°. Le volume d'air qui répond à la hotte , ert 
plus grand que Ctlui q^i rc|:ond a la piriic (upé- 
rieure du tuyau de ta chemmcc i il a par confc- 
^Hcnt plus de force par foi , pour chalTer la fumcc , 

Sue la coloDiM d'air qui incoinhe en dehors fur 
i cbeminêe , n'en a pour la refouler 6c la faire 
lentrer dans la chambre. 

Voilà le fentiment qui paroît \c plus vraii'em- 
blabic ; au moins il a deux fameux archiie^ies pour 
garaos, Albeni & Delorme. Par confèoiicot fioà 
a retranché la hotte , c'eA ponrdes rations étran- 
gères à 1.1 fumée. 

Cl- premier changement en a entraîne ncccir«i- 
rumcnt un fécond } car la hotte étant toute droite , 
jon s'eA bientôt appcrçu qu'elle ne laiifoit plus à 
lafiiaée la libene ni l'efpace aâTe/. large pour s'c- 
chappcr, de forte qu'il a ùllu nccetTurcmcnt baif- 
£er coniidérablemcnt le manteau de la ciuminéc , 
pour oppoicr une barrière à la fumée. 

On a ajouté pour prétexte que c'ètott pour ne 
fas espofcr les yeux i rardeur dn lieu qm leur efl 
enis-conciwre. 

SeHio, archite£le qui ctoitdans le goût de con- 
duire le manteau de l'es clieniintes trés'bas , en 
avoit donne la même laifon long - temps avant 
■Savôt. 

Mais il ait tM«v«(iu'on n'a jvéres mieux réufTi 
& Pan qu'i l'autre: car Vexpérieflcc nous apprend 

que ces fortes de clKminé'.s, no:i-Liil'. nient fu- 
ment trèv-fouvcnt , mais encore que les yeux , au 
liei^ d'être à l'abri du feu» yiom plut «q^ofés 
jamais. 
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getir des ptcds-droits d'une chemiade extrême- 
ment balle, les corpufcules ignées fe difTipL-ni 
moins & se peuvent fe répandre fort loin i par 
conftqttent ils agiiVent avec plus de force fur les « 
corps cm ironiiâiis. D'ailleurs, potir prcfircrde l'a- 
vaiii.ige qu'on s'ctoit promis en baiiînnt le man- 
teau des clKiDinc^-s , il tjudrt/it inteidirv les fiéges 
61 s'y chautier debout, c'eft ce qu'on ne fait pas; 
alnA les yeux font plus expofib que punaisàreÎP 
fentir toute l'adion du feu. 

EnHn , puifqu'il faut fe conformer au temps , 6c 
que les cheminées modernes font pr.r-t uit en uù- 
ge , nous ferons cnfortc que le publie rns (bit pas 
tout-à -fait h dupe de la mode , en lui fdifant part 
de ce qtie l'induârie humaine peut liiggêrer pour ' 
obvier i t'incomnioditè de la fumée , & des 
moyens qui ont été mis en ofiige poOT COnîger 
les chemmées fumeufes. 

Il ne s'agit pas ici de la longueur ni de la lar- 
geur de l'ouverture , ni même de la gcSidcur de» 
cheminées , qi^i doivent nniîot'''' être proportioti- 
nàcK aux- cIm-z-Itcs (î,in<> l.''>niones cl':'; f'^nt conf- 
tri.iitsi de luer.ic nous renvuyojis ati^ nouveaux 
traités d'architciSure , ceux q. i voudront appren- 
drc le goût moderne, &, lesomeraens des man- 
te a vix des cheminées « comme anfli U place qui 
leur tfl h p'iis C'V:7v:->:tMe daii^ iiitc cl)r.m!iri\ Il 
s lie^it ici L-uicmcn (ic lc rui p, u: e Jiiii .L uer .1 t'ai;.i 
exhaler librement l.i tumce. 

PouryrcufCr, il faut, iuivant Âiberti , que le 
foyer foit au milien 6c>oon au coin de U cheminée;* 
JÛ trop près d'une por» ou d'une fenêtre, à caufe 
des tourbillons de vents qui atiireroicnt inf.ii!li- 
blctj-iLMt ]\ ri::nêe. 

I>e plus, il ti\ eiTentiel de donner au foyer une 
prntondeMrmnvtmbk, qui doit être au moins de 
dix-huit povocs, & au plus d« 24. Catien lui eis 
donnant moins, la cheminée feroit fufette 1 fil- 
mer, S.- en lui ci; tlonn.iîif davantage, la chaleur 
loitiri):t prs.ûjuc toîiiitnieiu par le tuyau. 

Le contrc-cceur doit é:rc conduit bien à plomb 
jufqu'a l'extrémité du tuyau , qui doit être futlt- 
fimment élevé poor qu'il ne foit pas dominé , afia 
de prévenir par là l'accidem du feu & le icfonio» 
ment de la fumée. 

Dclorme ajoute j cela qu'il a Tcronnu par ex- 

Pcricnce , que les Ijjiincs ciieminées doivent ivoir 
ouverture d'en haut aulfi longue qu'elle l'cfl en 
basais delTus de la hotte, fans les rétrécir par les 
c6iéSf qui doivent être bien pcr|)endtculaire<. 

Quant à la largeur , les moindres cheminées doi- 
vent avoir 9 pouces dans œuvre » £c les plus gran- 
des, un pied : car fi elle» étoiem ptns laig^ , cUe» 
ftiflieroitut, 

La fermeture de l'extrémité du tuyau, fe hîr 

en portion de Cercle par dedans, & on tlonne i 
cette fermeture ç ou . 6 pouces de large pour le 
palTage do la fumée ; M. Bulkt ne doone pob<^ 
d'antres dimenfions que eellcs-là. 
Delosms a «ypérimencû qu'il y a «mtmïmm 
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qui exigent que le manteait de le cHeininie foît 

très-bas , pour iju'ellc ne fume pas : ce qui ("c peut 
faire facile/Tient par le moyen d'une planche cjue 
l'on âtt Klic c!j;fons le chambranle de la cheminée ; 
«Uc renvoie par ce moyeo plus de chaleur dans 
la chambre , pourra qu'elle ak (es pîcds-drous aulTi 
avancés que le manteau , & par li le feu fe trou- 
vant à l'abi-i des vents , des porte* & des fenêtres 
qui font près de- l.i chciniiijc, l.i iiiinic ne (crii 
point attirée dans la cli.nubre. Savot a fait dans la 
nUte la même obfervation. 

Le «ouftruâion des cheminées ^ ce deroier 
atnear oons a laîffie, eft aSez (èmblable i celle de 
Dv-'lorrae, excopte qiul voiulroit que le contre-coeur 
dit contiutt dcpuii i'^irc du foyer jui^u'à la hauteur 
du plancher un peu en talus , ann , dit-il , que la 
filmée venant à frapper contre , elle fe réMChiâê 
plutôt dans le tuyau. 

Enfin , tous ces architeâes s'accordent en ce 
que l'intérieur de la cheminée foit conduit le plus 
uniment qu'il ilr.i poinblc , de peur que les iné- 
galités qui fcroient dans le tuyau , ne fuilènt un 
obAacle à la fumée; c'eft pourquoi ils confeillent 
de faire nettoyer de temps en temps les cheminées , 
pour empêcher- les iné|;a!ités que la trop grande 
quantité de rnle pnurroit y turmcr. 

De U Jîiujtion des cheminits. 

Il V a des cheminées qoi font, non-feulement fi 
«lal oîtes» mais ;iicore fi mal fituées , que quelque 
moyen qu'on emploie pour les covrifcr , on ne I 

Îteut jamais y parvenir fans les refaire , ou du moins 
ans changer la (Iifporition extcrieiire de l'ouveninre 
de leur tuyau , ce qui eû. fort défagrèable. 

On a vu de nos jours un architeâe Italien quia 
Mbâd l'abliaye de SbSeioç en Bourgogne ^ il avoit 
.«c^is la cornioUTance des vents a un tel 
qu avec ce fecours,il n fi bien conftriiit toutes les 
cheminées de cette abbaye, qu'il n y en a aucune 
qui (tune » comme il l'avoit promis auparavant , 
quoique la fitiiation Toit toai-é-&it ingrate pour ce 
objet; car cette abbaye eft fitaée dans an vaUon 
dominé de tous cArés par de; montagnes afTe/. 
hautes. U eft vrai que cet luLilc j-ttliitcae poffcdoit 
lesfciences analogues à fon art, fur-tom la gco- 
jnétrie , dont il taifoit tiLige pour conltruire ies 
cheminées, avec toutes les diaienfions & propor- 
tions néceffiûres à fa fin. Mais ce qui lui a le plus 
lêrvi dan» la conftruâioD de (es cheminées, c'eft 
la parfaite connoifTance des vcius , comme il r.-i 
avoué lui-même ; c'eft pourquoi ii avoit un foin par- 
ticulier de faire travailler aux cheminées lonque 
certains vents louaient , 6l aulfttôt que ces vents 
favoris ne fodiloieilt plus iifiùibit quitter les die» 
minées, 6i travailler au corps de logis ; ces intnes 
vents fouffloient-ils de nouveau ? tout de fuite il 
fiifoit courir aux cheminées , & ;ibandonner le 
corps de logis. C efl par une conduite û fioguliiirc 
en apparence , qu'il cA parvenu i 61» dc nrés- 
^pnocf c he i ii i n é e » ^uiaf Âuneat pajraiiciuiTOtt» 
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quoiqu'ils fetent fiéqnens dans an vaffen ii jn«3 

fond. On poiirm'rt demander b raifon phvUque 
d'un fuccés fi inopinc ; 1 architeci:e n'a pas jugé ^ 

propos de la donner, pas même aux niiinii d« 

l'abbaye. 

Or, pour revenir à notre quelBon, )e dis qu'il 
faut ptemiéreroem favoir s'orienter. Rien n'eft plus 
facile que cela , en tirant la ligne de midi. On 
doruiï pour cet etîet pluficurs niétlioJes , entrei 
lefquifUc!» la pius prumpte 6c la plus commode eA 
avec la boutfole carrée , qui eft ordinairement , ét 
prefque la feule en ulâge parmi les artilâns. Cétcn 
méthode néanmoins eft peu aftnrée , fi on ne &it au 
préalable la jnftc déclinaifon de r,iig,uille aimantée, 
qui diffère félon les temps & les Ucux. 

Voici un moyen plus commun & plus afTuré 
pour trouver le méridien, il faut décrire deux ou 
trois cercles fur une pierre ou une planche bien 
polie, & poféede niveau. Au centre, foit planté 
un ftyle d équerre de la longueur de la moitié du 
diamètre d'un des cercles ; enûiitc il fiut obfervcr , 
trois ou quatre heures avant midi , quand l'ombre 
du flyle entrera dans un des cercles , & le marquer 
exaâement avec un point. Il faut £iire la même 
obfêrvation après raidi , lorfque Tombre du ftyle 
fortira du inëme cercle. Cela étant fait , divifez 
Vaïx. compris entre ces deux points d'attouchement, 
du point du milieu ; & , par le centre , tirez une 
ligne , qui fera la méridienne. L'opération en lêra 
plus exade fi on la fiùt dans an des équinoxes. 

Ayant donc le point dc inidi , on pourra ron- 
noiire de-lii les autres trois points dc l'horizon , ex 
en conféquence tourner les cheminées du côte le 
plus favorable , & les conftruire de la façon la plus 
convenable ; car un architedc ne doit pas ignorer 

S'il les £iut faire en certains lieux , rondes ; en 
tutfss , triangulaires ; dans eenx-ci , hémt(plié« 
riquesi dans ceux-là , c.i:::cs le tout doit être 
ordonné fcloa quela lituation Ôc la naiure du lieu 
le pourront permettre ou requérir. 

li une de ces régies (bnéralesque Deiorme 
a dtmnées pour avoir cheminées qui ne fiimeni 
point , en conformité de laqucUe il prétend qu'il 
faut tourner les b.itimens félon les vents , vu quo 
les uns doivent être percés Se ouverts d'un certaitt 
côté i & les autres, au contraire, d'un autre. 

Il aremarqué , par exemple , que les cu'ifinesqui 
r^afdent le midi oc roccidem, font non-ficulcmenc 
plus commodes pour y apprêter ï manger promp- 
temcnt Se avec moins dc bois, mais encore le bois 
y briiiera mieux & y fumera moius qu'aux chemi- 
nées feptentrionales ; pour cela , il faut obferver 
fur-tooc de ne £ûre les fenêtres ou les portes quo 
du côté de rocddtot ét du mkfi , ou bien entre run 
& rai::rc , 5: non ailleurs. 

De pius , ces fenêtres doivcni être conflruitcs 
différemment des autres ; c'eil-i dire , que les era- 
brafures qui font ordinairement en dedans , doiyeot 
être en ààxon , & que Tendroit de l'appui' fdc 
«ooduiteo pente par debon àTuiftar des ienkrci 
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'd'égHfe. Quant à l'arnère-ceintre, il faut qu'il foit 
fort élevé par dedans en façon de trompe. Delorme 
a éprouvé qu'unccuifine,pcrccc Couverte de cette 
£iKon,n etoii nullement fuj eue à fumer. 

Le même auteur , en pariant de la finndondes 
dieninén , enfeiene auifi qu'un des vrais moyens 
de ta empêcher de flimer , e*eft de les mettre dans 
î'épaifTeiir du mur le plus avant qu'il crt poiTible ; 
il s'y trouve en même temps un autre avanuge , 
qui eft qu'eliei neaaeitt moins de place dus une 
dumbiea 
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tbffùun moyens Je corriger les chtminieifi 

tirés iTAlberti Léon. 



Albeni a laiiïè divers moyens de nous garantir 
de la fumée ; leur fimplicité , jointe k Phcureux 
iuceè» avec lequel ils ont été mis en iilagc, les a 
rendus communs prcfque par-tout. 

Pir le premier , il ordonne de couvrir le haut du 
tuyau ii& la ciicmini-e en façon de mitre , afin que 
le vent, la pluie, ni la nei^e ne puiffent y' avoir 
aucun accès; mais il ùut laiiTer pour l'iffue de la 
ftunèci des ouvertures dans tes cAtiis * fit même une 
au milieu s'il eft nétefTairc , & les recouvrir en 
forme de lucarnes , ahn que les tourbillons de vent 
n'aient point tint de prilc pour s'y enfourner. 

Si ce moyen ne réuUit pas bien , l'auteur con- 
fcillc de couvrir la furface de la cheminée avec des 
laitières ou crandes tuiles creufes. Cette méthode 

Cit fitre d'ulage contre les vents d*oucA & de fud , 
que la cheminée eA tournée à l'un de ces deux 



vems^qui , pour l'ordinaire , (ont refouler la fumcc , 
jfltûfvfm ont prife fur le tuyau delà cheminée. 

Si une cbemiaée eft ouverte de» quatre faces , 
ie fe trouve lîmée dans un Beu découvert & ex- 

pofèe i toits les vents, ces ouvertures donneront 
un libre patfagc au vent , de quelque ci^té qu'il 
ÊDuffle , & la couverture pratiquée de cette façon , 
«inpéchera qu'il n'entre dans le tuyau de la ohe- 



Le moyen que l'on va propofer , a été pratiqué 
9l recommandé piir P.iduanus & Dclortrje , long- 
temps après Albcrti. Il crt certain qucl'u! ' i 
en retire l'a fait mettre en ufage dans piuf;curs 
viUes» qucnqu'il foit également coûteux & fingu- 
lier , comme on le verra par le détail fuivant. 

•H (kut appliquer fur le tuyau de la cheminée, un 
tabourin fait en f<;rmc de demi-chaïuiroii ou quart 
de fphère , taxé par une tiee de fer mobile , mife 
perpendiculairemeot , 8e hipportée par deux tra- 
vertes de fer ; on attachera ï cette tige , par le 
moyen de deux barres de fer , une grande planche 
en façon de g;irouette ; lorfq^ic le vent l i fer.i tour- 
ner , elle fervira comme de timon ou de gouvcr niil 
pour taire tourner on même temps la conque , dont 
la partie poâirieurc fe trouvera, par ce moyen, 
toujours oppoite au vent ; elle tournera tout autour 
de la cheminée , fe'on que f -ri tourner li 

pwn^Ci eli« couvrira de ù coacavaà ie tuy^u 



de la chembée , & le mettra à l'abri de tous tes 
vents. 

Cette fone de couverture , qu'on nomme tourne^ 
vent , n'eft d'ufage que pour le* cheminées dont le 
tuyau cftiond ; elle pourroit cependant fervir pour 
les tuyaux carrés » tels quefont ceux qui contieuneac 
plufieurs cheminées adoflîies.les unes aux autres» 
pourvu tn-.itcfViis que Textrémiti du tuyau fbit ar* 

rondic par dehors* 

Malgré la fing ilarité de ce tourne-vent , on a 
éprouve néanmoins combien il étoit utile ; c'eft 
pourquoi on a perfeAionnè cette première invtn' 
tion , de manière qu'on peut l'adapter .\ toutes 
fortes de tuyaux de cheminées , & qu'elle \mSq 
toujours a la fiimcc un libre pa&ge» de quelque 
côté que le vent vienne. 

D'ailleurs cette machine , qu'on a rendue beait" 
coup plus légère » tomme plus àicUemem & devient 
d'un mettleur fervtce ; c eft ce qui fait qu'elle eft 
d'un aHe;- grand uf.ii'e en Ilolîinde , & encore plus 
à Lcyde , dont U plupart de;» habitatia ne brûlent 
que des matières qui produifcnt beaucoup de fumée , 
comme de la houille , des tourbes , du charbon de 
terre ; & dont le pays eft eiqioft H des vents fré- 

qucns & impittiïiix. 

Sur le fommet de l.i dieminéc , on élève un tuyau 
rond , & l'on maçonne & bouche de part & d'autre 
l'oriâçe du grand tuyau que le petit n'cmbralTe 
point. On fait une calotte ronde de tôle, enferme 
de cône ou de ruche , au fommct de laquelle 
e(l une girouette. Cette girouette & la calotte , 
att:iclices enfemlile, ne forment qu'un fcul tout, 
enforte que lorfque la girouette tourne, la calotte 
tourne aufli. Par conleauent la girouette a un pied 



eut 



& un pivot poft au milieu de l'ouverture du p 
tuyau rend delà cheminée, où il eft fotitenu 

pli.fieurs branches de fi;rqui tiennent à la clicm: 
môme. Comme il n'cft point d'ouvriers qui ne la- 
cljent le pofcr , il cfl inutile de s'étendre davantage 
flur ce fujet. Il faut que la calotte embralTe exaâe» 
mem le tuyau rond de la cheminée , & qulld^iorde 
un peu pardeflTous , afin de ne poirt donner d'en- 
trée au vent. Cette calotte doit avoir auiTi un trou 
lutrilamiiieut large pour laitrer ibrtir la fumée. En 
attachant la calotte a la girouette, il e(l eilcntiel de 
tourner ce trou du même ciké que la elrouette , 
afin que dam la fuite il tourne avec elle, oc regarde 
toujours le c6ié oppoft au vent. 

La feule objeâion qu'on ait i faire contre l'ulage 
de ces calottes & de ces tourne-vents , c'eA que la 
tôle étant fujette à être rongée parla rouille, on fis 
trouvera continuellement expofj .\ des réparations 
d'autant pttis difpendienfes , que [^ jur placer de 
nouvelles c.dottcs ou tourne-vents , on ne pourra 
fcilifptnfer d'échaf^udcr, l i jtlupart des chvniiiices 
étant détachées des murs, & sclevant fort au dcfïïis 
des toits. Mais on oc craint plus cet inconvénient, 
depuis qu'on a trouvé le fecret de conferver la tMe 

r ^ir, 1' f.uir poiîr ccla l'en-'ii- f-^ fuie détrempée 
uauï de i'iiuiid; ou du gouuua. Lurf<|u'on prévois 
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deroir pheer CMCatones dans le temps de lagrandr 

chnlciir on (îi-s <r/.iiidcs pluies , il c(\ hon \cs 
pcindro de bonne heure, Rua d(j îi.'iir donner le 
icnips de fcchcr doiucmci-t. 

Cette incthode ell ziïei conforme à celle que 
M. Fremiii a prcfcrite dans Tes mémoires critiques 
d'architeâure. G: qu'il y a de plus, c'eA le mantsau 
de la cheminée qui va en diminuant comme une 
pyramide jiifqu'a lept p.cds S: demi de haut , après 
quoi le tuyau n'a plus au'un pied d'ouverture réduit 
il huit pouces fous le larmier, ee qui doit former 
un CDyiu carré r Stfu conSqnem plus làcile à 
arrondir dans fon extrémité , afin d'y placer la 
iruche ou calotte de tôle. 

Enfin , Alberti prétend que fins iuiirmer tout ce 
qu'il nous a appris touchant la fumée , rien n'cÀ 
plus capable de nous en préfcrvcr , que de faire 
appliq«er fur le tuyau de la cheminée un couvercle 
de ■ " 011 de fer blanc (^fig. i , pUncht du fumifle , 
tome II Jts p^vurts ) fait à peu prés comme le cha- 
piteau d'un rt'.iinl;ic A , avec quatre becs qui fervent 
de foupiraux ou de natmes pour laire fortir la 
famée. Il eA niceiTairc que ce couvercle foit haut 
& ample par le bas » ickta le diamètre dutujsu de 
b cheminée. 

Peut-être ce couvercle feroit p'iis propre poilr 
une cheminée carrcç que puur toute autre. 

Autre mtym fnfofi far Ctrian. 

Quoique Cardan attribue le reflux de l,i fumée 
à un mouvement accéléré , qu'il nomme «dort , il 
à la force par laquelle b fumée eft rcpouflec , ou 
arrêtée dans le tuyau de la cheniiaée , loriqu'il n'eft 
pas adèz ouvert dans une de fés entrèmitéc ; eepen- 
dint il regarde \ ent connue l.i c.itife principale 
& cHîcictite dettîtÈ :r.;;unij)iodué i c'cA pourquoi 
il s'eO attaché eflen icllement à en prc venir l efTot 
par le moyen qu'il nous a donné au livre de b Suh- 
tilUi. i\ croit y avoir réufli en plaçant il duque face 
de \ \ c'ieminic , deux ti:yaux de terre cuite , ou 
d'autre luntière , dont l'un foit dirigé en haut , & 
l'untre en bni, /îij. i , ;n:'-:c rLi-:,h': ; car il cl\ im- 
polïïble , dit-il, que liuit vcnrs , quatre tcndans en 
bas, & quatre en liutt , fuiiffleiit tons en même 
temps des divers poiandei'tiorizon ; par confèquent 
la fumée potirra tou}oun s*eibaler par quelqu'ur^ 
de ces tuyaux. 

Cet expédient eA d'autant plus affuré , qu'il eA 
fondé égi'emcnt fur l'expérience 8c la raifon ; 
d'ailleurs il eft facile i faire exécuter , fur-tout A le 
tuyau de la cheminée eft ifolé ; car fi plufietm cbe- 
tiiiiiécs font adoiTécs l'ur .' a r.iiicr^, pcut 'trL: que 
cette mithotle ne produira p.ii iuiar.t d'etkt , vu 
qu'on ne pourra mettre de ces tuyaux que p.ir les ; 
côtés des ch>-minjcs qui (c trouveront enclavées, i 
& i trois f.Hcs feulement de celles tj-.ii feront aux 
extrémités. C.l '. n'-irpi».lio pa< que l)c!orme n'ap- 
prouve & ivi f'tilé beaucoup de cjs de cotte invcn- ! 
tiofl , qu'Û regarde comme tr^'bîeA iangioée. 1 



Âutnt moye/U ùris de Ddome & it Serlia. 

Il paroit que Dclorme s'eA appliqué à chercher 
toutes fortes de moyens pour prévenir & empêcher 
le r^rtux de b fuméa; car après avoir traité aifez 
au long de tout ce qui concerne les clieminêes, il a 
fait pluûeurs obfcrvations fur tout ce qui peut occa- 
fionner la fumée , auxquelles il a ioiiit des moyens 
de l'empéchcT. 

U a remarqué , i°. que les vents s'entonnent 
fouvcnt dans le tuyau de la cheminée , lorfque fes 
ct^tés regardent le midi ou i'occideat, qui ùmt les 
deux poiitts d'oit partent les giandb vents , parce 
que la longueur de l'ouverture delà cheminée étar:t 
tournée a ces deux vents, elle leur laifle b liberté 
de l'enhlcr , & tout l'efpace néceiTaire pour y entrer} 
& fi c'eA un vent de nord qui régne, il y entre 
encore plus facilement , parce qu'il fbuffle de haoc 
en bas ; cet inconvénient peut arriver à toutes 
les cheminées qui font entièrement ouvenes par 
dclTus. 

Dclorine prétend empêcher que le vent ne s'en- 
tonne dans les cheminées ouvertas par dcAiis, en 
faifant une languette , figfin y, mtme fiaacht , au 
iBiltea du tuyau, oui prenne demaisia botte, & 
foit continuée jufqu à l'extrèmiti cm tnyan, qa'ella 
furmontera o'un deml-pied. 

Cette languettefert à rompre 8t h d'ivlferle vettt ; 

de plus , en diminuant par fon étenf'iic !i -rinitiè de 
h longueur de l'ouverture , elle la met a 1 ,ibf i du 
vent, qui ne peut agir pour lors que ùir l'autre 
moitié ; de forte que , fi peu de feu que l'on talTe , il . 
fera fuAifant pour repooflitr h fnmée par le côté 
qui eft à conven da vent, par le moyen de la lan- 
guette ; & même le vent ayant moins d'efpacii pour 
s'introduire da.is le fny.ui , parce qu'il efl diviw , tt 
perdra jMedpie toute I i force. 

L'auteur indique csite l'iéiliode comme un moyen 
général pour empêcher de fumer ; lequel cependant 
potirroit ne pas convenir à tontes fortes de che» 
minées , eu égard à leurs fituaiions diftérentcs, & 
aux vents particuliers qui régnent en certains pays. 

Il a rcniar<iué en fécond li^:u , qu'aux parties fep- 
tcntriora'.cs occideinaîes de b France, U fumée 
y eft le pl-is fouvent taufée par les vents ocdden^ 
taux , de métns qu'en £>aupmné , en Provence, en 
Lingucdoc, (k. dans les pays les plus prtKhes du 
midi. Dans ces clitnnis , il confeillc de couvrir les 
tuyaux des cheminées en façon de (rontiijpices. , 

On fait pl'.ifieurs ottvcrtures à di3(|uc face de la 
cheminée , pour donner iffue à b fumée , comme 
on le voit ilans b fie. 4-, qui rc p réfente «ne che- 
inin-^c du château de Boul()i;iie, trj'. bien pr.itiqucc, 
avec fis ouvertures A , éc dws lanj;ucties ïi , qui ont 
d'-s ri-traitcs en deiit.;l'jres de fcie , pour faire réflé- 
chir ë'. repoulTer la fumés C , qui cA dcftj^née dans 
cIk! p,e divifion du tttyau de la cheminée , laquelle 
ell rcpréfcntée coupée , atîn d$ Ldâèr voir la woc* 
ture de rjntéricur du tuyau. 

11 faut «ODvenic qœ Detome atoh emprunté 

cet;e 
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cwte kirendon d« Serlio , qui l'avoît pratiquée 

qii.-îqiit; temps avant îiii , i.i-ia\'r.iiit Ijs (iiy,.ii\ 
tics clicmuucs L-ii t.l^^un Je ttouiiljjiCi;» ou tic wlu- 
pitCMiix , &i en bilTant des ouvertures à cliaque 
côté , comme l'a fort biea imité Delorme an château 
de Boulogne. On trouve mtime tlara uns des leiufift 
de M. Defcarte; , une iavendoQ qui a beaucoup 
de rapport à celle i.i. 

A regard de Serlio , on peut dire qu'il a parle 
aâiezau long des cheminées u.ins chaque ordre d'ar- 
cUieflniC* loab ce qui convient le mieux il notre 
fu;et , ce font les aiodèles de» tuyaiut de chemi- 
nies « qu'il nous a donnés comme très-tuiles pour 
les lieux élevés & cx^jcfés au ^raad air. L'extrémité 
de ces tuyaux , rctr«:(.k preique fermée , fait que 
le vent peut d'auunt moins y entrer , que U fumée 
en fort avec plus de £okû , paflaat d'un petit c^^am 
dans un plus grand. % 

OeJorme propofe une rrnirt-Tie invention , qui , 
k la vérité , n'ell pas tort en uûgc aujourd'hui, 
mais qui pourroit cependant être iiétetT.ure dar.s 
certaines chambres qui ne feroieat pas ùil'cepabies 
d'autres moyens plus ulites. 

M U eft ({uelquefbis nèccfl'aire , dit-il , de fc fervir 
» de deux pommes creufes de cuivre , de cinq ou 
y fix pouces de diamèue au plus. Ayant f.iit un 
M petit trou en dctlus , il faut \&i remplir d'eau , 
» eofuite les phcer dans la cheminée à la hauteur 
» de quatre ou cinq pieds , à proportion du feu 
s> qu'on vouclra (ûre » afin tpi'eUes ptd^c s^é- 
m chauffer u'iu point que l'eau étant fuffifam- 
» ment thauae , ciic s évaporera par le petit trou ; 
» les vapeurs rarèdces fortiront rapidement; for- 
n cces de poffer en mu de temps d'un grand eAtacc 
» par nn petit, ponflcfont l'air , letpid^êtanf dufll 
tr nafeuMOtt communiquera fon mouvement à 
» l'air aniériettr , & cette impreiTion rapide fera 
n fentîr un vent aiTcz véhément pour pouiïer & 
» faire monter la fumée .u Le même auteur ajoute , 
que par cet cxpidienr , le bois kûleta plus frci- 
lement. 

Vitnrvea donnèla memeidie de ces boules, en 
parlant de h génération fit de la nature des vents; 
il les compare à celles des Grecs , qu'il* nomment 
iolipilti , qui ne font autre chofe que des globes ou 
boules d'au^ain de différentes façons, qu'on pia(oît 
devant le feu pour fiwir de ibîifflen ou dTanumoin : 
elles font crcufes , 5^ ont un petit trou fort étroit 
par lequel on les remplit d'eau ; enfiiite on les met 
devant le tcu pour taire ccliaufier l'eau qu'elles con- 
tiennent ^ laquelle étant chaude , cauie en ibrtant 
vnvem vés-fenfiUe. 

Ddonne propofe la même chofe, comme étant 
un expédient convenable aux petites chambres qui 
font prefque toujours fujettes i fumer , foit à caufe 
de la petite quantité d'.iir. Ou parce qu'étant bien 
cloles , Y: vent S: l'air extérieur oc peuvent y entrer 
^ynt^^^ * V***'VV>^ il câ nrés-difficile 

i|ais on pourroit peut-être objefîer que cei 
Âru (f MttUa. Tant 111. Partit /. 



bou1e« d*alrûn ne produifent do vent que pendant 

un pj'.i: cf,;.ice de temps , à ij.ioi l'auteur répond , 
quw p;u> el.es fo.it grandes , plus long-temps le vent 
fujttlcra, pourvu que la chaleur du i'c^i \<>\t tem- 
pérée; car fi on faifoii un trop grand feu^ à la vérité 
elles prodeïroient un vent plus vâiiment , mab 
aulfi il ne fcrolt pas de fi ]or.p:c durée : c'efl pour- 
quoi il confcille d en avu;r pluli^ui s , atin (jne l'uiia 
ne iuuiflùnt plus, on en reniL'tte une autie a la 
place, pour éviter la peine de les remplir d'eau; il 
iaut premièrement les faire chauffer , enfuitc les 
mettre dans un fcau d'eau , elle y entrera d'elle- 
même , trouvant très-peu d'obflacle dans la capacità 
de ce> houL-s. 

Dclorme rapporte que de fon temps on avoir 
coutume, pour i.iir;: .-enir de rairdans la chambre^ 
d'y faire à côte delà cheminée un trou au plancher., 
auquel on adaptok uii tuyau qui venoit rendte m 
vetit le long des pieds -i*roitS ; maiN à caufe de u 
ditlurmiicde cette niéihodc , il préiend qu'il vau- 
dioit mieux faire le troa en dedans des pieds-droits, 
auquel on mettroit un tuyau qui nwnteroit jufqu'à 
l'endroit de la retraite de la hotte. L'avantage qu'if 
trouve à cet expédient, cft que par cetu>.*ii , il 
vicndrou un vent dans la cheminée , capable de 
repoulTer la fumée, & que d'ailleuts rien ne pl.* 
roitroit dans b chambre. 

On peut dire un mot ici de Tinvention de Jean 
Bernard , comme étant analogue aux iolipilcs. 
Cefi un moulinet J vent que l^n place dans la 
hotte de la cheminée , afin que l'ardeur du feu 8e 
U fumée, le faifant tourner , il la pouiTc en haut; 
car l'agiution de l'air que fon mouvement pro- 
duira , joint à celui oui vieiu de la chambre , fera 
fndilànt pour cela; wmblable à ces petits moiiU* 
netî de carte qu'on donne a.ix cnlans , kfjuels 
tournent f.itilcineut , fi peu d'air qu'il ùilc , i don* 
nent eux-mêmes en tournant une cert.iine im» 
preifion à l'air qui les environne, qui fait fcntir un 
petit vent. 

Delorme propofe encore deux autres inventions 
très propres pour les cheminées qui font cxpo{%es 
à l'oueu , dont le vent e(l de plus à craindre pour 
b luin«;e; car il larcpouile fi violemment , qu'il 
el^ bien difficile des'cn garantir, à moins d'avoir 
ttçMjts i tou; ce mie l'indiiftrie de ceux qui font 
venes dans la phyhquc cxpèriinentate, peut (ug» 
gérer. Cila arrive principalement à l'égard des 
tuyaux des bïicminécs qui font d'jminés par quelque 
édifice voifin , ou même lorfque les maifons font 
fituies fur le penchant d'une montagne ou dans 
un vallon , parce qu'alors le vent étant nrrèté dans 

fon mo;;vt.-ine!ir par tes hauteurs, il cA rlfVj^lli & 
renvoyé da.'s les chemrTJJs ou il ne trouve nulle 
réiiitaiice : ou bien il foulîlj par d^iUis les tuyaux, 
û£ tbrinê des tourhiiloas qui empêchent rih''ue ds 
la fuméié. 

Dans ces fortes de lieux , il c(l à propos de cooi' 
vrir totalement le delTus de la chemiaéie : on laiflê 
de» omumins longues & ^etpendicii» . 
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Imcsan qnatre htw, pour VM» delà ITumie ; 
CCS ouvmurc5 font cachées par de petits contre- 
murs fufpendiis fur des corbeaux : on peut leur 
donner quelque oraemeiit d'architedure, fur tout 
fi le tuyau deb àicaùnb$ eft cxpofé à U vue. 

Uuiage de ces contre-murs qui (oat en fatUîe , 
eft pour empêcher ouc le vent ircntre clans le tm au 
par les ouvertures longuts qui l'on dcrrkre , ils cn- 
çhent en màmc temps la diffaniiitc cI j 1a ni>ir>-\:nr 
de la fum6c : ainft , lorfquc la fumée ell pounee 
en bas par le vent , elle pa^Te entre les Corbeaux ; 
& fi le lemp» eft calme, elle morne ca fonaat par 
derrière les contre- murs. 

La dernière méthode que le incine auteur four- 
nit , eft prcf^ue conforme à la orécèdcnte , en ce 
que la chemmie doit être entièrement, couverte 
pardefliis, les ouvemms qui font «ix quatre fiices 
ne paroldent pas ; la fenle difôrence confiAe en 
ce qu'elles font c^chco». , non par des contre-murs , 
mais par dei toiire'.les quarrciis que l'on nomme car- 
mclitcs; ordinairement ces tourelles ion; riindc--, fuf- 
penducs aux quatre fuces de la chemiaée , C ou- 
vertes par dcdiis 6c par deflSnis, afin qoe quand le 
vent fi>uffle de haut en bas, ou de lias en haut, 
U aide la fumée à en fonir par le cc^ié oppofé, 
lans qu'il puiflTe s'engouffrer du us la cheminée, ni 
repouflcr la fumée, trouvant toujours un lihreef 
pace pour fonir de ces efp^ces de tuyaus, par 
Quelque côté qu'il y entre. 

Il but obicrrer que ces tourelles doivent fw- 
inonter les nnverturcs du tuyau , afin qu'elles 
ibient plus a couvert du vent , & que la fumée 
puiffe (ortir tant par dcfTus (|ue par dclfous. Cardan 
«voit dép communiqué cette méthode» comme 
tris-aflîir6e i après l'avoir expérimentée. 

CoBime tout le monde n'en pas en état de fnire 
'kes dépend, on peut y fupplécr par deux autres 
moyens beaucoup moins coûteux, & qui auront 
k même fuccès , fi on les |>ratique exaâemcnt. 

Le premier confiée, après avoir couvert Clltiè- 
teoicnt le deiTus du tuyati , i y faire une ouver- 
tnrede chaque côté, a Tendrolt de la corniche, 
ce qui forincrn comme une pttiffc lucarne ; on fait 
aiifil deux autres ouvertures longues aux deux 
faces comme pour des tourelles, au lieu defquelles 
on applique deux planches parallèles qui ie joig/tcnt 
-oardevane» en fimnant une éauerre fidilante » de 
h crandeur proportionnée à roiivcmire. 

Le'lècondeA qu'au lieu d ouvertures longues, 
on fait aux deux faces du tuyau , deux trous ronds, 
auxquels on adapte deux tuyaux de fer biant faits 
en façon de marteau; mais comme ils ne fout 

Sekniefbis pas aâfez amples peur laifTer une libre 
M a U fitmée, on peut y fuppléer , quand il eft 
p(:cc9.:}[rt: , cr laiflant deiîx ou trois ouvertures au 
iuui àiA :u)ju de la cheminée, qu'il faut couvrir 
«vcc des cônes do terre cuite, ou bien avec des 
tuiles creufes dreffées l'une contre l'autre, &biea 
arrêtées avec du pUire, ou du moctier; elle» <e> 
jmule pIbm ciet fue lacAoe»} cw dfetfÛîflc* 
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ront au vent le donneront un libre coort à la fil*' 

mèe. Ajoutons que c'cfl une des meilleures fiiçoni 
de couvrir toutes fortes de cheminées. 

Autret moyuu tiris it Sopm. 

Les confeils que Savot a dormis dans (bu thre 

d'u';h::t,'!u:c j:.:n:o!ft, pour errpècîicr !e reflux de 
U tuniee, ne ei;nl'ii'ti3 r.ullcm'. i-.t da;is la toi nie, 
r.i dans la ditijiente llrurture du luy.iu de lathe- 
miiicc : mats ils font tondes Uir b ration ti l'ex- 
périence , & font en mémc tcmps des produâions 
de fon induArie; c'eft ce qui l'a fait padcr parmi 
les architefles qui ont traité cette matière, pour 
celui qui en a le mieux ralfonnâ. La riraplicitc des 
moyens qu'il a indiqués , prous'c alTcz que tout 
bon phyficien eft en état den inventer d'autres, 
en réflàcbiflant fur les obfervations qu'il a faites 
fur Ifette utile parrie, domvbicî les principales. 

1°. Il ne fumt pas que li chcminic folt conf- 
truiie félon les rc!;'.:s de l'art, fi le feu qu'on y 
fait n'ed proportionné a l'ouverture de fon luyau; 
car, comme ta riammc fe réfout en air, en vent 
& en fuie , fi à raifon d'un trop grand feu il s'en 
réfolvoit en plus grande quantité qu'il n'en peut - 
forcir par l'ouverture , cet air qw entimne la f»> 
mee , feroit iotàk éB refluer avec elle dans lii 
chambre. 

2°. Cet air & ce vent étant en partie produits 
par la flamme , U s'enfuit que sll n'y a pas afliex 
de flamme, fa fiim£e ne pourra pas momer m- 

tièremcnt : d'où vient qu'en augmentant la flamme, ^ 
quelquefois on fait ccifcr la fuinec , & qu'au pre- 
mier moment qu'on allttme le feu , il le répand 
beaucoup de fumée dam la ihambre . jufqu'à ce 
que le feu fa/Te une flamme aflea forte pour la 
chniTcr; de &çon qu'en attendant, on eft obligé 
d'ouvrir la porte ou la fenêtre, afin que l'air ex* 
te cjr fe joignant i celui qui eft produit par la 
flamme , chafte U fumée (k la force à monter. 

3-. Il efl néce(Tairc, pour prévenir la fumée, 
que la chambre foit aiïez vafte , car il fume ordi- 
nairement dims les petits appartemens; 6t ponrfe 
délivrer de cette incommodité, on en : -^afte 
une autre, non moins fàcheufc, par ia j.evelTilé 
où l'on fe trouve de laiftier la poite toujours en- 
o''ottverte> tant parce que le^ attire & abforbe 
une grande quantité de Pair de b chambre, que 
parce que la flammr- n befoin continuellement de 
nouvel air pour s'er.it c:eoir : de forte que s'il n'en 
rentre . uvini tians la chambre, que la flamme en 
confomrae &c en élevé avec foi par la cheminée , 
( ce qui eft imabilible dans l«i cabinets oii l'on 
fait grand feu, } pourktrs la flamme s'amortit flc 
la fumée augmente eonfidèrablement . vu queik 
flamme n'eft autre chofe en tpielque façon qti'iir.c 
fumée allumée, éc la fumée une flamme eteuue ua 
non encore allumée. 

Le prenûcr amyen que Savot a expérimenté , 
eomme tr^iMopre à exclure la fumée des petites 
I «ft qii*a finit itecdr à U bauioir du 
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pîancher, ],t longueur de rouvcrhirc dedans le 
tiiy.iu , cnlonc qu vUe n'ait environ qu'un pied 
& demi de long en cet endroit. 

L f^ut de plus relever le foyer de trois ou quatre 
pouces* & batâerle nameau îufqw'aii point qu'il 
n'ait que trois pied* de h^irt^mr u<^pui;> Tâtre- La 
largeur de l'oiivertnrÉ cotre I«.<. pi ^dv -droits , doit 
itr.: dj l.i même mcfure, en ot'iVr..,TU de h ter- 
miner en ccintrc, il fnur atiffi que ants ce cai les 
côtés de la cheminée lî/iont conduits en hotte de- 
puis la hauteur des fMcdsHlro'us, jufqu'ii i'cndroit 
où k tuyau a été rétréci. 

La cheminée éunt ainfi difporée , il eH très-dif- 
ficile qu'elle fume , parce que le tuyau étant en 
partie tcrmé des deux côtés 4e ik limgueur , lorf- 
que U fumée & le veut vtenoem à defcendra» ils 
V trouTcm un Aftade qui les h\t réHéditr en 
haut; 6c lorfquc le feu eft bien nr:lr:i: , 11 rL- infTe 
facilement 6: fait monter plll^ iui;i t^ac lumée 
rt-HcchiL I ) ilcurs.la fiimêe venant du tovcr , 
& pasLnt a une ouverture étroite dans un elpace 
plus ample, elle montera airc-incnt,è noins q-j'un 
veotd'oueft ne vienne à fouffler fonement: malgrd 
cela la fiunée ne ieroit jamais rabattue par les 
côtés de la cheminée, comme il arnvc ordinai- 
rement, mais feukmcnt p^r le nùliâu du tuyau ; 
en ce ca^-U , elle fe nic!etuit avec la flamme, oii 
étant recuite , elle n'offenieroit point les yeui , 
comme not» ivons dit d-iMns. 

V faut remarquer que, pour que la fumée foit 
d I I j; vers 1 ouverture du tuyau rétréci , on doit 
it. ik^ vir de bois coupé très-court. L'on pourrdit 
même ajouur à toutes ces raifons, que fortant 
moins d air de la chambre par cette ouverture di' 
minuèe, pour peu qu'il en entre parles intcrftices 
des portes 6i des fenêtre* , il poura fulfire pour 
remplacer celui qui fort par la cheminée; ainiîla 
chambre étant toujours pleine , U fumée fe trou- 
vent miioui» picffie de ce côti-lê 0c n*y entrera 
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Nous avons déjà dît oiie lorfqu'il y a deux 
tuyaux de cheminées adoflés rundevs:it l'aucie, 
il fume trés-fouvent dans l'une des deux chambres , 
principalement dans la phis petite, s'il y a du feu 
daiu ks deux en même tenms : c'cft dans ces fortes 
de ots qu*U Amt 6ire u(age de cette ferme de 
cheminée dans la plus petite chambre. 

Le même auteur propule un fécond moyen d'em- 
pêcher de fumer en quelque lieu que ce (oit, 'grand 
ou petit, & qui mérite d'être rapporté, tant à 
CMHl de & finguhtité , que parce qu'il dl ^le à 
mettre en pratique: pour cela il f.uit pofer fur l'âtre 
une Krande plaque de fer de Umcùire du foyer, 
qui foit touie percée de plufieurs petits trous fort 

rte» les uns des autres , & élevée au dcflus de 
âtre de trois on quatre pouces ; enfuite on met 
fur cette plaque ime grillç de fer haute de 8 ou 9 
ponces, «ôm longue que les bûches qu'on veut pofer 
delTus, & h rt^e à proportion du feu qu'on y veut 
fair^ ayam les barreaux tré»-|>roches les un» des 



autres, de forte qu'il y a comme trois étages :le 
premier & le plus haut , eft deftiné à recevoir le 
bois; le fécond, les charbons; 8c le troifième, 
les cendres, au travers duquel l'air & le vent énnt 
portés enlûttt, ib tiennent les charbons tOOlOOft 
allumés , augmentent la flamme, & par ce moyen 
diminuent la fumée , & la poiiflént en haut avec 
force. 

Savot paroit fi aflûré des moyens qu'il propoTe 
pour empécberde (umer, qu'il loutient quefiVoa 
fait bien en tirer ptrti , c'cft-à-dire les mettre en 
ufagc à propos, dc fdon ladiiRrente iîtnatîon des 

lieirx , il (er.i T;'.renii-r,t bcfain d'avoir recours aux 
invciuioui» des autres .tuteurs, ptc>pofil;cs cL-dcHus , 
je veux dire les tolipiUs de Vitruve , les fouplraux 
de Cardan , les mouOnm à veiu de Jean Bernard « 
les chapiteaux de Serlio, les arûfietsésVtiiSimt 
Delecme» & le» uhmniu de Paduaaus. 

f^Àwtrt moyt» tiré de iMl I^Zfa». 

Nous avons mis au rang des caufes de la fômèef 
le TCm, la ploie, ta neige & la vibration des rayons 
du feletl; nomavons expliqué en même temps com- 
ment ils po.jvoicnt y contrilHicr:Va'!on l'avoit fibicn 
compns , qu'ti s'eit attaché uniquement à chercher 
un moyen qui pût mettre le tuyau kl'alirideton 
ces iccidei» de l'airi il a cni qu^ime couverture 
bien conditionnée , 8c qui fermât afln exaÂement 
!c tuyau de la cheminée pour en refufer l'entrée 
aux venti , i la pluie , &c. fj ns empêcher toutefois 
l'ifiue delà tumcc, éioit conforme à fon deflein , 
& capable de le fàtisfaire. U ne prétend pas garan* 
tir de la flimée dans tous les cas , parce qu'elle 
poiirroit dériver de quclqu 'autre caufc , comme du 
défaut d'air dans la chambre; mais ôtez cellcli, 
il efpcre, par le moyen d'une couverture , empê- 
cher que la funée, parvenue au fommet de loa 
iiï'uc , ne fett renvcyée en bas pr le vent , la pfai«« 
&c. fans que cette convemneprèiiadicie en aucuM 
façon à la fortie de la femie. voici la conflrufton 
de cette couverture. 

Il faut drcder un chàilîs avec des bandes de fer 
qui aient a pouces de largeur, fur trois ou quatre ' 
lignes d'épailTenri ce châSis devant ^tre appliqii6 
fttf la feperfide do tuyau de la cheednè* , mit 
être fait futvwtt b largeur fit la loi^iicnr délW 
verrure. 

Avant que de l'appliquer , il faut y faire quatre 
trous } favoir deux à chacun des deux cdtés les plus 
longs , ils ferv iront à Aaer les deux fiipports qui 
doivent y être attachés avec quatre |VM clous rivés. 
Ces fupports étant dcftinés à porter tonte la cou- 
verture de la cheminée, il ûut qu'ils foient forts; 
pour cela on aura deux barres de tier d'uo bon demi 
pouce en quarré , auxquelles on fen hq trou au 
milieu qui KTvira à fixer la Couverture ; on en fera 
auA deux antres à égales diftmrw , qui répondront 
à ceux du chinis, pow pQiivoir 1m attacncrforc» 
même chàllls» > 
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C«« barres de fer feront aiTez lonpiics pour être 
repliées aux deuxboun,en Cai^on d'cqucrrc, pour 
décliner Scdefcendrc de deux pouces an moins rai 
ddibus dubordde la cheminée, & cnfuitc s éten- 
dre borisonulemsnt it dire^ement à leur pofuion 
lie cinq ou fix pouces, ou plus, félon h grandeur 
de l;i ciieminéc , étant terminées par un bec re- 
Courhc; entîii elles doi\ cnt t.iire le ir.ciTiê cftct 
'eprétenttf par le proiil d'un côté de la ciieminéc. 

Les fupports étant bien arrêté* fur le chalFis , 
il hM TappUtnier <iir rouvertum^dii tuyau de 1» 
cheminée, & le fixer des <|uatrecôtè$ aveeantant 
de crampons de fer replies de façon qu'ils era- 
brallent le chàins & l'épaiflcur du mur de la clie- 
ininé«,&qa*tkdefcena«atendedans& en dehors, 
4e 8oa 10 pouces, pour ètreenfuite arrêtés avec 
des clavettes qui paifent de part 6c d'autre. 

Ceft pour cela on :iiira l'attention de faire 
les trou» des cramjions vis-à-vis l'un de l'autre; 
CCS crampons auro m h merne cpaiifeur & largeur 
. que les bandes qui compofent le chilTis. 

A l'igard de 'la couverture , elle doit être de 
fer h1:inc ou do tôle, en figMfe kmguc & en dos 
d ùnc , reflemblant au couvcrcte d'un bahu , après 
■ y avoir fait deux trous fur le fommct, qui répon- 
dent à ceux qui ont été faits au nulieu de-! deux 
fupports; il faut la placer fur l'ouverture de la 
diemiaée, defa^on qu'elle pone égalemeot fur les 

Îaatre- bouts des deux iiippôm , à égale dîflance 
e chaque côté ; &. afin que îa violence des vents 
ne puUVc pas l'enlever , il faut l'attacher avec deux 

Srands clous d'un pouce de diamètre ou environ , 
oni la téte fera en vis : on les fait p^cr par 
deflbus la couverture, dans les trou^quiy-ontété 
faits exprés , & on les introduit dans ceux qui font 
au milieu des fupports ; enfuitc U 6iut les arrêter 
|>ar deiTous avec des clavettes, ftpardcflil* la 
couverture avec leurs icroux. 

L'auienr ne dénote point précifcment la uefure 
tde cette couverture* perce qu'elle doit être faite 
fuiv^nt la longueur & la largeur du tuyau de la 
' che minime: il (ufiït de favoir qu'elle doit déborder 
' de tous côtés , de 5 ou 6 pouces ; parce que , 
comme la fiimée fe dilate naturellement lorfqu elle 
'■ «ft parvenue au fommet du tuyau, elle trouvera 
dans la largeur 8c la concavité de la cONVurture , 
a.Tcï d'efp:ice pour cela , & en m c me-^teuips pour 
a'exhakr librement par les bords. 

On comprendra facilcmeiu qu'il faut que la cou- 
verture defccnde plus bas que le bord de la che- 

• flrinèe, afin dTea interdire l'entrée au vent , à la 
. ' neige , à la pluie & à la vibration des rayons du 

• foleil. Lajîf. y, pt.du fumifltj, JlJtf i^rjv. mettra le 
ledeur mieux au f 1 1 i|i l le détail que nous ve- 
nons da faire. Les différentes parties de la couver- 
ture y font marquées; comme le châflis appliqué 
fur la cheminée ; les crampons du diAAs, lesdcnx 

> fupports pour foutctiir la couverture ; . les deux 
grands clous avec un écroii par dfilTu* , & fa tla- 
ïette fU dciiousjpour arrêter la couverture j l«s i 
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1 deux fupports appliqués furie cbadls, îc profil d'un 
: côte de la cheminée avec fun fupport & fon cram- 
pon, b couverture, la chemince couverte. 

Defcript'ion ifunt chem'inù qui m fume point , pM* 
tiquèe tn FLndres che?^ les s^ens de Cabinet. 

Les avantages qu'on rtiire de l'ufagc des cho* 
minées de Fl.uu'rcs, loi t .:!u';' cor.liderablos pOUT 
mériter qu'on en falTc un détail circoni^ancié. 

Figurez-vous une petite cheminée de cabinet, 
ou d'une petite chambre d'étude, telles qu'on les 
oonftnitr en pliifieuik endroits, maïs plus commu- 
nément en rlandrcs ; dans laquelle on a pratiqué , 
par le moyen d'un cercle de fer , une efpèce de 
fourneau, qui, oum les prérogatives d'échaufTer 
confidérableaient une chambre^vec fon peu de 
bois , conierve encore celles d*nn poêle de fente, 
1 lans er avt'-r 'c- iricoinmodités , j>ar l:i température 
de la eliaieui qui s'en:rc;iei'-t toujours au même 
degré , fans crainte qu'elle povie à la tète la moindre 
incommodité: outre ces avantages, il a auffi celui 
, d'exclure totalement la fumée oe la chambre. 

Pour en venir à l'exécution , il faut placer au mi- 
lieu de la cheminée , fur la même ligne de fes 
jambr.t^cs, un cercle de ter dent le diumetre con- 
tiendra les deux tiers de la lai^,eur de iu chemi- 
née ; ce cercle doit cire fermé feulement juli^u'à 
la fixi^me partie d<h ion diamèt.'c^ dont les deux 
bouts étant ouverts , ferment kïtwux ptedb^froîtt 
poiirfouteuir le fourneau : ce ccr.-l^ r'oit avoir en- 
viron deux pouces de lai geur far fix lignes d'c- 
paiiTcur ; lorfqu'ilcft place ,il faut fermer en ma- 
çonnerie de brique , tout l'efpace an'U y a entii» 
les pied -Jroits du cerdc de lèr & le contre- caur 

de la chcrn-néc. 

Etant p. I venu nu commencement du contour dti 
cercle , il faut continuer h ma<^unnerie jurqu'a l'au- 
tre extrémité ; mais ea pratiquant une petite voûte 
bombée, c*efl-à-dire , dont 10 profil fok cdntvi 
dans toute fa progreflion. 

Au milieu de la partie fupérieure de cette voûte ,' 
i! faut laifierune ouverture d'un dcini-pied de dia- 
mètre environ, pour l'iituc de la fumée. On y 
pratique au defliis un tuyau en brique , qui mome 
lufqu'au deflbusdu chambraole. 'Tout l'efpace qui 
refie hors du cercle de for 'pfqu*aux iambages de 
la cheminée, doit être fermé en maçonnerie de 
brique. On peutcnfuitele recrépir proprement avec 
du plâtre, & l'orner , fi l'on veut , de peintures. 

On ménagera entre les deux pieds-droits du cer- 
cle de fer , U place d'un gril de fer pofé horiioo* 
lalement , qui tiendra lieu d'âtre , & qui , par cou»' 
vféquent , fera de la grandeur de la place , obU 
doit être attaché folidement. Pour cela il faut avoir 
lailTé deux retraites à la maçonnerie pour le pla- 
cer dciTus. 

Le grillage qui eft atttcbé audeffus , fen à 
tenir le fyois qu'on met Car le gril , pour qu'il ne 

tombe pas fur le pavé de la clranibre : il fuilitqtie 

ce grillade uiOBte juf^u'à la naiifancc du cercle 
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&le vn'ide qulcft au deflfous du gril, fert Adon- 
ner de lalr au feu, & à recevoir les cendres qui 
tombent du gril. Pour empêcher qu'elles ne le rc- 
pandent trop avaot dans U chambre , il faut pla- 
cer fur le pavé ttiM bande de fer fur dtamp ano- 

OMérvctque , pourceniérverla chaleorihi ca* 
bioet, il faut, lorlquc le bois fera tn;it confom- 
mé, & qu'il ne fumera plus , boucher \s Umi du 

Fetit tuyau de brique avec une lame de fer que 
on patie par une fisote iju'on aura laiûifce vis-à* 
jMf deflbilt le cbambraole. 

D«t ektnûaiei pcnsthns Jt Néiuy. 

Les cViemmccs pnrtat'ivcs de A'.a/jcy , par la fim- 
pVicitè de leur coDftruâion,b facilité de leur eai- 
cution , les utilités (k les avantages <(uV>n en re- 
tire , deviennent tous les jours plus communes. 
Outre qu'elles ne font pas li dimciles à exécuter 
que celles de Flandre) , elles ont encore un ;ivan- 
tage* de plus , qui eft , qu'on peut les déplacer fa- 
cilement , les tr.inrporter par-tout otlFoilTem , & 
les appliquer à d'autres cheminées, poutrit qu'elles 
Ibîent il peu prés de la même grandeur. 

Elles font faites de tôle ou de cuivTc , tant pour 
le contre-coeur & les jambages , que pour le pe- 
tit tuyau , &difpofics d'une façon qui n'a rien que 
d'agréable à U vue } car c'cA une efpèce de pe- 
tit pavillon carré , d'où pendent de chaifue enté 
comme deux rideaux h dctni tirés & arrêtas , qui 
fervent de jaiTib;iges , avec un foiul qui f.iit le con- 
tre-cœur. 

On peut juger de tous les avantages de cette 
cheminée , par l'a tontieuration. Elle échauffe con- 
sidérablement la chambre , puirque la chaleur du 
Hta ne peut point fortir pir 1 ouvertirre de la che- 
minée , qui eft bouchée totalement avec une plate- 
forme de tdle , coupée exaâement fuivant la mefure 
deroufcrmre de ndieiBÎiiée» & échancréo d'une 
ftce pottr recevoir le petit ttiyaa>^ui tMpiîneparen 
liaut l&,pavillon , & qui doit fofttr d*aftdemt-pied 
parla platc-forine,, laquelle doit être appliquée au 
niveau de la tablette. Lllc do;t encore avoir une pe- 
tite trappe de chaque côté , d'un demi-pied envi- 
«on en carré » qui fenne en tombant » & qu'on puUTe 
Mrrrir fimlemem lorfqu'on voudra Aire monter 
queîq-i'irn pour ramoner îa dieminée. 

On auf.i foin d'enduire les joints avec du plâ- 
tre , afin que l'air extérieur qui defcer.d p:ir la 
cbemiaèe, ne vienne point refroidir la chambre. 
La même plate-forme ftit anlfi à enpècber que 
le fumée qui eft fouvcnt repoufl'ée par les venu * 
île reflue dans la chambre ; & fi le 'vetn étoit fi 
violent , qu'il en fit rentrer par le petit tuy.ui , 
elle fcroit arrêtée & réfléchie par un rebord fait 
en retraite 'au delTous du pavulon. 

U fauMu de bois coupé court, qvi ne palTe 
pas les pieds-droits de la clieminée de tôle , la- 
<]ii;:!'e doit é;rc appliquée au milieu , S.' ioii;n,tnt 

le cuotre-CKur de la cbcminée de k ciiiunbrc. 



F U M 117 

Quant à le mefiirc de cette pedte cheminée de 
tôle , elle 'doit être propordonnée i la grandeur 

de la cheminée de la chambre; par exemple, pour 
une ciiemmce de quatre pied;» de large , la che- 
minée de tôle doit avoir un pied & demi de pro- 
fondeur , deux pieds &deux pouces de largeor, 
8l deux pieds de hauteur, , en prenant depuis râtre 
jufqu'au bord du petit pavillon qui s'élcve enfuite 
en fc rétréciiïanr infcnfiblemunt, & forme uo pe- 
tit tuy:ai carré qui doit foitir d'ilQ dcoti-pied par 
dcflus h plate-forme. 

De plus , il doit y avoir fur ce tuyau une pep 
titc trappe* de tôle , qu'on puiflc ouvrir & fermer 
par le moyen d'une verge de fer , qui y eft at- 
t.iché^ par un piton, & dont l'autre bout ert re- 
plié pour pouvoir l'arrêter. Cette pettte trappe fert 
à boucher le haut du petit tuyau, lorfqu'on veut 
OMiferver la chaleur du feu dam la chambre , après 
toutefois que te bcns eftconfumé , & qu'il ne rend 
plus de fumée. 

NtavtUt mttkode pour mpéchtr touttt fmu 4t 
(kemintti de fumtr. 

OeTonne avoit iî bien feottia ififficulté de eor-- 

rigcr les cheminées fumcufcs, tant des petites cham- 
bres , que de celles qui font voûtées, plafonées& 
cxu(3emeni clofes , qu'il les regardoit comme n6- 
ceflaircment fujettes à fumer , félon tes régies phy* 
fiqnes deTnrfltdu^de : il nous ït (t> eonnoî- 
trc par la comparalfon des chambres de c-tte conf- 
truâton. à unvafefphériquc, ou de <;.iclquc au- 
tre tormc ronde qui n'.i qu'une feule ouserture. 
Il convient que fi , après l avoir rempli d'eau , on 
le renveife , il ne s'évacuera point , & moins qu'on 
ne hli donne de l'air par quelciue autre endroit. 
1» H en eft de même , dit-il , des cheminées des 
» petites chambres , qui font fi bien clofes , que 
n l'air ne peut y encrer deiiulle part : car> quoi- 
M que l'ouverture de leur tuyau foit aflêx large Âc 
t» ipacieufe , néanmoins la nimèe n'en peut pi« 
n fortir , n'y ayant pas IttiSfamnient d'air pour la 
» repouft'cr de dedans en dehors , ce qui fait 
n qu'on eft contraim d'ouvrir la porte ou la fe- 
» nctre pour faire fortir la fumée de h chambre ; 
» la raifon qu'il en donne * eft que la flamme n'eft 
» autre choie qu'un nf allumé tt doucement agité* 
'I Or, s'il n'y a point quelque mouvement & agi- 
M tation de l'air, il n'y aura point de tlimme : 
II n'y ,iynrt pas de flamme , le teu icra comme ("uf- 
» foqué,d'ou il en réfultcra beaucoup de fumée } 
n mais cette raifon n'a pas paru fattsfaifante aux 
n phyficier.s de notre fiécle. « En effet, ils en don- 
nent une autre qui efl regardée comme la véri- 
table , & qui indique , pour ^ùnfi dire , d'elle-même, 
l'unique moyen d'obvier à l'inconvénient dont li efî 
qnefiion. La voici :c'eftqnelcièu fait continuelle- 
ment fortir par la cheminée une partie de l'air qui 
eft -dans la chambre; cela poié , ft elle eft fi bien 
fermée; qu'il n'y entre poinr de nouvel air par 
quelque eudroit , pour en prendre la place &tuc- 
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cider à ce!ul qui eil forti par la cbeiBinée , pour 

lors la futiKC n'tc.n plus prciTcc , fo r^pin.l nèccl" 
fairenicnt di-.M la cinmbre , r>ii clic iroitve bien 
moins de rcrirtjni.c que du côii ilu tuyau , à rai- 
£oa de U prciTiun de l'air fupààeur . (Se de la ra- 
rêlaAion du pc.i q m en tant datu la chambre. 

VoUi donc !a c.iuiv; la p'ii« f;i"ic.-j!L J: l.i fii- 
mie , qaiprûvicDt de ce qu il n'w .tre p;i'> d'air dan& 
la chambre à mclufe &i|»ioponM»a qu'iUafon 
par la chcminC-e. 
Ceft fur cette découverte , qu'on a trouvé un 

.moyen, pour ainfi dire , infaiilible , d'cmpcchcr 
de fumer toute* fortes de cheminées : que les cham- 
bres foicnt g'jiid-.-s oupctitc^ , voùtc.-s ou lai7ibrjf- 
fées , on a cru que , puirqu'il iortoit une partie de 
IVir de la chambre avec la fuiaie, Stparljannc- 
tton du feu , U falloit nécclTairement y en taire en- 
trer de nouveau par quelque endroit, pour fup- 
pSècr à celui qui s'écliappoii tontir.uclljmcnt , & 

' Duur preiTer toujours é^alemi:iu la tuméc, aiuide 
la ùàrc monter ; pour cela , on s'ètoii avifô de pra- 
tf^HOr une ouverture à U fenêtre , en dtaat un 
carreau de ^tre , que Ton adaptoit par un cadre 
i une petite co.^liit.' , au moyen de quoi on pou- 
voir l'ouvrir es: k' tjritu r au point que l'on vou- 
loir , ni.iis on s'tû l.ijr.i't ,i])j)erçu qii'en voulant 
Te délivrer de l'incommodité de la himée , on en 
contraâoit une autre également fâchcufc , je veux 
dire le vent &U froid qui euiroicnt dans Ja chaai> 
bre par cette ouverture. 

D ailleurs, on n'étoit pn<. tmijours dclivré de la 
fum^ par ce moyen ; elle y rcntroit même quel- 
quefois av^c plus de force , lorfquc, par exemple , 
)e Vent venoitdu côté oppoft à celui de la fenêtre , 
parce qu'alorf l'air de la chanbre Ibrtoir par cette 
ouverture, &: Jonivjit moyen à la funuL- de ren- 
trer dans la chambre ou elle le irouvoit mom^ prcilce 
que dehors. 

Dans la fuite queloues^uns ont cru mieux £iire , 
tn mettant hoifaontaiement deflout & le long du 
manteau de la chcmi li-j , un tuyau percé en tous 
fens , d'une inh.iiié de tr<nis dans toute fi lon- 
gueur , qui , ay.int coinrnur.ic.ition avec l'air ex- 
térieur, en reitituuit k la chanibri.- p^r ces petits 
trous. 

A la vérité , cette invention eft mL-ilIcure que 
la précédente; mais elle eA encore imp.^rûitc , parce 
que ce tii> .lu étant percé en tsus iens , & placé 
au dclfous du manteau de la cheminée , il en ré- 
fulte les mêmes inconveniens par le froid qui fort 
4es trous qui fum du côté de la chambre, & par 
vu le vent fouflle dirfeâement en face de ceux 
qui font ;rT]> l'cvai't le f-ii. De plils , l'.iir for- 
tuflt en tou> fci.i de ce tiiv\.-,i , u- (lirii;)c trop & 
n'a plu^ ani-ide force p<jijr pou'.Tcr l.i tuinc; , outre 
la difformité que ce tuyau « ainHexpoie à bvue, 
caiifc i la cheminée. 

IlfalU'it doi'.c corriger cette Invention ,de façon 
qu'ciU- eut tout i'avaniagc qu'on en attcndoit, ians 
•voir aifcuxie «les incmnmodiic* «i-deffiib Gdi»; 
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me tonte difficulté cède à ntutnflrie Immaine , fe^ 

condce des connoiilanccs phyftco- mathématiques , 
clic cfl eniin parvenue à peifeâionner ce même 
expédient» comme oa le vena par TeipEcatiMi fut» 
vante. 

Avant toute chofe , »1 hm muf/Ht en ma^n» 

nerie les deux coins de la chcminie , ( fig. /a, PI, 
Ju J'umiJIe ) jufqu'à la hauteur de la tablette. Oit 
des bras du caïul d^ntnous allons parler, defil- 
çoa qu'ils prefentent une plate ^ce au lieu d*Qll 
angle , fic'eft dam une grande chenûnée * ou bien 
une portion de cercle , îi c'crt d-tr^ une ji-.tite ; ou 
pour l'expliquer plus chiirL'tti^nt , on d.iuiicra,fc- . 
I ion b méthode d:: M. G.iugcr , ?ux i-iiabaSesd^ 
la cheminée , une ditpoiitioii parabolique. 

Enfuite il faut tâcher de tirer de dehors ^CCcz 
d'air pour chaffet la fumée f<ifls le fecoiirt de l'air 
intérieurde ta chambre, quiluicft abfolumeDt né- 
celTaire : pour cela on fera deux ouverture; , A j , 
chacune d un demi - pied en carré , une à cha- 
que cAtc du contre • cœur de la cheminée ^ vts-à- 
vis & à la hauteur de la tablette, B; ou s'il y a 
im appartement derrière la cheminée , on fera ces 
ouvertures au mur qui commi.niqjcr.i à l'air ex- 
térieur , foitdc la me ou d une cour , ou de quel- 
que autre endroit ftjnblablc , miiis qui portera Tair 
toujours 3 la hauteur de la tablette , autant que 
faire fe pourra. 

'Vis-à-vis de chaque «uverrare , A ^ , & tout le 
long du mur collatéral de chaqire côté de la che> 
minée, on conOruira en li^iie droite S: horizon- 
tale , un tuyau de brique , Ce , ou de tuiles pla- 
tes, liées fX cimentées avec du plâtre ; & lapar- 
tie Supérieure de chaque tuyau , dom le diamètre 
fera par-tout un peu plus large que l'ouvertitre , 
C: terminera dans toiuc Ion érenJue , en cfpèce 
d au\ ent , appui e au mitr coilatéral de U cheminée. 

Enfuite on (era en dedans de la cheminée, un 
canal qui régnera horizontalement de droit à gau- 
che , touille long de la tablette , mais fans tou- 
cher le dBr , à l'extrémité duquel viendront abou- 
tir de part & d'autre, en lignes parallèles j*ies deux 
tuyaux , pour y porter l'air qu ils reçoivent de d9> 
hors par les ouvertures. 

G: canal doit être fait auiïi de tuiles plates , liées' 
& cimentées avec du plâtre , mais «lii'porèes en 

[larpin , & placées en ligne «lit>îie&: j^^a ^ cniîcu- 
aire, de forte que la partie fupérîcure de ce ca- 
nal fe termine infenfiblcment U abouiilTc au man- 
teau de la cheminée» en paroiHâm ne hin qa*aa 
même cofps. 

La partie inftrSeure de ce caml portera dans iit»ttie 
fa longueur, fur une bande de fer larçc de deux 
pouces & demi , fur quatre ou cinq lignes d'é- 
p iili'eur , & 3\]\.i longue pour entrer de part & 
d'autre dans ks murs collatéraux fur lefqucls elle 
portera. ' • 

Cette bande de fer , auiE bienqoe lajiartie inft- 
rieure du canal qui pone deJlûs , doit toe î£s- 
lèe,de&f<m'iqu*«leliB«tilioiiiièede>detiKo«trei» . 
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pouces de îa gran le pierre qui forme la r;»Mette 
de la cheminée, 8t ilevécl île trois ou quatre pou- 
ces plus que cette nrtm- pierre. 

n eft VTu que ce cuui paroit bien èueit , puif- 
«ne , fuivam ce qu*on « dit , il n*aura guère plus 
l'c dcut bons poucei de large ; auU ci rcv inclu i 
ou te fera alTcz haut pour c^mtcnir, ^ pcj 
le mime volume d'air qui y entre par les deux 
b»s ou tuyaux qui doivent être fupportés chacun 
par une petite planche large de huit pouces en- 
viron . S: afTez longu; pour porter par un bout 
fur la ba.nde de ter ; &: pur l'autre , fur le mur daiis 
l'ouverture , 4 A 

Sa partie de delTous fera cachce par la maçon- 
nerie qui fi>rmera la conftruâion parabolique des 
îambages de la dienimte » laquelle fë tenainera à 
cette planche. 

L i bantle de fer doit être élniçnée du manteau 
de h chcai;née de deux ou trois pouces , atin que 
la partie iniéricurs du cajial qui pone deflttfait 
deux faces. 

A celle qui regarde leuuuuean de la cheminie , 
on fera des trous. d'un pouce de diamètre, à la 
diftance de huit ou dix pouces Tua de Fautre , par 

où doit fortir l'air qiii viendra d.ir.s L* caml , le- 

Îuelfc rètltfchiraeniuitefur une bande de u'>le que 
on mettra fur diamp à la diHance de deux pou- 
ces environ de ces trot» i elle ten de la même 
aiefare que b largeur de la diemîoie; flc comme 
il fcroii dilHcile, à raifon de fa fituation , de la 
faire porter fur les murs collatéraux , elle fera fup- 
portée à chaque bout par une patte de fer , four- 
chue ou fendue , & elle fera aâbi lar^e pour qu'elle 
joigne exaâement parfa partie fupéneurela grande 
pierre de la chemlnce , tiont tnut le long de la 
jointure (cri enduit ds pl.irre , & pour que , par 
fa partie inférieure , qui doit être légèrement phec , 
Ou plutôt tournie vers le téu , en s éloignant de \ 
la perpendiculaire en façon de pho incliné , elle 
deiccnde de deux ou trois pouces au de/Tous de 
b bande de fer H , I , K , fam p«urcela qu'elle pa- 
roifTe beaucoup (lïns la cli iuibrc , s'il eft poHible. 

On pourrou faire ce canal , de tuk ou de fer 
bUnc , au heu de tuiles plates il feroit même 
plus tôt faiti mais il lëroit à craindre quittant plus 
radie è èchadl^dac IHinite, Viâr 09 9*y raréfiât 
trop, r'e (nne qu'il ne foniroit pl i av.ch même 
fcree, i». ne repoufferoit pas fi bita L,. luiuée. 

Nous avons (lit que le cunal D , E , F , G , 12 , 
devoit coaipenfer par fa hauteur le peu de largeur 
qu'il auroit, étant fupponé par une bande deftr 
qui n'amoit guère que deux pouces de large : ce- 
pendant il ïemble que, quoiqu'il n'eût pas la même 
capacité pour contenir un volume d'air tout-à-fait 
é^ai a celui qui fait effort pour entrer par les niyaiLX 
CT, r, l'effet n'en paroitroit que plus aflurépour 
thaffex laâuaée; r. parce que l'air renfcniii dans 
le canal, ètnn'en moindre qnandté oue celui qui 
prefle dans les tuyaux , ilaura moins de force ptui; 
. téûûer à ioa aâioo, 6l pour le repouffer j i"'. puc« 
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2 n'étant pncfTè pnr une force fiipcrieiirc à Ci ré- 
llance, il fortira avec plus de rapidité par les 
trous pratiqués dans la partie intcnaue du canal, 
& agira par conAqnem avec plus de force vers 
la flamme pour chaCer la fumée. 

Si U chemine : etoii fltuée de telle façon qu'on 
ne put pas prendre facilement de l'air par derrière 
ou par les côtés, on pourroit en faire emreapar 
le haut du tuyau de la cheminée , en pratiquant 
intérieurement deux petits tuyaux qui dcfcendroient 
au niveau de la tablette , d'oii i'.nr iruit dans les 
bras du canal ; mais il faudroit qu: ce fût en 
bàtifl'ant la cheminée , autremeot il y aiiroil beaif 
coup plus de difficulté. 

On pourroit aufli , en «as de .befotn , tirer de 
l'air p.tr cil b.is , en pratiquant de> foiipiraux qui 
vicndnncnr aboutir aux deux coins de la chemi- 
née , & qwi moittcroicnt le1ong& derrière la cofllV 
truâion parabolique des jambages , pour COfliaiii> 
nique* l'air extémtr aux In'as du canaL 

Il cfl r..i:;ic de s':ipp;rcev(tlrpar tout ce djrai! , 
que CCI exj);:divnt a tous les avantages qu'onde» 
f.rc; 1". parrapportà la conftruf^on paraboÛque 
des iafflb.-igcs , propre pour empêcher de fiimer» 
2*. Par le moyon du canal pratiqué derrière la ta-* 
b'jtt j , il Vic ;t r.iitant d'air qu'il en faut pour l'en- 
ticiuii liu r'cu do la flamtne , & pour prcfler la 
fumée ; de û-rt.' que l'air de la chambre n'énne 
point attire , ni dillipé , elle s'en trouve tou/oura 
pleine , ce qui cil dcfi un gnrantconrre la fiimèe. 
3". La bande de tôle, qui eA placée des'nnt les 
trous du canal , fert non-feulement à faire réflé- 
chir l'air qui en fort vers le contre-coeur de la che- 
minée , & à l'cmpcchcr qu'il ne communique un 
air froid à la chambre, nais eoceie à rénair fes 
forces , de forte qu'U ne poit pas s*édiapper en 
tout fens ; St; la partie inférieure de cette bande 
étant un peu repliée , doi.ne i l'.iir réfléchi une 
dircdion qui fe tait preCque de bas en haut , telle 
Qu'il la faut pour poulTer la fumce avec plus dc 
force : ainii Ù n'en entre point du tout dans la 
c))ambre. 

Malgré tous les avant;-ge5 qi/on a pu remarquer 
dans cet expédient , on voit auelqucfois qu'un vent 
d'ouefi tré»>violcnt , qui enfile la longueur deTou* 
verturedu Uiyau delà cheminée, o« un vent de 
nord , à raifon de fa dtreâion de haut en bas , font 
capables de faire fumer les meilleures cheminées : 
pour prévenir cet inconvénient , il eft i propos 
de couvrir le haut du tuy.iu de la cheminé -, d'ur.» 
desfafous que nous avons marquées ci defTus^âc 
qui loi fera la plus convenable, eu égard àiàfillin* 
tionj ayant attention de laiffcr aflea d'oovemiiip 
pour le paiTage d« la fumée. 

Avec ces précautions , on aura la fatisfaâion de 
faire du feu dans toutes fortes de chambres, fans- 
cnûndre la fumée dans aucune fâtfon , en qnelqne 
"liniat que l'on foit,&auelque vent qv!i f' 1 tl . îl.i- 
ùu y une beureufc cxpcricoce prouvera, oui^ux t^u^ 
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tout ce qi)^n pourroit dire ici , que l'expédient 
qu'on vi«nt d'indiquer cft sûr fie in£iiUible. 

AutTa.moytns d'crr.pcchcr de fumartttrit é* 

M. Gjuger. 

M. Gauger, (£lv. //. de U Miemi^ut du feu , 

(ftjp. y.) prétend ^ii'cn donnant aux jÂtTib.ipis de 
la cltenitnéti une ditpoûiiun parabuîi^iie , & en 
faifant en ligne courbe le bas de U languette des 
nwauz dévoyés, l'on corrigé les défauts des chc- 
■iinies , fit que l'on y troure dc nouTette» com- 
modités. 

Car, r. l'on retranche les coins c,b, a, & 
C , B , A , ( fie. ij, ) ou s'étend U fumée , 8t d'où 
elle rentre li facilement dans la chambre. 

a,*. Farce retranchement , la fumée fe trouve 
toujours a« ddTus du feu qui la pouffe p%r del^ 
ûna , Il fkit monter dam la cbeniaèe , & fen 
fait fortlr avec affcz dc force , pour furmonter plus 
facilement rair qui fe trouve à % fortie , âU'em- 
pècher même qu'il n'entre dans le tuyau. 

3°. L'air qi.ientvcdf la chambre dans une che» 
fltiriie, te long i^i jambages parabcUoues , le- 
poufTe !.i famce \ ers !e ir'.lieii du feu &: au def- 
fus , d'oii elle efl pomrve /:î liant avec force. 

4'. L'air de la chambre, k mefure qu'il entre 
dans la cheminée, y trouvant l'ouverture des jam- 
bages plus étroite , il augmente fa force ; & s'il fe 
rénéchit quelques parttesde cet air qui firappe fur 
les jambages , elles vont toutes au foyer des pa- 
raboles, & y rejettent par conféquent la fumée, 
d'où elle cA encore rcpouffée en Itaut parla chaleur 
& l'aâion du feu. 

£n£n , fi l'on fait la languette dévoyée en ligne 
courbe , par exemple , en portion de cercle , dont 
on prenne le centre furie c*- j rf; 'i tablette con- 
tinuée , on évitera l'inconvémcnt dc la languttts 
•rdiluûre;. 

Nsttvellts chemlnèts de M. Gauger. 

M, Gauger a donné un traité de aourelles chemi* 
nies, dom la conAruâion procure de très-grandes 
commocMtés.Il nous fait voir que, par cette nou- 
velle manière dcconâruire les cheminées , on peut 
promptement allumer dn feu ; le voir, fi l'on veut, 
loajoan flanber » <iuelque bois çi'oo brûlej écfaaidf- 
ferune grande chambre avec peu de feu, oc même 
une féconde; fe ch.iuff'er en même temps de tous cô- 
tés , quelque froid qu'il faite, fans fc brûler; refpirer 
un air toujours nouveau , & à teldegréde chaleur 
qu'on veut ; nc/e relTentir jamais de la fiimée dans 
u chambre ; n'y avmr jamûs d'humidité , & étein- 
dre feul Se en un moment le feu qui «mit piis 
dans le tuyau de la cheminée. 

Tous CCS avantages dépendent de la difpofition 
de l'âtre , des jambages & de la hotte i d'une plaque 
de tôle ou dc cuivre, appliquée de telle manière 
^'elle laiffe uo vide deriiére , par où l'air exté- 
iieiir« qui doit entrer dans h chanibre, pa&en 
•*Miaiiftuit, <rniK «n^ ^ An MmmÊt, ti 



d'une bafcule qu'on ajufle dans le tuyau de h chti ' 
minée : enfin cela dépend encore d u ;c conltruc* " 
tion particulière qu il faut donner à l'extrémité fu^ 
périeure du ciryau de qudquea cbendiiies. 

hÊûiiU de rÙ!'c Jci jair.l'jc,tf pour augmillttrl^ 

ch-^ curt'- (tr.péiher de fumtr. 

On fuppofe que l'cfpatc compris entre les ex- 
trémités d-s jambages pris du côté de la chambre, 
eft de quatre pieds , K la profondeur de la che* 
minée eft de vingt pouces } c'eft la erandeur oc** 
dinaire qu'un donne aux cheminées. S'ils'en trouve 
de plu« grandes ou de plus petites , on augmeH" 
tcr.i ou on diminuera à propOfliOn In lîglMiqtt'olk 
va déterminer ifiS'i}') 

. Prenez une planche A» B»lt«»de quatre pieds 
de long & vingt pouces de lirge , dont les côièa 
foient hrés d*équerre les uns (iir Tes autres , ou hf- 

fent le trait carré du milieu , M , du côtéB, ^.Mar> 
quc2 la longueur , M , C , douze pouces , & de C » 
marques fur le même côté la longueur C, G) do 
quatre ou cinq pouces \ ùrez la ligne G , A , fiir 
laquelle vous prendretG , H , auflî de quatre ou 
cinq pouces. Du point H tirei H , P , d'équerre 
fur la ligne G, H , A , tUi point G tirez encore 
C, P , d équcrre f ir l i I gne B , M ; du pointP, 
où ces deux lignes tirces d équcrre fe rencontre- 
ront , comme centre , & de la diftance P, H , oa- 
P, C, décrivez l'arc H , C . vous fitrez la mèdM 
9lio<è de loutre côté , M , i> , pour décrire b li- 
gne C , A , a. 

A un pouce, d« côté de la planche C ,c ,ypustra' 
verfercz la figure reâangle X, dont la longueur fim' 
d'un pied , & la largeur de 8 pouce** A trots pmicao 
deeereâangle, vous en tracetcs un autre Z, loi^ 
de trois p'ucLs , & large de deux pouces & demi. 

Ces deux ic^ttanglcs doivent répondre au milieu 
M de C , c ; vous les viderez, & vous couperez 
la planche du trait A , H , C , M , c , A ,<i : ce fera 
le modèle dont vous vous ferv irez pour donner le 
tour il la cheminée , julqu'à la hauteur de la hotte; 

Le grand reâanele X , fervira deoMdéle au cen- 
drier que l'on creulera , s'il eft poffiblOt dHllli*éa«f 
d'une profondeur convenable. 

Le petit reâangle Z , ittt de iHodèletn ibufflec 
de nouvelle iitv«aÛ04l. On ouvrira en cet endrMC 
l'être. Cette ouverture domieia paflage au vent qui 

viendra de la rue , ou de cjuelqu'iutre tuyaU ^li 
fera caché fous le carreau de la cliambrc. 

On garnira cette ouverture d'un chalFis de tôle 
ou de cuivre. On y attachera avec une charnière 
une petite trappe qui ferme jufte , & qui s'ouvre da 
côté du feu. On fcr-i les bords du chàlTis & de la 
trappe en talus , ca ..hamfraln , on en bifeau. Du 
côté oppofc à la charnière , on mettra un petit 
bouton pour pouvoir lever ceue uappe avec k« 
pincettes ; on peut y ajottier par émoA itti v*mm 
qui tiendra au boinoa. 

Aux deux cât^ de la trappe , il y awa en deftttt 
llHHfCliUH p<nuflH.di Wfflt f drôtfe ^i^imMaudier» 
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h charnière , afin que le ytat m pu^e fortîr que 

Sir devant & vers ie feu , quand on lèvera la trappe , 
l afin qu'elle fe tienne oiivciic ;\ l;i hauteur qu'on 
iugera à propos ; pour donner plus ou moins de 
vent , on attachera deux périt* rcfforts par dcflbus 
lechâffis » ajypuieroiu chacun Air une des por- 
- tions de cercle • & qui k* preflcront aflisK pour 
tenir la trappe levée. 

JÛMfiruSio» de U tééUue 6* Jm tommtiumtm du 

Faites ledeflflOSdc la tablette parallèle à l'horizon 
dan* (a largeur, ou de oiveati en ce fens; (car il 
peut être ceîntrè ) comme (î on le vouloit mettre 

d'cqucrrc fur le tond de la cheminée , dont il n;.- 
fera dtlknt que d'environ dix ou douze pouce* , 
afin que le tuyau de b cheminée a*ait ipte cette 
laideur en cet endroit. 

Si le tuyau eft dévoré , vous ftiez les languettes 
des côtés en portion de cercle* depitis Ic haut du 
iambage jufqu'au plancher. 

ConfinSiut dm fond dt U ehaiùmie , pour faut ttanr 

Putr cluuJ JéUis la (kamirt. 

On peut fe fervir d'une feule plaque de cuivre 
•n de tôle , compofée de plufienrs iêmUes , longue 
d'environ qu irre piedi , & haute d'environ trois 
pieds & demi. Elle fera garnie de plufieurs bandes 
ou languettes de tôle. Ces bandes auront cinq pouces 
de largeur, & feront d'environ dix pouces moins 
hautes que la grande plaque. Eltet feront appliquées 
& la plaque , de manière que la première prenne 
depuis le haut , & finilTe dix jkjuc.n au delTiis du 
bas ; que la féconde lailTe le môme ef[)aL:j en -i n.i , 
que la première en b.is; que la troifième loit po(ce 
comme la première ; la qaatriéme , comme la fé- 
conde i & la cinquième , comme la prcmiérei 

n (croit à propos , fi on le pouvoit , de creufitr 
le mur autant qu il cA nècciTairc , afin que la plaque 
n'avan^t point trop en avanç Quoi qu'il en foit , 
il faut faire des tranchées d'un pouce de profon- 
deur dans le mur , âui correfpoDdeiu aux laïuucnes ; 
templîr cet tranchées de plâtre fort frais , & y faire 
entrer les languette; qui fe trouveront hifn fccllics , 
& laifTeront entre le mur &: la plaque, uncfpace 
de: quatre pouces de profondeur. Il fcroic peut- 
ttt% plus commode de faire une caiife de tôle 
garnie de languettes , avec les dimenfions qu'on 
a dit , & de renchalferdans le fond de la cheminée. 
On peut ménaf^cr autant de cellules qu'on voudra; 
mais il ne doit ptnnt y avoir moins de dix ou douze 
|>ouce$ de didance entre les languettes. Pour lors 
il faudroit nftmc que la fccont^ cellule fût plus 
grande que ht première; & la trcrifiéme» jdus 
gnodé que la féconde ; & ainfi des antres. 

Cette caiffe ne doit avoir que deux ouvertures; 
l'ûne par en bas , une autre au côté oppulè en 
haut. En conAruifant la cheminée , on aura mé- 
«taj(é un canal t dont l'orifice qui fera dans la rue 
M dauf nac cour , aura environ un -pied en quarri, 
^ hê^u Tmt ilL Pm*k /. 
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Ce canal conduira l'air froid iufqu'à f ou vti tuw » 
d'en hasde la caiflb , d'où , avant que d^ntrer dans 

la ciiifTe, il fct;ii conduit (Ilv.tiu le r'oycr par un 
tuyau particulier , qui eft k louiHa dont on a 
donné la defcription. Ce canal entrera dans la caiiTe, 
où il parcourra en ferpcntant toutes les ccUuka 
formées parjles languettes. Il t'y échaufiTera & iôr- 
tira par 1 ouverture d'en haut, qui fera ménagée 
fur un toin de la tablette. De forte que l'on augmen- 
tera ou diminuera la chaleur de h chambre, k 
mefure qu'on ouvrira ou qu'où bouchera en partie 
cette ouverture, qui peut a'avoûr que deux pouon 
de diamètre* 

Si on vouloit édiauiFer quelque endroit parti- 
culier de ladumbrè, ort pourroit appliquer à cette 
ouverture, un tuyau de fer blanc, qui pourroit 
même conduire l'air échauffé , daâis une autre 
chambre. Peut-être qu'on pourroit fè fervir d'iui 
tuyau fait de cuir ou de carton. 

£nfin, fi la chaleur n'efl point afTcz confidé- 
hle , on pourra faire palier cellules de cette 
cîiiTe delTous î'àtre ScdelTous la tablette. Quand 
on aura une tois compris la conllruélion que nous 
avons donnée, il ne fera plus diAcile de la faire 
fervir dans lotts ks cndroils du foyer » oii Ton 
croira qu'elle doive cofitrihtter à atlcmenter la cha- 
leur. Si même il n'éioii pas poiTible d'a]i.fter des 
ccliulcs dans le tond de la cheminée, on fc con- 
tentcroit d'en faire dans les jambages, deflooii 
I'àtre & dc<Tbus la tablette. 

ConJlmSiom dt la partit fupèfiiuft dt Ut chtminée » 
pour mpitlier U fiuUe. 

Ce qu'on doit obfcrver d'abord, efl que la che- 
minée ne foit point commandée, c'cfl- à-dire qu'il 
n'y ait point aux environs, de bâtiment plus clevi 
que le tuyau. U faut auifi placer les tuyaux les uns 
& côté des autres , comme on a coutume de le pra- 
tiquer à préfent. Je fuppofc ici que la longueur du 
tuynii , pnr dcdms, eft de trente pouces, & fa 
largeur, de dix. Faites tout ï l'entouré en dedans, 
un' rebord de deux pouces , que vous ferez aller 
en talus par deffus; pour lors l'ouverture n^aura 
plui que viiic,:-rix pouces de longueur, & fix de 
largeur. Dlvil'-f cette longueur en trois , par deux 
féparations de quatre pouces chacune , dont le 
dcflbus defcendra en angle dans le tuyau. Les trois 
ouvertures feront chacune de ftx pouces en quarré. 

Vous ferez trois pyramlîles tronquées, quarrécs 
& crcufes. La bafe de chacune fera en dedans de 
onze à douze pouces en qiiarré; la hauteur, de 
douze ou quinze Douces ; & l'ouverture par en 
haut , de cuiq ou fix pouces en quanè. Vous dî- 
vifercz cette ouvcrturc fupérieure, oar une petite 
languette de deux ou trois ponces die nanteur , que 
voiis pofcvc7 en lîifT-jr.'ns fcn";. Voa> a-iii"iiji':.'t .-z 
& atictcrs.?, ces trois py ^îIll ,lu s le.', un^s j^i j, clci 
autres au deffus (l-;s tmis orvntn es que vous 
aurez pratiquées au haut du tuyau de '..\ chcniin^e« 
Si k'ottvettava da la cbemioée eft plus pedieqfi*«i| 
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ne Ta Aipporèc , on dtaunueni le» omertm» des 

pyramides; & fi elle ert plus grande , on les augmen- 
tera, ou bien au Iku de troit, on en mettra quatre. 
Oo peut faire ces pyramides de fer blanc , de plâtre 
on de terre à potier , que l'on fera cuire comme les 
autres poteries. 

Si:r ccî pyramides, on pourroît njuAcr nn cha- 
piteau qu: les enveloppera ir , & qui (cîuu Ijitde 
telle façon , qu'étant ;'l.is élevé , il ferviroit à tenir 
fufpeadu au deflus des ouvertures des pyramides , 
IIB corps <p& anroit la figure d'un priunc triangii- 
kîre , dom un des angles feroit tourné vers les 
«nrertiires fupèrteures des p3rramides. là fonêe 
s*6t)iappcroit parles cAtès. Il l'eroic pluSCOmowde 
de faire toutes ces pièces de £f r bUnc. 

Bafcult pour conftrvtr U thaUur , & étùndrt ^nmp- 
temnu tt fat fiuwd U prmd dam* U eiaiaée. 

C'eft line plaque'de (Aie que Vv-^. mer h deux ou 
trois pieds au delTous de ['ouscii.ic d cti iiaui du 
tuyau de la cheminée; clic doit ècre précifcincnt de 
la longueur & de la largeur de l'cndioit ou on v<;ut 
la placer, afin de le boucher exaâcmcnt. Ona)iifle 
dans le milieu de cette bafculc , deux tourillons que 
l'on fait entrer dans la muraille , par le moyen clef- 
quels on lui fait prendre telle fitustion quoii juge 
à propos, enja tirant par deux tils d'archal qui font 
attachés aux deux extrémités. 

Cette balcule étant fermée» oonlerve la chaleur 
dans la chambre , lorfque le fen eft couvert & qu'il 
n'y a plus de fumée. Elle empêche encore que la 
fumée des cheminées vuiûnws n'entre dans celle âui 
eA proche , comme il arrive alTc^ fou vent auand il 
n'y a point de feu dans le foyer. Enhn , elle peut 
lèrvir k éteindre le feu qui prendroit dans la che- 
mtnée ; il n'y auroit qu'à ôtcr les tifons du feu , ou 
jetter de l'eau dcflus , dont la vapeur contribueroit 
i éteindre le l'eu dans la cheininèe ; cnfuitc fermer 
la bafcule , & boucher le devant de la cheminée, 
par ce moyeoon éid>idroitleul & eit un mooeiu 
iDut le feu. 

Machine qtiî'ttbforbe la fumcc , par M. JufIeL 

M. Dalefme a inventé une machine portative , 

aui , malgré fon petit volume , abforbe la fiimée 
c toutes fortes de bois , & cela de manière que 
l'œil le plus fenfible ne peut point en appcrccvoir 
dans la chambre, ni le fier le plus dilicar en fcntir ; 
quoique le feu foit p;irfaiteni:;nt à décûu\ ert. Cette 
mnc'iine efl compt l^re de plufi^u.s tiiy.>ux de fer 
d'environ quatre ou cinq pouces de diamètre, qui 
«Vmboirent l'un dans l'autre; ellefe tient droite au 
milieu de la chambre, fur une efpèce de trépied 
fait exprès. Si dans le lieu ob Ton a fait le feu on 
met deux petits morceaux de bois , il n'y aura pas 
la moindre t uinéc. On ne peut en approcher la main 
de plus d'un demi-pied , à caufe de b grande dha* 
leur. Si vous tirez du feu un des morceaux de bois, 
âlfàme&nnAant; mai» Uctfferadelumerddsqu'on 
Jb remettra dsfls le fen. lies cbofcsies plus puantes 



ne produtfem pas la moindre odenr éua cette na' 

chine , &: tous les parfums s'y perdent , ce qui 
n'arrive que quand le feu eA bien allumé , & que 
le tuyau eA fort chaud , de forte que l'air qui nounit 
le feu , ne peut point entrer de ce côtè-là , & ne 
frappe que fur le feu qui eA à décotrvert ; par ce 
moyen , la flamme & la fumée fnir obligées de 
I palier en dedans, à travers les tnorceaux de bois 
qui font dans le touriu'au. Ces parties fe difperfent 
& fe rafincnt tellement dans le paflage, qu'elles oc 
peuvent offenfitr kvue ni l'odorat 

Trappe 4« ftr pMf finutHa. dmmh. 

Le; d;vei{"i:s raathines uiventées pour empêcher 
les cheminccs de fumer, ont prefque toutes cela 
de commun , qu'elles Ibnt inunobiles , fie gardent 
toujours la pofitioa qn*on leur a donnée en les éta- 
bliuâht. Cependant comme le retour de la fumée 

dans le', app- -remens a pour caufe différens vents 
I ([ni varii.1.: d an moment à l'autre , U fcmbleroit 
i nccciTaire que ce gu'on leur oppofc changc.it de 
direâion ou de poutioo relativement à la leur. C'eû 
ce qm a fait imaginer , contre la fiiméc , nne efpéce 

de trjppt Je ftr. 

Cette trappe eA de la grandeur del*onvenure de 
la cheminée , qu'elle terme exaiHement lorfqu'on 
deftre. Elle porte pour cet etfct fur un chùAîs de 
fer , fie afes gonds toumés du côté de la cheminée. 
On couvre cette tri^fieàditfétcntes hauteurs, de 
manière à laiflèr pins ou moins d^ouvenure MUT 
lailTcr pafTcr la fumée ; fi le vent la rcchafTe , ''angle 
torm^ par cette trappe , vers les gouds , l'arrcte & 
l'empêche de rentrer. 

jCcttc uappe a encore la commodité de fermer 
eaaâement la cheminée, 6tde confcrver la chaleur 
de !a braife lorfc[ue le bois eA confommè. Elle eft 
d'aiileurs une sûreté contre le feu & contre les def- 
cemes qui pourroiem fc faire par te tuy ui de la 
cheminée. Tous ces avantages réunis, peuvent con- 
courir é en faire adopter fufagie. 

Ckeminh à dwMe foyer. 

On doit encrrc rtg irder corn mi un nouveau 
moyen de Te garantir de la himce, la iJmmmée i 
doiih'i fo\ir , inventée par M. Manfard , architcde. 

C'eA d'ailleurs une invention d'économie qu'on 
pent employer avanta;^cufement dam les maifons 
neiu cs en les conrttuliant. Supposons une falle de 
compagnie adoilcc a un tabiiict tr^tudc ou à Uive 
chambre à coucher; veut-on (. ne -.ymui le teu de 
h falle dans !a pièce fuivautç , il ne tuui^qu un coup 
de pied pour t iirc tourner le foy^r tout* entier avec 
le (eu. Ceci s'opère parce que le foyer porte dana 
la partie fupéricure fur «n^i« fans fin , jouam dans 
un clulfis de ter qui tr.ivorfc le contlui: de l;i chc- 
, minée , & dans la partie intérieure , cette cheminée 
mobile porte fur ira pivot fcell<i au planchor. Toute 
cette maidiine tourne donc avec la plus grande faci- 
lité fnr ces deux p^nt<i d'amjui , & elle s'ajdk» 
eaâement an paiement de la cheminée» 
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IfomrdU mmUn it fùn mà» U pùù 

La trop grande quantité ét foie peut g^er le 
pafla^ d« la fvinic : il faut alors faire ramoner la 
cheminée ; mai* veut - on une nouvelle manière , 

prompte & sûre de nettoyer les tuyaux de chc- 
mincc , & d CI) ûire tomt>erla fuie fans avoir befotn 
de ramoner i Employez le procédé faivant. 

firoves bien dam ua mortier chaud , & mêlez 
cnfèmMe trois fotée» de faip^trc , deux parties de 
fcl de tartre , & une partie de rfciirs de foufre ; 
n»cttez-en fur une pelle de fer autant qu'il en peut 
tenir fur un (ou marqué ; expofez la pelle fur un feu 
clair prés le tond de U cboDiiiée. Sitôt qae le mé- 
lange commencera à lioilUUr, Ufutmsiiera de ma- 
onM le fetil mouvement fubit de Tatr élufîiqtie 
oonteoii dans le tuyau de la cheminée , fera tomber 
fins aiicufi dommage, ni danger, la lu' ufli 
bien & même mieux que ne pourroii le taire un 
fmoiieiira 

' S le ptemier coup ne fnffifbit pas pour nettoyer 
le>niy«n suffi bien qu'on le defirc , on peut répéter 

ropératton. 

Eiitin , nous croyons ne pouvoir mieux faire pour 
fèfumer & compléter les procédés de cet Art du 
Ptmiflt , qu'en rapportant ce qui eft dit à cet égard 
dans la Biètiothitfue Phyjîco - iconomiqut , recueil 
(tés-utile , imprimé en 178J , ÎK-ia , à Paris , rue 
& hôtel Serpente. 

Moytns à employer pour tmpichtr ieaucoup de che- 
m^ncis Je tumtr^Mt fimu d'tmfiiÊiV iu cAmtrfs 

où tiies jiint. 

On lit tous les jours dans les Affiches ou Annonces , 
le nom de gens qui , foitt le titre de femifles qu'ils 
(«donnent, avertirent le public qu'ils pofscdert le 
fitcret d'empéchcr les chcminccs de mmer. Mil- 
hcurcuftinent tes gens ignorent les princip;:s de 
phyfique , qui leur apprcndioiem pourquoi chaque 
cbcninèe fume, & conK7i cm an doit y remédier; 
mais its ont en général aiTez de hardielfe pour faire 
croire à la plupart des particuliers qu'ils vont remé- 
dier à Hncommoditc qu'ils é,irouvent. Ccper.dant 
toute leur fcience coimAe ï avoir vu chez des gens 
tnAruits ou chez leurs nultres » un ou pluAeurs 
moyens eai|iliwés comte Is iiimée ; Se après avoir 
demandé potirleiu- travail une iômme qui eA triple 
ou quadruple de ce qu'il v.itit , ils pr;i:(fluef)t a la 
cheminée le moyc:i qu'ils ont adopté pour toutes, 
ou un des moyens qu'ils connoillent , fans favoir 
celui qui eA préférable pour cette cheminée. 

Les wa mettent an haw de ta cheminée diffé- 
MSPiet mitres, des tuyaux de pocle Amples, dts 
tuyaux en T, des tuyaux à girouetic , Us aiurti 
pfrcent la tète de la cheminée de trous obliques , 
ouverts plus bis en dehors , plus haut en dedans , 
y ajoucintdcs tuyaux de terre ou A<t tôle. 

Quelqufl»>uii»« dont U àut k moins taire ufzeo, 
dpnandsnt à crsvailkr dans h dutminêe , <àas être 
TUS , Tons prétexte de cacber let» fecrec , & en 
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effet, pour vous mieux tromper : Ils portent tme 

poignée de più-:re & quelques tuileaux , plâtras ou 
picrrci , qulls maçonnent dans un coin de la che- 
' minée. 

Les plus adroits choifiiTent pour venir travailler » 
un jour oli règne le vent de nord , ou d*eft , on de 
nord-eft , par lefouels peu de cheminées fument , 
afin que vous puifllez voir en allumant le feu, dés 
qu'ils ont f.r.t leur oav:ige , qu'ils ont bien réufli. 

D'aturct t tous le nom d'itaîtens, ont mis fort à 
lamode nu moyen d'empêcher la fumée , qui réuflît 
fiiovent, mais qui fubAitue uneincomm iditéàuoe 
autre îUs mettent deux planches de plâtre l'une 
devant Fautre , j un o-.idi:Li.\ pouc jsde dirtancc, 
& inclinées vers le cœur àt la cheminée : l'inté- 
rieure commence à un ou deux pouces du manteau , 
& defcend à huit ou dix i l'extét ieure {oint le nan* 
tean & defcend à dnq ou iïx poiiees. Toutes les 
fois que l'on avance les pi> , fc j.imbjs, & fur» 
tout les mains fous le matiteau , on l.nt un air ou 
vent froid qui frappera ces parties ; 'ce qui eft d'au- 
tant plus incommode, que Von n '.approche davan- 
tage du feu que parce qu'on a plus troid. 

On emploie encore contre la fumée» de petites 
cheminées de tôle , qui fe nommem chtmmies â U 
pjuj'anr.t , dont le devant eft fort bas , & l'extrémité 
ûtperieure terminée en cône tronqué , qui fe ferme 
plus ou moins , au moyen d'un couvercle. Cette 
cheminée a Ibovettt l'emst qu'on en attend; mais 
pa( toujours : d'ailleurs elle eft incommode, en ce 
qu'on n'y peut faire qu'un feu étroit de bois court, 

que préfentant peu d'or.verture , il eft dificile 
qu'une compagnie de iuilt perlonnes s'y chauffe 
bien. £0 outre , chaque fois que l'on veut iùm 
ramoner, il faut un maçon pour déboucher & re> 
boucher l'entrie cîe la cheminée. Il eft naturel d'é- 
viter autant qu'on le peut ce travail , qui falit les 
nppartemcns , & prive une journée de ]'i;fagcde 
la cheminée i 00 dmfère le ramoiuge , & on rifque 
de mettre le feu. 

Quelques-uns fe contentent de mettre fur le 
devant de ta cheminée, une planche ou %ne plaque 
de fer-blanc , ou droite ou inclinée , ou plate ou 
arrondie , percée ou non percée , qui tient au bas 
du manteau , s'avance plus ou moins vers le cœur 
de la cheminée , & defcend plus ou moins bas. Ces 
moyens font qiic^ucfois funuànt; mais leur peu de ' 
rnluiité doit les r.i;re lejcter : t5t ou tard la planclie 
(le buis prend tcu.&cUe peut caufer un incendie 
clans la chambre, fi on ch lorti l'ans s'en apper- 
cevoir. Le ter-blanc qui joue toujours , joint md 
les trois côtés de maçonnerie qu'il boadw, & laife 
palTer de la fumée. 

En rapponant les divers expédieni emplo)rés 
cooue 11 tumée avec peu de fuccès , ou divers ii»- 
convéniçns , on ne tlfu pas oublier de citer les 
diH'cteotcsyenfoufes, fou conduits, foitoi^vertures, 
q ui amionem «U dedans des cheminées & des chann 
bre» de fair d« dehors , pour forcer la fiuaèe à 
monterdans le tuyaudela oieminée. Ces veatoufits 
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fonr de bien des efpèces : noui arons déjà parlé | 

de telles qui fc font à la téte de la duminée ; il i 
b'ipt ici de celles qu'on fait au corps mcmc de b I 
cheminée , dans les parties qui ne font point enve- 
loppées de bitimens , & de celles qu'oo pratique 
énm Vitre même , foie fur lesvfttés » foit m milieu 
& en av. nt : on met des tuyaux qui s'élèvent He ' 
r.itrc u /qu'au - delà du msnteau , à différentes hau- ! 
tci'.r , ou une foupape qui fe met en devant de la 
cheminée, vis-à-vis le milieu du feu. 

Ces divers moyens rèunilTentpanablement quand 
ib font difiMl'ès comme il convient; mais dans le 
aêmbre des inconvéniens auxquels ils font fujets , 
il y en a tlct:x ijui cloi\ cm les t'^slr; rejeter ; il'.ibord 
dans les temps ou l'air c(i a^ité ou trés-truid : il 
•'établit par ces conmunicatioas avec Tair exté- 
rieur , unaMuantiTair yîoteiit qui enlève avec l'air 
le plus voilin des matières combuAibles» tonte la 
chileur du feu ; ainfi elb eft perdue prcfaue en 
totahrc [)(Hii la (.limibrc : en fécond lieu , dans le 
temps où l'.iir ell pef int , ft.ignant, comme lorfqu'il 
fait fort humide, dans les brouillards, & quand le 
vetK tû ao midi ou au couchant , ou entre ces deux 
points , ces -ventodès font infnffifamet pour empê- 
cher la fumée. 

Des précédens moyens, il y en a un qu'il eft 
très-commode d'avoir , quand le Heu le permet ; 
c'cft la ventoufe en foupape , au devant delà che- 
nuinée, vis-à-vis le milieu du &u ; mats ce n'eil pas 
contre U Ibmèe qu^eUe cft mile ; c'efl ponr aOumer 
& animer le feu qnand il le * : - ; cl> r:.ù épargne la 
peine de fouffler, le défagrcmcat de ce hruit, 8c 
l'incommodité de voir .lu milieu de la clieminéc 
une perfonne qui , tant qu'elle fouiile , empêche 
les autres de fe chauffer. On évite ces incommo- 
ditésen entr'ouvrant la foupape de manière que l'air 
firappe (ùr l'endroit où il y a un peu de feu. 

On emploie encore d'. mires ventonfes , qui font 
des ouvertures , foit dans les murs , à-ras-de terre , 
ou dans le plandwrjcefont des trous comme des 
entières, qnl s'ouvrent ou d ferment à volonté & 
au befoin pjr de petites poaes de bols» foit aux 

fenêtres p.ir des currcaux encadrés de fer ou de 
cuivre, qui s'ouvrent de divers fens, & plus ou 
moins , ou bien des vitres mobiles , fuites avec des 
lames de fer-blanc ; ces carreaux encadrés fe nom- 
ment vapftat. Tous ces moyens ont le bien grand 
ioauivénient de laiffcr entror l'air froid en quantité 
d'aatanr plus grande , qu'il y a plus de fèu dans la 
chambre : i'air tr^]5pe vivement (elle ou telle partie 
du corps des gens qui s'y trouvent , félon l'clévatioa 
«ù cft placée la vcntonft ou le vagilbs. 

Mtjfott J^mpicher Us cheminées tCm^gm Ua 
: appurumens. 

■ Un très-bon moyen d'cn!]jéther que les chemi- 
nées ne A :m;nt, feroit de leiir-donncr quand on l<. 
c»niîruit , moins d'étendue en largeur , plus de lar- 
geur dans le hnutquedanslebasiiiraArôitqo'dtéS' 
cttffentpar le haut uo quinuèBio de moins en tont 
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fens qu'à la natlTance du tuyau. Cet âardfl'ement'} 

ménagé du bas en haut par degrés infenfibles , 
donneroit à la fumée plus dc pUcc ponr s'étendre 
à mefurc qu'elle monte, &ne fefoU pM Oolfible à 
la folidtté de la cooftruôion. 
On verimt beaucoup moins de ebenunées fiimer 

fi on proportionnoit \cs -limcnrions intérieures de» 
cdeminées à. l'ctcndu». de l.i chambre où elles le 
trouvent : la plupart des chambres font trop petites 
pour qu'éum tcrmécs comme on le fait en hiver, 
l'air de la chambre puiffe contrebalancer la cokuuic 
d'air de la cheminée. U o'eft pas poiCble de donner 
aux cheminées moins de dix (x>uccs de profondeur , 
parce qu'il faut cet cfpacc pour qu'un ramoneur 
puiffe y monter 6c travailler ; mais on pourroii £ans 
inconvénient leur donner moins de largeur. Le 
tiiyati ne devroit pas avoir dIus de dcuji pieds de 
largeur à commencer à la bantenr du deflbs dit 
chambranle , du moins pour toutes les pièces qui 
n'excèdent pas douxe à quinze pieds en tout lens ; 
on feroit iLuis les deux coins , depuis le chambranle 
jufqu'au rérrcciliement , deux rampans en maçon- 
nerie, qui gagneroiem le rétrcctffement ftycon-- 
duiroient ta iumée des coins de l'àtre. 

Mais dans l'état aâuel de la plupart des che^ 
minées, dont le tuyau eAfort large & les cham- 
bres pi:tites , le meilleur moyen , affez uiîté pour 
e mpëcher la filmée de fortir dans la chambre, c'eft 
d'abaiffer le manteau de la cbeniaèe d'un pied & 
même davantage. Si la chambre eft très-petite , 
on remplit plus ou moins les coins de )a chemi- 
née pour rétrécir l'âtrc , & ne lui lailTer que doux 
pieds de largeur , ou même beaucoup moins , de 
manière que la face de quelques cheminées n'a 
pas plus de quinze ou «Uz-huit pouces. 

Suonfaifoit cet abaiffement & ce rétréciffemenr 
carrément & dc niveau aux faces extérieures des 
cheminées , on auroit f()uvent des chcm:nêes trop 
profondes , 6c une partie de la chaleur du bois, fe- 
roit perdue pour la chambre : on prévient cet in- 
convénient en donnant plus de largeur à l'entrée 
ou partie antérieure de cette petite cheminée qn^elte 
n'en a dans le fond , en girnifTint de f )nte vi r!^ 
tAlc les Cotés ainfi que le fond dc la chenui.ee. 

On fait bien encore d'e!ever un peu , comme 
de iîv pouces , l'àtre dc ces cheminées , afin do 
n'avoir pas un mairteau fr bas 6t qilî couvre trop 
le feu. Cette élévation dc l'âtrc rapproche encore 
le feu de «eux qui s'en approchent. Mais ces che» 
min.es ne peuvent crjîit.mirque peu de hoLs , tant 
en largeur qu'en profondciur, fit ce feu a une trop 
petite furtace "pour cbaulier plufieurs pcrfonncs &. 
d'autres pièces que cdks qui ibm tort petites ; 
d'ailleurs, on n'y peut r d ever fi ir les c6tfa des ti^ 
îoni pour le betoin. 

Cheminée de Pcrfylvsnie. 

Vpu» réuffirez auffi bien à vous garantir, de la 
famée, '& vous fouirez de pliifiïurs autres .ivan- 
tages , fi vous rauesuiâge <U la forme dc chcnù? 
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teiée nommée Ici ehtminét dtPenfvUnnH , tlont on 
doit , je croit, la connoiiTance à M. Franklin. Voici, 
pour ksperfuiuies qui n'en ont pu vu , la manière 
doatelles peuvent uire accommoder une cheminée 
crr^rn:;irL- en cheminée (fe Penfylvanic. Prcne* ait 
miKcu de votre cheminée la largeur de deuxp:eds; 
élevez diî chaque côté un petit mur en brique 
itroitc ou en brique ordinaire miic de champ , 
«tt bien une languette de plâtre épaiflTc de deux 
nouces. Pofez fur les deiu petits nuus, i lix ou 
ouit pouce5 au deflcus de irotre chambnnle , un 
double cIkwTis de fer garni d'une plaq i : i Mb ! j ou 
tiroir de tûie ou de cuivre ; boucher avec deux plan- 
ches de plâtre le haut des deux loges latérales & 
le defTus du ùàSà% jufqu'au manteau , de tnanière 
qu'il n'y ait aucun paiTage pour l'air du tuyau de 
la cheminée ti^i- ^ ^^^^i loges. Alnfi vous avez au 
milieu unefpace de deux pieds en l.irgeur qui vous 
iervira d'àtrc. 

Quand vous voudrez f.ilre du feu , vous forti- 
rez en partie le tiiuir du double chafTis. Plus il 
ficn de vent, plus U chamtee iècs petite, plus 
-TOtre feit fera foiblr, hhmih toi» uuvriiei ce ti- 
roir; la partie hors du châlTis forme en rîevantde 
la cheminée une petite table fort commode pour 

Efer ce qu'on veut tenir chaud. Les deux côtés 
ont ouverts Se employas oui mettre lespeUcs , 
B$nceties> (bofflet, dee tKbnt, do iNri», ekc ou 
oien ils feront fermésavcc I :x pnr'cs ou deuxcou- 
liiTes , & ils ferviroot alors aux mcmes uûi|;es , ou 
d'étuvcs à fcbaiiftr te fichei ce «pi'oo jugera à 
propos. 

Lorfqne Ui cheaililée à laquelle ou travaille a 
beaucoup de profondeur, par exemple , plus de dix- 
huit pouces , îleft à propos d*y remédier d*unedes 

manières fui vantes pour profiter davantage du feu. 
Au lieu d'élever vos petits murs fur la même ligne 
que les biiaflres du chambranle , ne donnez que 
quinte a dix 'huit pouces de prolbodeor à ces 
petits imirs. Ayez même foin de leur donner plus 
d'ouverture ou de Isrgcur en devant qu'au tond. 
Vous augmeritcrez. encore la chaleur en doublant 
ces côtés de tôle ou de fonte : enfin on peut faire 
au fond de Fàtre un petit mur de quatre à fix 
ponces d'^aiflêur 8c en rampe , qui refetten le 
tèu un peu en devant , ou bien mettre en travers un 
tuyau de fonte , qui «'ouvrant , foit dans les loges 
laiér.iles ^dnx. pluiloin, jjoriorala cliaicuro i il abou- 
tira i ou enfin lailTer entre les trois m un & les pla- 

3 nés de fonte <|ut les recouvrent , .va dpaee de 
eux pouces ouven en devant. 

Cttte ekimiait ferfeÛionnée par M. le S, dt P, , 
etrifeur royal» 

La cheminée de PenArlvanie n'ayant qu'environ 
deux |Heds de largeur oc deux pieds & demi de 
hauteur, n'èctnune, ni promptepunt les grandes 

Î>iéce^, ni plus Je cir.q i ; ".>; pcirfonnes qui puif- 
ént voir le feu è< en approclw: les ^icdi. Pour 
pr^reiiir ces iacoaTtakos , ilay a qu'un liger 
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changement à faire à la cheminée de Penfylvanie î 
c'eft de fupprimcr les cloifuns , en laiiTant nos che- 
minées dans leur largeur ordinaire, & de confer- 
ver le tiroir ou la conliiïc , mais en le firîfànt do 
toute la laraeur des cheminéei. A'nfi timncz au 
double châfm de fer toute la largîur de v.itre c!ie- 
nnnéc , qu'il ait tou'iours fix à huit po iccs Je pro- 
fondeur de moins que la cheminée, ôtqoll def- 
cende égaloBKntde huit à dix pouces plus basque 
le bas du namam on chambranle } fcelies-le dans 
une petite rainure ou tranchie que vous ferez avec 
le cifeau aux trois murs. 

Elevez depuis la traverfc de devant jufqu'au bord 
de devant du manteau de la cheminée , une lan- 
guette de plâtre. Le tiroir ou couliOè aura Uipio« 
fondeur du châfEs; en outre trob k quatre pon» 
ces de plus , qui déborderont le châfTis en devant , 
afin de porter deux boutons ou anneaux , qui fer' 
viront à tirer la coulifiTepour Toimir, onà lapotiCf 
fer pour la fermer. 

Voulez-vous encore plus de fécurité ? partages 
en deux l'etpace dont vous devez defcendre le châf- 
fis ; ^ellex lechiiRs dans le milieu de cet efpace , 
& en pente de deux pouces, le b.is en devant; 
faites une languette de plâtre , depuis le delTus du 
chiAs iufqu'au manteau de ta cheminée ; dcfcen* 
àatftn une antre de la même gqindeur au dcflbus 
du cUffis, eo h polàm fur un harretu de («rm'is 
en travers au nl%'eau du devant dn châffis. 

Le th-iifis double doit être de la largeur de votre 
cheminée, (k huit lif>nes de plus feulement poof 
lu fceller dam les murs ; il doit être &tt de ftr 
plat , de la largeur d'un pou» 8t denil , OU tu ' 
moins qpinaè lignes , & de trois ou quatre lignes 
d'épaiffeur : les Dandes ou barreaux doivent être 
écartésdc deuxà trois lignes, pour le tiroir, 
foit de tôle, fuit de cuivre, y joue f .ilemint; 
ces dcuxchàiTis feront attachés l'un au deiTouv de 
l'autre par des vis à écrou , placées fur ks borda ex<* 
térieurs des quatre encoigmires. 

C'eft à ces endroits que doivem être mifes quatre 
platines de fer ou de cuivre de deux <i trois li- 

5ncs d'épaidcur , qui formeront l'écartement def 
eux chàA.s ; & les écrous palTeront à traversée* 
platines , afin (iu*cUes ne fc dérangent pas. ' 

Les écrous & les platines ne prendront pas plus 
de neuf lignes fur la largeur des bandes duchâflis . 
pour iaillcr phis de pl.^ce libre à la couli/Tc ; les 
deux bras auront i'ix a luiit lignes de longueur, & 
doivent être tournés du côté de la chambre. 

On prépaiera le icellementdu châlfis en faifanc 
an ctfean (lir les trois mon de la cheminée, une 
r.ilnure ou trjtxliée pour recevoir l i nio'.tié delà 
largeur des iiandes du ch.iiî'ts ; ù duc , qu'il ]f 
fera enfoncé de neuf à dix lignes. 

Avant de fceller le double ch^flis , il faut en 
drer le tiroir , 6t mettre à fa place , de fiit en fiit 

1]ioiice3 , tîni calle de l'or de l'épilfT-'iir c^e l'écir- 
tcmcnt des bandes de fer. Si on n'en metroit ^^as 
vwtt de ie feeller , b ponflé* ou le laiflemeot 
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du plàrre prefleroit une bande 'contre Paatre, & j 

il ne rcAcruit plus de place pour intraduir j lî ti- 
roir de tôle , ni pour le taire |oucr l'acilemenu On 
aura foin d'attendre , pour ôier ces callcs t 1^ 
pUtr« foit uès-fcc & ne travaUle plus. 

Si vous ne favespas )ufqu*ott TCMts devei baif- ^ 
fer Is double chalFis diriî votre cheminie , p nir 
qu'elle ne fume pius, U faut en faire reliai de la 
imaniére fuivante. 

Quand vou» avez votre châlTis double , qui ne 
peut varier , puifqu'il doit être prèctfément de la 
l.ir2,i.uir (!e votro cliLïmlnéc 2v h'.:it lign-^'. de p'iK, 
plat:<:/ ce cluilis .i huit pouces plus îj.i. que la 1,^ ne 
du defffu'i du chambranl'j ; kcllLV-'.e avec (1j h 
terre franche; cLvcz cgalcmcnc en ter:.- hinciis 
wiO languette de dc£Ta> Te châHls juf'^iu'au dcifous 
du manteau de la cbeininie ou du chambranle } 
faites du feu pour effayer 9'il fiine encore : U faut 
Élire cette épreuve par un temps fujct à faire fu- 
mer, par exemple, quand lèvent cA entre le midi 
& l'oueil , & Taîr pefant. 

Sila fumée fort encore dans la chambre , quelle 
, que fi>U Fouverture du tiroir , U faut delSModrt^o- 
trcchiiïis de deux h qiKUi e p nicei plus bas, pois 
éprouver le feu , ïinù luuc. 

Si la chambre eilexccfTivcmcnt petite , relative- 
tneni à Touvenure de la cheminée , & a la lar- 
geur du tujnrn , il ùut rétrécir ta cheminée & 
ne faire votre ch?-T' q"-.,- He H.-nx (L'icN Je Img 
fur dix pouces de lai^- , i- d^l^ciidrc iidcux 
piedi de l itre. 

Lorfquc ïoa fait grand feu , Se qu'il y a du 
bois qui avance d'un pied & pku vers la cham- 
bre , on e(l obligé d'ouvrir beaucoup lé ùrair pour 
Liffer tlcvcr un gros volume de fumée. 

Si oii nouvc ce tiroir ouvert d'un pied , défa- 
gréuble a voir , on peut le faire brifcr au milieu 
ou aux deiuc dm, tt g^mirdedeuxou trois char- 
nières plata; par et moycs » k Mitio du tiroir 
qui fera dehon de h coaKflÎ! en deysnt fé rele» 
vcra , s' il pli quer 1 fur la petite clolfon & s'y at- 
tachera par un tourniquet j mais alors il faut que 
les branchss ne foiem pflsdonliks, &ii*aieiitfue la 
bande inf<trieure. 

JvMUgu dt «me «iicaiM^ 

Il cil faci'.c de l'cnrir les avantages d'une pareille 
dit'poi'iiion de cheminée, i". Le pallage de la fu- 
ip^ pouvant (i diminiier à volonté , on ne peut 
\ M cr.!;nc1rc que lifumàe forte dans la chambre , 
i]iie![]!ic pctiie que foit ccUe-ci , & quelque vent 
qi.M i i.Te, pirfqu'on mît qu.im! o.i veut l'air tic 
la ch.\mbrc en ctît de contrebalancer t£ de for- 
er I l colonne d'air de la chcminéa. 

x". On proAie de la chaleur du feu • qui n'eA 
pts diminuée par U miflb d'^ conlIdèraMe que 
laiiTciit monter ou dcfcenJrc les larges ouvertures 
ilcs cliaminùci ordinaires , au lieu que le feu e& 
KJvcyi d«K u chambre par toutct les faces des 
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cheminées k drotr, excepté par la petite ouver- 
ture qu'on établit en tirant la couliiTc 

3 ". Les cheminées ordinaires ont l'incommodité , 
dans les temps où on n'y fàvt pas de feu , de hiS^er 
dclceodre uncowMU d'air confidèrable dms les 
chambres , fort incommode pir fa fraîcheur , & fu- 
jçrt k g.'irjf les meubles p;tr Thumidité de cet air 
^ par la luic line dont il crt chargé. Il eft de iàtt 
que, dans une p,irtie des vingt-qunire heuresdu 
jour , l'air defcend par leschemin^ dans les cham- 
bres , & durant le reAe, il monte de la cbimbre 

par l'drrç , pourfortir par la tére de h tbeinijite : 
quclqud'ui'- ce mouvenunt de l'air par ta chemi- 
née varie pluficurs tbts le jour, parce qu'il dé- 
pend de la différence de température entre l'air 
du dehors & l'ardu dedans ; tedroir ferm^pré- . 
vient cela. 

4 • Si le fai prend dans la cheminée . il fuffit 
de bien fermer le tiroir pour faire ceîTer les tlam- 
mcs, & donner le temps , aiofi que la facilité 
d'éteindre le fcu- 

y. Plufieuis des changement qu'on fait aux che- 
minées rendent le ramonage difficile ou impoffi- 
bb; le dernier propafc ci dctîus , non-feulement 
n'a pas cet inconvénient dangereux , mai» il en rc- 
fulte un avantage; c'cft qu'en fermant le tiroir après 
cjue le ramoneur cH monté , il ne tombe pas dans 
l âtre delaiîiie en pouffiére, qui fer6{Mndant de 
r.'.trc dans la chairbre, pitifTc en gâter les itieubles 
& peintures, malgré le drap qu'on met devant. 
Lorfr,iick rain<ineurcftprefque defccndu , on met 
un paxiisr ou fac fous le tiroir, ou'on ouvre peu 
à peu , la fuie y tombe fans fe répandre dans la 
chambre , ni mcme dans les cendres de l'Atr;: ; c!!cs 
font confcrvées purLs & ûtis la luie , quienbiû- 
lant donne iinemauvade oJcur. 

6°. Ce tiroir empêche encore , quand on ne fait 

£as de feu chez foi , qu'on ne foit incommodé par 
i fiimèe des cheminées voiûnes & adoffibes« qui 
redefcend dans beaucoup de cheminées accolées 
quand l'air cO pefant , durant les brouillards épeis 
& ks vents du midi 6t du couchant. 

Explietào» des Jiffuts Je U fUncht du Jfmùfieg 
tenu II des gravures, 

F-il. I , tuvnu de cJiïtniné." far lequel il y a un 
couvercle tic tûle OU de fcr-blanc , fait à peu près 
comme le cliapiteau d'un alambic A, avec quatre 
becs qui fervent de foupiraux Onde narines pour 
faire fortir la fumée. 

Fi^. s, cheminée portant à clnqiie face deux 
tuyaux de terre ci:ite r u c'.uitre matière , dont 
l'un eft dirigé en haut iv. l'aui: e en bas, pour don- 
ner ifTuc à la fumée. 

Fi^. I , cheminée dans laquelle eft pratiquée une 
languette au milieu dn tuyau , hquclle prend de- 
p lii !a hotte en continuant jufqu'â rFxtrénûté dtt 
j tuyau qu'elle furmonce d'un demi-pied, 
i Fig. 4, tuyau de cbemiose » terminé en façoa ' 
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de frontîfpice. 11 y a plufieurs ouvertures à chacpie 
face de la chemiaàe pour donner ïSuc a U fumée. 
AA, le$ OilVerrures. BB , les hnguenes qui ont 
èet mtùnt en dentdnres de fde , pour rcpouiïer 
h finaéeC, C , C , qin eft déficnée dans chaque 
' dmffon du tuyau de la cheminée. Flic cf^ rrnrè 
fentée coupoe , atîn de laiiTer voir l.i itrui turc de 
l'intcrieiir du tuyjii. 

fig. f , £ t7 , 8 y ç 10 1 cfpccc di chàtFis A A , 
{fig. j) appliqué fur u n tuyau de clieminie. DDDD, 
les quatre crampons du chafTis. P , (Jîg. lO ) fup- 
port peur foutenir la courerture. D , ( jf^- 9 ) dé- 
veloppement du crampon qui attache le Tupport. 
El un des grands clous avec Ion écrou par délias, 
& fil clavette par defl!bus , pour arrêter U couver- 
ture^ R, {Jig. 8) piofild'un côté de la cheminée 
STCC fi>n uipport oc ton crampon. B, (//^. 7 ) fa 
couverture. C, ( /"c <5 ) la cheminée couverte. 

Fig, ti , petite chcmincc de cabinet (!aa^ laquelle 
on a pratique uneefpccc de fourneau. 

Pour l'exécution , il faut placer fur la mime ligne 
des jambages de la chcminéc^ncerdede &r A , 
dont le diamètre contient Icf ûtVBt (ien de la lar- 
geur de la chambre. 

Ce cercle doit être fertnè feulement iufcu'à l;i 
fixteme partie de fon diamètre, dontles deux bouts 
étant ouverts ferment les deux pied«-droits pour 
foutenir le fiMimeatt» Ou donne k ce cercle deux 
pouces de largeur (àr fix lignes d'épaiffeur. Lorf- 
qu'il cfl pUcé , il fiut fermer en maçonnerie de 
brique tout l'efpace qu'il y a entre les pieds-droits 
dn cerclede &r Se le contre conur delaehiea^e. 

Etant parvcntt au oommencement du contour 
du cercle, oncoorinuela maçonnerie jufqu'à l'au- 
tre eittrëtriité , tnais en pratiqmnr une petite voàte 
bombée , t'cn-à-dire , dont le protil loit ccuitré 
dans toute fa progreflion B. 

Au milieu de la partie fupàrieure d c cette voû te , 
îlfaotlaKfin'une ouverture d'un demi-pied de dia- 
jnétre environ, pour TiiTuc de b fimiee. On pra- 
tique au (I j^lus un tiiv-ii en lîriijue 4i;i monte jul- 
qu'au cl'-flo;:s tlu thiinbr^.ilc. 

Tout l'eipac: q;ii reik- hors du cercle de fer juf- 
qu'ainc Jamoagcs de la cheminée ,dtKt ttrefcnné 
en maçonnerie de brique DD. 

La lettre E, placée entre les pieds-droits du cer- 
cle de fer, marqii;^ li p'^ce d'nn gril de fer pofc 
horizontalement , qui duit tenir lieu d àtre , ôi qui 
par conféquent fera de la grandeur de la place où 
il doit £tre attaché iolidement. Pouir ceU il r.iu{ 
avmr taUft deux retraites à la maçonnerie pour 
k placer dcfTii';. 

Le grillage F, qui eft ast^chc au dciTus , fcrt i 
rercnir le bris qu'on met fur le gril ; & le vide 
H V qui cA au dcâbus du gril , fcrt à donner de 
l'air au feu , & à receroir les cendres qui tombent 
du gril. 

Pour confervcr la chaleur du cabinet , lorftjiîc 
le bois eA tt ut confumé, & qu'il ne fume plus , 
00 jpcul boucherie Jmoi du^ctit tuyau de bjiqua 
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avec urselsmc de fer que l'on p.ifTc pnr une Tente 
que l'on aura, laiilcc vb~à-vis , ileifous le cham- 
branle G. 

Fig. 1 2 , cheminée à laquelle on a fût deux ourcr^ 
tures A <t, chacimed'un demi-pied en caRé; uns 

à chaque côté du conrrc-cœur rie la cheminée, 
1 à-vis & à la hauteur de la tablette li. 

Vis-à-vis de chaque ovivemire A <t , & tout le 
long du mur collatéral , de cluque côté de la clio> 
mi née « on a conftruit en ligne droite & horizon- 
taie vu tujrau de brique CC » ou de tuiles plate» 
liées de dmentées avec du plâtre. 

En dedans de la cheminée , on a fait un ca- 
nal qui règne horizontalement de droite à gauche 
tout le long de la tablette DEFG , mais fans tou- 
cher le mur, à reztrémiié duquel viennent abou- 
tir de pmfie d'antre, en figncs parallèles» les detiic 
tuvaiu ce , pour y porter l'air qu'ils feçoîveotde 
dcliûrs par Ici ouverturci A a. 

La partie inférieure du canal porte dans tout» 
fa longueur fur une bande de fiuH, l, K , large 
de deux pouces & demi fur quatre ou cinq lignes 
d'épaiiTeur , & afTcz lon?;^!; pour entrer départ 
& d'autre diin> le. murs coil.iterryx. 

C'ctt-j bi:ide de t^r, ainii que i,i p,,rtie iufjriciirc 
du tana! ^luportedeùus , eA ik, tet de ta<j:on t;u'elle 
eA éloignée de deux ou trois pouces d; la grande 
pierre L / , qui forme la tablette de la ch:niinée. 

Los jambages de U cheminée Mas ont uiicdif- 
pofitton paraoglîque , ou forment itn« postion de 
cercte. 

Fig. 13 , difpofition d'une cheminée dans laquelle 
on retranche les coins CBA, cé.f. La langnette y 
y eA dévoyée en portion de cfcrcle BGflL 

En fuppol'ant que l'irfpace corn pris entr.- les extré- 
mités des jambij;es d'une cheminée du cùtédel» 
chambre ,cA de quatre pieds, & laprofjndcur de I» 
cheminée de vingcpouces, prenez une planche Aii , 
ta, de quatre pietïs de long & vingt ponces de lar^e, 
dont les côtés foicnt tiics d'équcrre \c-, w.'. fur 
les autres , on faflTe le trait carré dt> milu'u vl 
du côte B i'. Mr.rqa:/. 1.1 l'vii^ucur MC d 'onze pou- 
ces , & de C ir.arquci fur le même côte la lon- 
gueur CG de qu.iire ondoq pouces. Tirez la ligne 
GA , fur laquelle VOUS preodi«s GH.« auffi de 
quatre ou cinq pouces. Du point H tirez HP d'é- 
querre fur la ligne GllA. Du point G tirez encore 
CP d'ctjuerre (i.r fa ligne B.M. Du point P , où ces 
dewlt^Cfs tarées d'équerrcfcrenrunr. rontcommff 
eentie. &-<la la dilbnce PU ou PC, décrivez l'arc 
ne. Vous ferez ta même chofede Fautre côté Mi , 
pour décrire h ligne c A <i. 

A un pouce de la platielic Ce . voiis trace- 
rez la figure rectangle X , dont la longueur fera 
d'un pied , & la krgeur de huit pouces. A troi» 
pouces de ce reâan^e» vous en tracerez un au* 
treZ, long <L>tioi» pouces, & large dcdcMxpoiir 
I ces tk (ic-nii. 

' Ce> deux re 1.1 doive.1t r.:;-onJre au iTiiiieii 

1 Ma de Ce. Vous ic» viderez, iic vous cuu£«(e» 
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h oUiich« du orah AHCM , c A 4. Ce fera t« mo- 
dèle dont vous vont ièrvîrez , pour donner le tour 
à la cheaiillAe juTqu'à la haïUL \ ir de la hotte. 

Le grand refiangle X fcrvir^ de modèio au cen- 
drier , que l'on croulera , s'il cil polfible » dans 
l'âtre, d'une profondeur convenable. 
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Le petit leâaiifle Z fert de modèle k nn lb«tf^ 
flet i « Ton wnin Tâtre en cet endroit. Cette 
ouverture donnera paiTage au vent oui viendra de 
la rue ou de quelque autre tuyau caché fous le car" 
rcau tic la chambrL-. On fcnt que cette ouverture 

doit èo-e garnie d'un châiIU d^ole ou de cuivre. 



rOCABULAltkE 4* CJn i» fimijk. 



Bascule de chaleur ; c'eA une plaque de tôle 
que Ton met à deux ou trois pieds au deffous de 
romrerture d'en haut du tuyau de la cfacdûaèe. 

Cabinet } ( cheminée de ) petite cheminée dam 
laoucllc on a pratiqué une erpèce de fourneau. 

Dalème ; (machine de) cette machine , pour em- 
pêcher la fumée , eft compofte de pluficurs tuyaux 
de fer qui t'emboîtent l'un dai» l'autre , & qui fe 
tient droite hr nne efpèce de trépied fait exprés. 

Dévoyer un tuyau de cheminée ; c'eft après 
l'avoir monté verticalement , le détourner de fa 
ligne droite. 

ÉOLiPiLE ; boule de métal creufe , ayant une 
petite ouverture & remplie d'eau ; laquelle étant 
npproebèe dufeu > £ùt affez de vent pour fournir 
pn courant d*air 8c chaffer la fiunée. 

Foyer; (cheminée à double) c'efl un foyer 
mobile & tournant fur deux points d'appui dans 
un chèflb de fer , pour chauffer à volonté deux 
.chenùnèef oppofées dans deux différentes pièces. 

FuMiE ; on donne ce nom aui vapeurs non en* 
6ammées qui s'<9duleitt d\ui.corpe qui br&le ou 
qui eft échauffé. * 

FuMtSTE ; on appelle ainfi celui qui empêche , 
ou qui prétend empêcher les cheminées de fumer. 

Languette; c'eft un petit murqui6itla fl^- 
jatàoa de deux tiqraux de chcoiiaèe. 

Moulinet a vent ; machine tournante que Ton 
place clans ta hotte de la dwmiaée pouf aguarraîr 
6t empêcher la fumée. 
Nahgy i (cheminée portadve de) c'eft naçpriiM 



cheminée faite de tôle ou de cuivre , tant pour le 
contre 'ccetur & kf jambages , que pour le petit 
tuyau , fermant nne efpèce de petit oaviUoa carré. 
PEWSYLVAmc; (cheminée de) c*eftnne cheminée 

au milieu de Inijuellc on a fait élever deux petits 
murs en brique uu en plâtre, & fur ces deux petits 
murs un double chaiTis de tet^fjKiii dTuae plaque 
mobile ou tiroir de tôle. 

Prussienne; (cheminée à la) c'eft une petite 
cheminée de tôle , dont le devant eft fort bas , Se 
l'extrémité fupérieure terminée en cône tronqué , 
qui fe ferme plus outnoins au moyen d'un couve rcle. 

R^FOULEME.NT DE LA FUMÉE ; c'cft l'aâion de 
la fumée qui redefcend , étant preflèe & conmB 
réfoulée par quelque oliÂacle i{iû /oppafi» à fin 
paiTage. 

Soupiraux. Cardan imaginé pour empêcher la 
fumcc , de pratiquer dans les tuyaux des cheminéee 
des ouvertures longues dc petpendiculdies, qi^oa 
appelle des foufirdu** 

TABOtfRnr ; tf^eft nne machine tourn a n t e en t6le' 
on fer-blanc , faite en forme de demi chaudron ou 
quart de fphèrc, qu'on attache audclTus d une che- 
minée pour l'empêcher de fumer. 

Tourne- VENT;forte de couverture mobile 
qu'on metau<ledîi$d*naeciiendaèeponrlagataodr 
delà fiunèew 

Tium OB rat voxm'EMPtannt ia wm£c; 

cette trappe eft de la grandeur de l'ouverture de 
la cheminée , qu'elle doit fermer plus ou moins k 
volonté. ^ 
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G A R A N C E. ( An de u ) 



Ïj a garance dl une pUate dont il y % plufieurs 
dpéces , qui mues fournirait plut ou aïoins de 

teinture. 

L'avala ou i^ari de Smyrne , qui donne le« belles 
tctotnres tacviiaseï , & qa'oa emploie à Daraéul 
& & Aubensf, dl niie vraie garance. 

Il en vicn: n iturcllcmcnt din»; 1-^ Tiateî , dans 
les buis , 6«. dans ks joints des pierres des jardins , 
dont les racines «fâchées avec prccaUtioa » HÏgpent 
aufli bien que l'azala de Smyrne. 
- ÎAptiifc garanct, ou garance fauvage,eft COm* 
mue fur les cdtcs de la mè ditcrraoie. Queiqu'on 
en hOh peu d'utâte en Europe , les Imfieiu i'eit £er- 
VLflt pour Icn» Eellef coukuis, qui font par^iout 
fi cftimées. 

On ne cultive ordinairement pour la teinture « 
que celle qui eft de grande erpèce , & qu'on nomme 
en ladn nu'u tinBonm fativa. 

La racine de la garance eft d'un ufage fort étendu 
pour la teinture des laines , du coto/i 6i. des ctotTcs ; 
cliL' U, (oi ut en ronge. Cette couleur , a la vente, 
peu brillante} mais elle réûAc ^a^$ altération à 
Taftion de l'air , ï celle des rayons du foleil , & à 
Teffet de«iii»6diens qu'on eipploie pour éprouver 
fil tioadtè. l'emploie encore pour donner de 
laroliditèàplufieurs autres couleurs compofëes. 

Ces avantages ont engagé le miniHére oe France 
à encourager la culture d'une plante qui devient 
d'une Sl ^nde importance pour pluCeur» manu- 
foâure*. Ce modfVa porté a aeeorder en 17^6, 
det priviiègei diftingués en faveur de Mus qui en- 
iTcprcndroient de la cultiver, 

Nî. Duhamel du Monceau , de l'académie des 
liciences, fut fp^cialement chargé par le gouverne- 
■eat de publier , en 1757 , un minioife for h ga- 
nnce & fur fa culture. 

Ce mémoire fiit bientdt enlevé , étant devenu 
très-utile à une quantité de manufa^urcs de toiles 

Îcintes qui fe font établies depuis quelques années, 
l'auteur en a donné une nouvelle édition en 176^ ; 
«Uns laquelle il » marqué le» progrès arrivés dans 
k cnlnire & remploi de la garance. Cefl princi- 

Eilement de ce mémoire qtie nous allons exîr.iire 
« obfervations & les procédés concernant c«iiEe 
plante. 

La culture de la garance n'eft point tiouveUe en 
France ;on en fait venir depuis long-temps aux envi- 
Wosdc Lille en Flandres; maison reproche aujt cul- 
tivateurs de ce pays , de ni point laiifer le temps à 
cette racine de prendre toute fa force& fa maturité ; 
c'en pourquoi dans le commerce, la garance de 
Zélande efl plu$ redicrdièe. On b Bomiae pmppe 

làOfjd^ ov 'umn que Ton cidtive dans les plaîocs 
Jm^èUmru tm»au Mm L 



de Smyrne , Aehée fins (en , eA l'efpèce de garanee 

qui donne au coton ce rou^e vif inc;irnat i^uc l'on 
appelle rou^^e J'A-JrinupU ; belle coulcur qu'un eft 
parvenu depuis quelque temps à. Ueu imiter dan» 
certaines inanufaâures de France. 

Cette garance de Smyrne eft envoyée en natUlO 
à M.4rfeine; & lorfiiu'oa veui OU iaire u(àge> on U 
fait pulvérifer. 

Cependant on a réulTi à donner aufli ce beau 
rouge d' AnJrinopU au coton , avec la garance des 
provinces de Languedoc , de Poitou, du Gâdnoia, 
des environs de Rouen , & méow «vec ceÛe qiû 
crott fons otbatt m pied deihaie*. 

Dtfaifûut ét la fmuncv. 

La garance , défignée par la phrafe latine nhU 
tindorum fttiva , pouiTe dies n||^ longues de trois à 
quatre pieds , carrées , noueuM, rudes au tOttcW. 

Elles fe f4)utieniir-ir iilTcz droites. Ch.ique nceud eft 

5 uni de cinq ou Iia icai.les pofécs dans le pourtour 
e la tige, ou comme diCent les botaniftes, vc-m- 
eUUu. Ces feuilles font longues , étroites , garnies 
h leurs bords de dems fines « dures qid s'attaciient 
aux habits. 

Les fleurs naiflTent vers les extrémités des bran- 
ches ; elles font d'une feule pièce, figurées en godet, 
percées dans le fond, découpées par leurs bords eu 
quatre ou cinq parties : leur couleur eft d'un {auno 
verditre; on arôerfim dans l'intérieur quatre éta» 
mines Êt un pîfbl formé d*nn K\t fourchu , portà 
fur un embryon qi i f .ir [ rrr 'n calice. 

Cet embryon dcicui n.i ti t.it compofé de deux 
baies lucculcntes attachées enfcnible. Quind les 
fruit.s font itiùrs , chaque baie contient une femenca 
prefque ronde , recouvene par une pelBcute t le» 
racines de cette plante font longues, rampantes } 
d'autrefois pivotantes , de la grolTeur d'un tuyatt 
(le plume , quelquefois de Cvlle du petit doigt , 
ligneufes, rouaeâtrcs, & elles ont un goût aUringent^ 
c efl cet» foow partie qn*oa emploie pour le* tdiK 
tures. 

M. d'Ambmimey , de la fociécé d*africulrare do 

Rouen , a cultivé une efpèce de garance qui s'eH 
nouvêc lur ks rochers d'Oilel en Normandie , 
dont les racines lui ont donné une tcir.turc atilTi 
belle que l'azala de Smyrne. Cette sarance d'Oiifel 
pouiïc plutôt au printemps que celle d: Lille. Ses 
tiges font menues, & fe peocbent jufqu'à terre dès 
elles fe font feulement étendues de la longueur 
'un pied. 

Les feuilles de cette eipéce font plus étroites que 
celles de la garance de Lille. La principale dilftfenoo 
qui diftingue ees deux efpéce» de g^naaee, eft que 
kl ladae» dtt cette dTQiBcl ^ fott moins grofles 

R • 
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■lotns Tiveien couleur , moini jçarnlcs de noeuds 
8c de chevelu que celle de Lille. On penfe que la 
garance d'OiflTel eù. ceUe dite ritiU fylvefiris mon/- 
ftjfulana ma/pr» 

M. Hellot met au nombre de% garances, la plante 
de la côte de Coromaadel , dont la racine teint le 
coton en beau rouge. Il nooimc cette plante chat , 
& il ajoute qu'elle fe trouve abondamment dans 
les bois de la côte de Malabar , qu'on la culrive à 
Tofcoviii 8l à Vaonr, & qu'on dliiiie partteuUé- 
remenc celle 4e Berièt nomiBèe ^iMi4f. 

Nous abandonnon<i aux botanlrtes la recherche 
de toutes les efpèces de garance ; nous avons in- 
diqué les principales , & nous devons nous attacher 
à l'eipéce qu'on cultive parmi nous, & diont on £ùt 
priactpalentent lAgeii 

Ciihurt tr rétdu i» la garsiut. 

La earance fubriftedam toutes fortes de terres ; 
mais eue oe âiit point également par-tout de belles 
produâtons. Elle ne fe plait nus dans les terrains 
wa; die liaie les tenes iubâancieafesi douces & 
humides en deffims ; mats elle périt dans les terrant 
aquati(]ues ou quand elle eA fubmcrgôe. Elle réuflit 
bien dans un lablc gras qui eft aflii fur la glaifc ; 
alors fes racines ne pouvant pénétrer la glaife , elles 
s'étendent fur ce fond ; elles sV makipuent , & y 
deviennent fon gpoAës ; ellei Ion en même temps 
plus faciles à arracher. 

La earance qu'on cultive dans l iic de Terguès 
en Zèunde , croh dans un cerriin gras«nrgiUenzi 
tt un peu falé. 

_ Oo peut auflî conclure, d'après qudques expé- 
tîences de M. de Corbeilles «que les marais defli^ 
ché» font propres pour la garance. 

Quand on veut établir une g.irancicrc dans une 
terre dcja en valeur , il fuffit de lui donner quelques 
profonds labours. Les racines s'étendront (Tautant 
mieux , que la terre aura été ameublie à une plus 
grande profondeur. 

Si l'on fit propofe de planter de b garance dans 
une terre en fiiche,il faut dcmiirc Tes mauvaifcs 
herbrs , qui en renir«ient la culture très-pénible ; 
il faut mettre la terre en état de labour , & faire 
enforte ru'elle foit bien dîvifèe avant d'y femcr ou 
planter U gannce dans ks mois d'avnl , mai & 
loin. 

On ne rccr point de graines de la garance 
des environs de Lille, parce qu'où y eft dans l'ufaee 
de couper les tiges de cette plante , amnt «M là 
graine ipit mûre & bien formée. 

La garance d'Oiflel & ceUcs qirï crotffent nam- 
mleaaêfit en Poitou fit dans d'autres provinces , 
fOUminiem quantité de graines, ainfi que Vi^jr! ou 
0iala de Smyrne. Ces efpcccs fourniflcnt de la 
graine dès b première année ; fie dans la féconde, 
on recueille juft^a'Ji deux mille graines (tu m feul 
pied , qui n'anroïc pu dooner tout m plus me Yîittt 
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de plantes , on en fait couper les grappes aulTuot 
que la plus c.i'rid'j | nie de la graine cA mûre; 
on étend ces grappes iur des dra{>s il l'excofition du 
folcil. Au bout ae deux ou trots jours ïbcrbe étant 
fuiEfamnent sèche , on bat le tout avec des ba- 
guettes. La bonne graine fe fépare aïftment d'avec 
les <»rains verds tk les ordures. Enfuitc on la vanne. 

Cette graine cA réputée mure , quand elle eA 
noire ou violette. On rexpofe une féconde fois au 
foleil, pifqu'à ce qu'elle devienne fonnre ; cela eft 
d'autant plus eÂènôel , que fi la pul|>e qui Pcnve- ' 
loppc n'étoii point parfaitement deiTechéc , elle fe 
moiftroic pendant l'hiver , & feroit périr le germe. 

M.^d'Amboumey confeille , pour abréger i'opé» 
ration , de faire couper l'herbe avec la faulx. 

La récolte fe <ait dans le mois de feptembre ; oo 
conferve la graine dans des facs , que l'on tient 
fufpendus dans un grenier jufqu'au temps qu'on fe 
propofe d e l .> icmer ; précaution itèo^bM, carka 
rats fie les fuuri> en font friands. 

Si on vouloit femer cette graine fur le champ , 
{iiT une cmidie , on ieroit difpenfé de la fùtc fidtet» 
puifque rhunùditè qu'elle contient en AiTorifëreît 
la germination. 

Lorfqu'on a peu de femence , oa detire une 
prompte multiplication , il faut la fcmer fur amche» 
fuivant que M. d'Ambourney l'a pratiqué. 

Ptour «tabttr cette couche , on fait en terre une 
tranchée de deux pieds de profondeur ; on la rem- 
plit de fumier de cheval , d'âne , ou de mulet , 
nouvellement tire de i'ccurie ; on toute bien cette 
litière , &oa en comble la tranchée de nuis pouccs 
plus haut qM le terrain. 

Si le temps eft au hâle , on )attt par deffns 
ques lëaux d^eau , & on charge cettecoucfie deineux 
terreau ou de tetre légère, a l'épaifleur cfr fj :-rreà 
cinq pouces ; on pretle un peu cette terre avec les 
mains ; on 

la dreffe aveek latean , 6c on laifle paflêr 

la chaleur du fiimier. 
On met dans un pot » lit par lit , de U terre, Bt d« 

ta graine qu'on veut Cerner ; puis on y donne un 
léger arrolemcnt. Au bout de fept OU huit jours, 
la graine eft germce & en ct.r d'ctre femée. 

il fera bon d'établir cette couche le long d'une 
muraille , k l'expofition du levant OU du midi , & 
avoir foin de la garantir des ▼««» froids me de» 
paillaflbns , comme on fait pour les meloniddie*. 

■Vers la fin de février , quand la grande chaleur 
de la couche efl paffée fit U graine germéc , on fait 
des rigoles à trois ponces de diAancc les unes des 
inires, & d*un pouce de profondeur , dans Icf- 
qudlles oo répand la graine germée mé^e avec In 
terre du pot. Il eft commode pour faire les farcUgCS» 
que cette graine (bit fonce par rangées. 

Dans le temps de bâle , on donnera un léger arrO- 
fement à cette couche ; & fi l'on craint des gelé» 
un peu fortes , on fera bien de la couvrir pendant 
la nuit avec des paillafTons. Il faut avoir foin d 'ar- 
racher de tçmps en temps les nuuvaifes herbes» 

Im pJante» mooticat ««dinavenent iii bons de 



Digitized by Google 



G A R 

cinq ou ûx jotirt. SI on a foin de les arroler firi- 

auemmont, elles feront en état aa mai» (Tavril » 
'être lev^ & d'être aufes en terre. 
Quind on jugera que les plantes font aflez fortes 
pour pouvoir être bientôt arrachées , on mettra de 
nouvelle graine dans un pot , miïce avec de la terre 
pour faire germer comme la précédente , & on la 
ffoaadra fur la aiên« coucbe aèt qn'«Uit uinh ^cè 
degamiedu premier plant. Les cultmes Ibrem les 
■môinc- q\!; pi^ur la première opération, excepté 
qu icrd difpenfé de prendre des précautions 
contre les gdits, qui m <bm pn iloci tlM à 
craindre. 

Ces fécondes plantes pottiTOOt tee Iwéct & 

cranfolamées vert U aiî-)idUet -, mais on eA quel- 
quefois obligé de différer cette opération , & de ne 
les replanter que lorfquc la terre fe trouve humide ; 
circoa/bince abfoiument nccelTairc, fur-tout en été. 

On Mot cneOK ftiie germer de U graine pour 
2a voUmim Ibis» & en f arnîr la ateiecoaciiei mis 
«•remetitpoiim-t-imla replanter «tans h même 
anrt^c • on fera obligé de la laiflcr fur la couche 
jufqu au tommencemeot du printemps de l'année 
fiiivjntc ; ainfi on peut f.iire ailcmeilt tfois ffAcohsS 
de niant fur une tnéme couche. 

Si l'on dooM 4 €ttt« eoiiclie cinq pttrft de lar- 
gettr, fiir trente ou quarante pi-d<i de lorg - u-, en 
aura beaucoup de plant ; ce qui cft ircs-avaiiiag Jux , 
parce qu'en élevant air û qo^nrirè de plant , on cft 
dif >enfc de taire des couches qui font moins Hvan- 
ngeufes. 

Ces femis peovem «Mot* lé hite far des plan- 
dies de potager Ucn Isboupécs & Mm amendées i 
alors on couvrira les femences d'un poucf tk deoii 
ou de deux pouces de terreau. 

On ne peut femer en plciiM terre «vant- k 10 on 
le la d'avril. 

Quand il (en queflion d*é1ever CCS ililRfeMs 
plants, il faut avoir une fineulicrr ^r-cnr r>n amé- 
nager les racines , & à ne faire :r,ip.ipiantat!on 
que lorfquc le temps fera difpofé à la pluie. 

M. d'Ambourney a encore rcuiTi a femer cette 
trdiM gptmée dans la garancière même ; mais il 
fant pour cela que la tene ibit Ucn amenhUe par 
les Idxnnt. 

Le moyen de fe procurer abondamment de la 
graine , efl de ne point arracher les plantes d'un 
champ où les racines feroiem affez grofles pour 
qu'on pût les employer à la teinture. Au refle « ces 
piaots , qu'on awa bUR fnUiAcr nneanaée de phis 
en terre , fourniront une pfalS grande qomitlte de 
trè<;- belles racines. 

O I tnd naa une grande quantité de beau plant 
élevé fur couche on «n planches , il hw le mettre^ 
en place. Pour eeteflet, on prépare la terre, Sron 
Ja nettoie des mauvaifes herbes; un homme lève 
'le plant & le met dan* des corbetlles qu'il rctouvrij 
avec de l'herbe ; on traiifpone ces corbeilles a d'au- 
tres ouvtiers qui plantent les pieds de garance avec 
•b dMTîII* , «n Battant on boa |tod d« dtftanc» 
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entre chaque rangée , ahn d'avoir la liberté de 
donner plus facilement de légers labours , 4( de 
réhauflcr les pieds quand il en eft bcfoin. 

Si l'tm fe trouve dans une province où la garanœ 
croit naturellement ânns les bois , le long des haies 
ou dai» les vignes , on peut arraclier ces pieds 
garance en ménageant tes racines , & fur-ient les 
tminaffti ou racines rampantes qui s'étendetit ennè 
deux terves ; on teplaïuera ces pieds en entier , ed 
obfcrvant d'éteodie de dM & Caun» lesradnés 
ra m peintes. 

Si l'on a l'attention que ces rjcincs folent près de 
la fuperiicie de U terre « la plupart poufléront dans 
peu de nouTcUes tiges« qui mrmeront autant dit 
pieds. 

Ce plant fenmit beaucoup ; de forte que quatre 
milliers Tuffifcnt pour garnir un arpent. Ces gros 
pieds pouilenc ordiiuirement avec force , & ils don- 
nent dès la première année beaucoup de graine , 8c 
encore plus à la féconde , fi c'eft de fefpéce d'Oidei. 

La garance fe peut replanter toute Tannée , pourra 
qu'on le faife par un temps humide ; mais la vrrie 
uifon vers la fin du mois de feptembre. 

Un bout ou un tronçon de racines , pourvu qu'il 
foit garni d'un bouton & d'un peu de chevelu , pro- 
dun-a un pied lorfqu'on le mettra en terre à une 
petite prolondeur. M. d'Ainbournay a planté avec 
beaucoup de fuccés des racines rampantes qull 
avoit coupées par tronçons garnis chacun de deux 

nnuds. 

Quand on a de grandes pièces de terre en ça- 
rance , on peut procurer heanceup de piovins 
fans mtt un tort confidérable k la garandèixr qu'on 

cultive pour vendît. Pour cetefTet , lorfque la ga- 
rance a pouiTé des tiges de huit ou dix pouces de 
longueur, on arrache ces tiges. Une partie des brins 
vient avec de petites racines, qui reprennent trés- 
aiftmem; d'autres ne montrent qu'un peu de rouge 
ver^ le bas , & la rcprife de ceux-là n'eft pas aulii 
certaine ; d'aiitr« enfin n'ont que du vcrd & du 
jaune ; ceux la doivent être rejciés , pefCO qu'il n'on 
reprendroit qu'un petit nombre. 

Suivant l'ufage de Lille , on arrache le provin 
dans le mois de mai ; on le prend dans un champ 
de vieille frarance , & on le plante à la pioche dans 
le champ qu'on vrut garnir. Les filions font éloignés 
les uns des autres de quinze pouces , & les pieds , 
dans leltns des rangées , font ï trois pouces de 
diftance entre eux. On fait les planches de dix pieds, 
8e elles font lïparées par des fenHers de douze à 
quin/.e pouces de largeur. 

Si la garance a tic plantée en auiamnc , on doit 
fe contenter de donner de temps en temps quelques 
labours ai» plat^-bandes avec une charrtie Icgérf ; 
âc lors de cet» cidiuie , oneotidw de cAié ft d'aune 
tes notivctles pouflès«^'on fUCOUVIC d*nM peiÏM 
épi i lie ur de terre. 

Ceux qui ne f< r r v S:i: is des couches, fe 
contentent de rcchautTcr les pieds , en chargeant les 
planches avec U terre meuble del plate-bandes. 

R ij 
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Soit qu'on fafle dc« couches ou non , il faut avoir 
grande attention de ne pas recouvrir entièrement 
4t terre les tius <l« la puote. Leur extrémité doit : 
ie montrer i Talr. t 

Les branches couchées , fe convertiflTent en ra- 
cines , qui contiennent de la fubAance colorante , 
mais jamais autant que les vraies racines, & elles ; 
reAcDt creuCes. Aînii , lors m&me qu'on veut £ike 
-des couches , il âut ne point coucher toutes les 
po;:'T'^ , m-i'. t:n conferver une bonne partie fur 
chique jji^d , qui deviendra par ce moyen plus 
irigourL-ux , fi:, qui produira de belles racines. 
' Xn cfict , l'expcncnce démontre que les plantes 
ponflém ea nc'mcs ou en terre proportioflJieuenieiic 
a ce qu'elles prodwiicnt hocs de terre. 

Quand on veut (aire des couches , les brins de 
la féconde rangée (îoi^ cnt cire coiithcs entre îes 
pieds de la première; ceux de la troiûeme, entre 
les briai de la &eonde , & ainfi de ûùte. On les 
recouvre de deux pouces de terre. 

Après que que la récolte de la garance » été &ttc 
& quand le terrain cft vide , on cl< it îe labourer en 
entier pour y mettre de nouvelle garance, ayant 
acention dc'|jlacer les pliiaches au «tUieu 4e Tcf- 
pace ou ctoicnt les platcs-bandes. 

Dix- huit muls après que cette féconde garance 
cft récoltée , û l'on difpôiiii k même terrain àitre 
fcmè en cniîn , on peut être afltirè d'y fiiire d'abon- 
dantes récoltes-, car outre que la garance n'ipuifc 

£s la terre , les labours rcpctés qu'on a été obligé 
£dre , la difpofent admirableuMMc bien pour 
tootts fortes de produâioi». 

Les racines font la partie vnimem utile de h 
garance , la récolte s'en Tilt ê 'i; les mo'^ yl'n^^'r^re 
ou de novembre, li tau: que Iti ratinci aiciit eu ie 
«emps de groffir fuffiûinment. 

Le moyen ie plus cxpédinf pour faire la récolte 
4e ces racines , eft de refendre les planches ; des 
femmes achèvent d'arracher les racines avec des 
crochets , & des hommes rompent les mottes avec 
des pioches , pouT que Ics racùMS fe diacheai pbis 
facilement. 

Un autre moyen qui entoomage moins les IS- 
cines , eft de renverier avec une houe mfendiie ou 
avec un crochet , la terre des planches dans les 

plates- bandes. 

Si on fait la récolte par un temps fec, les racines 
fe trouvent .iffcz nettes de terre pour être difpenfé 
ie les laver i mais fi la terre eft humide , il mit les 
'laver, ou pIutAt les nettoyer avec les iaaâos,a£n 
de De pas diifuudre la partie colorante. 
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fuC eftvifqueitT,&ellc perd d l'ûiuvc fept hu'iEicmcs 
de fin poids. On ne doit pas précipiter le icCfi- 
cheMCSt par une chaleur trop vive , on peut cepen- 
dant échaufièr affex pour qu'un thermonitre 

de Yi 



i!c la garance. 



A mefure que les racines font ramaiTées , on les 
étend fur un pr!; , vx on commence à les deflèclwr 
au vent & au foleil. 

On tranfporteces racines dans des chareties gar- 
nies de toiks ; c» les étend dans des greniers ou 
feus des h»ngards ; oa le^ met enfuite à l'éiuve. 

lataùiie &sanuKC cfttKfficile i ddKdter. Son 



Réaumur , pince m centre de l'étUVC» 
ou 45 degrê.s iu dcliusde zéro. 

On prétend qu'à Smyrnc on fait cl 'T^ Jier la 
garance au foleil, ou même à l'ombre , ou par la 
feule aôion du vent. 

Il ne fuflit pas que la {pruice toit aflcz deflikhén 
pour ne point fe gâter , il fiiut encorecju'cUe puidb 
fe pulvérifcr , ou comme Ton dit , /< grupptr. 

On reconnoit que la garance eft fuffifamment 
deiTechée , quand elle fe rompt net en la pliant , 
I & il ^ut iâvoir qu'elle contimie à fie delucbcr , 
lorfqu'an fertir de Fétuve on l'èiend hune peâM 

èpaifTeur dar»; un c-renicr. 

Avant que les r..cines foient entièrement refroi- 
dies , on les met fur des claies fort ferrées, & on 
les bat à petits coups de fléau ; pu'is on les vanne , 
pour ftparer les grolTes racines d'avec le cfaevdu» 
& encore d'une partie de rèpidermc & d'une |>of- 
tion de terre fine que l'aâion de Tètuve i«ad aiO* 
à djticher. Toutes ces matières DuifibleS tOluheiK 
fous des claies ou au tond du van. 

Les petites racûies, dépouillées en partie de leur 
épi derme , peuvent être re^eties comme inutiles i 
cependant en Hollande on ne les taiftë pas perdre» 
Se on les emploie pour les teintures communes. 

Voici une mèiiiode communiquée par M; d'Anv» 
bourney, pour rober la garance ; moyen qui lui m 
étt donoi par M. Payuel de Darnétal 

On met les racines de garance triées , épudiMs 
& fèchiev , dans un grand ûc de iode rude } OHMS 
y fccoue violemment. Le frottement du fac & celui 
des racines les unes contre les autres , détachent 
prefque entièrement l'cpidermc , qui achève enfuite 
de fc Opareraiflbneat au moyen du van. 

On a par cene méthode de belles racines^ de 
garance tohéeî mais cette préparation ne oon^nt 

au'.:ux teinturia , . .fcT, curieux de leur art pour 
onnerau culiuii-u; un prix proportioncé k fc» 
dépenfes. 

On ne peut guère compter que lur quatre , 
cinq ou fa milliers de rac'uies vertes de ^rance par 

^ l'on fc propofe de frapper cet!* racine , il feut 
s'anendre àla voir réduite p.ir 1a chaleur de rêiuve 
à un huitième de fon poids ; de torte que huit niuliets 
de racines vertes ne produiront qu'un millier de 
racines sécltes i fans ceU, elle» ppurroicni ie cor- 
rompre , & elles fe peloteroient feus les puons da 

moulin. ' A 1 j»& 

Au lortir de l étuve , la garance eft en état d atre 
vendue aux teinturiers ; quelques-uns même pré- 
fétentde llacheter en racine plutôt que pr.ip;ice. , 

Ces racines fe chargent aifemcnt de 1 hiini dite de 
l'air; c'cft [)f:uirqi:ol tli't qu'elles fiuu sèches , U 
£aut le» .nrrangcr le pins r ctulièremeht U le plus 
prdlequll cftpoÀUc ém éu bvib. CtSLài^m 
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lôrie ou dans des 6a qn*«ite tfanfpeitc n Iku 

4* fa deftination. 

Ceux qui le propofent de f;rjppcr ou de pulvcrifer 
hgaranceijncuem les racines, au fortïr l'ètuve, 
fous lapUont; ^«n tient dans un lieu chaud celle 

S[u'on ne peut eacocf ùàn faikt fous Us piloas ou 
OMS la meule. 

On doit il M. d'Ambourney l'cxpcriencc d em- 
ployer la garance verte fans la àcSàQhsr m h pul- 
▼érifcr. 

Cet habile agriaika» cemntnce par ùàn laver 
la fadne, 6t comne il itoit prèveira quVUe perd 

eu fe fcdiant les fept huitièmes de Ton poids Inrf- 
((u'ou veut ïifTJpptr , il jugea qu'il convcnoit d'em- 
ployer huit livres de racines vertes , pour un bain 
OÙ l'on auroit employé une livre de garance seciic 
.& môiifaie ; il pila dans un onrtier cene gsrance 
fraîchement arrachée ; & ayant employé un peu 
moins d'eau que de coutume , il teignit du coton , 
fuivanr le procédé ordinaire. Ayant trouvé après 
l'opération que le bain étoit encore irés-charge de 
couleur , quoique le coton fût tellement imprégné 
de leionire, qu'il fallut lui faire effuyer deux dé- 
bomffis pour le dégrader jufqu'à la conlenr d^iAge ; 
il répéta fon épreuve , qui lui fit connoitre que 
quatre lib res de garance fraîche, font le même effet 

Îu'une livre de garance sèche & réduite en poudre. 
>'où il a conclu que l'on pouvoit épargner une 
moitié des radnes de garance ; ce aeft pourtant 
pas-U où fe borne cette économie. 

1°. On cft difpenfê d'établir des ètuvcs pour 
fechcr la garance , & des hangards pOOr la COU- 
Server quand ie temps cû humide. 

ft*. On ne court polot k lirque que peut pro- 
duire un deffichoneat trop coofidènhle fie trop 
précipité. 

3 '. On évite le déchet & ks frai? di: - fj^c & 
du grjktlage i dans ces deux opérations , toutes les 
racines qm font debfrofliMir d\ui hwet, toabeat 
en iilltn. 

4°. On éparj^ne les fiais du moulin, le dèdict& 
les fraudes qui peuvent en réfulter , & Tinconvé- 
nienr d'atrendre que le moulin foit libre. 

5 . Enrin , 1.1 n\\\ [lastxpoféà ce que les racines 
moulues «éventent ou qu'elles fermentent; ce. qui 
arrive quelquflfiMS ]oiiqtt''on iw peut lel cmplojrcr 
.far le champ. 

Tous ces avantages réunis peUTeat t*ivaltier à 
une éconutniede cinq huitièmes au moins. Le cul- 
tivateur qui fauroit teindre , en pourroit jouir des 
Finftam qu'il pourroit avoir des racines aflez groffes 
pour être arrachées ; les teinturiers, par état , feront 
peu à peu engagés d'en piofiter & de partager le 
profit avec le cultivateur , qnandil ds trOUTCn des 
garancièrcs à leur poitcc. 

Ce:tc mdihodc , outre l'avantage qu elle procure 
de diminuer fr.ti& de Ui teinture, a encore celui 
- d'établir, d.ios le Commerce extérieur , les toffes à 
plus bas { rix. 

M. d Aulc^ / .t'a public le proùdc pour 
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. Tufage de la garance verte , qu*aprés s'être biea ' 
arTurc de fon bon effet & de loa utilité. Tous les 
elTals , en grand & en petit , & en fa préfence , fur 
la teinture du coton , de la laine & de la toile , ont 
réuiTi ; & ils réuiBroDC toi^onrs , pourvu que l'oa 
fuive lev procédés reconnus poar ttre îadifpeaû- 
blet, fikToir : i". que la racine ait au mmos dix-hiait 
mois; 2°. qu'elle foit parfaitement écrafée; 3". qn'on 
diminue d'un quart pour une grande opératioa , & 
d'un tiers pour une petite , la quantité d'eau qu'on 
a coutume d'employer ; 4". que le bain , quand on 
y abat l'étoiTe , foit un peu plus chaud qu'à Foi^ 
duiaire ; enfin , que 1c teituiuicr fn'-r if^it &i patient. 
Les teinturiers de Beauvais ont ties-bien reulTi en 
grand ; cependant l.i plupart s'en tiennent aux ra- 
cineii fechées & grappécs , foit par habitude , (bit à 
caufe de l'embarras d'écrafer les radnes. 

Un matuâ^uiier de toiles peintes aux environ^ 
de Rouen , a eu le bon erprît de fuivre ce procédé 
delà garance verte , qui lui a Ci bien réuflî , qu'outre 
une grande économie , le noir , les deux rouges , & 
les deux violets de fes toiles , ont autant de force 
& de brillant qu'aurait pu leur iloiioer la plin belle 
garance grappe de Hollande. 

D'ailleurs, l'opération d'écrafer îa garance verte 
cft très-Ample , il s'agu de la dure paifer fur une 
meule verticale pour U réduire en pate. 

Le moyen de confcrver les racines vertes de fai 
garance , coofifle à (aire dans un jardin une foflo 
de trois ou quatre pieds de profondeur , & de la 
reffljplir de racines lit par lit avec du fabk, & de 
maoïèiie qu'il n'y ait point de vide. 

Moym de eoaferver la -.iclnc Jê gumiut fins Ia 

On vient de voir que la racine de la garance 
lorfqu'ellc cfl verte , fournit à quantité C(',.»ie l)eau- 
coup plus de coulvui que la earancc lieiléchée. De 
plus , c'eft une opération couteufe & fort diflidje 
que celle de faire lécher la gérance. Les papiers dt 
Londres propofent un moyen à elTayer pour coit- 
ferver la racine fraîche , & l'envoyer en cet état 
aux teinturiers ; ce fw'roit aiiliitût que les racines 
font f.réi.s de terre , api es les avoir bien lavéeS , de 
lus faire piler dans un moulin , de les réduire en 
pâte fine ■ de mettre cette pâte dans des Aitailles , 
avOC une ceriailM quantité , ( comme d'environ une 
once par livre de racine) en partie égale de fel gris 
Se d'alun. Ces fcls cmpèchcroient cette pâte de fer- 
menter ^ loin de nuire à la couleur, il y a lieu 
< de penfcr qu'ils ne pourroient que très bieitfiûiiaf 
puilqu'on emploie ces fcls dans les teintures. 

Choix du 1,1 trjrjfjcf. 

Quand on cx.miine à la loupe une racine de 
garance bien conditionnée, un appcrçoit ibus Te* 
piderme dans le parenchyme , des molécules 
rouges qui fourtùilient cerminement bi couleur qne 

] ccue racine contient; in.ii^ on y volt outre cela, 
1 beaucoup d'uue certaine iujllancc iigiicuiu qui eik 
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4* couliour tamni Se ootn fubftaiK» doh proba-- 
•Ueniem alréîner Tn première couleur. 

Siiiv im M. (le Toirn èrc, cette couleur fauve 
n\ft pas il'itn aolli i>ot) ceint que la rooge , & les < 
IclTives & ravivage ne donnent de l'éclat ï la tein* 
turc de garaace, qu« parce 4}ue ce ùuv« eft alon 
ctnpottè. 

M. (le Tourniérc pr-nf ■ mtorî nue !i partie qui 
fournit le lougf , (.fi d^n . 1,: r..ci!.<. iraith'; LUlFoutc 
dans un fuc rauci!;;;incu\ ; eiifuttc qu éw:it ècFafie 
fous te pilon ou fous la m«ule « U en rélulte une 
pondire onAmeafb au toochcr, ipii fé pelote ai- 
tôment. 

Or, 1*. comme les racines de garance ont grande 
dirpoTition à fermenter , il faut, quand on los aclu rc 
en r<u.i,»e$ , examiner avec attention A elles n'ont 
point de fâches ou quelque odeur de moifi ; elles 
&roknt i rejtner , fi le ftogris de U comtptioa les 
•'?ottreadiM» iwirea. 

i"". liCS racines , pour fcwmîr benticoup de Tein- 
ture , doivent être r.ouvciie» j i) taut donc rubiiiiir 
c^lît'i répiindent de la poiitRèrc quand on les 
roaipi , {Se à ylus forte rjifon celles qui font cariées 
& piqilies de ver ; an contraire , oo' deit eflimer 
cetsN qui ont une odeur forte , tirant un peu fur 
-celle de regliffe : b garance en poudre doit èrre 
onftueofe fié difpofte à fe neloier entre tes doigts. 

j". Comme la garance fe Tend au poids , il eft 
Avantageux à l'acquéreur que les racine^ foicnt bien 
- sèches ; miis il doit prendre farde Qu'elles n'aient 
point été trop chauffes à Fi.uve. Celles qui ont 
beaucoup d'odeur , f< nr ordinairement exemptes 
do ce dôfaut : un dcflètiicroent trop précipite , fjit 
rider & fendic l'écorce , & comme .^lors elle fe 
detacbo aifétnent du bois , on perd la partie la plus 
Utile; l'àcérce doit donc être unie , entière & adhé- 
rente à la partie ligneufL'. Il ne faut pas confondre 
l'écorce avec l'épiderine qui ne peut qit'altèrcr l'éclat 
du ronge. 

4' . Les plus greffes racines ne font pas toujours 
les meilleures; afler fouvetu elles font jaunes, & 
la partie san^fui finile fournit la couleur^ y cii 
peu abondante. 

Les racines fon menues ne font pas ertimécs , 

[tarée qu'elles ont trop de cet épiderme qui teriiic 
a couleur rouge ; mais celles qui peuvent être de 
bonne qualité , doivent avoir depuis la ernfTeur 
dVin tuyau de plune k écrire jufqu à la groMeur de 
l'extrêmiré c!n petit doigt. 

5". hn rompant les r.icincs , on appcrçoit , comme 
il viïm d'être dit, deux ! i M^anccs nile/ i!i!lins't,-s 
l'une de l'autre ; celle qui tue fur le jaune ne fait, 
comme on l'a déjà obfervc , qu'altérer la teinture , 
& celle qui eil d'un rouge foneé » ^ partie 
vraimera mile ; par conlèquent on doit donner la 
prcfi'rfince aux rieir.cs qui font hautes en couleur. 
Ce icroit fins Jpiite une découverte bien iJiilc 

Se de trouver le irsoytn d'cittraire la partie rouge 
^ tf aucun alliaee de la partie iaune ou fauve ; ce 
léroit une temnave ï §kuc ûk des imcijies venes » 
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afin i^kpantoi«ugequiyeAendifi)lmira«l&t 
pi u s atfSe à extraire. 

Cependant les telnniriers e:i;ç;cnt queles^<ir<uifM 
grappeij.aient cet œil jaune ^ut ne peut venir que 
du bob de la racine ; ce qui a engugé à plufieon 
enériences faites avec iota Sbmu déà geo» de ïan, 
d'oiiileftféfnké; 

I*. Que le pnr r liyme de la racine de gamwe 
donne une couiciir plus forte que le bois. 

a". Que le bois donne une cr:i.kur plus j;aie. 

3". Que tout cA bon dans la garacce , & que l'é* 
pidemie étant ealevé, le bois & réeorce 6m bioi 
enf..m'ile. 

4 ■ Que le préjugé des confommatenrf en ^veur 

de la g ii jnce cp pendre la plus jaune , oblige de la 
rober pour qu'elle ait cette couleur j.-uine qui vient 
du bois; de forte que celte qui cS\ eftimée la plus 
belle, dl précifôment pareille A la poudre du «oi» 
dépouillé du parenchyme. 

5". La poudre de p.TrencliyiTie feule , ne feroit 
po'MH ei^.iincc d ins le commerce , quoiqu'elle four- 
nilfe & plus n>ii(ic 3t '.Ju> l>e;ui. 

Comme k moyen ie plus siir po«r reconnoitre b 

S|ualité de ta garance eA d'en faire quelques eflais 
urdes morceaux d'étoffes ; ceux qui otldvent beau* 
coup de garance , feront bien de s'accootumer à b 
foumettre à l'épreuve fuivantc , afin d'être en état 
de cooooitre & de faire voir k bonne qualité de 
leunndnes. 

Mamlrt d!r fmt w tJfM it tmttun «nvc U gtfâaeei 

Il faut, fuivant Icprocidé de M. Heltot, pour 
teindre une livre de laine filcc , faire un bain avec 
cinq onces d'alun & une otice de tartre rouç;e fon- 
dues dans une fuffifante quantité d'eau . on tmbibe 
bien dans ces fck la laine ^*ett veut teindre ; au 
bout de fept à huit jouic on jette une demi'livre de 
racine de garance en poudre dans de Teau dunide, 
mais dans laquelle on puiffe tenir la main fans ie 
bnVcr; & après avoir mêlé cette poudre dans l'eau 
avec une fpatule de bois , on plonge la laine dans 
ce bain . qu on eoirenem chaude pendant une heure, 
ayant foin qu'il ne bouille pas, parce que s'il bott'd* 
loit , la couleur delà Iiine deviendroit terne ; néan- 
moins vers la iin de l'opération * on échauite le 
bain jiifqu'à le faire boinlUr; maison rcdrelaliiot 
fur le champ. ' 

MM. de l« foclété dVgliOllklire de Heauvais , 

qui ont ft bien réisflt :'i teindre avec de la racine 
traiclie , marquent dans le procès verbal qu'il* ont 
dreHc (le leur opération , qu'on peut fans rifque 
iaiilcr iiouillir le Oain de garance fraîche fans qu'il 
en réfulte d'altératiott en Mun«ni ce qu'on ap|«lle 
coup de fe», * 

il ne lant que de tré»4égêres cnvonT* 

tances pour f<;irc varier la licauté delà couleur; Ofl 
fera bien de faire dans le même temps Se avec la 
même laine^ detix opérations femblable< ; l'une , 
avec la garance que l'on a deibin d'éprouver, de 
rmtre , av«e U belle garance de Zélande ou l'aula* 
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Ia beauté des èdieraw dèctdm qa'dli eft la 

neilleure de ces garances. 

Mjfùire de Jfjfécher dt pu'vtr'ifer la garance. 

Il eftnéccflaire, quand la garance doit être tranf' 
portic au loin, d'employer les moyens propres à 
enlever la prodigieul'e quantité d humidité qui oc- 
cafionne cette attèration ; on peut commencer le 
defl^cfaenem en fnofiant du Ùle , ou de l'ardeur 
du folciU on (î l'on n'en t pas la commodité , il faut 
étendre les racine's Covb un hingircl ou dans des 
ffi.iûsti, ix. Ici remuer louvctu , uour empêcher 
de s'c-hauffer & de fermenter. Lnrfque ce deffc- 
diement n'cft pas Tufifiat, on doit emprunter k 
lecmirsdeiénrm. 

Quand on ne fait qtie de petites récoltes , on 
peut employer la chaleur d un l'our » cuire le pain , 
pourvu qii clic n'cxcede pas 4^ à fodeg^dudier- 
mométre de M. de Kéaumur. 

Mais pour les grandes récoltes , «e MlOyen cft 
Idm; âcillkut avoir ak» une imn^ 

On peut donner à ces étuves dei forme* dt A- 
rentes , dont pluficurs fe trouveront aulTi bonnes 
les unes que les autres ; mais on doit fe propofer 

nour objet : i . de faire enfime qu'dles cootiena«K 
beaucoup de racines. 

a". Que le fervice en tmx conunode. 
~ 3°. D'cconoiaifer le pin» ^uH {en. pelBJMn les 
matières combuAibles. 

4". De difpoferces éteves de manière qu'en puiiTe 
y entretenir une chaleur égale & modcràe. 

Culture Je la gjr^cc en Zêtandt & tu UcLîjride. 

Nous foiadrons & ce qui vient d'être rapporté 

concc-Tsnt la garance, les procédés indiqués dans 
U" roinc IV àu NQêtvtUtfie Econom'ujue & Ùttéraire , 
imprimé à la Haye. 

La garance , dit le NouvelUAe holUodois , eft la 
mctne d'une plante qui porte le même nom ; cette 
lacine fèchée , mouhie St préparil-c , (en une tein- 
ture rouge. La garance ne pane pas pour une pi.intc 
Originaire L l _ n ,y.; ;on prétend qu'il y a quelques 
fitfkics qu'elle tut tranfportce des Indes dans la 
Perfc ; de ce pays à Vcntfe ; & delà , par l'Ei^gne 
dt la f nace» dans les Ptovinces-Uaies. 

On la cidnve aâoeUemeat STee beaucoup de 
fuccës en Zélande, clic fc trouve auffi en Hollande, 
& particulièrement au pays de Voorn , près de la 
Brille. 

. Ceâ une plante fort délicaie, dont raccroiflement 
<ft imirent retardé on endèreraent arréaè par diven 

contre temps impré%'us : ces variétés , dans le pro- 
duit & dans le prix de cette racine , enrichirent OU 
ruinent ceux qui la cu'tivent. 

C'elt des récitons des vieilles plantes qu'on en 
fait venir de nouvelles ; ces lefett o nt ftnt flfarés 
de la mère piame» & mis en terre au printemps * 
vui» les mois d'amîl, de mai, ou mime de juin , 
félon que la (âilMi h wwv» fiot on moinrtoro- 
rabJe. 
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On prépare d'avnnce la terre par deux ou nois 
labours, 6l quclqutioi, davar.tagci on la divifj 
enfuite en lits plats , \MiL longs , de deuxpieds 
de larse : c'ed'là que l'on plante les refeltons an 
nombre de quatre eu dmr dam la largeur. 

On a foin d'arracher les mauvailes herbes, & 
de tenir la plante auiîl nette qu ii fc peut i on la 
laifle deux ans en terre, &mcmc quelquefois trois 
ou quatre. On a -foin tous les hivers de k biea 
couvrir de terre. 

Apris ce t:;"p- , -n la tire d.' f i,! l'r, & on la 
porte dans tic» ciu'.\:i. Pour l'y la.;i; Ic^iier , on la 
pofe fur un planchir léger , fait de lattes arrangées 
en forme de sni : ce plancher eH placé au detïus d'un 
four , dont Te feu eA entretenu par le moyen dn 
tourbes de ^rife , & do« la chaleur s'élève à la cou- 
che de la garance , à travers de diverfes ouvertures 
aflcz éloignée» l'une de l'autre. 
On porte enfuite cette racine dans un apparte- 
I tnen: pareil à celui où on fait Acher les grains pour 
la bief re t & qui pem^voir ctoqua me medt de long ; 
on rèiend fitr on tiflu de crin , & elle achevé de 
s'y (îkber : de-li on la porte dans une aire , &' on 
la nettoie avec foin de la terre lik des peaux qui iy 
font attachées. 

£oân , 00 la met dans un eraod mortier de bois, 
pour ètrepilèe par le moyen de pilons de bois garnis ■ 
par delTous, de lames de ter cju'on nomme ^ouu.iux: 
ces pilons agitTent par l'adion d'un moulin que trois 
chevaux font mouvoir. 

La garance , ainiî pilée , fe tamifc cnfuite, &oa 
la fépare en trois cuvettes différentes. La première 
eft pour la groifiàre, dite mule ; la fecoDue, pour . 
la roflMww ; la troUïème , pour la fin» ou mmeurt. 
Au forfir de ces cuvettes , la kçarance fe mettctit 
au{r«[uis dans des facs Icmblabies à ceiu du hou- 
bloo ; mais on en remplit à prcfent des tt*mfMi1iff> 
où l'oa a foin de la bien preiter. 

Des trtns efpéces de garance , la plus précieuiê 
ert u niq u c m e n 1 1 i ré e d u cte ur de la raci ne ; I a féconde 
ou commune l'ef^ de la lu bftance qui environne le 
coeur; la troiùemc ou gri>{fière cft&kedKpeiOZ 

ou enveloppes extérieures. 

Les deux premidrei efpàoea iboc mtiées l'une 
avec Fautre ; 6l quand il y a deuK paroes de In 
première , & une de la ftconde , 00 l'appelle lot 

& deux. 

On ne laiflfe point perdre ce qui refie fur le plan- 
cher de l'étuve ; mais l'on miéle ce réfidn avec 
la troifième fone, onon en làitdea paquets fep»> 
rèf ; it en cft de même de ce qui iè ftpare an 

rnoii'.in. 

Afjici que garance a été mifc dans des f«o- 
neaiu , elle cil ex.-.minee par des infpeftciirs qui 
voient fi elle a été bien préparée , û elle n'a point 
été briilée en ftdiaal , 4t ail n'y a pas un grand 
mélange de terre. 

Les edits font trds>fèvdre$ à tous ces égards ; ils 
font fur-tout exaâemcnt obfervés dai» la ville de 
. Zieiik^ U y a > dans le domaine £puI de seitn 
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▼itle , 4ix«iMuf finm à prauice , & l'on tvaloA le 
produit Mirad de chacun de ce« foan à ceat mllUen 

pffrint. 

il cil dirficuc <i'cr;:nicr au |urt; U quantité (Je 
garance qu'une certaine ctiMdi:c de terrain peut 
porter; vu la qualité diâ^èrcntc de la terre, & la 
(la Lflitc d'accidens auxquels h lécolte ed expofée. 
£a général , on lire de chaque upem, d^nis OgoiSf 
îiifqu'à fix ce rus livres de garance. 

Êtitvt tmploytt A liUt. 

Cette étuve diiTère peu de celle <{ue les bralTeurs 
emploient pour deffècher l'orge germé ou U dreche , 
& ^'oa nooime tottràSitt. Pour en donner une idée 

générale , il faut imut^iner un fourneau ttaiis le- 
quel on allume un ^r.ind teu , & que ce tourneau 
crt établi au fond d'un fuuierrain ; fair chaud ùt la 
fumée s'élèvent dans une tour à jour , établie au 
deflbs du fourneau : on la nomme , dans les braf- 
feries, tnùtt. L'air cfaaitd la fumée £» répandent 
dans un eCpace fonaè en entonolr ou en pyramide 
rcnvcrféc , dont la bafc cft couverte par un plan- 
cher A jour , fur lequel on étend les racines de 
garance. 

Un défaut des étuves de Lille , eft que la fiunèe 
qui fe mêle avec Vm etiaud , & qui trwmft les 

racines de garance , leschiirr:'- rie f'!l:î;i-rif,r±', qui 
itèrent probablement la pamc colurantc, Ôt qui 
produifcnt peut être la diirercnce qu'on remarque 
entre les garances qui viennent du Levant & celles 
de IJHe; celles-ci n'étant point propres comme on 
l'a dit, ^ teindre les cotons à la manière du Levant. 
De plus , on n'eft point maitre de graduer conve- 
nablement le feu dans ces fortes de touraillcs. 

On pourroit corriger ce défaut en ^ifant la tour 
du milieu clofe , & en la termioanr par un tuyau de 
fm fmàA ou de forte tdle, qui panerait la £umàe 
delMiia 

On ponnoit encore fe difpenfer de f iit c le pl.m 
cher avec des barreaux de ter & des carreaux ; un 
plancher de bois latté , ou garni de claies fit d'un 
grillage de fil do fer , fcroit fufiliu» i car une fois 
que U tour (iera clofc & tcraUiiAepertpacnjwu* on 
jie cndiMira point le feu. 

Êtuves employées à Corbàttes, 

On a cooArnit à Corbeilles deux étuves, l'une 
aprétrantiCt pour deflècher la garance. 

La p«eiufc« de ces étuvei avoit viagF-an pieds 
ée long , onze de large , dix de hauteur ; elle fioit 

f arnie dans le pourtour de trois rangs de claies en 
f»rnie de tablettes de quatre pieds de largeur , qui 
étoient à dîflance de vingt pouces l'une de l'autre ; 
le preaûcr lai^ètoil à cinq çicds de terre; c'étoit 
fiir ces tablettes qo*on mettoit la garance fraîche , 
i huit pouces environ d'épaiflTcur. Il y avoir au 

Elanchcr fupérieur , une trappe qu'on ouvroit pour 
ider exhaler IhumiJité delà racine. 
Le fbumeau étoit Taillant d'eaviron trois pieds 
4aM féimi M k iitfroit par ddicNS} il étoil gnai 
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intérfcnreaMQt de tnyaux.de £oot« qui cifcnloîene 
entre deux feux ; ces nivaux recertHent par en bas 

l'air intirieur, q . il^ rcndoienten dedans trèsKhaud, 
par une ouveriuic >..^cée à deux pieds de terre. 

\ oici rcffet de cette étuve. Les trois étages ayant 
été garnis de racines i celles qui étoient fur l'étage le 
plus élevé , ftehoient fiiffifamment pour pouvoir 
itre portées au moulin. Elles féchoient Icntetnem i 
la Tcrité , parce que l'évaporation , quoique peu 
confidérabic qui fc faifoirfur les deux étages infé- 
rieurs , fçurniiiuit par detfous les claie» du troifiérae 
rang , une humidité qui rerardoit l'opération. La 
chaleur qui n'avoit pas aâca defotce pour réduire 
en vapeurs toute lliomidité eenteDuedaiisIa racine 
de la garance des deux premiers éuges , en avoic 
allez pour la taire fiicr au point que Te delTous des 
claies étoit rempli dégouttes d'eau groffes comme 
le bout du doagt , & qui tomboient de la féconde 
tablette fur la première, où elles oiouDIoient la 
racine; celles de la première tablette tomboient à 
terre. On ne Toyolt que très-peu de gouttes d'eau 
à la tablette d'en hautj mais feulement & immé- 
diatement après qu'on avoit regatni l'étuve de nou- 
velles racines , parce qu'en haut de l'étuve, la cha- 
leur lé répandoit bien pha égplemeni» &y iioi» 
toujours trés*fbrTe , pendant qa*ea bu & tcr h 

TCrrc fnîf:-ir froid. 

On avait iiiis a ciiaque étage ua thermomètre 
de M. de Reaumur. Après quatre jours d'un feu 
continuel , le plus bas montoit à peine k i8 degrés , 
le fécond un peu plus ; le plus élevé n'a jamais pafl& 
27 degrés , chaleur qu'on croit prcfque fufTifante 
lorfquil n'y avoit pas une évaporation inférieure 
qui retarde l'effet de la chaleur qui fe porf- t:i 
haut : ce qui le prouve , c'eA qu'après avoir portb 
au motilin la racine fuffilkmmcflt féchée, on tnnC; 
ponoit fur le tfoifiéme étaee celle du fecood «' 
déjà eflorée ; fiir celui-ci , celle du premier , encore 

malle ; enfin , !"nn mcTTfiit fu- le pr.-rn-rr ti^z^n da 
ia racine fraîche ; alors le thcrmumeirc d en bas 
defcendoit au deâiMjis 4b I4dcgrte t & te phts haut 
auprès de aéro« 

Cela fît prendre le paid de ftdier «ont ce qn'oa 
mettoit dans l'étuve, . vant que de mettre de nbiK 
velles racines; mais il fallut toujours faire le ttanCi 
pon des étages d'en bas au plus élevé , où la demiite 
rangée (échoit plus vite que les autres» 

Cette manoeuvre étoit longue & pildble ; ell« 
ât prendre le parti de détiuir* cette premidi« 
étuve , (fc d*ea conAruire une nouvelle qui a fervi 

depuis. 

Cette feQsnde étuve avoit même luiigaeur & 
même largeur que la précédente; mais les claies fur 
Icfquellcs on étendoit la garance , n' étoient éle^ 
vèesqu'à fix pieds détente, & les ouvertures d« 
fourneau qui dominent l'air chaud , étoient i rax 
de terre ; d'ailleurs on avoit continué à fe prévenir 
du faux avantage de tripler la fu perfide , pour 
faire tenir ilne plus annde quantité de racmçs , 
cnftifiunt» caodM &m rautre, mm énges de 
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tablettes. Il cA vijli que les racines y iccholcnt plus 
vite, parce que les fourneaux donnoient plus de 
chajeiir: mais cette chaleur fc dlArlbuoit trè»-inè- 
alemencdans les différentes hauteurs & dans les 
iverfes parties de la longueur J<: l'ctuve , p iri.c 
que ie& mêmes inconvéoiens fubriAoicnt , ayant 
établi , comme à l'autre , plufieim étaces les uns 
«a dcÂii des auim , & que Ton «voir àmuit à 
rétinre une fiMme longue . fan» en avoir fidt par- 
courir toute rèicr.rîuc au fo.irncju • on STcrir rnci'>re 
.mis le plancher du prcai.cr cugc uop pit,i du 
feu. 

De tous ces fiùts il rèfulte que pour deïTècher 
la raciae de garance^ qui contient beaucoup dliu- 
, «lidUft t oit ne gagnera jaouis lien k faire une 
' Mcvt à ttob ingcs , donc ron nnira toujoan à 

l'autre, parce que la cha.eur gagnant néceiTairemcnt 
pluî kaut, on fera obl.j^é d'y tranfporter la racine 
dc4 cfages infcricurs ; ce qui ne peut fe faire fans 
perte de temps & fans dépen(è ; au lieu qu'on 
pourra fccher la même quantiri èn moins de temps 
fur un feul plancher élevé de l8 OU de aopieda au 
deâus du fourneau. 

n faut t poinr canArniic une étuve telle qne celle 
de Idtte , de fortes murailles qfii fouticnnent la 

poaff'éedes voûtes ; des arcs-bou:ani intcriours ; de 
la brique pour curiAxiiiru ces voûtes : il tiiui iàuili 
beaucoup de gros fer pour le plancher. 

D'un autre c&té , une étuve de la figatc d'un 
carré long , telle que c(dle de Corbeilles ^ ne chauf- 
fera jamais bien également dans toute fa longueur , 
i moins qu'on n'y éubliffedes tuyaux dans Icfquels 
on faffe circuler la fumée avant qu'elle fc rende 
dans la cheminée , ou bien qu'on n'y place un four- 
neau à chaque bout : tout cela en oe dipeafe & 
fujet à de grands 'lacoaTéniens. 
- M. Oijfipnel a cm devoir propofer une étuve 
dans le geut d'une touraille de braflcur , qi:I feroic 
plus que fufRfante , & qui pourroit être conilruite 
par-tout a peu de frais. Une pareille étuve fera 
aflcz grande en la Ëùfant quarrée de i8 pied» Air 
toutes les faces ; de i8 à so pieds de hauteur do 
rez-de-chauffée jufqu'au plancher. On formera 
dedùs ce plancher une pyramide rcn^|rréo , un 

E;u tronquée par en bas , pour l'emplacement au il 
ut lai/Ser au fourneau »,qui doit échauffer i'aàr 
. 4*01 llatiirieur de la pyrandide. Cette efpèce de 
bon» reinrerfite £st^ Cùteconme celle des btiiTeitra; 
de Paris , avec ém chevrons lattés , & revins 

pîhn.- ou mortier, on de torchis , OU dc blanc en 
bourre , fuivânt la commodité du pays. 

Il ne fautpas un fourneau immcnrepourchaufiier 
ce lieHj-qi^ if, trouvera tiûjfa prtifqivî'uti âtfi de 
fit ttpacité. * ■ • , . T . 

- Iif noMveQcétuve de Corbeilles en contient' bien 
. davantage depuis le (ecçad plunch^r jufqu'cn bas ,^ 
^ 01 OO fla pas lailîé d'y porter la cliuleur jiifqu'i 
Aru 6» Mùuri't Tom€ UJ. •Partit 
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plus de 45 degrés. On fera le plancher de la tou- 
raille avec des folives de 6 & 4 pouces , pofées 
fur le champ de pied ea pied ; & ce plancher fera 
coavert de lattes , ou d'èchala* de treillageurs , o« 
fl in lement de chyoniuge , comme on a fût à 
Corbeilles , oii ils ont duré plus de fix ans. 

On élèvera deux pignons , & fur les deux autres 
fours des murs ou pans pour porter le bout des 
chevrons; Se on y établira dcna fenêirei. 

On fera un plnncher pont la fumée , i 8 ou 9 
pieds en deflus du clayonnape , & on y pratiquera 
une ou plufieurs trappes , q 1 (ont plus utiles pour 
l'exhalaifon des vapeurs que les fenêtres ; enhn on 
lambriflera les chevrons apparens. 

Sut- le nlaocher de daVoMiage qui port* le 
faraoe» , ffftra bon tMtenare une groffe toile fbtt 
claire; ou une haire de crîn , comme les bralîeurs 
le pratiquent, &dom tout le pourtour fera recou- 
vert par des cfpècei de foubalTemens de toile, 
arrêtés tout autour, Sl cloués d'efpace en efoace i 
ce qui fera ibr^out Ibft mile quand oirfêta iMhar 
en particulier les mêmes racines , & pourcmpédiee 
qu'il n'en tombe i travers !c5 claies. 

Aim pied au deflus des racines on pourra mettre 
des traverfcs de bois , fur Icfquelles on étendra 
desuanes de pailles piquées fur de btoik^ cette 
Goavcriuie liemiiL 4 cetenix k» T»p«un. 

Il y a lieu de croire qu^Ine pareille étuve coûtera 
peu, & fera tout l'effet Jcfiré. Au refte , elle eft 
limple , Sl on peut en varier la conib-uflion , fui- 
vant la commodité ou la nature des matériaux qui 
fe trouvent le plu» coaunua^aieat dans chaque 
province. 

• Foitnutu igr^m^t, , . ' ' ^ 

Les fourneaux de l'étuve dc Lille & ceux de 
1 auve de Zélande , ne font pas bons , dit M. 
Duhamel , pour le defllidiemcnt de la garance , 
non plus que «eux de» touiaiUé» de» brafleurs, Us 
ont tous le même dèfàvt , en ce (ptHs rempSâTent 
l'ctuve d'une fumée , qitl ne peut fe diilïper qu'a- 
près dvoir traversé la racine , & lui avoir imprimé 
un enduit de biAre f<^rt nuifible à la teinture ; c'cA 
cet inconvénient ^ui a donné lieu à/echercher la 
façon d'en conAruire un , tfui , en doanaiit beatl- 
coup dc chale'ur , n'eût point cette incommodité- 

11 paroit probable qu'on pourra réuflir, en pla- 
çant , au lieu de la truite , une tour fermé-.* , d on 
paniroient des tuyaux , qui circuleroient foiu la 
garance avant de porter la fudi6e«a ddM»a par je 
tuyau, ■ .-,»•. ^ 

On augmenteroit encore beaucoup la dialéitr , 

en faifant circuler d'autres tuyaux entre deux feux , 
pour répandre dans l'étuve un air chaud , qui feroit 
tiré dehors , &, qui & .répandrait co^iinttelkmeiur 
dans r^ve. [ , 

Enfin , iî l*on Veut employer la toâraille <let 
ï)râ(îeur< ,'on peut le tV.'.r..- .u et ûirrcs ; maK t' t'njt 
^^rouver un moyen d'ciu^ccaer que U tumee uc u^- 
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De U meule pour icrjfer la garanct, 

La garance ruffirammcnt deiïcchèe & mondée 
de Ion hillon , peut ctrc vendue en cet état aux toin- 
turiers ; mais A Ton veut la réduire en poudre , ou , 
comme difent les teinturiers , la grsfftr, U fiuit être 
pourra éâ nouKa tta d'une meule. 
' Duis plufieur» «ndroits , on pulvirife U racine 
do p;irancc avec une meule verticale , fcinblable à 
celle qu'un emploie pour écraier je» olive» ou les 
po m m e s , e xoapîé q^ll faut q|B9 CMK nenk fini orte* 
pcfante. 

On oonuBCfloe par couper ou rompre la petite 
raclncpar petits morceaux ; enfuiic on la mer fous 
la meule , qu'on fait tourner par le moyen de l'eau 
ou d"un Lh::\ al (x".tc meule étant en mouvement , 
il faut qu'une ou deux temmes foient continudle- 
aient occupées à pouiTer la racine fous la meule ; 
.«nfuice oa^pa£Cspar un cribls fia, & ou remet fous 
la' meule ce «ïtn en reftè fiir k enbîs. 

Cette mtinO AtOtt aufTi très-bonne pour broyer 
ia garance vcrte» dans le cas où les teinturiers l'cm- 
puyeroiemeacettat. - . \ 

•. ' • * . 

Mmiin e^tftruU À CùrheWkt fw fuMrifir •■ 
la garanct. 

Le fooage de ce moulin n'a rien de particulier. 
Voici les propordons des parties qui le compofem. 

Le timon ou levier , depuis le centre de l'arorc du 
rouet , jufqu'au point où eft attachée la chaîne du 

Salonnicr , a y pieds ; le rouet a 5 pieds de rayon , 
c porte 71 dents ; la lentcme, dix pouces de 
rayon, iufau'au centre des fitfeu», & douze fu- 
feaux ; ainn ehe fait fix tours contre un de rotfet ; 
le cheval faifant trois.pieds de.chemin par féconde, 
fait trois tours dC dooi par minute , & U lan- 
terne , vingt. 

Le nérioon avant par fa circonférence trois levés 
|foui; chaque ^on , chaque pilon fi-appç 60 coups 
par minute , & les quatre , 240 daitt le aiême 
temps. 

• Le quarré fur lequel eft haufTée la laUtCcne', eft 
pris fur un arbre ciui a cinq pouces de rayon plus 
gros dans toute la longueur du bèri/Ton , ou il a fept 
Moces de rayon. 11 lut (aut cette groffeur , afin que 
les tenons des levés aient une longueur & une épaif- 
ieur qui leur donnent de la foliditè. On le laiHe 
rond, plut*! que de le fsire à pans, parce qu'il 
cA pms aifé d'y percer régulièrement les mortaifes , 

- CB fimiit dlun calibc^viie 1er mc^^ 

lempi'Je-Jne. • ^ 

• n faut c|ue les tonrillom de cet arire tooimem 
•Ibr des piliers de aiivrc. 

Les levés ont 1 1 pouces de rayon , c'cft-à-dire , 
qu'il y a 11 pouces depuis le centre de l'arbre du 
hcriiton , jufqu'au point qui touche le^ pilons pour 
les élever ; ce qui indique ud'éc^le. de deux pieds 
'4e diamètre; la Êice uipérieure 'dè 'ces levés eft 
conpèr-ftlmt une courbe qui le» aUbngét'^oÀt 
KweletnQroiwlbmi " ' ' 



qu 



G A R 

de ce cercle. La plus grande des taiweotes a 1 1 
pouces ; elle détermine le phis granw levée des 
pilons. 11 réfulte de cette coupe, qu'à qudqui^ 
vation que foient les pHons,hLrMtltaiKe cAtomonn 

uniforme, pcifqu'iis kmu toninurs portés par les ICVei 
.'i In même diftance de leur Lcntre de gravité. 

Comme dans la lonencur du hériiron, il y a ta 
levés , fur 4 plans , elles forment cntr 'elles des 
angles (^e 30 degrte , en les fuppofant vues Tune 
derrière l'autre , comme fur un mimeafan ; ce qui 
fait nue quand le premier pilon eft à la moitié de 
fon élévation , le fécond eft prêt à être enlevé ; le 
premier échappant » le troiiiémc eft au moment 
d'être éle%ifc. ' ' 
On dit m Dmitfi^lfeËee fu'%^«ft k. tcsnr^ier 
e les Ifcves a^bêent Ibiii'TÉrTfte A toî i iifiet l V 
fous ce qui en tient lieu , de ^ on 6 lignes ; que la 
plus grande tangente de la coutbe étant de 1 1 pou- 
ces , eft plus petite de près de 7 lignes que la 
fixième partie de la circonférence du cercle, & 
donne le temps au premier pilou d'échapper avant 
que le troifième piton folt pris ; ce qui eft néce(Taire, 
pour que la puiiîance en foit jamais chargée de plus 
de deux pilons. 

On appelle le dn-ant de Ij h.uterie , la face 
devant laquelle eft le hériflbn. La batterie eft com- 
pose de deux ^lives de 10 pieds de long, de 8 
pouces d'équarrifl'age , liés à ch iquc bout par nne 
entretoifc de (> & 4 ; celle de devant aux feuillures, 
pouftées en dedans de cette partie des folives , 
de 1 5 lignes de hauteur , fur un pouce de lufvnr , 
pour fervir à porter un plancher. . ' 

Aumilieu delalongneufft delilar^enraédéiât 
folins, s'élèvent deux montans qui font mortaiiis 
& chevillés ; ils ont 1 1 pieds 8 pouces de hauteur, 
non compris leurs tenons, 14 pouces de large, fur 6 
pouces d'épaiflcur , foutenus chacun par un lien 
mortaifé par devant & deux pieds de naotèurt ^ 
un derrièie ^ quatre pieds & demi. ' ' 
' Cmre'cé deux menfam , eft la ptM'fiir lamelle 
battent les pilons ; elle eft faite d'une pilcc d oriiie 
tonillard bien fec , de quatre pieds & demi de lortg 
entre les moatans , avec lefqucls elle eft aftcmblée 
par une languette de doux pouces de large fur autant 
de profondeur ; elle a ao pouces de hauteur , fur 
de largeur; elle pofe «des deux bouts ^H*^^ ^ 
largeur ftfrle bord des folins , & dans raner^ltt, 
fur tr<iis ])iei.cs de bois également crpacccs , ca^ 
fur un m^dîl de maçonnerie qui porte le tout. 

La longueur de b pile eft panagée en deux par 
une doiiiro de deua pouces d'épaiiTeur , parallèle 
iaux montans & de même largeur, arrêtée dans la 
pile par deux tenons & une rainure de toute fon 
ci>:;i(Teur , de même en haut dans la partie de deV- 
riére de la prifon qui eft fixe. 

Son prolongement jufqu'à la prifon d'en hau< , 
eft arrêté par un a/Temblage .pareil. , 

Cette cloifon divife la longueur' de la pile cn 
deux auges de i6 pouces de long chacune , (ornieèe 
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ont qtutre. pouces .^.liemt antérieurement 
rond,' fur onze poucej ^ 4é)(ni d'ouverture « 6c 
.douze i^uces de hauteur perpendiculaire. 

Pour empêcher que h poudre volatile qui l'^léve 
en pilant ne fc perde , la diftancc du bord des 
^Vges à la pretntèrc prifon , e(l fermée par des fonds 
llom ceux de derrière , ainfi que cette partie des 
auges , ùfot aflenblès à deqieMr!e,> rainurcf âc hào-^ 
guettei dai4 lei liiontans & la cloifbn ; ceux de 
devant Te lèvent à coulifle comme un chafTis , & 
s'arrêtent de même avec dej tourr.iqucts. On lève 
iSt on ôie tdut-à-fait le devant des au^es ; on tire 
toute la racipe p^^Q aveo une pjiller de bois & un 
balai de plumés ^ 8c on la £nt t<jmber (ur.nue table 
ui cù. en avant , dont les rebords ont 4 ponces de 
auteur. On remet le devant des avices, & on les 
rcgarr.it de r:icines en bâton>; on baifle les coutiiTès ; 
on lailTe toipber tous les )^iIons qu'on avoit arrêtés 
peadantcette manœuvre , qui s'exécute facilemeot 
fSf. promptemeitCi&k aynilin cooiiouede travailler 
jienilant qu'on ramaifela racine, ic qu'on la paffc 

au bluieau ou au tsmis, 

11 y a deux priions qui fervent à guider les 

fous ; le de0bus de la première eft à trois pieds ; 
jleflbus de la féconde à dix pieds du deflous de 
pile. Elles ont trois pouces & deini d'èpaiiïeur ; 
la première eft arralèe pjr devant auxjoucs inté- 
rieures des rainures , afin que les couUiTes y foient 
appliquées lorfqu'ellcs fmu fermées , & <|V*«Ues 
^flent contre, quand on les lève. 

Chaque prifon cù de deux pièces , dont celles 
jde derciére (bot aibmUin fiç dWTtUécs avec les 
jBootta», & etttretienflcm foltdement les cloifons. 
Celles de devant peuvent s'ô:er & fc remettre fui- 
.vaat le befoin. Elles coulent dans les rainures d'un 
Ipuce de profondeur & de leur épaii&iir» onifont 
«us Momahs \ & qui font-entaillies à mi-bois avec 
les doifons ; de plus , elles ont don dés md cntreue 
dans leAnortaiies qui font aux paràes fiies otioa 
les arrête ^vec des chevilles. 

Les pilons ont par le bas douze pouces de face , 
^dix-huit pouces de hauteur, & quatre pouces d'é- 
jpiiifelir} c$ qui leur dMlhe à la bïfe quarante-huit 

rcci carrés, les queues oot huit pieds & demi 
hauteur , quatre pouces de largeur , fur trois 
pouces d'épaifleur ; ainfi , ils ont en tout dix pieds 
de haut , non coippris les couteaux , qui ont quatre 
pouces qui fem fiûis comme fnrmo)r de me- 
nuifier } les ^fandiafis bat deuz,pou<^ uo anart de 
large , & les foies , txois pouces 8c dcmî de long ; 
il y en a dix-fept k chaque pilon. 

On a fupprifflé les mcnionnc^ ; parce que les 
lives du heriffon les prenant par Vc bout louiours 
au même èloignemcnt de cinq pouces du centre de , 

Êavit£^ des puons , la réfiAance du fronement de 
• ..S^Hfff.^itt^i prifons , aufoit été conftdérable. 
' . Fmireiriter cet inconvénient , on a fait dans la 
face de la queue des pilons , une morraife de vingt- 
cin(| polices de^ fur trois pouces de large , > 

Moftfik» OM djs^^^Ms, pv des joues 4e deux 
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poi|ce>, prpl.9;^es de fix à,fepc pqijce» w-del^dp. 
chaque bout des mortaifés ^u'OH a^'llt^îuê'ci jde' ^ 
mime pièce que les ^i&Mtss. " ' - . • 

Le haut des oiiorrai(èj eflr fiv' piédi eiiddfus 
de la pile , c'eA-à-dirc, à la môme hauteur que le 
centre di^ hériflfon ; cette partie eft garnie d'une 
pUline de cuivre de deux lii^nes .d'cpaideur Irieil 
ecrouie , polie & arrondie pj^ le bord poi)r facilitée 
l'échappement des lèves. >' . ' 

On . rrU fur le côté des c^iieiies de^jilon"; , 8c à 
fi-iie pLujccs du dcîTous de la prifon d'en haut , des 
mentonticcs d'un bon pouce d"é[).;t Teur , de deux 

[>ouces de hauteur ,fur qu-itre de faillie , pour tenir 
es pilons élevés pendant qu'on vide les auges. 

Les leviers qui fervent h cet ufage , (ont placés 
derrière & porws fur des chevalets a^emblés dans 
une pièce de bols qui l'eft cric-mème p.ir les deux 
bouts, dans deux corbeaux mortaifés & çhevillâ 
dans les montans. Ces pièces ont fix pouceSl d*<écar> 
ri^bgei il y. <^ gouflets fur les coibcaus. 

Va le^ieis font prb dans des pîéces'de bois 
de fix pooees flc ,deîni , . linfi qne les Um du 
hèrilTon. ' ^ 

La face fupéricure du petit bras eA taillée comme 
les lèves , fiiivaiu une courbe dinrelopoie du cerde 

Sénéraieur , dont la raifen eft rinterraile du'mûien 
u mentonnet, au centre du mouvement du levier, 
ui doit être fur le même alignement que le dtlT.jus 
u mentonnet. 
Le rayon de ce cercle , ainfi que le plusgrand dc^ 
la courbe , doit être de «piiUMpoUCCS, èon <{ue te 
pilon , éleiré de tseïM OU qoaiMie pouces • n*^ 
chappc pas. » 

Pour conferver h force des leviers , il faut que 
lefïl du bois fe trouve droit dans toute fa longueur, 
paflant parleoeotre du mouvement dans lequel 
on arrêtera carrènieift une barre de fer faillante de 
da» ponces de chaque cdtè ; cette faillie, arromiie ' 

en tourillons , fe placera fur des chevalets dans 
des fentCN g trnics pour le mieux de coufTincts de 
fonte. ' / 

On attache une corde au bout dés petits bras, 
iSc l'on accroche cette corde à des crochets de fer; 
on a des chevilles de bois qui font derrière la pile . « 
pour tenir les leviers un peu plus bas que les men- 
lonnets quand 'les pilons travaillent. Les grands bras 
font diminués de largeur infenfiblement jufqu'à leur 
bout , où ils font réduits en carré de leur épaiffeur ; 
U / a à Mt endroit unie autre corde qu'on aoctocbe 
aux mêmes- ch étrilles de la pile , pour retenir Us 
pilons en r.iir. 

Les pilous de ce moulin ne pèfent que cent livres 
avec leur armure , peut être quelques livres de plus 

Îiu'on peut nippnmer en diminuant qt^el^ues pouces 
. ur la partie d en bas : il n'y a }amais que delix pilons 
en l'air , qui pèfent errfemble deux cents livres , le& 
quelles fe réduifcnt à un effort de ccitt trente-trols 
livres pour la puiiTance. On compte ordinairement 
^ qu'un cbeyal de moyenne taille , peitt employer 
^^ofti-iit^ïentM de là force pour mouvoir 
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une machiné , en travaillant quatre hciires de fuite , 
« faifant dix-iiuit cent toifcs de chemin par heure ; 
il va foiivcnt plus vite, m.iis c'ert fur ce pied que 
ce moulin a été calculé ; il rcAe donc quaraote-fix 
livres deux tier'i Dour vaincre la rèfiflance des fror> 
teiBeot : il s'en faut beaucoup qu'ils aillent à cela 
dans cette inacfltne ; on peut môme dire qu'ils 
font mointires que dans tout autr^j moulin de cette 
« ef^çcc. Ui^ieval pci|t d'autaiu mieux rciîfter à ce 
nravi^,)||V4Nque'piliige, ^ui dureciiiq ou Tu 
^iltnliiès , WlP^* deux ou bois de lepos pen^t 
'qu^6n Vîdble« auees & àik*on les regarnit. 

Le iiroti'.in de ( irhcilles n'a jamais pilé que deux 
cents livres de racines par jour . paice que l'étuvc 
n'a jamais fourni à une plus grande exploitation; 
mais la durée de ce travail fait juger qu'il pUeroit 
aifiment quatre cents quatre-vtngt.âc ni£iiie cinq 
'cena ùVrès s'UéÛMt'fiMifav - ' ' 

TMÙfi§t it 'U poadrt de gMraate, 

La garance étant pUéc , on la paiTe aulEtftt au 
tamis , jufqu'à ce qu'elle (oit k peu prés comme de 
h fciore de bois. 

On la met cnfuite dans des barils qui doivent être 
bien fermés , & qu'on a grand foin de tenir dans 
un lieu fec. 

Les tamis à paflêr la urance , ont un pied de 
Juuteor, for deux pieds « demi de diam^; ils 

ont la forme d'une cailTe de tambour ; ils font re- 
couvcrtsdc peau par delTus & par de(Tous,pour em- 
pêcher la diflîpation de la poudre fine ; la toile qui 
efl au milieu de ces tamis eu de crin ; il y en a de plus 
ou moins fines , fithrant la qualiièqu*on veut donner 
'■k la garance. 

La garance |rappée ou pilée , fe diAingue en deux 
efp^èces i favov, en giaraïKe nbée, it en g^nnee 
non niée. 

La garance non nhie, eft la racine qui n'a été que 
fimplemtnt pUée , 6t qui eft - encore mêlée avec 
répideraie^qiùrecouvroit la racine. • 

La giTtncc robée , qui eft la plus prccieufê, eii 
celle dont on a enlevé l'épidcrmc après qu'elle a 
, été pilée. 

Voici comme on s'y prend pour l'obtenir : on 
retire la garance de deflous les plloas , l^iîRiu'elle 
n*a encore reçu que quelques. eoups ; on la tami£: 
' groffitomeiit pour enlever r^noerme » & on la 
remet cnfuite de nouveau au moulin pout adwver 
de l'y pulvérifer. ' ' 

Toute la poudre de la ga^nce n'efl pas d'un prix 
^ égal > on peut évaluer la nhtt , à 4^ ou livres le 
' cent ; la non rohh , & )0 ou 3 s Bvres ; lajînr ^rjppic , 
è 63 ou 63 livres ; Si. le fon , à 10 livres. 

Les étrangers vendent des garances foits le nom | 
de billon de f;^\::uc , qi.i hica fovivcnt n'cft que rfc 
b terre rougciire , mêlée avec quelque pouiTicre 
. de U. garance , ou de la ffreppe de ceUe qui a déia 
..été employée dans leur pays; ce qui cff une fraude 
'des glus grandes ,^ d'autant que cette poudre Tophif- 



tiquèedonneunemauvaife couleur , & ne fert qi/E 
rougir la laine des étoffes oii la terre s'attache. ' 

Avantages d* la cuUurt de ia garaiùc. 

' La cuïtnfe de ta jgkraiifce ofre beniemi]J d'aviné 

tages : c!!e n't^puife ]M)int In terre ; & les labours 
que celle plante oige , dirpoicnt ceite terre à pro- 
duire en abondance toutes lortes de grains. 

Dans les pays oii elle fe cultive , fes terres por- 
tent une année du feiele ou de l'épeautre^ IVutre 
année , de l'ortt ou dè Pavoiaei la ooifiéinrydV^ 
relient en fachere. ' 

Dans le mime efpace de trois ans , on pe^fidifU 
une récolte de garance & une de grain. ' .' 

Ainfi, on peut efpi^rer de la culture dé ^ga^UM 

phi£eurs avantages feflfibles ; ' " 

- f". Un profit noniiete parla'VinMe delà tadn^ 

sM/ne àmàidntion cMfidérableideff 
diocres. ' ' " ' ..♦ ■ 

3". La fatisf.iflion de pouvoir occu; er par ce 
moyen, & donner à vivre a beaucoup de femmes 
6c d'eafans. 

£0 fuivartt la méthode de M. d'Amboum^ , 
Faramaee fera encore ptus confidérable , puifqu oÀ 
pourra te paffcr d'étuvcr , en eiBpÂoy ant lès ra«âWk 

toutes vertes pour la teinture. 

Enfin , un arrêt du confeil d^t du roî, du X4 
février 1736 , doitengager àaMCe coltnre en Franck 
En voia les difpolîtions. 

" Le roi étant informé que plufieiirs tcrrntns co 
marais & inondés feroient propres à produite de ia 
garance , que l'on eft obligé de tirer des pays ètran"- 

Î;crs, & que quelques pcrlonnes s'offriroient à faire 
es frais nécefTaires pour culrîver cette plante, & 
denrécher Icfdirs marais , s'il lui plaifott les Êitie 
jouir de quelques exemptions & privilèges , & m»- 
tamment de ceux qui font attribués p.ir Tédit de 
1641, fit autres régicmens fobfcquens à ceux qui 
font le defléche ment des marais, toiqu'al ors i n c \ d t c <; . 
A quoi voulant nourvoir, om le rapport du ûeur 
Moreau deSechénes, conttillerdrétat ordinafre 
au confeil royal, contrôleur général tlts finailcfeSy 
le roi , étant en fon confeil , a ordonnMc ordonne 
Que ceux qui voudroicnr ent:ej>renflrc de cultiver 
des plantations de garance dans des marais St antres 
lieux âé pareiOb nature , qui ne font poinrtnUvès^. 
ne poiuTont pendant vingt années , à «omptef dtt> 
jour que les deflécltemens êt dèfHcftem«ns>«m»nr 
été commencés, être impofe à la t:ùl!e , eux ni 
ceux qui feront employés i. ladite exploitation , 
pour raîlbn de la propriété- ou du profit à faire fur 
rexploîtiitîon d^its marais & terres cultivées CB' 
garance. Voulant 6 majefté qu'en cas qi^Hs n'aient 
point été impofcs ji'.l'ju'.'ilors , Sf qu'ils né (eront' 
point dans te cas de l etre dans les paroifTcsoù lef- 
dirs biens feront fuués , pour leurs autres biens», 
facultés & exploitations , ils ne puitTent être com- 
pris dans les rôles des tailles , 8t qu'au cas où ifs 
feroient d'aîMeur» impofables ,ils loicnt taxés d'of- 
fice ^ le Heur iateodant & comnafeire défazti'j^ 
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wdionne fa mijefté qu'en outre , ils jouiront de tous 
les pfiviiijgcs porté» par ^Cl^lt de lôo-" , & l.i décla- 
ration de 1641 , en faveur des entrepreneurs des 
de^échcmens ; comme aulfi qu'il leur ibtl permit 
de tenir, tant à Paris qfie dans les autres villes & 
lieux du royaume, des magafins de la garance pro- 
venant do leurs expinitations , & de les vendre, 
tant en gros qu'en détail . dm qu'ils puUTent y être 
^teUftsMiAuîéKiC^'^ « 



G A R 

Droits fur Ij garance. 



La garance paye , pour droits d'entrée , feize Tm» 
Hx denier! du cet», pefant, & vingt- fix fous pour 

dr«îtj de fornc ,' conformément au nr if de 1664. 

Quant aux procédés de la teinture- par la garance, 
ils regardent néccflTaireinent l'art du teinturier, qui 
fe trouvera décrit dans l'autre diviiîon du Di^oo- 
fluc dbs Ans & MKticN» 



VOCABULAIRE de CAn de la Garance. 



axzALA ; efpèce de garance qui croit MX envi- 
rons de Smyme, & 4m donne de belles «eimures 

Uicarnaici;. 

^' B1U.OM ; c'eA le nom que Ton donne aux petites 
Tïctnes de garance nettoyées de la terre & d'une 

'jiartie de i épiderme. On rejette en France le btllon 
comme inutile , quoiqu'on l'emploie en Hollande à 

'des teintures communes. 

' Chat; efpèce de pnaot ^ croit fur la câce 
deGoromandel. 

"CbuCHis ; on appelle ainfi les nouvelles pouflfes 
'de garance qu'on couche de côté & d'autre en 
terre. 

Couteaux ; «e font des ItaMS de fier qui font su 
Mbiis des pilow de bois poor réduit» h gstaoce 
'en Boadre. 

Brwvi ; c'eft ntte pièce échauflTée par un four- 
neau , par un four ou par un poélc , dans laquelle 
on fait féchcr des plantes , des graines , &c. il y en 
s de formes tiifrérentes , fuivant leur u(âge. • 

Fine ;( garance) c'eÂ U rsctne de la gaiaoee qui 
• étébienpolvèriflte. 

Garavce ; plant; dont il y a pluficurs efpèces, 
qui toutes fburnilTcnt plus ou moins de teinture 
en rouge. 

lAfmtt garunet» eA une garance fanvage. & 
coawwne far les cOses de tt Mèd i ieii an a t e , 

La gtraïue grappe t , eft celle qui fe débite fous la 
ftrne d'une poudre rougeàtre , d'une odeur un peu 
fime, &qui eftg^flc ' 



Grabelage} c'eft raâiaa de briftr & laettre 
enjpoui&ére. 
'Grapr DtHo&lAimi; c*cA la poudre de la 
garance de Zibad»»(|uk cfttréS'ceclicidièedaMl^ 

commerce. 

Grapper la RAcam m «aramce ; lii 

réduire en poudre. • 
On dit ôue la'iadne fe ^appt , lorfau'elle eàr 
aflTez dciTécnèe pour être pulveiifie ksjiilpiy 
ou par la meule d'un moulin. , 

IZARi ; efpèce de garance des enviroosdeSaqrraR^ 
qui fournit de belles rcinttires incamsate... 

MvLt ; (garance ) on appelle alnfi daas cemias 
c%n\om de ... HrV.Undc, la poudre la phit ^tsïU» 
de garaïKcquiaétépiléc. 

HoBELAGSi c^eft l'aàionde roberla garancç. 

Rober ia garance; c'eft adcrer T^ideraie 
qui recouvre fes racines. 

La çjMitv robîe , cft celle dont OBR «olevi Tèr 
piderme après qu'elle a été pilée. 

La garjnce non ratée , eft celle dont la racine n'a 
été que fimplement pilie , & qui eft eacoire Atite 
avec répiderme qirfla retu u v r e . -• » 

Rouge d'Andrinoi l! ; c'eft un rouae vif 8a- 
carnat iiir le coton , ^ue pcocuxe Yaiaia ou ng 



Uk et deux; on appelle ainfi en Hollande |e 
aièUnge de deux efpcces de poudres de racioes ^ 
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G t A C E R I E , 

L'ART DE FABRIQUER LES "GLACES; 



V> ET art de fabriquer les glaces, inconnu des 
anckns , eft une det invMuioiaa lesphttlunUaiKes 
de» madernei. 

' Onfihée»^r«)!>itJUr#&lanaiiiéi«d»VeaUê, 

^ des gbcc<; de >;:;rand ToluBI0« OOflUMC W- 

trement ^L^-a coultts. 

Nons allons Afa« cMunlifi» 1» ftbriqye dci unes 
& dtsautres. 

Noai GomncnçoiB par ces dernière», fnr lef- 
«laeltes nou» aiV(»iis-riVMiia|e dedoaner un mé- 
moire nouveau 8c très • détaillé de M. AUmt, qui 
oicritc toute confiance par fes profondes connoif- 
fanccs en plus d'ua gtiue , fur-tout dans la fabrique 
des g/dcfxcMitftf ètè à portée de fiihne & 

d'écMier. 

(^tns eouUe*. 

La glaceric , ou l'irt de iibritjucr da ghccs , eA 
une branche de la verrerie , & l'une des çlus heu- 
ttuta applications que reforii humain out jamaic 
£dre de cette fdence. Par elle , avec le iecoiirs ée 
rétamage , nous nous peignons à nos propres 
yeux , nous obteiKuu la reprèlentation la plus fidèle 
des objets , & la dèoonatiain la plus noUe denos 
babltaoons. 

Les Vénitiens furent lon^-temp» ienls en poflef- 
fion de ce genre de fabrication ; mais ils (e font tou- 
iours bornes à fouffler des glaces. Le grand Colbert, 
dont les vues fubti m es tendirent toujours i enrichir 
*la patrie , en lui rendant propre l'induAhe de fes 
voua» , panrint h établir en France une heuretife 
coaciMTenee avec les Vénitiens » de bientôt nous 
fnrpafllmet itoi maîtres. La nèdiode dtt cmlage , 
invenr:? pir les anlftcs François, celle que nous 
coniidctoiii ici , fournit un moyen admirable par 
fa fimplicité , de produire des glaces dont l'étendue 
n'a , pour aiofi d'ire , de bornes nue celles prefcrires 
par la natufe. En effet, on neft arrêté que par le 
refroidiiTenient , qui , feul , penta'oppelqr àjapliis 
grande extenfion du verre. " 

La ice «Itvcnue miroir , étant dcflinéc à nous 
tnnfmettre , par la rétleâion , l'image des objets 
mrcs la âli» ende fidélité , elle doit réfléchir éga- 
Ifiiiencuaatoftte» fi» paitksi fon épaiffeur doit 
donc être égale dan» tous les points ; fes furtaces 
parfaitement planes & polies ; eniin Ci couleur telle , 

Sue celle desobiets repréfemés n'en fou oas altérée: 
eà par cescowdécatioi» * ^ne MU» défiiiUroii» la 



gUcc , un pUttau de verre, par-têut d'une égale épa^p- 
J tuf, dont les furf*ces f>nt parfaitement droites » £■ «HS 
trait fitut l'image des oijtU , font rits duMgfirÀuir 
couleur ,nià leur figure. 

En conridêr.mt la gLcerie comme une branche de 
la verrerie , les prnitipes géner.iux de celte dernière 
trouvent n.K nouvelle applicati<>n. Le glacier, 
comme les autres verriers, a befoin d'une fiUNÛUxicp 
refraâaire , pour en conAruire 6» oraiêts de fim 
four, & il emploie l'argille k cet ufa^e; comme 
eux, parlefecours de fondans atkalis&es, il met 
en fufion des fables , des grais pulvéhfès , ou toute 
autre terre vitrifiahie ; comme eux, il colore fon 
verre au moyen de la manganèfe; comme eux, îl 
doit matdieraudafliiJkaHdetacbyinie&deJanin^ 
ralogie: nous renvoyons donc, pour la connc^ 
fance des terres , fables , fondans , & autrus rn^rlc- 
rcs premières , aux articles qui en traitent panicu» 
lièrciaent , & nous nous contenterons de deerÎMce 
qui eft relatif à l'art de couler des glaces. 

i'. Nom dUcuterotn quelle efthcodeur de ven» 
la plus propre à la fabrication des glaces. 

a". Nous cxpoferuiis le* motifs qui engagent le 
fabricant déglaces à employer pour fondant, l'alkali 
minéral , ou alkaii de foude , plutôt que l'alkalî 
végétal. 

3% Nous dOfUteroils les méthodes nfuèest fOW 
extraire de la Ibnde Talkali qui y eftcooeeiiB. 

4°. Nous traiterons de la compofitioa du veKM à 
glaces, & de l'opération de la fritte. 

5". Nous d^rirons les fours de glacerie g ic 
les divers ceaiMu employés dans ce geaie d» 
verrerie. 

6°. Nous traiterons du tifagc. 

7°. Nous ferons connoitrc les opérations fuccef- 
fives , qui donnent au verre :„ tutmc des glaces, 
& nous décriroi» les outils employés à ces opé- 
rations. 

S\ Nous traiterons de la recuiflon des glacc* 
bruies , & nous décrirons les feiusàrecimc. 

9 '. Nousfuivrons avec cxaâitude les apprêt» dçt 
glaces dans toutes leurs parties. 

10 '. Entin , nous terminerons œ traité par une 
deftription de rétamage. 

De 1j couleur du verr< propre à faire des gîsjces. 

D'après la définition que nous avons donnée de 
là glace, il paiote fn le TCif» ^^la îaitm,m 
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^erroh tiroir xucune couleur : en effet , un yorre 
coloré teindra néceflairement l'image des objen , 
dont il noits tranfmettra U reprèfiuiutioa. Il fau- 
drait donc que tà tranfparencc é|^lât la Umpidici 
de Peau; man c'eft principa1ement«e Terre tranfpa- 
rent& fans couleur afflgnikble , qu'on cl jfii^nc fous 
le nom de verre blanc. Suivant uûs pru.Lipcs , on 
ne balanceroit pas à prononcer , que le verre le plus 
blaoc , cA le plus propre à taire des glaces. Cetce 
opinion feMIaiiie , au premier coup d'oeil , n'eii 
cependant pas exempte de difficultés : M. de Mon- 
tamy l'a combattue , avec force, dans un mémoire 
que l'on trouve à la fuite de Ion ouvrage pofUiume 
fur les coul-.-urs pour la peinture en èmaii. il penfe 
m C0Btra\rc que la coulcor blanche eft là plus mau- 
VMfc pour les g^ace$ } VM le notre eft ceUe que 
Ton dotr préférer ; 8c il recontiotr lo couleurs 

comme rr.cW] -rires , à md'r.rû (.■u'-tlc'- l^'i^ncnt 
le plus du blujic , & le r^ipi^L uwii;;i.i .c pius du 
noir. 

Les phyAciens Ce Coat ù peu occupés de cette 
fWtiéff , 4e nous avons fi peu d'écrits à ce fujet , 
que aourne voyons pas de moyen plus sûr de fixer 
nos idées , que de comparer l'opinion de M. de 
Montaniy,avec l'opinion ta plus gc ni raie mcn t reçue 
des confommateurs , qui , fufqu'à préfent , paroil- 
iènt faire le plus de cas des glaces les plus blanches. 

Noos allons expofer les obferTBtîoos de M. de 
MontaiMy , avec la plus grande exaél:nide ; pré- 
fcnter fes objcfliorv àvl. la plus grande force , fie 
nous cfpcrons cnfuiic tumbattrc fon fyftème viâo- 
riL'iiU-picnt. 

» Un peut donc conclure, ( dit-il , page 154) 
«que, de toutes les couleurs, le noir étant celle 
»qui renvoie le moins de rayons qui lui foient 
» propres , cette couleur ne pone point de confu- 
»» lion parmi les rayons de l'objet qui font réfléchis 
« dans l'œil , & ^ar coniéquent que l'objet doit être 
» vu dans cette glace ( la noire ) avec la plus graode 
» vérité , de la dus gmode précifioii.M 

Telles <bnf le» expreflioas de 'M. de Moatamy .- 

étentîon; un dcu Cor. \dcc 

Le blanc cii de djulcs les cuukurs , celle qui 
réfléchit les rayons de lumière dans leur plus grande 
perfeâion , ài avec le plus d'exaâitude. Une glace 
Mriaiieafcnt blanche , renverra donc vers nos yeux 
les rayons de lumière qui l'ont été frapper direâe- 
sneiic, en bien plus grand oombte qu'aucune aurré 
glace , de quelque couleur qu'elle puiiTe être , & 
«ei rayons direâs n'auront loufiert qu'une rctkc- 
àon. Les rayons qui viennent peindre dans nos 
3WUX les objets repréfcotés par la glace, n'v par- 
viennent qu'après dewc rèfle^ns. RMécais de 
deTus les objets fur le miroir , ils font de nouveau 
réfléchis par le tain , 8t viennent produire dans nos 
^ytBxrim.igi' 11,': objets fur lefque'.s ils étoient dii ee- 
tement tombés. Ce» rayons doivent donc avoir 
«loins d'aâivité que ks rayons direâs du miroir 
MaaC) & conféquemment leur aftion fur l'organe 
motos forte que celle des rayoos 
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dircSs, & fera nécefTaîrement troublée parcelle ci. 
Donc U glace blanche ne reprél'entera pas ks objets 
avec une exaâitude fit une précifion complettcs. 

La glace noire produira uo cflfet différent. Le ooir 
eA l'abfence detooies'les couleurs: les corps noirs 
réfléchitTcnt très-peu de rayons de lumière , 6: feu- 
lement ceux qui font néceflaircs pour les faire apper- 
ccvoir : dès-lors , les rayons dircits de la glace noire 
ne troubleront, ui par kur nombre, ni parleur 
éclat , l'adion des rayons qui forment dans le miroir 

I image des objets : donc la glace noire devroit rendre 
l'i mage des objets plus nette fit plus précife qu'aucune 
autre. 

Nous venons d'expofer les principes qui fervent 
de fondement au fyuéme de M. de Mootamy. U 
eA difficile de concevoir comment Ic noir , i^flé- 
chllfant très-peu des rayons qui loi font propres » 

II peut rétlc'thir efficHCi-nien- r iyorr; q n !e frap- 
pent, .ipres avoir déjà fouffers ujie prciiucre rétlec- 
lion. N'abforbc-t-il pas également les uns tk les 
autres ? D'ailleurs, les féconds ayant moins de force 
que les premieis, ne feront- ib fat réflteUs avec 
moins de force que ^|u-ci ? 

M. de Montamy propofe , par l'additioAdu bleu , 
du rouge S. i^une, en doTes convenables , de 
tonner dans le verre Unoirjut^ tunt une Jt/lruc^ 
tiait dt coidtun , n'y en laijft aoptretvoir taeutu , 
( 147 )• Cette manière de s expriaer ponert^t 
a croire que , ce qu'il appelle noir , n'eA autre cliôlfc 
ue la coulc!ir inafTigr.aMc qi-e ;e demande , fie 
ans ce cas , mes oiijtaions ne feroient qu'une 
difpute de mots : mais apjicller verre noir , le verre 
fans couleur afTignable ,que j'appelle, avec tous les 
artiAes , verre blanc , ce (eroiten^pbyer une expref^ 
don jUMifttée , qui pourroit induire en erreur des 
lefteitrs trop peu éclairés , ou trop confîans. Suus 
ce point de vue , nous ferions encore fondés à tâ- 
cher de prévenir les faufles induâions qu'on tire- 
roit aifcment de la théorie de M. de Montamjr. Il 
paroîi cependant qii« IrOpioion de .cet amenr va 
plus loin , fie qu'il fouhaité en effet qu'on donna 
aux gl.ices une couleur fonc^jc approchante dtt 
noir , puilqu'il indique , pouï y parvenir, l'addttioa 
du bkii , du rouge & du jaune , en irés-fortes doiès, 
du moins quant au bleu &. au jaune, (3 onces da 
bleu, 3 onces de rouge , fie 2 onces de jaune par 
ouimaldecom^imoa) & que d'ailleurs il énonce 
^ns l'ordre fuivam „ fes oonleurs plus ou .moins 

favorables aux glaces, k noir,lavàtd,leMBl,l9 
rouge , le jaune fit le blatic. 

Pour vérifia ,j^rrexpèrlence , Ta/Tertion de M. 
de Montamy , à un veml>lj»nc trés-mince, delà 
coulctu propre duquel on ésoitpar oonftqiiemea 
droit de faire abAra^ion , j'ai appliqué un carton 
peint en fix zônes , noire, verte, bleue, rouge, 
j.uinc & bl.inclie, & voici ce que j'ai oblcrvé. La 
repréfentarion dei objets produitepar le|fond noirt 
éioit très-dilUoiï^ , Ans coofulion ; le trah^da 
tableau , fi l'on me permet cette cxprclTion , étoit 
parfaUeneot iirrété. L'image rcaduc par |e fend 
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blanc étoit an contraire trés-foiblc , très-vagiie , & 
cdicsque rcfl^chiflbient Incoulcursinierm^iaires, 
ètoient plus ou moins dirtinftes , fuivant l'ordre 
indiqué par M. de Montamy. La couleur <ie5 objets 
6tmt fingulièreiient altérée par la rfcficiiioii des 
fond-; de couleur foncée ; celle des carnntioj:> ;toit 
inAipportablc. Le fond blanc , malgré le vague de 
rimsg'i , ne chrin^;er>;t nullement l'cr^ ccc des cti i- 
leurs ; elles étoient rendues dans Uur pureté, mais 
feuleiBentfotblemetit proooiieèes. 
' EnnppnKhim cene «mérîciKe de la définition 
«pie nousavotu cru devoir donner de la gtace , nous 
conviendrons à la vérit; que le verre de couleur 
foncée ftvorifc la préciiioii iM. la forte île la rcflec- 
tton ; mais nous préférerons le verre |)l.inc , parce 

S'il notas rend let coaieors telie» qu'«Hc$ font , 
is les iâUr & les leindie , comme les Terres 
colorés. 

■ Les rayons , après avoir travcrfé le verre de U 
glnce , font rv.^f1itliis pnr l'ct.irivigc : fi le verre étoit 
pariakement blanc , tk que le tain le fût aulTi , ce 
wrâit cependant fo réfuter à l'évidence , que de 
donner un tel miroir poar leflfus parfait; -k vague 
de l'imaî^e qu'il prèfenteroît , Torcerolt i le rejetter; 
mais , 1^. il ne i-iiit pa*i oublierque je m; déHgne p.ir 
Vexprcffion de verre btanc , que le verre ims cou- 
leyr affigoable ; a*, il cil très-diflkile de l'obtenir 
inriâitdnbit de cene qualité i 9c quelque légère 
que folrla nnanee qni lui reAera « clîe foflSra pour 
prévenir t'inconvènicnt de h bî inchcur de l'éca- 
mage; 5^. b civilciir nii:t.il!'iqiic de la touille d'êtAin 
n'eu p ;s bbiic dicidé Si écbt.uu comm; celui 
d'une feuille de papier ; 4". le tain fc trouvant en 
jparisitconMftavec la furface du «erre , & étant, 
«n qualité de (iibftaiicemétaUiqiie, perméable aux 
rayons de lumi^ le moins pômbie , il doit réflé- 
chir , f< il rèflcchlt en effet plus exaâemcnt que 
tout aurrc corps opaque que i on appliqueroit à la 
ghctf. 

Le fabricant de glaces doit donc faire toa verre 
le pliiHihnc i^tl le peut. H rèuffira « en employint 

la in it^g.ii-Li"; d:in>: f- cn-rpontion. M. de Monr.ii:iv 

I (retend qi.L' . .,Lljr.,ii:i de cette liibdance proauira 
c noir dans le v.rrc : cette affcrtion n'cit vraie, 
qu'en la mettant à très-forte dofc : nous cfpéron»! 
^prouver , qu'en proportion convenable , elle doit 
au contraire produire le blanc, C'eA Tepiaion la 
plus générale , & M. Dantte fa énoncé ae même 
dans fon mêrnoire fur la verrerie , pagt 120 , tome I 
lie fcs (Euvres. M. de Montamy l'a cité, & l'a com- 
battu ; mais ce n'eAposiei te Heu de nous occupçr 
Ue cet objet» que nous nous réferrons de traiter 
Ira parlant de la compofifien'da verre propre à faire 
ides glaces. 

JUatiJi 4* priférenet aciorUt à MLtii mhttral 
- fur U visitai ,^ouT U fakêeaûm dts gUces. 

^ La virriBcation des terres eft déterminée par 
J'aâion d'un fondant que l'on leur combine. Les 
vhaux métalliques y (ont employée* «vec fuccée* 
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mais l'ufage en efî riTjrvé à la fabrication des crîf- 
taux, des flint glafs, ou d'autres verres pefans^ 
dont le prix peut permettre de fe fervir de matière» 
plus cberes. Les verreries ordinaires o'emploienfe 
pour fondant que l'alkali fixe : on en cennoit de 
di:ux cfpèccs , l'alkali fixe végjtal , & l'alkali fixe 
minéral. Le premier eA extrait des cendres des vé- 
go.iiux \ le fecotul , tait la bafe du fcl marin; fllhll 
qu'on tire des loiides , par Uxtviation & ttWfO- 
ration , lui parfaitement identiqae. Je ne ra*è" 
tendrai pas fur les différences que les chimifles re< 
marquent eirtre les deux elpèces d'jlkali fixes ; on 
trouve des détails très-fatisfaifans i cet égard , dans 
le Dithonnatrt de Chimie de M. Maequtr^ & l'on peut 
acquérir des connoKTances encore plus part'iculwies 
dans let ar^les fournis à cene Encyclopédie , par 
l'iOttAre chimtfte de Dijon ; je me bomeifri id i 
citer les r :i("n:K, d'expérience, qui , pour les tra- 
vaux de la , font préférer l 'emploi de l'alkali 
minerai , à celui de l'alk-di fixe. 

On remarque que la fufion des terres vitrifiables, 
par l'alkali minéral , eA plus générale & alus eoa»> 
pleite; le verre eû plus ^lux , plus coullnt, pen- 
dant qu'il eft encore cha&d, & , après fon refi-oi» 
diifcment, il eft pl'is folide & plus durable. U n'y 
<i perfonne , qui , dans les plus beaux ouvrages ea 
verre blanc , dont l'alkali^e v^étal eft le fondant , 
n'ait remarqué des boutons , ou petites pierres de 
matière tnfbndue , & qui , i l'afpeâ de la plus gramle 

glace , ne fe couva. .-ique p.ir tes propres y^'(crv.i 
tions , combien ce dcUui elt rare en euij.loyàai 
l'alkali tixe minéral. 

La dcliqucfceitce de l'alkali fixe végétal eû une 
cau(ê de dcAru^on ponir le verre qujt en cA formé * 
lorfque , par le geitre du travail , on eA obligé de 
produire un verre tendre , & par confèquent de 
forcer la comporulun en fiindant. On o.iit:vt: . en 
effet , que les glaces foutflée& dant qui-l^ucs v(.rre- 
ries Allemandes , placées dans un lieu un ; cu hu- 
mide , laiffent échapper à leur furface une humidité 
prefq uc cont'tnnélle , qui let ternit en peu de temps ; 
taudis que des elaces Françoifcs , plicées dans le 
méiiK .1^ t,;;;..:nt,nc moutrcnt pas la plus légère 
altération. Les premières font fabriquées avec de 
l'alkali tive ve^é:al; fit les fécondes ont pour fon- 
dant , l'a'.kali tixe rainerai. • 

La fcl , ou del de vwrre , joue un grand r6le dans 
la vitrificaticn. Ceft l'aAcmbhge de tous les feb 
neutres , qui , n'entrant pas dans la confeâion du 
verre , montent au deflus du creufet pendant ki 
fufion , en raifon de leur moindre peianteur Ipeci- 
fique» & fe dilEpent enfutte par l'aôton continuée 
du feu. Lorfque cette iSabAaaee dctneure uiterpofée 
enri e les parties du verre , la tranfparence de celui-ci 
eA altérée, le verre eA laiteux , opaqne , gras, 
fuivant le plus ou le moins de fcl dc verre qui hii 
eft refté combiné ; cette matière le rend an<B bouil- 
Innneux par fa propriété expanfive. Le Verre é«- 
briqué avec dc l'alkali fixe minéral , ou atkali 
foude, étant plus douz« toÉtcs cboC^ égales , qu0 

cekd 
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celui qui a l'allcali fixe végétal pour fondant ; il 
s'enfuit que le fel de verre s'en dcgagc plus aifé- 
ment, &. qu'il monte plus promptement & plus 
compÛtemein à la furUce du bain de verre. 

Les feh neutres , qui fe trouveat mêlés à l'alkali 
fixe végétal , font nno'nLruts k cette bafe, & leur 
réunion , (ous le nom de Je vent , prèCente du fel 
fébrifuge de Sil vius, beaucoup de tartre vitriolé, 8cc 
Le fel de verre produit pendant la f^iGon d'un verre 
compoA avec l'alkali nie miniral , contient du fel 
commun , du fcl de Glauber, &c. Or, l'expérience 
prouve , qu'à feu égal , ces derniers fels , ou , fi l'on 
vei t , ccite dernière cfpéce de fiel de verre, s'clévc 
en fumée , Sc fe dii&pe plus promptement adt celui 
d'une compofiiioiii Am r«]lnli 6iib vèg/buS a itè le 
Ibodut; 

Le Terre d'alkali de fende , quelque bien qu'il fuit 

préparé , a naturellement une teinte plus bleuâtre 

Îlue le vctre d'alkJi rixe végétal. Cette teinte, non- 
eulement eft trop foible pour être nuifible, mais 
ùe craibinaifoo avec le rouge de la manganéfe , 
produit une nuancé inatTignaUe, plus propre que 
toute autre it la réfle^on. 

En fondant le verre en grandes mafTes , & en 
exploitant une manufaélure importante, il c{\ ù.r- 
tout oéceffaire , lorfqu'on eft parvenu k une bonne 
^alité de verre , de conferver l'uniformité dans les 
procédés , & l'égalité dans les produits : tout tâton- 
nement cA funv-Ae dans un travail où il ne peut 
«xifter de DCtite perte, & oij celle du temps cil fans 
doute la plus coufidéiâble. Mais on ne j>eut elpérer 
cette régularité invariaUfl des opérations, û l'on 
n'cft aihirè d'avoir tonjoim U uiÂmeoitalité dans 
les fluttérei premièies , (k fiiMOUt dant les femtans. 
Il e/1 plus naturel d'attendre l'égaliri des fonda n s , 
en employant l'alkali minéral , qu'en fe fervanc 
d'alkali végétal. Le premier fe tire de la fonde ou 
bariJle , & celle-ci n eft que le produit de la com- 
bniUon d'une mime plante ( majus eœkU^ 
/rmf^f) cultivée , & frMpncufement traitée; l'alkali 
végétal , cammui;_ji3£;u appelé falin , c(i extr,>it deî 
cendres de toutes fortes d; végétaux , On les prend 
dans les foyers , ou .dans les ateliers de divers ar- 
tifte»; parconuquentyfeît accidentellement, foit 

rir leur nn^ireefléncei ces cendres doivent varier 
llnfini dans leur cpialiié. Les cendres des végéuux 
rendent ordinairement aiTeB peu d'alkali , de 5 à lo 
pour I f lorfqu'on veut feire une grande provifion 
defemif Sfellt^ne isiéinbler beaucoup de cen- 
df«t«a«i«eoiifiràuttcnmd nombre de fabtktns 
de Avierfescoiitrées:hdui%reiv:e , tantdei lumières 
que delà bonne foi de ceux-ci, peut apporter dans la 
qualité du fondant, beaucoup d'incertitude & d'iné- 
galité. La foude , au contnure , rend environ 40 à 
f o pour I d'alkali ; on la trouve en grandes parties, 
Ibit dans les lieux oît Ton la culrive , foit tfam nos 

Sorts: il eft donc infiniment plus aifé de fe procurer 
es approvifionncmens abondans , uniforme* en 
qualité, & on peut compléter la sùroté , en confiant 
l'extraâiofl de l'alkali à une feule perfoone^ 

& kUàtn. Ttmt Itt, PsrUt h 
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Le fabriquant d-f^l ic-*; n donc les motifs les plus 

SuliTan:. de préfércri aik.ili ti,xc minerai , à l'alkali 
xe végétal ; fufion plus parfaite; verre plus doux , 
plus folide , plus dil^ofô ï. fe purger de fel de verrej 
évaporation decdm-ci , plus prompte & plus facile ; 
couleur de verre plus propre à la rèfleflion ; uni» 
formité & sûreté daiu les approvifionncmens. 

Il ne fera pas hors de ;..r..;u». de dire ici un mot 
des meilleures efpèce» de ioude , & des lieux oïi on 
la recueille. Néry , dans fon An é* U Vtmrit , 
donoe la préférence i la roquette , ou rochstte , 
prodoffioo du Levant & de la Syrie ; mais elle eft 
trop peu connue & trop peu employée en Europe, 
puuf que nous nous y arrêtions. La foude du royaume 
de Valence , défignée parle nom de bartlU^ eft la 
meilleure , celle qui produit le moins de fel de 
verre , & par conféquent celle qu'on peut regarder 
ccrTirn- 1 ,i p!iis -'...vc on dilVmijue hjr-tour celle 
d",A v tl;. Car:hagénc. Les cendrcS de Sicile, 

dcnr le plus parfaites fe recueillent à Scoglietli , 
tiennent k fécond rang. On emploie avantuetûlê- 
ment la foude de Languedoc , connue feus M nom 
de falicorou filkome. On fabrique ce f il corne aux 
ïfles Saintes, fituées vers I cinbouchure du RhAne, 
& dans le diocéfc de Narbonne. Celui des Mes 
Saintes eft préféré , mais la quantité en eft fi peu 
confidérable , qu'il eft prefque entièrement con- 
fommé par les verriers les plus voifins. Il eft fans 
doute i regretter qu'on ne s'occupe pas plus effica- 
cement dans ces contrées d'une culturequi y reuiFit, 
& qui , fi elle étoit plus étendue , en diminifant 
lus dépenfes des conlomaïaioint tenendroit dans 
le royaume on numéraire tpie nous femmes obliiéa 
de compter aux Efpagnols , & aux Sictiieos. Les 
vœux des bons citoyens , àcet égard , font d'autant 
mieux fondés, que les cAtes de prefque toutes les 
provinces maritimes, préfentent des landes qui ne 
demanderoient qu'un travail intelligent pour dé- 
dommager avec ufere dès fiais & des pebws quW* 
geroit la culture. 

Les foudes , barilles ou falicors , font , dans le 
commerce, fous la forme dt pierres loircs très- 
dures , plus ou moins volumineufes. La feule pierre 
de touche qui décide irrévocablement de leur qua- 
lité, eft l'eflai pat leiopèralioiis delà verrerie, ou 

far celles de b fevonneile. Comme la pureté dé 
a'kili eft une condition néccflairc pour la fabri- 
cation du favon dur , & que cette même condition 
eft recherchée pour l'ufagc de la verrerie , toutes les 
foisqu^ mêlam de l'huile à une forte leffive de 
feude , on obdent on empattag,e facile & promp- 
tement dur, on peut s'aiTnrcr ; le h foude efliayée 
fera utilement employée à la miion des terres vitri» 
fiables. L'épreuve par la favonncrie eft commode, 
en ce qu'elfe ne demande que quetaues inftans. On 
préjuge cependant la qualité de la ioude, par l'inf- 
pev4;on , par l'odorat , «par la déguftition. Lorfque 
la ioude prcfente dans la calTure une couleur noi- 
râtre , uniforme, fans charbons ni brill.ins , on eft 
foadi à croire que la combuftion a été bien faite i, 
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& qiie la foude contient peu de fcls neutres. Uab* 
fen:c Aci cliarbons prouve que toutes les plantes 
•nt été Truites en cendres. Le» brilUns que l'on 
obferve ne font que des criftaux falins : comme 
l'alkili mnèr.il Te <.:iAalllfe diiri:ik'injnt , & qu'il 
rc(i.-nt beaucoup d'eau dans fa criAalliratiiin , il eA 
à pr'fjmi.r que les brillans font des criftaux de 
diver» f«U neutre»; &par cooièqucm la foude , qui 
n*en prifente ooint , contient railnlt le plus pur. Si 
la foudc exil ^- ii-c forte odeur Je kiTive, vu, ce 
qui eft la mjnic cnul j , une odeiir alk.iline , on aura 
cwcnrc un heureux préjugé en faveur Je (a qualité, 
tr.tîn , fi, à la déguftation , elle développe fur la 
langue un goûcalkalin fans mélanee d'aucune faveur 
£iUne , foii de fcl marin , foit de fcl de Glauber , on 
aura taV«uve la plus fatisfaifante , qu'elle contient 
peu de fels neutres. C'crt à nuion de cette dernière 
épreuve , que dans nos pon^, on défigne fouvcnt la 
]>onne foude , par le nom de foude douce , & qu'on 
appelle fouJe f-tlée , cdk de mauvatfe qualité. 

Manlirt d'cxirulre ialkali fixt de U fouJc. 

La foude contient, non - feulement une gr:itide 
quantité d'a'ik.ili fixe , qi!tlqi:e(i)is plus ou moins 
combine avec divers tels neutres, mais encore une 
bafc terreufe très-abondante. Obtenir la partie faline 
ièule & fèf arie de la partie terreufe ; c'eA le but 
del*opéranon que nous allons décrrire. 

La propriété des Tels , d'être mifeiblcs à l'csu , 
fournit uii moyen tfcs-fimple d'extraire de la foude 
fa partie faline. Qu'on faOe tremper dans Teau la 
foude pulvcrifée , & paflee au travets d'utt tamis 
fin , qu on l'y aeite , pour aider par le mouvement 
la tliiToÎLition cfes Tels , qu'on l.iifTe repofer le 
mélange , qu'on décante l.i lelTive bien clarifiée, & 
qu'on la fatTc évaporer jufqu'a ficcité par l'aâion 
du tcu. on aura l'alkali {\\z que eontenoit la foude. 

Il feroit à fouhaitcr, que, dans l'extraflion , on 
pût féparer l'alkali de tout fel neutre , & Ton y 
"Tétifliroit jufqu'à un certain point , par la criftallj- 
fatlon ; m.iis ce moyen demanderoit une attention 
&ii une dextérité qu on ne peut fe promettre de fim- 
ples ouvriers ; il exigeroit d'ailleurs beaucoup de 
temos , ce qui le tendrtnt difpeodieiix & impra- 
ticable dans de grands travaux. 11 hxsx donc, dans 
la pratique , fe contenter de thoifir les mtilleiires 
foudes , & nifcndre de l'ai^ioa du feu de fufion, 
rexpi.'iiioii rlu Tel de veneqi^letroavnoitcoinl>iM 
avec l'alk ili fixe. 

L'cxtraifliun de l'alkali de la foude demande des 
valês, dans lefquels onpuiiTe faire la dilTolurion , 
il d'autres qui fervent è Févaporation. Quelques 
aniAes emploient i l'un & l'autre ufage des chau- 
dières de métal ; d'autres ililTolvent dans des cuves, 
foit de bois , foit de pierre , & iê CO M MIM I l t d^ITlrir 
des chaudières d'évaporation. 

Quelques diiFèrences qu'on rencontre dans leurs 
procédés , le fond de l'opér.uion e(l toujours le 
même, & chacun tend également à la diligence & 
à i'ècoiuuiiie. Le» diveciès manière» de you, ooc 
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feulement fait naître dlverfes m6(hodcs , qat^BlIi^ 
rent ("ur-tout par l'arrangement & par la foroiedcs 
vafes néceiTaires. Nous en décrirons quelques-unes , 
lorfque nous aurons evpofé certaines obfervations 
également utiles à toutes. Je ne d<j\it<: pas , ;)u reAe, 
que tout artiAe iotellieent ne trouve dans la pra- 
tique , i varier l'appucation de» principes , d'une 
manière avam^enfe , rebrirement aux circoof* 
tances locales auvquenes H fera aiBifetti. 

Extraire le plus d'ailiali dans le moins de temps , 
avec le moins de feu ^ le moins de main-d'œuvre 
poflibles , tel ed le problème à la folution duquel 
tendent tous les (àliniers , ou extraâeurs d'aUÏali. 

Oi»y parviendra lans doute , en obtenant à-la- 
fois une grande quantité de Icïïive , en évaporant 
avec la plus grande célérité, & en ne foumettant 
à l'opération que des ieirivcs très fortes , ou ce qui 
eA h màme choie, des eaux partauement l'aturées 
d'alkali. 

Ces vue» ooiM dirigeront ponr^ les dimenfions 
des divers vafes : ceux de dîflblntîon (éront , par 

leur profondeur, capables de contenir luie grande 
quajiîkc de foude pulvérif«;e ; ceux d cvapor-ition 
peu profonds , mais fort longs & fort larges , préfen- 
reroni l'eau à évaporer , fous une plus grande fur» 
face , & conAquemment rèvaporation Icra plus 
prompte. 

Quant au ])oint de ('aturntion de h leflive, bien 
des ai tilles regardent tomme faturées les eaux qui 
iouiicnnent le mieux un oeuf qu'on y plonge , & 
qui le laiflentfurnager prefquc entier hors de l'eau ; 
mais ce moyen d'eûimation eft très-ineert.iin ; il 
vaut mieux fe fervir ^n aréomètre ou pefc-Iiqueur, 
fcmblable k celui qu'emploient MM. ln.R^puGGeuts 
des poudres & falpêtres. 

Cet inArument n'eA qu'un tube de verre, dans 
lequel on insère une échelle diviféc en degrés deo 
à 20. Le tube eft terminé par une boule creufe» à 
laquelle eA jointe par un étranglement une autre 
petite boule, qu'on remplit en partie de mercure, 
pour leAer l'inUrument, & le maintenir dans une 
pofition perpendiculaire. Le degré o eA le point 
auquel la fuifacc de l'eau pure coupe le tube } le 
degré 20 eA le point auquel le tube de l'aréomètre 
eA coupé par l'eau parfaitement faturée d'alIcaK. On 
voit ailement combien l'ufuge du pcfe-liqueur eA 
avantageux : 11, pour faturcr une quintiic donnée 
d'eau, par exemple, une pinte», il a fallu .1 onces 
d'allcali , une leflive qui fouticndra l'aréomètre au 
degré 10 , ne rendra i l'évaporation que a once» 
par pinte. On fnitnufft des péfe-liqucur d'argent. 

L'eau de rivière, ou en général l'eau courante, 
eft plus propre à l'exrrafti 11 des alkalis que l'eau 
de puits; cette dernière étant communément plus 
féléniteulc. 

L'eau chaude diAbnt la plupart des fel» |>liis 
promptement , & en plus grande quantité que leaa 
froide : on parviendra clone plutôt au point de 
faturation en failant la diflblution à chauo. 
Nèiy dt U Vtmm , confeiUe d'tvapoierà m 
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feu User, fit il paroit avoir principalement en vue 
h conTervaôon des dtaudicres, au fond defquelles 
Falkali ne m,inqucroit pas de s'attouchcr , fi l'on 
faifoit cviijorer la Icflivc à grand feu, & jufqu'à 
ficcitc. D'.iurrcs artiftes ont même prcrcndu qui 
î'alkiUi obtenu par l'ivaporaiion à grot bouiilons , 
éwtt moim pur que celui obtenu i petit feu , qu'il 
tenoiteiKOfe portion de la baiieterreufe de la/oude: 
ie ne vois aucune ralibn de cette différence , n u 
leirive a été bUm d.irihc-.- nprc"; la dilToliirion. 

L'evaporaiion r;»piilc te a j^rand tcu , eft, au con- 
traire, recommandée parqudtiues pcrfonncs. Elles 
aflurenc ^e l'alkali extrait de cette manière, con- 
tient moins defeU neutre* , que l'alkali extrait par 
une évaporation lente. En effet , & rataaofpMre 
environnante peut communiquer 3k la lefltre up 
acide , dontl.i combin.iH'on avec l'aïkali , forincroit 
desfcls nciirrcs ; il eft certain que cet accident fera 
at^ns poiïiblc , lorfquc la vivc aftion du feu don- 
nerai la ieffive en cbulUuon un moavemeot violent 
de dilatation & d*ennn(ionqni9*oppofcra à la facile 
acccrtioii de l'air. Je préfère l'évaporation à gros 
bouillons , ujoini ccp^ndunt par la raifon que nous 
venons d'expofer , qu'à caïue de la plus grande 
diliKnce de l'opération^ 

On obvie an .danger que Nèry craint oour les 
chaudières , en évitant d'évaporer jufqu'à ficcité 
dans les vafcs d'evaporaiion : lorfquc la leffive eft 
réduite parrébullition , au point de ne pouvoirjitus 
retenir tout l'alkali qu'elle diffolvolt, on la traiilv.ifc 
dans d'autres chaudières chanffées niodéroment , 
dans lefouelles l'alkali fedèpofe, & qu on appelle 
de cet ulage ehduJtint ii râuSioa. 

L'on condruit les chaudières cri cuivre , ou en 
fer de fonte, ou en fer battu, ou enfin en plomb. 
Le cuivre eft de peu de durée , l'alkali le corrode 
affez aifôment ; on poutrott même craindre que 
quelques parcelles de ce mènl, diffoutes par l ai 
kaii , n'altcrafl'cnt la qualité de celui-ci i cependant 
quelques artiftes le déterminent pour l'ufage du 
cuivre, dans une vue dècononiic. Lorfque leurs 
chaudières font uCes , la venta qu'ils font de ce 
qui fdBe,lcur fournit un léger dédommagement; 
tandis que les chaudières deïer uOes, ne lont plus 
d'aucune valeur. Les chaudières de fonte pèriffcnt 
aifément , par U moindre ncghgencc dans la con- 
duite du feu. }c preftrerois l'ufage du fer biitu. 
' Cdui du plomb , dont Merret donne une idée dans 
iêt notes fur le premier chapitre de KArt dt U V tr- 
rtrîe , page 9 , édition m-4 , & qui eft employé dans 
certaines manufaflures , procure un avanugc incfli- 
mable. Si une chaudière fc dégrade , la facilité avec 
laquelle le plomb fefond , donne au fabriquant le 
moyen de réparer lui-même fa perte , fans le fccours 
dTaiKon ouvrier. Il faut refondre fa chaudière , eo 
y ajoutant du métal neuf , s'il eneftbefoin, & il 
coule fon plomb dans un moule. 

Quelque matière qu'on emploie , la forme carrée 
eft la plus communément fuivie pour les chaudières 

te Aiiaericf. coouM b plias bv«aU« ii leur coiiC> 
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truaion. n eft plus aid de plier en équerre une 
feuille de cuivre OU de (èr . que d« lui donner tout 

autre contour. 

Nous allons décrire un certnin nombre d: ma- 
chines k extraire , & la manière de s'en lervir. 
D'après la connoiffance de ces diverfes méthodes , 
chaque .^rtifie intelVii^ent fera en état de les appli- 

Îiierauxcircoiiftintes dans îefqucUes ilfera placé, 
«eénie le conduira même aifément à vancr , Iclon 
l«befoin,lcs dimcnfioos des divers vales, 6l la 
nianîire de les difpofer. 

On voit dans \ifii;. y , p'.. Jil du glMti^wmtU 
des fravuni , un arrangetnem aflè» COmnode dcs 
chaudières , pour l extraflion de l'alkali de fonde. 
Ces chaudières , au nombre de trois , font égales 
en loncueur , & en largeur ; elles ont huit pieds 
fur quatre , & elles ditféîreBt par kur profondeur. 
Di a dix-huit poucet dans cette dioMnfion ; D», 
. & D3 , ont chacune de huit pouces à un pied. 
On place ces trois chaudières fur une maçonnerie 
de briques ou de bonnes pierres à feu , difpofte en 
ftradins, de forte que le fond de la chaudière Di * 
loit ï nlvcan du haut de la chaudière Di , & que 
le fond de la chaudière Di ; foil k niveau du hauC 
de la chaudière Dj.Cet ordre donne tafadUt* de 
faire couler les eaux d'une chaudière \ l'autre , par 
le moyen des ix)bincts, &par conftquent umplifie 
la manœuvre. „ 

D'un des côtés du fourneau, O» place trois tifar» 
C i , Cl , C} , (ouvertures pour la chaufle) d'cnviroa 
dix-huit pouces ; on les dui;.;e félon la longueur des 
chaudières , & l'on fait à l autre extrémité du four- 
neau des cheminées E, E, K, tant pour le pallage 
des ftmétk , que pour éiabUr un courant d eau 
convenable. 

Les trois portions du fourneau , fous chacune 
des trois cluudières , font féparces par de petit» 

mursl 

L'on diiTout falkaU dans la chaudière la plus 
profonde D i ; lorfque la Icffive eft bien faturce 
&i qu'on l's laifTee clarifier, on la tranvafe dans 
U chaudière D a , oii e'ie fubit l'évaporation ; & 
lorfque la lelhvc s'ell fort cpn- T, : , Se qu elle a de 
beaucoup palTé L point de lutuiarion , on la met 
dans la chaudière U 3 , où l'on reci;eilk l'alkaU à 
me ure qu'il fc précipite au fond de la chaudière. 
On fe fort, pour cette opératitm, d*une pelle de 
fer de tôle , percée de trous, comme une écumoire. 
On dépofc l'alkali qu'on recueille , fur Us égout- 
totis qu'on difpofe en peme, de mai.iere que lé- 

fout ou la liqueur furaboudantc qui s tcha;ipe de 
aUtali, tombe dans U chaudière D ?. On oercc 



s éi^outtoirs de plufieurs trouS. du côièqui donno 
^^v^X chaudière, & on les cOnftrutt en fer de tôle. 
On peut voir c^opr^, mant fLmzht & mfmrfizure, 
Je plan géométrald'un égouttoir ; &L en J t x y , 10 
plan du rebord qui l'entoure. 

Dans l'ordre de notre opération, D i eft donc 
la chaudière de diflblutioni D a , celle d évapora- 
ooni 01 D celle de lèduâioot Lynncipalfott,. 
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celui qui produit t*èl>nll!rion, cfttiidfiifCs.LVetii 

no doit ctrc que ticdj djns l.i tluiidii}re D i , (eii- 
Icmcnc pour UvonÇci la dtiToliition ; un phr. grand 
mouvement empcchcroit la prompte cLntuatioa 
de b leiTive. La chaudière D } n'a bcfoia que d'un 
degré de feu , qui , entretenant la chaleur de la 
lenivc épaiiTie , în nuituicnne dans un état d'éva- 
poration qui li iie U rcdu.^Uon. Les tifars Ci, C 3 , 
par cette raifon , ne re<^oireM qu» dcsbnifts, ou 
lout au plus un fi:u léger. 

On pOnnoit même ftpaitet desiifara Ci, C 3 , 
en faifant aux murs qui fcparctit les trois portions 
du fourneau de cominunicatioa , par Ulquels le 
feu du tifar C 1 chaufferoit les chaudières D i & 
D 3. Lorfifue riâiOD du feu (e feroit trop feotir , 
on pouiTOit la diaunuer ou mêine iatercepttr en 
entier toute communication , au moyen d'un régu- 
lateur. Soit d b c d , fi'^. 4 , pl. m, le mur qui fé- 
p.ire la portion B t du fourneau , 7, de la por- 
tion B 1; le trou de communication, par lequel 
le feu du tifar Ca chituflferoit la chaudière D 1 ; 
mit g A, deux barres de fer , formant deux fieyures 
4»n$ lefqueltcs glilTeroit la plaque / de forte iftle , 
ii laquelle on joindroit un man>.he/iqui fortiroit 
de la maçonnerie. Au moyen de la plaque /, on 
fenncroità volonté, en tout ou en pattie, k- trou 
« ; U feroit même «ifà de graduer la marche fi, de 
naniéTeijtiel'oiivtieriâtparfiiitenKm réglé, pour 
placer le rcg\il:irrtir & intercepter la commmuni- 
cation avec le i:Ur , en totalité ou à j , i , ^ , &c. 
Pour donner plus d'activité au feu du tilar , U 
. conviendroit d'établir le boiv fur des barreaux de 
fer, te de conftruire au deifous un cendrier d'en- 
▼iron cinq pieds de profondeur, qui recevroitlcs 
cendres tefultames de la combuftion , & iàvorife- 
roit celle - ci par PiecedÙMi paîflàme de l'air ex- 
térieur. 

^irpncbaalRritaTec du charbon déterre, comme 

h flimrne, quoique trés-aâive i i'élève moins que 
celle du bois , il faudroit élever la crtlle fur laquelle 
on place le charbon eidlammè, & l'approcber du 
ibnoi de la chaudière. 

Lor(que la fonde a éprouvé la di/Tolution dans la 
» chaudière D 1 , elle conferve communément en- 
core quelques parties d'alkali. On auroit trop à 
perdre , fi on entreprenoit d'obtenir cette petite 

Ïuaatiiè d^alkali à force de rèpénr la lixiviation , 
i Ton feroit expofé i. hire évaporer des eaux trop 
peu f!itutécs. On retire le marc des foudes de la 
chaudière D i , & on le tranf^jortc dans des baflïns, 
F , F , F , F , qu'on peut voir dans la fig. j,pl. III, 
qui rcpréiénte l'ateliier, au milieu duquel cû placé 
le feuroiaii* 

On délaie ce marc dans une grande quantité 
d'eau i on la \ùSe repofer. Lorfqu'elle e<l bien cla- 
rifiée, on la fait couler dans les petits baHinsG, 
G, G, G, mtmtâg. St & on emploie cette leffive 
Ufèrp, i h dilTolij^ de h fiwde neuve dao» h 
fbnidUicDi* LnbaAosF&G, peuvcwiow. 
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finii MCOUTéiueut « des cuves de pierres on de 

çonnerle proprement conAnutcs. 

A l'sutre estrèmltc de l'atelier , on forme des 
cafcb H , H , H , H , mar.c fi^. r , quo l'on entretient 
dans un degré de chaleur modéré , par le moyen dc 
braifcs ou d'un feu léger place dans le tilàrl, an 
dcfTous des cafcs : c*c(l-là que les fcls , en fortant 
de deifus les ée;outtoirs, achèvent de perdre leur 
humidité ûipcrtlae; ce qu'on -«ppelle /< fÇ^CT, flc 
qu'ils fc confervent lecs. 

La hauteur des fourneaux qui reçoivent les chau- 
dières . figure ; , eft vé^ée par la profond e ur de 
celles-ci , & par la condition, dont nous femme* 
convenus , c'e les difpofer de façon que le fond de 
la chaudière D i , foit a niveau du bord de la chau- 
dière D 2 , &c. Si , par exemple , la hauteur B 1 = 
30 pouces , Al que les chaudières D a, D 3 , aient 
chacune 8 pouces de profondeur , B 1 s 22 pouces , 
S: P l — 14 pouces. Au refle , comme le principal 
tifat ci; Cl, on réglera la hauteur de B 2 fur la fa- 
cilité de la chaude, on conclura de la hauteur de Ba, 
ce les de B ^ & dj B i , & on di^ofera le terrain 
autour des chaudières, coome Pex^era h commo- 
dité de leur fervice. 

Il faut aD0i avoir foin de placer le robinet de h 
chaudière de ditTolution D i , quelques pouces au 
dciTus de fon fond , pour que la IdUve n'eiuraioe 
pas avec elle le mate de fbode. 

M. Daniic , qui avoit communiqué au puMic 
d'cxvcllcntes obicrvauons , confignées dans u^ux 
volumes dc mémoires imprimés , avoit iniiçinè 
une chaudière à extraâion , dont le premier afpeâ 
étoîttrés^ftduifant; elle fut conAruitc & employée 
fous (es yeux , i la manufaâure rojrale de Saint 
Gobin : je m'en fuis depuis fervi fous fts anfpices 
mais fai été , auiû que MM. ks iiuéreffés de Saint 
Gobin, oblige d'y renoncer, les avanuges qu'elle, 
fembloii promettre ne contrebalançant paalël iop 
convin«os réfuitans de fbn ufage* 

Faire le fourneau , la chaudBére de diiTolution ». 
Si celle d'évaporation en même temps , & pour 
ainfi dire d'une leule pièce : tel ètoit le but que 
M. Dantic fc propoloit , & cette vue annonçoit 
une fimpiicitè tSc une économie bite pour léduire^ 
mais il arrive toumeltemcnt que les moyens le» 
plu^ av.intageux dans 'a fpîculation , prcfententf 
d^ns la pratique des aiis , les obftades 'les plus diffi> 
cilcs à lui monter. 

les fig.é, 7 ^ 8 , 9, pl. Ilh offrent le détail de 
la machine dc M. Dantic. Ce n'eft qu'un coftVc , 
conftruit avec dc fortes tôles , doutes les unes à 
côté des autres, auquel on donne to pieds de long 
fur 4 pieds de large, & 4 pieds de hauteur. Ce 
pariillelipipède eil éubli fur un m.illU Colidc , 
il manque du grand côté qui pofcroit par terre. La 
fig. 6 repréfente fon plan ^méiral , & la/î^- 9 
è&vatton , que Ton voit xulfi eu G H N F , fig. 8^ 
On lerme lia liâr t/de 18 fonces» jFf. 7 , fitf rua 
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det PMîa câiés du co£Ere H IKj «e tliàr tà aoBk 
«iprimè dâdt U fig. 6. A fantre extrèmiti de la 

mîchinc , on adapte dcuv chcminéc<i c, A , /?»■. - : 
on ciouc tout autour de li parue ù)pjr:L-iiic du 
coffre un rebord LMN H , d'un ])icd Je liAiitnir, 
fg. 8. bas de la machine part un encourage de 
tâes )nta clouées enfemblc, divergcnics, 6: dif- 
pcftcs comme PO, mme fig S, de telle forte que 
Q O = i8 pouces. Cette partie de la machiiw, 
qu'on ïippcUc fe.i .nUs , renvisomic cn cotiera ex- 
cepté du côté du (if.ir. 

Les ailes font prolongées de manière que lorf- 

Îu'on la leawlit d*eau» la iiir&ce Q O , /j. ^ , 
e ce11e>el , fiirmome la donuie H N qui attaclic 
le bord de \\ mathine pour cmpcchcr que l'ailion 
du feti Ile U calcine , (k on ibuucnt le poids des 
ailes par une maçonnerie P R O. 

Suivant les intentions de M. Dantic, le vide 
du paraliclipipède fervoit de fournciu , & le 
chauffait par le tifar t /, fig. 7 : on faifoit la difîb- 
lutinn dans les ailes , & on fiifoit évaporer dans 
la chaudicre tornice ;;u deltas de la machiac» par 
le rebord d'un pied qu'on y avoit adapté. 
Votci les tflconvéniens de cene maciiine. 1 Elle 
loiM^de ièr , &p>r coni&aiwm ti«»-cbà«. 
s*. Elle eft oiine conftruâion trèi-dèlteare ; oa 
en t. A sifcmem con^-aii'rcn , fi l'on confi-teie le 
iium>>rc de clouures indirpcnfables , tant pour-tur- 
Bier toutes fes parties que pour les réunir. 

y°. Edc exige , dam le liervice , des ibins & des 
anémions , qu'on ne peut guère attendre des on- 
• vricr5 La phii ..rr J.-s parties de ta machine font 
expcfjcs a lin Ku ..ici vit': (i quelques-unes d'entre 
elles manquent d'être recouvertes par Tcatt» «Uca 
ibnt pronapt.'ment calcinées. 

4". Le coffre , le rebord (k Ici ailes ne faifam , 
en quelque forte , qu'un tout , la plus légère répa- 
larion il l'une de ces parties entraîne rinutilité des 
autres , & î'opér.ition ert néccfTslreiiicnt inter- 
rompue. Par les méthodes ordinaires , les chaudières, 
tant de diJTolutîon que d'évaporation , étant fépa- 
lies* s'il anive aecident à l'aiie d'elle) , U cA très- 
alA d^ivoir des veclunges , 8c une réparaïKm ne 
fufpend pas le travail. 

5". La machine de M. Danîic eft f >rt pcUntc , 
Si l</rfquc quelque cireonAance oMige à l'enlever 
de fa place , il faut une main - d'œiivre d'autant 
plot délicate , qae fi fim poids n'cA pas foulevé 
par-tout avec égalité, on court rifques de la 
gauchir , de dèchir r les enclonures , fie de faire 
plus de mal Qu'on n'en avoit à réparer. 

La Icluve le cUritic drâkikmenc dans les 
ailes, parce que, n'étant féparée du fell que pir 
ripaiueur d'une tdie» elle chauSe presque autant 
quedaiM la chauillAre d'évaporation. Onpeutèvtter 

cot incon\ cnient , en revêtant rintèrietir du fiiiir- 
ncau d'une tnai^onnerie; mais alors^ fi la machiiic 
vient k laiffer écbapper k tedive, comMat juger 
de l'accideni i 
7". Lorf^ue le mais ds fende it& précipité ai|. 



fond des ailes , conuKft l'en tirer ao traven d'ima: 
nafle d'eau qut va toofours eu augmentant? Oh 

fcfcrr, pour cette op<iration , t'inlr irnensadaptèS' 
p ir leur forme au tond des ^acs : avec cette con- 
dition , ces fortes Jj peiles ne peuvent pas être bicr» 
grandes, le trav.ul eli long, & il eft trés-dïAcîlO' 
de faire pcnctrcr les pelles jttfqu^ la dotturcT dea^' 
ailes. Auffi arrivc-t-il fouvcnt que, dans cet en- 
droit, le marc de foude fe coagule, fc durcit par 
l'aftion du feu , & la clouure fe calctjie. Si on di- 
minue re.au dans les ailes pour donner plus de fa* 
cilité h tirer le marc de foude , on eft obligé à di« 
minuer l'aâion du fea pour privcoir la calctnatioa ' 
de quelques pantes de la n^ddoe» & te travail 
languit. 

Telles font les difficultés qui accoaipagoefoa% 
tetqours Fu&ge de la nadune de ALDuttic 

La pl. XI offre le plan d'un atelier d'ewaftioi* 
plus commode que les appareils prcctdeinmen» 
décrits. On t!il|)oii fur une maconneriequaire chau- 
dières B , A , A , A , f ' i , de telle foric que A i y 
fi^. a, foit élevée au 'kiTus de As, attdeflïia- 
de A I , die A 3 au delTus de A a , pour que les eauc 
puiilènT coaler p»r des robinets , d'une chaudière 
dans la fuiva": •. On pratique à l'un de'» bouts du 
fourneau un iif.tr £ de iS pouces d'ouverture. La. 
fiS' a, qui préfente la coupe en long du fourneau^ 
& des chaudières» montre la ibrme imérietue du 
preinter & rarrangeaaent des fécondes. Le tilàr 
occupe toute la longueur de la chiud ère B ; le 
bois eft fupporté par des barreaux de f;r , ^ , .» ^ 
au deffous defquels on pratique i;n e£n;"rijr. 

A l'aurre extrémité du foiirne.iu vis-à-vis dis 
tifar , eft un trou /, pour favorifcr la combuftiow 
en établiffant ua courant d'air, & pour laiuer un- 
libre paft'age aux fumées. On peut adapter une che- 
minée au trou fe cnnkTver le m ivcn de la' 
tenir plus ou moins ouverte par un régulateur. 

Drpuis le p<Jint / du tifar , la maçonnerie etf" 
dirigée en un plan incUni /G, td que la diftarice 
de la maçonnerie au fend de la chaudière A 3 ». 
foit é<j;aie I ^ diftanco de osKe mène maçonaerir^ 

à la chaudière H. 

l.a /<«r. î, m<m€ p'.:rtchc , ntlu-ve dc nom mon- 
trer la di(pofit)on in-.Lri :LirL- du tourncau , clic ex- 
prime £1 coupe dins !a largeur de h chaudière B. 
On y voit quo le tifar & occupant le milieu de 
rci'pdice , U maçonerie depu>s*le$ barreaux en e fer 
dirige en c pour embiuièr kfood de-la diau- 
dtcre. 

Le fend de k chnudlère A t , n'eft pat' 

ao niveau du bord de la cbandiére B , mats il Ink 
eft iaftrieitr d'environ 4 poaceS't U en eft de même* 

des chaudières A 2 & A 3 . 

1-1 chaudière B d-nt être élevée tr;.-nviron 

i pouces au dcdiis du fol de l'atelier. Ainf; , en fup- 
pofant que chaque chaudière ait lui pied de pro- 
]Midenr»^Aiferade Rpoaceâau.deuasdeB»AaB 
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8 pOMM m éafSai d« A i, &:A ) de 8 pouces 
deffin de A i : donc la hauteur de A t = 38 

ponces , celle de A i = 4/^ pouces , & celle de 
A 3^:= ^4 pouces. Toutes ces cliaudièrcs fe trou- 
veroieot trop hautes pour la facilité du travail , & 
oa y remédiera , en di(polaQt le terraia autour du 
firarueau, fdonbbelbiii. 

- On fait la tliiToîution dans la chaudière A i, & 
lorfqu'on y a obtenu de la leiTive fuffil'ammcnt fa- 
tnrée , on la foumet à l'cvaporation dans la chau- 
dière B. On met le mare de loude dans la chaudiéns 
A s , où Ton tni hk fubir une deuxième Exiriarion. 
On :T !rf:)orte cnfuite le marc de la cltaudic-roA 1 
dans la ctuudièrc A 3^ où il cft leflivé une troiiîéme 
fois. Après ces trots lixiviations fucceffives , la 
foudc pulvèrifie a rendu à peu prés tout tianalluli, 
èc pem^tre jei6e lànt incofirèment. 

On voit , par le détail de l'opération , qu'il exifte 
toujours une double correfpondance entre les trois 
chaudières A« A i , cft la feule qui reçoive de la 
Haoée neuve , qu'on 6ut eofuite paflèr fuccefllve- 
ment dans les enao^ères Ai, A ). Au contraire , 
la IcfTive légère , produite dans la chaudière A 3 
par la di^Tolution d'une foude prefque épuiféc , de- 
vient pUis forte en piilTant dans la chaudière A a, 
fur de la foude à laquelle il rcAe plus d'alkali ; & 
enfin , eOe lé fanire dans la chaudière A i. On 
peut donc confidérer les chaudières A i & B , 
comme les feules néceifjirec à l'opératioa , puifque 
A I cft celle qui produit la leiTive fitiircc, tk B 
ccUc ou fe fait i'évaporaden. Les chaudières A z , 
A 3 , font dcAinècs à rendre l'cxtradion plus exade 
tL plus iconomique. Les lixiTiations rqtétées qui 
fè KHit en A a & A 3 , n'ajoutent rïenà la dépenic , 

Îuifqu'elles font ^tes» peur aïdfi dire, àtenips & 
feu perdKS. 

Lorsque la leffive a été ailèz évaporée en B , 
pour avoir patfé de beaucoup le point de fatura- 
tion , fit qu'elle commence à laiffer précipiter les 
ici , qu'elle conteiioit , on la traafvafe dans les 
quatre chaudières de réduâion C , C , C , C , fie. 1 , 
mhu plancht XI, oîi elle achève de fe réduire & où 
fOR recueiUe l'aïkali. Les chaudières font établies 
ehacune fur. une maçonnerie ^ & on les entretien 
dans un degré de chaleur modéré. O 1 viit,/^. f, 
l'élévation de ces petits fourneaux de chaiiaière 
detèduâion, vis-à vis le tifar qu'on y pratique. 

On conftrult , il cela eft pc^ble , dans l'atelier , 
des baflîfls D , D, /f. > , qui (bnmiflênt de Peau ï 
la chaudière A 3 , fi^. 

Les trois chaudières de diâbitition ont 4 pieds 
4e long fitr 4 pieds de large : la chauiliérc d éva- 
peradon a 5 pieds î fur 4, & cdles de réduction 
) fur 4. Ces dimeofiona ne ibm au veAe déter- 
minées , que par rèiendtin qu'on veut donner à la 
^ricatioa. 

4*. Appartii pour l'txtrdflion dt l'aikali. 

Ia maciùoç à «ifMfv qitt amis «Bo» décrire , 
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donne la fiidlité d'employer à caldoer les alialisj^ 
le feu qui ftrt ik Tèraporadon. 

La càlcination des tels eft une opération par la- 
uellc , en les expofant à l'action du feu , on les 
élivre de leur humidité , & du principe colotant 
furabondam qu'ils peuvent contenir. Nous parie- 
rons plus en détail dtf la caldoation en nattant de 
la fritte. 

fif- '0» 1 exprime le plan géométral de 
notre appareil, & h fyan 11, ià coupe lonelni-. 

dtnale. 

On place fur une maçonnerie d'environ 4 pieds 
dehautenr, trois chaudières A,B, C. La chi 1 1 e 
B a environ 7 pieds ^ de long fur 4 pieds de large , 
& les chaudières A , C, ont 4 pieds dans les deux 
dimenfions : elles font difpofèes toutes les trois de 
niveau, de manière que Von fe fert d'une poche 
ou cuiller, pour tnnfvalèr les eaux d'une cbaudièr* 
dan» l'antre. 

Sous la chaudière B, & le plus près qu'il foît 
pollible de la chaudière A,fiç. ro & )« , on établir 
un tifar T de 18 pouces de large. Les barreaux 
1 deftinés k foutenir le bois , ibnt d'un pied ^us 
bas que le terrain , & on conftruk «udefibus des 
barreaux uft cendrier £ de 3 ou 4 pieds de pro* 
fondeur. 

Le tifar travcrfe toute la largeur da la chaudière 
B ; & à fon extrémité , on peut former un foupi- 
rail pour diriger le fèn fous cette chaudière; qiMi« ' 
qu'il ne foit pas exprimé dans les fy. 1061 n, 
ne fanroit douter de (bn udlitë. 

La maçonnerie , qui contient le tif.ir , s'élève en 
talut très-rapide de A en i , fit. n , jufqu'à environ 
18 pouces de hauteur. On forme, fous la chau- 
dière A, un plan incliné i n. tel que n 0 = 6 ou 
8 pouces , dt on pmiqtte un (oupirail h » d'envîroit 
6 pouces d'oaverrure , qui dirigé fous 1* dltudièré 
A , partie du feu du tifar. 

Le petit mur, qui renferme le tifar du côté de la 
chaudière C, eft exprimé dans la fip fi par m £ /a 
& il eft conillruit de manière que la perpencfica* 
laire ; m ss: i pied, /m b6 pouces, &/f ferme 
un plan incBné. L'on obtient par cette conllnic- 
tion , de m en p , un efpace de 9 pieds , dans 
lequel on établira un pavé d'une femblabte lon- 
gueur, fur la largeur dês chaudières, c^ejtà-dire, 
de o pieds fur 4. 

L\>n èien .ira fur ce peipé ralkali fiibriqué , fit le 
feu iiu tifar qui y communique en opérera le cal> 

ci nation. 

Sur 1^ côté / p , /jf II , on placera, à niveau du 
pave , une gueule tcmbiablc à celles des fours à 
fritte. On en voit l'élévation , fe. »a , fit on en con* 
noitra plus parriculièrement La umne , lorfque nous 
déctirotts le four fc fiitte. On a-iaptera au deflîis 
de la gueule de cette cfpèce de fourneau, line cbe- 
roinée à recevoir les fumées. 

Le fervice commode des cbau .ières & .le tra- 
vail de la calcinaiion , obligent à difpnfer le terrain 
autour dw fovnnu . d'un^ mÊÊÔèx approprié! à 
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ion uCige. n ftat fur-tot» baiflérle fol de Tatelier 
en f au moins «le % pied» tu dedous du pavé 
m p , pour mettre l'ouvrier à portée de lemiier 

aitcmeni l'alkali p?n 'ant fa calcinarion. 

En employant i appareil à*e«ra':ion que nous 
venons de dàcrirc , on fait la iilTolution tic l.i 
iuude dans des baHins d'cuu froide. La Icfllve fe 
ciarifie plus aKéawm , parce qu'elle cA exempte da 
mouvement interne que l'aâion du feu ne manque 
sas d*exciter; mais A un autre côté , elle eft moins 
uiturcj , l'eau froi Je dlfTolvant moins d'alkaliquc 
l'eau chauJe. On ta tranfval'e dans la chauJière A , 
fig. Il , que de fon ufage nous appellerons chaudière 
de préparation. La , éprouvant un degré de feu 
aflea vif, Teau s'évapore en partie, & la leirvv 
qui rcrto fe troilve faturée, piiif[ :'. n: i ■ ' i r.. 
quantité deau tient en diâfolution L iiuniw 4.i.tJi- 
tité d'alkali. 

De la chau.iière A , la IciTive paHe dans la chau- 
dière B , où elle éprouve le plus immédiatement 
raâîon du ièu du lifar ; &, lorfqu'elle y eft aflez 
fèduïte , on la' lejeite dans la chaudière C qui re- 
çoit le feu le pins doux, éunt lapins èloigpée du 

tifar. 

La chaudière C fait l'office de chaudière de ré- 
duction , & Ton recueille , à mefure qu'il fe dè- 
pofe , l'alkali qu'on phet far les égonttoirs » Ik 
qu'on calcine enfulte fur le pavé m p. 

Dan? les quatre apparctU d'cxtraaion que nous 
avons décrits , la foude pulvérifée s'entatTc dans 
le fond des vafes de diâolution ; &, ^quelque ai-' 
tention qu'on ait de la temuer avec foin pour aider 
à raâion de l'eau , on court le rifquc de laiflër 
dans le marc une quantité plus ou moins grande 
d'all:ali Ccrte obfervation long temps répétée, me 
détermina à employer un procédé dont l'expérience 
lieptnfieiiis années m*a démontrt l'utiUté, 

Jeftratjf-Tr; m;; f n:dc drnsles bafTms D, E,/fj. ij, 

Î'I. III , ;ivcc de la paille , commençant par un 
it de paille 8c finiiTant de même. Je remplis cn- 
fuitc mes baflins, iufqu'à ce que, la voyant fur- 
monter le lit de paiUe, fe pnflè pràiimer que toute 
ia foude contenue dans les bafTins en étoit imbibée , 
il n'étoit plus befotn de remuer la foude pour faire 
pénétrer l'eau dans toutes fes parties : les couches 
«n étoicnt minces, foulevées par les couches de 
paille , & par coirfiquent aifémcut pénétrées, le 
IdiSal quelque temps les chofes en cet état, pour 
donner k iVau le temps de diffoudre Talkali ; en- 
fuite , dclxiuchani un trou jjr.itiqué au fond de 
chaque b^IiiT , je reçus la ieifive dans des vates 
^ ,/: je repsfTai la même leflîve fur la même foude , 
& à la deuxième, ou toiu au plus i la troiftème 
fois, 'fobtuis une leifive faturee , en moins de 
temps, que par aucun autre procidi , & je l'oV 
tins très-claire, disque lit de paille formant un 
filtre de couche en couche. 
f opérai, pour tout le rcfte , comme avec l'ap- 
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pareil des fi^. lO & n ; je me décidai cependant 
bientôt à donner à mes chaudières une difpofition 
qui me parut phis commode , qui exige moins de 

[tlacc, & que la jig, ij pl. /// repréfeote. Je plaçai 
es deux chaudières A , C , de préparation & de ré* 
(lu ^ioîl,àcôtédecclle d'évaporationB , au lieu de 
les arranger toutes les trois l'une a la fuite de l'autre , 
comme dans la fifi. lo. Le tifar chauffa plus vive- • 
ment l'évaporante B, étant difpoft plus immédia-* . 
te ment fiius cette chaudière, dont il occupoit toute 

I l 'i i i^uciir. J- fis le pavé de calcination fous les 
I L 1 1 : 1 ires A , C. , laiiTant au tifar une large ouver- 
lu'c lie coniirr 1 i.ie.iiion , par la^neUe la 
alluit réverbérer fur le pavé. 

Je plaçai la gueule du fourneau de calcination 
' en G du même côté qu? le ttfr.r , pour eue les 
outils pulTent porter leur action dans la loi gucur 
du lourneau; & j'ouvris une cheminée en j; y 
pour ia palfage des fumées, & plus encore pour 
déterminer la flamme à porter Ibut la «lai^ 
dières Ay c 

Mes baffins D, E, ayant leurs fonds au niveau 
de me<î chaudières, je faifois couler la IclTivc par 
des robinets placés en a &l k , dam ta chaudière 
de préparation A , d'où elle palToit dans la chau- 
dière d'évaporaiion 6, ât l'opératioQ ic tetminoit 
dans Mlle de rèduéKo» C Ualfcafi recudUi éloit 
dépofi fur un éeouttoir dont le plan eft indiqué par 
1,2,3,4: lorsqu'il éroit aiTez relTué , on le jetoit 
dans le tourncau de calcination par le trou F qui 
étoit pratiqué pour cet ufage , & qu'on tenoit 
fermé qnai«l on n*étak pas dana le cas de ^ea 
fcrvir. 

Tous les appareils que nous avons décrits , peu- 
vent être utilement employés a rexcra:tion de 
i'aikàli des foudes ; j'ajouterai cependant, à f avan- 
tage du dernier, que j'ai cooftamment^ouvé la 
pouibilité d'extraire chaou» jmr, parce procédé » 
de 7 à 8 quintami d'alkali, uns mem «a cHim 
plus de trois ouvrient. 

Des compojîi'ions. 

Le fable , ou toute autre matière vîtrefcible i 
telle que les caillous, les grès, ârc font la bafe 
du verre. Les plus fortes analogies nous fc -.ier:r 
préfumer que ces fubftances ont ete dc,j.cii luiion, 
tk on les regarderoit volontiers comme des frag- 
mens d'un vcree formé par la nature , dans les 
temps reodèi, & dam des dreonHaoees dont au- 
cune tradition ne noms doiuie une cmmoiffiiaoe 
précife. 

Sous ce point de vue, l'art de la verrerie confine 
à réunir en maffe , par l'aâion du feu , ces partie» 
de verre fcparées. 

Le verre le plus parlait fitroit celui nue produis 
rok de très-beau faue misenfiifion, ftui Ce hnt 
rncbri^- , ■r.:r Faction du feu le plus violent : mais 
.c li-u connu, ûc que nous pouvons produire dans 
les fours les mieux conftruits, n'eft pas atîez aiîfif 
pour fondre le fable. L'expéricoce prouve qu'un 
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iaUe pur tùmii à l'aâion du feu le plus ardent , 
no^fome aucune altération : il cft feukmem ét- 
pontUé iu principe colorant ipii \m était combiné , 

& il blanchiî de phi', en plus. On emploie , comme 
menArué , un alkali qui tcliflc à i'adiun du feu par 
fa fixité , & dont les parties dures & tranchantes 
.toot propm à dirifer les parties duiaide, fie les dif- 
* iUvent lÂrtt voiefédie. . 

Les Liblcs r .- Tont pas tous égilcment aifib à 
fondic , uc il cil ijrt qui , par conlcqiicru , exigent 
raddiiion d'une plus ou moinç grande quantité de 
fondant : cette différence n'eil duc , fans doute , 
qu'à leur degiré de pureté , & à leurs grains. Il eft 
évident que ceux dont le grain efl un peu plus gros , 
laiflant entr'eux des interAtces plus confidérables , 
la maiTc entière cft plus aifcmeni pénétrée par les 
parties du feu ; & dans ce cas , le fable à gros 
grains fond piu:> promptement que le fable très- 
fin. Si «MAdai» les f/eami font «nréineinetu eros , 
-chacun d'eus for ne une' mdk mm le fen pénétre 
lentement , 8t cette efpèce de nbte eftpla* dure 
à fondre. 

On fait qu'en mclani la terre calcaire , ou ta terre 
argilleufe à la terre vitrifiable , elles fe iervent 
fédproqiKmcnt de fsndant , & l'on obtient du 
verre : ainfi , fi le (able contient des terres de diffé- 
rente efpéce , il fondra f^ta aifément ; mais , comme 
le verre produit par ces diverfes terres mélangées , 
cft moins beau, on ourge le fable de tonte matière 
iêcraiifiiie,taai-par le lavage, que pur U calcina- 
tioo.Ileftpnidcat , pour régler les dofes des com- 
pofitîons , de cenfbter , par l'expérience , le degré 
de furibilité du fable que l'on doitcffiplojrer^ après 
l'avoir bien lavé & bien léché. 

La manière de laver le fable eft fort {impie ; on 
remplit un ba<|uet d'eau; on y palfe^le iable au 
traverfl d^intanûs de crin , ou d un ciiUède fil de 
fer ferré , en agitant celui-ci dans l'eau : on rc/nue 
avec une peltc le fable dépofé dans le baauet ; l'eau 
fe colofj des parties hétérogènes qui faliflbient le 
fable ; on la vcrfw &. on en met de nouvelles. On 
continue de même , jufqu'à ce que l'eau forte bien 
«claire. On voit » dans la pUauh* X , les ontib em» 
ployés. à laver le làble, & dans la vignette de la 
même ji!, nche , la manière dont on s'en fert. 

Loriqu'on a choift un fable bien hUnc , bien 
vitreux , c'eft-à-dire » qui contient un grand nom- 
lire de petits criftanz teoiar^ttables par leur bril» 
tant , 8c oti'il a été bien lave » on ne liû ftit fitbir 
d'auîre caicination , que celle qu'il éprouve à l'opi- 
raùon de \\\ fritte , méié avec les autres matières. 

Le mélange du fable & de l'alkali forme, parla 
fufion , un verre , dont la pâte eft trop tenace , 
trop glutineufe*, & par conféquent lu matières ont 
plus de pe'uie à fc pénétrer inrimement ; le fel de 
▼erre fe dégage , & monte à la furface plus difltcile- 
inent. Une terre calcaire , jointe à la compofuion , 
en divife les parties , Se en augmente la fluidité ; 
mais elle abonde en principe colorant ; & , lorf- 
qn'ellc eft en.irop forte dote , elle colore le verre 
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d'une tdnte plus ou moins jaune; le verre eft plus 
friable , plus fufceptible de l'impreffion que lui fait 
éprouver le paffage trop prompt du chaud au froid. 
Ainii l'on peut cire avecraifon, que la terre cal- 
caire , mile en dofe convenable , aide à la dépura- 
tion du verre , & par-là même , à (a perfeâion ; & 
qu'au contraint , fi la quantiti de terre cakaire eft 
trop forte , eUe sMre b codeur die la ibiidité du 
▼erre. 

La chaux ordinaire très blanche & éteinte eft la 
fubftance calcaire la plus aifée i fe procurer, & 
elle eft d'un irés-bon ufage. Je me fuis contenté de 
la laifTerAiferiratr libre; par cene pratique, je me 
fuis épargné le temps qu'il auroit fallu pour la fécher, 
8c la rendre rufceptible de pafter au travers d'un 
crible Ou d'un tamis. 

La dofe de la chaux cft détermiaéenar la qualité 

fins Ou moins viftiucuiè de ta pifedu Terre. M. 
>2ntic . pj^t tom. 1 de fis auvrts , femble 

fixer ia quantité de chaux de i ~-,du poids total 
de la compofitiMi: je l'ai ùmimt pontée avec liio- 
cés à ^. 

On ajoute du bleu à la compofition , en y mêlant 
foit de l'azur des quatre feux , foit du cobalt , foit 
du faïïrc. On fera mieux réglé , pour l'effet , en 
employant la première de ces matières. L'aïur n'cft 

3IM le finalt pulvérift » c'eft-à-dire , la pouftiére 
'un verre formé avec la partie vraiment colorante 
du cobalt , méU'c nvcc de In fr'mc de beau verre 
• Ordinaire; & p.ir cuiiicqueru i'a^ur ne contenant 
pas les matières étrangères qui fe trouvent unies au 
cobalt , fur-tout avant que «par la calcination ,.on 
l'ait fait pafferà l'état de fain-e, il ne peut qn'étie 
plus égal dans (k ^ualiâ » fil préfenter pins de sùreaé 
dans 1 emploi. 

La couleur bleue de l'azur eft très-fixe au (eu , 
& perd dilHcilcment de fon intenfué par la violence 
de la chauffe : auftl quelques onces fuffifent-elics 
pour colorer une mjtTe cunfidérable de verre, 8c 
le contcnte-t-oM d'en faupoudrcr la compofitionà 
meùirc qu'un l'enfourne » ûns &iK (iibirkraaiir 
l'opéraiion de la fritte. 

LeUeUf ta fe combinant avec le jaune, que les 
autres luatiéres ont fourni au TCire ^dosM àcelui-ci 
une couleur verte , qui , combinée t Son tour avec 
le rouge de la manganèfe qu'on ajoute auftt à la 
compoution , produit du verre blanc. 

En «ffèt,le rouge, le bleu & le jaune réunis repré- 

fentenr , foit par eux-méme«, foit par leurs diverfes 
combinailons , les fept rayons primitifs, dont, 
félon les expériences de New ton , la réunion forme 
la fplendeur du foleil , & la couleur bUnche. La 
manganèle fooniit le rouge , l'azur donne le bien , 
le jaune fe trouve déjà dans le verre , foit parTad» 
dition de la chaux , foit par le principe coloraM 
contenu dans les :\utrcs matières; l'orangé n'cft 
qu'une combinail'on du route îic du jaune; kverd 
1." formî par le mélange du blett avec le jaune; 
! l'iîidiso n'cft lui-même qu'une lorte.dc bleu • de 
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Icviolec à*«ft qu'une coittbïnrifoa dn bleu & dn 
mage. 

iXaprèi ce nifonneoient , il me parok diffiole 
de ne pas recotinoître qac Taddition » en }uftet 
dolès , dd blea 6c de tx imnganéie i une com- 

pontion , protluh du vtr'C- bîanc, ou du miins, 
du Vw'rrc |}lus uu niOs.iv .ipprO'Ji.un b couleur 
blanche; St l'on nt- parviendra 'i la couleur noire 
OU foncée , qu'en atigmenunt rixitsnfité du rouge 
& du bteu ; en un mot , en ferçuu lef dolès des 
fiibfljnces colorantes. 

La manganèfc a itè long-temps regardcc comme 
une mine de fer; d'autres Tout f ri fc puur une mine 
de line. D'après les découvertes de M. Bergman , 
nous devons tecomwitre dans cette mari^ , une 

nouvelle fubAance mitnllique d'une r'" ' : p ii 
ticuUère , & M. de iMorveau en a ui^icnu le 
régule. 

Depuis qu'on s'en eft plus occupé j en a obfenré 
dans le nunganèfe , un grand nombre de variétés. 
Ct'Ilt: que l'on rencontre le plus communément dans 
le commerce , cli en petites maiTes noires , dures , 
Iblides , pefante!! , falidînC Ici doigts , préfenunt 
qaek]ue£àis dans la caffuwuapeBMbrillaBtiDétal- 

Sue. La mannnéiè la ph» emaséepour la TeRcrie 
celle de Piémont : on en tire aiifli de très-bonne 
du Pilatinat. Les Pyrénées en fournilTent , & il eft 
à préfumer qu'on entrouTCrait dan» beaucoup d*att- 
oes contrées. 

Une des principales propriétés de la manginèfe , 
& celle qui nous Inrércire le plus ici , c'eftdc colo- 
rer en rouge pourpre le verre en fulîon ; mais la 
couleur qu elle fournit diminue d'intcnfité par l'ac- 
tion du NU , fie di^partdt tan(ijirfait.par la violence 
& par h cootinuke de la chaulFe; auflî a-t*on la 

prêcaution^dc méicr h iTi irganèfe àb compcfition 
avant de tn'ttcr cclle-ci , pour que, par ctftte opéra- 
tion, elle fe joiRne plus intimément aux autres ma- 
tières , & qitdu couleur foit plus tenace an fin de 
fidÎMi» 

Cmp^Ûut «H fouie. 

Or! ; commencé par fur; tlreiafoudeen nature, fim- 
plcmcnt pulveriràe.avec à-oeu-près énle quantité 
de fable , & l'on ajoute! t à la compoâon du bleu 
& de la manganèfe : mais la baK tcrreufe de la 
foude égalott en poids l'alkaK ; le principe colorant 
étoittrès abondant, puifquela foude eft rrès noire : 
aulTi étott-on dans l'ufaee de frittcr cnf^mblc le 
fable & la foude, jniqul ce que le compofé eût 
une couleur andi approchante du blanc qu'il 
tpoffible. On défonrnoiteiiÂiitela fritte; on 
1» laiflbit réfroidir , l'on y mèloit la manganèfe , 
fie Ton repàflbit la compofirion une féconde fois 
à la fritte. On a abandonné cette pratique , depuis 

S'en a pbfervé que l'alkali , conienq dans U 
de, étcrit le véritable fondant , & qne fa baïe 
terreufepouvoit ètrejutilemctit fuppliée par d- \^ 
chaux. On a alors commencé à extraire de ia 
iâru & HUtitn.' r«jnc ///• Pértk L 
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^fimde l'alkali fu'eUe contient » ^ à a*em|^oyer' 
'que celui<ci pour feodantdanitocoflipefidoiflk 

Compoptton en alkaîi Je foude. 

Par ce nouveau procédé , la i)afe do la foude ' 
retient la plus grandi; partie du urlntipe colorant, 
puifqtic l'alkali qu'un obtient eû d'un jaune plus 
ou moins foncé , & que le marc de foude reAe 
noir. En fubAiiuant la chaux bien blanche & lues 
choiGe à la baA terreufe de la foude , Tanifte eiu* 
ploie une matière moins chargée de phlogillique , 
6l il devient maître de fes dofcs ; on a moins de 
bcfoin de fritter la compofttlon , & phlS dC &6ilil6 . 
à produire du verre de Donne couleur* 

Cttffont & groi/il. 

Il y a néceïïaircraem dans une fabrication coal^ 
tante , des glaces cafîées , & d'autres morceaux de 
verre provenus de la fuite des opérations , qui 
produiroient une perte réelle , ft on n'en faifoit 
aucun ufage. Ils font connus fous le nom de caf- 
fons ; & , hnfqalls font réduits en phi» petites 
parties , (ous le nom de groifil. tl ellaift de ramener 
les caiTons à un haut degré d'utilité en les refon- 
dant. J'ai éprouvé que ceux qui proviennent d'une 
compofîtion tendre , c'eft-à-dire , abondante en 
alkali , & en jnènie temps chaigée de manganèfe, 
pourront , fendus feuls , produire un verre encore 
très-propre k entrer dan^ le commerce ; mais , fi les 
calTons l'ont le produit d'une fiibrication dont les 
dufes foicnt dar's une cxaRe proportion , le verre 
qu'on obtient , en les fondant purs , eft plus ou 
moins vcrd , dur , fec,peu (bUde; en un mot , de 
mauvaife qualité. Si , au coatratie , on mêle les 
caflbns i de la compoTttion neuve , Ils ne ^vent 
que faire un bon effet. TU font une matière déjà 
verre ; la maflc totale de la compofition à laquelle 
on les joint, Tera donc d'autant plus difpofée à la 
•vitrification ; l'affinage , ainû que la fufion , fera plu» 
court , puifqu'une portion do verre , concenaoaflS 
lecreuict , a dép 'at f.-.nduc & affinée. 

Il faut cependant que les «.affons qu'on nicle dans 
la comporition , foient an.log ics i celle-ci , tant 
par leur couleur , que par leur dendté i autrement p 
ils prodawoient des veines dhrerfeniqpir colorêei; 
ils ne pourroient s'unir intimement avec le verre à _ 
caufe de la différence de leur pefameur fpécifique , 
& ce dé&ut d'union fe nunjfemrait par des fila, dan 
cordes , &c. 

A l*aneniU>n de ne mêler à la comporition 
du verre 1 i|ae des caiïons analogues , on joint 
la précaution de les éplucher avec foin , cfeM- 
dirc , d'en fé parer tous les d* ':ii;rs t\vA fe rctrou- 
veroient dans le verre , tels que les pierres , Ic»' 
larMM» , filC> 

■ 

On rèdi-i* lf« ci^<?m a-j* plus pedtcs pardet 
qu il cù poilibie, pour les mêler plus ImînicHW UI 
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à hcompoûùon. Il y a un moyen rrès-faclle de pro- 
duire ccrtc divilTon. On tait rougir les t .iiiom lut 
le pavé d'un tour Tcmblable aux fours à £riitc ; on 
ks jette enfuite dans Teau froide , ou l'on fe con- 
tente de les tirer d»n$ n^baflso , & dtfies arrofcr. 
Ce patTage iiiUt dit dttud au wM les c^ine, & 
ilsfc réduifent aiftmenr en plus petites paniet. D^ns 
cet état , Us prennent le nom de calcin. 

M.DMKic blâme cette pratique» pa^t 21 j de fort 
fmûtrtomt , 8c U regarde comne mufible. » L'u- 
ivfafe de fritter te* caflbns arec la eompofiiion » 

ri r!ir il , même i!c îc'; f.Vire ronpir pour les éteindre 
» <i ja-i i'i..iu , til ûuilib.c puar toutes fortes de 
»» verres. Il n'en eft point qui ne devienne rl'iuiMnr 
» plus difficile à entrer en fufion , qull eft plus long- 
» teaipt aqwfé au feu de c»lcination. .... Dans les 
«fonnMmz à fritte, U perd donc une partie du 
» ]wiildpe vitrifiant , &c. « Ce n'eft pas ici le lieu 
de difcuter le principe que M. Dantic établie , d' ju- 
tant plus que , fans doute , il parle d'après des expé- 
riences répétées ; je me contenterai d'obfervcr , 
xf. Qu'apiei avoir employé iticceflîveiiieiit & à feu 
^sr« des caflôns non caKinés , dè des caflôns cal- 
cinés , je nV,': pu remarquer , dans CCS deux matiè- 
res, dc diikcLT.ic icRliiilc, ni pour le temps, ni 
pour la qualité du verre en réfultani ; 1". que la 
méthode de calciner les caâbns épargne la main* 
d'oeuvre plus pénible deks ctflbr ou de les pulvé- 
rifer^ScdansHaétabli^menrconfidérable, la plus 
VgéreéoMiomîe mérite quelque attention; 3' . que 
ce que M. Dantic dit , page 21 j , paroit contredire 
ce ^u'on trouve auparavant , page tiy , oii il fem- 
ble fe ranger à l'avis général ; » que le cryftal eft 
a» d'autant meilleur , & d'autant plus beau , qu'il a 
a» éprouvé plus long-temps faéKon du feu , ou qu'il 
» a été un plu; prird i- ombre de fois creint clans 
w l'eau ; " 4 .cntin, que k Icu qu éprouvent les 
calTons , pour erre réduits à l'état dc calcin, ne peut 
pas opérer ctHcaccment la dillipation du principe 
viiriiîant, quel qu'il roit,puifquipeioeilcniléQBf- 
iiûre de lés faire roilfir. 

Connoi/Tant leffet de toilteslet madères , il ne 
feut qu'un peu d'e^Lpènenee pour parvenir i établir 
ée» éofa convenables. Du nfin de bonne qualité 

prt:r procurer la fufion du double de fon ponJs en 
iabie, aiiifi , 150 liv.iic falin fondroiem 300 liv. 
de fable : mais comme 1 faut un verre ion doux 
pour la fabrication des glaces coulées « on porte, 
en général , le fondant à environ f du poids du 
^lët fit l'on joint 200 llv.du premier, i 300 liv. du 
fteood. En ajout.un à ^00 liv. poids total du fable 
& de l'alkali réunis , ce qui eu regardé comme le 
fonds dc lacompofuion , environ de, chaux, on 
pourra en metttL- jo liv. Il n'y aura pas d'inconvé- 
flient de mêler à la compofuion neuve un poids de 
caAH»ég(di celaid«.la)>]e^ , 
JEftvjiM.yiatw, oacet de maiigaii^ (iiAicitt 
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communément pour colorer 100 llv. de compofi- 
tion : celle-ci s'étant élevée à 8)o liv. par l'addition 
des caiTons , il faudra ajouter coviroa 3 a onces de 
m angaaèfe aux autres muîèrei. 

Trois onces de bleu» m qaun an phis , colorent 
ItdBftnunent une potée de tooo liv. à 1 100 liv. de 
verre. On peut do n c , à 7 1 compofitioa de8}0 liV. « 
ajouter environ ^ onces de bleu. 

La compofinon que nous venonsdecoadriner liir 
rexpérience U plus commune , léra 

5o64iv. iàble , aoo Gv. fiilin , )0 liv. chaux , ^% 
pnrc; manganèfe , 3 onc. n^nr , -too liv. caiTons* 

Auicuc, on ne fauroit indiquer aucunes dofes 
i^ivariablcs. A feu égal , elles font relatives 1 la 
qualité r9;onnues des matières i & à matières 
Ics, clleslelbiitàrintenfitèdofett(iiieroiia«a£i 
diipo&tion. 

Si ratludi eft peu aâif , il faudra en augmenter 
la dofe , ou , CL qui eft la même chofc , oiminuer 
celle du iabie : fi le fable lui-même eû plus ou 
moins dur à tondre, il exigera plus ou moins de 
fondant : û k veire, pemunc la fiiiion , «ft trop 
vifqueux, tm ne pourra fe difpenfer d'augmenter 

fa fluidité par une plus forte dof' de chsnx : fi lc5 
matières employées cimtiepneut plus ou moins de 
jaune , le bleu fera nftosffiûltt CD plU OU moiAf • 
grande quantité , (kc. 

La diverfc intenfité du feu apporte au flMÎiil aa* 
tant de différence. Si la chauoe efl violente, on 
fondra plus de fable avec moins de falin ; tes feb 
neutres qui fe montrent fur la furfacc du verre, & 
qui s'élèvent en fumée par l'aâiun du feu , feront 
plus tût &i plus complettcment diflîpés. La pâte du 
verre fera moins vifq,ueuië » plus fluide i b dofe de 
chaux poofTB tionc fitte moindre ; fa fiifion ftra pins 
prompte , ainfi que la dép-.i'ntlriri ou l'affinage. " 
On aura donc moins befom d une matière déjà 
fondue & a Anée , pour accélérer la fonte 3c la malle 
totale, 8t Ton ciiminuera la dofe des cafTons fans 
inconvénicns. La couleur rougé de II manganèié 
diiparcMtra plus aifèmcnt ; & pour parvenir au même 
effet , il faudra employer une plus grande quantité 
de cette fubftance. Le jaune contenu dans le verre eft 
moins terface que la couleur bleue de l'auir ; ainfi , à 
un 6u violent, il fe manifcftcra moins de janne, & 
on pourra dîminuer la dofe de bleu. 

■ En général , la vive afiion du foi eft ta princi- 
pale condition i rechercher pour une bonne fabri- 
cation , & la puiftance du fourneau eft la vi;aie 
mefure qui règle dans fes dofes un artiftc ir i l 1 u i nt , 
lorfqu'il connoit d'avance la qualité des matières 
qu'il doit employer: de n^me, A les circonftances 
lui préfentcnt à traiter des matières nouvelles » le 
pouvoir connu dc fon four eft encore la donnée 
fur laquelle il dirige fes cfTais. 
D'après ce que nous venons d'expofer, il eft aifé 

• Affiner du verre, c'ert birf <lif(>aT. itr* par Ijfdon du 
feu, tOvitci Icj bulles ou les pointi <]u Hi, y rc .trq.'e pendant 
tome la ttifi«o« AuHout tant «ju'il iJk du Id ùê vcnc ww 
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de lentlr que le four le mieux fait exige , ^ans les 
divers temps de fa durée , de la variété dans les 
COfflpofilMHia. Pendant les premiers tcoip», il n'a 

jM eaeomw^ U cfaakur dont il cft fulcep- 
libl«; au bomciui certain intemUe , ileft en pleine 

chauffe : bientôt il fc dégrade ; &feî parties nVr inc 
plus dans un cxaSï rapport, U oe peut avoir autant 
'd'aâivité. 

Lorfinte toutes les matières ont étà bien choi- 
lie», « bien préierées, on cft e» droit d*atten« 

Premier four. \ 3^'* 

Second four. ^ sSi -' 300 

TvojfiénefiMur. jeo ' )oo 

Ces corapofintHis ont toutes donné du verre de 

bonne couleur, & fait pour entrer dans le commerce. 
Le leâeur attentif fe rendra atiémcntraifon des mo- 
tifs qui ont déterminé la différence des dofes. 

An rcAe , on auroit ton de prendre dans un ièns 
trop abA»ltt ce que je viens d'cxpofèr , 8e d'en con- 
clure que tn',:»S5 i.cm;:ior.['iiji;s peuvent également 
produire du [)L\iU vcttj. Je piislU , au contraire, 
qi;e le -«crrrc iirA d'iicje qualité fupéricurc , à me- 
lurc que, produit avec moins de fondant & à plus 
grand feu , il fera plus homogdnc dans fes parties ; 
mais j'ai feulement entendu prouver au'un artiftc 
ll*avoit Doint de régie invariable pour les compofi- 
tions, oc qu'il n'étoit dirigé que par l'efprit d'ob- 
fervation , qui lui fait combiner avanugeufement 
les moyens que les circonAances lui préfentent , 
& le aet à ponte d'ca tirer le medleur parti 
poiïlble. 

Lorfque l'on :i -éunl , & mêlé avec foin toutes 
les matièrti qui entrent dauï la compofition du 
verre , à l'exception du bleu & des cafTons , ce qu'on 
appelle les ajfemUtft ou en /ain C*ffimU^t on 
leur fait fnbir ropécation de la firttta. 

OpirAHon de la fritte» 

Fritter , c'eft ezpofer la compofition à une 
fime caldnatton , dans un four deftlné espiefli- 
aient k cet ufa^e. Cette oo^mion important pro- 
^Die rivapdranon des fuluiances bétèrogè nés , vol a- 
tiles qui le trouvent mêlées aux matières du verre , 
& Air-tout du principe colorant groflier & trop 
abondant. La manœuvre employée à faire la fritte 
occafioone auA k plus pamit mdai^ de la com- 
pofition. 4 

A ne confidérer que ces deux avanages , on fc 
difpenferoit aifément de friiier. Toutes les matières 
peuvent avoir été calcinées chacune en particulier , 
alTer. pariaitement pour que l'opération devienne 
fuperflue , ic en ne manqueroit pas de moyens 
mécaniques oour mêler exaftcmcnt les fubftances 
qui entrent dans la compofition ; mais la principale 
utilité de la fritte efl d'unir plus intimement la man- 

gaaèfe aux autr« matière* : £uu cette opération , 
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dre du beau verre de toutes les co«ipr<!':nn<; que 
l'on aura cotnbinécs , relativement à 1 état da lour, 
quelque (UIRrentei ^e foient les dofes. 

Voici quatre exemples de comportions em- 
ployées avec fttceès dam de» fiante qui aveienc 
divers degrés de chauffe. Les deux premières ont 
été fondues dans le plus f'oible , à deux époques dif- 
férentes de fa durée ; la troif - nr , l'a été dans un 
four plu» aâif i & la quatheme , dans un troifiéme 
fbiir eneore plus paiffiinc. 

Chaux 40 1. Salin 340 1. Maoganèlë '^xvooni 
$0 340 *S • 

)} aoo ft) 

elle atiroît peu d'adhérence «ree le verre* & le 

couleur difpai ii roit bientôt par l'aftion du feu. 

Ce n'cft pas que dans les vierteries en verre blanc, 
pn ne mette le verre en couleur , au mcysi: dé ia 
mangaoéie ,par d'autres procédés. Lor(iiiie le verre 
eA prit) être travaillé , on ^ette fur le creafer la 
manganèfe néceffaire , on l'y liifTc fondre , 8; ori 
lameleau verrc.enbraffantcciu. avc^ une t .>rrt; 
de fer ou un pilon : mais cette pratique ne peut être 
appliquée au travail des glaces. Les potées de verre 
font trop confidérables , pour qu'on poifle efpérer 
un mélange bien égal ; d'ailleurs , on voit fouvent ta 
maneanèle fe diftrtbucr par veines plus ou moins 
conudérables; & ce défaut, qui n'eft que médiocre- 
ment incommode dans un petit travail , feroit infup- 
portable dattt des glaces. 

Le fflêlalige de la manganèfe , di la nèceOtté de 
loi donner une plus Ibfteadhéfion aux autres matlé' - 
res , rendent donc l'opération de la fritte abfolu- 
meat indifpcnfable : il faut avouer auifi que par 
elle , la compofition reçoit, dans fa totalité , une 
calcination plus uoiformei enfin, fil'on ciierchoit à 
y fuppléér par des cakinaiions paniculièrcs , on 
rcmplaceroit une op^tatioil pv lUK mu lri tu d e de 
foins minutieux. 

Tout l'art de l'ouvrier chargé de faire la fritte 
ordinairement dcfigoé par le nom de friitietf con- 
fifte À faire fubir à la compofition , un degré de 
chaleur capable « en la calcinant , de donner aux 
matières une (brte de eoliéfence , une difpoû%n à 
s'unir & à fc vitrifier^maif ttOf fiiibte pour produire 
une ftiiîon réelle. 

A l'inftaRt que Ton met la compofition dans un 
four ^ fritte, on peut déjà prèjagier la qualité de 
ralkali qui fat de fendant. Lorfqulleomiegtde» ' 
fels neutres, fur-tout du fel marin, on entendus 
pétillement occafionné par la décrépitadon. 

Il faut que la compoiition foit calcinée également 
dans toutes fes parties: fi elle reçoit tout-à-coup un 
degré de feu violent , l'ulkali fc liquéfie, la fritte 
devient non-feulement pâteuie, mais , en quelque 
force , liquide ; bientôt les matières fe coagulent en 
gros morceaux , & s'attachent au pavé du four j 
elles ae peuvent être CuccdEvement expolees à 
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raâion do fei^qui doit opàrcr leur calcioatlon , & 
le but de hfrine eft luanqui. 

Ce-; oh'*ervraionç dirigent le trnvnil du fr'tticr. 
1°. 11 ne doit pas mettre fur le pave de Ion tour , 
une trop grande quantité de comporition , pour que, 
prèfentam une moindre épaillieur , elle fbit plus 
aiftmeiit pénétrée' ptr le feu , & qu'il puiiTe lui- 
même la remuer avec plus de facilité. i'\ Il doit la 
remuer fouvem , & la retourner pour préfentcr 
fuccelTn'tmor.t &. tgalcincnt les p:irties u i'aâion 
du feu. . II ne fera, en commençant , qu'un feu 
Jé|er , pour éviter Ul filûon aqueufe do filllo} il con- 
tinueia de même , tant que U fritte fument : enfin , 
lorique les fumées commenceront à dimidoer , il 
augmentera fon feu , & il éch utffcra laftitte, foC' 
ipn ce qu* elle rougiiTc jufqu'à blanc. 

• Lotiqiielafntteaétè vivement tchxuliSepeiidam 
^nielque temps * ûins qp'on apperçoÎTe aucun 
«nngemem dans h imitfeur , m en général dan« 
fon état, on la jug^ finie , & on la défourne, après 
y avoir mêlé la quantité de calcin que Ton juge 
aécefliiirc : cette dernière matière ne rcAc que quel* 
ques inftant dans le four à fritte, i". Du verre qui 
s déia été fendu , n*a pas beft^n d*étre (ntté; a*, fi 
le feu du four ."i frltt - l e t ; <oit entrer en Ailton en 
teut ou en partie , il nuiruu a l'opération. 

1» Aine fè léutritaîAmeot en mmceamt, ï nûfen 

de la fiifiSilité (lu f ilin ; c'efl ce qu'on appelle fe 

frenJ'c. Ce n'cft qu'à force de la remuer , qu'on 
en cnipéclie plus ou m ^:is J préfère moins cfc 
liaifon, mais aulfionefl plus sûr de leur calcination; 
(8e Ton cA plus fondé à croire qu'elles ont été bien 
|iéRétrée$ ôar l'aâion du feu , iniqu'i la fin de l'o- 
pération. Il eft aîié au frittîer de faire prendre fa 
mtte; il n'a qu'à terminer fon opération par un 
coup de (eu vit , & laiiTcr refroidir la fritte » fans la 
remuer. 

Une frltt* bien conduite pc-tt crrr f itrr <iin% 4 
ou 6 heures. Elle doit être d'ua bc^ii bl.n.i. , un peu 
animé pir la coul-'iir développée de la manganef.; : 
Jcs morceaux en font légers 6c poreux. Ces qualités 
prouvent que la compofiiion a été foigneufemcnt 
lemuèe pendant l'opéràtion , & que la calcination 
«fibieniute. 

I^s n'avoas parlé que des compofitions où 
l'alkali eft comme fondant, mais , loriqu'on em- 
ployOitla feude en natnre , la fritte étoitMadcoup 
va» longue. NmM en avons dit la raifon* en traitant 
«escompoTtiions. Une cdmpofition en foude exige 
' environ trois fois autant de temps àhfiitte, qu'une 
compofition en faltn. 

Lorfque la fritte a été défbuniéeSrTefiDidie, on 

répluchc exaôetncnt pmircn f'-'-.nrer îcs dégrada- 
tions de four , ou tout autre ti/rps étrauger qui s'y 
leroit mêlé. 

A près avoir difcutélopératicm de la fiitte en elle- 
aiémc, il eft temps de nmis occuper de la ferme 
0uiomi6im,kâ9 UmanmfMiiiftittier, 

% 
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Fours à friitt. 

Les figures i , a , de \npUncluXII , reprcfen- 
tcnt le plan gcométral d'un fWr i fritte , fig. > , fa 
coupe fuivaiu la lij;iie m n , 1 , &• fa coupe fui- 
vant la ligne c./, ]. Le foar à tnttc cû circu- 
laire, oct^lui nui. (le. 1. vous a cinq pieds de 
rayon. L'on doit le conOruire en bonnes oriques. 

Ceft fur le pavé A , fig. 1 , que Ton répand h 
compolttioa « pour rexp<>r.r à la calcination : ce 
pavé eft fermé avec des bti. nus' pofécs de champ , 
ou , encore mieux , avec oes morceaux de fonte 
douce , bien drcffccs , & de !a même grandeur que 
les briques. Cette dernière cor.llruîtion eft phlt 
chère i mais elle e(l plus foUde: le fett» quoique 
confidérable , ne l'efl pas «(fei ponrattéfvr promp- 
tementla fonte; & , h b û-.'.-: \ :rt à fe coller au 
pavé, elle n'en enlève f as des morceaux eniêdéta- 
tachant: enfin, 1 1 K>nce réfiAenieusque h brique i 
l'attouchement des outils. 

Au devant dtt four, on pratique une gueule B» 
fii' i » de 18 i ao potices de largeur , ccinrrée en 
pletn ceïntre , à une hauteur égale : c'eftpar cette 
ouverture qu'on jette la compofition fur le pavé , 
qu'on travaille U fritte, & qu'on la retire, lorf- 
qu'cHc crt faite. 

On donne a la gueule B, le nuuns d'épatileur 
qu'il eft polTible , fans diminuer la fetidité du four» 
& l'on forme au devant , un relai de f -p-iucç', , 
exprimé en r x, , de telle forte que / ^ — > pteds» 
On peut fermer à volonté, & félon le bcfoin , la 
gueule du four à fritte par une tôle ou ferraiTe , 
qu'on pofe fur le rebord formé par le relai tx,iY- 

Le peu d'épaifTeur de la gueule donne la facilité 
de porter dans les di<}'érentes parties du {)a\ é , le 
rabledont une maçonnerie plus épaiHir^cneroit le 
mouvement. L'èloignemeni des points r , y, aug- 
mente encore cette aifancc à laquelle on pourroit 
ajouter, en reâifiant la ferme du tour , & Urendanc 
femblaûe àa , j, 1 , au lieu de la InîTer circnbûrd 
de 2 en 6. 

Sur le géométral de la gueule du four , on p'.ace 
une plaque de fonte c que Ton fixe ((/lidemeiit , 
en l'cngigcant dans la maçoimcrie, & la plaque 
déborde cette même maçotmeric , pour que la 
fritte 0 en fertant du feur » ne puiua toucher â 
rien. 

Le pavé A eft élevé de 30 pouces au dcH'us da 
fol de Tatclier , Jig. a & j , &. »u devant de te 
gueule , on conftruit un baftln M N , fig. 1 , d'en- 
viron trois pieds de large. On le creufe dans le fof 
de l'atelier , depuis lefKÊddroitFde lâcheminée, 
jufqu'au tifar: on le bàtlt proprement de bonnet 
pierres : c'cft dans ce batUn qu'on fait tomber la, , 
fritte , lorfqn*elle eft fiiûe» « qtfon la laiffe re- 
froidir. 

La voûte du four à fritte eft circulaire , comme- 
fen plan géométral , & l'on pourroit U concevoir 
ftvreiéepar la révolution du demi cercle B T4, qui 
•nvott Monik 6u le dianitce^ B, jnf^'àCK qiiil 
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fe (ùt appliqué fur l'autre demi cercle 4/6. Par 
conféquent , la voûte a pottr hauteur 5 piedi, njfon 
Au ^SM f/bométraL 
Le four à fritte eft échauS)^ par an tifar E D , 

difpofé parallèle ment an diamctie^ B. Il cil indlf"- 
fêtent aue ce tifar foit uUcc a droite ou «i gauche de 
la gueule du four , & la difpofition dcraicDer doit 
feule régler à cet ig^. 

ED a enrirop 7 pieds de tonf^wttr, & 
18 pouces de large. Il cl plus enfoncé que le devant 
du tour d'environ un pied ou 1 5 pouces : on donne 
à cet enfoncement t , une largeur 9, ii, de deux 
pieds , pour trouver en 9, 10, 11, la, la place 
jicceiTaire à établir iiir un det|(>iidsufiejioned«idlie 
quifienne lenlar. 

La griRe du tifar , compofte de forts barreaux de 
fonte , & deAinée à recevoir le bois de chautTe , 
€t\ pofée à dâiut pierls iu dcilus du fui de l'ïteiier, 
& par confïquent a lîx p uiccs au dclfous du p ivc 
4unMir, Le ceinirc du riûr cû élevé de dcuJt pieds 
au deflîtt delà grille , yf^. j. 

En ne donnant qu'un p: -r! ''épa'iTcur nniD-s 
du tour , le tifar fc trouvera a lix pieds du diamè- 
tre 4 B , fit.'. >. 

Le feu (lu tifar communique dans le four par une 
OUTerture S T , de 5 i*iflds , qui prend i l'extré- 
mité D du tiiàr, pour perdre lie moins de feu qu'il 
eft poffibte. La Hamme introduite par cette ouver- 
ture, eft réverbérée [).:r la voûte fur le pivé, 6>: fait 
éprouver (on aâion a la compofttion qui y cii 
répandue. 

L'ouverture S T eft placée à 6 pouces au dcflus 
du paré A , comme en peut le voir dans la a , 

o'i . e»prim.' l'ouvjrtiire o j cuntmunication ;& IP, 
fnn |)hn fur ia matjOiinciic des parois du fbur , & 
encoie mieuxdans lifig. 7 , oii A exprimelaCOUUDu- 
nicarion , Ôc la ligne r / , le pavé du four. 

La grille du tifar étant à 6 poucas an daflbos du 
pavé du tour , & l'ouverture de communication à 
6 pouces au defliu de ce même pavé , la grille eft 
i un pied au de(T<nis de la communie i i<in : cc:te 
diftance eft la moindre que l'on puilTe établir , 
jgOM^prtvtrir b diûie de» charbons du tifar dans la 

LVmvertuR ST peut être refardée cnmme une 

efpècc d'entonnoir, pirffqiie d h.aitcur eft moindre 
en tlcdws du tifar que du côte du four : elle prend 
en cAei au haut de la voûte du tifar , & elle fe 
diriee vers le haut de la voûte du Ibur. Or le cein- 
ne du lifar eft à environ 4 (ûeds du fol de l'atcUer , 
tandis que la voùrc du four s'élève de ç pieds au 
delTus du pavé pl.ic^lui mcme fur un nialTif de 30 
pouces de hjijteur , & conle picinment de 7 ],ie(ls ^ 
au delTus du foi de i'atclisr. Cette forme eu euro- 
Qoir paioit aHcz favorable au dè^dopenient de la 
ftamme dausTiotérieur du fout. 

Le cendrier eft la partie du li far qui fe trouve au 
deffous de la grille : il cH dertlné , comme fon nom 
ledefigne, à recevoir les cendres , eu même 
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la combuflion. On lecreuiê dans le terrain de rate> 
lier , jufqu'à ce quil ait atteint environ cinq pieda 
de pn>rondciir , a compter de la grille. On le pr6- 
loi ge juCpien huit.yî^. », d'un pied plus que le 
til.ir , pour que la porte de ce'.m-ci , qui dcfcend 
juiqu'.ui loi de l atelicr , ne bouche pas en entier le 
cendrier lorlqu'eile eft (ërmée, & qu'dle Aloier* 
ccpte pas le courant d'air. 

On voit dans la fig. 4 , plancht Xtli^ de quelle 
manière on diffjo'e le deT.^nr î'.u feu à fritte pour 
le travail. De cliaque côté de u gueula eft une barre 
de (er placée verticalement i , 1,3, 4. Ces deux 
barres font binées dai» cette pofuion d'une manière 
ftai^le, «yant été pafflket de torce dans les anneaux ^ 
' t> » 3 » 4-1 iblidement encacès dans la maçonnerie. 

A fix ponces au deft'us de la plaque de tonte qui 
garnit b gueule du four, les deux barres verocales 
1 1 2 , 3 , 4 , pretcntent chacune un crochet pour 
lûurcnir un bjrrc de fer horizontale «y, garnie k 
çeu près dans (oa milieu de trois chevilles aui& de 
fer. Cette barre , difignée par le non de hdrrt 4» 
four à frw , frit'nit au fritt'.er un point d'appui, 
folide & inv.^i...ble pour tous les ouul* dont W doit 
faire uf.iixe. 

Les fumées qui s'ctévent , trmt du tifar que da 
four lui-même, font reçues dans une vafte chemi* 
née , dont les pieds droits F , F, yî^. / , flanch< XII, 
ma. trois pieds de faillie , & dont le manteau W 
élevé au uioifls de i» ^eds au deflûs du ft4 de 
l'-iselier. 

Par ceité cnnftniâion , le bafftn MN , eft exae^ 
tement fous la cheminée , & qneloues ordures jpeu- 
vent détacher du tuyau , & tomber dânt la frîttè 

pend nr i r "j (■ refroidit dans le bafTin. On tàdie 
de diminuer es; rifque , en diriecant le tuyau ait 
deilus du tif.ir , & en babyant fouvem , dans de^ 
temps favorables, le devant du fonr, & l'intérieur 
de la cheuunée. Au refle , la fritte ne demeure- 
jamais long-temps dans le batTtn, 6l il feroit rrè^- 
prailcablede la couvrir avec des couvercles de tôle 
appropriés. 

Au detfus dii four à fritte, on pratique un appar*- 
tement bien propre & bien pavé , que \esfig. a , j , 
pLJUI, préfemeiu: en t, « que , de fou ulage 
om appelle faUuuue. On jr dépofe le lable lavé, qu« 
s'y scch^uëS'promptemeotpar la chaleur du four» 

Fours 4 fritte daublts^ 

La pl. XIII offre le plangk>mécral»4cle dévetop> 
pement d'un four à fritte dirable : nous nous éten-* 
dronspeu furfa defcriptibn. Ce n'eft proprement,. 
fig. I , que deux fours AA , fcmblables à celui que 
nous venons de décrire, qui cli.iuHent tous les deux 
par le mèmetiiarEF , donc la flamme communique' 
dans les deux fours pr deux ouvertures BC , liC» 

Lol deus gMèukt DD fom fur la même Ugne» 
ainfi que IcslialKnsMN, MN, &l'enffèedu tiAr 
Efe trouve deciiételesfiittn»iiâr le càiè«epofiaux. 
gueules. 
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I*. On peut travailler deux frittes k la fois , & par 
confcquent , on trouve une crande économie dn 
temps, a". La chaufiè oe (c fùum pas du même côté 
ooe l'opér a tion , il doit an lifulier pins de propreté 

dans le tra%'ail. Levolfmace du dur procure quel- 

auefois aubafTia du fourà mtte firnple, des cendres, 
es écorccs, &c. 3°. Le bois eft fort ép;i-t;nc. Le tifar 
du four À iirine double ne coniumc eucre qu'un 
tiers de combudtbie plus cjue celurdurour Ample, . 
& ce iisu mroduic le double d'ouvrage. 4". On em- 
ployé trois fritders, pour deflSsrvîrnn nmrk fiitte 
iimpk , & qintre (utRfent pour u n Jciibk . Ainû, 
av ce un tiers de combuftibie « & un tiers de main- 
d'œuvre de plus , on fritieti» dMHHA teMp»dOl»• 
* né t le double de nmières. 

la fig^i, pl. XIII, exprime la ooupe hiftadi- 

r;il':- LU fivji à fritte douîi'.s. On y voit la fnrmc 
qac picli.ii£c li icuniuii au t.iar , des deux ou- 
vertures de communication. On y remarquera auflî 
U grande étendue de U £ii>lonnctte OP,qui eù éga- 
lement repréfentée fig. j & 4. La première de ces 
figures offre l'élévation du four àfrunt doulii«dn cô- 
té du tiûtr , & la féconde , foo élèviifim itt c6té 
ilatgnenln. * 

Manetuvrtj du fr'utUr, 

Lesdhrerfc$ maïustintt do fiittier £9 rèdmfem i 
Cfliburaer la conpofidon , èla remuer Ibinnilè- 

rncnr pcn.rlint la durée de U calcinatioat * ^ 
ioari'i.ic 1.1 n r.tï , lorsqu'elle eilûite. 

voit djr.s l;i vi;>:^ncttc de la plan ! - XII, 1-s 
inilrumeos néceiTïircs au travail de la fritte, àc deux 
ouvriers travaillant dans un four à fritte double , oc- 
cupés à deux MOmtns diffibens de leur opération. 

Ondépoîê laoompofiiioadansdesctures 1,1, 
portées mr des roulettes de bois : chaque caiiTe con- 
tient la quantité de matière qui doit entrer dans un 
^es foun. Le frittier , aidé d'un levier , approche 
|a cai<lo de la gueule d u four : il ôm la bane»^, & au 
moyen de la pelle 3 earoie d*oa manche detroispiilds, 

il ].y.r; ù [lofition en tas fur le pavé du four. 

Liuuuc , ;iyar.t rcpKici \à birrc acy ,'ot$'enfervant 
comme d'un pointrtr.ppm , il rcpand la matière fur 
le pivt aulfi également qu'il le peut , avcc Coa rable 
exprimé daiis la vignette dàja citéc^ 004» f , 6,^. 
Cet infiniment eft poft fur la banre xy eiyre deux 
de» cfwvilks ifoe nous y ayons fait remarquer , 
pour qu'il nepulflTe glifTcr & changer de place. 

Le rakU eft l'outil câeatiel du thtxier , puifque 
i^eftediiidont il fe fert pour remuer la fintte , & 
coaAqnemment, celui dont la dcfcriptîoaiiOBS io> 
tireflre leplns. Il « deux parties, h patte 6e le manche. 

Lip-ifT.: "^ft pîrprndliciîlaire au manche , 8f r^o'tc'Te 
telle , que , maigre l'epaiffeur de la fritte (ar le y,.i- 
vé , le rable puiiTe atteindre celui-ci. Lap i rt c bc 
touche le pavé , & fait U largeur de la patte ; il fuf- 
fira de lui donner fix pouces , pour qu elle foit po- 
féefolidement.4i, eu la longueur iw la patte , & 
nous lui domierons neuf pouces. Le rable ne peut 
ptt4Voif n«iu de 1 1 ov i6fidls dcamdis I pini^ 
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qu'il doit pareottHr tout le four que celui-ci a t9 

Sieds de diamètre. Le manche du rable eft de fer , 
C , au moyen d'une douille « on y aînfienn ■nanclw 
de bois ties -eo mt , fur lequel rouvrier place fes 

Le rabie a deux mouvemens ; l'un de la gueule 
du four au fond, 61 réciproquement : l'autre de 
droite k gauche , comme oe gauche à droiie. f^r le 
I»^emier, onlaboweblKM; parkiccoiid, <mh 
zizèle. 

En labourant , le frittier fait tomber la patte de 
fon rable au pavé , par la partie ic , Sc^ aepnis la 
nieule , pouflknc le raUe devant lui , il trace un 
ullon damlafirKieîllfofeMfiiitela parte durable, 
environ deux pmicrs i cfité de fon premier 
fillon , & il en torme un iccond , en retirant le ra- 
ble a lu: , Ainfi lie luitc , jufqu'i ce qu'il ait fiUonné 
toute fa fritte. Par ce procédé, il ramène au det 
fus , & expofe àl'aâion immédiate de la flamme» 
les parries de b compoCtion qui touchoiem le 
pave , & , lorfqu'elles om été un peu échauffées , 
il recommence , & il fait fuccellivemeut fubir à 
tonte la friae le même degré de calcination. 

Lorfque lefiritdervevtrifeferla fritte, ntoame 

le rable fur h parrs -'5, m: c-^ , i! !c fixe contre 
une des chevilles; &i lu; failini ticwrijc un art de 
cercle .ui mr>yen de ce point d'appui , il le re- 
mue de droite à gauche , & ccfuite de gauche 
à droite. H répète cène manœuvre , en donnant 
un nouveau point d'-appui àfon rable , c'cft<à-dife» 
le tranCportant d'une des chevilles de la barre a 
l'autre. Ce procédé a , comme le précédent , pour 
but , d'expofer fuccclïïvement les parties de la 
fritte à l'aaion de U flamme ; & le mouvement 
qu'on leur donne eft plus propre qu'aucun autre 
à empêcher la fritte de <e prendre. 

Par ces deux ufages du rable, répétés fréquem- 
ment & avec intelUgeoce , on parvient à calciner 
la oompefidon < |a iamei n , à 6im de bonoM 
frittes. 

Lorfque la fritte eft finie , on y mêle la quaadté 
néccffairc de caffons , &on la défouroe. Cette'opé- 
ration qui termine les manœuvres & le travail du 
frittier , eft une des plus (impies. L'ouvrier raffem- 
ble U ^te fur le *pavé du four avec fon rabie ; 
il la fidt tomber par la gueule , dans le baffin qui (e 
trouve au defîous , & il l'y Uiffe^ refroidir. C'eft 
ce qu'on appelle raàattre U frlut. 

Le frittier doit avoir pluiîeurs rableti peor CS 
chaiMer, lof^ne cdni nom il fe fert eommenoe 
à s'fchatdrer, 8c c|a*il erainA{uela fritte ne s*y 

arricSe L'ouvrier, f^. 1 , vignette delà pl. XII, 
cd occupe .i f.iire ce changement. Il ramène la patte 
du rable chaud jufqu'à Ta barre x y , & la fairtf- 
fant avec un petit crochet de fer , que nous au* 
ronsoccafton d« décrire ailleurs, &qtt*oo^oaime 
gamtttr â une main , tl la pofe par terre. 

Lorfqu'un four à fritte eA nouvellement coni*-* 
tftkt ottdoitftfinc de ^ai i«nw»le ImflcrfAM 
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ficher ; cnfuîte le chauffer gradueliMMItt 9t^ 
bluic ; ce <]u'ua appelle U recuire. 

Cmifiv^n des creufets employés ddns Us glaeerits , 
^ dts fours propret à C* gutn dt vtrrerie. 

L'argiîe eft la fubAance que l'on employé à la 
conflrudilon deî creufets & des fours de verrerie. 
Elle mérite , pour cet \:i i ^c , la préférence fur tou- 
tes les matières connues jufau'à prèfent , puiiqu'eUe 
fupporte l'aâion clu feu lans Te calciner 9l fiuM 
it fondre , & qu'au contnire elle acquiert par ce 
noyen une dureté aflez confidirable pour jener des 
étincelles lorfqu'eUc eft r^j]);>!< avL-cle briquet. 

Je ne m'étendrai pas fur les propriétés de l'ar- 
cile : je me bomerai k décrire la manière dont 
M» ▼errien k cnitent pour l'appropiiar à ktm 
ouvrages. 

La principale lyuallré clc l'arsilc cft , cnmrnç nniiî . 
venons de le Jire , lou mtuiibiUtc. I, ne t^ut <.c- 
pcniijj;t p;is prc.'iJre cett/^xpruilioii d.ms icm ab- 
iblue -généralité : il en réfulteroit qu'elle cû to- 
nlenear iiuleftnifiiUe par Vaâion du fen cen* 
mte; conféquence contre^ieptr rexpèrieqce. Le 
Ternis qui couvre la furface extérieure des creii- 

«|s, après quelque temps de fervice, ainfi que 
voûte 6c les parois du four , les gouttes de verre 
qui découlent d'un feuruft, &quoiiappattecoai* 
muiéaiaK Urnes ^ Amu nitant de piciivn, que 
l'argile cède enfin à FaâÎDO d*an Ha vîoleiit & 
tong-temps continué i mais il fuffît , pour la vé- 
rité de notre alTertioo & pour notre ufage , qu'elle 
rèCfte long-temps , ûiis t'ibéier (êiilililMieat , ni 
•lieu de verrerie. 

La compacité «k-Fargile 9*oppofe \ l'évapora- 
lâoa des parties aqueufes qu'elle contient : de-là 
vient, qu'en la jcttant au teu fans précaution , fes 
parties j et lent 3^ fe féparem. Par la même rai- 
Ion , une recuiiTontrop prompte 6t Amplement un 
deflichement trop précipité la font fendre & ger- 
cer. On fe met i 1 abri de ces inconvéniens , en 
la eompofant , c'eft-à-dire , en y mêlant quelque • 
fubAance qui pu ifo en augmenter les pores. 

Le fable remplit bien cet objet. En effet , une 
lirique compofèe d'argile & de fable y séehe fans 
acàdem» & devient, jnr la cuUTon , un corps très- 
dur 8r très-iMîde. Mais ee'Wélange, quoiqu'em- 
ployé (Jtins quelques circon^^nnces pnr ?le^ tirtiftes 
recomniand.iblcs , ne peut fervir utilement que 
flans des lieux abfoluxncnt à l'abri du connâ du 
verre, qui le détermineroit à la fufion. 

L'arplft déjà cuite , ou ciment;, eft parfaite- 
ment propre à être mélangée avec l'argile : ce com- ; 
pofé réfiAe aufTi puiiTamment que le précédent à 
l'aâion du feu; le contaft du verre ne le déter- 
mine pas à la (uîton , puifque le «ciment n étant 
lui-même que de l'argile , jouit de la même infu- 
fibilité que ccMc-ci, & le toutcft bien plus homt^ 
gène , puifqu'aprés lacuiffon, l'argile eft devenue 
ciment ellt minie. 

La déaiouUon des vieux fours, & ks morceaux , 



At% creufets fourniflTent aflTez de ciment dans un 
établiircmcQt déjà formé. Alors toute la prépara- 
tion confiAe à bocarder le ciment , c*eA-à-dire , à 
le pulvérifer par le moyen d'un bocard , Ottma> 
chine à pilons , après qu'on l'a épluché avec ibia , 
& qu'on en a foigneufement fcparé les parties vi- 
treufes qui en couvroient la furface. Mais , fi l'on 
formoit un établilTement ni n,v ,..1 , on fcroit obligé 
de cuire de i'ai^gUe , exprès pour eu faire du ci- 
ment. 

Oncaffe, eaflMreeamà peu prés éunz, 
gile telle qu'elkr ùm iteh carrière , feiiiemeiit ft* 
chée ; 0/1 la fait cuire dans un fourneau , à la ma- 
nière des briques , &on la pulvénfc. La cuitTon e^l 
communément mal exécutée par ce procédé : il eft 
difficile que les BOrceaux d'argile ne foiem.iné- 
gauv en groifeur, & trrégpdïen par leur (orme } 
iU fc croifeot les uns plus praniptcnedi que les 

autres. 

En moulant l'argile , en briques minces du même 
échantillon , on la recuit mieux , parce que tous les 
morceaux fe trouvant alors de la même épaifleur , 
le feu les pénètre ég^eraent. Il m'/ auflî très-biea 
réufK de pulvérifer l'argile crue , & fimplement 
fcchée , de la tamUer, & de l'expofer dans cet état 
à l'adiion du feu , fur le pavé d'un fourneau de ré'^ 
verbère, à la manière de la fritte. 

La quantité de ciment qu'on doit mêler à Tar- 
gile , n'cft pas fufceptiUe dTlioe règle invaridble: 
ellce^ relative à la qualité connue de l'argile qu'on 
employé. Lorfqu'elle eft très-gralTc , trés tcnace , 
elle abefoin d'une plus forte dofc de ciment. En gé- 
néral ,U cenvient d'en mettre autant qu'on le peut , 
fans trop altérer la ténacité delà terre compose, 
& fans la rendre trop maigre. A certaines efpèces 
d'argiles , j'ai combiné parties égales de ciment ; 
avec d'autres, ] u mcle cinq ptrdes de ciownt à 
trois parties d'argile. 

Le ciment pilé trop grM cA d\ui ufage dange* 
reux. Lorfqu'on l'a mis en iMivie»U s'en détadie 
des grains : 0 lé fomw à U lïir^e des creufets 
& des fours , des trous qui font déjà un commen- 
cement de dégradation , & qui fournifTent au feu 
la plus grande facilité à en occafionner de plus 
confidérables. Ces grains répandus dans le verre 
s'oppofcnt an produit de la imbrication. Enfin lo 

fro', cimfnt ntr fc d:flTibue pas cL-alcment dans 
argile, il^c par conféquentla terre quien cfl compo- 
fée prend à la recuitton, une mnàM inégale d»M 
fes diverfes parties. 

Le datent fin ne procure pas à l'argile des poics ' 
aflTez ouverts , pour aider i fa defficatton » & ponr 
prévenir les mauvais effets de fa ténacité. Les ouvra* • 
ges auxquels on employé de pareil ciment, font 
fréquemment fujets à des gerçures. Le ciment fin 
a cependant l'avantage de fe dlAribuer aifémetit- 
St avec égalité dans tonte lamaâe de terre. Cette 
demièie obTervadon ni*avott déterminé à en con- 
feiller l'ufage dansTEncyrV p : r!ie , ( première édi- 
tion io-foL } Mai» une plus longue expérience me 
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fait préférer le ciment amren , & me ramène, à 
cet égard, à l'opinion deM.Dafidc. ( tom< i,p. 77. ) 

Ily a peu de provinces où l'on ne trouve de nàs- 
boiiiicarEilc. Les lactUeures font la giil'c &U blan- 
che : celles qui font diverfement colorées cèdent 
avec £kdUtè à l'a :t ion du feu de TCrrerie. 

Les ar^les les plus pures condeiuieat des Ibbf 
lances hôtérngèncs ; 011 y trouve des terres d'cf- 
pecc diticrcntc , du laLlon , du mica , dos raciues , 
une b.ile martiale qui Te mjiiiûrtejjar û cmiîcur 
rouge ou jaune, de l'acide vitrioUque. On remar- 

aue aufli dans quel({ueS4iaes du chidMa feffite , 
l des pyrites. . 
Il fumt d'éplucher l'argile avec foin , lorfque les 
corps étrangers qu'elle contient font en petit nom- 
bre, & qu'ils -^ODt apper^us. On la caAe en pe- 
tits morceaux ; on en ftpare attentivement les Aia- 
mkiet hétirofèoes , & on enlève funout avec la 
pointe il*iin coutèan * on avec le tranchant d*ttn 
petit msrrcau , la fubflance martiiile , qui la dif- 
porcroit puitramment à h fufion. On doit avoir at- 
tention de laiiTer fécher V argile , avant de Téplu- 
ch:r, parce qu% la différence des couleurs eA alors 
plus fenfible. 

Lorfque l'argile eft très-chargée de fubAances 
étrangères, on eii obligé, pour la purifier , d'a- 
voir recours à d'autres procédés dontUsphlsiun* 
pie eil une lotion bien entendue. 

On met une certaine ^lun&tè d'unie dans une 
gpsnde taiie de bois a envinon dii pouces de 
profondeur : on répand de Peau fur Targlte , fans 
( , jufqu'à ce qu'elle en foit coit%-erte d'en- 
\uoa doux pouces , & on laifTc les choies dans 
cet cîat , à peu prés viae,t-quitre heures. On voit 
alors Tur la (urfaco de l'eau furnager comme de 
llunle, une matière grafTe & ordinairement rou- 
geàtre, qui n'efi autre chofe que la fubflance mar- 
tiale dont l'argile étoit colorée : la même opéra- 
tion doit enlever Tacide vitriolique. On décante 
l'eau delacaiife. Pour aflurer d'autaiu plus 1* fuc- 
cès , onoeut répéter plufieurs fitb ce procédé , qvi 
cft fuffiiam fi Vainle ne coudent qve de Facide 
vieriolique & une lubftance coHor an ie. Mail fi l'on 
doit en extraire d'auttescorpsètnifien^foltpôuf- 
fer plus loin l'opitration. 

Après avoir décanté l'eau dont Targile étoit 
couvene, on en met de nouvelle. On remue la 
terre 8r on ta réduit en coulis par ce mouvement. 
"Car il eft à obfcrvcr qi:r r.;r^r.^' , tcciuLice auffi 
loBg-temps qu'on voudia , Jai. s quelque quantité 
d'eau que ce loir , ne fera que s'y humeilcr for- 
tement, & qu'elle ne fe mêlera pas, ou, ce qui 
«A la même chofe^nc iè réduira pas en conlis , 
tant «pi'eUe n'éprouvera pas d'agitation. 

On décante le coulis dans une féconde caîile 
placée au tleiTous de la première ,en Icfaifant paffer 
au travers d un tamis de crin : on remet de l'eau 
dans la première caiffe , pour faire de nouveau 
coulis qu'on décante encore de la même manière ; 
•infi de fiiite, jaùffCà ce qu'on mt épwft Targila 
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de la prenière caiiïe. Par cette manoeuvre , les 
fiibdatt^ légères que le eoofis pouvoit etîtraincr 
avec lui, djmcurcntfur ie tapis ; les m aères pe- 
fante^ £k. non ioiublcs à l'eau relient au fond de la 
première cailTe. Pour terminer cette préparation , 
on laiiïe dépofer le coulis dans la fécond: cai'Tej St 
décantanrreau claire, on obtient t'.ir>Ml: jjure. 

Il t.uit convenir cepîndiiiu que cette métho Je, ex- 
cellente en cllo-mcmc , cntr.iinc des longueurs, 
exi^e un ate'ierconfi.loruMe , & augmente la m.iin- 
d'œiivre. La terre que le coulis a dépafée sèche 
lentement ; & , qucU|no précaution qu on prenne, 
il faut un ad'cx lont; ti^iace de temps , pour qu'elle 
foit parvenue an point <le pouvoir être travaillée. 

Lorfijue la terre cft d aiVez bonne qualité pour 
u'cxigcr que l'éplucb.ge, on la met, apràs cette 
opération , daas une grande CaifTc , où la V^and 
ég<ilement ; on la couvre d'eau, fie , après mil 



ftsffîfam pour qu'elle en^ît bien ifflUSèe, on enlève 
VtAii fupcrfiuc , & l'offioute la quantité convena- 
ble de ciment. Si les citconfiances ont obligé à la ré- 
duire en coulis , on la laifle fécher , jufqu'à ce qu'on 
foit a£uré que l'adduionr du àmest k dorciâTe ailc^ 
pour fn'oA pdfieiKmeicher ou Uiorrayw, ' 

MsreiirM^urf*. ^ 

Des ouvriers entrent dans la caiffe , 6: pétriffent 
la terre avec leitrs picds. Lebut de leur travail eft le 
mélange éfa] du dmentàttiotea les partiea de Tar-, 
gilo. lis coninicnteittrararraagierlateneaivecunè 
pelle , de manière qniinepcdte parde de la caîfle 
qui la contient demeure vide: enniite portant leur 
pied vers le milieu de la caiffe , ils ccraicnt fous leur 
talon une portion de terre. Rnmenant leur pied à 
eux , fans çeffer d'exécuter la même manœuvré 
ils forment un boturelet qui occupe toute la largeur 
de la caiffe ; ils opèrent de môme jufqu'à ce qu'ils 
aient parcouru la longueur de celle-ci. Alors reve- 
nant lurlcurspas, ils écrafent les bourrelets qu'ils 
nvoient faits , & ils en donnent de nouveaux , ainti 
de fuite, jufqu'auparfàitmilàncedadmettt. 

Pmurle Itiocès de cette opteation, le terre ne doit 
pat êm trop dure ; les piads des ouvriers Técnfe- 

roient difficilement. 11 ne faut pas qu elle foit trop 
molle : dans cet état , elle eft gliiTanic , & fe dérobe 
aux efforts des ouvriers fant être écrafce. 

Une des priocipaks attentions qu'exige le corrot 
de la terre^^eftoe faire les bourrelets très-minces", 
c'cft-A-dire , de faire paiTcr l'argile fous les pieds 
des ouvriers fucceinvemcnt & par petites parties. II 
eft aurti très-important que la baiie * ne foit pas 
trop forte : l'argile i corroyeraoroit tropd'épaiilcu^ " 
& les ouvriers auroicnt deiapetoe à Vkrafer 'jat* 
qu'au fond de la caiffe. 

'La vignette de la plancht /F' exprime l'ajUon de 
marcher la terre , exécutée p les ouvriers , fig. 1 , 
tandis que ceux , fig. a , apportent du ciment dana 
lueerpioe de calb à branieardi flc ^'on appcUe 

* Bipraffien pour délîgncr la nwMili de tcm l'an 
■H^ t»la4Ht itm la mkm am. 
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Imt. La TM de cette Tkoene éclaire iaflUlMUiem 
S» lee nfleafilei akawiet à l'atelier ob ib fâb 

cette opération. Ils Te rèduifent à une petite futaille 
F, propreàponer de l'eau aux caiflès D ,D,D , 
à des ^4 cele ^ G » & à quelques pelke & weux 
4e bois. 

n le trouve qoelquefoit des portioiis de terre 

€pû ne font pas corps avec la mafle totale , &qui 
en paroifTcnt toufours diftinftes. On les appelle 
marrons. Ils nuifcnt à h liaifun & à la futidité des 
•wrrages , & il cA par confcqueot câentiel de les 

Les «urroBS anmenoem de l'état oîi ètott l'ar- 
•gjle loH^'oii la ndfe i tremper , ou de la na- 
niére dont elle a été marchèe. Qu int à U première 
<aufe, ileft à obfcrver que l'argile ne trempe pas 
lor^u elle eft humide , la furface extérieure s'hu- 
jnefi» Anle , rintérieur n'eil pas atteint & demeiire 
pins An» Si la terre a été matvbée trop molfe & 
gli/Tanre , qu'elle Te foh échappée de dcfTnus !e$ 
pieds des ouvriers , ou qu'enfin ceux-ci aiciu cor- 
royé l'argile en trop gros bourrelets , il doit y avoir 
des portions de terre qui, ne participant pas du 
fliHiiige du e ïM e n t , fennem des marrons. Il Aiffit 
doue, Mwr ielierce ék6m, de Mmper Targile 
biea séoie, St delà marcher avec Ibiii. 

U exifte nombre de moyens-praticables de conf- 
tmire un four de tufion. On pourroit faire des 
briques d'argile compofte , les recuire , & les em- 
ployer cuites. 11 ne KToit oas moins aifé de fe fervir 
varg^Ie encore molle , or de la làçonr.er par le 

Ici ci'cuiotî ^ tiiàm , 6(. que nous décrirons dans 
la fuite; mais ces métltodesOOtniae&ruiltplé- 
iiuité des inconvénient. 

Deft difficile, avec des tuiles cnilcs , de former 
une courbe bien régulière , d'unir entre elles les 
parties du four, de reâifîer fans démolir les Autes 
des conflrufteurs ; enfin , le monier qu'on ne p .irr- 
roit fe difpenfer de mettre entre les aiftfe« des bri- 
oues , prendroit de la retraite , laifleroit du vide 
«ans les joinu , le<ém d^ndefoic d'aMam plus aifé- 
ment le tour , 6i la voftte foaroirott abondamment , 
dans les pots , des pierres 8c des larmes. 

£n conilruifaot un four avec de l'argile molle , 
comment fe promettre de ferrer les panies de la 
terre les unes contre les autres, aflêa fortement , 
pour compter Air la dtvée dHu pareil ouvrage ? Je 
-me perfuade ce^crrlant qu'un peu de foin tk un 
appareil exécu t nvcc intelligence, affurcroicnt la 
reufltte de cette [ncrliodc , nid. s on s'cU arrêté à un 

procédé plus ftmple , dont l'expéncnce attelle le 
fuccés. 

On mevlc faille compofte , en tniks de divers 
éénamilkHH relatifs anx diverfesparties du four, par 
le nom defquellcs les tuiles différentes font com- 
munément défigi^s. On attend , pour conflruire , 
que ces BUtèriaux foient à demi^IeG», c'efl-à-dire , 
que les niilei foieot adin dnrei Mnr fa'on pntfle 
les rabattra fiina tes écndér. ASm on nettoie la 
Jn$ ^ Mùim, Tarn* UL PértU L 
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Éice qiddoltraceiroir la première affifis. de tuiles^ 
on la meoUle ayecducouKs, feol mortier dont 

on ufe dans cette coi'Aruf^ion : on pofe enfuit^' la 
première tuile . au'aup.^ravanton a eu foin de rjclcr 
pour enlever fa uirfacc trop sèche, ainfi que pour 
prévenir toute faleté. On aiTure la uiile en fa jïUiçe 
par de légers coups débatte, 0E on condmieral^ 
avec les m6mcs prècautlor:^ 

La batte eil un outil d<^ bois qui ferc à^battre les 
tuiles pendant U conflruâion du four , pour ea 
augmenter ritnion , & à rabattre le four aorès qn*!! 
eft cofiftnm . La batte a un manche de anq à fisc 

pouces (^n !ni donne une furfjcc plane, pour tra- 
vailler dAiit les endroits dont U fuperficieeA pLine, 
8c une furfjce convexe pour atteindre.. dans les 
endroits concaves. Ouant à fa longueur , elle eft 
relative à la partie du four oit la bsite dmt être 
employée, yoyei diverfes battes E , E , E , f'. 

Loriqu'on a pofé une afiife de tulles , on en 
forme une féconde , avec l'attention ufitée deYaire 
que les joints fe coupent , & l'on veille toujours à 
ce oue les tuiles foicnt ratifiées , & mouillées de 
coulis , ainfî que la place qui doit les recevoir. On 

Etrocède de même jaiqu'i ce que la conftntGKon du 
bur foir achevée. 

L'impreiTion que l'aâion de U batte fait fur les 
tuiles molles , fait déborder celles-ci de la place où 
l'on les avoit pofées. On ne pourroit laifFcr ces 
bavures fans s'expofer à leur chute dans le Terre % 
& fans altérer les dimenftons du fourneau : il ne 
feroit pas moins impraticable de les réfouler à coups 
[Il Iijtte contre les parois du four. Elles ne fcrt/icut 
pas corps avec lui , & en fe déuchaat , elles in» 
feAeroient la fiabricatîon d'âne énorme quantité d» 
pierres. On emporte ces bavures avec me gf^sgf *. 

La gouge , dont on voit la rcprcfcntsuon en 
G, />/. îf', n'eft qu'un petit fer carré d'environ 
quatre pouces , armé d'uti tranchant acéré , garni 
par fes deux côtés d'un rebord de trois à tioatre 
lignes, ii emmanché d'un manche de deux pieds. On 
emploie des gouees plates , comme G , ou rondes, 
comme g. Leur diiTerence cfl indiquée par le nom 
qu'on leur donne . & la gouge ronde n a point do 
rebords. ATeclagOUCe plate , on recoupe les partie* 
dufour» dontU funaoe eft plane: la gouge ronde 
retdlle les endroits concaTcs. La ferme arcnlaire 
de cette dernière, la rend d'un ufiîf;;: f.jt coni noJe 
par la facilité d'emporter dci m^iLcmx plus on 
moins gros, en l'enfonçant plus ou moins à volonté. 

LoffMu'après le recoupag,e le four eA dans les 
dimenfions requifes,on attend , pouren faire ufage^ 
q u'il foit parfaitement fec : il eft toujours dangereux 
de hâter artlfi^lellemem fà fîichcrefle: L'argile prend 
de la retraite en féchant, 6^ il fc forme des ger- 
çures d'auum plus cooûdérables , i|ue la dduc» 
cation a été plus indifciettemeat préopitée : S bat 
donc tout attendre du teagp$. 
On rebat Inceflàmment iw four , depuis que (k 

* CM M ^'oa «ppcUt mouftr ou nuUltr un four* 
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conftruâlon td lerminf c juiqu'à ce qu'il foit devenu 
wfBtt dur , pour ne plus céUor à l'aition de h batte. 
Cette précautîoo, ton fimp!c en clle-inèilie , pro- 
duit p'ufienrs avantages, i". Ou prévient les ger- 
çure- , ou au moins on en i,!i:r.i"i].: ]r rnmbrL , i 
rdTerrani Ikjs panic; du !a ictic ^ iu-Iuil» 
tendent A le icpjrcr. i . On aiigincntc la lolui;!!- 
de l'ouvrage en rapprochant Tes parties, -j". On hâte 
U rcchcrciie du four. En cfTct , l'humidiri fe porte 
de l'intùrlcur à la furface pendant b dei&ccation , 
& Ton peut concevoir que le rabatuee la clutâe , 
comme la prciïion chaiTcroit d'iine epoj^ feau 
dont elle ferott imbibée. 

La grandeur d'un four eA relauve à celle des 
^rafcsqu*il4««toootemr,&iesdtmeafions de c^nr ci 
le font k rimpoftanoe de li fabrication. Ce pt i : ^ j 
gcnér.il eft cependant limhi d.ins (on .ipplicatiun 
p;ir (les bornes néceir.urcs. Si Ton vouloir couL'r 
des glaces tr<.[) ^r.iridcs , le verre le retioitli,();t 

1>en4jant la durée d'une opération trop longue , Ht 
e pa(Tage du rouleau ne feroit plus capable de 
l'étendre. Un four de fepc pieds, confojiune à peu 
prés autant d'aliment qn'un fourneau de huit pieds ; 
mais , fi dans l'efpèrance d'auginmrtrîa fabrication, 
on cxcidoit de beaucoup ies mi^rurcs urdtuaires , 
il deviendroit difficile de régler la chauffe ; trop de 
matière combuAiblc , introduite à la- fuis dans le 
ibumean , y répandroit plus de fumée que de cha- 
leur , Si une moindre q;iar.t:té jette: •>'.: d.-,n< le 
danger de ne pouvoir atteindre le dcgtc de teu 

Dtfcnpt 'ion du four. 

Dans les mamifa^lures de glaces qui donnent le 
plus grand produit , on fait k plan géomëtral des 
raun> , carré , & de huit pietU Tur cluquc f.ice. La 

â; »,/>/. yi , cxprifiie ce géométral. La furface A 
ligne le carré intérieur du four. On établit avec 
loin toute UconAruétion fur une fondation Iblide. 

On îtott dant Fufage de former le milieu du four 
avec une pierre de grès dur ou de mouillafTc i , a , 
3,4, d'environ trois pieds de large , fur dix pieds 
de lon^ , & de la plus forte cpaiileiir poiriblc. La 
pierre de grés sètcnHoir d'un pied ious chaque 
tonnelle B , B , ainfi que fous les uéges , & l'on gar- 
niflbit les côtés abc J, fekk, de maçonnerie aii(B 
de erès avec du mortier d argile. 

Cette manière tie conrtruirc , procure Tavantage 
de voir le bas du t'uur trC-s-promptement fec ; mats 
«Ue tl*eft pas exempte d'inconvéniens effentiels. Le 
▼erre fe répand dans le four , foit pendant les 
■«pérattons , foit oarla caflè des pots , cvrrodoitle 
grès , pin jtroit lous les fîèges , & les expofoit à la 
plus prompte deAriiifion. On a fubAitiié à la pierre 
«k fres, des tuiles d aigilc cort)poféc. On donne k 
ces tuiles environ trois pieds de long , fur dix buit 
pouces de lai^e , & quatre pouces d épaiffeur. On 
place fur la loiidation quatre aïïîfes de ces tuiles 
«T«e dn mmicr d'argile. Le carré du four St le 
ittdn tooiwIkitiSKoieat 
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très-folidc , plus à l'abri d'ènre attaqué par le contaA 
du verre. Ce mafiif n'eA pas très-long à féchcr , par 
la préczutton qu'on prend , d'employer les tuile» 
déjà prelquc sèches. On app-jlle lestlltUltqiwnous 

venons de d.-crire, luila li'j/rf , paKt qu'CD C&t 
I elles forni-'nt l'.' t'.. du tour. 

Kn \i , li , lojt deux ouvertures appelées lor.- 
nelUs ; eUes font dcilmées à introduire ies crcuiets 
dans le four , & à recevoir l'aliment du feu. Leur 
ufdgc règle leurs dimcnfions ; elles ont trois pieds 
de laree , & font ceintrées à plein ceintre , à une 
égale élévation. Les pieds droits des tonnelles ont 
dix-huit pouces de hauteur, & c'c(i-là que prend 
la nallTance de leur voûte. La longueur fi des ton- 
nelles, eft de treme pouces. Le$J^. t»^^fL VUi^ 
exprimetit en B fëlèvatton & le ceintre des too* 

nclks. 

Le bas des tonnelles, communément notnmc leur 
dtre , eft élevé de quatre pouces au deiTus de l'àtre 
du four » pour que le verre qui tombe dans le four 
ne gine pas U cbaulFe » en répandant ad&iAi for 
l'àtre des tonnelles. 

Les parois du four ont de d'ix pouces ï un pied 
d'cp.iiiieur , ainfi que fa voûte ou couronne. Ces 

ftaroiSjjprifcs dvpui. le plan géoméualdu tourjufqu'à 
a naifunce de la voûte, s'appellent tmbaffurt ^ 9t 
n on ne les confidère que depuis les fièges» dies 
prennent le nom de morts-mun » ou par comipnoo-, 

morrnui. 

Lc^ fùgis font deux banquettes difpofées , une 
de chaque côté du four , dcftinées à recevoir & fou- 
tenir les crenfets. Les fièges s'élèvent de vingt-huk 
pouces au deflîis du plan géomêtral du four. Voyi^^ 
HI , fig. < , 3f pL Vin. La furface fupérieure du 
fiè^e a trente pouces de large , relativement au dia- 
mètre des creufets , qui doivent y être portés. Leur 
bafe a quarante-cinq pouces de large , & les fièges 
font terminés par un plan incliné , de leur baie à. 
leur furface fupétieure. Ce tahit eft exprimé en 
pg. 2y pl. VI ; la bafe du liigc en «ic/, (c ià furface 
fupcrlcurc en jbcd. Il réfiilte de cet arrangement, 
qu'il refte Itx pouces d'intervall» en G, entre les 
piccis des deux fiegcs. Ccfl cet intervalle qu'on 
dèflgne fous le nom à' âne du four. 

Si l'on (onfidèrc le poids des creufets que le», 
fiégcs doivent fupporter, & le danger de dégrar 
dation auquel le contact du verre expofe le pied 
de ceux-ci , on conviendra qu'il cil très-prudent de 
donner plus de largeur à Leur bafe qu'à leur fur- 
face fupeiîcure* 

Deux cuvettes N, N, Jî^. a , VU occupent 
plus de place qu'un pot ou creufet : auiTi donne» 
t on plus de largeur au Aège en L,L; & comme 
Ces endroii&.plus avancés font voifins des tonnelles y 
&i qu'ils pourroier.t gcner i'iutiomi i-on des creur 
Cta en leur préfennnt un intervalle moindre que 
leur diamim,oo a foin d'échancrer les fiéjges daofi 
leur talut en cet endroit ». £u» toucher 4 Mur fur^ 
face fupérieure. 
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pour la facilité du tnmiîU font dè<ignées par le 
nom génériaue ^ommanx. Ceux C , C , C , C , 

fg. », pl. y/ y qu'on difjofe fur chaque Acge, C:t- 
vent k introduire dans le four ks viiles appelés 
cuvettes , & à Ici en retirer : de cet ufage ils pren- 
oent le nom à'ouvrtaux À cuvmet. Il faut donc 
que le l^s de chaque ouvreau à curette ou fen 
plan giométral , foit à niveau de la fac::: fupirieure 
du fiége, comme de Taire de la halle , fur laquelle 
on place des pl.ic^ucs de fonte ED, El ' , Kl 1, ED. 
Les plaques pril cotent à la cuvette un chemin 
ferme 6i uni , fur lequel il eft aifè de la faire 
^(Tor, & qui la conduit jufqueshon toute la ma- 
çonnerie du four , pour èvtter la gène dans l'emploi 
des outils. 

Les cuvCTfc^nt communément i6 pouces de 
large fur autant de haut : auflï donne- 1- on .i-.w 
•uvreaux à cuvettes i8 pouces de largeur. Leun 
ncds dfoto fou nooiésl une hautenr f^bbble, 
8c Jearccûmei at pouces. ( foyti IVIcvàT^nn des 
oorreaax à cuvettes C, C,/r. 2, pl. f // , 6:^ C , C, 
fig.,,Fl.VIII.) 

Les creufets ont 30 pouces de hauteur , auffi 
eft-C8 à 31 pouces au deltus de b&rfiwe fupèrieure 
des fi^n* 4lie roo pJace les oaimux par lelqptek 
on (rmUletlaitt les pots. Les nrois du four fonr 
perpendioilaires depuis les fiegcs jufqu'aux ou- 
vreaux , que Ton appelle o«vr<<M<x d'tn haut^ pour 
les dlAinguer des oiamm à CttVetMS ftméi à ni- 
veau des lièges. 

n y » trois oimeiuic an deflm de chaque fiége : 
on leur donne de 10 pouces à t pied de T n>: - , 
autant d'élévation , & ils font ceintrés .\ i>itin 
ceintre. On voit leur plan géométral O, ï\ ( ' , j, 
fl, Vl^ & leur élévation dans l'intérieur du tour- 

«■•»» fy' I . pl. nu. 

> Les aiq^les dn £cwrneaa , dont le géométral eft 
carrèy fontlênfibles fulqu'aux ouvreaux d'en haut. 
On avoic eflkyé de les arrondir depuis les ou- 
vreaux it cuvettes } mais un coin de la cuvette fe 
trouvoit fouvem fous rarrendilTemem du coin du 
four , & tecevoit beaucoup de larmes de ceas dif* 
pofuion tricienft. . 

L'ouvrcau P , Jf^. a , VI, eA 7.^pc\è ouvreaa 
du milieu, & cette dénomination indique allez ù 
pofition : on l'appelle auflj o^vrf j« J enfourner, de 
ruûige qu'on en tait en quelques drconlbnces. 

Lk ouvreaux O, O, tuvmt à l'opfaation. du 
trejetafe, & de là prennent le nom aouv tjux à 
trejettr, Léur pofition eft déterminée par leur ufage , 
& parla manière dont les divers vafcs font placés 
fur les ûéges. Les deux pots M, M , occupent le 
miilcu du fiège, &ron metà cètt d'eux des cu- 
vettes N; les pois fe touchent an pt^t de vilien 
de t'ouvrera F t te trejetage confiée 4 tnnfvafcr le 
vetie fondu , du pot dans les eu vttt; s rrui l'avoi- 
finenr. Il t ,u; (li ne que les ouvreaux O foieiit 
di(f">i :s (11- m uiiere que l'on puifle travailler avec 
la même facilité daas le pot dans la cuvette : 
fl« 1« Icrani eu ciêt, filuboid dttpanipcvidai» 
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poiiit de niiUen de l'ouvreau O. Or, la diflanoe 
F A dn milieu de l'ouvrean P s= 48 pouces , jnf> 

qu'au cn-n rli: fn:ir : 1 Tii'rr- Hm -ir.it ~ "! pnir-cs : 
donc la ciiitancc O ii Uii nul.^u de l'ouvieiii. Q , au 
coin du four, — 18 pouces. 

A peu près à ta hauteur des ouvreaux d'en haut, 
font les lunettes R, R, R, R : elles font rondes de 
oiu environ de 4 à 6 pouces de diamètre. Elles 
fervert i communiquer une portion du feu du four 
de f.iûon , à q^iatri; petits f<)urs qui y font joints 
& qu'on appelle anktt, repréfentès en géométral , 
fig- 1 , fl. yi. Leur orifice dans l'intérieur du four» 
neau le préfeote fous une fimne ovale , attendu 
l'obliquité de leur direQîon , 6c il fe trouve placé 
î environ 10 pouces de la lïgnc Je mi'i' u dir Four, 
[lûur que les faletés qui le détacheroieni de ces 
ouvertures , tombent entre les fiégcs. L'ontice des 
lunettes dans l'intérienr des arches , n'a rien qui 
déMmtine Inen exaftement fa pofition. On doit feu- 
lement diriger les lunettes de manière qu'elles por- 
tent le feu vers le milieu de l'arche , pour que 
toutl'efpace foit plus uniformément écli.uitTé. J'ai 
quelquefois fupprimé les lunettes fans inconvé- 
nient , & même avec avantage pour la durée du four- 
aeam. Je m'étendrai fiir cet objet* après qocj'aunii 
décrit lot anèes, élecn tninntde la fecuiflon des 
creufets. 

La voûte du fourneau, plus ordinaircm;:nt ap- 
pelée fa couroMt , commence au bas ou à l'àtre 
des ouvreaux d'en haut, qui prennetu , dans leur 
élévation, la courbure de ladite couronne. Oa 
doit aux bcfolns de la pritique, la courbe qu'on 
donne à \a voûte d'un four, &[ il efl par eonfé- 
quent d'autant plus I I c Il- la déterminer. Le 
premier but des coniiru:teurs , a été de prcfcnter 
à la flamme une route régulière , & delà réverbérer 
puiffannent & uniformeinent fur les creufets» Ce 
pmnt de vue a dî^ les «ooduiM à h forme drctt' 
lalre , dont enfiiiie dfs raifons de ftbficatioa les 
ont écartés. 

Si l'on parvenoit à déterminer la courbe que 
préfente h coupe d'un four par un plan vertical, 
paAtnt par le niliett des ouvreaux l enfourner , 

fig. I , f'- ///, & celle que produit la coupc- d'une 
tonnelle d. 1 autre , /If. j , pi. lU , on fc fciou une 
idée affcz cxa.'le de la couronne d'un four, puif- 
qu'on pourroii regarder , comme génératrices, les 
deux courbes que nous cherchons à connoitre. 

Si l'on avoit adopté la forme circulaire , le point 
d'élévation C du fourneau étant connu , ptiifqu*il 
eft déterminé de donner au four 8 pieds de hau- 
teur, le problème fe rcdmroii à faire paffer un arc 
de cercle A G H Kl £, par trois points A, C,E, 
fig. I, pl. Illi nuis n'oublions pas que k four fe 
dégrade , fur-tout après quelque temps d'une vi<»> 
" .Ji ntfTe, & qu'il en découle des Itrmes qui 
nuiioicni inhniuicnt à l.i fabrieaiio 1, fi elles tom- 
boicnt dans le vene. Les larmes (ont elles - niè'ncs 
un verre grellicr» leur vifcoAié les retient contre 
la fiiiface ipifaiciiie da fonmcau, i uf-^fu'à ce qu'Jks 
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en lbie;it détachées par leur pcûnteiir furnootant 
-cet obAMle. On préviendra donc leur cfaôie , du 
nmns en grande partie , ft en leur prcfente un plan 
iocrmé , rapide & régulier , fur lequel elles puiuent 
couler Se prenilrc une route moins funcAc. Le cercle 
ne retnplu ces vues : confidérè , comme un po- 
lygone d'une infinité de côtés * il hit changer cort- 1 
natteUcmeat de watt aax hrmes, & par coii£^ 
quenr il ne Icvr ofFrenne pcotc , ni «flin unifonM , 
niaifcz r r' îe. 

Choiritl^fu uii point L fur \a ligne verticale du 
milieu du four, à lo pouces du defTus des Aèees, 
on trace une îigr.e horiaontalc , telle que MJL = 
LNsto pouces. Du point M, comme centre, 8c 
du rayon ME , on trace l'arc FDE. Du point N & 
avec le rayon NA, on trace l'arc ABF , qui coupe 
en F l'arr FDE. Comme le pniiu F de rencontre d-is 
arcs ABF, FDE , cA au deilus du point C donne 
pour b hauteur déterminée du four ; lorfqu on eA 
parvenu en Q de «o R, c'«ft4-<lîi«, qn'U ne i«Ae 
plt» à fermer qu'environ t8 pouces é» a cooroiiae, 
on abandonne Un arcs ABF , FDE , & l'on ramène 
la nuçcniicrk iu |>oint C; ce qui turmc d'une ton- 
oelte à l'autre une arête exprimée par C S dans 
la covpe longitudinale , ou par les deux oimcaaix 
du nUUeu , pptn $ , pl. lit. Cette arête déborda 
d'environ 3 pouct:s au point C, 5: diminue en al- 
lant vers la tonnelle, de manière ^u'en S elle eA 
rcdi.ite j rien. P.ir cette coaftnifiiOll « Il COlirbc 
du tour devient ABKC QDF.. 

Les larmes (|ui Te formeroient de A cd R & de 
£ en Q, fuivioseot les plans inclinés ABR , EDQ , 
& fefoieat déterminées par une pente plus rapide 
& plus réeu'ivii: (ji:. J.ins conftruction circu- 
laire, puiiquc les portions de courbe ABR, EDQ, 
i^tprocoent plus des lieiics verticales AP & OE, 
qtie le» arcs de cercle AOUC & Cia£. Les larmes 
qui fe troDveroient de R enC & de Q eo C, Te- 
roient conduites par rincUnaifoii de la couronne 
vers l'arctc qui leurferviroii de gouttière , de tom- 
beroient entre les fiègcs oii elles ne peuvent nuire. 

La coupe longitudinale du four ou d'une u>n- 
selle à l'autre a , fl. Ut, l'ciécote de la même 
manière , & elle préfente une courbe femMrtl lL 

4 celle de la fipirt précédente , puifque le tout j. 

5 ^cds de long fur une égale largeur. 
jPonr tracer régulièrement La courbe générurice 

du four CD le COJtftnàfant , on éublitl)ien hori- 
fomakmett à 10 pances au deftisdes li^es, une 
croix compoAe de deux foliveamt qin ic coupent 
perpendiculairement. Donnant 4 pieds k chaque 
bras de la croix, leur point de icucion doit indi- 
quer le point de milieu du four, puifqu'ila, conune 
u croix , 8 pieds fur chaque dimemioii. Prenant 
fur chaque bras «ne diftance de te peueee, on 
attache en ces points tels que M , N ,/«:./ , pl. II f, 
des cordeaux égaux aux diftanccs ME, NA; ces 
cordeaux fervent de rayons pour régler la maçon- 
ocric tk lui donner la courbe demandée. 
Dai»b|caitiq^e, M fiMiott iTani^MlitMeitt 
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aux cordeaux , des lanières de l'écofce tntérîeufl» 
du tilleul : l'humidité qu'épranvCK Ica COfdeaint » 
les gonfle & altère leur lonjpienr} daoftr que ae 

prélente point l'ufage det lanières d'éeorce &aMie. 

Oii [ oii-roit fimplificr la méthode que nous ve- 
nons d indiquer uour tracer la courbe génératrice 
du four, en fubftitiiant aux points M, fie. 1 , 
/I.JI1, dont le chois femUe aToir qucMue coofe 
d'incertain de d*arhittitrc, des pain» detemnné» 
qui cxiflcnt réellement dans quelque partie du four. 
Tels fcroicnt , par exemple, les «lilieux X, T des 
bords des f'éges. Du point T avec le rayon T A; 
on traceroii Paie AYyZ; du point X avec le rayon 
XE, ontTacerditrarcEd>«^: cet deux arcs w coa* 
peroicnt en l'on ramcneroit la maçonnerie en C 
à la luuteur donnée du four , fhmme on le fait 

f)ar la méthode précédente , & l'on atirOÎt potÊt 
a courbe totale du tour AYyCr6»E. 

De cette nouvelle manière, on aivoit moiiu 
de peine dans la conlbtiâion à ramener le four à 
û. hauteur déterminée en C, puifque le point Z 
d'interfeâion des arcs AYyç & E&xç , fe trouve 
plus prés de C , que le point F d'toterfedon des 
arcs ABF , FDE. L'intérieur du four auroit moins 
de capacité t dl par cooftquent chaufferoit plus ai* 
Ament. En eftc* on voit dans la fig. 1 , pl. Ili , 

Îu'cn adoptant la courbe AYyt.ri'F. , on a les figures 
iBRv YA , EDQ v6 E , de moins que fi l'on prenoit 
pour génératrice du tour la courbe ABRCQDE. 11 
e(l vrai que la vuute préfentcroit aux larmes une 
pente moins rapide , mais le plan incliné ferott 
plus uniforme, AYyC approchant pka de ialign* 
droite AC , que ABRC 

Dans la coupe longitudinale du four , c'eft-à- 
dire, par un plan verùcal, paiTant au milieu des 
deux tonnelles* 00 n*Sliroit pas, pour tracer la 
courbe , de centres remarquables , coaune le font 
T,X, dans la fig. 1 , pl. lll ; mais il eft aifé d'y fup- 
^>Vi r , en prenant fur l.i l i^n? du milieu du four, 
des points xi fembhl l^m [n pofés, fip ^ , pl- III- 
Dans cette coupe il n'y a nnt d .uctc à former: 
il £tttt donc prendre un autre moyen de réduire la 
voûte à fi jufle hauteur en / , ay lieu du point i oîi 
la poneroit la réunion des arcs abdi, fie fi- Du 
point * , milieu du four à la hauteur des lièges, Se 
du rayon / k , traçant Jl f, qui coupe en J , & /les 
arcs abdi Si A g / i , b courbe tciak du four , 
dans fa coupe longitudinale, fera abJlfg h. 

On varie.ks édianiUons des tuiles qui fervent 
à la c on ft m f ti ei i d'un Cmt , fuivaut b for Aie connne 
de chacune de fes parties. La tuile d'embaffure 
qui employée depuis les fondations fufqu'à la 
naiflknce de la couronne, a 10 pouces ou un pied 
de lone fur amant de Urge , & a pouces d épaif- 
iêur. On ««ve le plas géométral en E, & la vue 
peHpeâifrf'e* fL IV ^ £1 moule des tuiles d'en- 
bamire. 

Les tuiles de tonnelles font de trois fortes ; les 
unes fervent à former les pieds droits des ton- 
n«lksi les «mes fim «Ufloydes à conaraira b 
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irete; enfin , 1« demiètes foct deAwèti à fer- 
ner le contre. Les pramtéres omefnrhron lo pouces 
de loog fur 10 lie large, & a pouces d'épailTcur ; 
les deuxièmes ont 6 lignes d'cpailTeur en l'un de 
leurs gimdt cM» phll qu'en l'autre; & les trot- 
fièmes ont enriron ) poacet d'i^flienr d'an côté « 
& I pouce en i pouce f de r«mrei. 

les tuiles de cotiroone doivent* étant pofée< , 
tormcr par l'un ëe leurs paremcns la furface inté- 
rieure du four, êt par l'autre fa/uriàce extérieure. 
Cette demtéM eA néceffuremeot h plus itcadue , 
Ihiifiiae de deux courbfli ftnnAet, ftmbhUes lie 
concentriques, 1c périmètre delà c iirhc inrcr-eure, 
«ft moindre que le périmètre de cwurLc exté- 
rieure. D' iprc^ cette confidération , on donne n la 
tuUe de couronne lo pouces nu i pied de long , 
lîdviAt TcpailTeur qu'on IWUt donner au foott 6 

Kcei de large , fie s pouces d'épailTeur en un 
t, f ponces de large & i pouce 7 d'épaifleur en 
l'autre botit. 

Les fiéces (c con^lruifeat avec de erandes tuiles , 

Iu'on pofe do champ, les unes à coM dot autres. 
c côté qui porte fur l'être du four a 45 pouces ; 
celui qui appuie contre rembeffine & qui éât la 

hauteur du fiègc , a î8 poi:rc<; ; & celui qui fc trouve 
au haut de la tuile, & qui t.iit pnix'ic ée la lar- 
geur du fiègç en fa furface fupérieurc , eft de 30 
pouces : l'epaiiTeur de la tuile de (iége eft de deux 
pouces. ' 

On ne pourroit employer pour les fièges , de 
conilmAion plus commode. Les pots font quelque- ^ 
fois collés aux fiègcs a^Tez fortement, pour qu'un 
certain effon foit nécelTaire lorfqu'on veut les en 
détacher : dam ce cas , on fent que des matériaux 
d'un moindfc Ttrfume , difpoHs d'une ntenière 
moint ibUde , feraient «ftmem enlerés «rec le 

pot, i-j fond duquel ils adhércroîcnt. 

La pi. Il' pré (ente les plans, les profils, les rc- 
prcfentation< pcrfpeéBveidecesdiTerfBitidlef , ou 
de leurs moules. 

Le fonr , tel que nous venrris de le décrire « efl 
tevètu, lorfqu'il efl bien fec, d'une maçonnerie 
en briques d'argile , qu'on appelle briques blanches , 
ou en briques rn (li[':i,ii cs- l e; premières fnnt cm- 

Eloyées dans les endroits plus cxpofccs au contact de 
t flamme. Ce revêtement n'a de motif, dans fa 
confiniction » que la ^Miliiè du fenrice , Ac de ré^e , 
pour h forme , que le Mm emploi des nutib. 

La mnc nncnc Im no, fg. 1 , pl. F7, qui règne 
entre les ouvrcaux à cuvettes , a 10 pouces d'é- 
pailTeur. Elle taifleun relai d'environ un 
pouce; le» arches en fiennem d'autres femblahles 
*«r r & cet relais ferv en t k poicr «ne tirile , 
dont on bouche les vavrciux à cuvettes. Les cfuLS 
i m,o n, ne font pas perpendiculaires p , mais , 
par leur pofttion oblique , ils forment une embrà- 
fore évafée, & cette difpofition Ocn k <àvorifer 
Fufage des oatib avec klqneib on travaille aux ou- 
▼reaux d'en bas , comnic aon» le Tcnoa» en décrl- 
jtaat les opérations, 
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La maçonnerie / m n 0 , a 14 ponces de hauteur 
exprimés par D fig. 2, pl. Vif. A cetie été* 

vation , on place des plaques de fonte GH, qui 
règoent d'une arche à l'autre : elles ont une largeur 
de 10 ponces, égale à TépaiiTeur de la maçoa* 
nerie , « on en augmente la foliditè en les £>iûnc 
iôotenir par des bandes de fcr. En (npnofium aux 
pl.ique^ un poTice ou un pouce & demi d épalATcur, 
il rerte environ ^ pouces de ]a furface fupérieurc 
de la r laque aux ouvrcaiix d'en haut. Les plaques 
font de la plus grande utilité à celles des opéra<* 
rations , qui fe paflent à ces ouvreaux. 

Sur les plaoucs s'élèvent des piliers ou éperons , 
dont on voit le plan eéométral en n 0 1 m, g fi i k , 
fi,:- , p!. II, & l'élévation en K I , L M , J^-. 2 , 
pl. yJI. Un de leurs principaux ufages , paroii être 
de garantir l'ouvrier aut travaille i un ouvreau O « 
de rhnpreflton de la namne nii fort par l'ouvreau 
TOiin Pr tti ferrent auA udleinMt k fiMUenir le 
fourcilter , prirrie du revêtement dd jourquo nous 
ferons bientôt connu ttre. 

La poûtion des pbints n,m,k, i, fig.9,pL F7, 
d'oii parwm les éperons , eft déterminée par ke 
relais qa'on doit faliTer pour placer les tuiles dont 
on fcrr.ic 1?"; niivrcn'iT. friTTimeil fe psfTe peu d'o- 
pciat.ùiii .i l'ouvrctu du milieu, &L que les outils 
qu'on y emploie ne demandent pas de grands mou» 
vcsncns , l'ctnbrâfure formée par les éperons devant 
l'ouvreau P , peut être droite , & par oonftquem 
les côtés gkf m l des éperons , font perpendicu* 
laires an cAté 4 A du four; mais la néceflité de la 
manœuvre oblige de fe procurer plus d'efpace de* 
vant les ouvreaux & trejeter O : autTi iacUne-tHMi 
les lignes j&i, no, pouravoir dçs ctthrifures plue 
évaiées, telles que As. 

Les épcrans avancent fnfqu'à environ cinq à fix 

touces du bord dos plaques. Leur hauteur Kl, 
. fis- 2 » p^- cftdctcrmincc jp^r celle qu'on 
veut dotfner & l'eTtérieur , au four oc à (es arches. 
Cette dernière cft commimémeot d'environ neuf 
pieds & demi , & compter de l'aire de b halle. Il 
feroit abfoiument pofTible de lui donner quelque 
chofc de moins , & les d'mtenfions des arches ne 
s'y oppoferoient p.is ; mais on fe prête un peu à 
l'agrément & à la propreté de la coaâruâion , en 
évitant de donner a utt four ww*liMnie.cxiéiiéuve 
trop écraAe. 

Le devant du four, ou, fi fon me permet cette 
exprefT-on , fa f çi 1 j , vue du côté des ouvreaux» 
préfente un avancement exprimé en c d , fig. 2, 
pl. VIII, coupe du fcur, par les ouvreaux du mi» 
heu, tel qu'une perpendiculaire abatdfée du point 
i, tomberoh <br le bord de la plaque : cette cA 

pécc de corniclic avance donc plus qne les ou- 
vreaux de 10 p uccs de largeur des plaques. Ceft 
cette partie extérieure du four, qu'on appelle pro- 
prement JourciUtr: elle eft delà plus grande utilité 
pour prévenir lesinccndies, en «mpèchant la flamme 
qui fort des ouvreaux, d'atteindre le bois à brûler 
^u'uii fait fécher au dcITus du fouxaeau. On ailure 
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encore plus ciuciccmcnr cet effet, en couvrant le 
fourciller de feuiKcs àc tôlcî (;u on clurgc de ur- 
ch'u , c*eft-à-dirc, d'argiic commune corroyée 
avec du foin. 

On forme le itnirciUer & on le £>utical, en cônf- 
truifant depais les oorreaux ttn pUn iiicrtaè e /, 
fig. 3, pl. VnScfig. s , pl. Fin. Ce pbn Incline eft 
communément confondu dans k d^iiamtiiëtion de 
founiUer ; mais , pour le diftingucr , nous le dè- 
fignerons plus paruculiâreineinpar le nom de talut. 

Puifqiie \éi éperons Ibm établis k cinq ou fix 
Y^it:^ i'ti pliqir-'j, il s'enfuit qu'iU (!oi- 

vein uu;li laiiics Iw l^urciller de cinq ou lix 

pouces. 

On étoit dans l'ufagc de revêtir extérieurement 
la courtMidc' ia four , d'une calotte de briques 
lilpcKes compofécs de bonne areile fie dedment : 
'cette calotte s appclloit chemift. Par deflîis h che- 
mife, ea bâtiflbit un maflîf jufqu'à la hauteur des 
arches ; on le couvroit de torchis , & le deflus du 
four & de Tes arches formoit une furface plaiw» re- 
prèrentée dam la fig. » de la pl. P'II. 
' Uexpèrience m i prouvé que cette pratique abré- 
l^cott quelquefois la durée du four. Une longue 
cliiurt'e communique de proche en proche , d'abord 
il 1,1 themife , & enfuitc .nu maflif , un violent degré 
de clialeur. La couronne fe trouve alors fortemcot 
échauffée; dans l'iniérieurdufour, p;ir l aftion im- 
médiate du feu } & i l'enérieur , par la chaleur de 
la chemiiê & du maflîf. Dassl^cene pofltion , elle 
efî puiiTammcnt follicltie à !a fi.fioil , & le four 
ne (.irUe pas à larmcr, uu elle s'amollit; & céd.int 
au poids qui la ftircharge , & à la caufe toujours 
fubfiAante de (a dégradation , il s'en détache des 
Jmoiceaiix qui tombent dans le fourtrmterrttptkui 
tfu travail devient alors inévitable. 

J'ai pris , avec fuccés , le parti de laifTer la cou- 
ronne abfoîument k nud , en Tupprlmantla chcmiû 
& le mallîf. Il fembloit à craindre , qu'en diminuant 
aullî confidérablement l'épaiflctir totale du four , 
fil chaleur ne b diflîpât «rautanc plus £wikmeot , 
& que roi) ne perdit par la lenieur du travail , plus 
que l'on n'auroit gagné par la durée du four : l'évé- 
neiMjru m'a convaincu qu'une pareille crainte n'eût 
pas été fiind^.e. J'ai cru remarquer, au contraire, 
que le fburaeau, dénué de chemlfe & de toalTif , 
eioît poirt plus promptement au degré de chaleur 
cooTeoable ; cette obfcrvation me parolt au reAe 
confirmer ce que le (Impie raifonnement pourroit 
faire prévoir. En effet , en l'uppoTant la voûte d'un 
four très-épaiffe , les premiértv touches s'échauf- 
fent, celle» qui les touchent immédiatement, font 
bientôt portées, par communicatiofl , à jgcu près 

la même température; dit par la eominuité de la 
çhaufTcJe même effet " '.-.-ti pnurtoureç les cjucIics 
iuf(|u'.i la dernière, qui, Liiraicliie par le coiuaiS 
CI rit.iuiel de l'atmolplière , ne peut parvenir au 
jncmc degré de chaleur : on fent qu'il duit y avoir 
beaucoup de feu employé à imprégner les matières 
^enfes » dom k voûte eft campoicw» Si U voûte eft 
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plus mince, le conta.'^t de l'air [jroduu iùr la furfice 
extérieure , le même etlct que lur celle dj la Vfiùrc 
épaiffc, & l'on a beaucoup moins d: parties lohdes 
à échaulTcr. 

Si toutes les ouv e wM i ts indifpailables au fer- 
vice d'un fiMir detneutoieat ouvertes pendant la 

ch.nifTe, i'. feroit impoiublé d'imcner la chaleur au 
degré de violence qu'on deûre , attendu la trop 
libre accclTion de l'air extérieur. li n'eflpas moins 
évident que le fini ^Cint ibus les tonneUeS', 
la ilaouiie iloit être dirigée fur-tout veit les vaÂs 
qui contiennent la matière à fondre. 

Sur ces principes, on difjjofc les tonnelles de 
manière que l'air plus reffcrrc pi;i le ? m m-r la com- 
buftionpar la rapidité de fon mouvement , au heu 
de prodoire le refrodiilemeot, par le volume que 
l'ouvemue totale de k tofloeUtenadmettroit. Oa 
laiiTe les ouvreaux d'cti haut ouverts pour qallt 
fervent de foupiraux, & que la flamme fe porte 
fur les pots , luit diredemint , fou réverbérée par 
la couronne : on fe contente d'en diminuer l'ouver- 
ture , pour diminuer aulli l'acceffion de l'air ext^ 
rieur, & pour le proportionner i en quelque fi>rte« 
i celui .. agit par les tonnelles. Enfin, les ou- 
vreaux 1 civettes étant les pUts grands 8t par 
COnf.''j I."» y'x-^ ;r,ii;ilili;s , |;ro.iirant d'aiUeur» 
à la damme, par leur polition, une direâion déia- 
vantageufe, on ki-dent par&tement bouchés , & 
on ne kl ouvre que lorupiie les opératioas k de* 
mandent. 

La tonnelle , difpofce comme il convient pour la 
chauiTc , prend le nom de $Uyc. La daye eA re- 
prêfcntéc en élévation , fig-jt pL VIll y & en géo- 
luàtral , /t£. 4 mtmt planche. Les diverfes pièces qui 
k compoKnt & qu on appelle piices dt gUyi , font 
expri mées dans k même pkocne • chacune iSperé- 
inent. 

On prend le miheu / de la tonnelle , & en / , t, à 
8 forts pouces de / , on place debout deux pièces 
jt j , connues fous k nom de joutt ; ce font des 
parallélipipèdesde xf> pouMs (k lon( fur 4 pouoef 
de large , & 4 pouces d'épa&flênr. Sur les deux 
joues , on place une autre pièce C de 24 pouces de 
long fur 4 de large 4 d'ep-iiiTeur , qu'on nomme 
chevalet ; ce qui forme une ouverture de i(> pouces 
fur chaque face : on défigne cette ouverture par 
le nom de grMJ trou de la glayt outAide U fjuiye. 
Au dctTus & au miUeu du chevalet, 00 pratique un 
trou T de 4 pouces fur chaque d)tn:nlion« qu'on 
appelle tifar, & par lequel on introduit le bois dans 
le four. On achève de boucher la tonnelle avec 
une maçonnerie de briciues or .inaircs , ou encore 
mieux* de briques d'échantillon de 4 poucewfur 
chaque dimenfiôn. An devant du bas de k gkjre , 
on fixe avec du mortier , le rc':d-:rf,-nt qu'on 
le peut , une pièce S i.hii.<. i-ùe a 4 pouces 

d'ép;iilTeur; Scpour qu'elle porte contre le chevalet 
6c contre les |Oues, on lui donne au moins 17 
pouces de 1 en a & de 1 en 4. On perce le chio 
d'un trou pour donner kuciliii de kpkcer & de 
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Fenlever avec un ftrrtt , inftrumcnt de ftr de 4 i ^ 
\y.cds de ;ons , dont on voit U toruie en A B ; C D , 

fiant h e xyni. 

Le diiojnruge le de b eUye en deux ouver- 
rares ou loupiraux , qu'on bîiTe cMrdiuûrefflent 

ouverts , ma:^ qu'on fi.rmc , lorCqus le trav;iil 
l'exige , au m jyon de deux pièces de fonte m , m , 
qu'on appelle .•.■ijrtyoïrs. 

LorCmic l'un ci\ en pleine duufii: , & que Ton a 
befbin (U favorifer b conboffioo , en ètabIKIant le 
«owant d'air ; de U wx envreaux d'en haut , 
on place devant oeuX'Ci nne tuile t , pUncke yJII , 
qiît a 10 jHiuces ou i pied de large, l'ur aut.un de 
long ; niikh, qui , par fa forme défigncc dan& ta 
figure , ne peut boucher enttérenicnt l'ouvreau. 
L9rf<|u'oo veut Ceuicmcnt confcrver la chaleur du 
four» & que ceSam de tirer , oa defirc s'oppofer à 
un trop prompt rcfroidilTcment , eu applique contre 
les ouvreaux d'en haut , des plateaux tels que P , 
flanche ^///,qui, Ic!. bouch*m ex.>flcment, rcticn- 
aent la tlimine dan« ie tour , 61. empêchent l'accef- 
fion de l'air extérieur. 

. Les tuiles t ficks pUonus P- font percés ifun 
trou , qniicrtk les prrâdre avec le foret; 

Les grandes tiiileî T , planche VIJI , nvec Icf- 

Jl^cllei on i)(>ii<.lie les ou\re.iux a cuvctrcs , ont b 
orme de^ ouvreaux , contre Icfquels on doit les 
pUcer: elles font fcuiencnt un peu plus grandes, 

Enrimerdin plus cflkacement tout pa(ïage à la 
lume : on garnit le tour des tuiles , de torchis , 
<*eft-à-dire, de foin routé dans de l'argile; c'eftce 
gii'on appelle rnjrt;«r. La (grande tuile Ta commu- 
nément 24 pouctts de long, juûiu'aa haut de (on 
.ccintre , & 10 pouces de large ; eUe eft percée de 
deux trous , pour la pceodre avec wi inflnoMin de 
lèr £ F , appêUi conukri , ptamie XflU « qui n'eft , 
en qvelque forte , qu'un krret d :ux brandies. Si 
la tuile n'étoit perc«e que d'un ut.u , fcc que celui-ci 
Bc partageât pas également le poids de la tude , il 
Xcroit dtmcde de la placer bien droite i & aaendn 
£mi vol u me , od la porterait au bout d'iu fetrct evec 
fua de sûreté. • 

. Les pièces dont On forme la glaye , les tuiles 8r 
plateaux dont on bouche les ouvreaux , font dôA- 
gnés par le nom générique de pièces dt Jour. Les 
fis- f tà ,7,S^t9 -, lO ,11 ,pljnchtX^ préfcntent les 
ffOuJcs lU Itoû , qui fernmà lidin^ier cits difftoea- 
ssspièces. 

Les jrchts F ,¥ ,T ,T , fiç. I , pL r7 , font qti.irre 
petits fourneaux, que l'uti joint au îour defuùort, 
.-dont trois fervent à recuire les s',ifLS nccelbircsà 
ia fabrication , & font par cette raifon appciliis 
fifduià pots : le quatrième fcri de dép6t aux matié- 

cet-qne Toodottcafoumerr&cft déugoipar leaom 

La grandeur des arches à pots crt rc!a:tv'e ï la 

3uantité de creufcts que l'on veut y cuirs a la fois : 
eft aiTez ordinaire d'en placer trois dans chaque 
iicbe. Dens cette (iippoûàoo» il Suffit que U lon- 
tfuffu mtûa4€ d*tuie «rditah 9 EWtou 8 pied» ^. 
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Les points a d font pbcés à environ 4 pmices de» 
pictls droits de la tonnelle , <k les côtés .1 e , 
ïfcdos deux arches, ne font pas parallèles au côté 
a d du four : U n'y auroit pas affez d'cfpace entre 
les deux arches , pour le mouvement des outils. Oir 
fait divet ger les lignes ac , Je^ àé manière que y 
tandis que 44 ponces , rrrr environ 7 pieds 7. 

Le côté 1" f (t ,- l'.irvhe ijo;;rroît , fans inco.'ivé- 
nicnt , cire paral!t4e au côté d e du four; mais ce 
Icroitaugm .^nrer l'étendue de l'arche , fans ajouter 
fenfiUement k ù capacité intérieure. £0 traçant ck- 
perpendtculairement è <c, ondiminaeraitlacapa' 
cité de l'arche. Au lien des pofidoilB«/,<il»Olletf 
prend une moyenne . i^. 

On détcrmiJie la longueur dec^en difpofant trois 
fonds de nots fur le terrain où l'on veut conftruire 
l'arche , de manière qu'ils fdient à l'aifc , & que 
cependant ils occupent le mo'uis d'efpace qu'il loir 
polfibte , & en figurant l'arche , ayant un ju/le- 
égard a la largeur de fa gueule, .i l'cfpafcnécenaire 
aux pots, & à l'épailTeur des murs. Cette opératioa 
peut â WM fiir M pa^enn^rend'uneéclidiey 

l'on cfODivenqueef aenvÎM» 9pieds2s. 

Quant à la courbe que ferme Tarclie en tr , clkr 
cA réglée par refpj'.e qu'exige le mouvement de» 
outils , employés d.-.iii les opérations , aux ouvreatis 
a cu\ crtcs. 

Four diminuer l'étendue de l'arche», an iieu ds 
pouffer la maçonnerie jufqu'au pointf , Onfiîit , eiB 
cet endroit , un pan coupé //. 

Ayant établi la forme extérieure deTarche , or 
conAruit , ju'.'qu'à l,i h luteur d'environ ^o pouces^ 
un maflrf qu'on peut bâtir en pierres orcliuaires ^ 
puifque le Îcm ne le touche point. A cette hauteur , 
on place le pavé de l'arche , qu'on conftruit en kà» 
ques pofées à pbt : on le fert des mêmes matériaux 
pour la voûte & les p uois. L'étendue du p. A i cil 
déterminée ])ar l'elj'ace iiécelTalrc aux trois tonds dt 

pots,4,4,'»> - . r'- 

Au devant de l'arclu c(\ ion entrée, communé— 
raem aputllée // On en Toit le plan géomé-^ 
tralT,/f. t,pL r/,8crélévaiioaT, fa. 3, pl. f'IL 
Cettè ouverture' efl dedinèe à introduire les pots 
dans l'arche , ou à les en tirer. Il faut donc que fe». 
dcmenlionn rendent i'oti u(agc facile i on lui donner 
environ 41 pouces de large fur uaeéf^lchaitieur^ 

fon oeintre cA fort furh^iflfé. 
' Ûarche eft fermée par une porte die* tôle, qui 
tournant autour du boulon a h , fi^. 7 , p!. J'H ^ 
comme fur une charnière, s' abaiflc cot:trL' la gueule^ 
& qui , Inrfiuc l'arche cil pitvcrte , c(] r.:renue dins 
une poûtion honoznule » par un crochet de fer fisé- 
à b charpente de la rouC-» ueu doot aOUS dOMMIOns» 
bientôt la defcripdoii» 

Cette porte e« connue fm le nom de fkrtagt' 
dt Cjr.ke , & le boùlon^^ qui la foutient, eft fixé* 
par deux barres de .fer , placées une de chaquoe 
côté de b gueule de l'arche , & retenues dans unec; 
pofttion vetticale par de» tinui au^Lde fier eng;i|^ 
dans la maçoniicab.. 
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Sur k plan du pavi do l'arche cil Line ouverture S, 

{g. 3y planche f 'I , connue lous le nom de honurj. 
« bonaxd a enviroo lo pouces de large , eû 
vofiti en plein cdntre à nae même hauteur , fig.j, 

{il. VIL U fort i introduire du bois dans l'arche, 
orfqu on eû obliii de U chuufl'er fortement , pour 
terminer la recuition des pots. 

Le lieu où peu aller le bois jettè par le bonsrd , eA 
féparé du reAe du pavé par un pet» mur 5 , 6 ^fig. 2, 
fL VI , épais d'environ 4 pouces. Ce petit mur , 

fiar l'arrangement des briques qui le compofent , 
aiâe auiani de vide que de plein , pour que la 
flamme du bonard trouve ua pailaee facile dans 
l'arche } c'efi par cette raifon , qu'on l'ippelle cLuif 
MtfcQapvittToir eflI£,«Lf7,biMQiirc dont 
îm difpofts les aiatèrwm: a* li <dawe-Tote. 

Les pots que l'on doit recuire , ont 30 pouces de 
haut : auti) àtt-oo 1m pvois d«s archeis d'une hau- 
teur femblable. DeftnieeAiveqii'ntt hoaune entre 
«tans l'arche, pour y ammer m crenilsts avant la 
recuiflbn : il £>ut aufli que la flamme y trouve aflez 
d'efpace pwur s"y dés'elopper librement. Dans cette 
douolc vue , on donne à la voûte de l'arche 51 
ponces d'élévation depuis le pavé. En adoptant 
CBBetÛmenfion.unhoaiiiie de taille ordinaire eltmé- 
tfocKinent géné , pendant I0 cooit trarail qu'e«i;;e 
de lui rarrangement des creufets dans I'.-lI j , & 
la flamme a i parcourir environ ao poutc s l!^ m Je 
aitdefliisdes pots. 

Sur la voûte de Tarche 00 forme un miM , qui 
pofM VtAtntàon «MérieHradc ce p«nt fourneau k 
o pieds ^, comae iiiowr«voii»tobu ci-devant pour 
leibur. 

Uafdttà matières a, lt<-peii«pnès, les mêmes di- 
mnSam que les arches ^ pot»} mîslk difièncnce de 
l^ifiige en amène quelquesHines dut la conftnic- 

tion. Le bonarJ y eft inutile , puîfqu'îl fl'y a poitir 
de feu à faire : U gueule eft auffi de beaucoup plus 
petite ; on lui^onnede 18 ksojioace»» i,fg,jt 
pianche VIL 

On pratique an deffos de la gneide de faidie à' 
matières , un trou quarré d'environ 4 pouces , qui 
eft abfolument nécefTaire , ( le fi:u du four commu- 
niquant dans l'arche par une lunette-) tant ponrèta- 
Uir un courant «f air qui confèrve l'aâivité de ce feu , 



L'arche k matières eft fermée d'une pet'te porte 
de tôle portée fur des gonds. U feroit mieux de paver 
cette arche en fonte qu'en briques , pour éviter que 
les dégradations du pavé fe mêlent à la matière. 

L aire de la halle eA au niveau du deffus des 
fièges; la furface fupcricure de ceux-ci eft de 18 
pouces au deiTus de l'àtre du four , qui eft lui-même 
de 4 pouces au ddTous de l'àtre des tonnelles , fur 
leone! on fait le feu. U s'enfuit ivîdeauneitt qu'il 
enAe une pente de 04 pouces , de frire de b balle 
vis-à-vis desouvreaox, à la g'aye, & ccttc prntc 
eft fur-tout fenfibk en approchant de la daye : il 

6itt »*ttiacberà la rendit Uftedm ftla|dM 
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égale ou'il cil poffible, à caufe des inffanmens k 
roues dont on ic fert dans les opérations. 

Les arches font réunies par une voûte ci c,/f. 9^ 
pUacke VU , qui , auprès de la glaye, eft élevée os 
4 pieds au demis duceintre de h tonnelle , & qui 
fuit jufqu'au devant des arches la pente ciu icimiu 
Au devant de cette voûte eft une cfpécc de four» 
ciller ou de cornlclie qui n'eûd aucun ufage, 
& qu'on forme feulement pour donner un peu ^us 
d'àlégaBce à la conflraâiea. 

La mu eft uo aftaibhge de pièces de char» 
pente , qu'on place à environ un pied 4 , ou deux 
pieds au dclTus du four &: de fes arches , pour y 
dépofer le buis de chauffe qui y %é:'.it ji - îa cha- 
leur du four. La j^^uuii lX<a indique U forme. On 
pratique, au ■uteu de1anHie,:«iciie^râitelqiie 
A D. q.iib Tr:i\-c:fc h k: le & loagDBiir, 4icq[iit 
donne laciaiw ...» i-lj«.g;.r. 

On parvient à la roue par une porte ouverte i l'un 
des murs de la halle, à laquelle on arrive du dclioirs 
par une rampe, ou plan incliné de bois, dont on 
ménage la peute , de manière qu'un homme chargé 
de bois , ou conduifant une brouette , puiiTe monter 
& defccndre fans peine. 

L'on élève les piles de bois fur la roue , jufqu'à 1^ 

h. uiteur de 7 ou 8 pieds. 

Lajargeur delarouc «à réglée pnr celle du four 
0r de <êt arches, & & loognenr l'cA par l'efpace pin» 
"1 moins |;rand que Ton peot fwoeurcr devutt 

i. Ii4Cune des deux glaycs. 

La roue eft foutcnuc dans fes deux extrémités par 
des chevalets dcboisBB, 6B, ffi^mcft- if, 
& H , H, fig.Mf anéaie plancàe , ec au defî): s du 
four & des arches par des piliers de maçonnerie , D , 
/îg. I ,pljnche VII. La fupprelTion du maHif au deCus 
<lc la couronne du four . i j [icte aucun o;'i:: i la 
conftruâion des piliers D , puifque , comme on le 
voit , ib portent tous fur le maiTif des arches. 

ChMoe-pattie de te trotte eA défigtiée par un noM 
penkiiBer; cdle« qid (ont an deAoedes ouvreatnc, 

■ -.^-llcv;.".- ■■ :nt le ddToe 

ûes .irt.nes le nomiueot coins : cuuu , le» (iditi rtOp 
ferment les efjMKCS compris, depuis 1* dieVMK dfft 
archea* jnf^ aux chevalets. 

Creufeli , pots & CttVtUtt. 

On emploie , dans les travaux de la glacerk ; 
deux fortes de creufets , que nous avons déjà eu 
occafion de nommer. Lo uns , que l'on déûgne par 
le nom de , fifVCat à Com«mr le verre pendant 
U ftOipn i les autres , appellés tmvttus , font de» 
▼afes portatifs , dans lefqueta on tranfvafe le-verre 

préî è rr c rLiVallli , pnii' Ic tirer hor? Hu foumeau, 
& lui donner la tôt me de glaces. Dans les dimen» 
fions les plus généralement adoptées , un pot con- 
tient fut cuvettes ordinaires , on feulement trois 
grandes ui t eu e s : ces dernières font des cuvettM 
doubles , dont on Éut ufage lorfqu'on veut Êdiri* 
quer des glaces de très-gnînd voluipe , COfliflie dt 
IB9<P0IIM§ fit Ml dfifiW* ' 
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. Le pot cft un cdae tronqué &Ntnrerft, anqoel 
on donne envinm 50 pouces de hinteur, coTiron 

a8 ou -50 pouces de petit diamètre , & 30011 3 a de 
prand dia.Tièirc : toutes ces mefures font priles à 
l'extérieur du vafe , c eft-à-dirc , y compriicB IlS 
ipaiffeurs, tant du fond que des parois. 

Le fond des pots & des cuvettes eft appelli cul 
deoe» va£» : la fiiche eA la partie qui ▼» du ad au 
bord fupérieur, «c le jMe eft ta ionoiott du cul avec 
h flèche. 

L'épaiûTeur du pot doit aiTurer fa folidité. Le cui 
a trois pouces d'épaiflieur, parce qu'il Iburient le 
ptMds du Terre , & quil eA prindpalement eipofi à 
MU aAiott. La flêcbe a deux pouces dam le haut : on 

a l'anention de la tenir p'.rs forte vers le iable , 
& on la diminue régulièrement iufqu'ii l'orihce du 
pot. 

Une épaiffeur plus confidérable , au lieu d'être 
«natageufe, rendroit ie pot d'un ufage icommode 
& ^en durable : 1°. il auroit moins de capacité ; 
a*, d ftfoît tré«-pefant , & par conféquent difficile 
4 manier ; 3". lorfqu'on le rccuiroit , les couches 
extérieurë& prcfentcroient les apparences d'une 
bonne cuiflbn , tandis que le naiueu ne ièroit pas 
atteint par le iién} âcû , dani cet itil , on Texpo- 
feit i lacfuleur U pluti^ol<ntedu îem , on courroit 
rifque d; !c voir périr, fj;>'; en nvoir tiré aucun 
fervicc. On i;;ntira mieux ce dermer inconvénient , 
après avoir lu ce quiioutsvioiisà dire delà fecuij- 
fon des creufets. 

Il y a deux manières de fabriquer les pots , en 
aumleou à la main. La première me paroit préfé- 
rable, non-feulement parce qu*;<u moyen du moule, 
on eft plus afluré de l'exiiiBitude de la forme , mais 
encore parce qu'avec un foin médiocre , on peut, 
de tout maooeurre intelligent , faire bicmoc un 
délient potier : d'ailleurs » U bonté d'un pot 
étant principalement due k A compacité , le mouk 
•ffreun pnlnt d',Tinu"i fn'i lc , qui donne I3 facilité 
de ferrer Icï. piruci av ec lurce les unes contre tes 
autres. Je vais donc décrire en détail la fabrication 
des pots en moule j je f|^ai enfuite remarquer la 
différence de U uamflnivre & des procMès du potier 
à la main. 

On apporte au potier l'argiUe compofi^e , difpo- 
fée en patoas ou parallélipipèdcs , d'environ 8 ou 
9 pouces de long , fur 4 ou 5 de large, & autant 
aepaifleur. La terre doit être humide & douce à 
travailler, mais elle ne doit pasètre aHêc molle pour 
devenir trop glilTante. 

L'ouvticr commence par former Je cul de fon 
pot , fur un plancher rond , feniblablc à un fond de 
tonneau , cloué fur une efpèce de petite civière , 
qui , débordant le fonceau de 8 à to pouc^ , donne 
Un moyen de le remuer avec fitôliti. Le fboceau 
qu'on voit en B , pUnche V, a un diamètre un peu 
peu plus grand que celui qu'on veut donner au cul 
dopôt. 

On forme le cul du pot , en jettant avec force 
des pitons ûir le fonceau , les y étendant avec le 
& Miùtrs. T»m UL Psnu /. 
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Oiloa de bjiuîni & fucceflïvement avecledeiTus 
des doigts ; on achève d'opérer leur parfaite unioa 

à gran<is coups d'une b.-.rtc ronde, qu'on ciive'.oppe 
de grolïe toile, ])oiirque U t^rrre n'y adhère jns, 
comme elle adhércroit au bois. Il faut diriger ccrte 
opération de manière que l'on chafTc , le plus eflicar 
cernent qu'il eft pofiîble , l'abr ^i fe fcroit engagi 
entre les parties de l'argile* CA poiàm les pitons , 
& qui nuiroit par la fuite , non-fêulement comme 
corps ctrant;cr , mais fur-tout par fa force expanfis-e. 
On doit apporter k mcme foin & Ls mêmes vues à 
la conftruaion de la flèche. 

Ou r^^ l'ipaiffeur du cul du pot , en préfentartk 
iûrfts bords une petite étraerre de fer, dont ano- 
des branches eft la mefure de cette épaifTeur ; & , au 
moyen d'une règle 8i d'un niveau , on s'affurc 
qu'elle eft égale par-tout. On donne au cul un dia- 
mètre moindre que celui qu'il aura, lorfque le pot 
fera tîni. 

Après avoir fait le cul du pot , on établit le moule 
(vt le fonceau : on l'y aflujcttit par deux crochets 
de fer, dont l'un prend le d.MToiis du fonceau ; & 
l'autre , l'épaifteur du haut du moule , & qui font 
réunis par une vis , au moyen de laquelle on rappre- 
che k volonti les crocbeo l'un de l'autre » oc p* 
conféquent on appuie à volonté le moule oonire le 

fonceau. , 

Le moule A , planckt , n eft autre chofe que - 
des douves de tonneau retenues pur deux cercles 
de fer léger , placés l'un au haut , l'autre au bas du 
moule : celui-ci a , dans fon intérieur , la forme 
au'on veut donner à l'extérieur du pot; il s'ouvre 
oc fe ferme , au moyen de deux charnières qu'on 
pratique aux deux cercles de fer , & on le tient 
fermé par deux clavettes exprimées dans la fiffwt. 

On ècrafe les bords du cul du pot, f^kpn ce 

S'ils aillent toucher le moule. Cette manoeuvre eft 
lUtantplus eflenÂIle , qu'elle forine le jable , ft 
que d'elle dépcntl h Haifon de la flèche avec \c cril. 

On conftruit l,i ;liche comme on a conftrua le 
cul , en jettant ivc^ ) rce des pâtons contre le 
moule t & les réunillant d'abord avec la main , en- 
fuite avec la batte ronde. Les principales attentions 
de cette confttuâion , coofiftem à pofer les pâtons 
de manière qne leurs joints fe coupent , & ii les 
rehattre avec affez de vigueur, pour qu'ils fe c»n- 
fondem autant qu'U cil pulTiblc. Pour y réuiTir, il 
convient de les ecrafer contre le moule , de forus 
que dans leur profil* ils prennetu la forme triao* 
gulaire «c«/, pl. V. V*t cette ifiipofitîon, le pâtoa 
qui vient recouvrir ccli i jcJ , prenant la forme 
j /f/, le joint Ici j LiwU moins icnfibic , plus aifé 
à effacer , & moins dangereux pour la durée du 
pot, que fi les pâtons abcd , c^tf^ formant ^ 
vafe fimplement par fuperpofition , préleniuiem 
des joints horizontaux si, /f^* 

Pendant toute la conAruclion de la flèdiet oà 
dirige l'ouvrage, en préfentant inceïïamment , & 
prefque en tous les points du tour du pot , une règle 
fii*oapMfe6ir l« cnl, qoiconlbrTe aupot^eacog 
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«ndroit, répaidcturde trois pouees* &gu'on incUne 
de manière qu'eUe demeure éloignée Kntemebt de 

deux pouces du bord (iipêrieur du moule. 

Lrtrfque le pot efl fini, Tonvricr s'occupe à unir 
l'intcriair, en enlevant avec le doi^t la terre qui 
feroit trop élevée en certains endroits , 6l paunc 
«oAiîte h loaia mouittée fur toute la rarftcc. 

L'argile humide s'attaciie avi bols : ce n'c/l qu'en 
féchatu (|u'dle s'en fcpirc. On ctoit donc obligé 
d'ettendre q/ta le pet le dctachli du moule de lui- 
même , pour eattepreodre d'enlever ce dernier | 
ce qu'on appelle démmiUr. En rrvêtani de grofle 
toile l'intilricur du moule , on peut dàinouler fur 
le champ lans danger. Ce n'eA pa& que la terre 
humide ne s'attache aulH i la toile , mais il y a moins 
de points de contaâ , & d'aiUeun la iiimace de 
chaque fil étant très - peu COufidérallte , elle n*ea> 
lève , en ie détachant* aucime panie feôfible de k 
terre. 

Cette pratique hâte la fècbcrcffe des pots , p ire, 
4|u'eo les démoulant beaucoup plus tùt , on en ex- 
pofe plus t6t toutes les furftces à l'aâion de l'air 
titirieur,dk onacipùertU&cniiédeles rebattre 
en dehors comme en dedans. 

Nous avons a(Tez t lif (entir les raifons du rebat- 
tage en parlant des. tours, pour n avoir pas befoin 
'^ettonsvépétcr ici , &de déduire les motifs qui en- 
gagent à rebanre les pots, }ufqu'à ce que, deve- 
nus plusdnn en féchant, ils rdiâentà l'aâionde 
la batte. 

Il n'eft pas praticable de rebanre le cul du pot à 
rextéricur , mais on le rebat intérieurement , avec 

tue batte F,^ di^ofie par & ferme à cet 
«line. 

On attend , pour ôtcr le pot dedeflusfon fon- 
ceau , au'tU'c-n détache de lui-même , 8c alors on 
f élève fur Quelques briquetonv, pour que l'air cir- 
.culampar dciTous, hâte fa parfaite ficherelfe. 
* ConnoifTant les dimenfîous des pots , il fcroit 
'•île de dcterminerpéometriqucment la capacité des 
grandes & des petites cuvetus , puifque les pots 
«Otttieanentttdbdes premières , & fix des fecon- 
iles i niais cette parfaite exaâitude ne mettroit pas 
è fabri d'errent' dans la pratique. La difficulté de 
vider le pot exa^ement , la vifcofité du verre qui 
s'attache aux parois du creufei , pendant les opéra- 
tions , fort auta nt de raifons pour leiquelles Ic verre 
manoueroit » Ci l'on n'aidoit , dans cette ocofion , 
la ibeorieparrexpérienee. La pet î te s c uvcu e s font 
carrées , « elles ont fcizc pouces de lo--; fi r feize 
pouces de large, &• feizc pouces del ..u:ciir • les 
grandes ont vingt-fix pouces fur fcize , ks unr s 
& les autres mefurées de dehors en deliors ; 6t , 
eu adoptant ctsdîraenfions, la Capacité des cuvettes 
a avec celle des pots le rapport que l'on demande.' 

La manière de fabriquer les cuvettes efl la même 
» qite celle de fabriquer les pots ; elle esdge ks mêmes 

jnaoceuvres & les mêmes foins. 
iMmoakft descMVtttesnpréftnaèi enC^D, 
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f/. font quatre planches qui s'affemblent ï te* 
nons Ct à monaifes. 

L;î cuvette ayant moins d'itcnditc que le pot, 
6l ayant à foutcnir beaucoup moins de v<:rre , 
n'apasbcfuin d'une auffi grande cp:ii(Tcur. F.Ueeft 
carrée dans l'iniérieur , comme a k'cxténcur , & 
le poder forme îméneuremcnt les coins de la cu- 
vette, en pifTant une petite éauerre de fitr de 
bas en h.mt , à mcfure qu'il confirult. H'oOnvient 
de donner i la cuvette environ un pouce déplus à 
l'orifice qu'au fond intérieur , & ce petit évafe- 
ment peut fit former aux dépens de l'epaiflimrda 
vafe. 

Lorfquc la cuvette eft démoulée , on fimne, fur 

deux de fcs cAtcs oppofcs , & dans fa longttenr , 
deux feyures d'envuon deux pouces de large , 
far fixou huit lignes de profondeur. Ces deux feyu- 
res eatérieures fervent à fatfur le vafe avec les ou- 
tils , on les appelle etmtitn : on les place au miHen 
c*:- Î3 h.r. 'c I de b cus-ette. On les forme as'cc de 
l.i tc/fi. qu i-;-, pufe autour de deux règles établies 
contre la cuvette , & relatives par leurs dlmen- 
fiuns à la hauteur & à la profoudcur qu'on veut 
donner à la ceinture. 

Le potier à U main travaille fiir ks mêmes ]uinci« 
pes que k potier-en monte : il a pour but , comme 
celui-ci , la parfaite liaifon de fes matériaux, & la 
folidité de fon ouvrage i mais fes manoeuvres font 
différentes. 

Udoit éviter plus foigneufemem que k potier en 
monte d^mployer de l'argile trop molk ! fontHi' 

vrage n'étant fouteni'. p^r aucun point d'appui » 
pourroit céder à fon propre poids & s'affailTcr. 

la réfiÂance que préfente le moule , fournit un 
moyen facile de ferrer avec force les pitons les 
uns contre les autres : le potier à la main n'a pai 
cette refTource. Pour y fuppléer, krfqu'ilpofe un 
pâton , il préfente dans l'intérieur du pot Ta maîn 
gauche qui lui fert d'un point d'appui , contre le- 
quel il comprime , le plus fortement qu'il lui eft 
polTible , l'argile que la main droite place. 

Il efl aufli obligé d'employer des pâtons moins 
gros , pour ks manier avec plus de Atelthè , & il lui 
convient de les faire cylindriques , pour que fa main 
puiffe les cmbrafTer. Lorfqu'iUcs met en place , il 
en pofe d'abord un bout fur fon ouvrage ; & il les 
applique fuccelEvement dans toute leur longueur , 
appuyant oonftamment pendant cette opéntkm'» 
avec I;: p—r -• de l'index qui avoiftne k pouce. 

Le p -u.r j l-i main place fiiriin efcabetu k Ibn- 
ccau fur lequel il commence un pot ou une cu- 
vette , pour mettre l'ouvrage plus à fa portée , & 
pour opérer avec moins de gène ; & , à mefure 
qu'il avance , il baifTe Tefcabeau . ou , ce qui eft 
encore plus facile , il s'eihaufle lui-même. 

Iln'ert pas difficile , en comparant les deux ma- 
nières de fabriquer des pots , de fentir les raifons 
de la préférence que j'ai paru donner au moulaj^e. 

La vimuttt de k n^ prtfenie le travail de la fa- 
bsicatiM te CNM «1 dURiciim «iitoofll^^ 
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L'oLivtiîT , jfj^. »,co!iil[Uic uji pot en niouie ; la 
f.z. 1 en ûbiique un à la main ; la fig. j moule 
une pandf cuvette ; & b Jig. 4 rebat iiuérieure- 
awnt le col d'un pot démoulé. 

On ne peut hoc uUge des pois que loifqulls 
(ont parfititement fecs. Un dedicnement trop préci- 
pité ou inégal caufercrif ^cs ^i;rçijre$ & des ten- 
dUleinens , & par conlequenc la de/lrucuon de* 
▼afes, même avim kar lervice. Les feuls moyens 
àc ftimaàt ce dai^, fontbiinuUiKe da abn- 
Cint, ftlatempératme notda lira oti l'oACMif- 
trt:;r l es creufets , que du magailn où Ton les con- 
htvt. JJn iiruAc intelligent ne fait travailler Tes 
potiers qu'au printemps & en été , pour qu'aux 
premiéres^eléeskt pots n'aient plus rien à craindre 
de leuriéboa. U prMM de la belle (aifon pour fa- 
briquer on gnad nombre de creufcts : par ce 
moyen , il en 3 de fecs toujôurs en réferve : la iiécef- 
firé ne le met jamais dans le cas de hiter arti- 
ficiellement leur delEcation. Si quelques circonf- 
tuKKs malheureula mit trompé fa prévoyance « 
il aodéfc £oa io^twoe* , il màut mitàei^ 
mtm le degré de chaleur qnlTdoaiw i fim ate- 
licr, p,.r k moyen d'un poéle, &.il porte laplus 
,rai<dc a([i;naoa a ce que fes creufets sèchent par 
a température du lieu , & non parTadion im- 
aédiate d'un fieu dont il les aurohtf^ appcocfaés. , 
JU'ateGer du potier, ou le naf^ dam lequel 
en confcrve les creufetj , doit ttrc fcc , îiici 
fermé , à l'abri de la gelée , &. uucceiribie aux 
vcnLs Hl au hàle de I etc. Le dciTécheoeM yftt* 
bng • mais il j fera prefoue sûr. 

Les progrés de la daficadon font fenfibles , 
par la couleur queprennent les vafes : ils deviennent 
plus UaMS, àmeurequHs sèchent. Leur par&it 
deiléchement eft reconnu non-feulement par le 
même moyen , mais encore par le fon que leur 
fiut rendre le plus léger coup. 

Loffque ks «reulcts fimtteGs , on caldv« eicc 
«t couteau à dent ntaoclKS « Carète extéricufe 

de leur cul, pour dnnn;r plu4 de prifc aux pinces 
qu'on emploie dans quelques opérations : c'eft 
ce qn'oo «ppdk UMdkmfiéiiAK» 

m De ''^! '.■mpagt 6» de L recut£oii.* 

Si onlaiflbitfans précaution & fans préparations 
prèOudliaires , les pots & les creufets i Tadiion 
du fieu de fufion,on fcrc'c in^lfpcnGblcment vic- 
time de cette imprudence. Quelque fecs qu'ils 
peiuffent , l'humidité qu'ils contieMCOicm encore , 
Mmroit (c diffiper aum précipitammmK&asÊûie 
«dater Fargile , dont le plus juâe mélaoge de ci- 
ment ne détru t pis en entier la compacité. La 
retraite dont cette matière efl fufceptible , déter- 
minée Cubitcment par une chauffe violente » ne 
pourroit s'exécuter fans détauser la poCtion rda- 
tive des pardes du feur , & lam expofer fa fo- 
Itdité. Les pots ^\v.\ m-ncL's croc le io '.r tr'"'iivc- 
rtuant dans- cette conduite une caule uicvitable 
4e leur ddbuâieo. On £fivkBt ysm cm dw- 
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gcrs , en ameiuni au plus grand feu , par degré» 
infenfibles , tapt les fours que les creufets. 

C'eA ce que Ton apocUe atrtmptr & ncuirt. Qftoi^ 
que l'on emploie emu Ibuveut dans le Uoga|e 
ordinaire ces deux exprefllons comme (ynonymes , 
elles me paroi/Tent admettre quelque difi^rence dans 
leur fignification. L'airempige cft , à mon avis » 
la chauA'c graduelle , p^ir laquelle 00 conduit le 
four ou le creufet au plus (un degré de chaleur; 
61 la recuiiTon cfl ra:àon de clmifiier quul^^ 
temps au plus grand feu poflUtte. Dam cette ac- 
ception , larecuiltbn fera le point t'ilfinii if , 1; der- 
nier pèiîode de l'atrempage , & , pour amii dire , 
fon complément. 

L'atrempage & la recuiflibn font Us etiàmes , dans 
le principe, pour les fours Si les ereufitts; mats 
le différent luaee des uns & des autres , leur dif- 
férence d'épaiifeur, doivent apporter aulTi de la 
diverfité dans leur recuiffon CC dans la manière 
d'y parvenir. La recuiffon du four fera beaucoup 
plus lotlfweqne celle des creufets. Recuire un four , 
c'eA ruMoer an degiéde cfaeleur capable de vitii» 
fier h CMRpofideo. ReciiîM un awiiK, Adlfi^ 
mener à la teiupéniue dtt bat deitt lequel oa 
veut le placer. 

Connoiffant le but & les principes de l'atrem- 
page & de h tecuiflbn » il eft au!b d'y réuflir. Qiauf- 
Kx avec du gros bob , 8t faîtes un petit feu. Dès 
qu'on peut prévoir qu'il a fait tout 1 effet poiïible, 
augmentez-en Tintcnfité , en employant du bois 
plus fec , & en plus gr.mdc quantité. Mettez toute 
votre vigilance à ce que le feu ne fouffire point de 
diminution pendant l'opération , & a^dCBtOiqOtttS' 
de même, jufqu'i ce que Le fin ibit paircou anpinf 
violent degré de chaleur. 

* Onalong-temps porté b prudence dai» larccuifTon 
d'un four, jufqu'à un point minutieux. On allumoit 
d'à b j nJ j 11 feu léger vts-à-vis de chaque tonnelle, de 
on le coodttifoit de manière <tu'il produiÛMtpliu de 
ibmée que de chaleur: on l'approchoit peu à peu de 
bronnelle ; on le faifoit quelque5 jours après fou» 
la toiiiiclit: mcmc ; on échauffoit pendant un cenain 
temps la tonnelle ouverte. O- t.nlo t l,i 
mais on continuoit à chauffer par le bas de tuglaye 
avec du gros bois : pendant tout ce temps , on te- 
noit les oumeaux d en haut fermés avec des pla- 
teaux. Enfin on plaooit le chio devant la elaye : on^ 
chauffioit ktifar avec du petit bois; & Aibitituant 
des tuiles aux plateaux detouvreaux, on tifait avec 
U plut pude fbccc* &roiitareùBOit lioft U te* 
cutflbn. ' 

cette conduite progreffive , Tatrempage 8e h 
rcciiiïT "Ml d'un four ncufiiuroît plufr^urs mois , 6l il 
faut convenir qu'un pareil min j^n;meiit devient né- 
ccffaire , fi ie tour dont on commi.-nc<j ratremptge 
n'eftpas^i mais en laitTant bien fécherle four, 
l'expérience m*a prouvé qu'on pouvoit « fans incon- 
vi\iicm . hâter de beaucoup i:s accroiilëfflens du 
i icu. J ai commencé le petit teu fous la tonnelle 
I mine» &enratt|n6iwsv<cuaevi|Uaiiceli»M^ 
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tenue, ie'ViU pa'^ rnu à rapprocher le$ inftans de 

r.irrc npa^L- , a'V.z pour obtenir Cn.ifiz OU douzC 
joi Ts Li ic fXvc \:inc rccuilTon. 

Los arches {: rMuUêat COBIIK le four. On en 
£ir:n j U gueule psr vÊC maçonnerie , lai^Tant au 
ddfui quefqitC5 ponces vides qui éublifTent un cou- 
rant d'air ; c'eA ce qu'on appelle j'.i}rt l'ur.h: ou /j 
ginyt de f ar-h<. On ti:nr oavcrisi le» lunencs qui 
communiquent au four; & lorfque leur action ne 
pcnt rien ajouttr à U chaleur des arches , on ter- 
nUne la recuiflba , en 6ifant an fen vif dam le bo- 
narfl. Si on a fiipprimi les lunettes . on iî!i:m?r:i 
botwrd un petit tcn qu'on aiigincniij.-j gr^Jui.l]c- 
ment, jufqu'à ce que Ics.irclics loicnt rouges à blatic. 

Pendant la recuiiTon d'un four , l.i retraite de l'ar- 
■jitepradldf deSgfffÇUrcs plus ou moins profondes , 
luivant que la tcrrt eft plu* on moins OMare. La 
gerçures donnent an feu les moyens d'accélérer la 
acgradation du four ; & lorfau'eUcs font confidéra- 
blcs , elles font même unobnaclci h rt^guUruè de 
la chauffe. On prend donc le foin de les réparer, au- 
tant qull eA pofTible , avant de fe fervir du four. 
Pour cet effet , quelques artiftes font dans l'ufage 
de laiffer refroidir le four , après la recuiffon la plus 
complettc ; & , dés qu'on peut y entrer , ils procè- 
dent 4 la réparation. On cil en droit de com|-'jr fur 
la fétidité & furTcxaditude de celie-ci , pi) i que le 
feu ayant été trèi-vif , on doit préfum' r que la 
«ene a pris à peu prés toute 1» ictraiie dont elie eft 
fnlêeptible, & que par confiquent toutes les ger- 
çure; for : déclarées : mais cette pratique oblige à 
di.u\ rccuinons au lieu d'une , puifoiie l'on eA 
oblige de réchauffer le f«ur que l'on a laiflé refroi- 
dir ; elle fait perdre du temps ; enfin , il eA 4 crain- 
dre que l'alternative répétée du chaud & du froid, 
& l'état fucceffif de dilatation & de contraâion par 
lequel paffe le |four , n'altèrent la poAtion relative 
de fes parties. 

D'autres artiAesfe dbntentent de commencer l'a- 
tienipage ; & l'arrêtant, lorfque le four eA prêt à 
•Minr , ils laiffent lefriridir pour lipatCTM Cet» 
■wniOfle n*a pas ksinoonyinicns de là première ; 
mais toute la retraite de la terre n'a pu avoir Heu; 
toutes les gerçure» n'ont pu fcdéclarer , &. par con- 
féouent la réparation du four n'eft pas parfaite. 

bn adoptant cette dernière maxiiére , on perdra 
«scoM moins de temps, A on répare fans anNher 
ratmnpafe , & qu*oo faifîffe, pour cette opération , 
llnftant auquel un ouvrier peut encore entrer dans 
kfour, & auquel il nepouiwMt flyp or i eriio degré 

de chaleur de plus. 

Je prcfercrois de travailler quelque temps dans 
un four neuf, & de ne (bnger à répiûer les gerçures 
qu'après une révâllèe * «renviron trois mois , & 

néme lorfqu'on comrnenceroit à craindre le mau- 
vais e^i de CCS i; :rçiires. A cette époque , U terre 
auroit fait toute la reir.iite, on ;iurnit ménagé un 
temps toujours précieux dans les manHf:*flure« ; 
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puirqu'ûa auroit travaille , en attendant rînftanC 
de la réparation ; Éi U précaution d'avoir toujours 
deux fours de fufion prêts à fe fuccéder dans Ift 
befoin , prévicudroit toute inieil'll|NÎOiU> 

La recuiffon des pots & des cmrctta fe fait dans 
les arches, mnselles'exéyitedilRiefliinent , lorfque 
le feu du four commumqu: au-« arches par des 
lunettes, ou lorfque les lunettes font Supprimées. 
Dans le premier cas , on commence par boucher 
avec loin les lunettes av^ un plateau , ou margeoir 
u'on e nt o u r e de mortier : la communication da 
ert interceptée, 6t l'arche fe refroidit. Dans cet 
Liât , on y place les pots ; leur arrangement n'a 
d autre règle que la connoiTante doja icquîfe de 
l'opération , par laquelle on les en tire. Ik taui , en 
général , qnus oe ibîent pas nfTcz joints les uns 
contre les antres, pour empêcher la circulation d* 
la flamme dam Parebe, & on In élève fur de» 
briquetmis ,pour que 1c fond puufe icfigmîr i iBi nè- 
diatemcat l'avion du feu. 

Après avoir place les pots dans l'arche , on laiflfe 
celle-ci ouverte pendant quelques heures. Pax-li » 
fi elle n'a pas été parfaitement refirdidk , les pot» 
éprouvent cette nouvelle température avec moins 
de danger, que fi l'on concentrmt la chaleur en 
fermant '.l'n. On fait enfuite la glaye de l'arche, 
. & l'on d foin , en la conAruifant , de pratiquer queU 
ques trous qu'on puiffe déboucher k volonté , poor 
vérifier l'état des potS dans les pra«n£s de Jbar 
recuiffon ; enfin , on abaiffç la porte deTardie. 

On doit employer les plus grandes précautions 
pour chauffer l'arche , & fur-tout pour les premiers 
coups de feu ; dirigés fans ménagement , ils détrui- 
roient les pots que l'on cherche 4 rectiire. On com- 
mence par iàïre tomber la partie du mortier qui 
retenoit le plateau conn-ela lunette, dc,ponr cette 
opération , on introduit par le bonard on InAmment 
de fer appelé prand^mère , fie. i , pL XIX, oui cA, à 
peu prés , de la longueur d'un ferret , & dont une 
des extrémités forme une fcfpèce de dent , ou de 
«miM, On détadie atnfi fucceifivenient tout le 
mortier qui entoure le mar^^eoir. L(»rfi{ne ediâ<i 
cA entièrement dt'-c c Vr: , on 1 cl; igne peu à peu de 
la lunccce, & on le piace coiui c l^t/jirr-v.uc- , en le 
laiffant néanmoins vis-à-vis de la lunette , pour 
garantir les pots de la première impreifion de la 
flamme. On repouffe entuitc le maigeoir de devant 
la lunette , & on laiffe agir avec toute Ik fiarce le 
feu que fournit cette ouverture. Lorfque Tarehe cft 
aufli chaude qu'elle peut le devenir par Taflion de 
la lunette, on place une bûche de gros bois dans le 
bonard , on 1^ laiffe s'allumer d'elle - même. 
Enfin , on augmente rradueilement !e feu du bo- 
nard , jufqu'à ce qtie rarche & les pots <]ui y font 
contenus . foicnt parvenus à une température i pca 
prés fcniMable à celle du four lui-même. 

F.n fijppi f ini les luntItc^ fvippr.m:os, on ne peut 
exécuter la recuiffon que par le ru du iwnard , & 
non-feiHcmentonrènoicauffi bli-n , mais encore on 
cdfe d*te« eifôft àl» ptantèK «n4&oa du iw 



Digitized by Google 



I 



G LA 

k Ihmm; 4«i tfcft iaouds iiuM dang^. La mmUm 
éB graéiier lêféo 4n bonard , coufiAe àfnre d*abord 

un trés-peiît feu , & à l'augmenter fuccetlîveinent , 
à mefure que duque nuance a fait tout l'effet qu'elle 
pouvoit |m>duire. Les rifques de la lunette exilent 
d« pcécautioos fi aiiiitttietifes, qn'ea ne cfaaunnt 
aaepBrlebofnfd.h parfiûienciiiflbiideicraaièa 
dure à peu p'c5 moine moins de temps. Avec des 
luneucb , cl.c cxi^c de cinq à lept jours; & fans 
ionctics , elle s'cxccutc en trots. 

Il vrai que dans les arches avec limettes , on 
peut conferver des pots recuits , & qui , dans le 
Dcibin , ne demandent qu'à être réchauiTés quelque 
ttmps par le moyen du bonard , pour être auflitôt 
prêts à entrer dans le four; mais, en ramenaiu la 
température de l'arche de fa grande chaleur , à la 
(impie aâion des lunettes , les pou qu'on veut 

rrder font encore ezp*ft» ^ de nouveaiut danccn , 
la dutiinitien de cbafear n*efl pis bien graduée ; 
dangers qui fc rcnonvrllcrr en riclnuff.inr l'atphe. 

Je fupprimAi la U.ii.tic de 1 «rwliu i iiî.i[ière$ , 
comme celles des arches à pots ; mais j'y tus déter- 
atiné par une autre raifon. Je me convainquis par 
l'expérience, uue le fcl de verre qui s'èlevoit en 
filmée des matières en fufion, pénétroit dans l'arche 
par la lunette , & imprégno'u le* cempofitions qui 
y étoicnt dépcfées. 

Larecuillon des cuvettes eft la même que celle 
des I pots , & n'exige pas de détails particuliers. 
T obtcrrerai feulement» qu'on pratique «us la glajre 
ée Tiictw , tt au itiTetn du pavé * une ouvertine 
fembiable à tin nuvre.ni .i cuvettes, qu'on bouche 
de même avct une grande tuile. Ou tire les cuvettes 
lecuites par cette ouverture* lâwétW cUiglè de 
dtoolir la glayede l'arche. 

Ce n*efl ^ à llnlpt^n , m'en fuce de l'état 
d*un pot qui vient d éprouver la rccuiffon : on tire 
aniH des induâion^ , du fon que rend le vafe en le 
Irappant légèrement vjrs le haut , ce qu'on appelle 
k fondtri OKUS cette indication ei^ aiïcz équivoque. 

Un pot* qm .reçoit un coup de feu violera Se 
fubit , ^claio «a maKÊMUtfu l'o^anfion de &» 
partie* humides. S^D a été walement mal conduit 
©u trop hâté dans la recuiffon , il cfl Rcrçé ou cal- 
ciné. Les gerçures font dirigées de haut en bas , en 
fuivant la longueur de la flèche , où elles font 
parallèles au cul du pot. Le* dernières om fouvem 
poau- catife le mauvais travail du potier ; elles font 
une démonfîratlon du peu de liatfon qu'il a mis 
entre fes pàtons en les pofant. Les calcinures font 
de lc]i;éres fentes dlfpofj:e>i irrégulieremeiu fur la 
iinface du pot. Eiiss paroitTent être l'eiiet de i'attou- 
cbement d un corps froid , & elles pénètrent rare- 
ment l'cpaifleur du vafe. U eft très- intéreiTant d'em- 
ployer les pots & les cuvettes parfaitement fains ; 
mais-, dans de très-grands bc fouis , un pot calciné 
peut quelquefois fure un aifez long ulage. 

Dans l'inlbutt auquel on introduit un pot recuit 
dans le four, il eA pr\id«nt de diminuer la chaleur 
|d« cebii-â , pour qu elle correfpeade pUu aifibiiem 
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à h MBpêratore de Tanbe. Vva taméne enfiitta 
le Iburà u plus grande chaleur, avec ménagement , 

& cette précaution termine en quelque forte la rc- 
cuiiTon (lu pot , puifqu'elle achève de lui procurer 
une chaleur égale à celle du milieu dans leauel on 
vient de l'iovoduire» il convient aufft de chaufTer 
le poc vide i grand feu , pendant quelque temps , 
avant de le remplir de verr. , pour quM y-rci:ne 
librement toute \* retraite que peut produire eu lui 
la leiapéfiiufe du foof» 

Lt l':fjge. 

On entend par Wy^c, l'aâion de chauffer le four,' 
de l'altmenterde matière combudible; & l'ouvrier 

occupé de ce travail cft appelé tljtur. 

Le boui eA la fubibtnce combuAible la plus favo- 
rable à la fabrication du verre blanc, & par con- 
fèquent des glaces. Dans les coatrécs dénuées d« 
forêts , on peut fupplèer k fon déftut , par Fuiàge 
du chii b n ! - t-i-re. C tte dernière matière cft prin- 
cipalement tiuployée dans les manufaâurcs de verre 
noir ou de verre très-commun. On pourroit aulfi 
s'en fervir pour des fabrication* plus précieufcs» 
avec quelques précautions, Ibh en remployant defr 
fouiré , foit en fondant à pots couverts, ha manu- 
faâures de glaces ont plus communément brûlé du 
bois , du moins en France , & c'cfl cette efpèce 
de tifage que nous nous appliquerons fur -tout à 
décrire. 

La nudllenre efpéce de bois eft celle qui produîa 
la flamme la plus affive , & qui donne , i la com- 

bi-ftion , le moins de bniics & de cendres. Le hêtre, 
connu ault fous le nom de foywd , remplit exaâe* 
ment ces deux conditions. Les bois blancs & légerif 
tels que le tremble , le peuplier , le ûtule , rour^ 
niiïent une flamme blanche il la vérité , iréS'ahon* 
dante, mais peu aAive. Les bois réfineux , tels que 
le pin , le fapin , brûlent très- bien , mais produi^nt 
beaucoup de fumée. Les différences vfoéccs de 
chcncs engorgent d'une grande quantité cie braifes 
le tifar & les foupiraux de la glaye : ils font anflî 
fiijcis à pétiller» ^lelquefois avec afles de force, 
ponr porter de* charbons jufques for la forface dn 
verre. On peut cependant employer affez avanta- 
eufement les jeunes chênes , lorsqu'on en a enlevé 
écorce pour l'uGge des tanneurs. 
Après le bétre, Ks meilleurs bois fom le frêne , 
réraole, flc le* a^tcs froitiers (auvageons que l'on 
trouve affez communément dans les forêts. Au refte, 
on renchériroit beaucoup le tifage, fi l'on portoît 
julqu'a un fcrupule muiutieux l'aitcntion de ne fe 
fervir que d'une efpèce de bois déterminée. On 
aura en général un excellent aliment pour le fou « 
en emplovant tout le produit des fo>réis« où cepeii> 
dant le hêtre l'once dombume. 

Le bois de plant , ou le tronc, ch luiTc mieux que 
les branches: les jeunes taillis , de 15 ou 30 ans, 
fuurnifTentde hoo bois à brûler; maislc coeur des 
vieilles écorces paroit cneore préférable. 
Quelque cfpccc de bois qu'on emploie , cojBfliOi 
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h rapidité de k combuftioa contribue fur- tout à 
U violence de la, dnuSé , on ne doit le brûler que 
trit - (ec. Le bois verd s'enfljunme kateinent* 6e 
répand auparavant beabcoup de fumée. Il eft donc 
effenticl de ne tiier qu'avec du bois coupé depuis 
long-temps ; il ne fzM cependant pas attendre qu'il 
(p\t paiTà , c'eft-à-dire , qu'il commence i tendre à 
ù décompofinon. DeuxMinèwde «waftùuu à peu 

Ïrè& l'époque à bqadle OB-doit hrîUer I* Ims , û 
oa veut être affiiri deletramrerdiiitk ndUéur 

Le ipeilleor bois ne peut s*enllamnier for le champ ; 
»il eft trop gros , on a foin de le refendre , & de le 
réduire en morceaux de quatre à fix pouces de tour, 
ou tels qu'on puifie les embrafler nii jrnc t nvec le 

Îouce & le doigt du milieu : dans cet ét»t , il prend 
t nom de MfcM». 

La longueur de la billette e(l déterminée par la 
]>orition qu'elle doit prendre dans le four pour favo- 
rifer fa prompte combuftioa. Il eft certam , que , Ci 
(to la couche fur l'àtre de la tonnelle , elle brûle 
aïOÎOS uftntent que fi, difpdféc prcfque perpen- 
diculairement fur r.'itre dc] t.fjr, par lequel 
on Tintroduit, elle éprouve quelque crfet de l'ac», 
ccirion de l'iir exicricur. Le tibr eft de 20 à 14 
pouces au de(Tus de Titre des tonnelics; en don- 
nant à U billette vingt-fix ou vingt-fcpt pouces, 
iOrfqu'on la met dans le four , d'un Lout elle touche 
l'àtre, de l'autre clic rcftc appuyée contre le tilar. 
. Le» attentionsdu tifeur, dans fpn travail , doivent 
tontes tendre à MDdniwttofeu irès^f, êt. elles 
fe rèritrifenr , i". \ ne Idibr famaU manquer le finir 
i\c h s ; - à r.'-n p.is mettre trop à-la-fois : il ne 
pourrou icatLimmcr, commQ il le faut, dans un 
inftant, pour ainûdire, indivifible : il répandroit 
beaucoup de fumée , ce que les ouvriers appeUent 
tmuMur ; 3". enfin , à iàvotiftr le cowlmftioo , en 
foniervant tornuirs miM9L tSiOll de l*tîr par 
les loupiraux ticU gUye. 

Il eft rrès-facile au tifeur de DÉfler h quantité 
de Imiù qu'il doit ietter dans le fioiir par chaque 
tmr» attenda le petit vdaaie des hUledet : il lui 
fuffit d'augr>icnter le nombre des morceaux , fuivant 
le befoinj mais , pour mettre dans fon travail 
une régularité sûre , & indtoendante de fon juge- 
ivent, on a imaginé de l'amijett'ir à une marche 
flMftaflM.]1 met tnccefliveaiem à peu prés un même 

nombre de hillc-tr-': dans chaque rifar, & il Ce rranf- 
pûîîc ci un til.tr A i'riutrc , d'un pas égal &L foutenu. 
Ce moyen le dilpenfe en grande partie de toute 
combin4jfon : fi l'on a befoin , dans quelles cir- 
confiances , d'un degré de fea plus viMMit , ilfilÉt 

qull marche plus vite. Ed général , Ca d^ma-c'ie 
faabittielle doit être telle , qu'il parcoure , dans fix 
heures que dure fon tnv«il » nn efpeoe ^1 à 
environ fept lieues. 

La quantité de billettes , qu'un tifeur jette dans 
un fiâri chaque tour qu'il fait autour du four, doit 
hnt «dk, qu'elle ibit à peu pré* copfiunée , pcn- 
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dant '>•: temps qu'il emploie à porter du bois au tiiâr 
oppofé , & i leveidr. 

Rien ne peut déranger la difitofition des fou- 
piraux de la glaye , que u hnSfe at les eendres pto- 
duites par la cuirl li^ on A.r l'arrc des tonnelles : 
en les lailTant s'amonceler , elles ne tarderoient pas 
à intercepter les couraiu d'air » & cette raifon feroit 
JnenTuMuite pour dtBinnerraâtviiè de la chauffe. , 
Aaffi ie tUSsat doit'îl «voir^ la pins grande attendon 
à empûchcr le four de s'engorger de^braifes : il 
lui cil imponible de les tirer en entier*, à niefure 
qu'elles fe tormeni ; cette opération , qui demande 
un peu de tempe , fouveiu répétée , apponsrott- 
trop de lentew dans le tàCige, nais U te borne à- 
déùgcr fréquemment le devant des foupiraux. 

Il emploie à cetufage un outd dont on voit le 
plan Kc ^ pl. XVIII, Il reffemblc , par la forme , au 
rable à fritte que nous avons déjà décht : il en diffère 
les dimenfions , & on le nomme rable ie ûfmn 
iqanche de ce rable ahuit pieds de long , pour 
qu'il puiâê atteindre à Textrémité de la tonnelle , & 
être tnanîé avec facilité : la partie eft un manche 
de bois, de deux pieds de long, qui fc joint, par une 
douille à ôelui de fer,, & qui empêche que la nUÛB 
de l'ouviier ne fait incommodée par la cbalenr. 

La patte dn rable s quira vôttœs de i en a ^ 
& autant de 1 en 3. Lorfqne fe dlêur ne cherche 
qu'à tenir libre le pafTage de Fidr par les foupiraux , 
fon opération s'appelle rahUr , & il doit la répéter 
(euvem. U porte u patte de fonrabk jofipi'àfez- 
tréniTté de la tonnelle , & fînftnt porter le rable fur 
!s pariie gratte l'àtre de la tonnelle ; reti- 

r^iiu ic rable a lui , il ramène en dehors les braifes 
qui fe trouvem devant les foupiraux : il a fur tout 
la plus grande attention à dégager les environs ilea 
joues. Comme elles font placée» dHCune dn cA«è 
du liège correfpondant \ cette manoeuvre porte la 
flamme vers ces parties du four , où il eft fur- tout 
important qu'elle dirige û^a sîlion. 

Les braiies , tirées du tour en rablant, reftent atr 
pied du chio en dehors de b glaye, & elles doivent 
être difpofécs de la mèoie manière, devant chaque 
foupirail , comme en ht voit eoiil ,fig. y , pl. VUI^ 
pour que lei^r aâlon folt uniforme. L'expérience 
prouve la nécelTué de cette exaôitude ; car , fi par 
quelque circonftance , la fufton d'un des pots paroit 
être retardée , on l'accélère en écartant les braifes 
du foupirail qui Ini eft ditméamleinent oppof% , Se 
eo donnant parce moyen un plus libre .ii.c;<^ i l'.lr 
extérieur ; c'eft ce qu'on appelle donntr ij.ya.su^^t a 
un pot. 

Lorfqne , malgré le loin qu'on a eu de laUer» 
les braitts & Im cendres deviennent trop abon- 

drtnrcs dans le four , on nettoie alors completrement 
. .ui w des toniwlles avec le rable. Cette manœuvre 
s'appelle i/fi'/'.jy/c'- , & on lili cir.i communément 
chaque tifeur à l'exécuter en quittaat lun travail , 
c'eft- à - dire , au bout de fix heures de tifage, à 
moins que l'approche de quelque opéraiiott iaiè» 
refTaoten'codi^^ofc.auucmcm. . 
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Pi?n[îant IctfébÂîfege, on doit fur- tout avoir (oin 
de ne pas laiffer refroidir le four ; fit pour cet cflPct , 
pendant qu'on débriife pu une àet ttHOOicUes, on 
tifevTrementparTaKcre, ■ 

Dés ({OC les bfriftf fent ntifècs dv ftKur « on les 
»rro1- ;>f>tiT- modérer l'aftivité de leur chaleur r au 
iTioycn li'une pcUc plate .> r, pldticke KVIÎI , on les 
mpt dans un coffre de t?)le T , monté fur un bran- 
card à roue , èt fermant exaâement avec an cou- 
vercle X : on traniporte ainfi les braifes hors de la 
halle , fans rirque d'incendie. La pelle a ^ eft dite 
ftlU à déhmifer , 8c le coffre avec fon brancard , 

brouette à brjifef. 

Pour nértoycr le bas d'un four , d'tjn Sont A l'autre 
par une feule tonnelle , on fe fcrt du grind rable 
ffgkf plfj^theXyiUf audnelon donne i6 pieds 
iRtmiiehe;fiTOir,toenfer& 9en bob, 8e dont 
la parte; et ml 3. 10 pouces do / en «» , & 3 de « 
en t. On introduit le rable par le bas de la glaye , 
Ik on ^ea fim en le fàùm. pofer fur b parue/a. 

Opir«$mu. 

En décrivant lc« opérations , il fcmblcroîl'êatu- 
de commencer par les movcns qu'on met en 
«uvre pour placer dans l'arclie les pots & les 
curene^ , pour les en retirer après leur recuiffon , 
■& pour les introduire dans, le four , puifque ces 
opérations doivent indifpenfablcment priicider tou» 
les les antres ; cependant nous nous déterminons, 
par plufieurs confidérations , à commencer par les 
"Opérations dont l'ordre fucceflïf produit la cjbce ; 

. nous croyons fadsfiure par4à la coriofitè ou lec- 
'leur 4 qui, coaaoiflaitt peut-^trc quelques verre- 
rie» , & frrepreièmanttès pots clè/a placés, fcroit 
tmpatient d'être inftruit d.s procédés panicu'.icrs a 
la glacerie : a°. nous fuivons l'ordre des excellentes 
pl i riches de l'ancienne encyclopédie. 

Pour rendre d'autant moins lai^iUiraQie la def- 
-cription des opératiom , déf i G sèche par elle-même , 
nous commencerons par indiquer & décrire tous 
ks outils qui fervent à chacune d'elles ; fi nous 
netts interrompions , pour donner les dimenfions 
des inftrumcns , à xneûire que leurufaee le préfen- 
terott , nous tomberions à coup sûr dinsoei lon- 
gueurs fadidieufes. 

L'opération à' enfourner confîfte à mettre de la 
compofition dans les grands pots , oii s'exécute la 
fufion : cette opération etl extrêmement fimple ; 
aufli les outils que l'on y emploie fiHtt-ibpeu nom- 
'brcux: ils fe rMutfencauxfuivam. 
• le ferret , ABCD , fUntk. XWflî. Nous fa- 
vons décrit ci- devant: il fort à enlever les tuiles 
'qui bouchent les ouvreaux d'en haut pendant la 
■ chauffe. 

La ptllt à enfourner. On en voit le plan géomâ* 
«rai P QR S , 8cla rcpréfemation perfpeâîve KH , 

pUncheXVUI Elle eAde rJle , & elle a environ un 
pied de long , fur 8 à 10 pouces de large , ik. 4 
pouces de rebord : on y attache un manche d'cnvi- 

foa 7 pieds ^ doflt ^ ^ en fer , & 3 \<o. bois« 
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Le p'aton ,fig-3, pl^nch. XX, relTcmblè affez à 
un petit rable , dont la patte a environ 3 pouces de 
large, & un ponce ou un pouce j de rebord; il porte 
un manche de S pieds , dont une partie eft de-fer, 
é( une partie de bois. L^uiâge du «atoneA'fPét^ 
ver de dcffus Tàtre de l'ouvrcau , les morceaux de 
confpoAtion qui y tombant en enfournant , & qui , 
en s'y fomiant , c dim l L iie r aii ei it t h dépadadoiidn 
four, 

On dottenfooiiNt avec célérité êc avec propreté. 
Uécoaomieda temps eft«ffeoticile ; & comme l'on» 
vreau refte débouché pendant ropèradon , on doit 
craindre que trop de longueur ne refroidifTe le four. 
Les ouvriers ont foin de ne pas trop remplir leurs- 

f «elles, pour ne pislaifTer tomber de matière, fott en. 
a portaiitdcl'ardiei i'ouncauj/oitcnintriodiiiftiit. 
la pelle dans te fimr.'Onranafferoitles morceaut 
fales , ou on les pcrdroit. 

Après avoir tait entrer par l'ouvrcau la pelle char- 
gée, on ne la renverie que lorfqu'elle efl immédia» 
temem au deiTus du pot que Ton Tcut rempfir> 
Pour donner pitts de ftciUté aux ouTrien , on dtf- 
pofe fur les plaques , dc%-antlcs ouvreaux , des bar- 
reaux de fonte , qui s'élèvent un peH an deffus de*- 
âtrcs des ouvreaux , & qui , par leur poids , préfen- 
tcn: un point d'appui folide, foit pour pofer b pelle^ 
foit pour h pouiier jufques fur le pot : ces barreau* 
s'appellent barres Je Vouvreau , & font bien exprimés- 
dans la vignette de la planche XVItl. 

Le chct-ouvr>cr qui veille à l'opération , doit 
avoir foin de ne pas faire trop remplir les pot> , de 
peur quele bonrioufRement , qui aquelque^ol^ Heu 
dans les prenKers iaftans de la fuiton. ne faifc- 
répandre du venre dans le four , & n^îne qin*elit 
enfournant , 'd 1» tonbe â» aoreeaoxd* frinekois, 
des pots. 

Cm peut enfourner par les ouVreaux à trcjctter , 
ou par l'ouvrcau du mibeu , puifque , par la conf- 
truoioa du four, les uns 8c les autres donnent éga- 
lement fur les pots. Il femble cependant qu'il y 
auroii un avantage à fe fers'îr tfcs otivreanx du 
milieu, parce que chaciii cï''_ 1: >, u 11 n 1 at lur de\ix 
pots , on n'aura befoin de déboucher que deux oq- 
vreaux , pour remplir les Quatre pots , au lieu qu'on- 
efl oblige de déboucher lacccAvemeot ks ^aatt 
ouvreaux ^ trejetier. 

La manœuvre de l'opération d'cnfo-.irnôr fera, 
trèi bien connue par l'inlpedion de ia vit^netre dtf 
la planche Xf^If. VmnrkT l prend ih h fritte 
dans l'arche } IViuTrier * porte fa jpelle cltargéo és 
IVrehe à Poirtrreaii ; Vonvilèr ^ <mie 1k pette dans 
pot ; l'ouvrier 4 ancnd que celui qui le précède 
aie enfourné , pour le faire à fon tour ; les ouvriers 
5,6, attendent , citacun félon fon rai» , l'inflanr de 
prendre de la fritte dans l'arche ; & le chef ouvrier 7 , 
communènlem app^aiafrir tifeur^ finireiRe l'opé>- 
ration. On voit aifémcnt qu'en fuivant cet tordre , fix 
hommes peuvent enfourner les quatre pots avec une. 
grande rapidité. 

11 oc £u&t pas d'enfourner uncfois, pour reo^Ua. 
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un pot ; tet panSc* «le la atniére , 1 nefim qoVllM 

fc fondent , fe rapprochent , & occupent m Mn$ 
dVipace. Lorfque le verre eA parûitemcnt iot mé , 

Î|u'on ne voit plus de matières infondues , on en- 
ourn« de nouveau. Oa diftingue , par le nom de 
première , féconde fonce , les mffhentes dofes de 
triirc dont on <;harge 1«« pots i rl; vi'rlV> rcpriGjs. Il 
faut ïu moins trois fontes , pour t .nipur entière- 
ment les pots. Cert .i la première fonte qu'on diflri- 
bue , fur cba<^ue pellie de coiopoûtion , la dofe 
de bien cpi*oii |ugie cmnreiiable de combiner avec 
le verre. 

On doit avoir la plus e,rande attention de ne faire 
h féconde fonte , qu'après s'être aflturéquelafilfioin 
de la première cû bien compktte. 

Dans kl preoden ioAans de la fufion . les matiè- 
res commencent à joindce j bientôt eUta forment 
un corps opaque dans lequel on diftiegiteencete les 
parties con Aiiuantes , comme des grains de fable, 
d^ portions de fritte *, peu à peu on voit déjà quel- 
que tranfparence ; les tels neutres, dégagés de la 
WnaSc du verre , viennent former fur (a fiu&ce un 
Jiain de fol de verre , qui fc dilTtpe enfomèes plus 
ou moins épaiffes ; le verre déjà produit , parolt 
rempli de ttès-petits points ; une plus grande expan- 
fion de la fubAancequilcs forme , étend ces points, 
& en fait des bulles ou bouilbns ; entin , ces bouil- 
lons fo portent à la forfoce du bain de verre, & fe 
diflîpent : tels font en peu de mois les pbinomènes 
que préfente le verre , pendant fa fofion 8e fon affi- 
nage. Tant qu'il paroit du fel de verre, & jufqii'a ce 
qu^l foit diOipé , le verre cft en fonte. Apres l'en- 
tière évaporation du fcl de verre , loiique Taâion 
du foan'a ploiqu'à foire difoarottre les points & les 
bonîUons , le v e rre eft en amnage ; enfin on dit que 
leverreert tîn , lorCrruc '.3 violence de la chauffe cA 
parvenue à le purger , iaiiin qu 1; efl poflîble, de 
points & de bouillons. 

D'apris ce fuccinâ expofè , on ient combien il eft 
Smportsntqiieta fofion de la première fonte foit bien 
complette , avant d'en faire une féconde. Le fiel de 
verre , ou toute autre fubftance expanfive , dont le 
vcrrL il< it fc purger , fc dégage plus proin])tement 
tu plus aifcmem d'une moin^e maifo de verre , & 
par confèquem l'afiinaee fera pin» ]0O(& plus diffi- 
cile , fi l'ona conduit ks fontes ivccttop de préci- 
pitation. 

Le fel de verre cA quelquefois fi abondant , qu'on 
ne peut, fans perdre inutilement beaucoup de temps, 
attendre de l'aôion du feu fon entière oiflipation : 
^on onk puifo dans k» pots avec nne poche ou 
cniOer , & on k Ure hors dn fonr. 

On&itla poche de fer bitt-.: , plurArqu; cui- 
vre, parce que ce dernier aicuicltplus cortuJi. par 
le fel de verre. 

On ne touche le fel de verre , dans fon état de 
folion , qu'avec des outils bien fecs , & on ne le dé- 

1>ofe <{ue daiu des lieux audï très-fecs. Le contaA de 
luuniditè lui fait faire communément une explodon 
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laflianganèfe qui entre dam la eonpofitîoii éâ 

verre , fc manifene dés le commencement de la fi>' 
(ion , 6l »\on le verre cA tr«:»-rouge ; mais a mefure 
que la vitrification fe perfeâionne , & que l'afiinage 
avance , cette couleur diminue drintenfitè : on i^a 
point d'égard à fètat aébel de la couleur du verra ^ 

pour déterminer !e moment dc^ }""nre<;. 

On |UE;e de ï^i^i du verre d.iia lc> <iivers inAans 
de la tufion & de l'affinage , par des elTais qu'on en 
tire : 00 plonge dan» le pot un petit crochet de fer, 
fig. I f fUnefu XXII; il s y anacne un petit morceaa 
de verre ; on le laiifo un peu refroidir , & Ton pro- 
fite du temps oii il eft encore chaud , pour faire tom- 
ber, en agitant le crochet, une goutte qu'oii appelle 
larmts. On appelle crochet i larmes, le petit crochet 
qui fert à tirer des effais de verre. 

Lorfque le verre eft bien fin , & ^'il a perûM 
quelque temps dans fon aÎRoage, il ne refleroit qu^ 
le iranfvafer dans les cuvettes; mais il eft néceffaire 
de nettoyer ctsvafes auparavant ,& c'eft cette opi- 
r.^tion qu'on appelle carii^*. Si les cuvettes font neu- 
ves , elles contiennent une pouAière qui pourroit 
gâter le verre , & dont les plus granos loîos ne 
les dépouillent pas toujours cxaâemcnt. Si les cu- 
vettes ont déjà lervi , elles contiennent un rcùtiu de 
l'opération précédente. Ce verre a perdu de fa cou- 
leur 6c de fa qualité par une trop longue chauffe , tic 
il convient de ne pas le mêler au nouveau verre avec 
lequelil ne pourroit s'unir, fans former dans les gla- 
cesdes veines défagréables: enfin il peut être tombé 
quelque ordure dans les cuvettes. Toutes ces confidé^ 
rations rendent le curage indlfpcnfable. On met dans 
les cuvettes neuves, mm de les curer , une petite 
quantité de verre , ce qu'on avpeUe les utrtrrer. Ea 
enlevant ce verre.on enlève, le nueuxquH eft pofi> 
ble , la popAlère contenne dans le vafe. 

Les inAnunens employés au curage font la grani"- 
mirt , le cornard , le graton , le raSot , le balai , la 
pinct à ilocfur , le chariot à tenaillts , le ptpin , U 
pocht du gamia. 

1a grand'mirt f fg. i , planckt XlX , le cornard, 
fig. a , même planche , 8c le graton , jSg. j , pL. XX ^ 
ont déjà été tlécrits ci-delTus. 

Le rabot , fig. / , pUmke XIX , eA une petite 
planche au milieu de laquelle on fixe un mancne de 
oois d'environ f pieds : cet outil fort à nettoyer les 
endroits fur kiquels on le paiTc. 

Le balai ,fif,é, ffoncAr JKZJT, aV pu befoln dtt 
defcription. 

La pince à Hocher eA un levier de fer ,fig. 7 , 
flanche XIX , avec lequel on détache du hègc la 
cuvene qui y eA quelquefois collée , foit par le 
verre qui eft tombé en enfournant , fnlr [■ ir l.i eiiii- 
fication, quoique imparfaite , de \ i (h-^acc cxxt- 
ricurc du cul de la cuvette , & de celle lu iiege : 
on appelle cette aftioa de détacher la cuvette , clo- 
cher la cuvette , d'où Toaiil qu'on y epplose , dl db 
pinct à ilcchtr. 

Le eianotâ ttnsUlet eft un des principaux inAru- 
mens dn çmmt : il fert à foîèr ks cuvettes en 

kùr 
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II» places , i les tirer bon dttfeur , & à les ic-^ 
placer. Son ufage règle Te* fidwafioM. La ficnie 8 » 
planch< XJX , exprime fim jlas g^oatètral, & h 

fon proâl. 

Ce font deux branches de fer B G H I , C G K L , 
qui (c oroirenc au point G , oii ciles font percées 
«réunies par un boulon , qui leur lai^Te b iiberié 
' de s'écarter & de Te rapprocher cornoM les lames 
dTune paire de cift^aux. Le môme boulon 6xe les 
deux brandies L'.- la tenaille à un Lificu de fer , 
aux extrémités tiu;}uel font deux roues auilï de 
fer. 

Les branches , a l'extrétnili i|ni doit ùîCir la cu- 
vette , lai{rcnt enti^eUes an efpace IH KL quarré , 

comme le vjfe qu'il embraffe ; Se comme la cuvette 
a environ i6 pouces , l'éloigncment KH ou H 
des branches, k>rfqu'cllcs font ferrées, doit être 
de 14 à If pouces. On donne même à la diflance 
LI, un pen laoins qu'à K H les branches s'amin- 
^ent en approchant de leurs extrémités LL 

Les cuvenes. font placées , deux à chaque ou- 
vrcau , l'une devant rautre. Pour parvenir i e.llc 
àc devant , il faot que les roues du chariot puilFent 
Mfe Cm» lei plaquci •& arriver jufqu'à roinrreau , 
df nntièit qa» là tHÎuUa ibit toute entière toiro- 
didta dans le finir» fionr cet cflbt t m ne domw 
qu'environ sa pouces de diamètre aux roues, & %4 
pouces de loneeur à IXTieu. 

Pour faifir tolidetncnt une cuvette , il fufRt que 
la tenaille pince 7 pouces de fa longueur. Les bran- 
dies GI , G L ne pourroient fâifir U cuvette de de- 
vant , fi leur lonj^ueur n'êquivaloit pas au fsyon de 
la roue , 1 1 pouces ; à l'épaifTeur de l'ourreau , i a 
pouces } à la longueur de la cuvette de derrière , 
16 pouces ; aux diftances laiflées , foit entre les 
aam tU ê , foit de la dernière à l'ouvreau « environ 
ftponeei; enfin , à la longueur dont la cuvette de 
denuit doit être pincée , 7 pouces. La pafdeGMde 
rinftrument doit donc nécefeîrement avoir environ 
48 pouces de longueur. 

Si l'on confidère que les deux branches du cha- 
riot forment un levier , dont l'oiricu établit le point 
d'appui à quatre pieds de diAancc dn poids , il fera 
aifc de donner à la p;irtie GB ou G C des branches , 
une longueur tcl'& que deux ouvriers , placés en B 
& C , puiiTcnt enlever b cuvette avec un effort 
médiocre. On fait communément GB ou GG=: y 
ou 6 pieds. ■ 

LorTqu'on a foVidemcnt £it& la cuvette par fà. 
ceinture , ce qu'on appelle V<nAitnirr , la tenaille 
demeure ferme au mayen d'un morceau de fcrEP, 
fixe à l'une des branches G B , ât pafTanr au travers 
de Vautre bnnchc G C. La pièce EF ci^ percée de 
trous dans lefquels on met une claxette qui arrùtc 
kl branches, «prés qu'on a ferré la cuvette. 

Aux extrémités B , C , font deux poignées A B , 
CD, d'environ 9 pouces , fur IcfquelLes les ou- 
vriers qui concl'.iifcnt le chariot pof^nt leurs mains. 

On voit par le proiîl , fig. p , même pUnche , 
qu*on donne aux branches une courbure qui élèvf 
Aru if Mitun, Ttm* Ut. F*rM /. 
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les poignées , fit qui lès port» à nan lautenr pfais 

commode pour les ouvriers. 

Le grapin , fîg. 3 , pl. XIX , efl un outil de fer 
aflTez léger, d'environ 6 pieds de long. A Tune de 
fes extrcmit s , i , appUtit , comme <fc, Stpréfente 
un tranchant. Cette partie dci. dedcux àtrots pou- 
ces, & Rappelle le fanion. A rautre eztTvnûtè , eA 
une patte à-peu-pres femblable à cc!l : c'a gratom^ 
ayant environ un pouce de c en/ , î.. d . i à ■} de c 
en g. La patte peut , j j H jue le foulon , fe fiire en 
fer i mais je préfère qu'elle foit de cuivre ; elle eft 
plus propre , & n'eil pas fiqctie aux pailles cemiM 
lorfqu'elle eft de fer. 

La pcche du gamin , fig. 10, pl. XlX , eft une 
petite cuiller de cuivre qu'on met entre les maj§s 
d'un entant , petit ouvrier , àcù^aé fous le nom de 

Lorfqu'on veut procéder au cuiace , on a loin d« 
bien balayer & de nettoyer la halle, furent tes 
environs du four. On Jifpofc iu tl', ries quatre 
arches, autant de baquets plcuvs dcau propre. Ces 
baquets font ordinj:rcr::irjnt cerclés en fer, & leur 
bord eA garni de tôle mince: on en voit deux expri- 
més dans la v^ectir ée la ftsmtie XIX. 

pa comneMM par dtméfgit . e'cft-à-dire , par 
enlever, avec h iknt de la Bajirmére , les torches 
qui ga-ninbiem le tour de la tuile. On enlève la 
tuile avec le comard , ce qu'on appelle dehou:htr : 
on rebâtie, c'cft-à-dirc , on retire les débris des tor- 
ches avec le rabot de devant l'ouvreau. On achève 
de oettojrer h place avec le bald , qu'on paOe woSk 
autour de Touvreau , pour faire tomber les parties 
detOrdies qui y feroient reftées attachées. 

Il eft à craindre que l'aiglon même du balai nefaffc 
tomber quelque ordure dans la cuvette^ mais il eft 
aifé de prèvcrir c» danger : il fuAt pour cela de 
boucher Touvinan avec deux tuiles , placées l'une 
devant Fantre. On itiirge iêulement b tidîe exté* 

rieur:: ; &: rai mnrncnt de- l'-ipcrition , on balaye * 
jpîci uvoif dcai.>r|,c , iaitFant i ouvreiu bouchéavec 
la première tuile qui dci"en(l la cuvette, 8c on ne 
débouche le four qu'après avoir rabottè & balayi. 

Si quelques larmes ou d'autres ddeiés paroiffent 
atuchées au oeintre de l'ouvreau , on les enlève 
avec le graton. On fe feit du même outil pour 
nettoyer i'Stre de Tonnean des ordures qui t'y k' 
roienc collées. . 

Après ccsprècaottons préparatoires , on embarre 
k «ovette. Deux ouvriers appuient fur la queue ciu 
chariot , tandis qu'un troïfiéme avec la pince é èlo- 
cherlesn r!f n djr;i;-^:;r la cul^tc du fiège : alors 
on retire i j cuvv;ite , 6i on la mène auprès d'un des 
baquet; pleins d'eau : on la pofc dir une terraffe ,ou 
grande kuiUe de tole, 6i on détend le baquet de 
raâion de la chaleur , en dreiTant contre lui «ne 
autre ferraiTe. Deux ouvriers , armes chacun d'un 
grapin , approchent dans cet infiant de la cuvette , 
puii«nt avec la patte de leur outil le verre contenu 
dans le vaf^, & le jettent dans le i>aquet: il% grattent 
avec foin daiM tous les coins de h cuvette. Si qnd* 
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qucs corps étrangers fc trouven! coWèi contre !es 
paurottiniérienrcs deUcnvenc , les cureursle d<^cn- 
dieac, calcMiiflàm avec k foulon de iMir cnpia» 
& fainint emrt fnn contre Vtxnre. Lorfqu un des 

ci'reurs trop «iloiçnc du bac]ivct pour y jcttcr 
siUmcnt ion verre , le gamin lut prèl'ente fa poche , 
qu'il Terie enfuite dam l'eau. Après <[\ic b cuvene 
etk curée, les meneurs de chariot b icplacem dans 
le fbnr , de la même manîére qu'ils Pen ont tirée : 
il leur eft quelquefois difTïcils de la remettre cxiz- 
temem en pldcc ; al»r» ili dcbarrcnt ; &c ajipuy.int 
les cornes du chariot contre L- jifclc de la cuvette , 
ils 1.1 poufTcnt , & la font gliflvr fur le fiègcPour en 
venir plus aifcmèm à bout, on \ent état OU troU 
llïUenes fur le fiège , avant d'y pofer la cuvette. 

Pour conduire le chiriot avec aifance, l'un des 
ouvriers qui L- mjncin , cmplo^■ele poids de (on 
cor|»àtcair la cuvette élevée , &le fécond dirige 
la «aichedu chariot. 

Od poiuToitdépofer lereire qn'on tif^e des eu- 
▼ettes , en les cwailt ,dans40«tsotre lieu que dans 
le bjquet plein d'eau ; mais , par le procédé uhtc , 
le verre cA maintenu très-propre ; il le calcine fit fc 
réduit en pccir> morceaux , qull eftplusaifé d'iplo* 
cher & de diftri buer dans la compourioii. 
Plnfietirs rnifons rendent lacètéritè tiéceflàîre dam 
le cnn^f . i". On ne peut enlever aifèment le vrrre 

Înetlii II Imi'. etnt tie cluleur , \' il ne leroit pas [>of- 
ib'c fi'y rcullîr, fi on le huloit durcir. i\ La cu- 
veue tenue trop iong-temps hors du four , ou qu'on 
y remcitroittrop froide , ne foufl^iroit pas , fans fe 
caflêr , cette variation fubiiedeten^ratiire. Le 
four trop long-temps ouvert fe refroidîroit : aulTt , 
pour obt. nir cette diligence, cxèciite-t-on le curage 
av<;c deux chariots. Pendant qu'on cure la première 
cuvette tirée , onaméneau baquet de l'autre arche 
la féconde , & on remet dans le Ibur h première 
pendant qu'on carelalècondeii Ea<Rrigeameiiifila 
fnanœiTvrc , les deux ctivettes dc dwgHB OUVmu 
font curées prclquà Ia fois. 

Dès que le curage eft fini, «imtfIgiedeJKNimtl 
les ouvreaux i cuvettes. 

La vignttte de la pUmcht XIXrcprt(eme le curage 
éam deux de fes principaux initans. L'ouvrier i 
éloche la cuverte ; les placeurs de cuvettes , 2 , tra- 
vaillent à la tirer hors du four, pour la mener au- 
près dubaquet, que l'un voit derrière eux. Pendant 
ce temps« les cureurs 3 3 , nettoyent une cuvette 
tirée aî^nvant ; l'un d'eux verfe le verre qu'il re- 
Êiieille, dans la poche préfentée par le gamin 4; 1^ 
les placeurs de cuv#tcs 5,5, attendent que l'opé- 
ration l'oit linie , pour remeure la cuvette en place 
dans le four. 

Après le curage , le verre qui a été long^temps 8c 
irivemcnt chauffé ,eft trop fluide pouritre ^fêmenr 
maaié : il faut donc le ramener i un état moins mou, 
plu - cofiftant , avant de le trcjetter , c'efi à-dire , 
de le tranfvu fer (le. pors d.ins les cuvettes. Il fulTii 
de laiâ'er refroidir le four en ceifantde lifer i mais , 
ptinr fiie le idroldiOMMai Ait pliM dgd , ptat 



G L A 

réfT5Îrer, moins précipite, on ferme tout ac;è$ à 
l'air ext;rieiir> on fubftirue aux tuiles qui fer> 
moieat les onmeai» d'en haut des plateau» * 
bouchent nîewi. Le dieur boudie anA fon tiur , 
& appl^aedet margeeiia wtx ftapianz de k 

glave. 

L'adton de ceflTcr de tifër s'appelle arrêter te 
•verrt : les ouvriers difignani •am par eirémnu^ ' 
le temps qu'en demeure fam tîfer apét le curage. 

Ainfi jjtre !j céri'monie , c\'i^ arrcrcrlr vcrrr . 
attendre qu'il fo t parvenu tltgrc uc côniit- 
t.ince qui permet de le trejetier. 

Le trcjetuge eA précédé de lopération d'«cr^- 
Mrr : elle oonule à enlever la furfiioe dtt verre des 
pots , pour ne pas mettre dans les cuvettes avec 
Je verre les pierres & autres corps èTran»ers qui 
feroient tombés de la couronne mi fci.r r : s les 
pots , ou qui , déjà mêlés à la compo&tion , & 
fpéc'riiquement plus légers ^ le verre, imient 
monte» à fa Anerâde. 

Le /wMif ett le ienl outil que neiR ayons & 
décrire pour rintelligence de certc oj^ration. C'ell 
une barre de fer d'environ ftx pieds de long , à 
l'un des bouts de laquelle on forme une etpèce 
de ^lame %<itfig.i, pl. XX, de 8 à 9 pouces de 
long, rur env«Mi deux de large , & fix lignes 
d'épaiffctjr. 

Avant de procéder à l'écrèraagc , on difpofe fur 
les baquets proche des arches , des plaques de 
tonte, qu'on appelle marbrts tSi l'on uit chauffer 
le pontil , pour que le verre s'y artache mieux. 

L'écrèfflcur introduit fon pontil par l'ouvreau 
à trejettcr, & il paffe légèrement la partie a A, 
fur toute la furfacc du vctr; , en tournant un peu 
fon outil dans fes mains. Lorfqu'il ^uge le pontil 
a(rexcliais6,meirirelM)rs du four, tou|Ours tournant 
rinftruaient , pour empêcher le verre de couler, 
fie ïl arrange ce premier coup de verre autour 
du pontil , en appuyant fuccefiivennent toutes les 
furtaces de la partie a i , fur le mai brc. Ceft ce 

Jlij'on appelle r:.i'l"<'- : il va enfiilte prendre un 
econd coup de verre , & il opère toujours de 
même, jufqu'à ce qu'il ait parcouru toute lafti^ 
face du pot , & fur-tout qu'il ait enlevé les corps 
étrangers qu'il auroit appcrçus. Il doit prirîcipa- 
lementpaiier fon pontil autour des bords du po: , 
parce que le mouvement d ébullition du vcnc y 
conduit fouvent les ordures. * 

Dans la v '^«tu de la /i. XX ^ l'ouvrier s icrimt» 
& Tonvrier a nutrkfr. 

Aufîî-tôt qu'on a écr5mi, on trejette. Les ou- 
tils qu'on employé à cette opération , font la pockt 
& le gamtier , outre le ferret dont l'ufage eft 
néceflaire > toutes les fois qu'on vèut Ht- 
btmdier 00 tieocher un ouvreau ; fie le gntoo 

qui fert indl-n^l -ment dans toutes les ri;T r rions, 
lorfijii'on a quelques corps étrangers a ina>.her de 
l'ouvreau. 

La poeAe eft une cuiller de cuivre , ronde , 
d^emnoa dix pouces de ^bunéiie, eoycemfie-; 
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liant (on épaUTeur , Se de quatre ï cinq potiers 
de profoilddur : on y adapte un manche de fér 
d'environ fept pieds de long,/^. 4 , dI. XX. 

Lef4«likr«ft lia» burredeliBr da )6à 40 pouces 
de long , tu milieu de laqiidie dl tme dèpreflion 
e , fi:;, f , r ' XX", propre à recevoir la queue de 
\a puchc. Lorfquc celle-ci eft trop àchauflTèe pour 
que le trejetteur puiiTe aiftment la porter fcul , il 
^ft aidé par deux ouviien, q[in , prenant le gam- 
oier en y & en ; , fimticniiciK la queue de la 
poche. Un feul ouvrier peut rendre le mêmefer- 
Jfice , ea fe fervant du crochet, fig. 6, pl. XX, 
l^li'on ap^lle , par cette rai fon , ^ambitr à une main. 
Le» barres que nous avons fait remarouer fur 
les |<bqu«»dM OUfiemi, eo décrivant l'opéra- 

tioa d'ealbanier , fenreni auffi d« paint d'appui à 
U ^oeiie de la poche , dent la mafleeurredu cre> 
jetage. 

L ouvrier trejetteur introduit fa poche par Tou- 
vreau it trejetter , & il a , dans cet inAant , l'at- 
tenùoo de la tenir lenverfée » c'eft-à^ré , lé par* 
tte conveae legardant le «imre de Poimeaii , 

dans la crainte qu'il ne tom'ie qurlqui- nrHrr.: dans 
la poche. Il porte la cuil.^r au (^tiiu!. du pot, 
& pour le faire avec plus de facilité, il fe place 
lui-inèaie du ^li de l'arche , il puife dans le creu- 
Al , & itmplit là poche : eniuite , portant fon 
corps TetslVMivreau du milieu , la poche fe trouve 
Dantrellieiiieflt m deflus de la cuvette , dam la- 
quelle on la renvcrie. On continue de mènttfut 
qu'à ce que la cuvcne foit pleine. 

Lorfqu'on a rempli la cuvetW de devant , c'eft- 
à dite , celle qui eft k plus avam dans i'imèneiv du 
Iviir, le nèine précédé reiâptlt celle de la tuile. 
L'ouvrier e(\ feulement oblic^e de ramc -cr f:> piiche 
à lui , ou vers les parois du four, pour qu ellefe 
trouve au deflus de la féconde cuvette. 

L'on dMt avott foin ia ne pas iaidèr trop écfaanf- 
fisr U poche; dans ce'cas . le Terre s*)r aisadie- 
roit. On fe contente donc de cueillir de fuite deux 
ou trois pochées di verre , &L on porte ia poche , 
pour la rafraîchir, dans les baquets pldoS d'cail» 
di^oAs aux coins des arches. 

Pour lie rien perdre de la ^Ogeace aèoeâàîre 
dans tontes les opératicyis , on employé deux tre- 

Steurs, dont l'un trejette , tandis que l'autre ra- 
ichit fa poche. 

En remphJant les poches dans le pot , le verre 
fluide découle autour de leurs bord» , éc les ba- 
vures romberoient enne le pot & la cuvette , en 
paf&tit h poche de Fun i rautreù Lévrier , por- 
tnn: U queue de fa poche en bas , vivement 8c 
ci un coup fec, & la tournant en même temps 
dans fa main, foit à droite , foit à gauche, fui- 
vant l'endroit où il appétit ia bavure , fait ren- 
trer celle-ci dans la poche , avant de quitter le pot ; 
c'eft ce qu'on appelle rarohjfer l.i pocfur. 

Le trejetteur juge ditficilcmcnt de fon travail , 
fur-tout lorfqu'il remplit la cuvette de la tuile , 

qil'il.lui eft impoflibU de voir j suis on le dirige 



GLA 179 

Se on \e furvcit'e, eo i«9evdant» deTaotre côté 
du tjur , par l'ouvrcau vis-i-vî$ de cdut auquel 
il minocuvre. 

On trejcne à U fois par deux ouvyeaux , l'un 
»de chaque cAtè du ibur, & par euiftauent on 
remplit deux cuvettes en même temps. Dans k 
vignettt de la pl. XXI , qui rcprèfeete k trejet^ 
ta^e , on a placi du uiè.ue cAtc du four , les deux 
ouvreaux par UfqueU on ir^j^ttc , pour faijre coa- 
noitre les principaux inAans de l'opération. 

L'ouvrier i puife du verre dans le pot i l'envrier 
1 v«r6 diutt la curetie ; fourrier 3 rafiraklnt £1 po- 
chc , & l'ouvrier 4 npporte la fienne à rouVIUau» 
que le trejetteur i va bientôt quitter. 

Lorfque le Jour eft compLttemcnt garni de fe$ 
quatre pots, on pourroit ic palTcr de gambier ^ 
puilqu'oa n*a qu'un très-petit cfnacè i paiCOimr , 
pour porter la poche vide de rouvreatt au ba- 
quet, ou du baquet à l'ouvreau : nuis fi un pot 
manque de verre , foit par raifon de caiTe , foit 
qu'on ait eu l'ioatteiuioa de ne le pas alTez rtow 
pUr en enfournant» oneft obligé de prendre du 
verre dans les autres pots , te de le porter dans 
les cuvettes correTpondailtes «1 pot qui n'a pu 
fournir ; fit alors l'ufagc des gambiers tl^ 1 vi- 
table, i raifon du plus long trajet , & de i état 
des poches qu'on rapponc pleines de verre. 

Les pots contiennent chacun fix cuvenes , & Ma 
n'ont que denxcuTeaescorrefpmidafltcs : le trcjet- 
tage ne les a donc privés que d un tiers de leur con- 
tenu , & les qu.itre pots bien remplis peuvent four- 
nir à trois trcjcttagcs , de huit cuvettes chacun, 
femblables à celui que nous venons de décrire. 
Après qu'ona vidé les cuvettes en les coulant, on 
les remplit par un fécond trejertage; on les couk 
encore , & un troifième trejcttage fbtirmtuBeiroi- 
fièine coulée. Ces trois coulées font le j • -'dutt 
d'un enfoumement, c*e(V-à-ditc , tout ce que peu- 
vent rendra les pois bien remplis de verre. 

Coooae ces irok trejettagcs s'exécutent de U 
même manière, nous n'avons pas bcfoin d'en réj>é- 
ter l* dcfcription. Il eft feulement à ohfcrvcrque 
le premier eu plus facile , les pots étant jjl ;$ pkirrs , 
él k troifième eft le plus (atiguart ; on le con- 
cevra aifémcnt , fi l'on confidèrc U pofition de 
l'ouviier i de la vigneM, fl.XXlt qui ptnfe d« 
verre dans le fond du pot- 

Nous avons raifon né jufqu'ici , comme C Tom. 
mettoit conftamment deux cuvettes à chaque ou- 
vreau. Quand on veut fau^e des glaces de trc» grand 
veluiue « aux <knx cuvettes ordinaires, on en fubf- 
titue une grande , telle que les poM en coniienneuc 
trois au lieu de fix ; mais c«te drcodhnce n'ap- 
porte aucun changement à l'opération. 

L'agitation que le verre épiuuvc piiiitlant k tre- 
jeft:>ge, ne lui permet pas de conf.rvcr la rtneîTe 
i laquelle il ètoit parvenu i on le voU, tftètixtM 
opération , aifeee de *irf**x ou, iauitbiu. On ré- 
chauffe quelq.ies hcure"^ , pourl^ raçieocr à fon pre* » 
1 micr éut ; (c'eft ce qu'on appelle yj/V« ou UiJtrfH 
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Vfflir /( vtnt ) & on emploie ce temps à chauffer 
le four de recuiflbn , qni cUût nceroir les claces. 

Après qu'on s'eA convzincu par des euau ti- 
rés des cuycttcs , que Is verre eft parfaitement 
revenu, on fe difpofc à le couler; mais, avan^ 
d'y procéder, comme l'adion du /eu, pendant U 
revenue, a donné au verre une trop grande flui- 
dité ,^D^R^ie^ feu , fie on &it «mdilues iof- 

Cra/cr U vmt. 

La coulée eft l'opération la plus importante de 
U gUcerie, pui<qae c'eft par elle particulièrement 
quon doniie an verre Ift Rmn«^e glaces : elle eft 
très-fimple en elle-même ; elle ne confifte qu'i 
aplatir avec un rouleau la pàce du verre : mais 
clic ert niinuTÎcufc il décrive , parce qu'elle cntraiiic 
Je concours de beaucoup dt- petits moyens , <tk (|uc 
■ h. peiiêffioa exige la réunion de circonftances & 
dTanemioM, qui , parotâaiu U^^res en elles-mè- 
nti , n'en (ont pas moins cftnnelles daiu la pra- 
tique. 

La cuuléc prcfcntc pluficurs inftans , qui don- 
neroient matière à des fubdiv'fions de cette opé- 
ration , & qui nous engagent du moins à faire di- 
▼eriS» daflès des ouiih qui y font employés. On 
a ingènieufcmeot dilli JTKJ tes inftatu, dnrç lis 
pLr.cfii's de rEncyc'.i i ji il u , pour exprimer ca de- ' 
tai iLi rï; i[, a livres liicccirives de la couliie. On 
voit tirer la cuvette hors du four, vignttu de la 
pL X3ai. Dans celk de la pl. XXIII , on écréme 
ja ctivette ; celle de la pl. JfJf/f rcpréfentc le mo- 
ment auquâl on verfe le verre , ik auquel pro- 
prement ou forme la gbcc. Entiu on voit dans la 
vignette de îa fL XX V , pouiler la glace dans îe four- 
aeau de recuiftbn. 

Nom décrirons donc, iMe«oniiltqaif«nrtntà 
drer la cuvette jileine hors du Ibor, & à b conduire 
aulieude Popération ; i". ceux qui fervent i cc c 
jner la cuvette; 3". ceux qui. fervent plus iniraè- 
di.itement à la formation or la glace ; 4". ccnx 
^ui font employés à pouffer b fibcc dans io»four- 
sean de tecuinbn , & i Ty placer. Nous ne né- 
gligerons pas d'expofer en même temps Tufage 
de chacun de ces outils & la manière de s'en fer- 
Vir. Après ces éclairciiTemenî préliminaires , un 
narré ^cctn^t & rapid.: notis fuffira , avec l'aide 
des planches y pour faire bien «OlllM)itl« Topéiation 
dans fes diverfes nàriodes. 

La pfeniîire daffe de» oudb comprend , U pînct 
à ileeker , déjà décrite ci-devant , la grande pince , 
les grands crochets, le ferret , que nous avon& dcja 
fait connoître , le chJrio( i ferrajfe. 

Dans b féconde divifion , nous remarquerons 

hs Cabres. 

La troifiime divifion renferme Us grjp'ms , & la 
»9ched» gamin , doat nous avons parlé en décri- 
vant le eu: âge , /j iiibU , les tringles , le rotileju , 

. Ut. ttaaiUes « la fova^t , Uk srvix À effitytr la table , 
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Eniin , nous rangeons dans la quatrième daflb 
U procuHur,!* ptUttk pUiût,Pyfftc,UraBé$ 

croix. 

La grande pince , fig. 7 , pl. XX , eft un en» le- 
vier de fer, d'environ fept pieds de long de A en 
L On l'arrondit vers un bout , pour que l'ouvrier 
le £ïifi{re plu» aiftment ; & depuis fon talon A , 
b grande pince préfente ime partie pbte ht, qui a 
environ an pied de long fur trois pouces de largni 
& fix lignes d'épaifTeur. 

Ctite partie /i i , qu'on poufTOit appeler la ptlk 
Je U pince , crt introduite fouS la CWVCtte plctlie^ 
lorfqu'on la tire du four. • w 

Les grands crochets fig. 8, pl. XX, font deux 
barres de fer, moins gtd&s que b grande pinee, 
arrondies de mime par un kôut; on knr dcmne 
environ dix à onze pieds de longueur- , l'on 
forme k l'autre eurémité un crofltet de hmt a dix 
pouces. Ces outils fervent à fiùfijr b Ctfveite, fic 
à l'entraîner hors du four. 

Le chjrijt d ferr-ife eft rcpréfcnté enplangéo- 
métral dans la /fp. 9 , pl- XX ; & l'on trouve fon 
prolil & fa vue pcrfpe.^ivc » & *, pL XXL 
Son ufage eft de conduire les cuvCttOS {ilônes au 
lieu de l'opération , & de ks ranemrr vidies au 
four. Ce font deux fortes boives de.fisr «», 

i|i:l fl- rcuv.iiT^n: en n , pour former la queue n ? 
du chariot. Au bout de la queue font deux poi- 
gnée* fur lefquelles les deux ouvriers qui doivent 
conduire le chariot , pofent leurs mains. 

Sur les barres m n , « 0 , prolongées jufq n'en* & 
r, on fixe une ferraffcou feuille de forte tAle/xyç, 
à laquelle on donnea4 pouces de longueur en i{, 
& 18 pouces de largeur en t » , pour qu'elle (mioè 
recevoir les plus grandes cuvettes qni ont vîng^ 
fix pouces de long fur fôzc de TatH*. . 

Les branches s m , r o , Am diarri0C« MMIt dCSléeS. 
entre elles de 1^ pouces. • 

Le chariot à ferraffc eft monté, comme le cha- 
riot à tenailles, fur deux roues de fer; l efTieuaufli 
de fer a 35 ou 16 pouces entre les roues, & cette 
dimenfion cfl ntcefTalre, fi Ton confidère Técap- 
tement des branches & leur épaiffcur. En comp- 
tant l'ép ifléur des moyeux dts roues , la longueur 
totale de l'eiTicu eft d'envfron }} pouces. 

Le plan géométral du chariot a 8 ou 9 ptedk 
de longueur totale. On doit placer l'efTicii le plus 
prei qu il eft potiiblc dc la ferralTc, pnur que le 
point d'appui fe trouvant peu diftant du poids à 
enlever, Peffortdes ouvrier» fur les poignées foit 
d'autant phisfavorift. La pofition de l'elTieu , ou , 
ce qui eft la même chofe , fa diflance des cxtré- 
mi-.es X , r, des branches , eft déterminée par b 
largeur de la ferraffc (18 pouces) , & par le rayon 
des roues qui oik environ a pieds de diamètre. 

D'un point & , pris fur chaque branche du eln> 
riot, s'élèvent en arc à 10 pouces au deffi^s de 
Te^u deux petites branches dc fin- , qui au point 

ti à6pimdedîlbo6edfird&niTc«Uqm 
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iMchtriet, fc rèmdflâatmmmftiiIehnuMlieqiii 

▼a s'attacher fur la queue en i. 

Le profil du chariot, i, pl. XXI, exprime 
)a msmérc dont les branches aoivînt être phCvs. 
La psrtie c o (ut laqueli« poi'e b icrrâi<Te cH hori- 
lomale, & porte fur l'aire de la halle. De 0 en m , 
ks bnikclMS fomcomUes pour t'ilsver à aae hau- 
teur éfjâe an rvfon ic a roat , & repofer fur 
Vcffiea ; Si depuis la riunion des branches , la 
queue fe courbe , pour port:r les poignées à une 
hauteur quineodc rufaSB touùffm gonmode 
aux ouvnA** 
La renrUéaiadon pefTpeftive do diarsoc à 6r- 
^ rafle , fig.2, ^ XXI t ta tût oès-bico coonoitre 
la forme. 

L01I4UC la cuvette pleine, eft placée fur l i fcr- 
raâe du chariot , deux ouvriers appuient fur les 
potgaècs, & par ce mouvement élèvent la cu- 
Teits, & dei»avocspibcift.attd8iULcdtés du cha- 
riot uîfiflbnr les petites branches sif , po- 
fant chacun une mi'in en i.a, & l'autre tu 1.; ou 
i^, ils pouûent devant eux le charriot & le font 
marcher ; ils font favoriH^s dans leur aâion par 
les dewK ourrien ^ai font aux poigoèes , dont 
les tÊbttf eendem au même but , de coadutre la 
ém ette ju Heu de l'opération. 

Le Cabre fi^. i , pl. XXIll , cil une Uir.i; Je cui » 
tfJ', d'environ •pouces de long,& deU forme qu'on 
peut teourquer dans la tîeure. La lame du fabre 
cft retenue dans na mancne de fer , qui s'ajuftc 
i Ton tour dans un manche de bois. La fie. 2 eîc- 
primc p -.ri-ùtemeiu la manière dont le fabre eft 
monté ; le manche de fer efl fendu , fit prelente en 
i.x une feyuredsns laquelle s'engage la lame de 
cwvi^ , qui y cft arrêtée par de forts rivets*: le 
nincbe de £nr fis termiae en une lame qui s'ençaee 
^ da|^ le iiunclM de bds en 3.4 , & qui y efl bxee 
^ de^ même manière , que»b laON dè CUivie l'cil 
dans le manche de fer. 

Le fabie, avec Ibn manche, « «nvifon 4 pieds 
de long* 

L'outil allons dèa4re, «ft aflurêmeiit 

un des plus impo't uv; , ntm - feulement pir Ton 
ufaee, mais encore pjf \a matière dont il eil formé. 
C'en en effet une t^blt de n::vrf , fur la furface 
de laquelle on donne au verre la tbrme de glace. 
Elle doit être très-honocéne & trés-€orop.-iâe. Si 
elleTenfermoit <.ies foumures , des chambres, les 
lubflances expanfibles qui y fcroicnt reofemiies , 
mifcs en aâion par la chaleur du verre , fcroicnt 
bcurfouâer la glace, à mefure qu'on la fabrique' 
roit. 

Sa table doit être bien droite & bien p<^c. Si £1 
furfiice étott candie & inégale , les glaces auroîen* 
le* mêmes défauts. • 

Il faut auiii que la table foit tre^épaidc, pour 
réfifler d'auunt plus aifèment au contiiâ du verre 
chaud. La chaleur dilue tous les corps : la table à 
«mtef tes glaces torouve cet eAet ; nais comme 
ia (kdl ficlcsdiflis la fiippoiteatprtfciiMaL 
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une trés-forte réfiftaaee, la dotation fe maoifefl^ 
plus puiiTamment vers la furfàcc rupc:ictirc , h 
table le bombe dans fon milieu. En donnant a ia. 
t.able une ép.iitTeur alTci confidérable pour qu'elle 
s'échauffe moins pendani l'opération , la dibutioa 
efl mtnodre » & fon effet eft moins fenlible. 

On a on, peur prtveiur Ut dai^ de Toir la. 
tdïle'fe bomber, dertrir la rendre un peo creule 
dans fon milieu , efpcrant fans doute que l'afkioa 
du tcu , en la dilatant , la ramencroit au niveau :■ 
mais , pour s'attendre à un effet aufïi régulier , il 
faudroit avoir déterminé bien exaâement , de 
quelle qiAmtré une table bien droite fe bombe 

!|endaiM l'opirT^t on. Il cft d'ailleurs à craindre que», 
i la t.ib!e i ci^ tondue bien égale , on ne la ci- 
miniie rrop d'cpaiffeur Jans f in mi'.i:.'u cii chcr- 
ch^inr a ia crcufcr, 6c qu'on ne taciiite, par ce 
moyen , l'inconvénient qu'on vouloir éviter. Il 
convient donc, ce me &:mble, <;c faire la t.iî)!e 
bien égale & bien droite , fe contentant de lui 
d-nncr u:;c f.)r:c épailTeur : celle dont on voit le 
plui, fi$.3. Si lî protil, fig. 4,pL XIV, avoit 4 
pouces d'^aïfTeur. 

Quant aux autres dimeoGont de la taUe , elle» 
dépendent du veinms des glaces qu*OR veut fa- 
hiiq.ier. On s'cft cont:nti juf^u'ici de donner à la. 
tab;.: lo pieds de lon^ fur 6 pied* de large. 

L'on a foin , avant de t.iirc iilage de la table i« 
de l'échauffer un peu avec des braifes qu'on y 
répand , pour q-jc le contafl d'un corps trop frouC 
n'occafionne pas la p«rte de la première glace oit'oa 
y couleroit. 

La table eft pofcc fur un cîiàfTîs : ceîui-ci i)"ei1 
qu'un aflèmUage de fortes pièces de bois qui fe. 
joignent Ik tenons & à mortaifes : on en peut voir 
le développement , fig. 4 , oi. XK Les pi^s^ 
telles que C D, fotjtiennent aes deux cAtés la table 
dans fa longueur , & elles font rcuuies dans le mi- 
lieu par une autre pièce , dont on n'a exprimé, 
dans la figure qu'une partie T F , pour ne pas ca> 
cher d'autres détails plus iotéreirans. Les éevac ex~ 
trémitis de la table portent far deux jXèett de 

hois GH, Kî , difpoftcs .1 rccrvoir , ''■in .- CH , iirre 
rme dj tonte très-épaiire , <lk l uirac d^ux roucs- 
Icmbl.ibles. Les roues font flxccs d.ir.s les pièccs- 
de bois qui leur fervent de chapes , par de fort& 
boulons qui paiIisae|Kir les tious L» M ,N ^ & par 1» 
centre' de chaque roue. 

La difpofition des trois roues &om le chiîffis cft, 
garni » elt très - favorable lorfqu'on veut t'ai:i'] .or- 
ter la table, & b £iIro changer de diredlion : oth 
iie la roue nui cft feule. Amour d'elle , comme, 
centre , on bit tourner le cô.-i auquel fitnt ana- 
chles fes deux roues : on dicrir Tare ph» ou moins 
grand, comme I'c\ii;c la nc'UveHc dlrcfH'Mi qi 'on 
veut donner à la marclic de b tabii , &. par cette 
manoeuvre , on tourne celle-ci , malgré fon poids», 
i volonté, promptement& avec facilité. 

Gmime la table c(l dsftînée k htn conJuite flic-^ 
• c^venwac d'un foumeni de xecuifliEMt à l'kaa»^ 
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& (]uc ceiiv-cl font cgm muni ment diûjoics »ut«iir 
la hA\c, .i;nfi qu on peut le voir, wa/jfAtf /; on 
forme avec des madriers épaii un plancber foUde 
ét mai GHILt far lequd Im roues m la taUe rou- 
lent aifômeot. 

La hauteur du chiflU de b table garni de Tes 
roues , doit ctrc telle que la furface fiipericure de 
la table, foit à 30 pouces au deiTus de laite de 
b halle. 

Leifit,tttj, fL XV ^ prélëaten rilèvaùon de 
b table fur (bn châffis & garnie de fes roues , vue 

fuccelTivement par fei dci \ c « rémitcs; Si la Jfj. a, 
mime planche , exprinvc ù coupe longaudtnale , ou 
foivant une ligne dirigée depuis la roue qui eft 
ièvle, jufipt'au côté garni de deux roues. 

Le rouleau Z , fig. j y pl. X/F, eft nn cylindre 
creux ic cuivre, dont la longeur é^ale la largeur 
de la table : 00 le tourne , apr'îs 1 îvolr fondu , 
pour le rendre auldi rcgullef o: ïiiiïi iiiii qu'il ei\ 
polTible. Son ufagc eft d'étendre & d'applahr le 
verre encore chaud. Il d<Mt être afTez épâil pour 

Îue le coma£l du verre ne FichauffiB M» nrop, 
c aiïez pefant pour agir puiflàufunem furie Terre ; 
il fufEt qu'il pèfe de 400 liv. à ^00 11 v. 

La fig. f, pl. Xiy, prcfente le rouleau coupé 
dans u longeur , pour en faire v«iy l'intérieur. On 
y reinarque ) triangles de fonte ou de fer battu 
O» M, F, que Ton place en couliat te nnileau. 

Ces triangles p-rr!-; fnnt dcflinés à rccc-v-nir 8c 
aiFujettir un asc de ici cmc, aux deux buut. dii- 
qucl s'adaptent deux poignées de ter, fîg. <5 & 7 , 
plantât XJy, d'environ 2 picîs de long , dans lei^ 
qndks les extrémités de l'axe s'engagent, comme 
un tenon dans fa mortaife. Ces poignées font rondes 
extérieurement, & fervent à appliquer les mains 
des deux ouvriers qui font agir le roulc:iu. 

Lorfque le rouleau n'eft pas en aétion , il de- 
meure pofé fur un chevalet de bois , fy. f, pL Xr, 
qu'on phse i YcmUki de btaUe pour recevoir 
le rouleau après fop&radoii. Ou voit , fg. 6 même 
planche , l'élévation du chevalet vu par l'un des 
Douts. La longueur du chevalet doit être à peu prés 
égale à celle du rouleau, & fa hauteur reUtive à. 
celle de U tabk. On a moijis d'efforts à ûure , 
lorfqu'on veut éleyer le rooleau de deffus le che- 
valet fur la table. On poiirroit, dans cet inftant , 
s'aider d'un levier de Ici , fig. 2, pl. XXX , qu'on 
défigncroit aflez bien par le nom de hrjs du rou- 
Uau> Il fu&oit que ces bras euâ'cm un crochet a , 
ft fuse de leurs extrémités , & préfentaiTent en h , 
une efpéce de ulon qui arrêtât la poignée du 
rouleau & Fempèchit de gliiTer. Dans l'ufage', 
fis- 3 ' P^- XXX , le crochet faifiroit un fort bou- 
lon </, que Ton auroit fixé folidement à chaque 
cM de la table , & qui fourn'iroit im point d'appui , 
au moyen duquel on tiivetmt aiftmem le roiueaa« 
en employant les liras connue des leviers du lô- 
cond genre. On peut cependant fe palTer très- 
bien de cet outil , & lever le rouleau (upplement 
àbrasdlMMMiNS» 



Si l'onavoit ï tranfporter le roukau d'un lieu ^ ua 
autre, on ic fcrviroit utilement d'un chariot de fer 
ziïii iêmblable au chariot a ferraôe , avec la dtffè- ' 
rencc que fes branches ne Coot pas coudées» paruo 
au'eUes m finit pas deftinés à porter leurs extrémités 
fur Faire de h hsRe : elles font terminées chacune 
par un dcmi-ccrclc , pour que le rouleau y foit poA 
avec sûreté. On peut vck U vue perfpeÂive , io 
profil & le plan géomteal d» dnuiot à roulôu, 
te. f . a & ij pi-Xyi : notis ne nous étendrons pas 
(nr iâ deicription, parce qu'il ne nous paroit pas 
d'une rirçf'itL' abfr '.uf. Le rouleau ne fert quedatis 
l'opération de coulée, & par conféquent con- 
jointeinent avec la table. On cil obligé de conduire • 
celle-ci d'un fourneau de recuilTon à l autre ; il fnffit 
donc de pefer le roul^u fur b table pour le ponér 
où il convient , fans avoif hefijin d'on fflâriw 
pour cet ufage particulier. 

Les tringles font deux petites bandes de fer plat 
ST, XY, fig.}t pl. XI y, qu'on pofe fur b table 
parallèlement à fia cfttés : c'eft fur ces tringles quo 
porte le ronkiu . IndjaltMi le &it meuvour, pour 
appladrte ▼elle. I/épaiHèur des tringles détermina 
donc celle des glaces qu'on veut fabriquer, comme 
l'cfpace S X qu'on laide entre elles , régie la lar- 
geur de b glace. Aux bouts des tringles en S Ct 
en X , font deux crochets qui, s'appliquaor coonre 
l'épaiiêor dn la table. imsanunJii nîMlet 
tes empèdicni de cddbBr au nouyement & «m- 

leau. 

Les tringles font de la longueur de la table ; 
leur largeur eft d'coviron un pouce : quant à leur 
épaliFcur, elle eft coonuuiéinem de '4 à 6 lignes. 
Cependant , comme les très - grandes glnces exi- 

i|ent une épaifTeur plus forte , on a en rcferv« pk- 
teurs paires de trin^es de diverfes èpal^eurs , Bc 
on les emploie -fuivant que b fabrication l^yle» ^ 
mande. On conclut aifèment de tout ce qae nous 
venons d'eipo(er , que les tringles doivene itra 
calibrées avec le plus grand foin , c'eft-inffire, quo 
leur épailTeur doit être par-tout parfaitement égale. 

Les itnailUs fervem à (aifir cuvettes, pour 
les renverfer fur. la table. C'eft un cadre de fer 
dont on embraffis b cuvette* &, conune 00 cm* 
ploie de grandes 6t de petites endettes , on a par 
conféquent de grandes tic petites rrriîilhs. Elles 
ne dînèrent entre elles que p.ir l'étcadu.; du cadre, 
relative à la grandeur des différentes cuvettes. Ainfi 
nous nous contenterons de décrire les petites te- 
nailles , dont on voit le plan géométral , fig. 1 » 
pL XI f^: l'infpeâion des grandes tenailles ^ fig. a, 
même planche , fuffira pour les faire connoitre , Sc 
pour mettre à même Je leur l^pliqncr b dcfiâîp- 
tion que nous allons taire. 

Le cadre HKLI a 16 pouces de H en I ou de 
KcnL, dcfeukaBentijdcUcnKoudel en L. 
Il eft formé par deux branches de fer GOIHQB , 
GSLKRC,pliécs à angks droits, & qui fc réuuiilent 
en G à un pied du cadre. Au point G, elles font 
jointes par uwchaiiâdM:, dcnaiddre qu'dleipttt» 
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vent s'éloigner plus ou molps i> volonté , & on 
les fixe aa dcgrfc d'owertare qu'on defire , par 
le moyen dVine clavette & de la dé E F , qtii , 
fixée à l'une des branches Q lî , parte à travers 
l'autre branche R C. Ds G en P , rinftrutncnt fs 
prolonge en nne feule branche G P. 

Aux extrémités P , B , C, des branches font des 
]iotgnèe< PM, PN , B A, C D . par lefqnetlês les 

ouvriers qnl ' r- -it VClfCT Ic VO» fUT k fable , 

L;i longueur des tenailles eft déterminée par les 
c'ircon(bnce» du yer{a%e. Nous y.van!> deja dit que 
le cadre qui embraflè la ceinture de la cuvette , a 
16 pouces de long ceninc ceUe-d ; il nous refle à 
établir la dimenfion des brandies OP, QB, RC. 

Lorfqn'on verle la cuvenc fur la tnbîe , on com- 
mence cette opération vers le côté PQ, fi^. 
fL XfP, de cette dernière ; on poaffe enfuite la 
curette ver* le cdté OR 1 lui fiufaitt parconrir toute 
h la^énr de h table : on la maimiem fm- le cdté 
OR jufqi;'j la fin de l'opération. Parcr—cn^n - m vn; 
ou couvre la t.ibis d'un-flot de verre ai uù^t , i,u. ne 
pcrniettroit pas au verfeur, qui tient l|k poignées 
mStfig. I , pt. XIV y de porter les iniiins au de(l°us de 
la table. Li longueur de\)P doit donc être telle , que 
ks mains de Pouvrier appliquées en MR, foicnt hors 
delà table. Or , fi celle-ci a 6 pieds de large , comme 
le cô:c HK du cadre doit (c trouver Air k- côté OR de 
la table, il faut que la diflance QP ait au moins 
6 pâeds i j 6^^ conridtrant que H 1 a t6 pouces, 
00, te qui cA la même cboiCt que le cad«B, en y 
compieiunt les épaHTeun du fer , a un pied 8c demi , 
la di'lance OP devra ëfe de ^ pieds. 

Quant aux branches Q3 , RC , il lu/îtra de leur 
donner 3 pieds 7 , parce que , au commencement de 
l'opération, l'ouvrier appliqué en BA & CD , pré- 
fente fi» bras au de^fns de la taMe avam que le 
verre foit vcrfé, & loifcfue le flot de verre crt 
répandu, le côté HK du c-drc cfl parvenu au cOtè 
OR de la table , &: par conf:qucpt le vcrfeur en 
cft alors éloigné de la diûance QS ou RC. 

D'après toutes ces mefures particulières , la Ion- 
gpiCBr totale des tenailles eA de 10 pieds. 

La cuvette pleine de verre ne pourroit être fou- 
tenue par deux ouvriers , fi leurs efforts n'imicnt 
aidés. On fufpend les tenailles avec qu.itre chaines , 
qui en faifi(TtiiR les branches en t, 1, 3,4, ./f;. / , 
fL XI F t i. 6 Mucts du cadre. Ceft pour cet ulkee 

Sue le» branches font , et) CCS pomts , aiTOWues & 
iprimécs. 

Les chaines i.^ , a.S , 3.7, j^Cfig. î^piXl'U , 
ont 3 pieds de long, & vont s'attacner aux extré- 
mités des deux pettisâéaux j.6, 7.8, qui fom eux- 
mfèmei ytAtm vtme manière mobile par leurs mi- 
Bmï* *ty» aux extrémités d'une b.irre de fer t y 
d'environ 30 pouces de long. Au mi ieu de la pièce 
i y , s'en élève une verticale tg d'environ dix-h\iit ■ 
pouces , qui* y eft fi>lidement' fixée , & qui eft 
«score mataieoitt dans f» pofitîon par ks ucbou' 
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A Tcxtrémité t de la branche 19 , eft un trou 
qui doit recevo'ir le crochet a^fig^i , pU X.VU » 
auquel tonte la machine eft furpendue. 

On fait auparavant pafîer la hrr.nche au tra- 
vers de la t'eiralTc o pq r, par un trou s, qui cft 
pratiqué à cet effet. dans le milieu de la ferniiVc, 
& qui répond exaâement par fa forme à celle de 
la branche qui doit y être inférie. Cette fcrraflë 
ou \'A<top ^ r , a environ 4 pieds de long fi)r 2 de 
hirge , & n'a d'autre ufage que de préfcrver la 
cuvette des oïdmc» qiii Y tomberofenc pendant 
l'opération. 

La potence , garnie de toutes fes pièces , (èrt à 
loutenir & élever le crochet a , auquel les tenailles 
foiu luipenducs. L'inftniment que nous décrivons, 
eft une pièce de bois C^ , f.g. 1 , pl. \ f il, amincie 
& arrondie dans ion extrémité C , qui eft garnie 
de fer. L'autre extrémité i eft armée d'un pivot 
de fer. Le pivot ^ ert reçu dans un crnp,i\;;! ou 
plaque de lontc, épailTe , au milieu de licjuclle 
on pratique un trou , & que l'on difpofc à ;ùvcau 
(le Taire de la halle. Li potence eft retenue dans 
la pofition verticale par un collier de fcro é , qid 
embraïïe l'extrémité C , & qui eft atuché i une 
pièce de charpente , placée au devant de tous les 
tours de recLiiiïon. La potence tourne lïbieiMIK 
fur fon pivot If fjf- dans le collier a i. 

A 4 pieds au deflns de l'aitedela halle, «m fixe 
foUdemcnt à la potence un crk. C' -ft un mou- 
vement très-fimple, qui confiilc eu un pignon & 
une roue dentée , à l'axe de laquelle on adapte 
un treuil. Une manivelle appliquée à l'axe du 
pignon , fait tourner oebn-ct qoî « engirènatlt 
dans la roue dentée, fait envelopper autour du 
treuil , une corde qui Ce développe lorfqu'oa 
tourne la manivelle en fens contraire. La mani- 
velle fc trouve élevée d'environ 3 pieds au deftii» 
du fid. 

A z picr^s n-.T r!r'''n;is dr l'cxtréraité C , la po- 
tence cit crcuk^c do mam^;c qu'elle préfente une 
chape i la poulie de renvoi c , lur laquelle paflela 
corde attachée au treuil , & dcfignée dans la figmc. 

Au deflônidch poulie c, eft un brasdeftrril, ' 
fixé i la potence par on boulon autour duquel 11 a la 
liberté de tourner. Le bras h i eft retenu dans une 
pofition horizontale par la jambe de force / m , 
qui , attachée ca / pu tin boulon autour duqud 
elle tmime, eft fixée k kpot«nce en m avec «ne 
clavette. 

Lorfqn'on tranfportc la potence , on détait la 
clavette rn ; on ahattTc la |ambe de force l m Se 
le bras é i y & des ouvriers faifilHÉit par 14 k 
potence. 

Le bras h i eft droit de A en /; enfnitc il fc di» 
vife en deux pour former une chape qui reçoit 
une jiou^ie c , & il eft plié He manière que la corde 
palfant fur l<i poulie e & fur la poulie ^, cfl dans 
une pofition horizontale. La poulie ^efi propre ment 
k pôiat de fwTpeniioa de k cuvctm « pttilqne c'eft 
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«le que pin verii^k-mtnt ia corde qui porte le 
crochet a. 

La longneor du bras A i , dt relative à U diftance 
i laqneOe «n 'vient porter !e point de furpefliton 

f, on donne coromunén r-r rs *: . !nnt pieds de long. 

La potence a en tot^l.-.c io picds de long .- au 
rcAc , il crt aiTi cls; fentir que , plus elle fera haute , 

i>liu le point de furpcniîon fera élevé , plus aiiili 
e verfâge »*extoiterti avec facilité. Soit la po- 
tence , telle que nous Tavons décrite, placée en 
& , fit;. ■} , pl. XI au milieu de la table , & à 
3 pi^-ds de (hAance de celle-ci. Avec un rayon de 
B pieds & du point & , comme centre , tr.iç.int 
l'arc 3 .4 , 5.6 , il déngnera le chemin qae lisron fur 
la lame U cuvette alwidonnée à (bn propre poids, 
ÎS Ton faiftrit tourner la potetice fur Ion pivot ; 
riais, en verfant, on porte d'ahord la cuvette, 
comme nous l'avons dit , fur la b^nde P Q de b 
table, & on la maintient enfuite Air la bande OR : 
on lui fait donc cootioneUement quitter ù. pofi- 
tion verticale à liqnelle fs pefàmear la iblBdte , 
8c l'oo en viendra à bout avec moins d'efforts fî 
le rayon eft plus loag , puifqu'cn eJTet la ligne 
de fufpenfion différera mo : s I la perpendicu- 
Liire. On appliqucroit ai(&ment à ce fait itne dé- 
m on (^ration mathimaitqoe » tll a*iloit pas aoffi 
phyfiquemcnt évident. 

On fubftitue avantageufemenaà la corde qui Tuf- 
pend la cuvenc une ch lîne de fer à petits chaînons , 
dont la forme reiTembk aitez k celle d'une chain« de 
Aïontrei 

On trao^poite la potence fucceniveaieat devant 
chaque four de lecuiffon , & , pour exécuter fâci* 
lemcnt ce tranfport , on a imaginé l'outil très- 
fîmple que nous allons décrire. Ce n'eft qu'un 
levier de fer de 7 pieds de long tfig'ft pl' XXlU , 
monté fur des roulettes de fonte oc fur un eifieu , 
^ui , dans TsAion , fert de point d'appui. Les roues 
ont 4 pouces de diaincrrc : \ l'une des extrémités 
du levier funt deux ;;oii;nées EF, F. G, fur Itf- 
cjucllcslesouvricrs [m: r .ri rr L 1 Vaitre extrémité. 
Je levier prél'cnte deux dents AH , UC, écartées 
entre elles de 3 ou 4 pouces, & qui ont environ 
1 pouces de long. L'cflieu eftplairt à 8 pouces de 
A ou C , de forte que le bras D E du levier a 6 
p-cds 4 pouces, & cctenîeu a de 15 à 18 pouces 
d'un muycu à l'autre. On voit le profil & la re- 

Sréfentation perfpeflive dU «il«Wt i poUlue, fg. 4 
t 3, pl. XXIIL 

On d a ge la potetiee du collier & quî la rerient ; 

on drit le iJivnt cnt;'::lc- ffcr.r';.:1n ch-.riot : en l'élc- 
vant, on le fait tortir tic ioi\ crup.iud, & deux ou- 
vriers appligues aux poignées, conduifent oii ils 
le veulent , au n)oyen des roues du chariot , la 
potence que, pendant ce temps, d'autres ouvriers 
tiennent dans fa pofition perpendiculaire , en la 
Ibutenant tant avec le bras de la potence qui eA 
alors abaiffé , qu'avec les bâtons d c , f^-u^t: / , 
vl. xni t qui K>iu attachés à U potence pour ce 
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On fait paJcriu tr.iver& de la potence des'che' 
vUles de bois , qui fervent d'échelons h celui qui va 
placer & déplacer le collier : ces cfaevilles ne font 
pas exprimées dans la figure. 

Li croix à ejffhy :^ /j r iMc , cft uo outil , fie. a , 
pl. XXII , dont le nm» licfigne la forme & 1 uuge. 
Ce n'eft qu'un morce-u de bois CD de 3 pieds de 
iong^ qu'on enveloppe de linge : au milieu de CD 
on place un manche de te paras , pour que d'une 
extrémité de la table , un ouvrier puilTe porter à 
l'autre extrémité la partie CD de la croix, qu'il 
retire à lui pour emiycr la table. 

Les mains font deux outils de cuivre ou de iet , 
fig. j , pl. XXI J. Leur ufage eft de retenir le verre , 
& de l'empêcher de déborder au defliu des tringles 
par la, prêffion du roulcaii. On place «ne main 
auprès de chaque tringle, de matii 'rc (j i'elle touche 
le rouleau & qu'elle fuive fon mouvement. La 
forme des mains eft appropriée à leur deflination« 
Elles ont 6 pieds de long ; à l'une des exo^mités 
elles ferment une plaque ÉHIK d'environ 9 lignes 
d'épaiiTeur , 8 p or. ce s âc lonq t'-: fi pouces de lar^e r 
c'en h p^ic vrduncijt uii'.c de U main. Le coté 
fcH cA arrondi , pour cmbrafTcr le rouleau & em- 
pêcher le verre de paâer entre cet outil ficla main. 
On doit avoir attendon tju'au point £ » la naîa 
ne £iflé pas une pointe que le rouleau pourroh 
faî/îr en tournant, & qui en arrèteroîtle mouve- 
ment. 

Le manche des mains eft de la même mitlére que 
la plaque , de £ en F , c'eft-i-dire, d'une longueur 
de } pieds. & deFenG»Ueft emmanché dans 
un manche de bois, de la manière que nous l'a- 
vons expliqué en décriv.int les fabres. 

On voit au bas de la pl. XXI J\ les tringles , Je 
rouleau, les mains, & la croix de linge, prêts à 
travailler , & difpofès fur la table comme ils doivent 
l'être au moment du verfage. 

Nous devons faire remarquer qu'il y a deux 
manières de ])laccr les mains , ou en dehors des 
in.i;- s , c'crt-ù-dire, entre chaque tringle & le 
bord de la table , ainfi que le bas de la pl. XXI 
le défignc , ou en dedans , c'eft à-dire, entre la 
tringle ficle flot de verre. De la première manière» 
la main ne peirt retenir le verre qu'après qu'il a 
pafTè fur la tringle, & alors il fc forme nécelTai- 
rcment fur chaque tringle , une bavure plus ou 
moins gjrande qu'il faut déuchcr de la glace. En 
plaçam an contraire la nain en dedans de la 
tringle , c*eft-ft-dtre, entre celle^i 8c le verre, ce 
dernier cft retenu par h main avant d'étr; pirvciu 
à la tringle : alors il n'y a point de bavure a dé- 
tacher, oc les côtés de la glace font .\<Xez droits, 
fi, dans l'opération, chaqiie main a bien fuivi la 
tringle correfpondante. Cette coidîdération me 
porte à confeillcr de placer les mùos en dedans 
plutôt qu'en dehors des tringles. 

L< p;ocu-(iir , fi^. Il , ;}/. A'/X, eft un inflrument 
de fer de 6 pieds de long , au bout duquel eft une 
patte ièmhluile à cdle dion grapin. Il («t àfonner . 
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à l'cxtrcmitc de la glace aullîtôt qifclic vient d'tttc 
Coi;lce , un bourrelet qu'on appelle fa ///^, & par 

lei|iiel on U £u(u pour U pbcer dans le fourneau 
ée recniiToit. 

La pelU ell une plaque de fer battu LN MO, 
fis- f » F^' XAU , d'environ 40 pouces de long fur 
3 pouces de large. A cette plaque , on adapte un 
rebord Lf P «. Au milku de U pUaue garnie du 
Mbofd , on place an manche de fer 11 S d'un pied 
& fle/iii , qui rc<;oit par Ton cxtrémitâ formie en 
douiUti, uii nuadie de bois SX de huit pieis bc 
demi de long. 

L'uùf/e de la pelle «A de pouffer la glace de 
4efltis la taUe dant le fourneau de recuinbn. On 
introduit ^- plaque LMNO entre la fable & li 

flace ; Is ici^ .ic llUc-ci appuie contre le rebord 
.7 Pu, &L alors , poulTant lu pelle, on pouffe aiîffi 
la glace julques fur le pavé du fourneau. 

L< ^rÙlot y pl. XXII t n'eft qti'uae pièce 

de boiï de 8 pieds de long fur 1 ou ) d'èquarrif- 
(âge , qui fert à appuyer fur ta tète de la glace , 
lorfqu'on la pouffe avec la pelle. Cette manœuvre 
e(l abfolutnent néceffaire , pour empêcher que , 
U glace encore molle cédant à l'adion de^ipeUe, 
celle • ci ne paffe fin» la flace» la loogueur du 
grillot ne peut èm noiiufie de huit pieds , 

Suifque la table a fis pieds de large & que le giillot 
oit la déborder. 
Ly grtc, fie. 6, pl. XXII t fert à arranger la 

Îlace dans le ((Hir de recuiffon. Ceft un outil de 
'.r\n a environ 1 5 pieds de manche, & qui pré- 
fente à l'une de fc extrémités un crodict j ^ d en- 
viron 1 pouces , avec lequel on fjifit la tète de 
la glace, loilqu'en la plaçant on a befoîn de la 
tirer à foi. Si , au contraire , on veut la pouffer , 
au lieu d'iocrocher b tto de la glace , on applique 
le crochet contre la tète , faifant pofer l'y grec » 

f»arfa parties, furie pavé du foiirnen» , & , pouf- 
ant l'y grec devant foi, on p' mî. niH la glace. 
L'y grec préfente en b c une pointe de 2 pouces. 

La grande croix tfif- pl' XXV, eA dcftinée 
à poudër b ^ace |ufi|u'au fond du four de re- 
cuiffon , lorfqiravec Vy grec en fa placée & qu'on 
lui a donné une direoion convenable. La grande 
croix n'eft qu'une plaque de fer 1.2 , d'un pied 
de loof fur 4 pouces de large it i pouce d'épaif- 
&Br* qu'on applique csotre la tète de la glace , 
ftàlaquèlle on adapte un inanchetrèi*loin|ABCD, 
dont la partie CD, qui n'entre pas deiis le foumeau 
di: rccuiffon , eft de bois. 

On a fubtiitué , avec le plus grand avantage , 
à la grande croix , telle que nous venons de la 
décrire , une pelle de 18 pouces de long , km- 
blable , par la forme , à celle qui fert ï pouff.r la 
glace de deffus la table dans le («urncau de rc- 
cuiffon , 6t garnie d'un tres-long manche comme 
la grande croix. Cet outil , deiigné par le nom 
de graadt petit, Cûltt mieux la glace» icb conduit 
plus^ sûrement que la grande croix. 
Avant de procéder à la coulée , on paffe un rabot 
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fur le pavé de la carquaife ou fourneau de recuif- 
fon , pour enlever toutes les ordnits , & pour 
unir le fable qui eft répandu fur ce pavé. C'eff 
ce qu'on appelle rahottr la carquaife. Cette opé- 
ration très-hmple confific à Introduire dans la car- 

Ïuaife une planche, /îg. a, pi. A' A/', bien droite, 
c il la palier pUifieurs fois & rapidement fur le 
paré. Cette planche eft emmaocbée d'un manche 
de fer très-long , au bout duquel on en ajoute un 
de bois par lequel l'ouvrier le fïifit : l'outil porte 
le nom de ^rand ubot. La fi^. 2, pl. XX f, défigne 
la forme exaâe du grand rabot , St la fi^. j le 
repréfente en perfpeœve avec fou manche divifé 
en 1 parties ; la portion G H termine le atandie 
fl - 1er , & préfente en H une douiHe dsOS laqudle- 
» engage le manche de bols K L 

Opinons de U tmdêe. 

Connoiffant tous les outils emplojrét 4aM h 
C0ulée , il fera aifé de comprendre la manoeuvre 

de cette opération ; & pour aider la mémoire de 

mes lefteiirs , j'aurai foin, en citant chaque Inf- 
trunient, de renvoyer à b figure qui les repré- 
fente. 

On reconnoic quatre inAans pnoctpaox dans b 
coulée , & il$ font rendus avec enAitode dans 

les vignettes des pLn. fi.-. XX! l, XXI/I, XXI r, 
XX y. Tirer U cuvette pleine hors du Jour^ écrémer 
U cuvette, ver fer} enfin y poufirdéiuts tût^U^ 
la gUet fairiquét. 

On Hippofe qu'avant l'opération on a eu (ma 
de nettoyer f^rupuleufement tous les outils, fur- 
tout ceux qui touchent le verre plus immédiate- 
ment, tels que la table & le rouleau : on effuie 
ceux • ci avec des torchons , & l'on renouvelle 
même cette précaution , dès que l'on a fiMquè 
use glace avant d'en couler une féconde. 

Premier inflant. Tirer Ij cuvetie hrs du four. 

On commence par déboucher un ouvreau à 
cuvette. Un ouvrier fouléve b cuvette WCC. b 
pince i élocher, pUXlX, & dOflJie mojrea 
d'introduire fous ce valè b pell» de b grands 

pince, pl. XX. On place les deux £!,rands 

crochets , fig. 8 , pl. XX y dans l'intérieur du four 
derrière la cuvette. Alors la pince à clocher fe re- 
tire , & les ouvfie» appliqués unt i b grande 
pince qu'aux deux crocneis , réunirent leurs ef- 
tons pour tirer à eux la cuvette , qu'ils conduifent 
liOiS du tour, fur les plaques D É, ff. i , /'.'. / 
Au bout des pUques , deux autres ouvrn.rs chargés 
de conduhe le chariot tfig.», pl- XXI, préfetueot 
b ferraflê fur bqnelb on place la cuvettt. Alott 
il n.- T"'}'-: p'us qu'à dî^gagcr la grande pince, ce 
que i l j, lait en foulevant un peu la cuvette avec 
un ferrct \U , pi.XVIIl, comme avec un levier 
du fécond genre. Lorf4ue la cuvette efl bien ét^lie 
fur la ferraffe , en pouffant le chariot , on la con- 
duit i la table, qu'onadilpoféevis-à-visbgueui^ 
du four de recuiffoo. 

Aa 
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AuAîtôt que b cuvette cil en marche , on re< 
bouche l'ouvreau. C'eA pendant que l'on exécute 
«après du four de fufion , la manoeun» que nous 
▼enont «le dicrire, qu'on place fiir la taUet les 
Tringles & le rouleau , & qu'on difpofcMMIt Ce ^ 

néceir>tircà lai Cuite de l'opération. 

Dans la vignette de la pL XXII , l'ouvrier i ap- 
pliqué à U grande pince, conjointËmcnt avec les 
ouvriers % qui dcnnent les grands crochets , tend 
à placer la cuvette fur la ferraflc da diaiioc pii6- 
tsatte par les ouvriers 3. 

Vataàimt hflsnt. Eertmw tm atvetie» 

Auffitdt que la cuvene eA arrivée auprès de la 
«âblet OB la faîlk avec les temillea, fif.i & 2 , 
3àK Deiix ouvriers annis d*an fabre > fis- >, 
pL XXill, fe placent chacun d'un tôtc de la cu- 
vette & l'icrêment ; c'eft - à - dire , que , croifant 
leui* outils pour occuper toute la largeur de la 
Cuvette, ils paffent le cdtt courbe de leurs lames 
ftr la fnriàce do verre, oonuuençani par «ne des 
extrcmitcis de la cuvette , & la fuivant dans fa 
longueur. Le verre que cette manœuvre «itiléve , 
reçu par deux ouvriers qui , le CairifTant avec 
la patte de leurs grappins ,fig-3f pi. XIX , le dé- 
pofent dans la poche, y?;. 10 , ft.XIXt du gamin 
Ijui i'cmptrte. 

La vigncitc de la pl. XXflI, rend très-b.cii cci 
înAant de la coulcc. Les ouvriers i , a, écrcmein 
avec leurs fabres, tandis que ceux 3, 4, Te dii- 
fent à prendre le verre avec leurs grappins au 
rd de la cuvette : le gamin 5 préfente (a poche, 
& les fipires 6,7, placent les tenailles Jans la 
ceinture de la cuvette ; les fig. 8 défignent les ou- 
vriers qui conduifcm le chariot à tcrralTc. Ce- 
pendant un ouvrier 9 attend que la cuvette foit 
écrémée, pour l'enlever par ie mouvement de la 
manivelle adaptée au cric , & l'on voit auifi , pris 
du four de recuilTon, les deuK rouleurs prm k 
faire agir le rouleau. 

Dès que la cuvette eA écrémée , on l'enlève 
de deffus la ferraffe du chariot , par le moyen 
éa cric aiiadiè à la potence ^fig.i, pl. XfJJL Un 
ouvrier balaie le fond extérie ir Ji vafe , pour que 

i>endant l'opération il n'en totniic aucune ordure lur 
a table. C'cH dans la même vue que les grappi- 
neurs grattent le jablc de la cuvette : on ajoute 
à^c«^récauriom, cnpaflam la croix de linge fur 

Tro'tfiimt infiant. Verfer. 

Lorfquc la cuvette eft élevée à une hauteur con- 
irenablc , au detTus de la table , deux ouvriers 
. fiUcent les mains, jf ,/'/. XXll, à côté de chaque 
tringle : deux autres faififl^ent les poignées de la 
tenaille , & rcnverfcnt fur la table le verre con- 
tenu dans la cuvette , d'abord vers la tringle qui 
eft du côté de la potence, cnfuite ramenant la 
cuvette à la tringle oppofte» ils l'y maintiennent 
jufqu'à ce qu'elle Ait «ndèiOMiit vidie» & le 



flot de verre occupe toute la largeur de U tih\c'. 
Alors les deux ouvriers appliques nu rouleau le- 
pouAent devant eux d'un mouvemeot égal <k uni- 
forme , depuis la giieule du four dereeuilTon, juf- 
qi '"i ce que , lui ayant fait parcourir toute la lon- 
gucut de la table , ils le pofent fur le chevalet , 
/(Ç- î • p^- -^'^'t difpùié pour le recevoir à i'cxtrc- 
mité de la table. Pendant que les rouleurs avan- 
cent ainfi , les veriéurs & les teneurs des mains 
reculent du même mouvement , & le teneur de 
manivelle a foin de tenir la cuvette k !a même 
hauteur. Le rouleau, dans fon paâ'age , ap])'n5it le 
verre & forme la glace. Deux grappiocurs fc tien- 
nent , un de chaque cfttè de u twfe derrière les 
verfoun, pour enlever adraiieneni avec b patte 
de leur outil , les pierres ou les larmes qui pour» 
roicnt fe trf>uver dans le fl,>t de \ errc , à mefiire que 
cclui-ci fort de la cuvette, & deux autres ouvriers 
armés de g^pplnideateurencdeniére les rouleurs. 
Les deux premiers grapîncurs , par leur poûtîon 
devant le rouleau , s'appellent grappinetirs de de> 
vant ; S: les deux autres, grappincuis de derrière. 

LorCqu.' la gl.icc efl taite , 6l que le rouleau cft 
parvenu fur fon chevalet, les grappi neurs de derrière 
retirent chacun une tringle: fi, malgré les mains, 
il a paflTé du verre for les tringles , en frappant for 
K > x rcrniîés de celles-ci , on détaclic '1 1 n ure , 
(ju la fait tomber dans de petites au^Ci de bois 
remplies d'eau , 6c dif[>oréei de chaque côté de la 
table , comme on peut le voir,/»/. XXI F, tant dans 
la vignette, que dans le bas de la planche: cepen» 
dantle teneur de manivelle laiflTe defcendre la cu- 
vette vide fur la ferrafle du chariot ; on la dégage 
des tenailles ; on la ramené au four, & on la replace 
fur le ficge avec le chariot à tesuilîe» , fig. S , plan- 
che XIX. 

La vignette de la ^/.iiîr^r JCX/^exprime l'aâioB 
du verfage. Les/^. 1 , a , reprtfentent les verfeurs; 

j , 4 , les rouleurs ; / , 6 , les teneurs de mains ; 
7 , * , les grappineur» de devant ; ^ , 10 , lés grappi- 
ncurs de derrière ; »; , le teneur de manivelle ; 
12 , celui qui cffuie la table avec la crcûx de linge ; 
f j , ceux qui attendent que la elace foit coulée pour 
recevoir h cuvette videforUfemifo duchariot* 8t 
la ramener au tour. 

Quatrième infijnt. Poujfer la glace iMsU carquaife. 

Au moyen du procureur , pl. XlX, fig. 11 , on 
forme la tète de la glace ; c'eft contre cette tète 
qu'on applique h pelle , f:<:. f , pl- XXII, & trois 
ouvriers poulTant le m mchc de cet outil , tendent à 
faire palier la glace de dciTus b table , fur le pavé 
de la catquttfo , ou fourneau de recuilTon. DeUZ 
autres ouvriers appuient fur la tétc de la gbceavtC 
le grillot t fig. 4 y pl. XXII, pour que l'effort de la 
pelle ne relevé pas ladue tétc , & ne faHe pas plier 
la glace. Les deux grappineurs de devant aident à 
l'acBon de la pelle , en poullànt a. ïTi la dacc avec 
la patte de leurs grappns; ceux de derrière fe tieo- 
neot k rentrée de b car^o^ > ils vciUnc à ce qu<^ 
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f« ghee entre bien droit dans le fenr de recniflbD , 

& ils (ont prêts à la re(Ircfri.'r , fi , p.ir quelque acci- 
dent , elle prend une mauv ail'c dire^iion. 

Diiis la vignttte de la planck* XX^OO TOit en / , 
»tj,i<ts ouvriers qui font agir lapeUe; en 4 , ; , les 
frapkMurt dedevaïit qui aident iponSér la glace ; 
entf , 7, ceux qui appuient le trril'nr ; h en S , ç , 
les fçrappineurs de den itirc, dan» leur iiulaiu de lur- 
Veillancc. 

Lorfque la glace eft dans la carquaife , on la laifle 
on inflant for le devant de ce four , pour qu'elle 

Kane na pen alusde conllAance par un ceruin 
jridcfefroidaièaient; cnfuite on l'arrange fur 
le pavé , en la prenant par la tète avec l'^ grec 6, 
pl. XXII ; enfin on la poufle avec la grande croix , 
A? , ' ' pl' XX y, ou la grande pelle ,1e plu» avut 
qu'on peut dans la carquaife. 

Après qu'on a placé la première glace dans la car- 
quaife, on en coule nrc fccondc , & ainfi de fuite, 
jufqu'à ce que ion au (ADiiquc les huit glaces que 
peuvent fournir les huit cuvettes contenues dans le 
tour de tuiion. Lorfque les huit glaces font placées 
dans la carquaife , on marge exaflcment celle-ci , 
c'eft-è-dire« m en bpuche tous les orifices avec des 
iènilles de tôle, qu'on entoure foigneufement de 
terre glaife : on remplit de nouveau les cuvettes par 
un fécond trejettage, & on fait une féconde coulée, 
au bout du tenpf néceflaire , tant pour la icventte 
du verre , qwjioiir ichauffin'coamiablement une 
leeonde carquaife: enfin on acfaèvede^er les pot» 
parnniroirieawtrqemgc»quiibttnittnneiroîfiiénie 

coulée. 

La durée d'un enfournement comprend le tempe 
employé à remplir les quatre pots , ainfi qne le leniM 
employé k les vider par la fidMcation, & on la 
compte depuis lapicméiefiMce, |nl(in*apirèi h troi- 
fième coulée. 

Lorfque celle-ci ert fjite , on rechauffe le four 
pendant environ une demi-heure, pour faire couler 
an fend des cuvettes le verre , qui , pendant l'opé- 
taiion , s'étoit atuché à leurs parois , 6c on termine 
renfounienieitt par un fécond curj^e. Il refte nécef- 
fairement uneaflin grande qu mm :l Je verre dans 
les vafes i & fi on l'y laiâbit lejourncr pendant l'en - 
fournemcnt fuivant , la longueur de la chauffe dl mi- 
imeroitla conleur , & altérerait la qualité ; incon- 
▼éident qn^ cft important d'èriter , lorfqu'on fe 
détemine i idbndre les calons pvmrenans de la 

fabrication. 

Le troifième treietta£;c laitTc les pots vides, & ils 
Tçacnttelsjufqu'après la troifième coulée, c'eft-à- 
dire, pendant un efpaee de temps de 4 à 6 heures. 
On a imaginé de mcttr? Profit te temps de cli.uifTe 
pour l'enfournement luivant , en enfournant fur le 
champ de nouvelle matière daîis les pots. Pour qu'il 
ne tombe pas de morceaux defitttc fur la fnr^ce 
du verre cdiaicnu dans les cavettee , en eofintrne 
par les ouvreaux du milieu , & on a foin de ne pas 
remplir les pots. Quelques artiilcs ontproicrit 
cotte pcanque ; ils prétendent qu'attends ks vaib- 
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tions qu*éprouve le tifaee pendant la trotfîéme cou- 
lée, je curage qui la usir , I.i frine , au lieu d'crre 
déterminée à une fufion prompte & décidée » ne 
fait que s'entaiTcr, s'agglutiner , &quc cetn pre- 
mière fbote eft retanUe piutâc i^u'acoélerée , conni* 
on le defiroit. Ce n'eft pas ici le lieu de difcuter 

cette opinion: je me pernuttr.ii feulement d'atteAer 
que féi long temps fait entuuriicr immédiatement 
après le troifième trcjcttage , & que ce procédé nft 
m'a jamais paru produire de mauvais effets. 

Tirer Us gloiti det earqua'tfts ou Us difourntr. 

Lorfque les glaces ont été peu-Â-peu refroidies 
dam la carquai(e qui las contenolt , il ne s'agit que 
de les en tirer , oc de les mettre en magami. On 
examine d'abord fi le devant du pavé de la car- 
quaife eA bien droit : lorfqa'iNl S^CR affuré qu'il a 
cette qualité , ou qu'on' la lui a procurée , en (aific 
la tête dTune glace avec nn crochet trop fim]^ 
pour êrrc décrit , dont ou voit I.t forme/ir- ' . f-Jn- 
chtXXVl , & l'on attire la pl.ice fur le devant du 
fourneau de recuiiTon. On clTuie la poulTiére qui 
couvre la furfacc de la glace : on applique , à une 
de fes bandes , (•>) une branche de l'équcrre de 
bois , jfj. 7 , pl. XXyi ; St fi l'autre branche de 
réauerrc n'eft pas affez longue pour occuper toute 
la largeur de la glace, on y funp'.ée , en plaçant 
contre l'équerre une régie gr-aduee de bois l^er» 
fig. a , pl. XXyi. On fait p.i(lcr le di amant a rabot» 
10, fl. JUrf7, lelong de la régie, &oa coupe 
la fntface fupérienre de la K^ace. 

Le diamjr.t à r.ihi elt un diamant hrut, fixé 
au milieu de la furface inférieure d'un parallélipi- 
pède de bois , d'environ deux pouces de long , iur 
6 lignes de largeur, & d'épaiffeur. Cette fur- 
fiice inférieure eft garnie d'une plaque de enivre { 
& au milieu de la furface fupérieure , s'élève une 
petite branche aulH de cuivre , d'environ deux pou- 
ces , <jui fcrc à finer le diamant dans la main dn 
l'ouvrier. 

Lorfque le diamant a imprimé fon aôion fur la 
furface fupérieure de la glace , on force le trait qu'il 
y a laiffé , i pénétrer toute l'épaiffeur , en frappant 
avec ménagement fur la furface intérieure de la 
glace, immédiatement au dciTons du trait. Pendant 
cette manoeuvre , un ouvrier fouticm la tétedelt 
glace, pour que fon poids n'en occaûonoe pas trop 
tôr la châte. Le trait s'ouvre , & le bourrelet de la 
tète fe l^pare delà glace. 

On fe fert , pour faire ouvrir le trait , d'un petit 
marteau de fer, donton v(Mtr<tiévation fitleprofil» 

fig. s Se 6, pl. xxn. 

Après que la tête eft détachée , on ôte avee le» 

pinces S , pl. XXf 'I , les inégalités qui feroienc 
rcftées au H'M du diamant , ou les langues qui s'y 

* On entend pir htndet d'iutt glttt , lc( deux cAtét qui tou- 
dii rort les trioçles, & on appelle titct, les detix autres cù:éii 
tV. m.n.ir , t'-(H le Ijtii;;sge ordiniire. or» ilci'vgnefotivent p»r !• 
nom de buiéu , les étux gtaodt tAtis, & pu celui dt t 

lesdeupeiiii cMn 
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feroicm formées en rouvrant. Il arrive ïlqusfois 
que le trait s'ouvre irrcgiiViercm nt , & a ors la 
coupe de la giace , au lieu de l'uivre U direâ-on du 
trait, tend a t'en éloigner : ca fauITes direâ;Dns , 
lorf qu'elles font un peu fenfiblcs, s'appellent Un- 
gues ; & , lorfqu'elles font moindres, on les nomme 
aiguillons. 

La glace ayant ëtè ainii difpofée , «n pboe de- 
vint h carouaHè , fiir rûre de la halle , deux petits 

chevrons de bois , rcmbourris fur »ine face , en 
toile & en paille ifig- 9 t pi- XXf 'I. On les dcfigne 
fout le nom de châatUr ou de coètt. 

Un ouvrier tire la glr.cc à lui par la téte , c'eft-à- 
dire , par le côte duquel on a clétaché le bourrelet. 
A mu! tire que la glace fort dclacarquaifc , d'.mtres 
ouvrier* la prenn .:nt pir fes deux bandes , 6t tous 
Ja fouticnncn: dans une poficion bien horizontale , 
fans lui permettre de haniTer ou baiflier d'un côté 
plus que de Tauti*. Auffitdt que la ^vct eft tont^- 
îait hors d; la carquiife , tous les ouvriers d'un 
même cote , ordmairement au nombre de deux ou 
trois , tels que , vignette delà pl. XXVI ^ les yî/r- 2, 
4, , baiifem d'un mouvement ig»! & aulfi lapide 
qu'ils le peuvent « fans compromettre la sûreté de 
la glace, la bande qu'ils tiennent , jiif'|u'à ce qu'elle 
foit poféefurlcs Azwx clia^iticrs ; tand.s que les ou- 
vriers ■} , ^ , 7 , de l".ui!re ti'^te , élèvent leur biiiule 
avec la même uniformité de mouvement ; & l'ou- 
vrier I , qui fonticotb tète , dirige l'opération & la 
làvorife : par cette manœuvre , la glace fe trouve 
placée venicalemem fitèlevèe furies deux chantiers. 

Dans cette pofmon , on place trois bricolUs au 
deffous de la glace * une au milieu , & une à cha- 
cune de fe< evtrémitéf. La brîcolle reprèfentée , 
fi^-7t /''• XXVf , n'eîl ((.l'unc f:in!;'c denvlron 4 
leds , garnie de cuir d:uis ion mUtcu , aux deux 
oiits de laquelle on attache des poignées de bois ; 
en applique le milieu des trois bricolles , à la bande 
de 1.1 t>lace ; & trois ouvriers de cha(^aecdté , fai- 
filTant les poignées des bricolles , enlèvent h ql ite 
fans lui faire quitter fa pofttion verticale ; 6: la l'er- 
rant de leurs épaules , pour l'empêcher de vaciller , 
ils la portent fans danger dans le magaGn des glaces 
brutes. Les ouvri-r^ ticlijnés parle onfte 8 dans la 
vipmt* de la pl. JCXFi , estoitem cette partie de 
rôpératîoa. 

t7 )us avons décrit , fans interruption , depuis la 
première fonte , les opérations fuccewves » qid 
donnent au verre la forme de glaces ; mais il en eft 

d'autres qui ne font pas d'une néceiTité moins abfo- 
lue , & que peut-être mime il eût été plus métho- 
dique de décrire auparavant : telles font celles de 

f (lacer des pots & des cuvettes dans l'arciie , pour 
et y recuire , dlnttoduiie ces vaiès recuits dans le 
four. Nousalloos nous occuper de ces opération*; , 
«nonsseimînerDns cet objet par le prœedè qu'on 
emploie pour nettoyer k- four , du verre qui s'y 
répand pendant le travail , & qui s'accumulant fur 

I toe, porriciK qodqucfob à (Cnçr k chMifiè» 
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Placer Ut pots & cuvettes dnu Parch: & daas 

En décrivant les arches à recuire les pots , alnfi 

Ju'cn traitant de la recuiiTon de ceux-ci, nous avons 
é)a indiqué le nombre ^ue Ton en metioit dans 

chaque arche , 6: la manière dont on les arrangeoit. 
Il nous re'ile ici à expofer le procédé qu'on emploie 
I pour les introduire d.ui> l'arche. On apporte le pot 
' debout kir fon fond , fur une civière qu on appciie 
i-r j (\Tts , dont on voit le plan giométral &l l'élé- 
vation , fig.f6c6, pl. XXXI. Ce n'ell qu'un plao» 
cher d'environ 3 pieds de long , fur autant de large , 
fixé folidement fir 3 (oliveaux , qui , par l'intervalle 

aui les fépare , forment , de chaque côté du bar, 
eux brancards que fiifilTeni les ouvriers deftinés 
à porter le pot. Auni-tôt qu'ils ibm arrivés devait 
l'arche , qu'on fuppofe tciVoidie & ouverte , Us 
irirroduifent une pianclu forte entre le h.ir & le 
cul du pot j enfuiic cUvcr.i le pot ii la hauteur 
du pavé de l'arche , comme le font , vi^n^ttc de la 
pl. XXriI, les ouvriers y, 4, 5 , 6 , de façon qu'ils 
puifTent appuyer le bout de la planche fur le pavé. 
Alors l'ouvrier I , phcc r"n-v, V-rdic , maintient le 
pot dans la pofition vciii^^ic , & fait effort pour 
l'attirer à lui ; tandis qu'un autre 1 foutient l'autre 
extrémité de la planche : cependant les quatre por- 
teuri du bar le tranfportent de quelques pouces vcrs 
l'ouvrier 1 , & foulevant un peu le pot & la planche 
qui le fuppone, ils fe rapprochent derarche: pat 
1 cette manceuvre ils font avancer le pot &: la p'.anchî 
d.ms l'intérieur de l'arche. Lorfqu'en répétant la 
même aAton , ils (ont parvenus à imrodtiire entiè- 
rement kpol, on retire le bar, 00 dégage la^plao» 
che de délions le pot , & Touvrier i adiève d'arran- 
; gcr celui ci dans une place coiivenablc, l'élevant 
iur trois briquerons , pour que la flamme puiffe 
l'environner. On fe conduit de même pour rcmp'ir 
l'arche, c'eft'à-dire, pour y placer trois pots ; & 
après avoir laiiTé quelque temps l'arche ouverte, 
un tait la glaye de cellc-ci , comms nous Tavon». 

indiqué ci-tlcilus. 

Lcsc«vf«« étant d'un bien moindre poids, on 
les place dans l'arche avec beaucoup ulus de ^Kilitét 
on a (èulement foin de les mettre lur le c6té , de 
maiiiér; qu'elles préfcnient leur ouverture vers 1» 

Î;ueuiede l'arche; & on peut, fans inconvénient, 
es difuofer les unes fur les autres , ayant f|pule« 
ment 1 attention de les iéparer avec quelques biv* 
qaeiofis* 

L'opération de mettre un pot Junt h /tfur exige 
l'emploi d'un aflci grand nombre d'outils , pout 
nous obliger a les décrire chacun en particulier, 
comme nous l'avons fait pour la coulée , avam de 
nous livrer au détaiHle l'opération. 

On peut f'if^ingue: dans la mife d'un pot, deux 
inftans p;.a»jj;àux , qui on: lait le lujccdes vignettes 
àes plancha XXS'IIt ^ XXIX; celui auquel on 
retire le pot de l'arche oit il a été recuit , & celui 
•uqiiel on nniradak dam k finir » & «aleplao* 
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fur le {tige. Les outils qtù iJenrent à eitouer la 
première partie de l'op^tioa , font les Jeux grands 

crochets , le ftr^tm ou barrt dt t'jv-.-rs , le moyft & 
Is CTjnd chariot. Ceux qu'on emploie dans le Iccond 
iiutant, ourrc quelques-uns d.'s (ir jciikns , l'om l.t 
grande fouuhc , \i.d<.iu de loup , la barre d'iquerrt , les 
deux barres croches. 

Nous avon<i H^ja fuit connoicie les grands cmcluts 
parmi les ouhU de la coulée. 

La tarre de travers , improprement nommée fer- 

Ettf* eftune forte barre de fer »<iu'm place devant 
guentedefarclie , (nr îles crochets (Ufpofcs pour 
la recevoir de chaque cùrè de rarclm, comme on 
peut le voir dans ta vignette de la pl. XX^IIIi on 
établit pluîtours crochets , pour porter la bofrc à 
divcrfes hautcun. , fuivant le befoin. 
Le mffyfe , fi;. 4 j ;»/. XXVIf^TefknMe beaucoup 

au ccriurd pn Ci i'or'.r.z ; c'cA un" loric birrcde 
fer, arrondie au PToini dar.s la m5itié de fa Icn- 

Îjucur , au bout de laquelle on ù i iiu- une clpcce do 
ourchî , dont les deux brandies ont environ dtK 
pouces (i e long , & font diflailtes de fix pouces l'une 
de Tautre. La longueur totale du moyfe eft de douze 
pieds : on verra par fon ufage , quï cet inilrumw'nt 
It'eft qu'un levier dcitiné à agir fur le pot. 

Le grand chariot , dont on voit te plangèofflitral 
8t le profil , Jig. I 8ci, pl. XXt^If, eft , comme le 

itiovK.' , une grande fourche de fer; m.iis celle-ci eft 
«le dlmcnfions bien différentes : elle cA de plus 
emmanchée dans une pièce de bois d'environ fix 
pouces d'équarriââge > & momie fur des roues. 

Les cornes /s h , c ^ dd chariot * diftames entr*ellcs 
d'un pied , ont environ iS 01: zo ponces Je long : la 
longueur de la fuurclic , dej;ui5 le bout de;, cornes , 
jufilu'à fon infertion dins le mitiche end, eft de 
quatre pieds; elle s'enasee d.i is lî manche d'envi- 
ron 3 pieds , & elle eft fortement arrêtée dans cette 
pofition par deux viroles de fer , l'une en d , l'autre 
en e. Von peut garnir l'efpacc de de tùlc , pour 
^ré&rver de l'aâion du feu la partie deda manciie. 

La pièce de boisai reçoit la fourche du grand 
chariot, & qu'on a éih obligé de partager dam U 
pl. XXyill en i/& A B , a de 11 à 1 1 ptcds de 
long. A fon extrémité B , eft un anneau de fer au- 
quel fe place l'ouvrier qui dirige l'aâion du grand 
chariot t & on place en^ t tgi*g\t trois boulons 
de fer, qid traverfent le manche du chariot, dif- 
tms entr'eux de i ^ ou pouces , ainfi que le prc- 
jijict g i de i'.iniieàu H. Ces bauloiii pailent de } 
pouces de ch ujue coté du chariot , & font d;ftinés 
i recevoir les maio» de fix ouvriers qui conduifent 
nnftrument. 

Les roues fur ler^jucUes c(l monté le t^nnd cha- 
riot , font de buis , «Se ont environ deux pieds de 
rayon ; ce qui élève aifez cecouixl »poar qu*oapuiflc 
le taire dans l'arche. 

Le manche du chariot eft iîicé fur l'eiïieu en /i , de 
manière que b partie Jh a environ 3 pieds ; ou 4 
pteds de longueur ^ çg qui réduit 'a eaviron 8 pieds 
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u partie AB de rioAniment, qu'on appelle quau d» 

grand ckârnt. 

Comme , dans le fervicc , les cornes du chariot • 
entrant dans le four, & que par conféqu^nt le* 
roii .-s doivent parvenir |u.qu'.» la toiitielle/Hi le con 
\ tente de donner 4 pieds a i'elTieu , pour qU'il puilfii 
paffer librement entre les arches. 

Le profil du grand chariot , fig.:, pl. XX^^llT, 
fait voir que fes cornes fc dirigent un peu au haut 
vcP) leur'» extrémités , &L que U qa^iie prend une 
courbure qm ùctlitc l'achon de l'ioftrument, 
vorife les ouvriers qui l'cmploieiit. 

lAjmtn/u reliemUe beaucoup au grand chariot ^ 
elle s emmanche comme lui dans une pièce de boit. 
A l'extrcmité II de la qacue , on Miit de même uit 
aitneau , amli que des boulons lenibtablement po(^y 

6 deftincs au même ufage , fig. 1 , pl. XXiX. La 
fourche eA de mâm: montée fur des roues ; nuk 
comme eUe eft deftmée i arranger nn pot fur 
fic^^e , quelquefois par la tonnelle la plus éloignée » 
cUc a befoin de plus de longueur que le grand cha- 
riot : il faut même que les roues puitfcnt dans l'occa- 
fton entrer fous la tonnelle. D'après ces confidéra" 
lions , les roues font de fer , ainfi que Peffieu : celui-ci 
n'a que if pouces de longueur , 8: on ne t!onr;e 
aux rou2s que a pieds dw diamètre. La patiie Kc a 

7 pieds; l'eifieu eit placé en E, a un pied de <r; & ^ 
pour donner aux ouvriers l'avantage du levier , oa 
donne 1 1 pieds à U queue E F G H ; ce qui porte à 
19 piedslalon^eur toulede l>nftrument.On rcvdt 
de tàle la partie du manche , qui approche le plus 
du feu. L-'s cornes de U fourche font à-peu-près de 
la même longu^iiu que celles du grand charioti mai^ 
elles font un peu m«ins diftante* entr'eUes , & fêu^ 
lement d'environ 10 pouces. 

Le profil de U fourche,/^'. 3 , pl. XXIX, exprime- 
la courbe que prend la queue de cet outil. 

La dent de loup j , pl. XXVII , eft une barre 
de fer aflèz mince oc arrondie , d'environ ta pieds- 
de long. On voit à l'une de fes eurèmitis un cra<^ 
cret , 1,3,4,2, qui adeux pouces dans toutes fes. 
dimenfions, i.», 1.3, 1.4. 

La ijLrre d'étjuerre , fif. 3 , pl. XXf^II, eft une 
forte barre de fer de dix pieds { de long , pliée h. 
angle droit, de ^^oo qu'elle forme à l'une de fos- 
extrémités un crodiet , d'enTÎroo yingt oik 
vingt un pouces. 

Les deux barres croches , fig. 1 , pl. XXJ'll v 
ne luiu que deux leviers de fer , d'environ huit 

Sieds de long » courbes, comm: on k voit daiu 
gnte. 

Premier iafiant Je la m-fe des pots. Tirer U pot 
hors de l'arch:. 

Djux ouvriers , armés de grands crochets , con*- 
mencentpardènoUrlaglaye de la tonnelle ,.6cccJfar 
de l'arche , après avoir relevé la, terraiTe oo^iort»: 
de tôle qui èioit abattue devant cette dernière. Oii> 

enlève avec foin les décombres que produifent ces- 
deux dimoUùuns ^ou du moins ou artiui^jf awA. 
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di«f nlwts dcbois, de façon qis'iU ne brftUntpas 
les ouvriers , & qu'ils ne les emliarraiTont pas dans 
leurs manœuvres : on place la barre de envers , 
devant ia gueule de l'artlic , vignttte , pl. XX^II. 
Surcetic barre,onpore ic moy{vtfif,,^^jfi.XXyiI , 
auqtiel elle fert de point d'i^tti» 

On fouléve un peu le pot » en appnyaiK contre fa 
flèche les cdrnes du tnojrfe: avec wnfnnd crochet, 
on retire un de^ briquerons fur lefquelsle pot étoit 
foutcnu , pour faire pencher celui-ci vers U gueule 
de l'arche : alors on (aifit le pot par le bord avec Tun 
des crocbcts « ou «rec les aeux , fiihniu le befoin , 
die on le couche fitr le fn^ de Faiche , appuyé fur 
fa flcthe , 8c |tréremant fon ouverture \cr% la gueule 
de l'arche : c'eft ce qu'on appelle jbj:irr le poi. L'ou- 
vrier chargé du moy("c , place Ion outil en dedans 
du pot , qu'il fontient pendant qu'on l'abat } & 
cédant peu-à-peu , il empêche que le vafe ne fCÇOÎTe 
de coups , en pofant trop brulqueinent fur le pavé. 
Après que le pot eft abattu , on retire le moyfc , on 
enlève la barre de travers , 8c on attire le pot furie 
devant de l'arche , en le iàifiiTant par le jabic avec 
les grands crochets. 

La viptttu dt U pianthe XXFJII , fait voir les 
oirvriers i , a , ^ , occupés I abattre un pot, & y 

emplo-','.! nt !f :i-jvyf^- & l,:--- crocbct?. 

Aufhlôt ijuc le pot cil .ih.iJu , un balaie rapi- 
dement l'intérieur , tant pour enlever les cendres 
& la pouflîère , que pour pouvoir plus aifément 
juger de fon état. Qn approche le grand chariot, 
jfig. « & 2 , planche XX^III , & on en introduit les 
cornes fufqu'au fond du pot. Alors appuyant fur la 
queue de l'outil , on enleva le creufet, qu'on retire 
de l'arche , en faifant reculer le chariot. Les ou- 
'rfw* 4t î» 7» F^- XXVIII, vignette, foot Occupés 

à aoMBcr k dmiot 4 Farcbe, & Ton a^ toujours 
^In de mettre un boRune k chaque roue, tant pour 

donner plus de célérité & d'cxaSItude au mouvc- 
mem de riitArumeat , que pour le retenir , lorlqu'il 
épranve 1» pente du tsmia , en approcham de h 
toimeUe» 

Après avoir atnfidiargé le pot <br les cornes dn 

rand charinr , on le conduit à la tonrslle , & on 
introduit dans le four, juiqu'à ce qu >1 ait abfo- 
lument paffé la tonnelle , & qu'il fe trouve couché 
cotre les finies. Toute cette manœuvre doit être 
exécutée avec précifion , & fur-tout avec riiiieQiîon 
<|lie Je pot ne touche à rien dans fa marche. 

Second ittjlant. Placer U pot fur le fige. 

Dans cet inftant de l'opî:ration , on retire le grand 
chariot , & on lui fubnitue la fourche , fig. > & a , 
f/. XXIX» qui eft, comme le chariot, conduite 
par vu ouviicr i feMrèolité'de U queue , & ûx 
appliqués atnt trois boulons. On introduit les cornes 
de la fourche fous le pot , & on le redredîe entre les 
Aèges. Dans cette poGtion', fa bafe lie peut être 
folidement établie ; on k relève de manière que fa 
pe&OKur k fut encore peoclKT t«n k fourche i 
M bdçai de loup, i« XXfV, iuiradttiae 
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psr le tifar de la ghye oppofée , accroche le pot par 

fon bord fupirieur , Scsoppofe à facbucc. Pendant 
que l'aâion de la dent de loup maintient le pot dans 
une fiiuation i peu prés verticale , l'on pa(Tc les 
cornes de la fourche fous le cul du creufet, & on 
élève celui-ci jufau'à la hauteur ilu fiège , fur lequel 
on appuie fon jable. Le pot cA akts dfvtt, fttppocté 
fur le bord du fiè^e & fur la fourche; fi ceAe-d 
l'abandoniioit , il Icroit cntr-iinè par (a pefantcur, 
fur l'autre liège , ^ non comme auparavant , vers 
la tonnelle. La dent de loup , devenue déformais 
inutikf fe retire, & on hii iubdituc un autre iecottts* 
On H\t paflèr k barre d'équerre par Touvieau 
à cuvette , corrcfpondani à la pl.icc que le pot doit 
occuper fur le f!et,e. On introduit le crochet de 
cette barre dans le pot , & pluheurs ouvriers faifanc 
eâbrt pour le tirer à eux , vers k mormut , le main< 
tkoaent dans fa pofidon verticale, indépendam< 
ment de k fmrcbe, qui alors quitte le cul du 
pot , & , le reprenant plus loin du fiège , le porte 

[)lus avant. On continue à combiner ainfi l'aftion de 
a fourche 6c celle de la barre d'équerre jufqu'à ce 
que le pot foit afiez avant fiir le fiégc , pour s y iou> 
tenir fiîns (ècouts; alors on pouflc k jabk du poc 
avec une corne de k fourche , tandk que les deux 
barres croclus, agUTant comme leviers, l'une par 
l'ouvrcau du niiUeu , l'autre par Touvreau à tre- 
jetter , appellent le pot à elles , & contribuent à 
l'approcher du mormut, jufqu'à ce qu'il filit cntii» 
remeni logé. 

Un pot crt bien place, le:!";!:''! cotire l'ouvrciîu 
du milieu en deux cgilcnit].! , u iic cIldoi de pas 
lé fiégc , & qu'il lailTc très- peu d'cfpacc entre fon 
bord &i la paroi du four. On fe fert , pour mefurer 
cette diAance , de l'épaifleur de la patte d'un raUe 
de tifinur, qu'on introduit entre k poc &kouirmnt. 

Dans la vignette de la pl. XXtX, on a abarm 
une arche , & un coin du four de fufion , pour fiirç 
voir plus clairement l'aâton de U fourche , de ia 
dent de loup , de la barre d'équerre , & d'une barre 
croche* On a pris Topétation dans k temps auquel 
k dent detmip a <è Tetn<e , & quek barre d équerre, 
maniée parles ouvriers 9 , lo, ti , faifit le pot, 
tandis que fon culeft porté par les cornes de la fourche 
employée par les ouvriers 1,2,3,4,^,6,7. 

On retire les vieux pots du four, comme on y 
met les neufs : les diverfes panies de l'opération 
s'exécutent feulement dans un ordre récrogade. On 
doit avoir foin de profiter de llnflam auquel le 
four eft trés-cliaud, pour détacher Je la furt.icc du 
fiège , le pot que l'on veut mettre hors du four ; ce 
qu on appelle Ytlocher. Sans cette précaution , le 
tond du pot» & k fur£ue fupèrieure du 
feraient auca fcctement colUs ptrar fe i%parer diffi- 
cilcmcnt,au point même d'occafionner quclq efois 
la dégradation du fiege. On peut élocher le pot , en 
faîiânt effort par les ouvreaux d'en haut avec les 
barres croches ; mais , lorfque ce moyen ti\ infuf* 
6iâot, on foulèvelepot par l'ouvreau à cuvettes , 
«A appïifnaBi à fi» jabw « in Ibit levier de fer 



Digitized by Google 



G L A 

ilVnviron fept pieds de long, fig. 6, pl. XX Vif, 
<]uc les ouvriers appellent le diablt. Il prudent 
de mettre uo br^pieton entre un pot élodiè & le 
fiége , pomr les empêcher 4e ft recoller «vaot Topi- 

IMMMIi 

Maire les cuvettes au four. 

Lorfqu'on a faitrecuire des cuvettes , on les dreflTe 
fiir leur fond fur le devant de l'arche ; on les tire 
•TCCile grands crochets fur une pelle de tôle forte, 
êt deux nommes avec un gambier portant la pelle , 
dont un autre ouvrier tient la queue , ils vont polcr 
la cuvette devant le four fur les plaques , ou le 
chariot à tenailles la iaifit pour l'introduire dans 
le four par Touvretu à cuvettes. Cette opération. 
Ion fimple , eft bien esprimèe dans la vîgxmr dt la 
planche XXX. Les ouvriers i , i , rirent avec les 
crochets une cuvette fur le dev ant du l'Arche , ceux 
3,4, 5 , en portent une fur la pelle, tandis <|iie 
ceux 6 , 7 , le préparent à la prendre avec leur 
chariot. 

On peut très - bien prendre une cuvette dans 
Tarche avec le moyfe , oe la porter fur les plaques 
avec cet outil & un gambier ; mais les cornes de 
moyfe étant dans la cuvette, elle ne fera pas fur fun 
ibiîdi II faudra la retourner flir b plaque , ayant 
faiiention de la (butenir avec un outil quelconque 
peur nnnpècher de pofer trop fort. 

H eft très- difficile que , folt en cnf.iurnant , foit 
en trijertant , foit par la calFc de quelque pot , il ne 
ie répande du verre dans le four ; la difpofition des 
iièges laforoe à s'accumuler fur 1 atrc. La quantité 
de ce verre eft encore augmentée par la vitrification 
de quelques portions de cendres , qui , en fe com- 
binant avec lui , en altèrent la qualité & fur-tout 
la couleur. Ce verre , devenu plus ou moins jaune 
ou verd , quelquefois même prefque noir , prend le 
nom de picaJtl. Lorfque le picadil eA trop abon- 
dant , il fe répand jufqoes fur Titre des tonnelles, 
U y géne le tifage , & on ne peut Â difpen&r de 
rrâlever. 

Tinr U puaJd. 

On ouvre nœ tonnelle; on puiié le iMGiilîl entre 
ke fiêges avec une poche de fer battu dTenviron 
ftjt ponces djdi3mét!e,& d'une éga'- profondeur; 
on donne a ces poches, jf^. 4 , pi. XXXI , environ 
onie pieds do manche, pour qu'elles puilTcnt at- 
teindre d'un bout du four i l'autre , oc l'on vide 
les poches en dehors du four, devant la toniMdle , 
dont on croifc l'entrée par une bûche , pour empê- 
cher le picadil encore fluide de rentrer dans le four , 
en cédant i !.i pente du terrait;. C'cft auiu pour lui 
foire perdre proraptcmcnt fa fluidité, qu'on i'arrofc 
inceflamment avec de l'eau. 

On fournit un point d'appui folide au travail des 
poches , par le moyen d'un outil appelé danii, dont 
on voit le pbn i^^ométral , la repréfentation perf- 
pcâive & l'ctévation ^fie. 1^2613 /pl. XXXI. 
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ABCD, de dix-huit pouces fur ch.iquc face, fur 
Icî Ci' tes A\\ , (1) , duquel s'e'e\ cnt perpendiculai- 
rement deux triangles aulfi de fer EFG ,/rV. 3 , dont 
la hauteur eA d'environ quinze pouces. Les deux 
tliangles Ûmt fixés dans la pofition verticale par la 
traverfe ai , fip. 2, quî les joint. On fortifie audi 
l'aOemblage tic l'outil, par une branche A, qu'on 
fait pafler fur la travcrlc , & qui va s'attacher 
fur la baie. Au deiTus de U traverfe .2^, on eu 
place une zvxnifj fur laquelle on pofe la queue 
de la poche ; elle fui fert de point d'appui , & on a 
foin de la rendre bien rondc&bieD unte,pour qii« 
la poche gliiïe facilement. 

Dans la vigntm d« U planche XXXt^ on voit 
l'ouvrier i , occupé à puifer du picadil . avec fa 
poche appuyée ftirle dantè, tandis que ceux s , 3 , 

attendent que la poche foit échauffée, pour ;ii ,tr 
avec un gan.bier a la porter dans un baquet plein 
d'eau L'ouvrier 4 eft oocupè àiafraicbirfapocilo 

qui a déjà travaillé. 

Lorfque l'on a épuifé le picadil qui étoit dant 
le four , le danté autour duquel on a conftamment 
verft les pochées de cette matière , fe trouve engagé 
dans un giteau de picadil. Alors , faififfant le d.m/.é 
avec des crochets, &le tirant avec force loin du 
four, M entraîne en mène tenys h maiitra qid 
l'emoinie» 

On termine cette enéradon , en enlevant avec 

foin de de(rus Tâtre de la tonnelle , le picadil qui s'y 
fcroit attaché , & on en vient aifément à bout , en 
grattant cet âtre avec des rables. 

Outre les outils particuliers à chaque opérarion,' 
il nous en refle à décrire deux , dont 1 ufage eft 
accidentel ; le eros diable , & la houlette. 

Le çros diable , fiç. S , pl. XXl'II, eft un très-gros 
levier , loi:;; d'environ dou/c ]>icds, & formant une 
efpèce de tranchant à l ime de fcs extrémités. On 
l'emploie lorfque les circonftanccs exigent up effort 
conlidêrable , fur-tout fi l'on eft obhajk de caffer 
quelque tuile ftirtie de fa place , foitifâtre, foit 
aux (lègcs , ftrftaux tonnelles , iv qui pourroit gêner 
le fcrvice. Dam ce cas , on appuie le gros diable 
fur le dansé , Ce oe le pouftc avec £Mce comte 
l'obOacle à la manière d'un bélier. 

La koatme , figure 1 , pUmduXXXt n'eflgnére 
employée que pour faire quelque réparation à un 
four ufé , dunt on a intérêt d'étendre un neu la 
durée , & elle frrt à porter en place & à pofer une 
tuile ou un piton. La hoidettc eA une pelle de fer 
mince, d'environ neuf pouces fur fix , à laquelle on 
joim un manche de quinze à dix-huit pieds, ^u'oa 
appuie fur le danzé lorfqu'on veut, introduire la 
houlette d.,ns le four ,ibitpar la tofuielle, filitpar 
unouvreauà cuvettes. 

Recuijon d<s glaces. 

La recuiflTon des glaces, eft, comme celle des 

autres ouvrages de vencrie , léur refroidiAmenc 
gradué & infcnfible. 

Allj^bttdela codée, le Tene eft fluide, Oc» n 
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apio qu'il a ^ic vtciidii par le paiTage du roiiieau , 
il a »ris à la vérité un peu plus de confiitance , mai$ 
li eh eocore roojKe : s'il demetiroic dant cet état , 
expoftia connade Pa^, il (e caleineroit , c'eft- 
à -dire , que Tes parties ne pouvant paflcr atrcz 
promptcmcnt i l'ctat de coiitradion auquel les 
ibllicttc un ri:fr(">id)ilcrnciu furir &: juccipirc , il 
t'cnfuivroit une (^paration , un déchirement de ces 
mêmes parties, &on ne conk-rveroit aucune gUcc 
entière. On ne peut «prévenir cet accident, qu'en 
Conduifant les glaces par degrés , de l'état d mcan- 
defcence à un parfait rcfroidiflemcnt. C\{\ d.nns 
cette vue qu'on le» t'ait palTer, auûitôt qu'elles l'ont 
coulies, lur le psvê i wt four qu'mt a fiùt rougir 
< auptraTanr. 

Lorfi|u*oa a jptac£ dans le four de iccnidbn les 
huit glaces qui forment une coulée , on bouche her- 
métiquement tous les orifices de ce four , cil y 
appliquant des ferraiTes ou feuilles de tAie , dont 
on garnit le tour avec du mortier d'argile ; c'eA ce 
qu'on app«Ue margtr. On diboucbe ou on dimargt 
enfuitc peu à peu : on commence , environ vingt- 

Suatre heures après qu'on a coulé , à détacher d'une 
es ferrnfie^ partie du mortier ; on continue de 
nème avec le plus grand méoagement & par inter- 
vatte^jai^n'à ce que lum-fetilenaent on ait détaché 
tout le noRier* mai* encore qu'on Ibit parvenu à 
ouvrir le four en entier, en eoterant focceffivemeat 
toutes les ferralTes. On racfurc l'exaftinîde des ])ré- 
cautionsà l'état dçratmofphèrc,& le dcmargcracist 
doit être plus foigné & moins prompt pendant les 
temps rigoureux de l'hiver, que lorfqu'une iaifon 
plus dutide rend le concaft de l'air moins dan» 

gcrci'x. 

La rccuiflcn efi indifpcnfable pour tous k-s ou- 
vr;i>;c4 de verrerie ; les tours qui y ioiu em[)'.oyés 
font généralentent dèfignés fous le nom de fiurt 
à netùre , ou fours de ncuijjon ; ceux dans lefqucis 
on Mcuit les glaces coulées » font fpédaleaient 

appelés carquAifts. 

La carquaife dans laquelle on place des glaces , 
doit être rouge ; mais ft elle eA cxceirivcment 
diaiide, le fo&icateur éprouve des accidens pro- 
duio par cette caufe. Le vent A lanutUit , au lieu 
de prendre la eonfiAance eonvenalïle , ou il fo con- 
fcrve trop mou ; 11 prend trop profondément l'im- 
prcdion du pave fur lequel il repofe; quelquefois 
il y adhère, en s'inf'inuant d.ms les joints de quel- 
ques briques} entin , il ne peut fupporter, fans fc 
plier ou fonss'étcndrc , l'aélion de ly grec & de la 
craude pelle avec Icfquels on poulie & l'on tire 
Ms glaces pour les arranger dans la carquaife. 

On diûiiigiie mie bonr.e rëcuilTon , l". à la par- 
^ite coiiférvatiun des glaces recuites ; 2°. à leur 
folidité qui fe manifcfte fur-tout par l'imprefTion 
que le trait du dianum fott for elles. Une glace 
men recuite fo coupe ûftment , le trait cA brillant , 
& paroit pénétrer l'épailTeur du verre : les coups 
de marteau le font ouvrir uniformément f.ins pré- 
dpIfcBiMNi» fitavoE tue fone dciégutarisé. l*a gUce 
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I mal rcaiite au, contraire , fcmbk n'être qu'écorchée 
I à fa furface p.<r le trait du' diamant. Si l'épaiffeur 
en eû pénétrée , elle l'eft irrégulièrement ; des par- 
ties le font en entier; dans d*aatret \ peine le palfage 
du diamant a-t-il fait une lc;:,:r: :;npreffion : les 
coups de marteau tont ouvrir k uiit avec beaucoup 
de difRculté ; la glace éclate quelquefois en plufieurs 
morceaux. Il arrive fouvent , au contraire , que le 
trait du diamant s'ouvre avec une étonnante rapi' 
dité, & le morceau de la glace fe détache avec tant 
de reïï'ort , qu'il rcpouflc avec force la main qui le 
tenoit. En un mot , les effets de la mauvaife re- 
cuiiioa l'ont ûngulièrement variés , & paruiilent , 
dans diverfes circondances , abfolument contraires. 
Il fcroit difficile de rendre raifon de cette inè- 

Î;olarité apparente , à moins que To* ne conÏBdére 
es parties de la glace mal recuite , comme fubi- 
tcmcnt contradees par le contaâ d'un air trop 
froid , & fembhblcs dans cet état à une multitude 
de petits rcRorts tendus. Le trait du diamant ou les 
efforts qu'on fait pour l'ouvrir , caffent le» extré- 
mités de ces rcSbrts , & en les détendant , mettent 
enjeu tome leur violence. L'effet de leur aâion eft 
différent , fuivant leur différente pofition & leur 
diverfe direâion. La température dans laquelle ctoit 
la glace lorfqu'elle a reçu un coupd!'air, celle qui 
afie^oit l'atmefohére dans le même temps , font 
encore des conditions qui doivent natureUément 
nccafionncr beaucoup d'irrégularité dans Ics phé- 
nomènes d'une mauvaife recuiffon. 

La pl. XXXli préfeote le développement d'une 
carquaife dans toutes fosdimenitonsocdaastoiitei 
fcs parties. Le pavé en eftflevéibruB maffif, kb 
même hantcur que la table , afin que la fur&ce de 
ccllc-ci fc trouvant de niveau avec le pavé , on 
puiffe foirt paflier aifiment les gjbee» de Time for 
l'autre. 

Le nombre & la grandeur des glaces qu'on fa- 
brique, déterminent l'étendue du pavé qui doit les 
recevoir» n ta^xtUt de VA donner environ vingt- 
quatre pieds de long , fur douze de kirge , pour 
une coulée de huit glaces ; mais comme la car- 
quaife e(i échauffée par deux tifars fimés aux deux 
extrémités , on eft oUtgê de donner à ce four , au 
moins trente pieds delongneur totale intérieure 
de 4 en ^ , fi^. 1. 

Le pavé doit toujours êfe très-droit : autrement, 
il gauchiioit les glaces qu'on y dépol'eroit ; aulîi 
a-t-on conftamment l'attention de lui confcrver cette 
qualité. On le conftruit fans mortier, fimplement 
en briques pofées de champ, dont on a frotté aupa» 
ravant les furfaces les unes contre les autres, pour 
qu'elles fc joignent plus cxaScment : on garnit les 
joinrs des bnqucs avec du fable bien fcc , dont on 
forme même une très -légère couche for le pavé. 
Voici l'avantau de cette coufo^uâion. 

L*aâion du fou tend k tounnemer le pavé : fi les 
matériaux étoicnt folitkmenr arrêtés avec dr rr.nT- 
ticr, la chaleur aitercroit aifément le niveau de la 
forâce du pavé j & au «omiainet dan» notre ma- 
nière 
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Biére d« cooAruire , les briques étant * pour sddS 
dÏMi indipenduite» les unes des autres , to ut Vcncl 
du feu iêrédtriri en élever quelques-unc* , ce qui 

«1 très-prompte meut & t;èv-facilen)«;nt réparé. 

A l'une de^ cxtrcmitcs de la carquail'e eft fa 
gueule D , /,;^^ ; , pl. XXXII, par laquelle on in- 
troduit les glaces; en lui donaaiit fe|>t pieds d'ou- 
verture , on peut &briqner des gUces an moins de 
nz pieds de large. 

La gueule de la carquaife prcfcnte , dans fon 
élévation, une voûte tiés-lurbai(Tce, /jf. 614^ 
pl. XXXII, qui prend naiffance fur le pavé, & 
s'élève dans ton milieu à un pied : on donne envi- 
ron douze pouces à l'ép^ffinir /i de cette m^çon 
» fie- >' Au defli» de la gueule , fi;. 4 , on 
pratique un trou carré de trois ou quatr/pojccs , 
qui donne un plus libre paffagc aux furaces pendant 
le commencement de la dinutre. 

A côté de la gueule de la carquaife, on conf- 
truit an tifar Ctfig.j ik 4, dont l'ouvemire a 
douze oaautnte pouces de largeur, & cil ^ téc 
• wiefembltble élévation. La longueur de ufar 
jufqu'en 8, Z^. , , efl auïïî de quinze pouces. 

Le tifar eft placé coiurc le mur 3 y ,Jig. < , de la 
carquaife , ik l'on forme de 3 en 5 un rclai d'environ 
trois pouces , qui donne la âicilité de fermer le 
tilar avec uoc porte de tAlefimientie Ar des gonds. 
I« tifar avance d'environ qu i're px-ds ^ demi dans 
b carquaife, depuis le dcvaru de ce four. Après 
fon entrée, on lui donne environ dix-huit pouces 
de largeur , & l'on place les barreaux qui doivent 
^ foutenir le bots , à huit pouces au deâbus du pavé , 
pour que les cendres les braifes iy lépandem le 
moins qu'il eft polfible. 

La msç iT-'^e qui (cp.irc le tifar de la gueule 
a trois pstdi 6i demi d'épaiffcur en i.t , fig. 1; 
elle avance de trois pieds de 1 en 9 , & depuis / 
on forme un pan coupé , tel que xf=deux pieds 
wdenri. Le» voûtes, tant de la gueule que du ûùr, 
iranvem «o poim d'ap^ foJide fur cène ma^n- 
nene» 

Au delTous du tifar, on conrtruit un cendrier qui 
«gne fur toute fa longueur, & auquel on donne 
environ cinq pieds de profondeur, c"cft-à-dire , 
qu'il fe plonj» d'environ ircris pieds au dcflbus de 
l'aire de la halle ! on voit dans la Jig. 3 , l'ouverture 
& la forme de ce cendrier. 

L'extrémité de la carquaife que nous venons de 
décrire , eft celle qui donne dans la halle, & que , 

tour cette raifon , onappeWcétvaiuJtUcéWtjuaife. 
'extrémité oppofée, qu'on nomme U derrière , cfi 
atifK camie d'un tifar femblable , par la forme , à 
celui du devant, avec la différence cependant qu il 1 
ert p!icé au milieu de la largeur du four. On lui 
donne ciwiron cinq pieds de long , &, pour qu'il 
F'""* 'a longueur du pavé , on le 

conftruit dans l'épaifléur du mur de la carquaife; 
mais , comme ce tam n'a que deux pieds & demi , 
tetifar rcflbrt de deux pieds & demi de la face du 
fi»r de recuilTon. On peut , lâns inconvénient , 
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donner au tîlar de derrière un pen plus de Urgetir 

qii'i celui de devant, & le faire de cfix-huit piuce^. 
La maçonnerie qui contient ce tifar , a deux pieds 
d coailTeur de chaque côté. 

La voûte du lifar de detrière, s'évafe à mefute 
c^u'elle approche de rintérieur de la carquaife , 
ceft-à-dirc, que fa hauteur étant à l'entrée d'en- 
viron 1 8 pouces , elle va p re fque fe réunir k la voûte * 
de la carquaife, fig.2, difpofttion lfiè**plOpve à 
déployer la flamme dans le khut. 

Ai» deux cAiés du dfar de derrière , ibat dcnk 

ouvertures d'envin n m pied trois pouces , ap- 
pelées htnatcs ou ^ucuUna. Leur deflination eft 
de donner paffage h qucl(|ues outils pour redrelTer 
les glaces , loriuu'en les pouffant au fond de la 
caruijaife , elles le dérangent dans leur direâion. 

On place les gueulettes au milieu de l'efpace 
qui refle de la largeur de la carquûfe, & chaque 
côté du tifar. Ces ouvertures font conAniices dans 
l'épaifléur du mur de la carqtiaife , & on leur donne 
un tel cvafement, qu'elks oot troîs picd» dclat{9 
en atuignant le jfvri. 

Leur voâte a quinie pooeM d*clèvidoBi rMnée 
& va, comme celle du lî&r, fe làulir pcefifue 
celle de% carquaife, 

La voûte du four de recuiflTon eft élevée à chaque 
eanr^ti de trob picdi au defliis du pavé , & dans 
(e milieu, ik hauteur eft de quatre pieds ; ce qui 
lui donne , d- K la coupe longitudinale de la car- 
quaife , li loi me qu'on remarque, fig. 2. Dans la 
coupe laiitudinale , fi^. 4 &l6 , la voûie repréfcnte 
une efpèce d'anfe de panier, & elle imnd fa oaifEuK» 
preiqalmmédiatement fur le pave. 

Les mutl de côté d'une carquaife, fig. r, doi- 
vent êne trés-épai>, non-feulement pour établir 
la voûte fur un appui folide , mais encore pour em- 
pêcher que ce four de recui^on ne foit réchauffé 
lufqu'à un certain point , lorfqu'on cbaufFe celui 
qui en eft le plus voiCm. Un peut voir dans U 
pUntht /, comme lescarqnaifea font difpofees fur 
chaque face de la halle. 

On élève le mur du devant des carquaifes à une 
hauteur convenable, pour qu'il puifte Ibuteiér la 
cbatpeiite de la halle, A;; 1, e/./ij mais comme 
ces fônrs om quelquerots befoin de réparadon , 

on renferme chaque carquaife dans un arceau de 
picrie ue taille, fig. 2, pl. //. Ces arceaux foute- 
nant l'exIinufTcment du mur & le poids de la char- 
pente , laiflent la liberté de démoUr les carquaifes 
lorfaue le befete Feiuge , fans eipofer la Ibliditè de 

l'atelier. 

Au deÛus des voûtes des carquaifes , on forme 
en maflîf un ^rreplain qui fournit un magafin très» 
vafte , lequel , atieodu la température qu'y £Îit 
régner contlauellemeat la cfiau^ TucceiEvede ce* 

fourn^îaux , peut être employé avec avantage à 
conferver des pots (ecs , ou toute autre matière 
qu'on a intérêt de tenir à l'abri de l'hunudité. 

Nous avoi» cru inutile de préveju^|ue la coof» 



Digitized by Google 



194 G L A 

truflion d'une cnr>;n:,ifc n'admettoit point d'autres 
matcriaax qito de b mics briques. 

^ La pl. XXXll priftntc, tffi'. t , le plan |£omètnil 
d'une carqnaife; fig. s, (a coupe loneiradiDkle ; 

3 ■> iI>ivatîon extérieure du cAti de la halle ; 
■fit;. 4, fa coupe lathudinale 6t fon élévation inté- 
rieure du ci iti; de la gii-uitle ; )îç. f , fon cicva'ion i 
extérieure du côté du tHar de derrière; fig. 6 , fa 
tonpe larimdinalc & fon clivatioR iméricùre vers 
le tifar de derrière. Les diverfesfiéares, jointes à 
notfe -de&riprion , nous pai'oiflciTi loffife pour di- | 
figer, avec tuccès, un confiniScur intelligent. 

On avoit imagioè de percer la voûte des car- 
quaifes d'un certain nomore de cheminées , qu'on 
tenoit cxaflement bouchées pendant U chauffe» & 
que Ton débouchoit onffitôt qu'après h contée , le 
four de rccmifon étoit margé. Ce procédi- , profcrit 
par le phis grand nombre des artiftes, avoir jiour 
but de hfiter le rcfroidifTcmcnt de ia carqiMife. 
Quoique l'aie vu exécuter de très-bonnes recuif- 
fons dans des cnrquaifes à cheminées , que j'y en 
aie exécuté miM mcme, qu'en effet la recuiflbn 
<ifit1>îîtf pmni[ne , l'avantage des cheminées me 
prtroit cdmbatni p.ir les railons les plus fortes. Si 
la recuiiîéii touliftc xn un rctroidiflemem gradué 
& infcnfible, tout ce (|ue l'on fera pour le hâter 
fera évidemment contntu-e ;ui |irinctpe ; ainû* <{iioi- 
^u'on puifTe , à la vérité , recuire avec dei cheim- 
Iiéês , on le fera, ce féaible, plus sâraatot iSus 
cbeminécs. 

Affiita iu ^MUm 

On ei^teni pat apprêts Jesglaeet, les opération» 
fucccfllyes aojrquciles on les foumet pour les rendre 
rar-tout d'une égale épailTeur , pour que leurs fur- 
f<ice» foieni p.-!rtaircmcm droites ; ciifin, pour leur 
donner ce poh cclatani, qm, tdiûnt un de leurs 
principaux mérites, les rend propres à tranfmctrre 
avirc uniformité ie$ rayons de lumière, & â pro- 
duire rinugefidelledes objets, parbréfleâion de 
rétamn|;e. 

On oe peut remplir l'ohjet des apprcîs , qu'en 
«ratit les iurfaces de ia glaee. Tout l'art fe réduit 
àonB à trouver dos fubftances qui puiïTem em- 

Sorter^ par le frottement, des parties du vene, 
^ t des iBoyens mécaniques d'expofer l.i ^hcc à ce 
mèthefroftement, en l'établiffait affe/. folidemer.i 
pour qu'elle offre une réfirtanee convenanle. TeK 
font , tn peu de mois, les principes unt théoriques 
^ue pratiques des apprêts. 

On comine'Q»! par écarrir h glace» c'eft-à^dlre , 
par U rendre carrée. On ifa fert , dam cette occafion , 
del'éq.icrre, du diamant, & des pinces, dont nous 
avons décrit l'iir.igc , lorfqu'U a été qucftion de 
Couper l i^ tète de la glace avant de la tirer du tour 
de reciiiffon : on Éiit précéder l'écarriiTage d'un 
examen fcraptileux. On d'ifttogue les défauts que 
gfa^ peu» ccâtenir ; les uns ocenfionneroient fa 
^enrnmen peadaiit le travail ; d'autres ne t'eroient, 
pMMjnilMMitele coinneKe, de emraliMM^Citt 
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1ê mévente de b glace : il faut donc fupprijner les 
uAs & les autres ; c'eft ce qu*oA appeUe rtdiàreJ» 
gtaet À fon volumt nuit. 

claces doivent être (Srateoues égaiententpar» 

tout , l irf ;u'on écarrit; par confèqticm h tahie 
de bo.s far li^ue^le on les étend, doit être ex^c- i 
tement drerfée. On lui donne environ quatre-vingt- 
dix pouces de long fur foixantc de large , pour que 
la plus annÛQ glace pullfe y être po(«e fius dé- 
bord'erbeaficoup. Sahauteur eft de vio^-fix pouces , 
de rtahrère que fécarriffeur peut atteindre jtifqu'à 
fon milieu &: travailler avec ficFIiié. Entîn , on la 
couvre d'une iégéte couche de fable fec , for la- 
quelle la glace gliiïc aifémem, lod^aTon veut Ik 
mouvoir pendant l'opératioii. 

L'êcarriilènr efl toujours aidé par un ou plufieois 
oiu'rîers qui foutiennent , hors de 1-i tiMr , le mor- 
cela qu'il veut détacher de ta glace , pendant qu'il 
tait Otivrir fou coup de diumim par les coups réi- 
térés du marteau. Lors même que ce morceau eft 
de Quelque étendue, les aides doivent le foutenir 
fur leurs bras , de manière que fon poids ne force 
pas lu trait à s'ouvrir trop vite , & que la glace 
i;e foit pas cafTée par cet effoK» avant ^ue le trait- 
foit entièrement ouvert. 

On appelle bandes d'une glace , fes deux plus 
grands côiés; & ûut , fes deux plus petits côtés. 

Peur polêr la glace brute fur h taUe avec sûreté , 
on doit la m inier de manière que , dans aucun inf- 
tant, elle ne foit expofée i l'attion de fa pcfanteur. 
Pourcet effet, on l'approche, d'un mouvement égal , 
de la table contre laouelle on la pofe de champ & le 
p!u$ droit qu'il efl pomble. Un otmîeri chaque tète 
I:. fou'èvc en faifant pencher vers la nble uncb:indc, 
qui elt a l intlant loutenue iur les bras d'un tr^ihème 
ouvrier place de l'autre côte île la table, t.iiuiis 

Îu'un quatrième loutientla bande qui quitte \\ tcne, 
,c concours de ces mouvemsns combines & exé- 
cutés inlbntaiicment & avec foupleJê » conduit la 

§lace fans danger fur la table Ik ècarrir. Au refte , 
es précautions aulfi fliifle'; font principilcment iti- 
difpenfablcs pour les gl;ices de très-grand volume « 
par confèquent très pcfaïues. 

On fouma les gUces écarries an premier aj^rét » 
conmt (bus le nom de iouây qui appartient cependant 
plus particulièrement h certains tnflans de ce tra- 
vail : on doucit les glaces au uuuîûn ou a la roue. Le 
premier de ces procédés eft deftiné aux glaces de 
moyen volume, & exécuté par un fcul homme: 
le fécond eft employé pour les grandes glaces , Se 
eft exécuté p.ir acux hommes. D iris l'un Si dians 
Tantre , les moyens font à peu près les mêmes. Je 
me contenterai donc de deenre exactement le tra- 
vail du moUon } & il futHra , pour celui de ta roue » 
de faire comuritre ia diAorence des outils & de 
quelques manotTures. 

On commence par fceller la glace à trava!ller » 
fur une pierre de fciagc bien unie &r fo.gncufemcnt 
drefTée. Cette pierre doit être proportionnée au 
tolniwdcUglaces ^iii» fiell«iléborde»doitd£-: 
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hordcT peu & égalemcnr pr.r-toiit. Comme l'eau 
eft abroliimei't nccjlT.urc a ce tiav.i.l, 0:1 m:.troit 
la pierre dans une Cililc (!e bois , plus gr.nile qu'elle 
de trois ou quutre pouces l'ur cnaquc dimcnfion , 
& qil'on appeloit tabU : U pierre étoic pofée fur 
des traver(es égales , & s'élevoit au deflus de b 
CiilTe. On Templiiroit celle-ci d'eau , & l'ouvrier 
* en irouvolt à volonté & i fa portée tout autour de 
b pierre. La cailfe contenant ainA la pierre, étoit 
placie fur des trheaux (blidcs , ou encore mieux 
for des p.lxer« de maçonnerie, à une hauteur (cite 
que f ouvrier pôt «teindre tontes les paniet de la 
glace. I.'. p[)^tci1 qiK' no\is venons de décrire, s'ap- 
pelle tjn. ..(• moiton. Oii a trouvé plus commode & 
inoins di(pcndic'jx d'établir Ui pierre nue fur les tré- 
teaux , & de placer, à câfé & à la même hauteur , 
une petite auge qui finiro'u à ronvrier Teau né- 
ceflairc. 

* Ia fig. I de la pl. XXXIX ^ rcprèfeoiele banc 
de moilon , & l'on voit dans bj^.jy ta table <|ui 
fert ï contenir la pierre. 

PottrfceUerlaj^lace, on tamife du plâtMCiiitau 
inmrs d'un tamis fin ûir la pierre bien oettcnrée. 
On gâche le pUiire avec de 1 eau propre : lor<qu' il 
crt bien dt-byè & répandu cgalement fur toute la 
furtate de la pierre , on pofc lur ccllc-ci une bande 
de 1.1 glace , & l'on laine baiflcr l'autre bande jiif- 
ce que la glace foit appliquée en entier fur la 
pierre. Alors on la fait mouvoir pour que le plâtre 
fe diAribuc fur toutes (es parties , & on 1 1 place 
fur le banc : on prend môme la précaution de mar- 
cher & de piétiner fur la glace. Cette manœuvre 
peut fervir utilement à chaff.r les particules d'air , 
qui fcroicnt demeurées pendant le fcellaec entre la 
glace & la pierre. Lorfmie lej)lâtre« endurcilTani , 
a filé la glace , on établit celle-ci encore plus foli- 
dement , ca l'entourant d'un rebord de plâtre ; 
en/în , on termine le fcellaec , en nettoyant avec 
iôin, unt le banc que la uirface de la glace, du 
plâtre fiiperflu qui s y cft répandu. 

Si on n'a pas p très oe (ciage aiïcz grandes 
pour garnir l.ulcs un Imhc , i! r.'y a [ms d muon- 
vénient d'en rjun.r tient & mciae trois , pourvu 
qu elles foicnt b^cn alTemhlées , & qu'ayant ctc 
drelTccs cnfcmble , elles préfentent une furfacc 
égale. 

_ On'ne fcelle pas une glace fans l'avoir bien exa- 
minée, & fans avoir remarqué les défauts qu'on 
efpère pouvoir enlever en ufant l'épaiiTcur du verre; 
& cette confidération détermine ordinairement celle 
des deux furfaccs qu'on travaille la première. 
La glace fceUée liur ie banc , s'appelle Uyit, 
Après avoir difpoft Ta levée , comme nous Te- 
notïs de l'indi ,'ucr , l'ouvrier fcelle une glace de 
petit volume fur une petite pierre iré$-mi".ce. Cette 
petité ^lace cft appelée deJ^HS t & la pierre ipUlçe 
fur la.]it-llc elle eîl fcclléc ^pumdt i^m. 

On pofc , fur la lévée , (iarface contre fiiifiiGe,le 
deHus garni de fa pierre , fur laquelle oafixc un ioT- 
tiumeat appelé moUut. 
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La molette cft une pierre fciée , mi:KC , d'envi- 
ron dou/L pouces de large far autant de long, ar- 
rêtée dans un cuire de bols d'environ quatre ])ol«cjs 
d'épailTcur, qu'on remplit de plâtre. Aux quatre 
coins du cadre , font des pommes de bois. Le moUan 
cfl femblablc à la mo!c;te ; il cA feulement beau- 
coup plus grand , & par conféquent plus pefant. 
\oyii j!^. V, 4, / , p. XXXX, les di njnfions 
& la forme du moilon , & jï^;. 1 , pl. XXXIX ^ le 
moilon monté & jwfé fur la le\ ée. 
' On emploie, d'abord la molette ou petit moilon* 
fur la ghice brnte, parce que, dam cet état, les 
inégalités de li furface font plus fcnfii^es , & que 
le trottement trop corifidcrable , produit par un 
outil trop pefant, occafionneroit des accidcns. 

Le procédé de l'ouvr: :r , coafifle à répandre liir 
la furtace de fa levée , du gros (âble , ou , « qui 
cA la même chofe , du grès pulvérifé , pourvu <pie 
ie grain en fuit anguleux ; il l arrofc d'un peu d'eau; 
enfuite il poulTc devant lui , le retire è.: le fait tour- 
ner, appliquant plus ou moins efforts fur cer- 
taines parties de la levée, fiiivant que l'exige fon 
travail. Il exécute tous fes inotivemeiis , en iaiftl^ 
fant les pommes de la molette , & les fàiunt paflêr 
fucceflivement d'une main dans l'autre. Ix fable 
s'introduit entre la furface de la levée & celle du 
dcifus, ce qu'on appelle cngruintr, & il ufe le vetrs 
de l'une & rautic glace, ifréfulte de la difiérent» 
étendue de la levée fit du deflus , qtw cdiii-ci s'ul^ 
plus promptement que celîe-lit : aulTi apprétC-tHM^ 
plufieurs tîeiTus en apprêtant une levée. 

Les graius de fable s'ufent eux-mêmes, p.ir la 
réfiflance des glaces : dés qu'on feot que leur aclioa 
diminue, on eiTuie la levée & on met nnc noinr^ . 
touche de fable : ainfi de fuite. 

L'on a foin délaver fit de tâmîfer fe ûbktmnt 
de l'cniployer pour «n «tenir fe gimin fe plus ppr 
qu'il cft poiTible. 

Lorfque la levée eti acheminée ^ c^eA-ï-diie , qu'on 
a enlevé les tnég^tés les plus capables de produire 
de la' rififtance , ce que l'ouvrier reconnoit aifê-> 
ment à la facilité de fon travail , & à l'inégalité du 
mouvement de ion petit moilon, il eft temps de 
fubftituer à celui-ci le moilon proprement dit ou 
moilon de clurgc , & d'employer de plus grands 
delTus. 

Lorfqu'oo pige un defTiis aflez travaillé, on en 
fubUitue im autre , ayant attention de faire toujours • 

palTerles premiers, ceux d'un moindre volume. 

L'ufage du moilon eA le même que celui de la 
molette : on le continue jufqu'à ce qu'il n'y ait plus, 
fur la furface de la glace , de» partie brutes , fie 
qu'on y apperçoive que la piquure du fable , c'eft<à- 
dire , les traces de l'on a^ion , alors la glace cft Jé- 
brtuie, & l'on travailie à U Jrtjfcr. Pdut tet etier, 
on dirige le travail du moilon , en a;!pl;(iuant de 
tettips en temps fur la levée , une règle bien droite, 
)ufqu à ce qu'elle pone cxaâement par-tout dans 
quelque fens qu'on la pofc , foit parallèlement à 
tua des çûtés oe U glace , ibit en diagonale. 
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' Ilaniveqiidfluefots4|ueroaefloUigidedreirer, I 
fins avoir totsfement débmti ; c'cft qu'alors il Te [ 

trouve, par quelques circonfluKcs , des parties du 
la glace trop minces, pour qu'on {uniTs atteindre 
par-tout la furfjcc, fans compromciirc la confcr- 
vadon de U gbce , ou du moini fans U réduire 
à une é^aiflënr trop fbible pour (on votnme. Dam 
ce cas , on cft obligé de retrancher, pjr un fécond 
écarri .ipiés le premier apprêt, les endroits qui font 
rcftjs brtit<;. 

Lorfque le premier côté d'une glace eft atteint , 
on la d(/:clle. Apr«s avoir enlevé les rebords du 
plâtre qui Tentourent , on introduit deux lames de 
couteaux entre elles & la pierre , & s'en fcrvant 
avec ménagement, comme de deiin: leviers, on 
-décolle la glace de de/Tus la pierre. On a l'attention 
de placer les couteaux du même côte de la glace , 
& à un telle diftance l'un de l'autre » que kur aâioo 
ne fe contrarie jamais. On continue la nème ma- 
nœuvre jufqu'à ce que l'on voie h j^luce entière- 
ment détachée ou à peu près; cur, li elle ne tient 
qu'en un oetit nombre d'endroits , l'ouvrier, en ap- 
pliquant h» doigts contre fon èpaiileur , Ik la ttra;it à 
lui» tdiive aittdietK de h décoller : la glace , cn- 

trfs-èpaiiTe à un premier tlifceUage, réfifie | 
fort Wcn à cet effort. 

Les ouvriers ('.li" bi nent , par le mot /vrn/rr. Tac- 
tion de dpnner accès à l'air au deffous de la glace 
an premier inflsnt de remploi des couteaux, & ils 
Stënt me Tévent avance , à mefure que l'on voit 
à reeil les progrès du défcelhge. 

L'on nettoie foij;neufement la pierre aïnfi que 
la glace, &i l'on retourne cette dernière, c'en-à- 
dire , on la fcellc de nouveau , mettant fur le plâtre 
le côté qui a déjà été travaillé ; & l'on opère fur 
li Imfaoe bnite, comne on a opéré fur le premier 
côté. 

Alitant que les circonflances le permettent , il 
ne t'iut pas travailler brut contre brut, c'eft-à-dire, 
employer fur une levîe abfnlument brute , un 
deflus qui le foit auflî : il eft ailé de fentir que les 
inéjg^lttés trop fones des deux furfaces, rendroient 
le Irottemem dur & Irrcgulier , & expoferoiem , par 

cela iTiér»Sc , la confcrvation des places. L'ouvncr 
ne peut donc fe difpcnfcr de redoubler de ména- 

Scmens & d'attentions , lorfqu'il lui eft impolllble 
e travailler une levée brutte avec un deffus au 
ndins acheminé « & vkt vtrfâ, ^ 

Lorfque le fécond ct^tè de la glace eft, comme 
le premier , paiïé au gru!> fable , on fubliitnc à 
celui-ci du fable plus fin; & on le parte ]ufqu'à 
ce qu'il ait effacé U piqûre du premier ; alors on 
vlè plus paijâttemem les dernières touches de fable 
doilX,ppnn|ue la nouvelle piqûre qu'il a imprimée 
iWr ta lurface de la glace, foit, s il tft polTible , 
plus cènâralc 5: plus uniforme C'ert cette dernière 
ptèciiiîion , qu'on entend particulièrement par le 
s!\ot JcKci , dont ona.£iithdèneiiwuition de tout 
le premier aoprôt. 
la, piquieduàMe domeft encore trop forte , pour 
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eue raâion de polir puifT^ l'emporter : on jwcnd 

donc le parti de l'effacer , en paflant de 1 émtr'd 
proiTier dunt on doucit les dernières touches. On 
adoucit la piqûre de ce premier émeril par un fé- 
cond, dont le gr.iin eA plus ti i ; & cnfm , on patte 
un troUlénie, éqéril encore plus iio que Ici deux 
premiers» 

On a le plus gr.ind foin à: ne pas paiTer d'un 
émèril à l'autre, faas avoir ^tdouci les dernières 
touches du précédent : on eifuic ■■a-AÎi l.i levée, à 
chaque touche , avec des éponges plus ou moins 
fines , fuivant que le travail avance , & que l.i fur- 
face de la gl ice , ayant reçu une piqûre plus Ane , 
demande à être préicrvèe avec plus (l'exaâitudc du 
contaâ des corps trop rudes. Après que le fécond 
côté eft ainfi termine, ondcfcelle la ievce pour U 
retourner , & padcr au fable doux & aux trois émi> 
rils « te premier côté aui n'eft encore qu'au gmt 
ÙHAe. On auroit pu le uire dés le premier fcdkgc» 
mais un douci fml cfl toujottiS alléri pw nu trop 
long fejour dan> h plâtre. 

luOTU^ue les deux furfaces d'une glace ont ainfi 
éprouve l'avion des trois émerils , elles font dif» 
pofces à recevoir le poli. 

Le travail des delfus fuit la même marche que 
celui de la levée , & on les emploie fucceiTivcmeiu 
à paiTer le g|tos iable, le iàb|p doux , & Us troi» 
émerils. 

On (c procure de l'émeril de différens grains , 
par un procédé fon fimple. On place dans un va(é 
une certaine quantité aTémerîl pufvèriA & paflSI 

par un tamis de crin, par exemple, 50 ou 60 liv. ; 
on remplit le vafe d'eau , & , après avoir UifTé 
pendant quelques heures au fluide le temps d'im- 
biber L'émeril, on ante le tout<n le brafîant for- 
tement avec une pelle de bois jufqu'à ce que l'é- 
méril fjit bien dél.ivé , & que l'on ne fente plus 
rien (lins le fond du vafe. Alors on laiffe rejpofcr 
le mélange, St , comme l'émeril n'efl pas milcible 
à l'eau , Il commence « fiu: le champ, à fe préci- 
piter. Si l'on donne an temps du re^ une très- 
courte durée , par eaempk . une deau-minute , & 
que Ton décante alors feau in valë dans un antre 
vailTcau , il c!\ évideiu qu'elle tiendra encore fi;f- 
{tfoducs de trtis-groiTes parties U'cmeril qui n'ont 
pas eu le temps de fe précipiter , & que le dépôt 
que formera cette eau, fournira de l'émcrtl dua 
grain tré»4brr. 

Qu'on remi)lncc Tenu qu'on a tirôe du premier 
vafe , qu'on braflc de nouveau , & qu'on laiilc rC- 
poi'cr le mélange plus long- temps, par exemple, 
cinq minuteii , ta précipitation fera plus complette ; 
cette féconde eau , qu'on décantera, tiendra fuf- 
pendues des parties plus fines que la première , 9t 
fournira le fécond émeril. 

En répétant cette opération une troifièmc fois, 
6t accordant un plus long- temps , par exemple, 
quinze minutes à la prccipit uion , on obtiendra un 
troificme émeril, plus fin que les deux premiers» 
& on peut cncoM s'en procurer un quatrième» qui 
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•i 4|il(lqii«feis utile au poli , en «iignwatant la 
durée de ta précipitadon , & la portant à vingt 

fniniires. 

Le prociidé que nous venons de décrire , doit 
être exécuté dans un ordre rcrrogade , & l'on com- 
mence par extraire l'énieril le plus tin ; car , ii l'on 
commeoçeit par le premier , ne donnant qu'une 
demt'ininttte à U preciplutioa. L'eau que l'on dé- 
^ntetoit , ricndroit également fuCpendues toutes 

les pariies trop fines , pour avoir eu liî teinps dr i'c 
précipiter, fic par coniéqueni toute* celks dont on 
aurolt jpu former des émerilspliis 6ns. 

Loriqiie les inerils de toutes les e^ces fe (oat 
dépofts* chacun dant )e vaie qnî loi efl propre , 
en décante l'cau qui les couvre v l'on prend le r' j ' i 
qu'on place dans u.ie clmiJii^re dt fonte : à t Hac 
du tcii , on t^it cvjporti i'e<4ii liiperilu.- , ]ii<i[u"j ce 
.que l'émerii ait ia confiilance d'une efpèce de pàtc ; 
«Ofsoa le façonne en boules» ooiDiliaiièiiieiitlion- 
wée» ftlûutt qu'oo diârlbue aux ouvriers. 
. Le tau ir nvt eft Temblable, par la fiinne < au 
banc de moilon ^ il eA feulement proportionné par 
fes dimcnfions , aux grandes glaces qu'on veut y 
travailler : on lut donne cotnmunément de loo il 
1 20 pouces de long , fur 72 à 80 de large» Comme 
il feroit, finon impraticable , du moins très- long , 
& très-difficile de doucir , avec des petits defTus , 
nne levée aufli étendue , on emploie à la roue , 

{►oiir defllis, de grandes glaces d un moindre vo- 
ume à la vcritc que la levée , mais qui lui font pro- 
portionnées. 

. Au lieu de Iceller le deAis fur une pien», on le 
léelle {m une table tdeo droite , de bobl* léger , 

fg. 2 , p!. XLL Attendu le volume de ce deiuis , 
deux hommes le font mouvoir , & ijour qu'ili 

EuiiTent le iaifir, on fixe , pendant le travail , fur 
I table , une roue de bois , dont on voit le géo- 
inétral , fiptn 1 » jfim XLI ; telle que fes jantes 
miâ'cot eve ai/ement embra^Tées par U nain de 
romnier. Le diamètre de la roue eft , dans la figure, 
d'environ fcpt pieds ; en général il doit drre relatif 
à l'étendue de la table . à laquelle ta roue s'adapte, 
& égaler à peu pré» la loDgiiieur de la dernière 
table. 

• On fm b lOQt fur la table , en îAhnt paflèr le 

pivot C , figure 3i fl- Y^/, pl c; miHeu de 
celle-ci, dans le mibcu L louc , 6l arrêtant fix 
rayons de la dernière roue , par fut fupports établis 
fur la table , & entailléspour recevoir ces rayons. 
On voit, f g. I, pl. XÙ, le beac de mue garni 
de ioQ dcflns dt de la vont. 
Detix ouvriers , placés chacun & une e x trémité 

f'u !i i :r, exécutent des mouvemeni femîiLblcs i 
i-cux dii moilon , faifint parcourir au delTus toutes 
les parties de la glace , & s'appliquant fur celles qui 
rexigeiu , en £uunt paffer fucceOtveoieot les james 
de h roue dans leû» deux nalos , 8c imprimant'' 
ainfi au deffus «n mouveniem de cotation ùa la 
même place. 
AauMUB que h lerie eft cocove ham^ on ftic 1 
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•gif le deflîis avec le fimple poids de la table ; matt 
ï nefure que les inéplitéssWent, on augmente 

le frottement jMr le p05:i'< (le pierres arrèc , ^f, , 
pl, \LJ , qu'on pofe lur U ta j.c , -^uc de cet 
uTage on appelle modons de c/u'gt : il faut avoir 
'fur -tout l'aiteni'ion décharger la lablc le plus éga- 
lement qu'il eft pollîble. 

Tout ce que nous venons d'expoièr , JprouTa, 
que le travail de la roue & celui du motion ne 
diiTèrcnt que très-peu, & feulement dans certains 
moyens : la diflérence la plus effentielle , coniiAe 
dans le fccllagc & dans le défccUage des delTus. 

Au lieu qu'à raifon de leur volume , l«s defliis de 
moilon étant faciles à manier, on les icellè fur leur 
pierre; ici on pofe le âcCfiS fur h levée : c'eAfur 
le d^ilu* qu'on t;;'che le p',' re , & qu'on fcsUe la 
table avec l'attention de '.! piati.1 également , c'eft- 
i-dirc, de faire uu'elie déborde ie deiiuus par-rout 
d'unefpace égal.Pcnir donner aux ouvriers la fadlicft 
de poter la taUe fur le delTus , on fixe k chacune 
des extrémités de h première , deux chevilks par 
Icfauclles on la fatfit. De même lorfqu'o i veut dé- 
fcellerle de<rtis,on l'amène fur l'une des tctcs de 
la levée , de manière que deux chevilles de la table 
fe préfeatent hors du banc. L'un des ouvriers iu» 
trodint les couteaux entre la glace de deflfus & la 
table , tandis que l'autre fouleve celle-ci , & favo- 
rife, par des fccouflTes ménagées , l'aâion des cou- 
teaux. Aptes que , par leurs efforts réunis & leurs 
tentatives ccitérces , les deux ouvriers font par- 
venus à détacher It delTus de la table, ils le font 
tourner jufqu'i ce qu'Us fe ibientmis à portée d'en» 
lever la table en fiialflànt les chevilles qui Ibntàlëa 
extrémités. 

Il arrive fouvent que Icsgl.icesi travailler n'ont 

Eas aiî'c/. d'étendue pour couvrir eraiiemcnt le 
auc , foit du moilon , foit de la roue ; dans ce cas , 
il n'y a pas d'inconvénient à en aflbrtirplufieurs, 
c'eft-à-dire , à en fcellcr pluAenrs les une» à cdti 
des autres , pour occuper toute ta Ibriàce de la 
pierre. On doit alors commencer p.ir cgalifcr les 
joints avec un moUon , pour que le deuus puide 

falTer fur la levée fans accrocher la glace , dont 
épaiflTeur excède celle de» autres. Go peut auffi- 
former des deiïus de roue de dette morceaux. 

Lorfqne les glaces font doucies , on les tranrporte 
dans un magaun particulier , oii elles font de nou- 
veau examinées. 

On remarque les défauts qui ont échappé au pre> 
miter écarri , ou ceux qui réfultent du prender 
apprêt, & qu'on défefpére de pouvoir enlever pv 
le travidl du poli , & on les dte en écartiHant da 
nouveau les glaces. Ce fécond écarri cfl beaucoup 
moins dilHcilc que le prcjnier. I.a glace douclc étant 
moins épaiffe que la glace brute , le trait du diamant 
la pénètre plus aifémcnt , & il fu&t pour le faire 
. ouvrir, de frapper au deflbus , aflez légèrement , 
avec la dg^ du marnant, aulieu de & icrvir d'u0 
marteau. 

Pour jwfir une gjlace» «o la fcdl* de hobvcmi 
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fur une pierre de fciage , & ovlni 6at éprovprtr ww 
liouvellé efp«ce de honement. 

ht ktnc du poliftar a*eft qu'une pierre de fcms^c 
bien dreffée , établie fur dei tréteaux folMe . On 
peut voir la forme de ce banc , pl. XLII , foit 
dans la figure i , fnit d.mv in \ ij^ncttc , ip'i [ir jf^-ntc, 
les ouvriers en aâion. La hauteur du baoc cA telle , 
ou'un ouvrier de taille conumuie trartiHe avec 
ncilitc. 

Le poliflcur a htOnn d'employer , fur la furfiice 
de la glace ,unc fubftincc qui tnporte la piqûre 
de l'cmcri , & dont les parties l<ix*nt troo fines , 
pour in) primer elles-mêmes une piqûre que les yeux 
paiffeat diflinguer. Avec cescondiiiona, les rayons 
de lumiéne , tombant far une iîir&ce tris • unie , 
feront tranfmis f:im nhflaclc , Bi ceux qtii feront 
rcptrcuté* , Il (..'r<nr d'une maiiicre unitormc , ce 
€;;ii conilituc l'échit du [rj'i. Le réfidu de l;i diiVi!- 
l.Ttinn dji acide vitiiolique fournit cette fubftancc} 
& hjilljuc par une préparation il a été appropriât 
l'uf^^e de l'art , il prend k nom de potée. 

On place , ètm un vafe , «ne certtine quantité , 
«nviron de 80 à ico Iivr-s (îe cetts mitièrc; liruft-, 
que noi^ appellerons dctorniais m^i'-c, pour nous 
exprimer en un fcul mot : on remplit 11- viCc d'une 
eau très-propre. Apris un fifour d'environ vingt- 

3Datre heures, pendant lequel le mare a le temps 
c s'imbiber , on le braflfe fortement avec une pelle 
de bois , iufqu'à ce que l'on ne fente plus de matière 
au ffiiid 'In v?.fj. Al rs on prund , avcc un petit 
feau de bois, i cau quiticist !c m^rc hifpcndu , 8c 
on laverie d.:n$ un fccond vai{rcau , la fi^ifant paiTcr 
an Tmrrrs de dcux tamis, l'un de crin, l'autre de 
fn c , qui entrent l'on dans Fanrre. L« parties les 

j)Ujs gr {Tières rcH nt fur le jiti;micr , le fcconrl 
rciicnt encore les grains qui ont cchn;)né au tamis 
de crin, & il ne parte dniS le tonncnu que l'eau 
aroubiée par les parties les plus tines. On fent que, 
dans ce procédé , le tamis de crin n'eA placé que 
poiirménaeer celui de foie; car il efl évident que 
ce dernier lufRroit pour retenir Ici parties plus erdf- 
fières , co:r.ine il rciient lc\ moyennes. On laifle 
dépofcr l'ciu dans le fccond vale pendant environ 
Imit heures ; >S: comme elle tient encore quelques 
parties fufpendues , on la rêverie dans te premier 
Ta(Sîofa}e marc eft dépofi» , 

0.1 retire le dipût du fécond vaifleau, & à fa 
Oua.'iti:é , qui, cnmme on l'a vu , provient d'en- 
viron 90 livres de iiurc , on ajoute t:ne diffoluiiori 
d'tînc nvre de fel marin , & de. quatre onces de 
\iiriolverd; l'addition de ces drux fubftances fa- 
Hncs, donne , difent lesmivriers, plus de mordant 
ii la potée : elles ont peot-être quelque aflion fur 
l'émeriltrès-diviféqui couvre l.i furt.ice de !j f;! ;ee. 

On place la potce ainft compotcc dans une chau- 
dière de fer de fonte, & , à l'aide du feu , on fait 
évaporer l'eau ftiperâue , jufqu'à ce que la potée 
léditite en une e(pèce de pâte, pulflV être fa^nnèe 
en pcl rrcs, ou en bâtons , du j)'^ ' • -<•- — : r : 
de huit unccs. Pendant I cbulUûon, ua remue lou- 
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jours le mélange , pour empêcher qu'il ne s'épaael|C 
par defTus les b«>rds de la chaudière,, ou qWU nfi 
s'attache k f»fi fond. 

Le p '.iTcur ftelîe fa glace comme le donclfleur; 
mai^ ;iv; iiu d'y procéder, il vifite la furface qu'il 
veut tr.Tv.iiUcr. Si le preiniLT j. ;)rct a laiiTé und 
piqtirc d'émehl inégale , c'cft-à-dirc , que la glace 
ibit moins bien doucte en oenains endroits , fi 
quelque corps dur ou anguleux a déchiré quelque 
partie de la furface , il marque ces dilférens défauts, 
en rougiffant, au deflbus d'eux , l'autre fiirface qui 
doit pofer fur le plâtre. Par ce moyen , il a toujours 
une indication sure pour retrouver les défauts qid 
exigent la plus particulidre artention ; 6t d'aillemv. 
en poliflam , il juge mieux des progrès de ion tra^ 
vail qi;c fur un fond tout blanc , tel que celui pré- 
feneé par le pUîrc qui réfléchiroit plus foibIcmcntJ 
Pour faire difparoitre les d.^t-iuts du douci , le 
politTeur frotte légèrement fa glicc avec de l'èmcril 
qu'il artx>fe d'un peu d'eau. U étend cet t-riKT^ avec 
une petite {lace de huit pouces fur cinq , dont les 
eoïiK fbm arrondis pour que les angles ne déchirent 
pas la furface de la levée. Cet outil , trè« fimple , 
cft appelé pontil. L'ouvrier le paflTe fur la glace , en 
appuyant dcHus avec les deux mains, plus ou moins 
fort , félon que les drconftances l'exisent. Dés 
que la première toudle d'émaril ne mord phis , le 
olifleur efluie lalevéc & le pontil ave j une éponge 
ne , & il rcplacc'tme féconde tonclie , à Liquéfie 
fuccè'le un- troifièmî , ainfi tic riutc. Lorfqu il ne 
s'applique qu'à certaines parties de la glace aliénées 
de défauts, on appelle cette pianceuvre pjfftr dc$ 
toiuhti ^ pm , âc , dans ce cas , il doit avoir foin 
détendre foo Otmage, c'eft-à dire , d'occuper une 
plus grande étendue ; car , s'il reiTcrroit trop les 
mouvement de fon poniil , il uferoii la glace dans 
un efpace trop circonfcrit, & il la creufcroit. Il doit 
anfli , lorfque toutes fes touches à part fonr pafTées , 
en pafTer de générales fur toute la fur^ce de la 
glace , pour cgalifcr le douci par-toin. Si la piqûre 
d'émeri laifTéepar le douciiTeur efl trop forte pour 
efpércr d'obtenir un beau poli , le poIttTeur l'adoui 
cira , en partant fur toute U eUce de l'émcril plus 
fin que cens dttpRmier ^apprêt « Ccisl que ttaîeril 
quatrième. 

La partie qae nomvenomde décrire ,éu travail 

du polirtcur , crt , comme on voit , defltnéc à rec- 
tifier & à pcrfeuiûnntr le travail du doucifltur. Le 
pnntil , [)!us petit que le moilon , crt en ef'et plus 
propre ;i rechercher les défauts qui auroicnt échappé 
au premier apprêt. 

Lorfque le poLiTeur a achevé de padisr de rèmcrll, 
il ne doit pas fe difpenferdcle doucir, c'cft-à-dire, 
iV^'A ufer I:i dernière touche fur toute la furface de 
la glace; Pour cet effet, il s'applique long- temps fur 
cette dernière touche, ne jetrant de l'eau qu'autant 
qu'il le Êlutponr faire glineraif&mcnt le pontil, de 
ert'i;yant de temps en temps fon ouvrage avecune 
cpon>;î fine. Lrifpi'il v" t terminer fon douci, il 
ccuC de jetter de ï\m , ck. il cootiauc à faire agir 
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fon pontil , jufau'à ce que k Airfjcs dc% glace 
COmmiinç.int à i^chcr , U fciitc quel juc cl iiTicuîté à 
inouvvjir foa ouril. Alors U enlève k pontil » huTi.* 
ftcher b gUce , «tainine arec une oouveUe exaâl- 
turle s'il : 'a rien ncgîigc, s'il OC «eftc fluS auCun 
diifaut , èi il s'apprcr^ à poilr. 

L: polijfoir eft une phnchc tlo fopt pouces & demi 
de long, fur quatre & demi de large , & di neuf 
pouces d'épsiWGfur, jîj ij, p/. XLIL Au milieu 
de fa longueur > le poliflbir cH travertl:: p»r un 
manche , /fj. fO , msme pUnche , qui le déborde de 
trots ou quatre pouces de chaque c<'>ic , qui cA 
fplidcment rixé dans une rainure pratiquée dans 
répaiiTsur da polilToir. L'on forme , au milieu du 
ltaanche,une cavité deAiaée à recevoir JaAécbe, 
que notif dëcfîrons bientAt. On garnît le ddl^ut.da 
poIifT/ir lie liriiirc; de drap noir , ou fimpleinent 
^ «i une cto:ïc , cbns laquelle on a ]>ilTj, erèt-près les 
uns des autres, des lll. Ul- lame hios dii^raiiTèe. On 
humcilc le poiiliutir avec une broJlc trcqpiie dans 
l'«u , fi^. S , pl. XUI, & on le frotte 4e 'peièe ; 
^dk ce ott'on appelle le gr-tijfc; 
' Le pofiAbir ainfl sraifle, on le poft Cm un coin 
de h glace , S: , en (uivant un des cotés de celle-ci , 
par exemple, urK des bandes, on le ^oufic aulFi 
■vin qu'on le peut, fans ceiTcr de l'appuyer ; on le 
râméneà foi, &, par cetie continuité de mouve- 
•miewiépêiiès, on.poKt cette partie de la glace. La 
portion de furfacc ^qu'on pc lit ainfi !i - la - f sls, 
s'appelle tirû : on dirige le rauuvenient du polilloir 
de tttaniére que la tirée, qui , au coin de l.i g ace , 
n'a de larf^eur que celle du poliQuir , ait , à fun autre 
exiréfliit.:: , de quinzs à dix-huit pouces de luge. 
LorAjuc le poUlTmr eft devenu fec par le froitemeat, 
^St.qiic la potée eft épuifîe , on graifle de nouveau 
\- jiKiiiToir , & Yv.} dirii;i!c par le nom de/rVA<'V, 
le temps âil aciion d'ciupitiy cr ûirla glace chaque 
graiiTagc. 

^ Lorltiu'unc tiriie eft bten polie , on prend i cô;é , 
<'cft-à-dire, qu'i câtè de la première tirée , on en 

forme- une feonde , en rw mçjr.t ^crs le milieu 
de. 1.1 glace ; à cette (vcoiitlc tuce.en lucccJe une 
troii'iéme, ainû de fuite , jufqu'à ce que , (s l'on a 
Commence vers la bande de la .glace , oïl (bit par- 
venu i la tête , & alors on <fit y a un coin de 
U glace poli. Le cois eft donc un quart de cercle , 
dont le rayon eff la longueur que le poliiTcur a pu 
dcnntr à la tirCc 1 

L'c^âiuc du iioii cuuc une des principales qua- 
lités qu'on rccnerche , on fait que cluque tirée fe 
co^uonde parfatififfleiu avec celle qui l'a4>réccdée ; 
& , pour y parvenir. On a ibin que la uconde re- 
couvre lu première de trois ou quatre pouce;. 

On polit, par le même procédé, tous les coins 
l.i i;làL, ; lorAjuj ion étendue eft telle , que 
ks tirées des quatre coins la font croïfées dans ion 
milieu, il eft èviden que la furf;ice entière cil polie : 
cependant on ajoute une précaution pour iuUfer 
lé ^li* & nfilér de plus en phu les cheimiM'du 
PfOjUEMr. On te des tiféea teoit«s* &'^ui oSoBt* 
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pas , comme celles des coins , ia torme d'éventails , 
d'abord eopfeoant fuccclTivemcnt toute la largeur 
de la^ce, travaillant furies deux titei paiall^- 
Icment aux deux bandes' ; enfuîte en parcourant 

tout,; 1,1 loi';i,iieiir , travai'lant fi-r 1cî r}::::\ hz-vl-s , 
pirullclemciit uuk deux tctcs : cette p.utic du tra- 
vail s'appelle Tc^oupagc. 

C'eft aulfi dans b même vue d'obtenir ta par£ùte 
égalité du poli , qu'en finilTant on mouille toute la 
fiirfacc de la glace , d'une légère eau de potée qu'on 
sèche avec le poliffoir. Cette fôcfaée générale eft 
dclignée par 'Ccx^ -.c'X^on èc féehet d'tau. I! y a bien 
de? ouvriers qui négligent le rccoupagc & qui Aip- 
priment la fccncc d eau. Ces moyens font en eflet^ 
lupeiQus, li l'on peut s'afTurcr que la ^ce eft biea 
& également polie fans y avoir Mconri , maia 
comme le ^\\ -, V u' cn: 'Is ont un dcgri 4itttGl4 
(èafiblc, j'ai cru devuit les indiquer. 

L(s crans. 

' Si la glace eft d'un grand volume , les tirées des 
coins ne fe font crollèes qu'à leurs extrémités , lieu 
de la moindre preflîon du polï Toir , on même elles 
ne font pas jointes. Dans le premier cas , le milieu 
de la.^îacc fera foiSlement poli ; dans le fécond, il 
ne le lera point du tout. Pour perfeâiooner le poli 
commence, il fnffira de faire des tirées qui pren- 
dront vers le inilicti des deux bandes de la glace, 
& qu'on diti'^ :ra veri les endroits oii le poUparoiira. 
le plt:s di^tertueux : on appelle ce nouveau tcaTail » 
fairi d«$ crans , tntvjilltr <n crjns. 

Pour polir un milieu de glace, auquel les tirées 
des coins n'ont pu sarvenir, &quiparcQiiféqûcnt 
eft encore tel qu'il eft forrï du douci , on eft obligé 
c!e f.iire , dans le nil'.i^i! de', dcit.x bandes de la glace, 
de nouvtuux iijtni qui puiUent atteindre les parties 
que le poliftbir n'a pas touchées. L'ouvrier fe place 
au milieu de la glace ; il commence Ùl première 
tirée le long de b bande qu'il a auprès de lui , & il 
lui donne la forme d'éventail , comme à celles des 
coins : à cftté de cette première tirée , il en t.iit une 
féconde , aii'-h de fuite , jufqu'à ce qu'il foit de nou- 
veau parvenu à la même bande. Daas ce cas, le coin 
eft un demi-cercle entier, dont le centre eft le milieu 
de la bande, &le rayon , la longueur des tirées. On 
opère de même ftir n bande oppofée. , 

S"«îit qu'or! f-iiïe des crans , foit qu'on fâ/Te des 
coins en bande , luivant les circoni'tances , on peut 
toujours terminer par un leooupagie 8c par h^Miée 
d'eau. 

On défccUe la glace, lorfque fa première furface 
eft bien polie , £( on la retourne, c'cA-.H-dire , qu'on 
la fcuUe de nouveau , mettant le cô:î poli lur le 
plâtre. Avant ce fécond fciilace , on rougit en entier 
le côté poli , foit pour le défendre de l'imprciTion 
du pLitie humidê, imt pour que le pollueur puifte 
juger plus lâinemeotde fon travail , fc trouvant à 
raDri de la rMeâion trop vague d'un fond blanc , 
qui ièrok encoi« plus ieafibw que k» du ptencr* 



* 
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fcellagc , puirque h for^ce déjà polie dooncnricilll 
paâage plus libre »uxray«m d« lumière. 
On ranarqne les dinms qui tt trovtem fur la 

féconde furface à trai-ni'lTr , en les entourant d'une 
ligne blanche , qu'oa tr^cc nicmeat , en enle- 
vant dans cet enàfOtt le ronge dont Ut glace cft 

enduite. 

Le rouge dont on ufedans ces drconfbnces , c(i 
le dipôt que l'eau employée à mouiller les polif- 
foirs graifiès de potée , l:ufle dans les vafes qui la 
contiennent. 

Le poli de la féconde iurface de la glace fe con- 
duit comme celui de la première. 

S'il fc trouve 4afls le poli de$ difeAuofitès au'on 
ne juge pas ittex eflemieUes * pour exiger (te dcpo- 
lir la glace & de h repolir , on les rend moins len- 
lîblcs,en fiibftituant au poliflbiriin outil à-peu-prés 
de mime forme , qu'on appelle brûlot ; & qui , 
étant beaucoup plus étroit , s'applique plus patticu- 
.fièroneiit fiir le difiiiit, 8c par conféauent lui (ait 
éprouver un frottement plus confidéraDle. En géné- 
ral, i! faut cependant éviter, autant qu'on le peut , 
CCS fortes (le relTuiirccs. On court le rîfque de crcufer 
la glace , & de pallier un mal par un mal plus confi- 
dérable:anffi les bons ouvriers ne ncgli£cnt-ib pas 
de mettre nue (echèe de polifloir , fur fendroii où 
ils ont padl le bnilot. 

Le î m n 1ns de l'onvrierne Tuffifent pas pour prefTer 
le poiiiioir contre la glace : on augmente le frotte- 
ment au moyen d'un morccnu de bois d'environ 
cinq à fix pieds de long , plié en arc dans Ton mi- 
lieu , & Qu'on appelle fiiehe. On voit les flèches 
montées fur le polifToir , Z'^. i , planche XLIl , & 
ces mêmes flèches en adion entre les mains des 
ouvriers dans la v:t.ntite Je la même pUnchc. A l'un 
des bouts de la âècbe , eil un bouton qui entre dans 
la cavité pratiquée au manche du poliflbir : à l'autre 
iMmt , cft un fort clou , qui fixe la flèche à un plan* 
cher placé à environ 24 pouces , au deflùsdn oanc 
du polifleur : la flèche pliée fait effort , par fon rcf- 
fort , contre le plancher ; & preiTant fortement le 
polifToir , foulage beaucoup l'ouvrier. 

Après que us glaces ont été poUea des deux 
cdtts , on reftifie cet anrit par une dernière opéra- 
tion. On nettoie bien les furfaces de b glace ; en- 
fuite on l'étcnd fur une table garnie d'un rapis noir 
ou gros bleu , & éclairée par un jour modéré, qui 
tomOc obliquement fur la glace. Dans cette pofitton , 
un oeil un peu exerce ne biiTc cchapMr anCun des 
«lèâwis du poli : on les ct^acc en paflbnc evec force 
lamoilette fur les parties qui paroifTem ternes. La 
moilettt efl un petit outU de bois d'environ quatre 
pouces de long , ftir deux pouces de large , oc au- 
tant d'èpalâtsur que l'ouvrier tient dans la main , 
pour en frotter la glace. Le dcfTous de la moilette 
eft garni de feutre, qu'on graille de potée, en le 
pouffant fur un morceau de glace , enduit de cette 
matière , & légèrement mouillé. Cette petite glace , 
fcellée fi«impi«Re Mire, (veiid It non de ewi- 
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Nous eermînerons cette defcrlptîon des tpite êt» 

{[lacet « en expofant le procédé auflî ingénieux que 
impie du fctlUgt det tris- petites ^/<ic«i , défignées 
dans le tarif parles numéros 8 ,Jio , 1 1 , 17 , lo , 30 , 
, 40, 50. Gîs numéros font de trop petit volume, 

[lour qu'on veuille les polir les uns après les autres: 
'économie & la diligence exigent qu'on en alTemlile 
. un certain nombre , pour les polir en même temps: 
ils proviennent toujours des i^èduâions , ou , fi 1 on 
veut , des rognures de glaces plus on moins gran- 
des; & par ctmféquent , ils font fréquemment d é- 

[laifleur inégale. Si Ton fe conteatoit de ks fceller 
es uns à coté des autres , ils préfenteroienr au po> 
1 UToir une fur&ce raboceufe & inégale. On prend le 
parti de les aflênibler d*abord fur une glace doucie , 
qu'oti appelle modèle. 

A])rés avoir mouillé U lurûce du modèle , Sc 
celle des numéros , on fait gliffcr ceux-ci fur le mo- 
dèle , de manière qu'ils fe trouvent avec lui dans • 
le plus parfait contaft. Lorfque tons les numén» 
qu'on veut fcvller enfemble font arrangés fur le 
modèle , ils font retenus en leur place , foit par la 
force de cohéfion , ("oit par le poids de l'atmolphère. 
On les fccUe dans cet état i & détachant enfuitc le 
modèle , la fuiface que la levée , compofée de 
petite inorctaitt , piéfente en polifloû , eft auffi 
droite que la futnee même du modèle ^ a fervi i 

l'afTcmbler. 

£n plaçant un corps opaque contre la furface 
d'une glace polie , les rayons de lumière qui vont 
le frapper , après avmr iraverfè le verre, font réflé- 
chis , & viennent pondre dans nos ^reux limage de* 

objets d'o'u ils étoient d'abord partis. 

11 faut applli^ucr à la glace une fubfïance qui s'y 
attache immédiatement , & qui y adhère fortement, 
fans altérer la fubfbiKe même du verre. On a adopté 
rétamage , comme lé moyen k plus propre à pro-, 
dnirel'efietdefiré. 

L'opération â^itamer con&fte , comme on lait, à' 
couvTir d'étaln la furface d'un corps , par quelqus 
procédé que ce. foit. M. Macquer obferve dans foii 
diâionnaire de chymie , ( étamage des glaces ) que 
dans rétamage des métaux, Tctain eiVplus adbé>' 
rent que dans celui des glaces , parce que , dans le 
premier , i! y a diiToluiion , pcne:ration , union 
intime de la furface métillique uvcc l'étain ; au lieu 
que lesfubrtanccs vitrifiées ne s'uniflfent point avec 
les fubAances métalliques. L'on ne doit donc i'adhé* 
rence de l'étain à la glace , qu'au contaft parfait qui 
refaite du poli de cette dernière , à la iuxtapofitioa 
exaâe des parties , tant du verre que de t'étûn. 

Ocrt aulTi très-fagement qu'on choiCt une fubf- 
tance métallique , pour en enduire b furface de la 
glace , puifque les métaux Ibnc de tous les corns les 
moins perméables aux rayons de lumière , ol par 
conféquent les plus propres à les réfléchir. 
I L'étain ne s'attache a la furface du verre, que 
I fous la forme d'amalgame ; le mercure, cnledif- 
j folvant , en fait \ine elpéce de paie , plus fulceptible 
1 aueTétata pur,(kfemcare en un pazûût contaA 
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•▼ec UgUc«i & c'eA cet amslgaaie qu'oa défigoe 
plaças* 

Si kmctcnredl trop «bondant ,& qae rMalbit 
trop long- temps ejcpolè à Ton i&ion , ce métal An 
toulemem diiTous ; fes prti^ trop divi£)MM t ae 
pourront recouvrir la forfacc de la ||>ce « 6t fUt 
cQMféqpiem Tétainafe dcvieodn impoffible. 

qoe DOM ^eiMMH d*exporer , 
dirigent ninir?îllementrartifte dans fon opération: 
il prendra toute», les mefiire* qui peuvent produire 
un contaft parfait & exaél , & il mettra aflct de dili- 
gence dans U. manœuvre , pour que le mercure 
n'ait pas lo temps d'opérer btfiiblatkm eoaplette 
4e rétain. 

On commence par bien nettoyer les furfricts d'j l.i 
^^'icc A ctp-iTii.T , pour ne pas les falir éc no.ivc.ni , 
on ne tes touche plus dorénavam qu'en garnifiant 
ù» niim de pleCieiw donttet de pepicrprapre flt 
toc. 

On étend le plus exadetnent qu'il eA poITiiile, 
une fieuille d*étain battu , de la me me manière que 
la glace f fur une pierre de fciape» parfiuMinent 
dreïïée , & Ton a le plus grand foin de faire diQn* 
fottrclcidiieli^ottdeleÊMntte, whliSmwnc 
detbrows deciîn oflnXi 

La pierre A /umtrcti eneigée dios un cadre de 
bois : l'un de fes côtés efl libre , pour donner paf- 
fage i la glace ; les trois autres cdtés font garnis d'un 
xraord , autour duquel op hmt vmt rifole qiâ 
•woure la merre, & qui Ait i finie coder le ner- 
cure (iTprmv. K»x deux coins delà pierre les plus 
éloignes du coté lihrc ou fans rebord , font ceux 
trous par lefauel* le mercure furabondani fe rend 
dans des balEns de bois fu'oo place an deÀbus. La 
pierre i étamer, adnfi mogMie, eft portée dans le 
■ttlieu de fa largeur , par deux pieds foKdes , fur 
lefooek elle a la libcrré d'exécuter un mourement 
deoafcule , de mamcre qu'on peut la mettre de ni- 
^u , en ia footenant avec des tréteaux , ou lui 
donner plus ou aMins de pente, en introdfliÎGintdes 
coim de boM plna «m auMB fiim eaiveiapieneft 
lecirIteuDi. 

Dans rinftant auquel on étam c , 1 a pL-rre doit être 
de myeau. On répand fur la feuille d'étain , tàen 
éMadoe d'abord , une pedM qwuhè de mt ci ne 
dewM ftotw lalenille , connmmiément au nogren 
de rouleiiB de IhMres de drap : cette pratique Ato* | 
rife & hAte l'amalgame : c'eft ce qu'on appelle aviver 
la ftudte. Enfuite on verfe autant de mercure qu'il 
peut en tenir fur la feuille , fans fe répandre. On 
ganùt d'une Iwiide de papier rcfince delapiene 
^lir^cmrelbn bord Ar la ftuuledrétihi, poor 
«fue la g' ICC , i fon pafTage , ne prc-mv; aucune 
ordure , 6c que ù furfkce ue coure pas le rifque 
d'être déchirée par le frottement. On place la glace 
dans une poimon horizontale , Ce l'oa pofe ime de 
fes bandes fur celle de papier ; enfiiHe on la («t 
gUffer fur la feuille d'ctiin , cli,ir2;éir (fc mercure; ce 
que les étamcun appellent u coaicT. Cette partie 
Aru & tiéàm, Tmu UL fartàt /. 
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de l'opération doit ètte exécutée d'us mouvement 
4galf jufqu'à ce que toute la feuille d'étain foit 
occupée par ta glace, avec i'atteotioa de maintenir 
toufoun «clb<i dam la même pofidon horiioatale. 
Si on rélevoitjOnlaiiTeroit introduire, entre letais 
& la glace , quelques portions de cette cndTe OM 
écume qu'on voit alors fur la furface du mercure ; 
fi au contraire on l'abaigbir, le bot^ de la^ce cott* 
peroit la (ctfffle d^ètaln. 

L'"ir(""^ne \-x ghcc fft cou!::c (nr 1c mercure , on la 
couvre J'uac ilancUc , & un U clurge également 
par-tout de pierres ou de plombs, foit dans la vuè 
de favorHcr l'on contaâ avec la fettille d'étain , (bit 
pour aider, par la preiHon , à TexpoUioii dn mefw 
cure fuperflu , foit enfin pour empêcher la glace 
d'être entraînée par le mercure lorlqu'il s'écoule. 

Aptes qiJL l;i z'..'.cc cil aiiiM chargée, on donne 
une légère pente à la pierre à étamer ; le mercure 
fuperllu s'échappe , coule dans les rigoles , & eft 
reçu dans les baflins difpofés au deflîous des coint 
de la pierre. On augmemepeu-à-peu l'inclinaifon de 
celle-ci; fi onlarendoitinrie cnamp trop rapide, 
le mercure , en s'éconlant , pourroit entraîner , par 
fon poids , la feuille d'étain : c'eft en général à certd 
caule , qu'il ÙMt attribuer les gpuitiircs , c'eft-à« 
dire , ces parties abfohtmeatdéniiéesde tain, qn'oit 
obferve fourent fur le bord des Ejlaces étimécs , & 
dont les contours indiauent qu'elles ont pourcaufc 
l'écoulement d'un fluide. 

Lorfmie les glaces fe font égouttées for la pierre i 
At que rétamage a pns quelc{uc foB^Rté , ce qui a 
!ici! aprèç environ 14 l'.eiii^s , uj'. les relève de delTus 
la pierre. Cette opcr-inoa tltinjnde beaucoup de 
ménagement; le tain eft encore mou, il contient 
encore du mercure fuiabondant , &; il fcrott ealevè 
par un léger fronemeac : il faut donc (c faire une 
loi , en m-intnnt iirte s:'!:îce fraîchement étamdc , dé 
ne toiithcT , .iLirin: qu i! cA poflTible , que fa furface 

r»0[l L'tîmcc , & \'.)n i:]>.iH\'i;r, 

On tranfportc les giaccs ctamèes de dclTus Ic 

S'erre, fur des *|o«/W'r/, oh plans inclinés de b^» 
elles achèvent d'y laiflcr écouler le mercuré 
fuperflu. On augmente la pente des égonttoirs à 
volonté , & par gradations , iufqu'à ce que l'en par< 
vienne à leur donner une pofition prefque verticale. 
11 eft dificile d'ailtgner an jufte le temps auquef 
r4ittH§BeftRM»4-«cinita6 du mercure fopernu» 
car Ott TOb fwvenc éUoSm des ^obnlea de ee 
fluide, de glaces déjà plaicàes. ta des cheaiiaM 
depuis ({uelqae temps. 

Lorfque le tain apris la foUdité convenable , ed 
qu'on exprime en dtbnt que le mm ffi fie, on monte 
les ^aces • on en (air des mirofirs , de<eft alors fiuw 
tout qu'elles dev> -nn;:it ni objet de commerce. 

n y a , dans tous ies ans , beaucoup de pratiquer 
fflinutieufes , & de petites attentions dont il c(l 
difficile de rendre compte ; elles tiennent à la ma* 
nîète adroite Âmton exécute les opérations , &oa 

n'y parvient que par l'cxp-^ricnce. Vas dcfcriptlori 
décaillee des procéd<^ , peut , ce femble , didcr à ao» 
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miérir pfem^teoMitt la connoKnuiee dtce» moyens 
de nsncrarre * & c*eft à ce but «pw non» avons 

I^pOflé MM «lÔRi. 

{ArtieU de M. ÂitVT,) 
GUea /wfiitf. 

On vient de voîr que les matières dont on dit 
le* glaces de miroirs , font la fouJe & le fable. 

Le fable le plus convenable fe trouve en France 
p'.cs de la pci'uc ville de Cuil, ou il fc rire d'une 
carrière. On le tranlporte dans des Cics à la belle 
manufaâure de Saat-Gohia , &à Tamr4a-KiIU près 
de Cherbourg. 

Quant à la fouJe, c'eflderEfpagneqa'oalittre, 
parce qu'on n'emploie que de u UMioe d'AÎîCUite 
dans CCS deux manufaâures. 

La fouJe ou p'urre fe forme par la combuftion 
d'une plante appelée fouit, qui croît le long des 
côtes de U mer. 

11 faut que la foude d'Alicante sèche fuie fon- 
liante , d'un gris blanchâtre en dedans , & percée 
en dehors de petits trous en forme d'oeil de perdrix. 
Elle ne doit pas donner, éunt mouillée , une odtur 
' 4e marécage i U eft eflientiel qu'it n'y ait aucun m^- 
lanse d'anm* pienct, U «pie ccUé* de (bude ne 
foient p as couvertes d'une cro&te vcrdâtre. 

L<3ri(|ue !a fcnide 3 été bien nettoyée de tous les 
corps étrangers qui peuvent s'y trouver, on Ucon- 
caue, comme on vient de le dire, dans des mou- 
lins à pilons , enfuite on la paflé dans un tunis in6- 
diocremem fin. 

Pour !c fible on 1c ramife, puis onlflhvc jufilH'à 
ce que l'eau en forte bien claire. 

Quand le f..ble eft fec , on le mélc avec la foude 
tamti'cc , en les iailant palier cnfemblc par un nou- 
veau tamis. 

On met ce mélange dans le four à recuire , où il 
doit relier environ huit bernes , ou jufqu'ù ce que 
la matière foit devenue blanche & légère. 

La foude & le fable en cet ént portent le nom de 
frittis; on les conferve dans desUeux fecs pour les 
latATer mendre corps ; on cftine que les vieilles 
Allies font les nieîilea>e*> 

Quand on veut en^ilôycr les frine'; , nn a cou- 
tume de les fiire encore pafTcr quLlt|ues heures 
dans le four. On y mêle des ^u(fons de verre pro- 
ven^int, comme on l'a obfervé, des glaces mal 
faites & des rogBores. 

On fait auparavant calciner les cajfans , c'eA à- 
dire , qu'on les fait rougir dans un fourneau ; puis 
on les jette encore tout rouîtes dans l'eau. 

On ajoute de la manganefc uiléepour faciliter la 
fufion, & de Tanirpour en otcr la rougeur; on 
voit que cette matière ainfi préparée , eft la même 
pour les gjlaces foufllées comme pour les glaces 
coulées. 

s ateliers des manufaâures des glaces, font 
des cipèccs de grandes balles couvertes, feus lef- 
queUes ioat diQ>eiees ks «Biéieu finuseaiu-né' 
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ccffaîres pour la préparation des fùiits , pour tft 
Ibntç du verre , & pour la recuite des glacM. 
Les pots à fendre les matières deftinées an fouf- 

flage des places, ont trente -fept pouces de dia- 
mètre &i. ireiKC-ciiiaire de liai:tîjir. 

Après que les minières ont eiii vitrifiées par Tjr- 
deur du feu , & que le verre eA atliiié , après que 
les felles font drefl^es , auc les baquets font rem-* 
plis d'eau* qne la place eft bien arroièfl & balayée, 
que le four eA bien chaud , on appelle les Otivncrs; 
on commence par cut'dUr. 

Pour cet effet, on chauffe un peu \i felU qui eft 
une cfpèce de farbacane de fer. 

On en plonge le bout dao» le criftal , ï la pro^ 
fefldenr de deux ou trois ponces -, on tourne la tells 
pendant que le bout ci) ert dans le crlfta! liquide ; 
on la retire doucement ahii que le hl qu'elle en- 
traîne puiH'e s'en féparer, & ne foit point .nmené 
fur le bl de l'ouvroir ; on U porte au ln<{ucii ou la 
rafi^chit avec de l'eau ; on billè ndroîdir ce 
mier cueiltage ; on le répète en cette manière aa- 
unt de fois (pt'il eâ néceffaire, félon la grandeur^ 
de la j^lace qu'on repcopolèdefinifll«rravan»dier-. 

nier cueill.ige. 

Lurfque la matière cueillie eft un peu froide, le 
nuitre ouvrier auHue fur un bioc ou fur une eAnde^ 
de bois , & U hautear d'environ cinq pieds , afin do 
donner, avec plus de facilité, au verre te batanCG» 
ment qui l'alonge à mcfure qu'il cA foutflé. 

En cet état , l'ouvrier (buffle la matière vitn£ée 
avec la felle , à dedéin de réUrgir & de prendre au . 
dcndcr coup plus decrilbl : ce cueillage s'appelle- 
lu pofle. 

Si la matière eft trop pefante fiour que le verrier 
puiffe foiitenir fcul la telle , pUifieiirs compagnons: 
lui portent du iecours , en patfant des morceaux de 
bois par deflbus la glace à mefure qu'elle s'alonge , 
d'autant qu'il (èroii à craindre que la mapére ne 
détachât de la felle par fon trop grand poids. 

Quand la matière du dernier cucill-ge eft .-j(Tez 
froide, on la replonge encore eotourxiint la telle 
dans û aîAal ; puis on la retire en baiiTain h main 
doucement, afin de àke Ciparer le fil & arrondir, 
le cueillage • 

Cela fait , on va au baquet rafraîchir la canne ou 
felle; le paraija/mur la prend cnûiite, & la porte 
au marbre ou à la table : t'eft une plaque de tome 
OU de cuivre , fur laquelle on roule le criiial en 
fefton en le fovtfflanten mime temps, & bi doa>- 
nant la forme appelée jfaraifM. _ i 

{ Quelquefois la paraifon dvv\ent plus minoe d'n»' 
côte que de l'aoïrc : alors on continue à tourner 
cette [jarrie iniace fur le marbre ou fur la table qui 
la refroidit ; & foufflant en même temps » Tmu», 
partie épaiffe cède & l'égalité ,fe sétablit. , 

Après cette opération, on va an baquet lafraf- 
chir la felle, puis on la porte i l'ouvrier pour ré- 
chauffer la paraifon égalilcc- Quand elle y eft , on 
la tourne d abord doucement , mais on «B g p iWKm 
de viicâè 4 mdîire qu'elle «'amolUCi 
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Quand U paralfon eft allez chaude , on la retire 
pour la (lire àlonger; fi cite cA bien lourde , deux 
tuviïen ou panifonnien foutieiinent la dùlc en 
Fair; ce qui donne lien i la pardfon de s*alonger. 
On fouille i mefure qu'elle s'alonge, afin de l .i 
donner le diamètre qu*it faut; puis on la remet à 
Touvroir pour la réchauffer, oblervant , comme au- 
paravant i de tourner d'auunt plus vite qu'elle c'a> 
noUit davantage. 

La panifoti étant aflTczcbaude, on ta retire; on 
achève de i'alonger iufqii'aii poinr convenable. On 
pofe la felle fur un tritenu : un at tr : . uvricr , avec 
nn poinçon & un maillet , y pratique un trou ; en- 
iRiite on le reporte à l'ouvroir, mais on n'en ré- 
cbauffs qu'environ la moitié. Quand elle eft chaude 
on revienr an tréteau , tt on autre ouvrier avec le 
proctUo , met d'aliord la pointe de cet inftrument 
dans le trou faitavec le poinçon; on tourne la felle, 
&, comtne ie pra«lb eft à rdibrt, le tioa ^élargit 
« peu-à-peu. 

Quand toute Touvertare eft fiiîte, on reporte à 
l'ouvroir, on réchauffe comme auparavant, onre- 
vient , on monte fur la chaife; alors un ouvrier 
âvcc un cifeau , fend la pièce jiifqu'à la moitié. 

On defcend de deâus U chaife, on va au tré- 
teau ; na antre ounier avec le pointii l'attache k 
la pièce ; pub avec un fer trempe dans Tcau , dont 
4n polè le bout fur la pièce , & dont il en tombe 
fiir elle Quelques gouttes , prépare la Téparatiott 
de ta felle qui fe fait d'un petit coup qu'on lui 
donne. 

La pièce féparie de la fèlle , on la porte avec te 
pointii à fouvroir pour la chaulfer cotnme aupara- 
vant. On revient au tréteau, on achève d'ouvrir le 
trou avec le procetio ; un ouvrier alors monic fur 
la chaife , & avec un cifeau on achève de ferxlrc. 

Un autre ouvrier s'approche avec un pelle : on 
pofe la pierre for cette pelle : on détache le poimil 
de la pièce par un petit coup. L'ouvrier 1 la pdk la 
preiid , & la porte dans l'arche k applatir. 

La chaleur de l'arche commence a l'amollir ; on 
pofe la pièce fur la table à applatir. L'ouvrier prend 
te fer â appUthi c'eft une tringle de fer d envi- 
ron dis OU oitie pieds de long, & il renverfe un 
«les liords de la pièce vers la table » enfuiie Tautre ; 
puis, avec la pollfTolre, il frotte la glace par-tout 
pour U reiulre unie ; cnfuite on poude la elace 
^us l'arcade , afin de la fùxe entrer fous le nMlr^ 
neau à recuire : ce fourneau s'appelle tfiripK. 

Les glace* (tant doute on quinze jour* à recuire , 
iuivant leur volume & IciirépaifTeur. 

A mefure que la glace fe refroidit, on 1^ ptjuiîe 
vers le fond du fourneau. Qurin;! elle eft encore 
plus froide, c'cft-à-dire, lor(qu'il n'y a plus de 
rifque qu'elle fe plie, on la drefle; flcentre chaque 
ftpt ou huit pouces ainlï drelTées , on met b h»m 
ittnmrt pour les empêcher de courber. 

Sans ces barres , les pièces po&roicot k» mes 
inr les autres, & plieroiem. 

QiM^faefoia Ut g^ce «ftfigrnde, qii'oa ne poK 
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pas la drefler ; alors on la retire de l'arche , on la 
prend for une pdle» & on 1» mec dam le fi>iuv 
neau. 

Le fenmean étant plein , on le bouche , on marée 

il on le latfTc rcfroiilir; mais on a grand foin de 
tenir le fourneau dans une chaleur convenable ; 
trop chaud les pièces plicroient ; trop froid elles fe 
couperoient difficilement avec le diamant 1 flcfe» 
roieot trop (ujettes à caïïer. Quand elles font fioi* 
des , on les retire & on les emmïg.irinc. 

Il y a deux fortes de pointiU; fe travers en étant 
un peu chiud , on tes trempe d lUs le métal , ils 
s'en couvrent, on le» laifllB refroidir , puis on les 
attache a la pièce. 

U £utt roDarquer que le tmrnl îles sbce* foof» 
fiées eft coflônuel , & que les onviîers le lolayent 
de iïx en fix heures pour fouffler le verre. 

Les glaces foufflées , pour être parfaites , ne peu- 
vent avoir au-delà de cinquante pouces environ de 
hauteur fur une largeur proportionnée. 

r«yr( les plmtkaXXXttt^ XXXJV, XXXr, 

xxjtfi, xxxni sc.xxxnii,tomtajt$tnf 

vurcs, & Uur €xplication cl-jprh. 

Les ^lacei joufflits angloifei , dit M. d'Antic,' 
font d'une plus belle couleur que les coulits , elles 
font aulTi micoxafinées. Lèvent, ^u•e•^il, des 
unes & des autres, m'a paru un peu trop tendre, 
& ouoquer de la iolidite qu'engent fur-tout les 
grands volumes. 

MiinufiSurt de Saint-GoUn. 

Les plus belles glaces fe font à la manu&fhn» 
royale de Snnt-Golrin, fituèe dans la forit de la 

Fèrc, élcftion (îc Lnon , rl.ip-, le Soiffonnoi<; 

M. AUut a décrit, avec ùcs détails faiisSiilans 
dans fon Mémoire rapporté ci-deiïus , les opéra- 
tions des gloiti eouUu , qu'on fiibrlque principa- 
lement dans la mann&âure de Saint Gobin ; ce* 

f>endant nous devons, au rifoue défaire quelques 
éaèrcs répétitions , donner îd une eftjuiffe des 
diî^ofitions de cet établinfement , qui fait également 
honneur à l'indiillrie françoife , 6l au gouverne- 
ment qui le protège. 

Le bâtiment delà manufaâure de Saint- Gobin 
oti Ton coule les glaces , eft appelé halle ; il peut, 
avoironte toifcs de long fur dix & demie de large 
dans CE ivre. Le four eA au centre , & a trois toiles 
de long fur deux & demie de latge* Ce fotir A 
cbmpofc de bonnes briques. 

Il y a deux pones de trois pieds dehsntdecliaque' 
cftfé de deux toifes & demie , & une porte de trois 
pieds & demi fur le côte de trois troifes. Les deux 
premièies font pour jeter continuellement du bois 
dans le four ; I autre pour entrer & fortir les pots , 
& cuvettes. 

Ce four eft fur de bonnes fondations , & carrelé^ 
de terre bien cuite de la même qualité que les pors' 

où l'on met fotitlrc la m:ir'.ère; il eft voiVé en de- 
dans à la hauteur de dix pieds : le ti.yau pour U 

fnmécidl ancemit. 

Ce ij 
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Autour du four font les murs de la halle bico 
tâtis et} pierres de taille : il rcgoe fur ces murs 
inccrteuremenr, des ouvertures comme celles des 
fours ordinaires ; & k deux pietb & icàâ du i«z-de< 
duuffèf ^ «ft le plancher de CCS ouve-rurc^ qui peu- 
▼ent «voir quatre toifes fit demi.- profondeur. 
Ces petits fours, appclts carqunifes, (oiudcftiaés 
pour taire recuire les jl»ces brC^u'cUes font coulées. 

l4 Terre qui fotie Iff ghcef , eft eomooft, 
comme il :i ht d;: , de foude 8t d'un fable trés- 
bUnc qui (c i rc du c6iè de CrcU. Il y a plus de 
deux ce 1 1 1 p c 10 noes occupées fur des tables , dans 
1^ taUes, a nenoycr 3c trier k ii>Md» & le laU« , 
pour co dter les corps étranger». 

Le tout ei) eafuite lavé phifieun fois & fécbé au 
point d'^re nùs en poui&ax dans un moulia k m- 
I que da chsvtttt, l»i y«w htmU», Ibat 
ak>uvair. 

Ow^fe ceftUe duM éestamiî de foie , & on le 
porte féchcr dms des rétluît^ p-jtiqnés aux coins 
du four il quatre pieds & d«s)i «lu rez^e-chaufl%e , 
pour delà le Élire fondit d»ns les pots. 

Le grand four, doiK on vient 4e puto, n'cft 
^cfcaullé qu après »Yoir CMlonè cuMiieaM cmdes 
de bois.^loM il «ft en état de Mm k «mde 

, Oo Ibi tùOkrve cette chaleur en y jettam eonti - 
BueUemait éu bois. Ceft l'occupntlon de deux 
nommes en chemife, qui font relayes de fix heures 
<n Cix heures. 

Le tour contient piufieurs pots en forme de creu- 
lets de la hauteur de trois pieds, & dVoviron trois 
pieds de diamètre , d*uiie terre hiea cuite 9t d'une 
couleur tiram fiir celle du tripoH. 
^Ces pc'> ètint dans le four , l'on y enfourne la 
loude & ie ùble ; ce qui fe fait par les ouvriers 
du coulage, qui ont en main une pelle de fer en 
forme d'écope i vides l'eau d'un bawau , & pleine 
de f,ble ou de umde. tk paAêm tour-à-tour deva n t 
le maître tifcur, qui met f.ir rh iquc pelleté* une 
pincée de coinpolition pour en fâciliter U fonte, & 

f is jettent tes pcttnèc* ffi» ksnotttuÂnrïl cevulls 

foient pleins. - ' 

u foude & le fable féionnicnt dam le» pots pen- 
««r trente-fix heures ; & au b«ut de ce tenpt la 
nattere eft pi été à couler. 

Ceft alors que tous 1c» «uvricn s'appi^tem à 
cette opération. On commence à furvider , avec 
^nc grande cuiller de for ou de fonte, la matière 
o un des pots dans une cuvette qui le met dans le 
four pour cet effet : cette ciivetttc cA de h môme 
terre que les pots , & peut avoir trente -fia pouces 
«fi long Air dix-hu4i de luge & dix-^ pouce» de 

- t y a le long de ces cuvettes des hoches de trois 
pouces de large , pour qu'elles puilTent être arrêtées 
a^ix cotés du chariot qui doit porter le» CttVMtes 
Cj|ur£ées de la matièie icouler. 
Ce ctoriot cft »w do àr «s fiwba, i ià 
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forme ose pièce carrée, de façon qu'étant fermée 
elle embraOe la cuvette dans fcs hoches. 

Le deux côié» de cette pièce alongcs en Z , for- 
mem le brancard du chariot. Le mooveneitt de 
cctîc p'cce fe £iit fur l'eflicu du chariot , où il y 
a une grofTe cheville qui le traverfe &qui s'arrête 

!»ar une clavene. L'on arrête la cuvette chargée 
itr le chanot» avec une chaîne de far du câcè du 
brancard. 

Plufieiirs ouvriers voimrrnt 1c c^r^riot vis-i-vi$ 
de l'une des carquailci ^Luni^e au doit fe coukr 
la glace , fur une table de fonte poféc de niveati k 
la hauteur du pbncber de cette carquaife. Cette 
table • dix pieds de long for cinq pieds de large , 
étant pofoe iolidement fur ua pied de charpente- 

L'on pofe parallèlement mr cette table , deux 
tringles ou rcglets de fer plat de l'épailTeur que l'oa 
veut donner à U gUc«, âc qui fervent auÂ , par 
leur éca.rtetDent , pour en foter la largeur. Au coté 
droit de b table , Von pofe une machine en forme 
de grue , oui tiem par eu haut au mur, &âaitpar 
bas à uAfwot peur b ùin eoukr fiiivaiu Jt m* 
foin. 

Cette madune a environ trois toifes de luNit« 
travcrfo une toife, & la.pt^ de hois awmwuf» 

huit à dix pouces d'épaiilinir : dDe tA mobile & i» 
tranfporie à toutes les carquaifes. Son ufagc ell 
d'enlever La cuvette au deiîus de U table, par le 
moyen de deux barres de fer de neuf piedscfe nng» 
foliées de £i(Qn à embraâér la cuvette » pour wn- 
voir nncUner & en hâte couler h mattere tur la 
table. 

Ily i quitrc clviincsde fer pour foutcnir lapincej 
elles fe réunilTent k une grolle corde qui pane par 
deux poulies dans la traverfo de lapotowe* Letou» 
hauflè ou baiflé à l'aide d'un cric. 

Il y a au pied de la tuble fur deux chevalets de 
charpente, un rouleau de foute de 5 pi^ididc JongSt 
d'un pied de diamètre. Ce rouleau étant poA fur le» 
tringles de la t^blc , l'on élève la cuvette au deiTufi 
de la table , & penÂmicetieOiiènidon , elle eft con- 
duite par deux hommes , qui, «saaat les deux côté» 
de» barres qui U. faiMent en forme de pince , font 
faite la bafeule à la cuvette pour renverfer la ma- 
tière au devant du ruuleau qui eû tciui par deux 
autres ouvriers. Ceux-ci, avec promptitude, le 
font rouler panilélement Air U aâtière du c6té de 
la carquaife , & le foot revenir par la même route 
pour le rf iTicitre ù fa place. Ces hommes ont la 
moitié du corps 6t ie vifaee cachés d'une ferpillière 
épailTe, pour fe garantir des coups de feu. 

Il y aaint trois câcis-libre» de la taUe^de petites 
augesde bot» pldnesd*eatt pour recevoklc foperfla 
de îr. matière qui vient d'être coulée. Les ouvriers, 
pour le coulage , font au moins une vingtaine qui 
s'entendent fi bien , que le fervice fe £ait prompte^ 
ment Sl fans confoiuMi , chaoïa aj^nt me cxercioi^ 
particulier. 

l.nrfqite !r, f'^rc cnrlcc , le dtrc^>eiir âc la 
manutattuxfr enamine iil a y uouve pouu <k bomi': 
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hM ; >*tl «Vn trovre, tout ttata oa coupe U 

j;1jcc en cet endroit. 

La gUce ùunt rcfrodic & décidée bonne ou Uns 
bouillons, on la pouiTe de deiTus la table dans la 
carqiuife , qui cA de nivciu ; ce qui fie dn avec un 
tateau de fer de la largeur de la table, tt éom le 
manche cd de deux toifes de longueur. 

De l'autre côté de la carquaite ou en dehors , 
il y a des ouvriers avec des crodiets «le fer qui at- 
tireot l*jbet à ras , fie la laniem cbot la car- 
qoaile Elle peitr<oniciirirfiv|(nn3e«gkee« : quand 

eUe e(V pleine , l'on en bor.cbc 'c'; oiivçrttircs avec 
les portes qui lom ck terre luiil-, tt. Y or, riaftimic 
tou'; '.es joints attn rjot; les f.i^'ic iaicirx ctouffecs 
4k. mieux recuites. Ulet rcAent en cet cLax pendant 
^ÎDie jours , au bout defquelo on les tire de la 
_ carqnaife avec de grandes jurècautions , pour les 
encaUTer & les envoyer par eau k Paris, oii on leur 
dU>ane le poli. 

U rtAe à ^ ^ la fooroée oa la qumdté ordî- 
nairs de matière préparée , feiimit w conlige de 

dix-huit glaces , qui «^\ccn:rpltt eB llCWCI$ ce 
qui fait luic heure par «.aai-une. 

1,1 [■,iace, au fortir du four i rccitire, n'a plus 
fceibin qae de pvlmtnt ; & enfuite d'être mile au 
êda , (î elle eA deOinie à ètre'mife en miroir : tous 
procédés fuffifanuaent décrits dan kMénobc de 
M. AUut. 

Venife , comme on Ta dit plus haut , a été long- 
temps feule en poffedHoa de fournir des jglaccs à 
toate l'Europe ; c« filt M. CoUifert qui edeva aux 

^ÏT-riens , un art qui étoit, en quelque forte , leur 
p.>ui!r.oinc. Il fc irouvoit beaucoup d'ouvriers fraii- 
çois dans la manufaâure de cette république ; il 
les rappella à fcMve d'argent. Ce miniure , pour h- 
t-ohfer uii étaMiflcment fi utile, & qui exigeoit 
nèceflairemeni beaticoup de frais , accorda en 16/^5 
un privilège exclufif aux emrepreiwurs : on ne con- 
noiiToit alors que les p/jtc-t foufi<<s ; t'ctoit du 
moins les fcuks que l'on faifoit à Mourra près de 
IVcnife , enfuite à Irour^a-Vine prés de Cherbooig , 
en Normandie. 

Les grandes glaces ou tes glactj coulées , ne fu- 
T.'iu itttaginéei qa'en i698, par Abraham Thévart. 
^ La nottvctie compaonie demanda pour fa fidwiqim 
un privilège ea<lnfi£ OnétaUitd'alMidlasafelien 

â Paris ; puis on les transféra à Saillt'Oollia» Obil» 
ibr.t encore prétciHcment. 

L'ancienne compagnie pour les glaces foufflàes, 
ne vil point ce privilège fans jaloufie. Il s'éleva 
e n trc I es deux compagnies plufieurs conteAations fur 
l'étendue de leur privilège, kcaufe de l'iniervalle 
^ du vide qaife irouverou entre la grandeur de 

Î[uarantccinq pouces, terme des plus gianuc.glaccs 
oufflées , & ceik de (bixante pouces à Utitiolte 
Cttmmençt^ le piivil^ de» glaces coulées. D'ail- 
wiifs» œs glaces 'venant à fe caiTer formoient des 
glaces de pedteldsmenfions, dont les propriétaires 
smiMmi |soteCi»diMfiiMii at f«if«M itif 
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Heii temdnées que par la réunion des dem pri- 

vilcges. 

L'L;abl.n<j.'Hi..'i! i]i.c les privilégiés ont à Tour-la- 
^ i'.'.c , s'occupe uniqii n;,';'T des glaces foufflies. 
Elles fonent brutes dt cette manuraâure : c'eA à 
Paris que s'en ûùt ra^pr4t , ^ui coitfiAe ctemntoii 
Ta dit , dans te douci , le poh , & \'ùamuTt, 

Les glaces fe vendent en France , fuivaat le prix 
marqué par Ma tarif qui eA imprimé. 

Il s'exporte beaucoup de nos gla^ foufflées & 
coulées t cbes l'étranger. Lee VâtiliMM ont 
moins toujours conlisnrè la majeuie paide du com- 
merce des glaces iodHécs « par le bon marché de 
leur m-iin-croeuvrc. T1 fe fait un grand débit de ces 
glaces au Levant , & dans les colonies Efpagnolcs 
& Portugaifes. Les tremblcm::ns de terre auxqueH 
ces jnjs font fojets , & qui obligent d'avoir de» 
«nmons enrèmement ba<KK , empêcheront toujottri 
qu'on puiffc introduire , dans ces colopic<; , de! 
glaces d'un plus graad volume que celles des Vè« 
niDeoss * ^ 

GUce f tinte. 

En T74S k Fort-Louis • on fit préfent à M. li 
marquis de lUnnelin , iPun miroir de h Chine fui 
la glace duquel on voyoit une Chinoife à fa toi« 
lette, un perroquet placé fur (on bâton, & \\t\ (înge 
en bas. Ce fut à cette occafion que M. D*** , frappé 
de la beauté de crue dace & de Fan avec leouel 
eUe étoit travaânée , cnercha le moyen de nouter. 

Il y rihiîTi* en f iiTant defTiner 8t peindre à la détrempe 
t:ci Icg^r^ riL- 1- , nn de{rin fur une feuille d'étaia 
avant qu'on ! i-i jl q.iât fur la glace ; & après avoirf 
lailTé repofer f<i pe in turâ pendant deux oti trois jours» 
afin que toute l'humidité s'évaporât, il fit fervîr 
pour étante la feuille d'étain fur laquelle il avoir 
n« pcbidre : à peine fo«lle exaâeniem appliquée 
à la glace, que la peinmie fit un effet aAs>agrlablaii 

Glace fecriié. 

Oa a M&pé , foa» le mm ét^tet/teriu , de 
nouvellet glneU très-ptoprc» è ètw mîM aux cir» 

roJTds , aUx falle? bain , aux croifces cxpofiês 
trop en vue ; elle» om 1 avantage de latifer voir 
tout ce «pli fe pafTe au dehors , ians que l'on puifTe 
éwe vu. L'ineuâtie fu'on y emploie , conûOeàV 
tracer des lolanges, etifone qu'une partie de M 
glace étant (err« & dépolir , i! n'eitrefte plus que 
de petits carrés tr^niparens , a u j.vers dçfquels on 
apperçott diftinftcmciK les objets. Il eiï aifc de 
fentir que l'œil étant prés de la glace , te rayoïf 
vifuel il'a'paS fihiffirt une grande mvergence avant 
de pafiér par un des pmnntraflfprens. La r^tiforr 
an contraire pour laquelle on n*eA point vu par ceux 
qui palTent, c'eft qu'étant éloignés de la ghcc , 
l'aitsie du ravun viluel eft trop ouvert pour cm* 
brafler un objet caché deniéic cette glace, divifée 
par des furfaces dépolies. 

Mmi paileiWN A^wfKét des ghcai «onAdérées 
COttate mkùn fit inmt.£9fûfÊt 9b de ffyj^i. 
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aux anides du luKfr&r & du Mvmdirs & à Tir* 

ticlc J'iirler, dn déraillera Tan de VapptiitiiriMé^ 

la peinture furgUce & fur verre. 

£xplic<uion fuivie dis quarante- fut planchtê 
rtUutvti à (An de U Glaeem, tom II du 
pavuns, 

DES GLACES COULÉES. 
PLANCHE PREMI.ÊRE. 

PUm de U kttti. 

A , le plan gcodtètral dtt foitr de iîifioa xvecfes 

qi:strc arches. 

B , B , , n , le pUn géomctrii des quatre piliers 
des chcvulcts cités dans le di&oms i , 
fourenant la roue. 

C, C, rangs de lniitean|iiailês dediaque oÔtè du 
four de funon. 

D, D , D, D , galeries pour chauffer les tifars de 
<îc r rir, TL des carquaifes ; cliaque galerie a une porte 
à les extrémités, pour la cosuno^itè du cbaMneor, 
& mcmc pour le panfage d» veimie» à ttavcrs la 
galerie dans le bcloin. 

Ë, E . F , F, quatre portes dirpoftes dans les 
quatre coins de la halle , pour la facilitai du Tervicc ; 
dont deux E, E , plus petites , & deux F , F , plus 
'grandes pour les befoins oit Ton petttétre déplus 
grands ou de moindras paffages. 

G « H, I , L, plancher dîfpmt auranr de h halle 
pour kpaflage ac la table d'une carquaife à l'autra. 

PLANCHE II. 

(oupt longiludinaU 6- tmnfverfaîi dt U huile. 

A , élévadon du four & de Tes arches , vu vis-à-vis 
nnedesglayes. 

B , 6 , B, Bt rim de» cbervlen foucena de fcs 
deux mliera. 

C, C, coupe longituHinnIe i.e% carq\iai(c«. 

D , D , galeries des uûis de derriéra. 

Ë, F, coupe (le la charpente de la halle pWVn 
plan parallèle i l'élévation A du four. 

G , G , tiivadion du four & de iès arabes , tu 
dans fa loogucur, c^cft>à-dire,Ti9-à-viila «u- 
vreaux. 

H, H , piliers & chenkii ibmeiianilafoiie. 

I, L, laroue. 

• M, M, M, M, M , élévation des carqujdfel poA^ 
tieures , vues vis -à*râ des gueules» 
N , O , coupe de la cbarpente de la halle psr 

un plan pandUU à l'èlèvatioa lengitudiiuk du 
ipurneau. 

PLANCHE IIL 

CMpe tnmfvtrfjle & lon^Uud'inale dm ftmt potr tn 

irjîtr couibe. 

F'ti. I , coupe du fourneau par un plan partant 
|IV JesouTieaiisdiiiinliett. 
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Fig. a, coupe du fonnieau par un plan payant 
pu Wilooiieues. 

Ftgurts rtUùves à VtxtraBioa dts ftU» 

Ft^. j , machine d'csitraâion. 
Fif. 4th finipape. 

y j P'^" •"^outtoir. 

Fig- 6 , plan d'une machine à cxtn tc les fel»; 

Fig. 7, pcripc:;ive de la même m i> K iic. 

Fig. 8, face de la machine du côte du tifar. 

Fig. ç , un des fupports de fer de la chaudière. 

Fig. 10 , plan du fourneau & des chaudières d'es» 
traâion , d'évaporation & de rédodioD. 

Fie- " , coupe du même fourneau. 

Fig. 13 y vue du fourneau de caicination du côté 
de fa gueule. ■ 

Fif. *3 , plan d'an nourel atelier pour rexiraâiMi 
des ieb & leur caldiiarion. 

;4, vue de la maçonnerie de cette machine 
du coté du tilar & de la gueuk du four à cakioer 
lefeL 

PLANCHE IV. 

La vignette de cette planche rcpréfcnrc Tstclier 
nommé nuirchoir , oi> on mélange & prépare les 
terres dont font faits les pots , les cuvettes, & 
dtttcrentcs pièces qui compofent le four. 

Fig. I , ouvriers narahamla terre. 

Fig. 2 , ouvriers portant un bar plein de ciment» 

D , D , D , caifles fcrvant à marcher la terre. 

F , feuillette fervant à voiturer de Teau. 

G , bar fcrvant au tranfport^ foit de la terra , foit 
duâmeat. 

Bas dt la plancht. 

A , bâton ciRé ùxnBt k nsouUr les drredêe 

tuiles. 

fi , moule deceintre de tonnelle , ayant de lon- 
gueur les deux tiers de la tonnelle ou vingt-quatce 
pouces. 

b , plan de la tuile ou pièce du nonle prècidene^ 
h , profil de la même pièce. ^ 
C , plan g ito m é ma l dû moule ^o tiûles de cou* 

ronne. 

c, Tue perfpedive du mode de tuiles de cou* 

ronne. 

E, plan gioraétral du moule des tuiles d'em- 
brafure. 

t , vue perfpeâive du même moule des tuile^ 
d'embrafurc. 

T , plan géométral du moule des tuiles lëmnr 
aux pieds droiu des tonnelles. 

/ , vue perfpc'Hlve du moule T. 

X, plan géomérral des tuiles des cetntres de ton-' 
. oeUes^ 

X , vue perfpeâive du moule X. 

S , plan géométral du monle des tnSes de ièfjtU 

PLANCHE V. 

la "Hgnette lepiéfoite raulior dos jaoïilenf» , o(» 
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on emploie U teire préparée dans l'atelier reprè- 
lènti parla planche prtobdcmcOn y voit phtfieim 
•imien occupés à mouler dn pot» « do 
Fig. I , ouvrier fàbriinBitt un pot dans le moule. 

Fig. 3 , potier i b nauu 

Fis;, j , ouvrier fabriquant une ciivcttc en moule. 
F i:. 4 y ouvrier rabsttaiu le fond d'un pot. 

H, H, plateaux fervant à dépofer la terre que 
Ton a à moctler. 

I, 1, terre dènc(ïe fur le? plateaux. 
L,cfc^cau (crvim à pofcr Je fonccau fur lequel 

on doit commencer un pot à la nnain , pour élever 
Fourrage à une hauteur commode à l'ouvrier. 

M , petite ciivette.encore fur fon fonccau. 
' H y gmde cuvette encore fur fon feaceau. 

A , mmile à POts; 

B.fonceau lur leqod On HMNile ks pots. 
' C. moule des petites cnvctiei. 
D, noule des grandes cuvettes* 

E , E , battes de clivcrfcs ^raildeim» 

F , batte pour le tond des jwts. 

. G , gouge plate. - ■ 

S » gouge ronde. 

PLANCHEVL 

Cette planche & les trois fuivantes contiennent 
le* plans , coupes & autres dèveloopemens d'un 
fourneau, defTiriL-s fur une phis granm échellOi 

f'g. I , plan géométral du tour. 

A , carré du four. ' 

B , B , plan^éométral des tonaeDcf^ , ' 

C, C, C, C, onvreanxàcDvîifftM. '' 

D, E, D, E. D, E,D, K, pbques dblbltte 
placées au fortirdc<: ouvreanx à cuvettes. 

^ ,^ , F , F, plan géomitral des quatre arches. 
Fig. 2, coupe du four par les otnrreaux d'en haut. 

G , tifiron éCpàt ftl fe iii ft etet.h hàtâk^ittu 
uéges. 

* H,I, fiégt à pots. 

L, L, fiegc à cuvette<i. 

M , M, pots placés fur leurs fiègCS. 

N , N , N , cuvettes fur les ftè^es* . 

^ > ^ > O, O » ouvreaux à trèjeter. 

P , P , onvreaux du miBen. 

Q, Q , taliit des fièges dcpils kuTS hmà$ ^tn 
haut )iifqu'à leur pied. 

R,R, Jl, Jl, lunette^. ' 
- ' S , S , S , bonards. 

T , T t T, entrées des archet i pots*. 

r , entrée de l'arche à matière. •' ' * 

5 , 6, clair\-oies des arches. 
•4 1 4f 4 • mis pon plaets dans l*afdis. 

PLAMCKE VIL 

Kg. I , plan du defTus du four, 
demis du carré du four. 

F, F^F, F<.ddli».d« «dwfc 
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G , G , delTus des glaies. 

P, ^Uef9 fiNMsnam la row an dçffiis,dn finir* 

neau. 

Fig. 9 , élévation du feor vb-è>Ti*kionw«&tts» 

ce Oiivrcrttix à cuvettes. 
F, F , élévation des arches. 

0 , O , ouTretux à tréjeter. 

P,ouvreau du milieu. ' 
s y bonardl. 

Fig. J , élévation dtt four vif'Mrls ta i^det; * 

B , tonnelle. 

T , gueule d'une des arches à pots. 

1, gueule de l'arche à matière. 

PLANCHE VI IL 

■* ■ ' " * . • 
Fig. >. cotipeAi&nrpwParêteAiiadBaifd'biil 
glaie .\ l'autBe. ' > *• 

B. B.tomwlIes:. 

C, C , ouvreauz k cuvettes. 

F , F, mur des arches faifam une des parois de» 
deu« glaics. • . • • 

H, 1.f«ge. ' '. 

M , M , potsHH» en élévidba fir les fiièges.^ 
O , O, ouvreijlix à tréjeifen; 
P* oOvrlEiAi'^iî BdUèn* 

Fis;. 2 , coupe du frur par tis-oimeaus Su miliear 

B , tonnelle. 
F , F , arches. 

H.I.H.UCèfea. . . 
M, M, potsfurwursiîéges. 
P , P , ouvreaux du anilïen* 
R , R , lunettes. 

Lcb figures qui fuivent, repréfentent la glaie 
& le développement des différentes pièces qui en 
coBipofint la Mmiet«ré,8efiné«s fur nm échclla- 
triple. 

Fig. y , plan en élévation de la ^laie. 
T , trou par loqndon ii)ÇB^.«i iilir» 

C, chevalet. 

J, J, J, J,)bttéf.. 

S,S,chios. 

M , M , margeoirs. * . 

-f , pUii,g6pniétEaldelaJWeb 

/, chio. 
i iyf^jonet. 
0 , fl , maigeoin* 

X, aan'da la fbiew 
j^,y,paRicide unuft du finir , avoîfinaittJa) 
glaie.. 

Pikts im'foan 

T, tuile pour boucher la oumeansh oivettw.. 
plateau ferrant t bnuchcr les o u y eitum «ar 

haut. 

/, tuUefervamauKOiiTicaiBd*«ahaiiit*. 
c , chevalet. 
'. E f £ y lonaa. 
, m , nttijeoin* 

S^cbiow 
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PLANCHE lli 

Plan géomètral de la ro ic , ou plancher de char- 

Gnto , qui eil pUcé au deflus ùu toameau, fur 
|uel on empile le bois ou la bitteiM ^ur U faire 
fécher. On voit partie de cette roue durgie de 
hoi$ dans les vignettes de placeurs des pUnches 
fiMvantes. 

ABCD , chemin ou pont fait de planches , Cer- 
vint pour porter le bois fur U roue. C* chemin tra- 
ireriè ie droîi» du four d'une gUie k ï'anm , & Te 
termine aux man de h katt* qui fiM» yfs-i-ris les 

tonnelles , à des ouvertures auxquelles ^éj ondtnt 
extérieurement descfcalicrs ou rampes jmi l;.lquelles 
les chareeun apponent le bois. 

£1» OH, chevalets qui portent les extrémités 
^■Ofaniei des loagrines qui con^io^ént la roue. Ces 

chevalets Cont ponis par le-- qiintre piliers cotés 
B, B, B, ii, aans le plan gcn.r..: , planche pre- 
mière. 

FF, FF, deux autres chevalets pour foutenir la 
roue. Cesdeux chevalets rcpofcnt cliacunfur quatre 
dés de pierre , cotés D, D , D , D , dut lepbadu 
dcfftis du fourneau , planche preoMère. 

pp, hh, deux autres petits chevaleM pofts de 
mcvti^ Cur des dés aux quatre angles du wucneeu. 

K, Kt^ aiaim4f i* <<WB lépoidm au nitien 4u 
Ibnrneau. 

KFH , partie de k roue chargée de billefte. . 
PLANCHÉ X. 

Lavage du fahU €- du calcïn. 

Fig. I , ouvrier lavant du caldo dans un canal 
paflaot à travers l'atelier , Se dont on voit PorUtce 

au mm pûflèrieur. 

Fig, A , ouvrier remuant le fable dans un baquet 
plein d'eau avec une palette de fer. 

Fi%. j , ouvrier taaùiknt le iàble dans l'eau. 

Fig. 4 & f , ouvriers portant du iàble en du Cil^ 
dans un bar t à l'effet de le laver. 

^as dt la ptanekt. Outils des laveurs , & tzpuUs dtf 
diffirtnui f'ùêu dt. l* f*rmttur* dt U gUye àtt 

iRp. I , pelle à laver le (able. 

Fig. 2 , pelle propre i nrandte kiaUedcknkio. 

Ftg. j » tajBis à palTer I» fibki. 

4> P^"^""-^ i i.ivcr le cakiii» 

Ftg. /, moule a )ouc. 
Ftg. 6 1 moule à chios. 

Fig. 7 , moule à chevalets. Ces trois pièces £er- 
«entifimnerU glaye. 

/jj. 8 , moule ?! tuile d'ouvreaux à Cuvettes. 

Fig. ç , mutile a plateaux pour les ouvrcaux d'en 
haut. 

F'ig. ro & I» , moules de divcrfes fortes de tuiles 
pour les ouvreaux d'en haut. 
Fif> If, bâton &rvattàflaoalcr ksdiverfts ftèces. 
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PLANCHE XL 

SêtiM, 

Fig. I , plan gèométnl dé h ûlioe pour «rnili* 

le Tel de la foudc. 
AAA , chaudières de difloluthm* . 

B , chaudière d'èvaporation. 

C, C. C. C. cbaudMiederédufiaai; 
DD , baiTinsd'eattlMide. 

E, tifar. 

Fig. 3, conpe en long des chaudières de diffi>- 
lution & d'évaporation, & de la maconnetie lîir 
laqueUe elles ibot étaUia. 

F'ig. 3 , coupe parla Iai|eurdetadiaiidiéK! d*iva- 

poration. 

Ftg. 4 , élévation du côté du tifar , de la maçon- 
nerie qui ten d'éMbMcment aiu cfaandiiies de 
dldbtunon & d'èveporatîon. 

Fif. r , èlév-t'ni d\i côté r!u r'far , de laiM^OA- 
ncnc d'une des chaudières de rcsluCUoii. 

PLANCHE X I L 

Vîgfiette.Vue pcrfpcdivc d'un l-ourà fritte double 
en mmdl , dont on trouvera le pkm , les éKfadOOS 
filles coupes dam la planche (mvaiue* 

B , B, gueotes du ronr ï fritte. 

F , F, r , pieds-droits des cheminées. 

H , H , hottes ou manteaux des cheminées. 
X/ , (t , banea. poiii i^ftqper le laUe lacs dn 
i trevail. 

Kg. t 8c a , cû(rés propres à renfermer h flufièie 

prête à fritter. 

Fig. j , pelîe propre à prendre la matière. 

Ftg. 4 , ; , (5 &C 7 , rablcs de rclai pour remphiOtt 
celui qui travaille quand il s'échautfe aop. 

Fi^. SÇfSç, ballins oii le frittier fût KHober la 
matière ^itée, & la lailTe refireidir. 

Fig. (, un frittier qiunaot iôo rable chaud pour en 

prendre un froid. 

Fig. 2 1 un frittier portant le boatde toa rable 
«Tmie pardedu four àTamM. 

Mâi db U fImdÊt* 

Ftg. I . géomètral d'OttlMir b fiiste ftnpfci 

A , aire du four. 

B, gueule du four. 

C , ouverture du àhr, 

- ED, longueur du iHkr. 

F, F , géomètral des oieds- droit; Je la chensinietf 
^t^laque de £ante iu le devant du tour à frit te. 

four. 

Ftg. 2,coHpedufotiràfikie,lcleiilaligpwaiaj 

C, ouverture du tifnr. 

t, r, barreaux du lUàr. 
I , arètc de ToaTeitoie de « M iM i i n îca t î e M» 
i , <xblonette. 

Fig. coupe de four à fritte iélon la ligne rdl>' 
4, pied-droit de iK-^Mide dtt fow à MO*» 
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r, pied-drolt de rembrjfure du four à fritte. 
V , jjicd-droit il^ la chcminic. 
A , ouverture de coaunuoicatioa du ti£u au four 
k fritte. 

i,ùibloncttt. ^ 

PLANCHE Xllt 

IHvdopfMtat 4» fiar À fiiu* ^ 

Ftg. I, plan géomctral du faurà frttta donUc^ft 
d'un bout de l'atelier qui le renferme. 

AA , aires des deux parties du four à fritte. 

IMities do fonr ï fritte. 

DD , gueules des deux parncs iu finir* 

E , ouverture du tifar. 
FG , longueur du tifar. 

HI , H' , plaques de devant des deux parties du 

four. 

LLL , pieds-droits des cheminées. 

MN, MN , bafTins oii les frittiers tireu leur fritte 
pour la lahicr refroidir. 

m n , galeries pour pa/Ter au tilâr. * 
a. coupe ditMorà ûitte double de b>^.i, 
parlaJigoeMA* 

E , oaverttre Ai tifar. 

jg-A , barresus du tifar. 
^ i, l, arêtes des ouvertures de coffifflunicatioil du 
^far aux deux parties du four. 

m n y galerie* pour pa£er au tiiàr. 

OP, fablonette. 

; , ilévatHM du fiNur à firim doobki du cdtè 

du tifar. 

E, ouverture du tifar. 

m n , galènes pour paiTcr au devant du four, 
OP, fablonette. 

fig, 4 , élévation du devant du four. 
D, D, gueules des deux parties du four. 
GG, hottes ou manteaux des chem'uièes* 
LLL , pieds-droits des cheminées. 
xy xy , barres de fer ^mbet de cbo^Uei pow 
manier le rablc avec facilité, 
m n , galeries pour pafTeraitdlâr* 
jOF,OP,OP«iàbloiMtt«. 

PLANCHE XIV. 

PUn du wuSOu & JkU téUt, 

Fig. I , plaod^ine rnaSOe piopre àprendte ks 
pettu» cuvettes. 

AB, CD , MN , poignées par lefanelles les ver- 
IWirs prennent la tenaille. , 

C , charnière de la tenaille. 

EF , clé qui fcrt à fixer l'ouverture de la tenaille 
au moyeti d'une clavette qu'on net du cM de 
1 extrémité de la çlc , (kns iêi trous qn^on Toît «xi- 
piimés fur EF. • 

Fig. j, plan d'une tenaille propre à preadre les 
yiodes cuvettes. 

Jins d- MJiitrM, Tomt UL PénU A 



G L A 



209 



f//^. j plan de la tabie lur lafjuellc on voit le 
roule. i] oc k'$ tringles* 

OI'QR.table. 

ST , XY , tringles. 

Zf rouleau. ' 

«c, ^B, poignée qu'on ajotite aux deux bouts 
du rouleau , poiir qu'rm puiHe le mcfirc en iila^o. 

Fig. 4,ed gi\ I tpaiilcur de la table vue par uoe 
de fes extrèimtés. 

hk , extrémités des tringles. 

Fiç. s , coupe -en long du rouleau , pou» qu'on 
puific voir fa ferrure int; rieurc. 

Fit ^ 8t7 , poignées du rouleau. I , trou carré 
qui s'emboîte dans l'extrémité de lebene qui foe 
d'axe au rouleau. 

PLANCHE XV.. 

Élivathn dt h ut.'e f> divciappement de fon pied. 

fig. I , élévation de la table & de fou châffis par 
l'extrémité qui s'applique aux carquaifes. 

AB , extrémité de la table. 

ce, mortatfes fit renom qui a/Tcmbleni l'extré- 
mité du chafTis avec f^s panÎQ litéfales. 

FF , roues de la table. 

Fig. 3 coupe de la table & de fotl chiflk par une 
ligne pzSwt des roues du côté descwqnailês à U 
roue qui eil feule àPaune extrémité. 

AB , table. 

CD.chiflis. 

£ , profil delà mue d» «A«é tioSgaé de la car. 

quaife. 

E , profil d'une des roues du côté de la canpiaift.' 

Fig,} , élévation de la table & de fou dlifls , par 
l'extrémitééloignéede la carquaife. 

AB , extrémité de la table. 

CD , mortaife & tenons qui aiTeniblent l'extre* 
mité du châfiîs avec les pâmes latérales. 

E I roues de la table. 

Fig. 4 , développement du chMto de la table. 

Fig. 5 , chevalet qui reçoit le fOulean quand il 
tombe de delTus la table. 

/"/^. 6 , clcv.ition du chevalet par une ilc fcs ex- 
trémités , dam laquelle eft le rouleau dont ou voit 
auffirexifémliii 

PLANCHE'XVL 

/if. /«Tnejpèrfpeâivc du chariot à rouleau.' 
Fig. a , prohi du chariot à rouleau > la roue aa* 
térîcnre étant fupprimée. 

yplan geométral dn chariot à roidean* 

PLANCHE XVIL 

IHrdopptment de h potence & dt la tenaille JifPMt* 

À porter Us caventi. m 

Fig. I , la petencc armée de toutes fei pièecs: elle 

parott lompw Hnpea andefindo cm:^parceqii«c 
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Cime d'étendue dans le papier , on ne pouvoît U 
placer en toute fa longueur. 

si, collier fenram à fixer le haut de U fonmet 
mt poutres. 

c , Doulie pour paflSn' h corde ipi ûmûeat b 
tenaille. 

Ai , bras de fer deftiiiii ii recevoir la poulie £r , & 
à la porter à U diiUoce niccflaire , pour que , con- 
tinuant à £ns« poflèr la corde fur cette poulie , on 
tranfpqrte par ce noyea la leoaiUe à la mtme dif- 
tance.. 

/r:,barredeferdeAinéeà(eteiiir lefafasi(i&Bi 

la direâion horizontale. 

dtf 4e, bâtons dont ta poteoce eft garnie «pour 
que les ouvriers la foutiennent par-U dans la poutkra 
perpendiculaire , lorfqu'on la traniporte d'une car- 
quaifc à l'autre. 

n, cric par le moyen duquel on fait monter Ôc 
, defcendrc la renalUe. 

Z y pivot fut kfuel tourue b poteoce» 

«, cro( het qui tient U tenaille. 

/7j 2 , optjr , ferracc qui couvre la cuvette, & 
qui eil iu{p«ndue au deflus de l'équipage de U 
tenaille. 

/, trou par lequel on doit pafler la garniture de 
la tenaille. • * 

F:;, j . vue per/peâÎTe de kmiailt» funie de 

tomes les piècci. 

t , tenon (IcAinè i entrer dans le trou / de la 
ferrace , & percé pour recevoir k Crochet a de la 
eovdedela poeence. 

xy, fléau auquel pendent par quatre crochets 
aucam ^ dnloes , auxquelles eû atucbée b te- 
aaîllet 

PLANCHE XVIIL 

♦ 

XVjp/Mtîm iTtufomtur» 

Vignette. Vue perfpcflivc du four & de fes 
arches , aiofi que de la roue , le tout vu du coin 
le TaDEfae à «atiéi«. 

fif.tf ouvrier preflMt de la aatière de l'aichie 
avec & pelle k eirfoomer. 

Fig. 2, ouvrier portant la mitiéieàroiivnan. 

Fig. 3 , ouvrier enfournant. 

Ftg. 4 , ouvrier Mtommanc à f vche cbetcber de 
la matière. - 

Fif^. f Bit , ouvriers attendant le moment de 
remplir lci!r<; pdies. 

Fig. 7 , mairre tifeur ûùiant cntburncr , à: exa- 

AB , ferret. 

CD , ferret d'une autre forte. 

EF. cornaidlêivaiitàdébonclierles onvieaiixi 

Cttvencs. 

KH ,*P<="c i enfourner avec fon manchei, 
KGLIMN , vue perfpcâivf do la pellc^ 
00 , wmsbe d« f<r. 



G L A 

OH , manche de bois ajuAé à la douille de celui 
de fer. 

PQSR, plan g^ométral de la p^à caibanier. 
T , brouette a braife. 

^j, pelle J^ébraircr 3v?c fon milldie» 

zh , vue perfi:e."tive de la pelle. 
ly , manche de fer. 

ya, manche de bois ajuilè à la douille de celui 
dg fer. 

KC, rible du tireur avec IbanuacliedelNM.. 

grand rable. 
f A , nandw de bois du grand laUeu 

PLANCHE XIX. 

VopifiÊtwm de caw. 

Vignette. Vue ncrCpef! \ c four, defes arches 
6l de la roue , le fpecl.iceur placé vis^-vts Tune' 
des arches à pots. 

Fig. I , ouvrier élochaot la.CBVCneii 

Ftg. 2,1, placeurs de cnvette , prte à «n tirer 
line du four pour être curée. 

^ig. j , cureurs iIaxis l'inftantoù ils curent uns 
cuvette ; l'un gratte les parois de la cuvette avec 
fon grapin , pow en détacher le venre oui y eft 
attadié ; t'aittre lempUt de vene la podie dlui 

gamin. 

Fig. 4 , gamin recevant du verre dans li poche. 

Fig. f,f, placeurs de cuvette , attendant aue 
celle qu'ils ont à la teoatUe de leur chariot , foU 
curée pour laïamener àPonvreau. 

• Bés de la fUêeke» 

Fi^. I , grand'm^tti 
Fig. a , cornard. . 

^'S- 3 . Rr-ipin». 
Fie,. 4 , ferret. 
Fig. j , rabot. 
Fig. 6 , balai. 

ftg, 7, pince propre i clocher la cuvette.' 

Ftg. ^« plan du chariot à tenailles. 

JÎMlGO , poignées (Rr leftpielles les ou\Tier» 
mettent les mains pour conduire le chariot. 

EF, clé fervant à maintenir les tenailles du charriot 
à l'ouverture au'on dcfire au moyen d'une clavct^ 

Fig. 9 , pronl du chariot à tenâîUcs* 

Fif. 10 , poche du fiumtu 

JF^. /I, procurent 

PLANCHE XX. 

' Vopinûm JTietèiiur» ^ 

Vignette. Vue perfpeâive du foar«des aiclws fc. 

de la roue du cnl n iTm e des arches. 
Fig.i, écrémeui d.ii;j rmfbntménieoîitlécrêniew 
Fis;. 3 , écrè mciir dans Tinflant ou il arran(i;e autour 

de fon Rpintil fur la plaque Dofée^ur le baquet^ le 

coup de verre qu'il vient de Rendre, poiirmoirti^ 

en prendre un iccond. 

j , tiieur pori^ du bQlii,à Ug}»C^ 
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Bas de Lt pUnckt» 

'Fif. I , ferret. 

/■/jf. j , pomiL 
; , gi iiton. 
f:t;. 4 , poclie à tréjettCr* 
^'S- / > gambier. 

Ftg. 6 « cradier (àiikiit olBce de gambicr , & qu'on 

peur n ppvllcr gjmbur J L:n<iiui«. 
"'^'S- / ' grande pince. 
Fif. 8 , grand crochet. 
fj£. 9t plan du chariot à femce. 

PLANCHE XX], 

L'ofirMtoa dt uijtutr* 

Vïgiwttei J^.i,ti éj « tt w ir m en a nt daiwtredaa» 
leibnd dnpot. 

%. Trc^jctteurverikatdiaslftcnvettelevciiie 

il a pris dans lepM. 

^f- i> tfi^eneiirnftaiâyGuitfiMcfaedui le 
tequet. 

''f • 4 1 triîettanr fctonromt i l'ourmu , apru 
«foir nfindchi là poche. 

^.2^ 4t la pUachi* 

Fit. I , profil du chiriot à fiasa«e; 
^«,vue perCpeâîTOdBcliariocà&fneew 

PLANCHE XXII. 

L'tfirâûon Je tint la cuvette hors du four. 

Vignette. fï|. t , un maitre tilcur tenant le ulon 
de la gnode puiee poor rimncr fiiri» ftmce du 
chanot. 

Ftg. 2,3,3,2, deux hommes fur chaque crocbet 
•cctipés à tirer la cuvette fur la ferrage rl^t rt^^rin; 

^'5- J»J»ouTriers tenant les poignées du ciiarvot 
a terrace , tt attendant que la curen» fait Ar )a 
fimace pour l'emmener h la table. 

Bai de la planche. 

Ftg. », crochet à tirer des larmes. 
Ftg. 2 , croix ànmoycrlattUe. 
f*g'3t nain. 

pelle. 

Fig. 6, Y grec dont on a mis le manche en deux 

Eanics, faute de pouvoir le placer dui l'étendue de 
i planche , vu fa longueur. 

PLANCHE XXIIL 

Écritntr fur lt chanot à ftrraet, 

,u Zilîî?*^ ' . a.lcs dcitt Tetfantéaimant 

Fig. 3, 4, dciiï gnipineiirs prenaiit avec leurs 
grapins lecrjmagc de la cuvette , & le metant 
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Fîgt gamia tendant lit poche pour recevoir 
ricrem^e. . 

A£.tf>7t«>vriets occupés 4 prendiebcnvette 
damles tenailles. 

F:g. S, ouvriers pr£ts à écarter le chaiittàlér* 

race , pour ne pasjgiaer l'opération. 

i^'^fteneordiei 



Ftg. t , fabre. 

F^. 2 , dcvcloppemenr dufnancbc du fabre. 
Fi^. j , vue perfpeaive du^hariotà pOtenMk 
Fuj. 4 , protal du chariot i potence» 
^ plu du chariot à potence. 

PLANCHE XXIV. 

Vcpiration de ver fer fi» reu/er. 

Vignette. Ftg. i & a , ▼evfeiin. 

/»i^. ^&4,rouleur<;. 

Ftg. f & <Ç, teneur", cic main. 
_ Fig.-; & S , g,i.ipi:ici,r$ attentif» aux larmes ou 
Ulctés qui peuvent tomber de k cnrettc » pour les 
arracher du flm do venn. 

Fig. ail to, autres grapineurs difpofts dcr-;.^-e 
le» imileun , & fe préparant à détacher les tringles 
après la glace coulée. 

Fig. lt , teneur de manivelle. 

Ftfi2, tifeur elTuyant la table avic & «toix. 

f^f' ij» oovrien au cberiot i feirace, fièta k venir 
rcpiendre JacuTctn «prés b gUce «enlèe pour la 
ramener «a fou. 

ffjf df h planche. 

^ Cette figure reprcfente la table accompagnée des 
différens outils & inftrumens qui fervent aux opé- 
raitOM qoc la vignette repréfente , lefqucls font 
cadiM dans la vignette par di£Eèrens ouvriers. 

PLANCHE XXV, 

Vopiration dt-poujfer la glact dans la car^itaîfe. 

Vignette. Fig. », 2 & j , le maitre tifetu- aidé de 
deux oi:vricr>; p'-.ufT,:it ij tzjace avec la pelle. 

J-ig.4àif, les deux grapineurs de devant aidant 
ï pouifer la glace. 

Fig. & 7 , deux ouvriers appuyant fur la télo 
de la glace avec le grillot , pour empêcher la pelle 
de palier dcifous. 
Fig.Sliiif, les grapineurs de derrière , dont un, 9, 
ccane la g|ace dn pied-drait de rentrée de b car-, 
quail'e. 

Ftg. t , gi«ide croia dent on a rompu le manche 

faute de place; on voit en AB, tout ce qui eft eg 
fer , & y CD , le manche ^e boii qu'on y ajoute. 
Ftg. a , EF , grand rabota 
Ftg. I , gnod nèot en neifpeaiTe avec fi» 

Dd Ij 
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GH, fuite du manche en fer iufqu'à ladottlÀ' 
Kl, manche en bois du gi.-iud rabot. 

PLANCHE XXVL 

Vdpiratîon dt foriirUs gl.tcts Jet c.tnjuj'ifet. 

Vignette, fig. i , ou^Tier fuu tenant la tète de la 
l^ace , 8c réglant lé mouvement des autres. 
* ^ir- j, 4 w trois ou V ricrs baiâant égalemem 
pour pofcT leur cAté de glace Tor les coëtes. ' 

y , î & - , troi^ouvricrs fouicnant & élevant 
le Cuti: opjjole de taH^lace , pour lui donner la po- 
fition verticale furlescoëtcs. 
JFi^. 8,ùx ouvriers portant une §Iace àrteanî. 

Bas de h pUr:^h^. 

Fig, I , crochet propre à tirer les glaces de la car- 
quai le ; dont on voit en AB k reft« de la longueur 

du manche. 

fig. 3. , règle divilie en pooccs. 

^, équcrre. 
Fig. 4 , mâchoire. 
fig. j, maneau d'êcarrideur. 
Fig. 6 , vue du maneau par ion extràmiti* 
Fig. 7 , bricole. , • 

. Fig. 8 , cffuf/Kûx ou pince i égniger. 
F tg. g , coëte ou diantier lemboanè. 
Ft^ #0 , ttlamaiu en nbot. 

PLANCHE XXVIt 

Vçpiramk A meure 'm pu à F^rehe. 

Vignette. Fig. t , ou Tiièr en dcdaiM de Farclie 
tirant le pot à IuL 

Fig. a , ouvrier foutenant le pot aa moyen d'une 
planche , pour donner le temps de reprendre te 
pot & le porter ptuf avant dans l'arche à ceux qui 
tiennent le h:ir, dont cn voit le géomtoal dans la 
planche XKXl. , 

/jy» j « 4) j» iFi eurrien poftaiit le bar àpob 

Fig, I , barre croche, 

Fig. 3 , barre d'equerre. 

Fip.j, dent de loup» 

Fig. 4 , moyle. 

Fig. f, gros di;iblc. 

/V^, tf, diable fcrvant de pince." 

PLANCU£ XXVIII. 

L'opération de tirer un pot de Perche. 

Vignette. Fig, i , un ouvrier foutenatit avec moy fc 
]e pot dija abattu , pour le laifler pofer doucemciu. 

fig. stStjt tenants de crochet , dont l'un i vient 
^dier fon crodwtde dedans le pot , & Tautre 3 fait 
encore agir le crochet. 

F g- 4 » / » ^ & 7 » ouvriers amenant "le grand 
chariot pour prendre le pot ; l'un , 4, dirige la 
«larclie du chariot au moyen de 1» foeiw » deux 
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autres ,6,7, poiiiïoni :.ux rouCi* & le 5 ponllè It 
chariot par un des boulons. 

Bjt de la planche. 

Fig. I , plan géométral du grand chariot , dont 
on voit en AB h longueur entière de U^ueuC. 
Fig. 3 , profil tin j;: ;ii;tl cli^riot. 

P L A C H £ X X 1 X. 

L'opiramn de mmrt u» pot au fi». 

Vignette. Lefour eft vu du coin d'une ardiei[iA)fi 

fuppofe abattue , ainfi qt:e la partie voifuic dti four , 
jufqu'à roiivre.iii du milieu, pour lailTer voir l'in- 
térieur du tour. 

Fig. i f maître tifeur guidant le mouvement de 
la fourdie en en gouvernam la queue fidvaDr le 
bcfoin. 

Fig. 3,j,4, j^e&Ly, ouvriers aidant an maître 
tilcur a conduire la fourche. 

Fig. S, ouvrier dtfpoiant le pot à prendre (a place 
au moyen de la barre crsche. 

Fig. to StH, ouvriers foutenaot Je pot au 
moyen de la barre iTéq u e rre , pour donner le temps 

A la foiirehc de fc reprendre. 

, dent de loup venant d'aider i relever le pot 
dan le finir en podàm par b gjiaie oppoAe. 

Sas de la ptamèe. 

Fit^. I , p!an géométral de b fourche , au dcflbuS 
de laquelle on voit la fuite de la queue, 
/îf . s, profil de la Iburche^ 

FLANC HE. XXX. 

L'opération de tirer U* ewveœs de farthe. 

Vignette. F$g. 1 &a,onTriersainenant la cuvette 
fur le bord de farche au moyen des crochets. 
Fis;, j , ouvrier portant la cuvette, au Jour, aidé 

de deux porteurs de gambier , 4 & 5. 

Fig.6 &7, placeurs de cuvette , attendant qu'elle 
foit fur la plaque pour U placer daiu le 6)ur , au 
moyen du duôiot a tenaille* 

Bas ie U ^aneke. 

Fig. I , houlette nn:'T '.c m'.nchc cA reptiTcntè en 
<leuz parties , faute d'Ëmpl;icen:ent. 

Fig. 2 , bras fervant à lever le rouleau fitrlatabkSi 

Fig. ) , reprcfcntant les bras en aâion. 

PLANCHE XXXI. 

L'ùpératmt de ùnr U picadU qui efi au fond da 
■ fimmeaa. 

Vignette. Af.f fWvrlerraflienaittlkpocliepldiie 

de picadil. 

Fig. aSij, porteurs de gambtent attendant »ue 
le jjremier ouvrier ait befoin Je rafraîchir (apocoe» 

Ft^. 4 , ouvriers rafraichitT*ni fa pocl^e. 

Fig. f 8c6 , porteurs de gambiers qui ont aidé à 
l'ouvrier précèdent à poiter £1 poche au ba^et. 
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Hg. 7« gamin rcmettam d* tma du» an baquet. 

Bat Jt ta f Amefo. 

Fig. I , plan géomctral du danzé. 
f^g- 2 , vuepe^i«âiTe du damé. 
fig. j , prow du danxè. 
ffg. 4, poche i picadil. 

Fig. f , grand bar , ou bar double , i'ervant à porter 
les pots à Lirclie , comme on l'a Vu éam une des 
pUncbcs prccëdeates. 

Fif, 6t profil du paaà bar. 

PLANCHE XXXII. 
Kam, cmpt & ffhraùon JTiou earquaifi, 
Fig. I , giométral de orqnaîfe. 

A , iifar :\c derrière. 

B , proinjsdcur du cendrier qui fc trouve au 
^eifous du terrain. • 9 

C , tifar de devant. 

D , gueule <|e la carquulê. 
£E, lunette. 

'Ï/T- ^ » coupe en longueur de ia carquaiTe par le 

milieu de f.i largeur. 
A , tilar de derrière. 

B , cendrier. 

D, gueule de la carquaîièk 

Ftg. jr , élévation extérieure dn devant de la car- 

C, tilitr d«: devant. • 

D, gueule de la carcatié. 

. P'g' 4 > coupe de la carq^iatre&éUivatMMi îaté- 
rieure de (on devant. 
C , tifar de dcvnnr. 
T>, gueule de la car(|uai(e. 

; . ilivatioa extérieure da denîère de la car- 
quaile. 

A, tifar de démène. 

B, cendrier. 
EE , lunettes. 

fie. 6 , coupe de la earqiiat(è,,&itivado« ioié- 
neiile de fon jifar. 
A , tifar de derrière* 
B , cendrier. 
EE, Inneties. 

DES GLACES SOUFFLÉES. 

PLANCHE XXXIIL 

Cette planche reprifente le pian gênerai de la 
.Iialle ou j'on fouffle les glaces ; AA , A A , Sec. font 
\e% entrées principales} AA« le (raïul foutneatti 
BB , les portes ; CC , le feamera 4 finidre ta ma* 
tiere;DU, fvc les ruvreaux; EE ,&c. les crcufcts 
ou pots; Ft , &c. ki arches ; GG, &c. les lunettes; 
HH , &c, les chenets ; II , &c. les bouches des 
arches ; K , la table à foufBer ; L , tréteau à percer ; 
M , la felle ; N , la chaife i O, le ]iiafclie.pied de ta 
chaifeiF, b mUcàanilatw leagUcesi QtgbM 
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applatie ; R , la felle ; SS , &c. baquets à rafraîchir 
la m.-it'.L.'rc larû] .l'oHccfl ti op cli.iude ; TT , poncs 
des gakries des fours a tccuirt Iès glaces ; UUU , &c. 
lesgalcries; VV, &c. l'âtre des fours où l'on fait 
recuire les glaces > XX , &c. les byytn j YY , &c. 
petits murs de refend Mntcmii par tme petite ar- 
l .kIc ; ZZ , && les bouches des fouts,6cc. & glaces 
en recuit. 

PLANCHE XXXI V. 

Le haut de cette planche repréfeme nu ateSer 

où pluficurs ouvriers font occ r ' 1 foufllecles 
gl.iccs ; l'un a , à tirer la maticrt 4.;ii^tlc du pot au 
bout de lafcllc; un autre b , à la rafruicliir fur un 
ba>iuet; un autre c,à tbudler pour en former une 
bouteille ; un autre à la rafraîchir , s'il eft ni> 
ceflatre, tandis qu'uir autre ea e , jette de l'eiu 
defrns;an autre/, i halaticerla maiicre fouôlce 
pourb faire aîongcr; un antrccn 1,', qui va l.i percer; 
un autre enfin en A, apportant avec foi des caoues, 
des fellcs , & autres ullenfiles. 

Fig. I , coupe du Ibur fur û longueur. 

Fig. 2 , coupe fur la largeur. 

Fig. j , élévation fur le petit cAté. 

Fig. 4 , élévation fur le grand c<né du grand four- 
neau à fondre la madère; P, F, les aicli«iiD,D« 
D,ouvreauT. . 

P L A N C H E X X X V. * 

Le haut de cette j^ancbe repréfente un môme 
atelier & la fuite du même ouvrage. Un ouvrier en 
occupé à réchauffer la matière à un ouvreau; 
un en à tenir la matière foufflée & akMgie fur 
le tréteau, tandis qu'un antre en e» l'ouvre avec le 
poinçon ; nn autre ouvrier en à tenir la même 
matière percée fur un autre tréteau , tandis, qu'un 
autre e, l'ouvre avec le procello ; un autre , muiuè 
fur la chaife en/, tient perpendiculairement la ma- 
tière ouverte, taudis qu'un autre jf» la fend avec 
les ciTcaux i plus loin en A, eft im autre «uviier 
occupé à ddcendre du bois. 

Fig. r, coupe fur la longueur d'une galerie , & 
d*tUl des fours. 

Fig. I &L i y coupe tranfverfale d'une partie des 
fours à recuire , & de leurs galeries ; A A ,^lerie} 
BB, bouche du four; C, âtre; D , petit mur fou- 
tenu fur une larcade ; E, fojrer ; F , porte de la ga-, 
lettc j GG, deflîis des fours. 

PLANCHE XXXVL 

Le haut de cette planche repréfente le même 
atelier & la fuite du même ouvras^ Un ouvrier 
en « eft occupé à attacher nne canne pleine à là 
matière ouverte & fendue , tandis qu'un autre en i 
féparc la felîe appuyée fur le tréteau ; un autre 
ouvrier en c, l'apporte furie tréteau pour la faire 
ouvrir par tm autre en d avec le praoello , tandis 
qu'un autre en < la finitient ; un aurre ouvrier en/, 
monti fur la climfe, la tient perpcndiculaiicmem » 
tmS» ^tt^na MWf f > h coupe airec les cLfanv} 
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u:i autre enfin cnA , U porte fur la table pour la 
drcâer. , 

Fif I , él^ation pcrfpcâîve d*un levier propre à 
porter & à enlever les pots ou crcuTcts d.uis ic 
fourneau iAA, le levier * B , le momaat i C , le 
eontafe} I>,l»po«lieiEt le«oitUiKt;F, rdfieni 
G, les rouet. 

rig.3, bout <ltt levier; A , le tenon. 

extrémité du flioaiant i A, la «mfle i B , 

la poulie. 

Mig, 4> crampon pour arrAter k Mfdafe fur le 
ler^ ; AA, les pattes. 

r« montant; A, la monfle; BB, les 

faiCcs ; C , le tenon. 

Fig. ùtij, coatrc-ficbes ; AA , les tenons lupi- 
tieurs ; BB , les tenons inférieurs, 

fa. 8 , levier principal ; A , la moufle. 

#^ manivelle ; A , U clé ; B , le mandw. 

I7g. 10 , moulinet ; AA » les tourillons. 

lig. Il , Tuppon du moulinet ; A A , les pattes. 

PL AN CH E*XXX VI L 

Le haut de cette planche reprUênte Tintérieur 
dTune des gakcies ou font las ibnts à rature les 
glaces ; on voit des ouvriers occupés, les uns, en 

, à mettre les gbccs en recuit » (aadlique d'aiH 

très en h, dcfccndetu du bois. 

fif. I , clévaMon ; f.f. î , cotrpc ; jff. 7 t plan du 
bas , /i^. 4, pian du haut d'une carquai(e Retendre. 
A , ie tcurncau ; B , le petit mur de brimie } C, le 
foyer ; D , le cendrier ; E . la bouche du fourneau ; 
F.ledeirousdufoomeau; G, la porte ; H , la chc- 
mifléei If le defli» du fiwmera. 

PLANCHE XZXVIIL 

DpAwwnf ftog/uffivu dt U maniin de fii^fitr Ut 

glaces. 

F'^ I , matière prife au four ; A * la matière ; B , 
ia canne creufc ou felle. 

Fig, a, la matière ibufflée^ A , la bonteillei B , la 
fëlle. 

f'S-?,^^ mr.t;ère(bnfflieftpointne;A,lalwn« 
teille i B , ia telle. 
/it^.t.lamaiiéieàloiMéei A, ]abMmiae;B, 

. la fèfle. 

Fig. f , la matière en perce avec le poinçon ; A, 
la bouteille ; B , la fcUe ; C , le poinçoiL 

Fig. 6, la matière percée ; A , la boateille ; B , 
Tonverture ; C , la fclle. 

Fig. 7 , la matière torlqu'on l'ouvre avec le pro- 
cello ; A , la bouteille ; B , le procello ; C , la telle. 

Ftg,8y la matière ouvetteiA^la bonteilleiB, 
l'onvemire , C , la felle. 

<p , la niatli-rc ouverte & fêfldue; A, la b0«- 
teiUc; 1' , b fente ; C , la felle. 

/•■.g. ) 0 , la mat ère lorfqu'on la change de canne ; 
A , la bouteille , B , la fente ; C , la felle ou canne 
. <reufe ; D , la canne pleine. 

I « • 1a matièie percée par l'antre bout & l«(f> 
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<(u*on IViivre avec le proodlo; A , u bomcHle } B ; 

le pm:i;l'a ; C,la canne. 

/V4. / i , la matière ouverte & agrandie ; A , la 
bouteille; I? , l'inivcrture ; C , la canne. 

Fig. ij , la matière tendue d'uil bout à Tautrc ; 
A, la bouteille ; B, l,i terne ; C , U canne. 

Fig. 14 y la matière dreflito en forme de gftce i 

A, la glace; B, la canne. 

Fig. 'f & (($.canneceenftonfdle;A*kté;B, 

le manche. * 

Ftg. «7,canaeoaMkaoacitulc;A,letiiiagjk; 

B , le manche. 

ff^. i9 , antre Itile non ereniè ; A, la roue ; B , k 

manche. 

Fif. ip, deml-procello; A,latête;B, la branche* 
20 , procello ; A , la tête ; BB , les brandM. 
ra. 21 , poinçon ; A , le poinçon ; B , la tète. 
F%. ai, maflc; A , la tète , B , le manche. 
Fig. J7,cireauxsAA,ln|nio«^BB,lcsbranclief« 
Fig. 24 , petit mortier ; a , le mortier. 

POLI DES GLACES. 

PLANCHE XXXIX. 

Le haut de cette alanche repréfente un atdier ou 
plufieoR ouvifen font occupés , les uns en «, à 

dreïTcr de grandes glaces, fur le banc de roue ; un 
en ^ , & un autre en c , à en dre/Ter de plus petites, 
fur le banc de ipoilon ; un autre en 1/ , à nr épam e 
fa glace à être dreâ'ee i dans le fond de l'aidlter en r» 
eft le dépôt des glaces brutes. 

lalik- ; BB , ëic. ics trcte aux , CC , ia pierrt; de Ua;s ; 
DD, &c. les glaces inférieures, qu'on appelle levtt; 
£E , les glaces i'upérieures ou defltu; rF« les ta- 
blettes ; GG , les moUonages; HB* les diâffis d« 
bois ; U, dtc. les pommes. 

Fig. a, inférieur de la table ; AA, les traverfes 
de longueur ; BB , les traverfes de largeur ; CC , la 
feuillure ; DD , &c les traverfes inférieures ; E£ , 
kfonddek tabk. 

PLANCHE XL. 

Ftg. I , pierre de lîaiaditbancémofloniicfiAAAt 

les trois morceaux. 
Ft^. 2 , elace de defliis. 

/l^. j,la ublette;AA,lestraus des chevilles; 
B , le trou du nioilon. 
Fig. 4 , pkrre demoiko j AA,le9 trous des die- 

villcs. 

/Vf . / » chliEs de moikn S AA . k» tious des dw- 

villet. 

Fig. 6èt7y dievilks ; AA, les pommes ;BB»k» 
liges. 

Fig. B , gouge ; A , ic taiilant ; B, le manche. 
Fif. I) , ciftiau ; A, le taillant ; B . le rnanclie. 
Fig. I o , fermoir ; A , le raillant ; B , le manche. 
Fig. 1 1 , A , palette J B , le manche, 
/if. la , ai^e 4 couieatr le gréa. 
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fig, tj , crcabeatt à Coutttùx l'augt ; A , le dcflus , 
BB , les pieds. 
fifi. 14 , tréteau àfiniNoir la iabk»AA,ledefftu^ 

EB t les pied5. 

PLANCHE XLt 

Fig. I , banc de roue ; AA , la r<Jiic ; B , le pivot ; 
ce, &c les lîi|KMim} DO, 4(c. ksnerres de 
d»rge ; ££ , la tablnic; F , la. glaee dadcffui ; G , 
b levée -, HH, U pierre dcUai»} II, &c. la table; 
KK , &c. les tréteaux. 

Fig. a , tablette ; AA, la tabktM } BB, loi Ap- 
ports ; C , le pivoc 

Fig. 3 , roue; AA, &c. les jantes; BB, && les 
rayons ; C , le moyen. 

Fig. 4 y pierre de charge. 

JP'S- S t pivot ; A , la t.»blcttc ; B , le bo\ilon. 

Ftg, 6&ijt (upports i A , i'eotaiile dea rayons } 
fiB,ks panes. 

PLANCHE XLIL 

Le haut de cette planche rcpréfentc l'atelier oii 
Ton polit les gkces; c'ed la même manoeuvre par- 
tout, qui confule (împleineni à tirer & poutTer altcr- 
luiivemcm la molette à polir iiir tout les tram du 
grés que portent les glaces. 

Fig,. I, iiM'i i polir; AA, l'itabli ; B, 'n 
verfe ; C, lu liip]>ori ; DD , les pierres de liais , i.L, 
la glace ; F, la tnolecte à polir; G, le manche de 
k molette ; HH , &c la àtàte', I , la boite de la 
fiéche ; K , la table fupbieiiw ; LL, les luppens de 
la table fupéricure. 

Fig. 3 , pierre à glace ; A , la pierre ; 6 , la glace 
fcclicc. 

Ftg. I, icbilk k œmamt Vimad; A , la iebille; B , 
la (patulc. 

Fig. 4, demi'flècbe fitpérictire} A, le bout du 
tbtk de'la pointe ; B , ie MHir du cAtédîe la jo^ftion. 

Fig. j, demi f1è:tu; inférieure ; A , le boutducÂti 
de L molette ^oiir; B , k l>out du côlà de la 
jonfUon. 

Ft^. 6 , boite de )ooâion de flexioii. 

> ^ 7 , piton de fliclw. A-,h tÉM. B,la poimt. 

/jji;. & , brofle. 

Fi^. 9 , tnolette à polir. A , la rainture du manche. 

Fi^'. 10, niitr.che de inolctte à polii«< 
Fig. Il , molette de drap. 

lù.i( s polir Us giacut itaiUt i Saiat-Yldtjônft ,> 
prit Madridl rtprifuûkdêmUi^tm* Puatit* 
juàfMM numimies. 

PLANCHE XLIIL 

PiaJl générai delamachïaepris au rez-dc<han<rée. 

A, leoonWier- «cdiè d'amont , par lequel l'eau 
Tient fur 'a rou \]C, , h rnnc a augets. DE, Tarbre 
& les tountlons de l.i ,.nde roue. FF , GG , deux 
autres roues ou hcutloi.s âxés fur l';krbrc de la roue 
à auaets. a, c, laïucrne» d^n» lafquclles les bèriflbiu 
cn^rdooit,. , oMivtlks tenu» <[vmmt\uh 
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ternes. H H . 1 1 , tirants pour communiquer le mou* 
vcm-int au -grand chàffis. K L M N, OP,QR, entre- 
toifes des long» côtés du chafTis. SSS, &c. poliflbires 
fixées fur les entre-toife*. T T T , poliffoircs fixées 
aux loii 's cot js du cliâfTi-, ; l'enceinte l\)rmic: p^r des 
lignes ponduées indique le contour de tables de 
pierres , fur lefqueUes on {belle ks glaces pour les 
polir. V V V V , quatre poteaux de bois pofés fur 
des dès de pierre , fer^ram à foutemr le plancber an. 
deiTus duquel eH un fécond atelier , COBUHC Ott 
verra dans les planches fuivantes. 

PLANCHE XLIV. 
Elévation latérale , 6c coiipe pat le nîlîcti <te !• 
loneueur du courûer. 

JJQ, fond du COUriier. BBB, trompe fcrvanp 
d'embouchure an ooucficr du côté d'avaL fi B B fi^ 
eourfier du cdtè d'aval. B C , la grande roue i su* 
get4. E, t uirillon .i l'extrimici de l'axe. G G, hè- 
rifTnn tlxé t'ur l'arbre, c, lanterne. manivelle de 
1 < la Ht .Trie. AX, courficr du VÔté d*aillOIU, pirle« 
quel l'eau arrive fur la roue. 

1 1 , tirant poorcomniuniauer le mouvement ans 
clrjnîs. //, lumcUes fixées lur les entre-toifes de la 
cage de charpente qui renferme la grande roue N N. 
L L, prdtils de lor:gii-;s barres du cii ■iU'> intciie:ir, 
NL, profil !es longues barres du diàlfis de l'atelier 
fupcrieur. N N 1 ) , L L 1 4 , chaînes qui fufpendent: 
ie chàlfis inftriettfi elles Anu mobilea au point i ) , 
14. I </, trotfiéme chaîne ou levier mobile au point' 
I, fit dans la longue mortalfe ./duquel p-ifTe le touie 
de la manivelle , qui imprime k ers trois pteees un. 
mouvement a'ofcillatlon. 1 1 , 3. LL, 4, levii;rs dn.- 
premicr genre oiobiles en//, qui commiuqueoc le- 
mouvement«ttx châffis lupérieur N,L; ces dema 
leviers font a(Ièmblés à cnamlj c 3 a clraiTi'i infé- 
rieur, y, 10, ti , la, régies fixées au» longs côtés- 
du châlTis intérieur, lefqucllcs portent cli,.cune deux, 
poliflbires. ar, tables de pierres fur kfinieiles les 
glaces font iccllées pour erre polies. / t,/t ,&fét$* 
de pierres fur lefqueU les t^tas lÎMt pOKCS. 

Au lècond étage. pathHSc chevalets de char— ' 
peme qui portent les tables m m, nn , fur IcCqucllcs 
les glace» font pufées pour être polies. N, L, chàtiis 
fupcrieur. ] , 4 , fourches qui tiennem lesréglts 5 
6. 7 • 8 , fur chaaiao defquaUes U jaqtMite peitf'.- 
foires momèes. 

PLANCHE X L V.. 
Elévation & coupe de ta.macliiae par un pisiir p»> • 
ratléle à l'arbre de 4a grande mue, & par conft* 
qneiit perpendiculaire a la lon^^-ici:r ;!n coarfi4r, 
dont on voit dans le lointain la pat ue d'iv.il. 

B , parre d'aval du eourfier. B C , la grande roue 
.ï augets. D E., arbre de la grande roue. F G , hérif* 
fons qui condoifent les lanternes. «, e, lès lan- 
ternes. * </, ma i vc"c? <.\'' lanternes. /■ t , J i , cl - - - 
eu leviers qui corTiaïui'.iqiicnt le mouvjnv m ^u*. 
chûlfis. gg, h k, cntre-toifcs fur îcfijuclles fout ks 
tourillons des leviers. } , 4 » fourchettes qui em* 
twaîfeoLkeJei^ cdiis liu ^âffis fuiMbietir.. k t,,m. 
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m , tabl« fur laquelle les gUcea font polies. 00», 
Pff, fMÛm flc chenlets qui (upponem les nbks. 

PLANCHE XLVL 

Repréfenntion perCpeâive de la machine entière : 
on a uippofc les murailles & les planchers en partie 
abanus , pour lailTer voir des parties qui , fans cela , 
auroient été c tchccs. 

X A, courfier qui amène l'eau fur la roue. C, la 
roue À augcts. B B B B , fortic du courfier. G, partie 
d'un des deiuL hiriHon», c, bateme dont lés toa> 
riltons de l'axe repofem (îir les felivet. d, mamTelle 
de ta lanterne. 

Au rc£- de - chaufTêe. f t, ft, dés de pierres fur 
lefquels pofent les tables de pierres qrr, oîi on at 
ferinii i« ejUces pour les poltr. NN, JULKK, chafFis 
iflftfienr. Le long cûté L L K K eft gamî de règles 
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qui portent dnmne itm poUffmres TT, on a 

fuppriniii !c< règles & les poliflbires de l'antrr ! 
cfttù. N N , R Q , tringles ou petite tûtes du chriiisi 
qui partent clucunc quatre polilTcircs, comme il 
eil marqué au plan y pl. l. d i , d i , tirants qui com- 
muniquent le mouvement du levier d i aux chaînes 
1 1 3 , 1 1 5 , qui ftifpendent k dûiCs inférieur. 

3,4, leviers mobile* entre les jumelles //, aur 
cxti émités dcfquellcs ils ont en / leur point d'sppui ; 
ces leviers fupportent le» long côtés du chàflis fupé- 
ricurLK, NM. 

L K , côté du chiffis fupérieur , fur lequel ront 
les règles prêtes à recevoir diatcnne quatre poliP. 
foires. 

N M , autre côté du châifii Supérieur prêt à rece- 
>irlesr^|iei» mmmtnnny tables pour polir les 

glaces. 999, ffp^ patios & chevalet» qui fuppor- 

tem les taUcs dé titteiier fupérieitr. 



VOCABULAIRE dt tAn de la Glacme. 



Abattrc la FMxm} iTeft b falietomberdans 

un kl (fin qui eft an deflbut du finimeau, & Ty 

lailTer refroidir. 

A u u A T H & Li POT } ci'efl coudier le pot fur le pavé 

de l'arche. 

_Ach£minée ; (glace) c'eft une glace dont on a 
déjà enlevé les inégalités les plus capablei de pro- 
duire de ta rëlifbnce. 

Adouci ; (T) c'e(l4e potiment dTune gjlaoepar 
le moyen du frottement. 

Affiner le verre ; c'efl (aire difparoitre par 
l'aftion du Cm , les bulles ou les points qu'on remar- 
que pendant la fafion. • 

AiGUiLtoys ; ce font les faufTes direflions du 
diamant à rabot fur la glace, lorfqu'dliîs fout peu 
fenfibles. 

Alkau i c'eft ttn m qui fert de fondant pour h 
Vitnncsnion ocs wiica< 

Vaikali fixe véfltût cft estnui des cendres des 

végitaux. 

T ^^;: )// fixe minéral f,\h la bafe du fcl marin ; & 

S>ur l'ufage de lagUcerie fe tire principalement des 
udes par Ibdviation & èvaporation. • 
Apprêts des glaces ; ce font les opérations 
fucccillves auxquelles on les foumct pour les rendre 
par-tout d'une égale épailcur, pour leur doouer le 
poli » fitles étamer. 

Arches } ce font quatre ] 
î^tsaufonrde fouon. 
AncHBAMATiEXiSi ^eftfeqntttiéfliefooniesu 

?[ui fert de étpài aux Bsiidret que Too dcîc en- 
ourncr. 

Arches a pots ; ce font les trois fourneaux 
dcftinés à recuire les vaiêa néceflaires à la ùbri' 
cation. 

ARiOMÏTRE ou PESE-LIQUTUR ; CCt înftnimc K 
eft un tube de verre dans lequel on infère utie 

Mwilç diviOe eu degiréi. Le tube eft tenniiiéper 



vue boule creofe k laquelle eft jointe par étrangle- 
ment une autre petite boule , qir< r. r n.| 'Jr en 
partie de mercure , pour lefter i inilnunci t , le 
maintenir dans une pofition perpendiculaire. 

Arrêter le verre ; c'eft, en terme de glacerie, 
ceHer de êSèr Ou d'éouter le feu. 

Assembler ou faire l'assemblage ; c'efl réu- 
nir & mêler avec foin les matières qui entrent dans 
1.4 ^omp.iifi-ion du verre. 

Atu£ du four; c'cA l'efpace qui eft entre Ie« 
fièges ou bempiettes du four de gUcerie.' 

AtrempaGE ; c'eft la chauflfe graduelle par la- 
quelle on conduit le four ou le creiuët aii fort degré 
de chaleur. 

Aviver la feuille u'tTAiN ; c'cil la ùoucr ivec 
une petite quantité de mercure. 

Baxc de moilon ; ce foatdes piliers de maçoa- 
tOene fur lefquels on pofe la caiflfe , ou eft la pièce 

à laquelle la glace qu'on vcv.t rmva iller eft fcelléc. 

Banc de polisseur , c cil une pierre de fciage 
bien drcffee , établie fur des tréteaux folides. 

Bandes d'une glace i ce fom les deux côtés qui 
touchoientles tringles , ou ee ibnt les deux grude 
côtés de la gbce. 

Bar ; c'eft une ti^ji:cc de caiffftà brancard dtns 
laquelle on porte du ciment. 

Bar a POTSj} c'eft luic civière iiir lamielle on 
pone les poit os grand» credcti t pour la Mon dn 
▼erre. 

Barille ; c*eftnne foude mi*on recueille prînct»' 
palen^Liit '.l.r.w ]■.■ ruN Mum^ de Valence. 

Barres de l'ouvreau ; ce font des barreaux de 
fimie qui s*tièvent un peu au defl'us des âtres des 
oofieiux, pour lervir de points d'appui aiu ooùls 
des o uv riers qui inan«nivremdaiis le rour. 

Barre de travers; (la) c'eft une barre de ftr 
qu'on place devant ia gueule de l'arche , fur des 
oodietKdB^fts poiirbi««6?oird(cliaqne^ôt^ 
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uns toitb bvTo 

V longue. Si pV.c: \ r.npl: Iroit , de faÇOn qu'cUe 
forme un cTochcE à l une de ic extrénutés. 

Barres croches; (les deux) Cefooideiixle- 
viers de fer , lon^ &l courbés. 

Bâtée ; c'eA la quantité de terre que l'on m-ncht 
«u pétrit avec topieito» à la fois, dam la même 
caUfe. 

Batte ; outil de boîs , qui fert à battre les tuiles 
{tendant la conOruâton d'un four , pour en aug- 
menter raokm , 8c à rabamc le fbcir apris qiill eft 
cooAruk. * 

BiLtCTTE ; c^eft te bois propre à chniffier le 
four , réduit en morceaux de 4 à 6 pouces de tour , 
& tel au'uii |)uitTc l'embrafTer aifément avec le pouce 
& le doigt du milieu. 

BocARDER } c'ed pulvirifer le ciment avec un 
bocard, qui eft une machine è pilons. 

BONARU, o'efl le nom que Ton 3onnc :t i:nf 
ouverture qui eft fur le pl.<:i du pave de l'arclic a 
pots. 

Boucaner ; c'eil répandre beaucoup de fumée. 

Bouillons i ce mot défigne de petites places 
qui brillent comme desiteoiles « qoaod la glace elî 
ohaude Ce (ont des débuts qui obligent (bnvent de 

couper la glace en cet endroit. 

BiucoLLE» c'eft une fa^e d'enviion 4 pieds , 

Sarnie de cuir dans fon miuen , aux deux bouts 
e laquelle on attache des poignées rlï bois. On 
s'en fert pour enlever la glace dans ia poluion 
verticale. 

Brouette a braise j c'cft un coffre de tôle , 
monté fur un bnuMard k iXHW , dans lequel on 
étouffe les braifes. 

Brûlot ;c'eft une forte de poliffoir étroit ,avec 
lequel on termine «ertains endroits de lainrfiieede 
la glace qui ont échappé au poli. 

Calcin ; oo dome ce nom à des morceaux de 
glace ou de verre , qu'on a réduits en très-petites 
parties par le moyen du feu & de l'eau froide. 

C ALt ivATiON DES SELS ; opération par laquelle 
en expofant les feU à XtSùon du feu , on les délivre 
de leur humidité , 8( du principe colorant fiira- 
bondant qu'ils peuvent contenir. 

Carquaise ; c'eft le four dans lequel on recuit 
M» glaces coulées. 

Cassons ; on appelle aiofi des firagmeos de 
glace caffée , ou de moroeanx de verre prorenits 
de la fritte des opérations d'une glacerie. 

Ceinture ; on donne ce nom à deux figures 
extéricureiqui Ibot placées fur les^eux côtés oppo- 
fés de la dtwMv, pour pouvoir (àtfir le Tife avec 
les outils. 

CéRÉMONTE ; les ouvriers défignent par ce nom 
le temps qu'on demeura fans tiftr après le cu- 
rage ; &L fairt U cirimomt , c'eft attendre que le 
verre foit parxenu à na certain d^ de confif- 
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CbaKFREINDRE les en EUSETSic'eft enlever avec 
Am 4- MiMTs. Tmi IIJ. Parut J. 



m eoafem I dotx manches , l'arête extérieure de 
leur fond. 

CiiANTisRSi on donne ce nom à deux petit» 
chevrons de bois, rembourrés fur une tacc en toueou 
en paille , qu'on place fur l'aire de la halle, devant 
le four de recuiffon , pour y dèpofer la glace. 

Chariot , (le pr ni!) c'eft une grande fourche 
de fer , emm.ijiwiii.^ ù.«ni une pièce de bois, &moa- 
tée fur des roues. 

^ Ch ARiOT A FERRASSE ; c'eft uHc finiUle dc Ibne 
tôle, portée fur des roubs . & fur deux banesde 
ftr , qui fe réuniffent pour former la queue du 
cbarîot ; au bout de la (jueue , font d^;u v poignées 
fur lefqueilcs deux ouvriers qui dohreatcoadinre le 
chariot pofent leurs mains. 

Chariot a KmNCE ; c'eft un levier de fer , de 
feptptcdsde bng , monté fur des roulettes de fonrc . 
« wr un efBeu qtii , dans l'afiion, fert de point 
d'appui. 

Chariot a tenailles ; c'eû un des principaux 
inflrumens du curage, qui fert à faifir le» cuvette* 
en leur place » à les tirer hors du four, & à les 
replacer. 

Châssis de la table nr. ct'ivre ; c'efî un 
affemblage de fortes pièces de bol', , qui fe joignent 
à tenons & à mortalles , & qui contiennent la table 
de cuivre. Ce chàffîs cfl garni de trois roue» pou^ 
faire mouvoir la tabfe. 

Chaudipres de RfnuCTiON ; ce font des chau- 
dières chautT^cs modércmcm , dans lefquclles i'al- 
kalifedépolc. 

Chemise i c'cft la calotte du four de glacerie, faits 
de briques blanches composes de bonne argile & 
de ciment. 

Chen'alet ; c'eft une pièce d'environ 14 pouces 
de long, fur 4 de large, & 4 d'epaiffeur, qu'on 
place fur les deux joues de ta tonnelle, il y a auf& 
un chevalet debois , qu'on place an bontde la table * 
de cuivre pour recevoir le rouleau. 

Cwo ; (^eft une pièce qu'on fi» avec du mortier 
au devant du bas de la ^Jtyt , ou à l'ouvertHre d» 
four de glacerie. 

Claire-voie ; c'eft un cfpace pradqnè pour 1» 
paffage de la ftamme daos l'arche à pots, 

Coete ; c'eft lenom qu'on donne aufli aux chan^ 
tiers fur Icfquels on dépofe la glaoe au ibrtir du 
four de recuiiTon. 

Coin ; (le) c<.A un quart de cercle , dont le 
rayon eA la longueur que le polilTeur a pu donner ^ 
(on travail ^^u vu» portion de la fiufiwe de 1% 
glace. 

GotNS ; ce font les parties de la raut qui occu-^ 
pent le dcfiiis des arches du tiujr de fufion. 

Coins en bande ; ( les ) ce fout les parties pio> 
chaînes des bandes de la glace , vers lel^iieUes te 
poliffeur dirige parttcoliércmem lot) ontiL 

Coritard ; infiniment de fer à deux branches , 
qui fort à enlever vr^ ^. ;^i nnde tuile percée de deux 
trous, qu'on met aukaui du centre de l'ouvCRure 

dttmtrd«cbw«riCi 
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COOU» ; cUI ropémion par laqo^ oa donw 

m verre li forme de glaces. 

Couua LA GLACE SUK L'ÉTAIM ; c'eft faire 

flMTcr Ji glaee fur hfeiûUe i*Mn dn^;èe de mer» 

cure. 

Coup oe verre ; on défigne par ce mot laquan- 
nté de verre en fufion que rècremeiir prend à cli- 
que foh m bout de fon pontil. 

Couronne ; nom que 1 ou domine à U voûte du 
lôtirncau de glacerie. 

Crans, ( faire des) ou travailler en Crans; 
c*eft dirifcr le poliflbir ver» le* «adroits de U Atr- 
oce de u glaw , où te poli porOit ]» plus dèftc* 
nteux. 

Crochet a larmes ; ^«A un petit crodiet de 
far ivcc leaad on ealiéve «Il pm de TBire en fiilîon , 
8c qu'on fius snToittt (onilwp en hnics» 

Crociuts; (les grands) ce font deux barres de 
fer arrondies par un twut, & formant à fautre excié- 
mité un dnchetde 8 k 14 pooen. 

Croix ; (tagr.mdc) c'eft une plaque de fer, 
d'un pied de long , fur quatre pouces de large, & 
un pouce d'épaiHcur , avec un manche très- long ; 
on applique la grande croix contre la tiu de la 
glace , pour la pouflTcr jufqu'au fond du feur de 
recuifTon. 

Croix a essvtsR tabu ; morceau de bois 
diloofé en croix, de trotc pieds de long, qu'on en- 
veloppe de linge, ayant un manche a'environ dix 
pieds , dont un ouvrier fe fert pour effuyer la table 
de cuivre. 

CuEiLLAOS i c'efl VaS&oa d'enlever ayjec U fiiU, 
dn criflalcnfîifion. , 

Cueillir ; c'eAfouIever avecla)(tfr ooyMtfCMc 
de fer, le criflal en fufion. 

Cul des pots ou cuvées ; ç'en eft le fond. 

CVLÉES ; ce font les punies de la r0iw4)ui renfer- 
flient les erpaces compris depuis le devant des 
arches , iufciu'aiix chevalets. 

CuKER -, c'eft nettoyer les vafesdans lefquels on 
^eefe le verre en fufion. 

CinciTTis i ce font des vafiee portatifs dans lef- 
^ebott iranfVafe le veire prêt àttre travaUli , pour 
le tirer hors dtt iibnciMatt , et loi donner la forme de 
glaces. 

Danzï. ; cVft lin o'.it 1 t'cfer, dont la forme eft 
nnquarrâ » furies côtes duquel s'élèventpetpendi- 
enhirementdeiK triangles auflî de fer. 

DLHOL'r:;£K : cV A ' >.er avec un Outilla luUe^i 
ferme une ouverture du four. 

Débraisir} c'efi nettoyer Tâtredet tonnelles 
d: la trop girandc alieodance de la biaife & des 

cendres. 

Débrutie ;(gkce) ceû une glace dont a en> 
levi , par le frottcoMudu grés, ks pertieslKuieB 
&rabotCtt6i. 

Diroviirn us ciACis ^eft la titer bon 
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delà caninaife, après qn'dle «ft oarfèsenenr re-' 

froidie. 

Dt-GROssi i (le ) il fe fait par le iccours de i eau 
& du fiddo , qu'on v«fo «an» lai g^aoBapoorlci 

polir. 

DÉM ARGER ; c'eft enlever avec un omil les tortàit 
qui garnifTent le tour de la gnciik , qui boodw MO 
ouverture du four defofion. 

D E M G utni; ^flftrfkacJMr le jfeonlHit polOB do 

creufet. 

Dent de loup ; ( la ) c'eft une barre de fer aflél 
mince & yiondie, d'environ Abiaenied» de loq|» 
avec tm crochet à rone de lès enrfamtfo. 

DtscELLFR UNE GLACE ; c'eft trivaillcr & dc- 
groffi r u ne glace , jufqu'à ce ^uc la régie porte exac- 
tement fur toute U furfoce,daiia quelque fom qu'on 
la pofe. 

Dessus ; ^'eft une glace de petit volume , fcellie 
fur une piètre iràsHnilice , qu'on jioinimr jdfmr df 
dejffut. • 

Devantures ; ce font les puiies de la mu qui 
font àtt defliis des ouvrem du four de fitfioib 

DuBiE ; ( le ) c'eft un fort levier de for d'environ 
fept pieds de l«ng. 

Diable ; (le gros ) eft un très-gros levier , for- 
mant une érpèce de tnmdiani à Tune de fos cnrè* 
mités. 

Diamant a rabot ; c'eft on diamant iMtit fixé 
ail milieu de la ûirfacc , en cuivre , d'un paraliclipi- 
pède de bois , d'environ deux pouces de long , & de 
fu à neuf l^lRes de largeur & (fépaiifonr. 

DOVMR M l'avantage A OV FOT ; c'eft acci- 
Itrer ta fofion tfun pot , en donnant un plus lilM 
accès à l'air dt^iieur « & augmentant atnu radimi 
du feu. 

Douci ; c'eft l'adouciflement eu le poli des placet 
vamoUtnouila rot«, Stphis particultcremect avec 
le fable don*. 

EcRf Mt^R ; c'eft enlever la forfoce du verre des 

pots ou crs-ulcts. 

£gouttoirs ; ce font des plans inclinés dobob» 
fur lefquels on tranfpone lea glace» tomécs , ponr 
y faire écouler le mercafe fopnfbi. 

F.LOCIIEK UN POT ; c'eft détacher de la furfaco 
du ficge, le pot qu'on veut mettre hors du four. 

L.MBARRtK} c^eftfillfir la cuvette ou le creufet 
par fà ceinture, avec linoutil qu'on appelle chariot 
À ttnailUt. 

EMBASSURE;onct)niprend fousce nom les parois 
du four, depuis le plaii gcométral, jufqu'à la O^f- 
fance de la voût^ 

Emeril ; (paftér à 1') c'eft employer' un émeril 
fin pour le Jouci, ou le poliment des glaces.^ 

Enfourner ; c'eft mettre de la compofiàondailS 
les grands pots où s'exécute la fufion. 

Lnokener ; c'eft introduire le grès entre le» 
fur&ces des deux glaceidifooiiÈes l'une fiir l'aiure» 
, EwviRRis UN VASi; CM mettre dans un vafo 
MiifniwpetmqiianiitèdomreenidiaB, pour 
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enlever avec ce verre la craflc ou la poufTière du 

tQUARMR LA CLACi i c'eft U i«ndc« canée . en 
te fervaat deréquerre , éu diaimuit, &das pinces. 

W KiGUE ; c'efl h nom que Pou dooiitaa four- 
neau deftiné à recuire les glaces. 

Etamaoe; c'eft une fouille d'étain amalgamée 
avec le mercure, au'oo étenii Air la ftulacc d'une 
ghc» , pour ca finie rMèchir lei rayons de h 
lamiére. 

EvEKTER ; c'eft donner accès k l'air au- deffous 
de la glace , an premier inftam de remploi des 
couteaux. 

Feus ; efpéce de (àrbacane de fer, on de tnyau 

Cienx avec lec^ucl on enlève une portion de verre 
entnnon, quonfouffls pouf l'étendre, & pour en 
taire une gluce de miroir. 

Fer a platir ; c'eft une tringle de fer, d'environ 
dii ou onze pieds de long , dont on ie fert pour 
warerfcr ies boids de la glace qui vient cKue 
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Ferrasse DE l'arche; c'eft la port* de tôle qui 
terme 1 entrée de l'arche ou du fbttraetu. qui^ 
joint au four de fufion. 

Fisret; inftrument dcfcr, <k , à j picdsdelong, 
avec lequel on manœuvre uu.ii .ouverture du tour 
decMcerie. 

FitL ou SEL DE VEftHE ; « eft i aflemblage de tous 
les fels neutres , ifà , n'entrant pas dans h confec- 
iifuC^r^' ""^"^ «MdefTus duaai£st pendant 

JiLANDREs; (ks) ce font, dans unc^Iace, des 
défauts provetLins du mélange de quelques parties 
de matières moins difpofécsque les autres à L virri- 
n«t«OQ, fit qui n'ont pu s'aUicr avec elles. 

FtteHrtiES POTS ou CUVETTES ; c'eft la partie 
quiva du fond de ces v^ifcs .m bord fupéricur. 

FLtcHE DU POLISSEUR ; c'eft un moKeau de bois 
phéen arc dans fon milieu , dont on fe fert pour 
preâer le frottement dupoliflbir contre h glace 

FOULON ; c cfî l'outil qu'on nomme grapia . 
la^rtie qui eft platte i n ( , chante. 

Four a recuire ou ot recuissok ;c'eftlefour 
C2ns lequel on donne a» gjaces le lefroidiffeniem 
par degrés infenfibles. 

Foi/mcm ; ( la ) c'eft une-erande fourche de fer 
emmandiec d.ns une pUxc de bois , & montée fur 
des roues de ter. Cette grande fourche ne diffère du 
grand chariot , que pir plus d e longueur. 

FRlTTEi c'eft le fable & la fonde, ou les matières 
«n veire, devenues blanches & légères parla caki- 
nauon. ' 

r.ZlI"^^ ' "Pofw les matières qui compo- 

ÎTft aY''' ' r *^ <«l«iMri«n . dan» un iSar 

dcftiné à cet fifage. 

Frittier ; c'eft , dans les lubriques de glace, 
romrr^r^chargé de fiiii^ kft»teonlateWÎ? to 
matières vitrefcibles. 

Gambisr; barra de fer, de }d à 40 poncée de 



I lotTg , au milifeu de laquelle cil une dèptedion pro» 
pre à recevoir la queue d'un autre omtt. 

Gambie» A imi maik ; c'eft un petit cmchet de 
fer , qui fen à enlever la barre du four où 1 on fait 
fondre la fritte. 

Gamin ; c'eft le nom d'un petit ouvrier ou d'un 
enfant employé dans la glacerie; 

Glace ; c'eft un plateau de verre par-toat d'une 
égale épaiffeur , dom les forfiices fom parfaitement 
droites , & qui tranfmct l'image des objets, ûnsiieo 
changer à leur couleur ni à leur Agure. 
.Glaccrie ; art de fabriquer ks ^aces. 
GLACiER;c'eft unfdmcantdeglacesjoneonlèe» 
ou fouffiécs. 

Glaye ; c'eft la tonnelle ou l'ouverture du fonr- 
ncan , difj?oféc comme il convient pour la chaufe. 

GouGt ; petit ter quarre , d'environ quatre po^ 
ces , armi d'un tranchant acéré, garni par demc 
eMs d'un rebord de 3 à 4 ligues , & emmanché 
d un manche de 2 pieds. 

Graisser le polissoir ; c'eft l'humeder & le 
frotter de potée. 

Gaand'm^e i on donne ce nom , dans lesgtace» 
ries , à un inftrument de fer, dont une des extiMlhèe 
forme une e^ce fie dem ou de crochet; on s'en 
<crt pour iravaiQerdans les fiiiifs. 

Grapik ; outil de fer, aflcz léger , d'environ fix 

Fieds de long , qui s'applatit S: devient tranchant i 
une de Tes extrerr^iiés. 

Grapineurs de devant; ce font les ouvriem 
attentifs au verre quiibft de la cavette, pour en 
enlever les larmes ou pierres , o« aurai défauts 

accidentels. 

Ghapi.veiirs de DERRitnE ; ce font les ouvrier» 
chargés de détacher la mnglc de U glace, &d'ea 
faire tomber la bavure. 

GiUTONi ( le ) c'eft un petit rable , dont la parte 
a environ trôii ponces de large , & un pouce ou un 

touce & demi de rebord ; irjKirTe m manche de 
uit pied* , dont une partie eft de fer , & uneparae 
de bois. Son ufage eft d'enlever de deATiisritre, WS 
morceaux de comj^ofition qui y nmibent. 

Grtllot ; ( le ) c'eft une pièce de iieis , de hak 
pieds de long , fur deux ou trois ponces d'éqiiarrif- 
fa^e , qui fert i api>iiycr fur la léu de la glace , lorf- 
qu on la poiiiTe avec la pelle. 

Groisil ; on appelle ainfi , dans une g^acerie , de 
pet; ts morceaux de glaces ou de verre eaflSh. 

GuEOUi on nomme ainû rentrée du ibnr de 
glacerie. 

Gueulettes ; ouvertures qu'on fait aux fours de 
rccuiftbn , pour donner la facilité d'y manœuvrer 
avec des outils 

Halle ; c'dU'atelier oîi fe £ut la fafion du ven»;' 
& la coulée des etaces. 

Houlette ; (la ) c'eft ime pelle de fer mince , à 
laquelle on joint un manche de quinze à dix-huic 
pieJs. 

Jable i c'eft la jonâion da cul on ^d des pots U 
— — , avec U fiieht, ' 

Eeij 
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Jours î on nomme aînfi dsux pi^cs paraîlclîpî- 
pcdes , de fcizc pouces de long , lui quiuc pouces 
il'- . rp;^: , & quarrc pouces d'épailTcur , qu'on place 
vers le milieu de b tonaelle , ou de l'ouverture du 

InANGVfes ; on déiigne fous ce nom les haffa direc- 
tions do diamant à rabot fur la glace , lorfqu'elles 
font un peu fcnfibles. 

Larmes ; nom <^u'on donne aiix gouttes de verre 
en iufion f qui découlent dTua four nfé» ou «des 
outiUsTec leioiiels on lerenme. 

Livic ; c'ei la glace ûxtièe fur le bue , -pour 
être travaillée. 

LVNETTES ; ouvertures <^ui foot aux arches ou 
fourneaux du four de recuilTon , pour donner paf- 
fage à quelques outils avec kfquels on mtreffe les 
glace». 

Lustre ; Me) c'crt le poli brillant â'nnc rjnce, 
tjui )c tj:t ]).ir le moyen de la pierrt de inpuu de 
celle d'cmcril, parfaitement pulvcrdces. 

Mains ; ('^^ ) i"'"' deux outils de cuivre ou 
de fer , dont l'ulags eft de retenir le verre en fii- 
fion , & de rempècher de déborder au deflfus des 
trineles par la prelfion du rouleau , qu'on promène 
fur la table de cuivre. 

Mancanèse^ forte de fubftance métallique , qui 
colojpe en lyuge pourpre k verre en fii(ion. 

MAKnRz ou TABLF ; oti donM ce nom à une 
plaque de fonte , qu'on d .l'ijoie litr dei lieqoeit, 

firoche les arches, oii l'on roule &roofouffle avec 
il telle le critbil en fufion. 

Marbrer ; c'eft arranger fur les marbres ou 
plaques de fonte , le venc en fufîoo , enlevé avec 
, un inftrument qu'on nomnie le gonûU 

Marcher LA<«riuui ; c'dl In pétrir avec les 
pieds. 

M ARCHOiR ; atelier OÙ on mélange & prépare les 
.terres dont font faits les pots , les cuvçttes & les dif- 
ftrentes pièces qai compofent le four. 

Margeoirs i ce font deux pièces de fonte t qui 
ferment les foupiraux du four de glacerie. 

Marger; c'eft k'riiier avec des poignccs de foin 
xoulédans de l'argile , le tour des tutles qui font au 
devant des ouvreaun du four de glacerie. 

M A&ROMS ; non tfac l'on donne à des portions 
de terre qni ne font poe eoipt avec la maflb 
totale qu'on pénit , & qni eppaioidênt toiqours 
ftparées. 

. Moi>kLE, c'eft une grande glace doncie fnr la- 
quelle on aâèmble plulieurs petites glaces , nour 
^'èUes préfenient une fm£ice unie , & on les ioeUe 

cnfuite pour les polir toutes à la fols. 

MoiLETTE ; peiit outil de bois garni de feutre en 
defTous , nvec lequel on frotte une glace. 

MoiLON ; c'elt unepierre fciéc , mince, & arrêtée 
par du pUtre dans un cadrç debots , plus grand que 
.celuidelaoïe/^rtt. 

MotLOKS DR charge; ce font des pierres car- 
rées , dont on charge lataUe, qittandon veut aug- 
menter le trottCflwnt. 
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Moïse ; fh) cVfliir; irf^niment de fer , de dotnt 
pieds de longueur, ayant des cornes ou crochets 
d'environ d i x pottcct «'long , âc èciitia dTeuviiOtt 
cinq pouces. 

Moletoir; c'eft un verre Iccllé Anrnoepkrre 
mince , & qu'on frotte de potée. 

Molette ; c'eft une pierre fciée , mince, âc arrêtée 
dans un cadre de bois, qu'on remplit de plâtre. 
Aux quatre coins du cadre , font des pommes de 
bois. 

MoRTS-MVU ,OD pir corruption Mormvs ; ce 
font les parois dm fbiv, en lù prenant depuis iei 
fiéges ou banquettes difpofte* dé daqiie oM dà 

four. 

MoYSE , ( le) c'eft une forte barre de fer arron- 
die , au bout de laquelle on a formé une efpèce de 
fourche. 

OxTVREAUx"; ce font les diverfcs ouvertures 
pratiquées au tmancau pour la facilité du travail, 
Pakaison; c'eû la forme que l'on donne au cryftal 
en fuûoa , en le roulant & loutHam en même temps 
avec la ftle fur le marbre. 

Paraisonier ; c'eft l'ouvrier qui eft chargé de 
rouler & fouffler en même temps far le iittrbre, avec 
l. • '.Iv , le crvrtal en tufion. 

Passer DIS TOUCHXS A PART j c'cft ne toucher 
avec de l'ém^bril , que cchaiocs parties dft la glace 
afEeâées de défauts. 

PEtue A snvouRKEif ; c'eft un oodk de tffle, qui 
a environ un pied de long , fur huit à dKxpOUCCsdc 
lame , & quatre pouces de rebord. 

Pelle de la PINCE ; «^eft, dans la grande pince , 
la partie plate , qui a «iviron un pied de long, fiir 
treb ponces de lu]^ , 8c foc fignes d'épaiflèur. 

Pille; (la grande) c'eft «ne pelle de dix-huît 
pouces de long , garnie d'un trés-long manche : on 
s'en fert poier pouflèr la glace dans'le fcur de 
recuiftbn. 

Pelote D^iaOnUL; c'eft de la poadre d'émcrîl 
rédHite parl'eau en coofiftaiice de pâte , & fogonnée 

en boule. 

PÈSE-LiQVEUR OU AatOMtTRE ; c'cft un inflru- 
ment gradué , avec lequel on eftin>e la quaatité de 
Al que contient Teau qui en eft chargée. 

PiCAna; c'eft lin verre devenu plus ou moins 
jaune ou verd , quelquefois même prefqué noir, par 
la combinaifon S la vîttîficatîon de quelque pertioa 
des cendres. 

Pièces de four; ce font les pièces dont on forme 
la glaye , ^ tuiles & plateaux dont on bouche les 
Ouvreaux du four de glacerie. 

Pierre a j:tamfr; cette pierre eft enpgée dans 
un cadre de Lois. L'im de Tes côtés eft libre, pour 
donner palTagc à la glace; les trois autres côtés font 
garnis cl'un rebord autour duquel on a formé une 
rigole qui entoure la pierre, &quifei%àfidiecflf1er 
le mercure fupertlu. 

Pince ;•( grande ) gros levier de fer, dTenviiso* 
7 pieds de long , arrondi VCfS BU bO«t., unfCtt 
aj^bui vos ion laipn. 
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. IhntciAÉi.OCHER i kvimr defSnriveclequelon 
Viétw^ éa fiice la co^etie, qui y eft qiMk]udbû 

collée. 

Poche, l'cH u»e ci;;llcr de cuivr:,", d'environ 
diJ^ pouces de diamètre , & de quaii c i cnq pouces 
de profondeur , avec un manche de icr d environ . 
fepi pieds de long. 

Poche du gamin ; ( la) c'eft une petite cuiller 
de cuivre , qu'on met entre les mains d'un enfiint , 
petit ouvrier qu'on appelle EJm/n. 

Pour une glacer c'eft, par le frottement du 
erès ou daj'imefâ , enlever les 'mtffiUk* de la 
miitfit d'une glace. 

Poussoir ; ( le ) ^eft une pUnchetniverAe au 
milieu de fa longueur par un manche , qui déborde 
de trois a quatrt: pouces de chaque côic. Le polif- 
fi>Ir eA garni en deflbus de drap imbibé de potie. 
^ PoHTa; ( k) c'eft un ootU de fer « d'euviion ûx 
piedtde long, dont an des bouts efi en ferme de 

E laque : on appelle auflt pontil , une petite glace de 
uk |>ouces fur ciaq. dont les bords font arrondis , 
avec laquelle lepoUBeuréieadderénierilfiirbBhce 
qu'il veut polir. 

POSTZ ; ( la) c*c& le dernier cueillage , on lor(- 
ou'on prend , au dernier coap » plus de oûbl pour 
rouffler la glace. 

PoTEE; c'cft le rcfidu de la didillation de l'acide 
vitriolique, qui tournu , par la préparation, une 
poudre nne , & très- propre ï polir. 

PotniCEi (la) c'eft une pièce de bois amin- 
cie 6t arrondie dan<t fon extrémité qui eft garnie 
de fer ; l'autre cxtrcmlto eft armce d'un pivot de 
fer , & ce pivot tourne dans un trou pratiqué dans 
une plaque de fonte. la potence eA retenue dans la 

rvfition verticale , par un collier de fier aoaché 
une charpente placée au devant des fours dêre- 

CUifTon. 

Pots ou pots a cueillir ; ce font des creufets 
qui fcrventà contenir le venu en (nfionyâttomprêt 
_i cire employé. 

Prendre ; ( Ce ) oe terme dit delà irtte qui (ê 

réunit en morceaux. 

Procello ; ( le ) inftruraent de fer aigu & a. rel- 
ibrt , qui s'emploie dans la ^laccric. 

Procureur ; (le) c'eft un inArument de fer , 
de fix pieds de long , au bout duquel eft une patte 
lêniblable à celle d'un grapin : il fe^t à former un 
iKKirrelet qu'on appelle uie , à l'extrémité de la glace 
qui v'.ii-A il'ètre conL-e. 

Rable i inAntment de fer ayant une patte & un 
manche ; le frittier s'en fert pour remiter dans le 
four la on la matière des glaces. 

Rasu vu Tistun ; c*eft TontO de fer avec lequel 
«n ouvrier dif^fc le feu du four. 

Rabler ; c eft atrifer le feu , âc l'arranger comme 
il doit être. 

Rabot (le grand) c'eft une planche emman- 
chée d'un manche de (et très-long , joint i nn ntan- 
cIk Jl h . > nn s'en fert pour nettoyer le pivè du 

ibufueau de tuiion* 
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Rabot ; pente planche au milieu de laquelle on 
a fixé un maochede bois d'environ cino picdsj cec 
outil fert i netnifer les endroits fiir left|ueto oo le 

promène. 

Rabotter ; c'eft tirer avec le rabot les débris 
des torches qu'on a enlevées des bords de la grande 
tuile, qui bouchent me owettore du fiMir. 

Rabotter la CARQCaise ; c'eft pafTer un rabot 
ou planche fur le pavé du fourneau de recuîffon , 
pour enlever les ordures & nmr le laUe qui s*cft 
répandu fur ce pavé. 

RfCOt;pAGE ; c'eft l'afiion de ooilèf les tiaoes 
du poliflbir l'tir 11 f j'facc d'une glace. 

Recoupeu ou Retailler vy four; c'eft en 
emporter les bavures :ivl\ une i^ouge. 

Recuire le four a Fairrei c'eft, kuiqu'il eft 
nouvellement conftniit , le laiflisr bien iiklier , en* 
fuite le t'ouff-T graduellement & h blanc. 

RccuissON i c'eft l'aôion de chauffer quelque 
temps au plus grand feu pol&ble. 

Recuisson dss Olacu; c'eft leur lefcoidiftê- ' 
ment gradué & infenfiUe. • 

Réduire la clace a son volume utile; c'eft 
en ôter les défauts t^ui occaûoonerotem fa réduc- 
tion pendant le nravail, on qnien empMieroieu îs 
vente. • 

Rnsun; cétoine fe dit des fèls alkalins , oui , 
fur les égouttoirs , perdent leur luimiditc fupernue. 

Retrousser la pocije : c'eft faire rentrer, par 
un tour de main , la bavure du verre eniufiot} dans 
îa cuiller , qu'on nomme poc/u. 

Reviiixeb ; ce terme fe dit du temps 4>endanc 
lequel on travaille dans un four fans interruption. 

KOUE ; ( la ) afl'emblage des pièces de charpente 
qu'on place au de(Tus du tour de tulioa,.pOliryd6» 
^ofer oc faire ficher le bois de chaufii:. 

Roue fovr u poussagi ; c'eft une roue dé 

bols telle que fes jantes pui (Te nt être embraftèes par 
la main de l'ouvrier : cette roue eû tixèe (va une 
table bien droite de bois léger. 

Rouge dv polisseur ; c'eft le dépôt que l'eau 
L mployée à mouiller les poliflToirs graines de potée , 
lailîent dans tes vafes qui la contiennent. 

Rouilli: ; ( la ) c'eft une efpéce de tadie qui 
procède de la trop grande quantité d'alkali dOM 
' la glace eft chargée , & quf l'humidité faifit. 

Rouleau ; c eft un cylindre creux de cuivre aiTez 
épais , dont la longueur égale la largeur de la table 
fur lactueUe il eft pofé ; Ion u(age eft d étendre 6c 
d'applatir k verre encore chaud. 

Sabu vmiuz ; c'eft nn iâble qui contient va 
grand nombre de petits aiftaux remaj^ppiables par 

leur brillant. 

bABLONETE ; c'eft unc pièce ou apDartement bien 
propre & bien pavé , que l'on conftruit au deftiiS 
du four à 6iite , pour y dépofer le fable lavé. 

Sabre ; c'eft une lame de enivre , d'enviion 4 
p'icA * : innE: . ivcc un manche defo» qui s'aîuAo 
,1 fUm ua ^utre manche de bois. 
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Salicorou salicorne ; c'eft une foude qu'on 
recueille dan^ le Languedoc. 

Saun f nom que l'on donne communément 
dans les manufaâures de glaces ii l'alkali fixe. 

Salinur; c'eû celui qui eft dncfè d'extraire 
l'alkalt iixe des foudes. 

SCELLAGE oi'i vtrms GLACES r la minière de 
kt iceUar» cû de les aflEnsUer fitr une glace doucic . 
4cd« Im fœller en cet état. 

' SCIttER LA GLACE A TRAVAILLER ; c'cft l'-lflu- 
jetlir fur unepicrrc de fciagc bien unie , &foigneu- 
fiânent dreflee. 

Si chée; c'eft le temps & l'aôion qu'on met à 
cmuloyer la potée dont le polilToir eft Chargi , pour 
polir la paaie de la furfacc d'une çlacc. 

Séckée d'eau i c'eft une légère eau de potée 
fépanduc fur la fiu&ce d'iuw ^tace , qn'oii stcfae 
avec le poUlToir. 

Sergent i (le) c'eft une forte barre de fer , 
qïi'on place devant h gueule de l'arche du four. 

SifcGES ; on dcfignc par ce mot deux baniraettes 
difpofces une de chaque côté du four , & àdXaiia 

1 recevoir & foutentr les creufets. 

Sonder vv veriie ; c'eft, apr^a li rteàSoa , 
juger de Ton état par le foo qn*iU«i^ enlafiappan 
Icgèrcmcnt. 

Soude ; c'eft une plante qui , par fa ooouniffion , 
fournit beaucoup de fel alkali fixe. 
- 'Soude o'AtiCAirR pu de Caktbageke ; 
c'eft la foude qui fe tire de ces endroits , & qui 
fournit la meilleure qualité de fel alkali pour la 
^ceric» 

SouftOlUIER} nom quidéfi^ne la partie exte- 
ticnre 8c fâUante dn devant du four de glacetie. 

Table ; caille i\z boi< oii l'on met h pierre ài 
laquelle la glace cft fcellèc ,p<)ur la travailler. 

Table; s'entend aufli de la table de cuivre trés- 
èpailTe , fur la fur^ de laquelle on donne au verre 
la forme de glace. 

Tmk D'um GtACX ; cTeft la laia amalgamé avec 
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le mercure , mil fait réfléclrirles rayons delahmiére 

de tlelTiis ! i furfacc d'une glace. 

Tain sec ; c'eft lOrfquc le tain a pris la folidité 
convenaMe. 

Temaules ; c'eft un cadit de fer , dont on em- 
bralTe les cinrettetoii le verre «ft enfitfion, afin de 
les renverfcr fur la t?ble de cuivre. 

Tlte DELA GLACE;c'eftle bourrelet qu'on forme 
avec I jurtrument qu'on nomme le pro.wcu-- , k 
l'extrémité de la glace, aufti-tôt qu'elle vient d'être 
coulée. 

Tins I» LA eues i ( lica ) ce font kl deux petits 

cdtès. 

Tirée; c'eft la portion de furface d'une glacé , 
qu'on polit à la fois par le moyen du polijfoir imbibé 
de potée. 

Tisace» c'eft l'affion de chanfier k four de gk- 
eeiie. 

TisAR ; c'eft l'ouvertnitt d'un fbameaii par k-. 

quelle on le thaufte. 

TisEUR ; ouvrier chargé de chauffer le four* 

Tonnelles ; on ^éfigne fous ce nom les ouver- 
tnreadeffinèes àinràdutfekscreufetsdaas kfour 
d'une glacerie. 

Torches ; ce font des poignées de foinfonléet 
dans de l'argile , avec lefqucUcs on garnit le' tour 
des tuiles , qui ferment les ouvreaux du four de 
glacerie* * . 

ToliGHis i ai!^ commnw comjrée avec du 
foin. / • 

Verbe ; ( faire revenir le ) c'eft , lorfqu'il prend 
des bulles ou bouillons par le reiroidiâiemem , le ré- 
chaufier pendant quelques hfluras pour k lanMiier 
à fon premier éut. 

Verke blanc; ^eft im verre ftos coideuraffi- 
I gnablc. 

Y GREC ; ( 1') c'ert un outil de fer qui a environ 

Jiuinzc pieds (le Hunclic, & (jui pnlktitc à l'nne de _ 
es extrémités , un crochet d'environ deux pouces, 
avec lequel or. fa ût la uie de la glacc, lorlqn'eo k* 
pkçut , on a befoia de k tirer à ft>L 
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ET GLACE ARTIFICIELLE. 



L A ^lacc cA un fluide qin eft devenu «MKItt & 
lolidc par un grand refroid^Tement. 

La glace , confidérée par rapport k nos befoins & 
àl'ii (âge qn*oii«oiau dans ksfdences &dans les arts, 
nirin qu'on t'occupe des moyens de la conferver, 
&mêmcdcfela procu»c*r draT. les f nf S: d-ns les 
pavs ou le froid n'en produn [la^ ii^;uicl.jni^iu. 

On la conftTVc d n> <ic^ glaciôres; on la repro- 
duit , on l'augmente mcmepar les fels & par d'autres 
IwocihMi qiM WNM atloiis iiMKqaer. 

Voici le plan d'une glacière , que M.dBMlchi 
nous donne dans Ton Art du UiAiiiateur. 

Il y a , dit ce favant chtmiAe , dans plufteurs 
contrées de rfinrofic & en France , des fouterrains 
dani lefmiek oit tronve ta tonc tefnp« &e la glace 
donr fc fervent les pcrfonne^ du voirmage. 

Les montagnes les plus élevées ont l.-urs fom- 
mets couverts d'une neige i\ condenfée , qu'elle 
vaut prefquc de U glace ; îk elle s'apooric dans les 
villes ptooiaines , pour rufaee des haliitaïU. 

Les premières glacières n ont été que des trous 
profeods qu'on etnpUïïbit de ghces , où elle Te con- 
lervoit plus ou moins long-icn j 

L'art a perfeâtouné la bâritre de ces trous , & ce 
ibnt à préfeM desédifices réguliers. 

D'abord , on a m que l'eau qui abordoit des lieux 
votfim dam le trou où les glacet le A>nfervoient , 

fonJoir cesglaccs&lcsfaifoit s'écouler avec elle. On 
CI) A conclu qu'il Cilloit empêcher, par un mur, ces 
filtratioiis , & placer ces glacières dans un Ueuilerî» 
mais pourtant à l'abri des ioflueoces trop fimes du 
foleil i & raTpeâ du nord a pam le plus avan- 
tagez. 

On a vu enfuite que toute maffe de glace , dans 
Tété fur-tout, ic tondoit toujours un peu, fit que 
iaprifcncc d'une première quantité H eau, devcnoit 
ta eaufe certaine de la fonte & de l'att iiilcrnent des 
fUcatMioncelies. On a femi la nécclfitè de donner 
i cet acAient naturel & inévitable , une iffue qui , 
n; tui pcrinetraiit aucun Tcjour dans la glacière, 
lair .'t toujoufï à l'ec les glaces qu'elle renferme. 

13 j CCS confidèraiioDS foccelHves , eft réfulté le 
]tlaii obfervé mûntenaiit pottr conftruire des gla* 
oèi M. On cboifit de préférence un lieu hant & 
abrité, foit par la nat.ire, fnit par des boij.-jueis 
d'arbres. Au défaut de nui leur cmpUcïmctu/^oa 
prend une demi côte du côté Ju nord. 

On y fait un trou rond & profond de quelques 
garante pmls, poir 7 AiaUir va canlteaMtttcn 



pierres de Cix b fcpt pieds de hauteur, formant un 
puifard qui doit être au centre du fond de la gla* 
cière. Ce fond s'iléve en cône renveriîb dans la di- 
meniloo de lut à Icpt pieds vers le fond , pour avoir 
vingt-quatre piedsarafe-rerre. 

La forme de cette b;;'' T; >.Pt ron îe ; les murs Tint 
en clnines de pierres de taaiic, & les rempluTages 
font ds moiloBs piqaéi} le «Mit Uti k chimi & à 
ciment. « 

Si jamais il fiit utile de découvrir un cimetR 

auHi parfait que celui qu'.i jiuMiè M. Loriot , fit 
dont la préparation a été perte liionnéc par M. dc 
Morveau , c'eA, fans contredit, dans la conflruc* 
tion des glacières qu'on en fentira l'ufage. ( Voyes 
l'article Ornent Je tt D'iShmaîn. ) 

On recou-.Tc r'iciéies dc dci;x manières: ou 
l'on forme au deiiu', mic cf^éce Je dôme en pierre , 
ou bien on établit une charpente^it'on recouvre en 
chaume ; <ic l'on pcnfe généralement que de ces 
deux méthodes, la féconde a l'avantage d'abforbcr 
mieux Us rayons du foleil , & par coitfiquent do 
mieux garantir la glacière. 

Il efl iottble dc dire qu: , pour entrer dans toute 
glacière , 00 minage une double porte dans Iç 
ddme; qu'au deffus de cette porte on écifalît une 
[)oul'C si une corde avccein fcau, S-^ qsi'il y a le 
long du mur iniérieuremeot, une ècluiic dont le» 
carriers four uljgs pour defcendie dans Icuis cai^ 
rières. 

Pour remplir une glacière, lepoilârd étant garni 
de quelques barres de fer, on met un lit de gros 
rofcaux à l'épaiiTeur d'un pied au plus ; puis un y 
jette les glaçons en ayant foin de les bnler , jjour 
qu'ils fo uiTcnt uniformémeot , le point elfcntid 
étant qu'il y ait le moins de vide polEble. 

I -rfi-nc h t;1 . :i -r- pleine, oti la rccouvrc 
ave^ ic^ aicuic^ jciL.oti a l'épaiiTcur de deux pieds. 
On f.rme &c calleutrc la jjrenuére porte fur laquelle 
on fcrm; la féconde» &. on laiile la glacière juiqu'au 
temps où les cbaleitrs rendront ntile la ^ce qu'elle 
renferme. 

Pendant ce temps, il s'eft fait un léger fuinte- 
Riem aqueux entre les glaçons , qui prcn t bienrAr 
avec cu« unefinmcté égale > enforte que fouvent 
on eft obligé de piocher pour détacher la glace. 

Autre ieferiftÎÊit ^unt glacière ^ d^4f^ VEacycto- 

Une flaciire eA <fonc , conune oil vient de le dite^ 
uiilieaueuftaniAeaeacdiaianteaiinloc» pomr 
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y ferrer de la glace ou de b neige pendant l'iuver , 
afin de s'en fcrvir en été. 

On place ordinairement la gladére dans quelque 
endroit dirobé du jardin , dans on boh > cfans un 
borquet , ou dans un champ près de la maiion : voici 
les choies les plus iitiporuntes qu'on dit qu'il iàut 
obfcrvcr pour les glacières. 

On cboilït un terrain fec qui ne foit point OU peu 
apoft au fdeil. On ^ creufe une fotte ronde, de 
deux tolTes ou deux toifes & demie de diamètre par 
le haut, finiflani en bai comme un pain de lucre 
rcnvcrfc; la profonJcur ordinaire de la (olle eft de 
trois toiles ou environ i plus une glacière eApro- 
Ibade&laiigp, aiisuilagbce 8t kneigesy 000- 



r. 



Quand on crenléla {^acïéret tt fiint aller toofoun 

en rétrécifTant par le bas , de crainte que ta terre ne 
s'aô'ai^e : il eA bon de revêtir U toile dcpui» le bas 
iufqu'en haut , d'un petit mur de moilons de huit à 
dix pouces d'èpaiffeur, bien enduit de mortier, & 
percer é»m le fond un puits de deux pieds de large 
A- Aç quatre de profondeur , garni d une grille de 
jcr deffiis pour recevoir Veau qui s'écoule de la 
glace. 

Quelques-uns , au lieu de mur, revêtent la fo^e 
d'une cloifon de charpente , gai nie de chevrons 
lat^ , fiant delceadre la charpente iurqii'au fond de 
b glacière, fie bâtiflent environàtroispiedsdufoiad 
une cfpèce de plancher de cbaipemeeLdcdOUVe», 
fous lequel l'eau s'écoule. 

Si le lemdn où eft creufée U glacière cA txèi- 
fome, on peut fis paffer «le charpente t & mettie 
h glace dans le trou fiins rien cnindie; (feft oae 
~nnde éparc:ne , mais il &itttiMqouiigiiiiirlefoad 
les côtés de paille. 

Le deflus de h çhflérc fcn couvert de paille 
attachée fur une eipéce de charpente , élevée en 
pyramide , de manière que le bas de cette couver^ 
ture dcfcende jufqu'i terre. On obferve (|ue la gla- 
cière n'ait aucun jour , & que tous les irous en 
foient foigneufement bouchés- 
La petite aHée par laquelle on entre dans la gla- 
cière regardera Ic nord , fera 1 r.gi - d'environ nuit 
pieds » large de deux à deux & dcqù , & fermée ibi* 
gnenlement aux deux bouts par deox portes bien 
clofes. Tout autour de ceneoouvenure , il faut £iire 
au dehors en terre une rigolle qui aille en pente pour 
recevoir les eaux & les éloigner , autrement wwy 
creupiroient & fondroient la ^lace. 

pMirremplir la glacière, il faut choifir , ficèlafe 
peut, un jout froid & fec, afin que, la glace ne fe 
fonde point ; le fond de la glacière fer;r condruit i 
claire -vois, par le moyen de pièces de bois qui 
l'pntre-croiferont. Avant aue d'y polcr la glace , on 
couvre ce. fond d'an Ut de paille fit on en garnit 
«H» les côtés en moutmt. de lotte que laglMe ne 
toii^e qu'à la pdHe. Oiimetdoaed'abordun Et de 
glace fur le fond garni de paille; les plus gros mor- 
ceaux de glace fit ks pltuepais bien battus , font les 
I ils (m eniifito fam aucun yidt. 
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plus ils fe confervem ; fur ce premier lit on en me^ 
un autre de glace , fit ainfi fuccefltvement jufqa'aa 
haut de la «adén»» fans aucun Ut de paiUe eotie 
ceux delagface. 

C'efl afîcz qu'elle foit bien entaflce , ce qu'on 
fait en la cad^nc avec des mailloches ou des têtes 
de coignées ; on jette de l'eau de temps en temps ' 
deffus , afin de remplir les vides avec les petits da- 
oonst cnforte que le tout venant à fe congemr»' 
fait une maiTe qu'on eA obligé de caAer par moc^ 
ccaux pour en pouvoir avoir des portions. 

Lî glacière pleine , on couvre la glace avec de la 
grande puiile par le haut , par le bas & par les cô- 
tés i S: par deiTus cenc pailte 00 met des planches 

Sju'oa charge de grolTes piemei pour Roir la paiUe 
errêe. 

Il faut fermer la première porte de la glacière 
avant que ^'uuvnr la fccoadc, pour que l'air de 
dehors n'y entre point en été ; car il 6k fondre Im 
glace pour peu qu'il la pénétre. 

La neige (eoonferve aui&bien que la glace da» 
les glacières. On h ramalTeen groffcs j :l' irrt-<; , nn 
les bat &; on les prefTe le plus qu'il cftpa.rijii; , on 
les range & on les accommode dans la glacière, de 
maiùère qu'il n'y ait pas de jour entre elles, obfer< 
vant de garnir le fond de ptille 



glace. 



pour h 



^ la neige ne peut fe ferrer 8t ftàn un corps ; 

ce qui arrive lorfquc le froid eA très-vif, il faudra 
jeter un peu d'eau par defTus : cette eau fe gèlera 
auAitôt avec la neiee , fit pour lors il fera aift de In 
réduite en maAe. La neiee fe confervera touKNin 
nHcnx dans la glacière , b elle y eA bien preste de 
bien battue 

11 faut chtjiilr , aut.iat qu'on le peut, le temps fec 
pour I u i ifTer la neige, autrement elle le fondroit à 
mcfurc qu'on la preiidrott. Il ne faut pourtant pas 
qu'il gèle trop fort , parce qu'on auroit trop de peine 
à la wver. CeA dans les prairies fit fur les bettU( 
gacotts qa*on va la prendre , pour qu'il y ait moins 
de terre mêlée. 

La neige eA fort en ufage dans les pays chauds » 
comme en Efpagne fit en Italie oilks glatiéiesfoM 
un peu différentes des nôtres. 

Les glacières en Italie font de Amples foifes pro- 
fondes, au fond defqueTleson fait une trancli; : po-.ir 
écouler les eaux qui le ièpareut de la glace ou de la 
neige fondue , ils mettent une bonne couverture de 
chaume fur le fommct de la foAe; ils rempiiiTeot 
cene foAie de neige tres-pure, ou de glaoe tirée dé 
l'eau la plus nette &c la plus claire qu'on puiAis trou- 
ver , parce qu'ils ne s'en fervent pas pour rafiraichir 
comme nous faifons dans nos climats, maïspourln ' 
mêler avec leur vin autres boiAons. ' 

Ils tapiAcnt la foAe avec qiuntité de paille doAt 
ib font un très-large lit dans UMit fiotervalle du 
crenx , de manière qu'ils en portent le reippIiA'age - 
jufqu'au fommct , & cnfuite k CMViCIlt avec «A 
autre grand lit de paille. 

' Par çetanasg«inçm,qiiaJVliUiirel)tdvmmd« 
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la glace pour leur uCage, iU l'enveloppent de cette 
même pvSk 4om elle dl par-tout environnée, & 
peuvent en coniimiedce traofponer leur petite pro- 
yifiofrde glace i l'abrî de la chaleur & a quelque 
éloigneinem , Cuis qtiTelle vienne ï fe fitndie dans le 
tnief. 

On cb,;rj;j 1,1 gîict: qu'on tire de la glacière, avec 
line pclJc de bais , (on dans des erpéces de lûmes 
de bois tcliesquc le vigneron en a pourtranfporter 
fon raifin, foit dans des voitures cf^iv^TN m bois; 
car on a l'attention de ne fc fervîr d uiLjiI,!. . de fer 
que le moins poilibic. 

La glace fc vend à Paris à la livre & à un prix 
aiïcz modique , par les limonadie» & parquelques 
«Utailleursaebicrj. 

De U s;!,i.-e artificielle. 

Comme il n'y a prci'qiie pas de corps , quelque 
folidc qu'il fott, q\^i ne fe vitrifie par un feu violent ; 

¥ crois auflî, dit M. de Marian, dans fon favant 
raitè île ta Glace , qu'il n'y a poior de liquide qui 
nepui^Te, à la rigueur,ètrefixèOlldiailsèeagUee 
par un froid extrême. 

Si l'on rrouvoit jamais le moyen de ramafler en 
un feut point tout le troid d'un gruulefpace, comme 
on a déjà eu l'art de raflêntEler en un foyer les 
TMNMlrdii foleil ; fi l'on trouvoit , ajoute M. de 
Mairan-, une machine pour augmenter le troiJ , 
cqtiivaîeiue aux miroirs dont on (c fort pour aug- 
menter la chaleur, je ne doute pas qu'on ne vîrcn 
ce genre des phénomènes adil curieux & auffi fur- 
pienaat , que ceux qu'on a vus au miroir ardem du 
raUb royal. 

Il cfl rapporté, dans les expériences de Florence, 
qu'un miroir concave de rctlc<flion ayant été ajuflé 
auprès d'un tas de glace de 500 livres pefant , l'ef- 
prir-de.vin. d'un thermomètre expofè à fon foyer , 
commençaàdefemdiv ; mats rienn*efi]^ns incertain 
que cette expérience, dereveu mime'de ceux qui 
rexécutèrenr. 

On 2 trouvé , par une voie bien différente , tout 
ce que l'indurtrie 3c l'art ont donné de pUis curieux 
& de plus utile, en augmentant par deerés & de 
plus en plus, par le moyen des tels & des efpnts 
acides tirés de ces fels , la froideur d'une glace qui 
fert à Ton tour à rendre la TuivaMte plus froide, & 
ainit de fuite faiu qu'on i'ache où s'arrcteraU con- 
gélation. 

M. deRiaumur a pouiTé Taugmentation du froid 
dans ées expériences , jufqu'à vingt-cinq degrés de 
fon thermomètre au-delà du terme de la fitnpTe con- 
gélation. Paflbns à l'examen de ces procèdes. 

&0U «nifi-iellc par U moyen de U gUet & itt fels. 

L*art qui imite fi fooventla nature , a donc trouvé 
te moyen de fe procurer de la glace femSIable ;\ 
celle qui eft formée par les caufes générales. Rien 
de plus aifé que d'avoir en peu de temps* tu fort 
de l'été , de cette glace artifidelle. 

On place, pour cet ctfet, dans un vaiffeau de 
Am & Mdùers, Tmu JU, Ptrtie /■ 
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capacité & défigure con%-enabk5 ; une bouteille 
remplie de l'eau qu'on veut glacer. On applique 
amour de cette bouteille de la gbce pilée ou de U 
neige mêlée avec do lalpêtre ou du fel commim » 
ou avec quelqii'autre fcl Ce mélange entrant de 
lui-même en fufion , l'eau de la bouteille fe refroidit 
de plus en plus k mcfure qnll fefond; enfin, eUe 
fe convertit en glace. 

On peuthiter la fûfion réciproque de la glace & 
des fels, & la conge!.:t'ion de l'ciii qui en v*}. tire 
fuite, en plaçant iinnij Ji.itement fur le feu ic saî- 
feau qni contic.it le lîicl.ir.j'.e. 

C'cll une propriété comimincaiix fels de toute 
cfpéce , que celle de for.ijre 1.4 ^Uct & de la refroi- 
dir en la fondant. Noo-feulemeot les fels qui font 
fous une forme sèche, mais etwore les efprits a<Mes 
tels que ceux de nitre, de fcl marin , de fcl ammo- 
niac, &c.} & les efprits ardens, tel eue l'epritHle' 
vin & antres, opèrent le mcmecdct. 

Toutes ces lubftances mêlées avec la glace, 
donnent des cotigélatieits artificielles , qui , félon 
la nature & ladofe des mat'èrc , qu'on a employées, 
dillérent les unes des antres p^r la force & par la 
promptitude. Le fel marin, par exemple , eli plus 
ciBcace que le falpètre , l'elprit de nitrc eA plus a£Uf 
& produit un degré de froid plus confidét^ble que 
l'elprit de fel; le fel ammoniac qui diiTout la glaco 
plus promptement que le falpétrc , & un peu plue 
tard que le fel marin, paroit ^uili c^-lui qui donne 
la congélation artifrciellc la plus prompte. 

Le lucre ordinaire qu'on pourroit employer au 
déâuit des autres fels , Êùt dmcendre la Uqueur du 
thermomètre de quatre degrés an defi!ôas do point 
de la congélation. 

Les cendres de bois vert, font dcfccndte la li- 
queur du thermomètre de trois degrés, l'alun d'un 
CL demi, la chaux-vive d'un & un quarts le fel 
l^mmepurifié , plus puilTant que tons lès aotree, le 
fait dofccndre de dix-fejit degrés. 

Les efprits acides ont d'ordinaire plus d'effet que 
les fels dont ils font tirés. 

Le fel ammoniac ou le fel marin , font , en deux 
ou trois minutes, defcendrerefprit-dc-vin de quatre, 
ci nq ou fix degrés plus ou moins , félon le degré de 
froideur qu'avott Veau avant qu'on y eût mis les 
fels. 

Le fmifre , les cendres , même encore chaudes , 
& généralement toutes les matières oui contiennent 
une certaine qunttté de f<rf, rafraichi/Teot l'eau & 
fisnt haiflêr la Bquenr d» thermomètre qu'on y a 
plongé, à nifon de cctts quantité & dcsprînàpn 
qui ks modifient. 

Les autres m.itiéres, telles que le f.ibk iin , le 
limon , mêlées dans l'eau , rendent feulement la 
congébtion plus cudive, moins ferme & taxmn 
compacte. 

L'effet en eA d'autantnmmdreen gèiiéral , qu'elles 

fe diffolvent moins dans l'eau & contiennent moins 
de fd j car il cil peu de matières qui n'en contien- 
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On ne volt rien Jans l.i glnce artificielle, qui la 
diftinguc de U gUcc natureik tbrmie rapidcmi-nt ; 
iloeparoit point qu'elle lo cluree des particules des 
fel» <iu'on emploie, qui encfiet auroient bien de 
U peine ^ p é nétrer le vaiflêaM qui la contient. 

Si , au lieu d'appliquer autour d'une bouteille 
pleine d'eau un mélange de fel & de glace , on 
remplit \a bouteille do ce même mélange, & qu'on 
U plonge ainfi dam Teau , une partie de cette eau 
fe ebcera autour de le faontôlle. 

Que le mélange Toit autour de l'eau, OU que 
l'eau environne le mélange, la chofe eft tris-indif- 
fércntc , quant i l'ert'et qui doit s'en fulvrc ; l'elTen- 
tiek eA que le mélange foit plus froid que l'eau d'un 
certain nombre ded^pès : car alors il U convertira 
fa^tément eo glace, per k commuoicatioii d'uoe 
partie de fa froideur. 

Ce qu'on obfervc djns le cas oîi reau entoure 
le mclange , arrive précifément de la mûme ma- 
nière , lorfqu'on fait dégeler des fruits dans de l'eau 
médiocrement £raide , ou dans de la neige qui fe 
fond aâoeUement ; car U fe forme très ■ prompte- 
ment autour de leur peau , une croure ri. i^l.i:;' rlirre 
& tranfparemc , & plus ou moins cpaillc , ieioa la 
frt^lêiir & la qualité dtt fifiùt. 

Dt Ut gLtce arilficiellt par U» fdt t«ut ftuls. 

On a cherché long-temps les moyens de fe pro- 
curer de la glace artiAcielle par les fels tout feuis, 
fans le f.cours d'une glace éinil{gCM. Vokî CQVIUM 
on y cft entîn parvenu. 

On fait la proprictéqn'oni les fels, principalentenc 
le fel ammoniac, de refroidir l'eau où ils font dif- 
fous , fans la glacer. Si donc on a de l'eau déjà 
froide à un de^ré voifin de îa congélation, il fera facile 
d'en augmenter la troidcur de plufieurs degrés , en 
y faifant diflToudre un tiers de fel ammoniac. 

Ce mélange fervira à rendre plus froide UOC fe* 
Condemafle d'eau déjà refroidie, au degré oùl'éiolt 
<rabord la première qu'on a employée. On fera 
encore dill&udrc du Ici ammoniac dans cette nou- 
jrelle eau. En continuant ce procédé & employant 
jûafi des mafles d'eau fuccelTivement refroidies , on 
aura enfin un mélange de fel & d'eau beaucoup plus 
froid que ia gbce; d'oii il fiiit évidemment que fi 
on plonge dans ce mciange une bouteille d'eau pure 
moins froide que la glace , cette eau s'y gèlera. 

On a dit qu'il falloit, pour cette expérience , de 
l'eau déjà voifinc de la congélation. Ainfi , ce 
moyen n'eft pas praticable en tout lieu & en toute 
iiùfoni il oelaiiTe pourtant point de pouvoir devenir 
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utile en bien des occafions : c'cft à M. BoathaMt 
qu'on doit cette découverte. 

« 

On peut aiifTi fe procurer de la glace arriâcielle, 
fans fels & fans glace. Ce qui clt cooilant, c'cft 

Îii'on rafraicbit feau en rexpo(aot à un courant 
'air , dansunvaîfieattCOiiflnntd'aiieterRpotviiiè, 
ou i!.ns une bontdlle envdoppèe dfno Bn^ 

IHùU.llc. 

C'eft ce qu'on pratique avec fuccès en Egypte, 
à la Chine , au Mogol & dans d'autres piays. 
Si l'eau étoit déjà vomne de h congélation , ne 

poiirroi'-c'le pi<; fc g^îcr pnr ce moyen c'efl ce 
que prciumc AL de Mj.iiaii avec beaucoup de pro- 
babilité. 

' On a fait l'expérience de faire geler de l'eau reo- 
fermée dans une bouteille de verre mince , & de lai 
convertir même en glaçon dans les plus grandes 
chaleurs de l'été , par une évaporation fuccellive âc 
réitérée de l'éthcr, donton flKXniUoît UD lÎD^ qui 
enVeloppoit la bouteille. 

On peut voir à Tanicle Confifeur, les procédés 
des /^ces d'ofice , compofées de divers liquides que 
Ton fait geler pour les rendre plus rafraîchiilaas Se 
plus affrteUes. 

ExpBamon des figures de U planche d'aiu ^Uàht» 

( tome JJ des pfrau'ts. ) 

Fif. I , coupe d'une glacière en pierre. 

A, intérieur de la glacière ayant la formed'ull 
câne tronqué; B, bafe de la glacière qui va en pente 
mfou'au centre oii eù la grille C, & un puifard D. 
r".,E,E, eft la bàriflTc toute en moellons & pierres 
de taille; F , cft la porte; & G, la poulie pour en- 
lever la glace: 

/'jjf.a» 001^ d'une gladère en pierre & cachai^ 
penie» 

A , intérieur de la elacière qu'on fuppofL' en B 
garnie de glace ; C, cil b griUe du puifard 1 > , £ L , 
eA la partie bitie en pierre ; elle en au delTous du 
niveau du terrain ; F,F,F»F,F, charpente formant 
le toit recouvert en dmine ; G« H, en la clmpenic 
de la porte I ; & Tonvoit enK» lé &au qui fcrt à 
monter la glace. 

Fig, y. A, voûte de piçrrc de la première glactére J 
B, mur au dclfus du lo\ ; C , toit de la pone D. 

flg. 4, E, pointe de la charpente qui pofe fur fa 
. mardcUe G; il,pone ; & F, F, efl le dunime :1e tOUK 
appartenant à la glacière de la Jigurt A 



VOCABULAIRE. 



'LACE ; c'eft un fluide devettn eoiwret & ftfide 

pa^r un grand rcfroidiffcmeot. 
GlACE iUlXlFlCltUC} cdU qu'on ffOCwe par 



le moyen des fels ou par d'autres procédés , imitant 
la glace A rni je par le froid naturel. 

Glaci èR£ ; lieu deftiné k ferrer de ta glace ou de 
h aeigie peadamriiiwt pour t'cB r 
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GLOBES CÉLESTES ET TERRESTRES. 
( Art de la conftruâion des ) 



^3 N ijfptUkgloh eilejlt & glote tcntfire^ deux 
iuflnunens de miihiniattqae , dont le prenrïer fat 

à reprcfcnrer la fiirfacc concave du ciel avec fis 
conftellati»^n^; Se le lecond.la furfacc delà terri; , 
a%cc les mers , lc« \\cs , les rivières, les lacï, les 
villes » &c. Sur l'une & l'autre l'oa trouve décrites 
ptufieun cifcon fi reno w de eefde,<{ui répondent à 
des cercles que les aftronomcs ont imaginés pour 
pouvoir rendre raifon du mécaiiifme de l'univers. 
On diAingue dix princî aux cercles ; lavoir, fix 

rinds&qu trc petite. Les premiers fontl'Muateur, 
méridien , Pécliptique , le eolure des iblmces , le 
COJure des équinoxes, & l'horizon. 

Les (econds , font les tropiques do cancer & dn 
capricorne, & lc<i deux cercles poiaiiei. Voyci Ir 
DidionnJtrt di M.tthemattquts. 

Le globe & la iphère diflîèreilteil M qw le gfobc 
cfi plein & la fphere évidée. 

Les principaux globes qu'on ceimoHEe depuis le 
leRouvellement des rciences en Kurope, font ceux 
de Tycho , célèbre ârtroaome , doiu un , de quatre 
pieds fept pouces de diamètre , fiit exécuté en 
cuivre. M. Picard le vit > en 1671 , à Copenhague 
dans rauditotre de rtcadèmie ; & un autre qui , 
par fa grandctir énorme, frrppn d'étonncment le 
czar Pierre le Grand. Doii/.c perionnes peuvent 
s'aflfeoir dt:daris autour d'une uble , éii: y faire des 
obfervations. Il tiit tranfporté de Gottorp à Péten- 
bourg , oii M. de Lifle , raftrononie » dit Pavoir vu 
&orieaié lui-même. 

L*on connoit en France les beaux globes que le 
cardinal d'Eftrécsfit exécuter & dédia j Louis XIV. 
Us ont douze pieds de diamètre, lis avoicnt été 
placés à Marty ; m.^is ils font pviièiltemeitt i 
dans la biUiotbéque du Roi. 

Coroneiti fe fignala dam le dernier (îéclc par des 
clobes de trois pieds huit pouces de diamètre, pour 
fexccuriun dc^ucls les princes de l'Europe fouf- 
crivirent ; le globe cèleftc fut fait en Ftwice , & le 
terreftreà"Vcnife. 

Il jzvaffx de grands globes au couvent des Picpus 
krLvon, fàuxbourg de la Cuillotièrc. 

Au commencement de ce liècle , GuilUumc de 
lifle en compofa d'un pied de diamètre. 

Parmi les plus nouveaux , on ^eut citer ceux de 
dix-neuf pouces , qui furent faits par ordre du Roi , 
6c publiai en 1751 par M. Robert de Viuioiy'v ; 
ceux de MM. de Lalande & Bonne ; ceux de 
MM. Meffier 8iFottiii. 

L'Aogleterre a vu ceux de Scnex , ceux de Adams i 
8e il y «as «it, depuis, de Aouvesu', doot h fociiit 



toyût de Gottinguc avoit publié le projet , lorf- 
qu>lle riildoh i rlureiubeic. 

Nous ne parlerons p.is de beaucoup d'autres 
globes i;ui ont éfc: juib-i^-s ; ils font pliîtAt l'objet 

d^i coiniuc.-cc de IvUts .mtcurs , que l i [)r:iivc de 
leurs connoitfanccs dans la compcfino : l e l .s ou- 
vrages. 

11 convient ici de traiter princiealcmem de la 
conflruâion de ces inflrumetn : elle peut être dit 
tinguée en deux parties ; Tune purement ffbtvob' 
trioue, & l'autre mécanique. 

La première donne la méthode de difpofer fur 
une furface plane les élémens qui conftttncnt la 
(urface fphérique du globe ; la féconde , donne la 
conftruâion des boules fit de lout ce ([ui en con- 
cerne la monture pour taire des globes complets. 

Si l'on confidére une boule dont les deux pôles 
font marqués , & dont l'équsteur eA dtvifé en tfo 
degrés ; les cercles qui paneront par les deux polev 
& par chacun de ces degrés , renfermeront un 
efpace qui va toujours en diminuant depuis Té* 
quateur , jufqu'à l'un & l'autre pôle; ^e^cetefpaoe 
que l'on appelle fufeau. 

Il s'agit de trouver les élimens de la Courbe oui 
renferme cet elpirr î! femble que plus on mufti- 
plicroit CCS fujf-iux , jîius on approcheroif de l'exac- 
titude ; mais la pratique contrcclit en cela la théorie ; 
c'eft pourquoi Von fe conienie ordinairement de 
panagcr l'équateur en douze parties égales. 

Pour tracer les fufeaux ; tirez la droite AB , é^le 
au rayon du globe que vous voulez conftrutre,' 
fil: I Jt h ptjr.cht I J<s f,L'b<i , tomt 11 J(s f,r,t\ urts. 

Du point Â , comme centre, décrivez le quart de 
circonférence ABC , que vous divUèfa tù toàâ 
parties égales aux points D , £. 

Tirez BE , corde de trente degrés. 

Coupez en deux également au point F l'arc BE. 

Tirez la corde HF , eilc fera la demi -largeur du 
lîiléau ; & trois fois la corde BE, de trente dépits,- 
donnera la longueur du même fiifeau. 

Il s'agit prifemement d'en décrire h courbe. Four 
Y parvenir, ftre^ la droite 
la corde HK, de quinze degrés, fi^. 1. 

Elcvei fur le milieu I de cette ligtW GH tfi§, a 
la perpendiculaire Indéfinie IK. 

rOitezfureette perpendicuraire trois fi^la Ion* 
stucur de la corde CD , figure 1 , de trente degrés ; ' 
fivo-r , de 1 en LMN , ji^. 1 ; & fubdivifez chacun 
de ces cl'paccs en trois parties égales, elles vous'' 
donneront fur la ligne IK un point 10 , 20 , 30 , Su», 
de duoio des ceroes panlliUs à réquateua. 
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Dlci ivcz cnfuite fur une ligne éf^ale k Gll de U 
f^. . , une detat-^KOnfèrence GON j. 

Divir«» chaque quart de c«rc)« GO , NO %fie-St 
en neuf parties égales ; c'eA-à^dire, de lo en lo- 

dcgris. Par ces divirions , corrcrpondames i o > t o , 
ao , 20 , &c. rirez des lignes parallèles au tlia- 
mètre GN. 

Portez b motiié de chacune de ces cordes fuc- 
ceiTivement fur les lignes parallèles qui coupent la 
ligne IK , yî^^ 2. Par cxcinpie , la moitié de la corde 
10 , 10 du demi-cercle, fig. j, fur la première pa- 
rallèle dj, /î^. a, de 10 CHU, .de part d'autre; la 
moitié de la corde 10, 10 , fur In fecoade parallèle 
^, ^ ; & ainfi de fuite jufqu'cn N. 

Joignez tous les points 4, ^,c,i/,Ci/t«,il,N, 
par des lignn droites , fij. 2 , vous aurez u courbe 
cherchée du deml fufcau. 

L'on rcni:irqueri aifèmentque cette courbe fera 
d'aucanr plus ]\i(\<:, que Ton aura divifé la ligne IN , 
/i: &ladeini>ciicoiifàreaceGON,jf^. ;,enun 
plus grand nombre de ftarties. 

11 eft avantageux de tracer ce fuTeau en cuivre , 
pour k taire aulH julle qu'on peut le dcfirer. 

Ce fufeau étant donc ainù toTil^ruit , il tant tracer 
fur une feuille de papier une ligne indctinie , fur 
laquelle on portera douze fols U largeur GH 2, 
du fufeau , ft on U £ut de 30' « ou 04 fois , fi elle 
comprend 15"*. 

Vous divilerc/. chaque efiiacc en deux parties; 
& , par tous ces points de divifion , vous élèverez 
des perpendiculaires. Pour lors , fi vous pofez avec 

dcifion ce denu-ftifeau de cuivre , cnfgrtc que fa 
e con^îenne avec la ligne, & fa pointe avec la 
perpendiculaire qui tombe fur le milieu de chaque 
douzième partie de cette même ligne, vous tracerez 
les courbes des fufeaux. 

l Pour décrire (tu ces fufeaux kt mes qui font 
jkvàt» des cercles parallèles à Téquateur , dîvife^ 

en neuf parties égales chacune des courbes qui for- 
ment la circonférence des demi-fufciux ; par ces 
points de divifion & ceux de la ligne du milieu de 
chaque fufeau, faites paiTer des portions de circon- 
férences de cercle , dles (éront les parties des pa- 
rallèles cherchés. 

Il eft facile encore de trouver les centres de ces 
arcs par le moyen des tangentes, calculées de 10 
en 10, ou de ^ en 5 degrés, eu égard au rayon du 
globe que l'on veut connrijire. 

Pour le 80^ parallèic, il faut prendre avec un 
40Rip3S , fur une échelle ou fur le compas de pro- 
portion , la longueur de la tangente de 10 degrés ; 
pofer unj pointe du compas fur la ligne du m'iltcu 
du fufeau , au point du 80° parallèle , & portier 
l'autre poime de ce conpas fur la même ligne pro- 
tongée , autant qnit «n lent befoin ; cette longueur 
donnera le centre de l'arc propnfé. 

Pour le 70' parallèle , ii faut prendre la tangente 
de ao dcgi es , pour le cercle polaire , celle de 23' 7 , 
c'eft-à-dire , qu'il £iut toujours prendre la tangente 
«i conifliinent 4e la diflanee du panBél* à Tiqna- 
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teur ; & l'on aura fucceiTivemcnt les centres de tous 
les parallèles. 

Les méridiens fe traceront « en divifam chacun 
de ces arcs de parallèles en tnns pâmes égales, fi 

on veut avoir ces m ri 'tcn>; de lo en lo degrés, 
ou en fiT parties égaies , pour les avoir de J en 5 

degrC's ; & en joigiuot oes p<^l* de dtvifiioas pir 

des lignes droites. 

Il ne refte plus que l'écliptique à tracer. Pour 
cela, il faut confidérer que l'écliptique étant ua 
grand cercle qui coupe le globe en deux parties 
égales & qui cil incliné à l'cquatcur, la moitié doit 

5 en trouver dans la partie fupcricurc de fix fufeaux, 
8E Tantre moitié dans la partie inférieure des fis 
antres ; c'ed pourquoi il faut prendre les trois pre- 
miers fufeaiu qui font compris entre le point équi- 
noxial T & le point foIAitial <5- 

Divifcz en degrés un des demi - méridiens qui 
fait une partie de la circonférence d'un fufeau ; par 
exemple , la courbe AE , fig. 4 , du premier fufeau 
AEB , qui paiTe par le point équinonal V , & qui 
fera nulTi le premur méridien iurle j^loî e. 

l-rcnez fur ce mcndicn ii'^ z^' , qui cû la décll- 
n.-iifun du 30' degré de l'écliptique , & que vous 
porterez de B en j fur les courbes B £ , B F , de» 
deux premiers fufeaux ; portez de C en ^ 10' to' fitr 
les courl>es CF, CG , du fécond &: <Ui troifièniS 
fufeau ; portez enfin 13'' ;8' de D en c fur la courbe 
DG du troifieme tufeau. 

Joignez ces points par des lignes droites » elles 
vous dODoeronr un quart de l'écliptique ; Ie$ trois 
autres quarts fe décriront de même , en partant tou- 
jours du premier & du t8o* méridien, qui font les 
colui cs des équinoxcs. 

Tous ces cercles éunt tracés , l'on divifera • fi 
l'on veut opérer avec exaftitude , cha<|ue Baiim 
de degré en degré , tant pour les méridiens que 
pour les parallèles ; & l'on deffinera les côtes , les 
rivières , les i!ès , en un mot , fout ce qui peut 
entrer de détail djus U coinpoûrion giograpluquc 
du globe terreftre , d'après les mémoires, les cartes 
les plus eaaâes , & les obfcrvation^ les plus authen- 
tiques. 

Ce dcfTin du e'obc terreftre étant fait, c'cft au 
graveur cnmtte .1 le mettre fur le cuivre pour 
l'exécuter. 

Toutes les opérations précédentes font communes 
aux globes oéleftcs & tcrreftres : il s'agit cependant 
d: convenir pour le cèlcftc , du calcul dOiU on doit 
fe fervir pour y placer les étoiles. 

On peu; i;s r;ip;ii>r:cr a l'cqu-ntcurpar afccnfions 
drouci & declinaiibns , ou bien par leu.-s longitudes 

6 leurs latitudes. 

Dans le premier cas , les cercles qui noos fi>at 
donnés pour le globe terreftre, les longitudes & le» 
latitudes , fe convertiffcnt fur le globe céîjfîc en 
3fcen»onsdroites& déclinaifons ; iScl'équatcuravcc 
l'écliptique auront la même difpofuiun. 

Mats il efi plus facile de calculer les longitude» 
tt ks lacttudes des étaik»t Bt'Voa préfète d^ le» 
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employer fur le globe i'^our lors le cercle qu! nous 
fcrvoic d'éiiuateiir fur lesfuiêaux du globe terreftrc , 
de%'iendra Vécliptiquc fur ceux du célcAc ; & Vé- 
quatcur te i muera ûir ces dernîen, COnuM l'éclip- 
tique l'a été fur les premiers. 

Dans ce dernier cas , fuppofant les couliies des 
fniéulx tncèes , il ne s'agit plus que de dooner uae 
méthode pour décrire les colures des équinoxes , 
les tropiques du c.inccr & du capricorne , &. les 
cercles polairesqui font tou> pai-aUclu^k I cquateur, 
mais qu'il faut tracer par rapport à récliptuiue. 

Pour tracer le colure des équinoxes , il s'agit de 
tro uv er les points oùce cercle coupe la partie fupé- 
rietire des trois premiers f ufeaux, oi par conféqucnt 
la diltaticc de tes points u rècUptiquc ; ce qui s'opère 
alfément par la trij^or.mnétrie r,jhèriqne, en dlfant : 
lermus total cfta la unc,catc de 66* p' inclinaifon 
de ce colure 1 ritlipti4i , comme le fiaus de 30 
&de 60 degrés pour Aii & AC,fig. f$pLIf eu à 
la tangente de 49*' 8c de â}-*- 23'. 

Portanidonc .ji,'' d.puisle point B iufqii'cn aa 
des circontercncc^ 15 ^- , B F des deux premiers 
fufeaux; portant aufTi 6^' 13' de C en fur les 
circonférences CF, Co. du fécond & troifitme 
fufeau ; & enfin 66* 3a' de D en ce fur la circon- 
férencc DG , du troiriciiic- fufe^iu , les lignes droites 
tlréci par ces points , doiiiicrrim le quart du colure. 
n faut répéter la même opénuioti pour les trois 
autres fuie^ux qui fuivcnt , & agir de tncmc pour 
la partie tnftrieurc des fix autres. 

Quant eux tropiques , Ton prendra fi l'on veut 
celui du cancer, qui Ce trouve dans la partie fupc- 
rieure des fufcàux. LV>n fsit qu'il touche l'éclipriquc 
au point marqué £p ou A. En partant de ce puknc, 
l'on portera 3* zi' de B en d 6 , fur les circon- 
&rencesBH, Bides deux premiers&feaux; ta' ji' 
de C en ^ fur les circonfèrniees CI , €3C , dn fécond 
fit troificmc fiif: ui ; : 44' de D en c , fur les cir- 
conférences DK, UL, du tioïiiciiie & qii.itricme 
fiifcau ; 37'' Il ' de E tn«/, fur EL , EM; 44 ' ^4 île 
F en r , fur FM , FN ; enâo , 46'' 56' fur GN | cir- 
coafûence du fixième fuibau; ce qui fiût la moitié 
du tropique. 

La même opération fe fait pour le tropique du 
capricorne , en obfervaat qu'il doit toucher l'cclij)- 
tiquc au pou» oppofé au premier , qu'il doit 
le tracer dans la p«de iiwètieure des Sx autres 
fiifeau«. 

Pour trouver ces quantités parler logarithmes, 

on ajoute le finus de 1 1 !i):i^i;i-d.' avec la tangente 
de 13'' 18', pour kViïir la t^ngcuc d'un ferment, 
& fon co-finiis avec la t.inf^cnt;; de 23"* a8', pour 
avoir le co-fiinis du fcicond fitement: on prend le 
complément de la fomme 00 de h différence des 
diîux fegmeni, & l'on a la latitude du tropique. On 
pourroit par cette règle en trouver un plus grand 
nombre de points. 

Le cctiirc commun aux arcs qui doivent paiTer 
par les points coi refpondans d'un m&m fuTeau, fe 
trouve de cette aianière* 
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L'on joint ces deux points rc!s que Aa, par une 
ligne droite , au milieu de laquelle on ^ève une 
perpendiculaire indéfinie. L'on prend enfoite avec 

un compas la longueur d: la tangente de 66* 31' 
proportionnelle au r;iyon du globe; l'on pofe une 
pointe de ce ci>muas fur un des points A de la 
courbe AH, de l'autre point Ton trace une 
feâion ; Ton htt la même choie ii faotre point A 
de la courbe BH , & le poinr crintcrfcflion qu'i fe 
trouve dans la perpendiculaire eit le centre de l'arc 
requis. 

A l'égard des cercles polaires , il fuffit d'en tracer 
la moitié, à compter du pâle de récUpdqne; pour 
cela , l'on portera 43*' 4' de A en ^, fur la courbe 
AH du premier fufeau AHB ; 48* 48' de B en A, 
fur les courbes BH , Bl , du premier iS: du feconil 
fufeau i enfin, 65^ 30' de C en /, fur les courbes 
CI , CK , du fécond troifième fufeau. Pour avoir 
ces quantités, il ne 6m que prendre le cooqilémctit 
do double du premier fegmem calodi pour le trO" 
pioue. 

L'on trouvera les centres des arcs qui doivens 
paiTcr par ces poîno gh,Ai,iktta prenant comme 
ci-defTus , avec le compas , la longueur de la tan- 
i^ente de 2 3 t8' ; elle fera te rayon des cercles qui 

doivent p ilTer p rccs points. 

Ocj li.(eau< du (;!obc céleflc étant conflruits , 
avec tous les c.uLs tlo'-.t i[ doit être compofé , 
l'on divifera tous les paralicics à réc'tptique ou 
parallèles de latitudes, de même que i'écliptique 
pour les longitudes ccleftes & les cercles des lati- 
tudes , de degrés en degrés , pour pouvoir pofer 
les étoiles à leur juAe place, conformément aux 
meilleurs catalogues que l'on en a faits , comme 
ceux de Flamfleed , la Caille, Maycr; ou bien on 
fait tourner un demi-cercle autour des pôles, & 
on Tarrète fiioceAîvement au degré de longitude de 

cliaquc étoile: l'on enveloppe cnfiiitelcs amas d*é-« 
! t()iles;i])pelées (onjltihrior.i , àiin des figures d'hom- 
i mes !k (i'nnim.uix dont on cfl convenu ; enfin, l'on 
ajoute A chaque étoile , diAînguéc félon fa grofTeur , 
les caraâères grecs introduits par Bayer , dont les 
aAronomes font ufaee pour pourvoir indiquer |riufr 
fiicilement leurs obKrrations i & le dcflîndu^fr 
téleftc cft entièrement fini. 

Nous avons dit qu'il y a deux méthodes de placer 
les étoiles ; (avoir , par les afcenfions droites & 
dédinaifiafis , & par les longitudes & ladtudes cé- 
leftes : la domière eft prèlerable peur la Adlitè t 
il ne faut qu'ajouter aux tables calculées par lon- 
gitudes, le nombre de degrés & de minutes, eu 
égard au temps auciucl ces tables ont cic calcu- 
lées , & à raifon d un degré en foixantc - douze 
ans ; au lieu que par les afcenfions droites Sc 
les déclinaifons , il faut calculer k lieu de chaque 
étoile , à raifon de la précefllîon qut cft différente 
pour chacuiiC. Or, quand on teroit alTuré de n'a- 
voir pouu ùa de faute dans fon calcul, il efl tou- 
jours certain qae Fépargne dtt temps auroît étfe 
va gais plus cooiidérable» 
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Dans la conftniAion mécanique des globes, rien 
n'eA plus eflcnticl que U prcclfion dans 11 mndeur 
& la monture di;-. bouLs. Ccft à l'expcrience , 
dit M. Robert , joiote à U théorie , que j'ai de ces 
ïnArumeos , que je fui» redevable au étmlX dam 
leoiiel je vais entrer. 

Vts outils néceflkires qui entrent dans la tnain- 
d'oeuvre d'un gloire, ne (ont pas en grand nombre. 

It fatit avoir premièrement un dcmi-fufcau AliC 
de cuivre ou de fer blanc , proportionne aux boules 

5 lue Ton veut conftniire* A, eft U pointe du iù- 
eau. BC, Ton pied de dtamitre; il ùm. y laiflèr 
environ un pouce & demi de plut que Ut UUHlié 
de ton graad axe , ji^. i , pi. 11. 

Une ou plufieurs demi-boules ABC, Jtjf. a, 
de bois bien dur, tel que des Touches de racines 
d'orme tortillard , qui aient été long-tcms expofées 
au foleil , pour ne pas erre fujcttes i fe fendre. 
Ces demi-boules doivent être portées fur un feul 
pied quand elles font petites , & fur trois pieds 
Mfiqu'cUca.dmTent fervtr à &ire de croflês boules. 
AB, cft un trait dans le plan de r£]natetir de h 
1)ouic , & à fon pôle C eA une pointe. 

3". Un d^mi-cercle de fer on de cuivre, ifp ^, 
dont la ctrconféretice intérieure foit en btuati & 

jr.ilc, du di inièirc de l.i boule à conflruire. Il doit 
ctre d"une i.-.rgcur &c d'une épaifleur aflez confi- 
dcrable pour pou\ o:r réufler. \'crs le milieu de ce 
demi cercle , l'on réfcrve une partie plus large 
percée de deux trous , pour être montés I vis fur 
un morceau de bois èpoîs & oblong , au milieu 
duquel fe trouve au(G un trou par lequel l'on fait 
palier ur.e furte vis , pour fixer !c tout fur un établi 
avec l'ccrou que Ton ferre en deflbus. 

Au demi-cercle font attachées par derrière , aux 
points II K, deux c(]ucrres viilees auflî dans le 
même morceau de bois. £F , GD , font deux pe- 
tites broches cylindriques à oreilles , qui font 
partie du dumètre du deni>cercle ; elles le pouf- 
fent ^ fe rirent dans un trou cyHndrique; & on 
les fîxc qii .nd on veut, parle mjvei 1 ^ vis F, G. 
Ceft de rex.-iflitude de cet outil , c^uc dépend la 
précifion des boules que l'on veut Êure. 

la fig. 4 repréiiBiiiie des cifeaux montés fur un 
nôrcean de bcrif tallli en coin , & que l'on viflfe 
iivCCi fur l'établi quand on veut s'en fcrvir. Ils font 
dcAinés pour couper du carton de telle éfuifleur 
qu'il foie 

Pour commencer nnc boule , l'on prrn;! v.^c 
feuille de carton de pâte, le plus mince que .;>n 
trouve : l'on fixe fur cette feuille le tufcau de 
cuivre ABC par fon fommet A ; l'on trace avec 
un Ailet , douie demi-fîifeaux qui fe tiennent tous 

Cle fommet. U faut enfuite enduire de favon 
ntde la demi-boule f!e bois; de fonc que la 
couche de favon f 't iITlz i-aiffc, pour ne pas 
^e dillouce par i humidité du cafton %u6 ion 
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doit y appliquer , 8t de peur qne la calotte que 
l'on veut mouler ne s'y attache. 

L'on applique cette première couche de fufeaux 
bien imbibée d'eau lur la demi-boule , enforteque 
la pointe C du moule , fig. 2 , palTe par le trOtt 
commun au fommet des oemi-ïiifeaux. 

Ce carton humide , obéiflant an coup qu'on lui 
donne avec la main, s'applique cxaft.ment. On 
retient le tout par une corde que l'on coui ne au def^ 
fous du uait A6 qui marque l'équateur de la houle , 
& l'on y £ait un noeud coulant pour pouvoir la 
délier quand on veut. 

Il faut tailler enfuire vïn^r quatre autres c'rmi- 
fufeaux détachés que l'on imbibe aulli d'eau, (3i 
que Ion enduit de bonne colle de farine. 

Un en applique une nouvelle couche , enforte 
({ue chaque demi-fufeau recouvre d*un tiers les 
joints de ceux de la première couche» comme Ott 
le voit par le profil de la fif. f. 

Ayant fait de même pour la rroifième couche, 
l'on enduit le tout de colle i & quand ces demi» 
Mawt par^flént bien wib , on laiffe lécher le 
tout oiturellefiieob 

Il eft avantageux d'avoir an moins demr moules 
de même calibre pour expédier l'ouvrage ; ScFoil 
doit faire en été une provifion de ces calottes. 

Lorlque la calotte eA bien sèche , l'on y trace, 
avec un tntfquia ouvert de la diflaoce AD a, 
un trait qui termine la moitié jufte de la boule. 

Il f.uit dénouer la corde q'ii mr.lntient la pre- 
mière couche de hifcau , & avec une lame miuce 
détacher les bords du carton de deAiis le moule. 

Si l'on a de la peine à enlever la calotte , il hta 
frapper deflùs par-tout avec un maillet de buis ; ât 
il eft rare, après cela, que l'on ne l'enlève pas: 
autrement , ce feroitun défaut de favonnage, auquel 
il faut toujours bien jnendre garde. 

Ayant deux calotrcs sèches 6c enlevées dumoule » 
on les rognera au trait nurqué par le trufquîn avec 
les cifeaux deftinés à cette opération ,fig.4. 

Ces Calottes ûnfi rognées , l'on en rape la coupe 
pour agrandir la furfacc de la tranche , & povtr 
donner plus de prife à la colle tunâ qui doit les 
joindre. Un axe de bois appelé ordinairement os tU 
mort , à caufe de fa forme déliée vers fon milieu, 
& oui a pour loneucur le diamètre intérieur deU 
boule qu on veut »re, Utt à raflèmblcr lét deux 
calottes. 

Ses extrémités doivent être un peu fphériques, 
& l'on y réferve à chaque une douiile qui doit 
paHcr tiavers le pôle de chaque calotte, que l'on 
p erce avec un emporte - pièce du diamètre de li 

douille. 

Liirl'que les boules font d'une grofTeur confidé- 
rable , au lieu d'un fimpie axe , l'on fe fcn d'un autre 
fif. 6 , muni de quatre branches perpendiculaires- 
entre elles , qui font deflinées àibuteoir bfoudure 

des deux calottes. 

L'on com-ncnce par fixer cet axe , p-emiércmetit 

dans une des caloues , avec de U colle forte que 
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' Ton met k one defts «ctréinités , de mime qu'au 

pôle (le; la calofte où il doit être arrête. Eartiire l'on 
attache fur U moitié des cxtrémiics C , U , E , F , 
des quatre autres branches , le bord de la calotte 
avec de la coU« forte & de peotet pointes. 

Lorfque cet axe eft itnfi Bxè dam la première 
calotio , l'^n fait <.]c même pour la fccondc calotte. 
Il faut 1 tctic opcr.ition la jilus grande promptitude 
/ poflïblc , pour ne pas donner le temps à la colle 
forte de fe prendre avant que t'alleinblage foit 
fait. 

Lorfque cet aflembla|e eft bit , (11 eft tefté quel- 
ques enitoits de la )Oiiinife fins colle , Ton y en 

introdiù. avec une petite fpatiile. 

La colSc étant bien durcie , ion rape U fuudure 
jufqu'à ce qu'elle fint bien unie , & Ton y applique 
enuwie deux ou irob bandes de gros papier, iinbi- 
bées de colle de farine. 

Les boules , airf: prcparcc"; , font d'une er-ndc 
falidité; mais elles li.r(ûieiu encore trop çroluero , 
pour pouvoir y appliquer les épreuves imprimées 
du elobe. CeA pourquoi il taut procéder à les 
rendre encore plus paitaites. 
■ Pour cet effet , l'on fe fervira du demi-cercle de 
fier dont on a parle plus haut ; l'on coupera les deux 
bouts excédcns des douilles de l'axc qui traverfc la 
boule , jufqu'à ce qu'ils, foient pris juAcs dans le 
diamètre du demi-cercle. 

L'on percera cliaqne i>out d'un trou trés-fin «tur 
recevnr les petites nrodief cyKndriquet du dîani- 
cerclc , qui dotTent tenir la boule oomne duu un 
tour. 

S'il arrive que quelque petite émincnce du carton 
frotte le demi-cercle , U uut les râper , aân que U 
boule nV touche en aucun endroit. L'on lé fert 
crrfuitedune compoCrion Je blanc dont nous par- 
lerons plus bas, pour eiuluire la boule jufqu'à ce 
qu elle touclie de toutes p.irts le demi ceicle. L'on 
doit obfcrver de n'en pas trop mettre à chaque 
couche, de peur qu'il ne vienne à iè fendre. 

La boule , ainfi enduite, tourne dans le demi- 
cercle , qui en emporte le trop. 0^ la retire enfuite 
pour la lairc léilier nnturellement. Il faut répéter la 
même opcratiun julqu'a ce qu'on ne Voie plus de 
jour entre le dcmi-cerck & la boule. 

Loriqu'eUe eft pretque finie , l'on doit écUitcir 
le blanc , enforte qu'il ne ibit que comme une eau 

blanche un peu épaifTe : il fert à la polir ; & le mafllc 
étant bien fcc , ci\ d'une confiftance tres-dure. 

Voici la inantérc de préparer ce blanc ou ce maAic. 
11 faut prendre du blanc en gros pair.s , dont fe fer- 
Tent les doreurs , Técrafer avec un rouleau de bois , 
& le paffer au umis pour l'avoir le plus fin qu'il 
eft poflible ; prendre de la colle de Flandre : la plus 
blanche i a U jTieilleurc , parce qu'elle ne colore 
point la compofuion ; une livre pefant de cette 
colle eft la doie pour huit pains de Diane. 

L'on met seomef dans reau cene coUela veill^ ; 
& kNfffii'elleeft Un amollie, on b &it femkefdc^ 
mSaiéoiaifaâ$ oahpid«pir m tsmis^poiir 
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n'y point lalffer de peaux, (|ui ieioieittim mauvais 

effet. Lorfqu'etle eft ainfi paffée , l'on met tout le 
blanc écraCc daiu une grande terrine propre à aller 
fur le feu ; & l'on y vcrfc petit à petit cette coU* 
fondue , en broyant bien le tout avec les mains ^ 
comme fi l'on pctriffoit une pâte. 

Le blanc ou le maAic érant a'infî achevé, peur 
être mis tout de fuite fur les boules ; & lorfqu'il eft 
refroidi , il faut le faire retondre fur un petit feu , 
6i le remuer avec un bâton , de peiu- qu'il ne vienne 
à brûler. 

La bonle étant entiéremeat achevée , il cA bon 
de s*aflîirer fi die eft abfelumënt fphériquc ; elle en 
fervira elle même de preuve. Il la taut remettre dans 
le dcmi-cerclc ; & pofant un Ailet de cuivre à la 
divifion de l'équatcur marqué fur cet inArument , 
l'on tracera ce cercle fur la boule en U tournant. Si 
l'on divife enfuite oe cercle en quatre patries égales, 
^ rjr.c y-r, points oppofès fuient préfentéî aux che- 
■til.wi cylindriques du demi -cercle, en tournant 
cette boule , l'on tracera avec le ftilct un cercle qui 
fera un des méridiens. Si enfin l'on prend fur ce 
dernier cercle deux points diamétralement oppof5f 
& à un: diAance quelconque des pôles de la Dnule , 
& qu'on les préfente de ipcmc aux chevilles du demi- 
cercle, l'on tracera encore un tru.ficme cercle , qui 
doi( couper les deux autres à leur coaimune fc^iion , 
fi la boule cA parfaitement ronde. Telle eA la pvà- 
cifion à laquelle je fuis parvenu , lorfque j'ai dreflà 
un ouvrier pour ces inftrumens. 

Il s'.ngit préfentcmcnt de poC-r 'es épreuves im-* 
primées du gluhc i'ur cette boule. Pour y parvenir 
avec facihtc , il faut divifer cette boule en dov.r.e 
fufeaux , & tracer les parallèles à l'équareur, de 
mime que l'écliptique , les tropique & les cercles 
polaires. 

Le demi-cercle ou inrtnunent que l'on a divi(5 
exptéi de 10 en 10 degrés , & où l'o-i a marqué 
aulFi les points des tropiques & des cercles polaires, 
fervira à tracer ces cercles , en faifam tourner la 
boule dedans . 8c «Mliquajtt fiir cbwue divifion le 
ftîlei. 

Quantaux douze fufeaux, l'on diriferaFéciuateur 
en douze parties égaies, & le demi -cercle rafant 
chacun de ces points , ièrvira encoteder^lepoiir 
tracer ces fiifeaux. 

I) ne refle plus qu'à appliquer chaque ftifeau do 

flobe imprimé fur chacun des douze de la boule. 
1 faut découper (épareinent c-;s fufeaux imprimés, 
les humeiSer d'eau, & les inibiberde coUe d'amidon ; 
on les appliquera les uus après les autres fur 1» 
boille,en faiiaot convenir les parallèles de l'épreuve 
avec ceux de la boulç ; & l'on fera prêter l'épreuve 
autant qull le £iudra, en la fiottast avec un bru- 
ni H'oir , jufqu'à 06 que le papier rempMe exafie» 
noent fa place. 

L'on encollera enfuite la boule ainfi avec h làtnc 
colle d'anudon unpeil plus claire» en bûUai tourner 
bbonle dans les mains. 
L'oa Minibio fue rcncaOa||i fim Ueii bkgafi 
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tout , &: Ton fufpendra la bf>i:!c dans un lieu mii 
ne Toit point cxpo(i à la pouJlièrc , jul'qu'à ce qu'elle 
foit entièrement sèche. 

Cet eocoiUge eft un prèparatif nècefTaire pour 
recevoir le< couches de vernis qtie Ton appuqiic 

dcflus. J'ai dit qu'il d-'vnit erre fait avec de u ciille 
bien claire , parce que ù clic eu>it trop épaiHc, elle 
feroit un corps qui viendroit à (é "gercer qui 
obligcroit le vernis i. fe fiendre. 

li faut préfcntemem monter cette boule dans un 
méridien. Or , ce môridicn peut être de carton ou 
de cuivre ; le premier ne peut être bon que pour 
de petite globes ; in us quand ils l'or.t d'iint; certaine 
dimenfion , telle (jne 6'v.n pied ou de dix - huit 
pouces , le méridien de cuivre ert ii;difpcnt,ib!e. 

ne parlerai point de la conflruâioa de ce der- 
nier ; c'eA aux ingénieurs en înAnimens de mithé- 
matiqucs à couHruire. 

Les cartons dont on f« fervoit autrefois pour 
faire les incridic:is& les ttitres cercles des globes 
& de» fpbères , étoient compoies de macuutures 
de rames & de paîns de fucre , fur kfquelles Ton 
colloit plufieurs feuilles de p i-iicr de rebut ; m^is 
le mauvais ferncc que l'on Cii rcîiroit , m a tait 
préférer l'emploi de bon papier de gros chapelet. Il 
Eiutau moins vingt-quatre feuilles pour l'épaifTeur 
d'nn canon , qui , quand il cA fait, & qu'il a patTé 
fous la preffe , Te réduit au plus à doux lignes. 

L'on tait aviffi rijonzon du même cunou ; U ne 
s'.igit que de prendre la grandeur convenable à ces 
cercles pour les tailler ; l'on colle enfuite deAus les 
épreuves ; on les encolle & on les vernir. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur ce qui con- 
cerne la fabriqui: des globes ; les détails dans lef- 
quels ]c fuis entré, m'out piini fufiïfans pour pou- 
voir en rendre la pratique aifee. Je terminerai cet 
aràde par une courte defcriptîon de la monture 
nouvelle des globe» que f ai conftrutts par ordre du 
Roi en 1751. 

La fii^ur: 7 , pl. TI, repréfente un de ces globes 
monté \ l'on pied eA en forme de caiTolette , cou- 
nmnée par un bandeau circulaire ABC, dans lequel 
tourne l horizon de bois D£F , doot on voit le profil 
dans la /îf. 9. « (cJc/*, eft la coupe de llionioii; 
fh, cR line petite pljqjc de ctii^rrc v'-AT':c h cet ho- 
rizon pour cmpèciiei qu il ce le levé , IK , cft le 
bandeau circulaire qui tient aux branches du pied. 

Pour procurer à l'horizon un mouvement com- 
mode f qui n'obligeât point à déranger le pied du 

i'iobe » l'on a imaginé un moyen très-fimple, repré- 
enté dai« la fg. 9 ; c'eft une uicce ronde de cuivre 
%klm., percée aans le milieu d'un trou rond pqr't , 
dans lequel entre une douille cylindrique p<]no , 
faifant corps avec UM autre pièce cylindrique gtdh. 
Cette pièce a une ouverture edtf, dont la joue le 
trouve dirigée dans le centre de la douille pqno ; 
cette fctuc e(l d'une l.irgcur fuRîTante pour contenir 
Une roulette ah , fur laquelle le méridien de cuivre 
doit tourner. 

Tout ce mécanifme fe p)ace dam k centre de U 
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noix 'f où ^cs br,inéîi.-^ qui fupportent l'horizon 
viennent s'cmboîur. Il tjut le djlpofer cnforteque 
la diAance depuis le bord j de la roulette a k , (oit 
égale à celle du centre de la bouleau bord extérieur 
du méridien. Pour lors . le méiîdien emrant dans 
l'horizon & pofant fur h roulette , reçoit deux mou- 
vemeijs; l'un , vernc.-.! hir cette roulette, & l'autre, 
qu'il ccnnmunirjuc .1 1 horizon par le mouvemeot de 
la douille autour de ion axe. 

L'on apperçoit atfemcnt l'avantage tpxe Ton retire 
de cette invcini : lurfane l'on veut orienter le 
globe , il ne s": j;it que' de tourner cet horizon , 
|ijKju'.i ce que la bnuffole qui y nofée , &. dont 
le nord & le fud fe trouvent dans le pian du mé- 
ridien, indique la décUnaifon ; par exemple, celle 
de ai degrés, qui a lieu aâuellcment à Karis , ou 
celle qui convient au temps & au lieu de l'opé- 
ration. 

{^Article Je r ancienne Encyclopédie, par M. Rabert Jt 
V ju^undy , géographe orJinjire du Roi ; revu bût 

Confiruflion d'un globe céltjle , dorit Vufage tfl péri 
pctuel, fuivjn{^ N. Blon, ingénieur du Roi. 

Comme le firmamem paroit fe mouvoir autour 
des pôles de Téctiptlque , la tatimde des étoiles eil 

iriv.-.n.ible , pu'fque leur mouvement fe fait fans 
s'appruclicr ni rectil.T de rcclijpùquc miii leur 
longitude paroit changer félon Tordre des Agnes, 
d'u n degré en 70 ans , ou d'environ j t fécondes par 
an , & cdafe fàité^lemem pour toutes les ètoiies 
fixes. 

Il n'en cft pas de même de leurs déclinaifnns & 
afcei'.fions droites ; car elles changent difFércm- 
ment , fcion leurs différentes lîtuations dans le cieli 
quelquefois elles augmentent; d'autres fois elles dP 
mibuent i taifoo de robli({uité que £ût l'écliptiqtte 
avecré<piatettr. 

Ces cnangemensfont caufe queles anciens globes 
ne marquent plus exadcment le vrai lieu des étoiles 
dans le ciel , ît <(at de temps en temps il en faut 
re&ire de nouveau*; car,ua globe célefte oii les 
cooftettations ont été placées , b»mme elles l'étt^ent 
au temps de fa conftniftion ne repréfente plus , dans 
la fuite, leurs pofitions véritables, à moins qu'on ne 
les imaeine changées , ainfiqu*d]et le doivent être 
fuivanrlc temps écoulé. 

On peut cependant faire des globes céleftcs , dont 
l'ufage foit ntrpètucl. Le premier que j'ai fait, dit 
M. bion , ctoit pour M. Caflini , de l'académie 
rtryale des fci c 1 1 s . q 1 n m'en av«.t feurot lldèe. U 
eu conlh-uit de cette manière. 

Le globe où font repréfentées tes conflellations,' 
eA renfermé dans une efpèce de cage compoféedes 
principaux cercles de la fphère ; uvoir , des Aatx 
colures , de l'equinoxial , de l'éÀptiqoe, decdeux 
trornques ik des deux polaires. 

"Tous ces cercles font de fil de métal , ajuftés & 
attachés eoIçmUe de manière qu'Us oompofent une 

fpliéi« 
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«ibbère <{iiâ joint & embraiTc immédiatement le 
ciob«, tpn doit tourner dans la fphère extérieure; 
oc cette (- ^H-r ■ efl attaclice au inéridieii j)ar les pAîes 
tle ion étjuatciH ; de fijrte que ce globe ueut tourner, 
& fur l'axe de l'i^quateur , comme roOl tOUS ki 
autres , & fur celui de t'écliptîque. 

Ceil en ceUi que confilte la ftugubriti de fa 
fooftruâion. On tracé liir le globe » autour dii pôle 
de fon ècliprique , un cerde de «3 degris & aeini 
de rayon , que le pôle de Tëquateur doit décrire 
en 25200 ans ; Se quand pour une certaine époque 
on- a placé le p61c de Téquatcur fur ce cercle au 
point qu'il fuit , on l'y arrête fixement , & le globe 
ne tourne plus que fur Tue de l'èquateur pour les 
opérations oi din.iires. Alors on peut voir avec pbifïr 
&d'un.r«;ul cuupd'œil, quel étoit le ciel de nos 
aïeui,&i|ud fera celai de UpoOèiitièi ' 

Du choix dts doits. 

Pourcbotfir de bons globes, Ufaut pretidre garde i 
' qucTiqiiateur&rhorizonf'etitrecoiipt- nt juAeinent 
eirdeux parties égales ; ce que Ton pourra recon- 
noitre , fi Ton remarque que les puinu de l'eâiun de 
ces deux cercles foient aux points du vrai orient & 
occident marqués au bord de Tborizon , & que ces 
mêmes points foient dtftans de 90 degrés ou d'un 
l|aarc de cercle des poinw du fsptemrion & d 1 midi. | 

On pourra encore s'aifurer fi le j;lobe cil bien 
conllruit , en élevant le piMc de 90 ile^rCs , c'eH- 
i-d»rc, en plaçant verticalement l'axe du i;lobe, 
& en exanuaauiffi lu circont'érence (!e l'ccjuaieur 
t'ajufle biea avec celle de i'honzon ; & fi l'horizon 
coupe le mèfidien ei» deux parties égales , ce qui 
arrivera, ft le 90' degré compte depuis le pôle de 
parr & d'autre, fe trouve i l'horiîon. 

Parmi les diflfirens globe» a nciens que nous avons , 
on eftime |)riiKipaleiBent ceux de Blacu. Cet ou- 
vrier , bien înftmtt des obicrvarions de Tycho , & 
qui a même public un Traité oij il explique l'ula^e- 
des globes svec beaucoup de clarté , a conllruit i/our 
i'aiinée 1640, des globes céicftc* fi parfaits, qu'il eA 
diAcile de trouver rien de plus pi%cis en ce genre , 
& d'autant que le catalogue des principales étoiles 
▼enoit d'itrâ tout rècemaient reAitué par Tycho , 
l'erreur de deux à trois minutes qui auroit pu fe 
gliffLr dans !:: longitude de quelques étoile<: de ce 
catalogue , ne lauroit être aucunement feiifiblc fur 
des globes de 30 pouces ; c'eft pourquoi on peut 
a'oi fervir avec allez de précifioa , en oUinvant 
poart^at de faire les cbrteâions n^ceUures pour 
les chansemcn; arrivés aux pcfîtions des étoiles 
depuis 1640. Les globes de C oronelli font fan Ijcaux 
& les figures bien dclTinées ; mais il s'en tant 
^ira qu'ils foient auf&exaâs & auiTi partaits. Injiu. 
ApWMHi^ues de M. k Monfùtr. 

LWage de ces inftnimens eft crés*commodc pour 
réfondre im grand nombre de qtieAions de l'aftro- 

nomie fphérique ; mais l'explication en fera donnée 
par M. de Lalande , qui doit traiter de VAftronomic 
4a0S le Didionnj'ire Je Mathimatiqut , faifant partie 
Ans (f Miùus. TeMW lll. Partk /. 
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de ceue Encyclopédie mcth'odiquei^eft-là qu'il £iut 
chetcher aumee qui concerne la f/éirtémUtmtt^ 

GMes ctf«/ler & tarefires fonanfi. 

On a propofé une ir.v-ntion qui pourroit être 
utile à beaucoup de perfonncs. Les- globes céleiles 
&terreftret,ielsquiMlles fid>rique ordinairement 
en bois ou carton» ne peuvent être d'uiâjge que dan* 
ua lien Aable. Lét voyageurs qui (evoient curieux 
de confiilt ;i ces machines , foit à l'occaiîon des phé- 
nomène» , foit pour s'affurer de certaines pofitions, 
font privés n^ceflairement du plaifir de fatisfaire 
lecu- curiofité , parce qu'on ne fe charge pas d'un 
tneuble auiTt embarraUant çn voyage. On a donc 
imaginé qu'il feroit aifé de fuppiéer à ces globes 
félidés , par des globes à vent qui feroient certai- 
nement portatifs. Auroit-on envie de parcourir le 
ciel ou là terre, le giobe s'enfieroit fur le champ 
comme on enfle un ballon ; & ce qui n'occupott 
pas ùx pouces cubes dans une malle » preadnm on 
volume de 18 , 20 , 30 pouces de dianiètre. On 
pourroit pofer ce g'obe fur un pied de fil d'archal , 
au moyen d'une petite planche de quelque bois fort 
léger. Il faudroit que ce globe célede ou terreAre 
fut exadcment tracé &biea imprimé far une peau 
apprêtée exprès pouriecevtArtiMts les traits «tlNltes 
1 ^ i r [ ; fement les coflfldlatiftn* oulitf- 

(ii^UtoAi de la terre. 

CMts de vtm. 

Depuis que Tètade de la géographie & celle de» 
maihématiaues entreiv dans l'iducaïkm des oer* 
fonncs opulentes , on a vu faire, un objet de nne 

des tnArumcns dont ces deu.v fcicnces empruntent 
les recours. On (ait aujouid'iiui dans quelques ver- 
reries , des globes de verre d'un alfcz grand dia* 
mètre , de dufféreoies couleurs. Sur la lurfacc des 
uns , qui font întéiieureoient étamès , ibnt peintes 
le$ quatre parties du monde avec lés principales 
il es; les terres font en couleur namrelle, rénauf- 
fees d'f^^ ; les tleuves font rcpréfcntés par le fond 
de la glace. Les globes céleAcs font d'un bleu trés- 
foncé , ctamé ; 8cjcs étoiles qui forment les prin- 
cipales confiellations , ibot peintes en or. Ces uobe* 
font ttvs-propres à décorer des appartemens oc des 
cabinets de phyfique. 

Explication fyivie Jet Jeux platichtt relatives i la 
confiruSion des globes , lome II Jes gravw*s* 

ConfinShn géomàriijue tfti ^oiet. 

PI ANCHE PREMIÈRE. 

rigurti 1 , 3 , j , 4. f & S , démonftration de la 
manitre de tracer les fufeaux , l'écliptique , les tro^ 
piques , les cerdes polaiMS»& les parallèles. 

PLANCHEIL 
Conprunion micaniqut Jss ^lotcs.' 

Fie. I , dcffii-fufeau ou patron; il eA de cuivre^ 
fij; »9 iom» on dead-Mule de bois pour aioaieK 

Gg 
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Ifts fufeaux de carton que l'on a coupes cocformé» 
Meut ni patron précédent. 

Fig. j f calibre où tour dans lequel on arrondit les 
plâtres qui recouvrent lesfiifeaiu de canon dont le 
ai formé. 

Iif.4, ciTaillà pour couper le carton ^ fufeaux , 
conformément au patron pg. i, 

fi^. f , coupe d'un giobe pour faire voir cotn' 
^leat les uois couches de fui!niux qui compofeat le 
^obe le reoouTrent plein fiir joint. 

Fi sure 6, ét bois «pie Tw phce daM le 

globe 
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Fig. 7 , elebe terreftre entraretnent achevé , & « 
monte fur Ion pied on^ de fculprure. 

Fig. 8 f proâl d'une partie de rhorïzon fixe , dant 
lequel tourne l'horizon itiolnle qui porte le méridien 

dans leqiif! le ^'r^be c(\ n-oniL , -irt- r.v.c TOO' 
peut tourner ie globe i'ans dci u.TgCi l.i.i jjicj. 

Fig. ç, crmllruftion de 1j roiiltttc qui porte le 
méridieO' Cette roulette , qui sl\ placée au centre 
du pied , peut tourner horizontalement pour fiiÎTie 
le mouvement du méridien , lorfqu'on Êitttoariier 
l'horizoo mobile du elobe ; & elle tourne fiir fim 

I>ropre eenne , lotlS]iioo dîve ou que Ton 
'axe. 



VOCAB ULAIRE nladvtmentà k confintSUon du Gkhts ciUfles & temftrts. 



^3oVLE; c'cfl \m corps roml en carton, bois 
' ou méul , qu'on prépare pour en iaire un gi«k* ou 
fphirt. 

CoLVtxs i on domw ce nom dant b fphére à 
uemt cercles pcrpendieiilaîmî l'ècpnKnr, & qui 
] r < t p j r les pôles du monde oii ils coi^ent tous 

deux ù angles droits. 

ÉcuPTiQue; (l'Jc'eft dan» la fphére te cercle 
incliné à réquatcur, niliint avec lui un angle d'en- 
viron 13 degrés & demi , & le coupant en deux 
^ints - I i qu'on appelle points è^u'inoxuux. 

ÉQUATStR^ (f) c'eA dans la fphére le cerck 
ferp«MyailûfC»n méridien, & aux deux ceturea^ 
qui a pour axe 9c pour pôle», Taxe it le* pdiei 
niêfliea du memle. 

FtJSEAUjl'on nomme ninfi cluqiic psnic d'une 
cane géographique ou uranographique , dcfiinéc à 
être n>p1i«|uee fur uue boule pour former un globe 
terreftre «u céle^e ; ou pour s'exprimer géométri- 
quement, un fuftau de globe, eft un efpace renfermé 
entre deux courbes cj;a!es & femblables , dont le 
fommet de chacune fc trouve fur l'équateur du 
globe terreftre , ou for rèdiptique du glol>e célefle. 

Globe ; corp'; fphhiq\!c en cnrton , bois , ou 
métal, for l;i fypctt L cluquclfuiu dépeintes les 
/«.gions de l.i terre , 1 ! n leur fituatton & leurs 
mefurçs , fi c'eft un gl^ibi icnelire , ou les conAel- 
htidns KTec leun étoiles, fi c'eA un f,lokt ciUfle. 
• HÉMISPHkltS -, c'eA la moitié d'un globe 00 d'une 
lj)hérBtef«inée par un plan qui patTc par (bn centre. 

Hémîfphht , cft encore un plan ou projc:t:on de 
la moitié du globe tcrreftrc ou ccleftc fur une fur- 
ficeplane. * 

Horizon; c'eddanilafeh'Tc !c c-tc',- p^^fé fnr 
quatre fupporrs, Se furlequeifciiL uic^, U;.ux îutms 
t'ercles , dont l'un cft divifé en pariiCs , qui re- 

prélcotcm Ut joun ;lc l'année , & l'autre eft divifé 



en 3 (*o parties égales , qui marquent les douzefi^ncA 
que le loleil paroît parcourir dans un an. 

MÉRIDIEN ; c'en dans la ^hére le cercle élevé 
veitkalcment & pcrpendicuuiie k l'horizon. Ce 
cercle eft divift en quatre lirit 90 parties égales on 
degrés , qui comnwncent àTiquateur & ^^éteodcnt 

julqu'au pùie. 

Polaires-, (cercles) ce font dans la rphcrc les. 
deux cercles oarallèles à l'équateur, dont ils font 
éloignés de 66 degrés 30 minutes, l'un vers le nord» 
l'autre vers le fud , & parallèles auffi aux tropiques» 
dont ib font chacun diftans de 43 degré*. Celui qui 
cft vers le pôle nord , s'appelle ctrcU poUhe ur^lijut ; 
&. celui vers le pôle fud , fe nomme ctrcle polaire 
arttarUifU, 

Rostsm ; on appdle ainfi un petit cercle 
divifé en 24 heures , qui eft fixé iivle méridien du 

globe ou de la fpherc Li t ofette porte une aiguille 
qui tourne à meiure qu on tait tourner la fphére. 

Sphèrx; c'eA l'orbe ou l'étendue concave qui 
entoure notre globe , ou c'eft la di^oûtion du cit.- 1 
fuivant les mtmM imaginés par les aflroaoni i ^ 

SpHtRt ATMILLAIRE f U ARTIFICIELLE ^ inftrU- 

ment a(lrono;r.iL[i;j qui it-préfente les différens cer- 
cles de la fphére dans leur ordre naturel. 

Tropiques; (les) font dans la fph«rc deux cer- 
cles parallèles à l'équateur dont ils font éloignés 
de 23 degrés 30 minutes , l'un d'un côté > l'aittre de 
l'autre. iT y a le tropiqut J* eanetr & ie tropique J» 
cjpricornt , oui touchent l'un & l'autre l'éclw.t'qne 
aux points tuUlitlaux. Ils comprennent cnuu eux 
tout l'efpace dans lequel le foleil peut fe trouver. 

ZodiaqVe^ (le) c'eA dans b fpberc une bande 
circuhire , brge d'environ t6 degrés , qui partage 
l'éclrptiquc en deux parties cgaV;*. Cette bandeeft 
diviiee en douie pat tics cgalcs , de 30 degrés cha* 
cune , que l'on zppeWc jlgrus , auxquels OU adonnà 
le» noms des oonncUatioos» 
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G L U. ( Art de comporer la ) 



A glu eft une ceapofitioa yiiifueure 6e tenace 
qu'on (ait par art sTeclct baies de guy , Técorce de 
houx, les racinesdevionie»le*piroaesdefèhdlea, 

& autres urailères. 

On prend des baies de guy , qu'i>n met bouillir 
idant l'eau iufqu'à ce qu'elles crèvent i on les icrafe 
.dans UB mortier ; on les bat enfuite tbnf l'eau , 
pour en fëparer l'eaveloppe : le reAe forme- une 
espèce de pâte qu'on conierre à la cave dans une 
terrine. 

C'étoit-là l'ancienne méthode ^-inab aujourd'hui 
•n fait la glu beaucoup mieux avec la féconde 
icône de houx. Oa lire cette ècercc dans le temu 
de la sève ; te a|Irés Vvtiàr hûKe pourrir fe la cave 

dan5 des tonneaux, on la bat ff-ns mortiers 
jufi{u'à ce qu'elle foit rcduite cj; [ilic; oniave en- 
luite cette pùte en grande eau , dans laquelle Ollla 
fnanie & pétrit à «Urerfes reprifcs. 

On la renferme dans, des barils pour U lalflér 
petfeâionnbrpar l'ccume qu'elle jette & qu'on ôte. 
Enfin y oh la met pure dans un autre vailfeau pour 
Vu fige. 

0:pendant , comme la glu perd promptement fa 
force & qu'elle ne peut fervir à l'eau , on a inventé 
une forte paiticuiwre de glu, 911 a la propriété de 
IboAir l'eau (ans domau^ Void coouaem il ftut 
la préparer 

Prenez n§c I v :c de bonne glu de houx ; lavez la 
dans île l'ciu de fourcc jufqu'a ce que fa fermeté 
foit diiTipèe ; alors battez-la bien jufqu'à ce qu'il 
ny rcAc point d'eau j laiiTcz-la fécfaerj eJiwite 
^neoes-la dans un pot de terre; ajotiies-y antant 



de graîâè de rolaille qu'il eû oé^flaire pour te 
rencupe coulante ; a}outn-y encore une once de 
fort vinaigre , demi-once d'huile & autam de téré' 
benthine ; faites bouillir le tout quelques minutes à 
petit t'en , en le remuant toujours ; « quand vous 
voudrez l'employer, réchauffez • le ; enfin, pour 
pèvenirque votre glu fe gèle en hiver, vous % 
incorporerez u n peu d 'huile de pétrole. • 

Quelque fingulièrc qtielbît la nature de la glu ,' 

3u'on ne peut manier qu'avec les mains froticc* 
'huile , foit que cette glu foit faite avec le houx , les 
baies de guy , les racines de viorne oiiles fibenes}= 
cependant il ne paroltpeiat douteux que ^fienn 
autres jus de plantes , n on en fâUbtt des dlàîs « ob' 
fe trouvafrent avoir la même n:;ture vifqueufc 8c 
gluante. En effet, fi l'on cou])e une jeune branche 
de fureaii, on en tire un fuc trés-t^luant , dont les 
âlcts fuivent le couteau , comme la glu du lioux ; 
& il femble que le jus vifqueux de cet arbre n'eft 
patdogé dans l'écoice , mais dans ks cercles du bo» 
même. 

Les racines des narcilTcs Si de tomes les hya- 
cinthes , fourniffent auffi un jus gluant & tiiamei}- 
teux. 

Enfin « pour parler de madères animales , les eo^ 
traînes de cheniDes pourries » oit de* firniçons dt 

limaces .'mêlées avec de l'eau & battnet aveC dfl 
l'huile , funr une forte de glu tenace. 

L'ufnge de U glu devient agréable pour la p'.pie ^ 
forte dechafTe aux petits oiieaux; mais il eftiitr-» 
tout utile pour fauver les plantes de l'attaque éc$ 
dwaiUe», & des autres imeâes deflmânui^ 



VOCABUL AIRE J* tAn de compoftr U Glu. 
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AIES DE Gtnrj ce font de petits fruits ronds & 
mouf , qui cfoiffent fiir le guy de chêne , & qui con- 
tietincnt un fucvifqaettx dont «m fefefcpourftire 

de la glu. 

Glu ; compofition vifqueufe & tenace quefoo 
tire du lue de certains arorilTeaux. 
Gvt \ ( te ) forte d'arbrifféau oui produit de 

{letites baies rondes nu n\- , molles , blanches, 
uifantes , remplies d un lue vil(£ueiu dont oa fait 
4e b glu. 



Houx ; (le ) arbriflieau toujours verd , dont U 
féconde ccorce , pourrie 9t réduite en pâte , produit 
de la glu. 

SiBESTES ; fruits femblables à de' pentes prunet 
noirâtres , qui contiennent une pulpe vifqueule dons 
on peut ûire de b ^ 

Viorne ; ar>iriiTenu dont Jcs radnes contien- 
nent un fuc viftjucux doot ou peut obtenir de la 
glu. 
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GRÂINI£RS,(A<t & Commimamé des ) 
ET CONi.ERVATION DES GRAINS. 

O, 



N aofflme ^éhiîtr, 00 greitttîer , I« nurchand 

î vend en détail & à petites mefures tontes foncs 
grains , graines, légumes, même du foin & de 
bpalUe. 

On appelle bljtitrj , ceux qui font le commerce 
des grains en gros. 

A Paris , les «ainiers, o« graiolères , feot une 
communauté. Us font qualifiés dans leurs Aatuts , 

dont les derniers font du 17 feptenibre 1^04, de 
tHattrts & maîirejfes , marchands & 'rjji-ch^nJej ^r.ii- 
mtrs & g-.tL>-i^r^j de !j viiic & [.mxbourgt dt Pans. 

Les graines, légumes & autres denrées qu'Us 
ont la facilité de vendre , font toutes fortes de pois , 
tevet fie lentiUes, ttm crues que cuites^ de l'orge 
«o grain & dé l'o^e mondé , de Pavoîne , du gruau 
d'avoina , du millet en gruin & du millet monde, 
du riz , du blé, du fcigle, du farrazm, de ia navette, 
du chcnevi-, , de U %'*fce , du f-in-foin, de la 
luz.-rnc , &c. Comme auili toutes fortes deeraines 

deiardin. 

Toutes fortes de farines entrent aufTi dans leur 
fl»ègoce, mais le tout en détail ik à petite mefures. 

^ A la tôte de la communau;; des grainiers & grai- 
Tiièrcs font deux jurés & autant de iurées« le corps 
étant indifféremment coitipolèdemaidunds fit de 
marchandes. 

• Les jurés & jurées doivent également veiller à 
In confervwion de leur art 8c mitier, tenir la main 
à l'exécution de leurs ftituts , faire ics viûtes thcx 
les maîtres ScmaicrefTes, & recevoir los apprentis 
& apprenties à l'apprentiflage , fie les a^iirans fit 
arpirantes à la mafmlê. L'tieaion sVil fiiirtous tes 
ans; favoir,d\in nouveau juré &-ll"une nouvelle 
jurée , enfortc que thaque juré Si. jurée puiile rélkr 
deux ans en change. , 

L'apprcntiflTngc cil de fix ans. Se lecompagnonage 
dedetix. ■ 

Les marchands l^niarcliaades ont la libené , par 
leurs Aatuts, de faire Tenir de toutes fortes d'en- 
droits du royaume, au-delà de vingt lieues à la 
ronde de Pari» , même des pays étrangers, tant par 
terre que par ef u , toutes' «pèces de mar^|iandiM9 
ncon cernant leur état ficméoer. 

les ordonnances de la ville de fans , àrti' 
des 7, 8 fie 9 du chapitre . i! e/l d:t*cndu aux 
maîtres St maitrefles d'al.er au devant des mar- 
cliands & laboureurs pour acheter leurs grains, ni 
d'en acheter ailleurs que fur les ports, fl leur eft 
encore défendu d'acheter Ou de bire acheter des 
grains 8f farines fur les potts , qu'aux -ioiir» de 
""•■clie/& après 



Ils ne peuvent non plus enlever à>k'fe«s plus 

de fix fcptiers d'avoine & deux feptiersdes autres 
grains, ni avu'r dans leurs maifons plus de deux 
muids d'avoine , & huit lé])tlers de chaque forte 
des autres grains & Ijgumes pour leur vente & 
débit. 

Enfin , ib font tenus de ne fc fervir que de petites 
mefures de bois, comme boitTeau, dem'i-boifTeau , 
litrons, ficc. bien & duement étalonnées & mar- 
queurs iila lettre courante de l'aottée» leur étant 
^bfolum ent défendu de b fervir de picotins fit autres 
mefures d'oûer. 

Lorfqu*ils veulent vendre à plus gran<le mefure 

rue celle lîii lv>itTt»:»u , ils f-'tit d.i.-K rûbîIg.Htir>n 
d apptiiet jurti iïài.lui ta: s Je g;jins pour rau'C 
leur mefurage. 

Cette communauté cfl compofée à Paris d'en- 
viron deux cents foutante maîtres ou maitrefles. 

Par le nouvel édit du mots d'août 1776 , les 
erainiers font une même communauté avec les 
fruitiers orani;ers , & le commerce des graines leur 
cil commun oc eu concurrence avec les épictetf. 

De la conftrvaùon des grains. 

Cefl un 'des plus grands «vantagcs de rétaUtiTe^ 

) ment des fociétés policées, que de prévTiir , éy.s les 
années d'abondance, les niLliieurs des années de 
rtcn!iié,&de prévenir la dilctte en reietvant les 
groins qui ne peuvent être confomiîics , & les ren- 
fermant pour le befeÏD dans des endroits propres à 
les conferver long*teatps. 

Le grand nombre d'expèrfences > anciennes fie 
nouvelles , dit M. Robinet dans Ton DiS^'.omji-re des 
jatmts (coHomiûues &. pifi.nques , ne permcttCiU pas 
de douter que l on ne puilTe avoir en réiërve pen» 
dantplufieurs années le froment & Ici autres grains 
<^tti fervent principalement à la nourriture de 

1 homme. 

Piiiit: ;e Natui.iiiiie oV^nce que de$ fcvCS COn- 
fervées dans une (;rot:'j , dr.rereut dés le temps 
de Pyrrhus jufqu'à la guerre que Pcmpéc fit aux 
Pirates. 

-Le même écrivain aAue, d'après Varron, que 
ftoment enfermé avec eeruinei précautions , 

peut durer 50 ans , & le mil plus de cent.- On en a 
des exemples plus tècens. 

Phidw» dans le SptflacU de la Nature , dit que 
l'an 1707, on ouvrit dans la dudsile de Alei/. im 
magafin de blé qui y avoit été fait. en 1573 , & 
qu'on en (ît du p.un qi:i fe tr«>uva rrés - ho i. Il 
ajoute ^ue M. l'abbe de Lx)uvois , taifant uu voyage 
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fur les frontières de h Champagne , vit dans U 
ciudeile de Scdaa , m lam de blé qui v éioit 
depuis f lo em. EoiRn, Lambecins prèteno qu'on 
garde dans la bibliothtque impcri.ilc de Vienne, 
une boite remplie blé, qui , en 1 064 , avoit déjà 
plus de 300 ans d'antiquité, & que des écrits re- 
vêtus des îbruulitès neceâaires pour eu conAater 
rautheime'ité , & attscbis k U boite * font foi de la 

vérité du fait. 

Quoiqu'il h":t peu néccffaire dc confcrver fi long- 
temps dï j;rniids amas du grains, & que l'on n'ait 
jamais vu de difctio d'unu aufTiloiygue^durée , ileft 
cependant vrai qu il c^k à defirer de COimoitre un 
ineyen sûr & praticable , iàas être troii difpen- 
dieux , pour conferrer dix k douze ans de Don pain 
qu'on auroit mlscîi proNifion ciiri!, le temps qui! trt 
très - abondant 6v. à bas prix, ));nir lnhvcinr aux 
mauvaifes récoltes , qui , fans être communes ou 
fans durer A long-temp», ae font rien moins qu'ex- 
traordinaîres. , 

Pline indique pluficurs moyens tendans à ce but. 
Il ne les donne pas pour des découvertes qu'il ait 
fuites, ou comme le li iiit de (.'s exjujrieoces. I! j;,iroit 
que c'cA plutôt un recueil dë maximes d'économie' 
rurale , ad^»ées parles cultivateuts de (bu temps. 

Quelques - uns veulent , futvam ce naturalin^ , 
qu'on loge le griindant des greniers de brique de 
trois pieds d'épain'cur, voûtés parle liant , inacccf- 
ftblcs au vetu ou a l'air , {mu aucunes tenétres ; 
d'aunes veulent qucft l'on y donne du jour, les 
fenitret foient placées à l'orient d'hiver ou au nord. 
Ilsdè&ndcnt qu'il y cntK de U chaleur , qu'ils jugent 
très-ennemie du froment. Il cite d'auttcj auteurs 

5 |uî recommandent au contraire des grcnifts de boi» 
outeDijs fur des colonnes t\p(.fce> à \\u: de lous 
côtés , &i même par le fond. Yanon ciuu Je ce 
fentiment. 

li y en a y fuivant le même auuur , qui ripaaden t 
far K froment , pour le conierver , une certaine 

Îuantité de fedimciit d'Iiu.Ie , r ii l'c la icrr,- Je 
halcide , ou de 1 1 craie. li y a aui'ù a Uùnihe 6>. a 
Corinthe , dans l'i'e d'Eiibèe , une terre qui doit 
produire le même effet. On confcrvoit encore le 
froment dans des fofTcs , comme on le pratiquoit 
dans la Cappadoce & dans la Thrace ; c<. l'on fait 
u'aujourdiiui même en Sicde,dans quc.^iic-s eii- 
roi:>) de l'Italie , ^ dins quelques-unes des pro- 
yiaçes méridionales de France , on iuit la même 
mitboic. 

Le natnraltâe Romain regarde comme an point 
cffeniMl d'empêcher que le. jgrain enfermé n'ait 

aucune communication avec 1 air extérieur. 

I' r-'eli pasle feu) dç ce fentinutnt. Pluchc , d:!n^ 
fni Si-cSacU dt U Nature, prétend que dés les 1 x 
premiers mois qu'on a mis le froment dans le grc- 
r-i^r , i^^uu qu on le remue de 1 5 en 1 5 jours avec 
la pelle, pendant fix ou fiyt m .1» tu.u'ëcutifs , 
qtt'on le faffe jjaffer d ur.e j i.itc a 1 amie en l'épar- 
1 illant , & quenfuite, pour empêcher l'altiou de 
r<iir (jui eft ti»ujours ouiiiblc , & l'emrée des cha- 
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Tvnfons, on Jette fur le tas un peu de clunix vive, 
en ritendant par-iOUt» qu'on y diftribue un peu' 
d'eau , qui , faifant fendre bi clutn , pniffe Ix con- 
vertir tn une cfpèce de bouillie qui siiifmi'.c dans 
le tas du ^rain à la pio^omlcur deux doigts , 
iormà ."ivec le ^rai i de la furface , ime croiit.- qiji 
empêche le blé de s'éventer^ de i'éctiauifer , Cx de 
germer. , 

On doit obfeivert par rapport au Uè qui s'étoit 
confervè tto ans dans la atadelle de S^dan , tpte 

rhiimidiié du lieu avoii fait germer le tour du tas 
à plus d'un pied de profondeur , que les feuilles & 
les commcncemens des tiges qui. avoient d^ ujw 
certaine hauteur , manquant d'air, s'ètoicntpmmîa 
& rabattus fur leurs racines , & que de ce Tumier 
agglutiné & H tTLchi- avec les -s de defToitS, 
ii s'ctuit iornie une crouce tre> - épaule qui avoic 

coD&rvik redediim. 

Ohftrvations noevtUtS* 

Du froment bien 'récolté , fc confervcra mieux 

3ue celui qu'pn amène daiu les granges mal con- 
itionné. 

Si on veut le garder fain , li f^ut avoir un grenier 
d'une juAe étendue , capable de contenir un peu 
plus de blé qu'on n'en a , a6n de pouvoir de temps à 
autre lui foire changer de place , & balayer la pmtf- 
fiére à chaque fois. Il cons ieni cjii'i! ait une tertali;c 
liaiitcLr, alui qu'en le letant, il retonvbe avec un 
peu de violence qui en féparc la poutTiëre; il faut 
de bonnes fenêtres poux rcnouvcller l'air, en les 
ouvrant quand le temps eù beau , & qui puiiicnr 
être fermées esuMement quand Tair 9& bumide ou 
charge de brouillards. 

Kn introduifant le grain dans le grenier, oridoit 
avoir foin de ne point trop l'y reiTerrer ; il faut au 
contraire lui donner amant dxtendwqu'il td pgf- 
fiblc , 6c nj^'eouflTer que peu i peu ; le fond du 
tas étant bien fee, le hauf courra moins dl danger. 

On volt ratLnieiu I: grain fc gâter pjn:Iai-.t lis 
gtaiiiis Iruids, il cA piuî.'t l.ij.t a le gaccrauxtp» 
j.rocl'.js du printemps , cjii.iril Ijs greniers com- 
mencent à fe récbauner. C'eA donc alors qu'on doit 
être fur fcs gardes pour remuer & cribler tout le 
tas. L'œil du maitre y cft nécclTaire , & il faut 
réitérer ces opérations plus ou moins fréquemment, 
fuivant le befuin. On p^ui en ju^er prir la couleur 
L. par l'odeur. Un peut auiâ le connoitre au tou- 
cher, & quelquçfoi«îlfu(fit de le voir mêmed afTez 
loin. £a effet, quelqu'un remue letas» ou ou'il 
y fàfie de* creux avec la pelle , on aveewte meuire « 
il le blé cft fcc , il s'arran^.era en tombant d'une 
manière uniforme, & il prendra une furface litTe 
& unie ; le contraire arrivera sll y a beaucoup 
d'humidité. 

Le temps auquel le bl^ demande le plusd*atten» 

tion , cîi entre la moiiTon & les femaillcs^ 

L;i f.iifoti eft quelquefois fi dérangée .lû temps 

de la moiiToii, qu'on eft réduit à fjrrer le grain en 

ués-mauv«i$ éut , & ^ue,^ur le coofcrvcr* op. 
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eû obligé de le ftcher dam des kms hm en Vexpo- 

.ïànt ail foleîl. 

Le premier qui ic tok avifé de bien féclier le 
grain pour le confervcr , cft peut cire un négociant 
Âatàoa, oùaaaè Horfie Haûog Huslnadry , dont 
jMrw TdH dam (bri Trahi de la imivetle niture. 
Cet homme avoit foin de ne faire aucurii: emplette 
de grain que lorlqu'il écoit à bas prix , & ille t;;ir- 
doic jufqu'à ce qu'il pût le vendre plus chèrement. 
11 comprit bientôt <(»'il ne pouvoir rien faire de 
mieux pour la conferrition de foQ grain , que de 
le ftcher. 11 fit ufagc pour cela (f un four tout fem- 
blablc à celui doot on fc fert pour i'ccher le malt , 
autrement l'orge qui cft préparé pour faire la bière. 

Il ne l'èchautfoit jamais au-deta du degré de cha- 
leur que le foleil peut donner dans les plus beaux 
jours d'iti ; jamais il n'y laitToit fon froment^lns 
de douze heures , 4c jamais moins de qtîjitfe. POur 
cliDifir entre ces extrêmes Gas nucunc rèe,!e fue, 
il fe condui t'oit parles lumière que h rctlexion, 
jointe à une longue «tpérience, lui avon fournies. 

En 1726, cet homme avoit rafTemblè dans ie$ 
greniers çaq mille quauers ( le c^uaner contient 
huit boiflcaiix') de Mê ainfi prépare, qu'il pouvoir 
vendre douze fcheUngs le boificau , pendant qu'il 
n'en avoit payé que trois fchclin^;?. 

Par cene priparatioa , fon blé acquéroit une 
oualiti fort iapéricure au blé ordinaire , qui le 
falfoit préférer à tout antre par le^ houlangers de 
Londres. Il prétendoit aulli que la même opération 
dclivroit fon blè pour toujours des calandres ou 
charanfons , & il aiïuroit d'avoir éprouvé que ce 
Iroment pouvoir germer & produire même la fep- 
tième année après avoir fubi l'opération dont 00 
vient de parler. 

Ceteffai, qui féufTit fi Men , n'étoitpas une in- 
vcnrion nouvelle j c'etoit fimpiemest appliquer un 
moyen totu trouvé à un ufage nouisau ; mais il 
cA fujet à quelques embarras. De £ivana hommet , 

Îilus phyficiens , & capables d*>ppr»fendîr avec 
iiccès toutes les fciences , n'ont pas )ugè au dcffoiis 
d'eux d'érudier avec le plus grand foin tout ce qui 
mvoit rapport à l'économie rurale, tL defidiepart 
nnjpublic de leur» découvertes. 

lu fbntparàs du ttêmeprindpe que cet Angtois., 
que le froment renferme crrilidérablcmcrt rj'hu- 
miditc quand on le porte du wliamp dans la grange ; 
que cette humidité, jointe à la chaleur, quand on 
l entaiTe.plus épus qu'il ne faut , y excite ceruine 
femenâtioa» toivie d'âne eomiption plus on moins 
prompte. 

M. DAhamel , de Pacadémie royale des fciences 
de Paris , fit bc;>ucoup d'expériences qui |uftifîèrcnt 
CCS principes. Il renferma de beau froment nouveau 
dans des bouteilles de verre bien bouchée»; l'hu- 
midité qui s'en échapooityparut bientôt aux parois 
imérieu(w des bouteilles , 6t le grain qu'elles ren- 
fermoient fe molfit. 

U pefa en 174; certaine quantité de froment de 
I* récolte précédente , 6c apîgés l'avoir expofé pen- 
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dxnt' jjoine liemes à la chaleor ditee Imve dans 

laquei ' il ^'r. ^ivi uer h liqueur du theimometre dc 
M. de Rcaumur a 50 degrés au deffos do^tO, Uy 
perdit un huitlèm.- de fon poidl* pfCIWC qu'il »«» 
évapora cyiantite d'eau. 

On a auffi éprouvé que t ao garbcs batraes im- 
nièr'h'emem après la moiffon pour femer , donnè- 
rent 1 mefures ; & que le refle des gerbes (çu • 
fut battu pendant le cours de l'hiver , ne rendit 
qu'une mefure par gerbe ; preuve que le ^raia 
s'étoit rcffcrré & tout d'un temps dépouillé d'une 
partie de cette humidité mal-<aiîàme , qui , [ailanc 
fermenter le grain , en occafionne b cottuntion. 

De ces expériences , il fut aife de conclure oiie 
le moyen le ulus sûr pour la confervation du blé, 
éioit de le ftcher en l'expofant à «ne chakur ««• 
furée.domr^weure découvrit le degré. 

On Ta trouvé en eflet par des moyens mgémeMC. 
On a imaginé des fourneaux de conftruâion nou- 
velle , des cribles plus propres à en écarter la 
pouflière & les autres Impuretés que ceux qui 
éwient en ufage, des foufflets pour introduire>4vcc 
force de l'air frais dans les plus grands tas de grain , 
& des greniers cnpablcs d'en contenir une mu* 
grande '^quantité que d'autres fans comparaifon 
plusvaAfsj & à l aidede tous ces moyens réunis , 
en préfervaot le'graîn de corruption , de le garantir 
auà du ravage detiuftûes, & de la voracité de 
ces petits an'unattx ^ dévaflent fi fouvent Us 
grands greniers. 

On prend le froment n\i forrir de la grange , après 
qu'on i'a battu & vatwô. @n ne le loge pas dans 
les greniers avant que d'avoir fubi ces opérations , 

8 l'on ne tait poitiC par-tout de la même mamère. 
n plufieurs endroits , on jette au vent le eraiil 
hattu , avec des pelles faites exprès pour cet ulaee ; 
ailleux», on emploie le van feul ; d'autres fontliic- 
Céderto van aux pclks, pour achever ce que celles-ci 
ont commencé. On ne manie point non plus par- 
tour le van delà même manière. Mais quoi qu'il 
en foit , fe van ne nettoiera jamais le blé pattai- 
lemcnt, & dans un degré fuffifant pour pouvoir 
être confcn,'é avec avantage fi on ne fait rien de 
plus. La pouffière qui y rtftc attachée , attire fit 
entretient rbomiditéi elle la communiqucroit au 
grain , & nuiroit à la beauté & àla qualité du pain 
qu'on en fcroit. 

Par cette raifon, la riouvelle méthode recom- 
mande l'ufage des cribles , qui enlèvent du moins 
en partie la pouffière mêlée parmi le graia ; outre 
que cette opération même, en l'aérant, contribue 
quelque peu ï le deiTédier. 

Il efl plufieurs*fortes de ciiblcs ; il en cft qui ont 
la fbrmc de plans inclinés , compofts de hb de fin- 
rangés para)lèlemen^ Ce font les plus communs ; 
ils expédient plus que tout antre ; & futi^t que 
les fiU de fer font plus on moins éloignés les uns 
des autres ; ils diminuent aufTi ^lus ou motns la 
quantité de grains qu'on y fait pafler. 
Ce déchet d^ûte quantité de^ov ^luie pre« 
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Vimtfon n néceflaire ; & il faut avouer que d le 
crible peut aider à rendre le froment plus pur, ce 
qu'il ajoute au prix ne dédommage pas de la quan* 
tité qu'il fait perdre. 

Cette première opéiatioa nefiiJfttpu tw^mm» 
quelquefois la pooffière eft fimplenem mêlée avec 
le grain ; d'autres fois elle y ^^rt comme coUcc ; c'cfl 
le cas du blé carié ; la poulUére qu'on y voit , s'at- 
tache à une efpéce de foie ou de poils très-déliés 
que les graitis ont à un de leurs bouts. Le crible 
ordinaire y op^ peu » le blé paroit noirci avant 
que d'y être jeté. Il CD reâbrt à peu pré» éuu le 
même état. 

Mais il en eft un; antre efpèce ;>ufiî de fil de fer, 
, qui a la forme de cylindre ou do cène tronqué , tra- 
verfè par un aie folide • auquel eA attaclii: une 
miaivelie tournée par un bras robufte. La grando 
ablation qu'on donne au froment qui y eit ren- 
ferme, 8f qu'ua y fait entrer par une trémie dont 
on peut élargir ou rétrécir Hifue a difcrétion , le 
choc des grains qui fe heurtent les uns les autres 
& frappent avec fiolence les ûlt de £et qui les 
contiennent , le mouvement qu*evdte sans Tair 
celui de la niiclîinc , tout ctl.i en dâtachc !<i poul- 
iîèrccn grande pat tic, fié le homeiit en fort toujours 
avec un plus bel «il. 

£o réitérant l'opérarion , on en remarquera tou- 

C* ofs k bon efiêb II faut queiqoefois en venir à le 
ver, nnt cette poufCèrc cA tenace. 
On emploie encore une troifiéme forte de crible 
qui renferme u.ic cfpèce de moulin i vent? il eù 
formé par des mailles de til de laiton , & placé 
borizontalement ou à peu près ; le blé y tombe par 
une tràmîe : du prenûer crible , le ble tombe fur 
un fecond , dont les mailles (bnr plus iêrrées ; fous 
les cribles eft une roue* avec des ailes fort larges, 

Î|u'on fait tourner à l'aide d'une miriivtlle ; les 
ecoufTes qu'el'e doni;e .i tout le corps de i.i ni.i- 
chine , fâvorifent le patlage du ikomem par i e crible , 
& le mouvement des ailes forme un courant d'air 
affez fort pour chafler au loin la balle, les brins de 
paille , & en général tout corps moins pcfant que 
le bled : ce toiit-U tout nut.iiit de meubles niccf- 
faircs à un grenier confidcrablc. 

Toutes ces différentes manœuvres diminuent 
confidèrablement l'humidité , fi fatale au grain que 
Ton cherche à conièrver , & pourroient pcut-ctre 
fufTire dans les années où le blé a été p.Lrt iîtcmeru 
récolté ; dans d'autres temps , elles ne fuiiîroicnt 
pas , elles ne (croient que diminuer le mal ou reculer 
un peu l'altèraticu qu'un excès d'bumiditéproduira 
tonnurs dans le grain. 

Onatrouvèquc pour le mettre en pleine sûreté, 
9 (àlltrit joindre à tous ces moyens le fecours de 
Tétuve ; machine inventée en Italie par M. Intieri , 
& améliorée en France par l'illullrc M. DjuhameL 
On a compris en Italie , malgré la dtaleurfit 1# 
likhereiTe du diout « quH feroit avantageux de 
deiTécher le froment par on degr6 de chaleur qui 
pût «a baoïtv'l^iuiiiMiiè» naû iân g^k 
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Ces émves font de petits bftiimem faits de ma^ 

ÇLMincrie.furmomés d'un^' voûte ou de nienmrerie; 
clos tres-exaâement par-tout , à la réicrvc de quel- 
ques ouvenurcs ménagées pour certains ufages , 
mais qu'on peut fermer quiUid on veut. 

On peut les tchauHcr perle moyen d'un poêle, 
comme le pratique M. D ' ri 1 . ?: l'-^n pc u y 
brider du bois. M. Imieil i.^ii.iu:!c U aeni:e avec 
un vafe de tôle qu'il rcrn;)lit de charbon ou de 
braife de boulange* , bien allumée. On peut , en 
continuant le feu , entretenir cette 'chaleur auili 
long-temps qu'on le veut, l'augmenter ou le dimi- 
nuer, û on le trouve à propos , & en mefurer 
cxaL^emeoK le dcgté par lie ttcoun d'un tbermo>. 
oiécre. 

L'inventeur de cct» Ingiateitfe machine, coo^ 
prit d'abofd que pour donner au grain une chaleur 
unironne 8t pour le defiTècher plus promptement» 

il falloit cpi'll eijt le plus de furface qu'il feroit 
porùhie i Ù. que s'il écoit en tas ton profond , foA 
epaiiTeur empécheroit la chaleur de pénétrer-par* 
tout, qu'une partie fe rôtirait, pendant que Tm^^ 
terieur du tas cooAfVCQDit tonte ton humidité. 

Pour obvier à cet inconvénient , M. Inticrl place 
Ton froment fur des tablettes, qui en conticnr.cnt 
trois À qu.itre povices d épailTeur; 3: M. Duliamel 
loge le fica dans des tuyaux places verticalement» 
On peut les faire de <ïf de (cr , mais ils coûtent- 
aiTez cher ; ou d'ofiers, quifoient aifez ferrés pour 
ne pas laifllir fortîr le grain. Ces tuyaux font placés 
à une certaine diftanceles uns des ;iutrc>, shn que 
l'air écli^utlé par le feu du poêle , puiifc paffer 
librement : la même précaution a été oofervéc dan» ' 
rémve de M. Intieii. Ces pailages mioag^ à l'air,, 
oerapent une patrie de Vefpaoe renfb-mi entre les^- - 
parois du petirh.ltiment , & cii dérobent atitant au/ 
blé qu'on y renferme ; irais il en rcflc affez pour' 
loger dans celle de M. inticri , iz^ pieds de fro- 
ment. Celle de M. Diduinel, fans être plus grande,, 
peut en coateiiir ■\7^; c'eft - Iâ fans doute un: 
grand avantage. Il auroii été incommode d'être 
obligé d'entrer dans le corps de Tétuve pour intro- 
duire le blé d*ns les tuyaux ou pour l'arranger fur 
des tablettes ; mais les inventeurs de la machine ont 
fu en arranger l'intérieur , de façon qu'en vcrfant 
le blé dans une trémie par k iûut du hitbaeilt,. 
il va de hû-mème fe lofèr (bceeffivement dans les- 
tuyaux ou fur le tablenes qu'il doit ocoipcr. 

Pour l'en retirer , lorfqu'il eft fu£faniment l'cc, 
on ouvre une porte k coulifle , par laquelle le blé 
s'écoule de lui-mteie , & tombe par fa propre pe- 
fanteur dans dcsftcs préparés pour les recevoir. 

On v<ilt bien que cxîtte machine doit delTccher 
le blé (lu'oii y renferme ; & comme on peut l'é- 
cliauiî'cr plus ou r-i:)ins , quelle que puide être 
rbumidicc du froment qu'un y vcutrentcrmer, oa 
tendra à bout de la di(fii>cr , en donnant i Tétuve 
un degré de chaleur fuâiiant. Mais ft l'on peut ,'par 
k fecours d'un thermomètre , favoir jufqu'à quel' . 
pont «il ^dviufit' récure » il ùm y eetreienir k. 
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cH^loiir fuffitante.'Au reftc, ce nsi\ que par I cx- 
fcricnce qu'on ptUt venir à bout de rencontrer jufte 
II- degré <te feu convcnaUe pour bien (ieffécher le 

grain. 

I! remhTe qu'on p;irtîra d'un principe bien s'ir , 
en iuppolant que la chaleur de l'étuve ne nuira 
point au grafh , fi elle tCexcède pas celte que le 
folcil communiqué «u grain dans les dIus beaux 
jours'd'ité. Elle fiiit monter le «hermométre an 50' 
à'-rs'i ou environ ; m.iis H r«n cft sûr q'io la chaleur 
«ie l'etuve, ptmiTwC juûjUwS'lâ, n'endommagera 
pis le tarait! , il u'cft pas sûr qu'elle defsechc luffi- 
famment du bic extraordinairemcnt humide. 

Sans pouvoir donner des règles bien prècifes 
Ij-dc'Tus, ileft à préfumcr qu'après un petit nomlirc 
d'elTais faits avec quelque attention , on vicfidra à 
bo'.:t d'iieir Ji coup siir ; d'.iutiiit plus quece dcpé 
ûiffiùnt n'cA pas un point uiùivniblc. 

On s'afTurera que la chaleur a été fuAfante , & on 
«poinra juger de la defltccation du grain k l'oeil , au 
teueher, a l'odeur , 8t en temettàm foustadent ; s'il 
fc caffe comme le ri? , il ft r,; fiiARfammcnt f. c ; m ;is 
s'il mollit fous la dent ians fe rompre , 00 peut en 
porter un jugeaient contraire. 

On peut, uns g^tcr le fromem^lm faire épronrer 
une chaleur beaucoup plus forte. M. Duhaniel sVA 
convaincu , par des expériences réitérées , que du 
grnin étvn c à 9^ & incnie à 100 degrés du thermo- 
ircrre de M. de Rii.iunnir , n'en cmit pointaltèrftf 
& qu'on en pouvoit faire du bon pain. 

Le froment , en palTant par l'étuve , perd une 
partie de fon poids en raifon du degré d'humidité 
qu il avoit. M. Duhamel trouva dans un temps que 
le grain avoit perdu lui iiuitio/ne de i'cn poids; 
dans un autre temps , il ue perdit qu'un f'einème. 
. Au .reAe,ceci ne fignific pas qu'une mefure dé- 
terminée de froment itUT^tP^ moinsqu'unemcmc 
mefure remplie de froment qui n'aura pas cJiiyé 
T'-pération ; il fe trouve zu contmire que le premier 
Défera plus, fans doute partfe que les grains fc rcf- 
icrrcnt , & qu^ cft emre un plus grand nombre 
dans la mefure : on veut dire qu'une certûne quan- 
tité de grain , pe(%e en bloc aTant que d'être étuvée , 

pèlera [iliis qu'après. 

Ou doit obkrvcr q\ic ce n'cft pas la feule vio- 
lence du feu qui procure la deHiccation ; fi on 
l'entretient plus long-temps fans en augmenter le 
degré, elle fc fera phts complètement ;& après qu'on 
a ceiTé d'er.trctcnir le feu , elle ira en augmentant 
jul'qu'a ce que le blé foit abfolumem refroidi. 

Si ces opjratifins n'enipcchent pas que le bli fur 
lequel on les a taitis ne fou propre à iaire du 
pain auJfi boD»«uin nourriflant , & peut-être plus 
qu'avant de les avoir fouffenes , n'en pourroit-il 
pas réfiilter un autre mal , qui feroit de perdre la 
propriété de germer ? Cette crainte n'cft peut-être 
pas tout-à-fau deAituèe de tbodement. On croit 
coihaiiinémcnt que. le hlè ^enx n'eft pas propre Jk 
être femé. Il l'eft en efiet moins qtie le nouveau. 
Çepepdant oq a éprouvé en grand que |e Hfè vieu» 
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peut reuiFir , fi l'on a eu l'attention de le conArrver 
en l>rtn état. 

M. Duhamel ne s'en eft pas tara à des préjugés , 
Il a fait plufîeurs effsis pour s'écbùrctr Ik cet égard. 

Il a mis dans une même étu\x- à part , une petite 
quantité de froment , vieux 5c nouveau , pour 
éprouver à quel degré de chaleur l'un & l'autre 
perdroient la propriété de germer; il en femaqni 
avoit éprouvé doois degr« & demi de cbaleur; 
3'r.utre qui ;i\ fi"i éprous-é '^S degràs ; d'autr; qui 
en avoii éprouvé 5 i . l);ins tous ces cas . le nouveau 
leva ; mais le vieux ne pnrut poir.t. ( M^nu irelu À 
l'académie royal* du Siunees dt Paru , le tj no- 
vemhn t74f.} 

M. Diih-iitiel fit d.irsî.i fuite d'rnurcs expériences. 
E\\ cuiiùdàrant que la germination des grains ell 
prob:iblement l'cÀ'et ou la fuite d'une fermentation 
intérieure , & <^ue cotte fienaentation , pouâee à 
un certain degré , eft aoffi une eanfe prochaine de 
l'altération qu'on cr.iint , dont on cIierclMit .1 ?e 
girantir ; ii lui parouTou naturel d'en eoneiure que 
l'étuve (gTo\t un moyen bien sûr de conftTver les 
fromens , 11 elle détruifoit en eux la propriété de 
germer. Certaines expériences lèmbloient fàvorifer 
cette conféqucncc. Au bout de trois ans , k frr ment 
a prcfque perdu la propriété de germer, & il eft 
alors beaucoup plus ade à cotiser \er que le blé 
nouveau, il etïaya donc fi l'étuve employée fur du 
(roment nouveau , ne le dépouilleroit point de 
cette^uatité. Il fema dans cette vue feize grains 
de froment non /tuvés , le 18 de mars; le premier 
jiii;i fiiivanr, il n'y en ei;t que fept de levés ; ce 
qui montroit que la nioiué du ce bié& même plus , 
n'étoit pas propre à germer. On mit de ce même 
froment dans des aflieuesl la moitié de L haâteur 
de réttive« 6c le thermomètre iiit fufpendn I cette 
même hauteur. Quand la liaueur fut montée .lu 40" 
degré , on tira le froment de l'étuve , on en ûma 
fcirc grains le a avril; le 10 juin, il s'en trouva 
neuf (!e levés : d'où il fuit que ce degré de chaleur 
ne fait point de tort aux germes. 

Le incme fioment ayant reAé qu.irante - luut 
heures dans l'étuve , on en fcma feize grains le 4 
avril; Scie 10 juin, on en trouva cinq de levés; ■ 
& comme de celui mi'on n'avoii pas étuvé il n'en 
étoit levé que fcpt latklte , on peut conclure que ' 
le froment de l'épreuve dont il s'.igit , n'as'oit p is , 
f«*uff"ert une grande altération pour avoir été mis 
trois fois vingt<qoam heures dus l'étuve (cbaulEte 
à 40 degrés. 

, Ce froment ayant été encore remis à l'étuve , on 
aiigment.1 !a chaleur juuju'à 55 dcj;rés , alors on 
en tira un peu jwur en Icmcr feize giains; le 10 
juin , on en trouva quatre de levés ; On le UiH* 
dans l'étuve trois fois vingt-quatre heures ; on Cil 
• fcma le 7 avril feize grains ; le 10 juin , on en 
trouva trois de levis. 

Enlin , cimuae pendant tontes ces expériences il 
y avoU dufRMBMtt dans les tuyaux de rimve ,00 

m 
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te) prit }U hazard feiie grains qu'on fema le 7 
mTriJ »'le 10 juin , U y en avoit cinq de levés. 
On TOÎt'par toutes ces CYpèriences , qu'un degré 

de chaleur qui auroit AitTi pour faire durcir aes 
CEU& , n'a pas ètc futtilant pour détruire tous les 

germes du tromem-, quoiquil retarde beaucoup U 
|«nniaation., . ^. - 

De tout ce qu'on vienf de £re«'Sl téfîilte que 

Tétuvc , n clic affolblit les pcrmcs , ne les détruit 
ccpcndaut pas entièrement; quj le temps tosit feul 
leur t.ut plus de in.il cjue Vcîuve , &: qu'avant de 
jctter en terre une gratide quan:ité de blé vieux ,il 
convient d'effayeren petitcc qui iiourra en réfulrer; 

Îu'en^uiâilt rcxpérience, il cfl i propos d'imiter 
f.DHhaaielt &<te compter Ici, germes qu'on inettra 
en terre, pour fivoir au jaftc combien il en périt 
& combien il en rcAc , au lieu qu'on fe contente 
d'en jcjter fans attention des poignées en terre, 
qui ne lai^Tent pas de lever épais, parce qu'on en 
urne beaucoup trop, & que peut-être U s'en perd 
temeoup. 

Prt'cauthni contre Uf animaux. 

' Après les expériences rapportées , on n'héritera^ 
pas a croire que le fromeut étuvé ne Toit en état 
d'être confervè fort long-temps , fi on le reofisrme 
dans un lien qui ne fexpofe pas à contnifier de 
nouveau quelque humidité ; ce qui pourroit arriver 
allez facilement , mais dont on peut fe garantir 
très - alfémciu aulTi. Cependant quand on l'aura 

{lacé dans un lieu fec & aéré , il ne fera pas encore 
l'abri de tout Inconvénient ; les fouris & les rats 
en confomment beaucoup. Certains infcélcs y font 
encore plus de dommage , tels que les vers ou 
teignes , les chiranions , & une e(péce de chenille 
très-commune dans l'Angoumois , qu'on a le bon- 
heur de ne point connoitre ailleurs , ûns parler des 
oiieaiuc ou d'autres animaux qui pourroient «'in- 
'trodutre dans les greniers par la négligence des 
propriétaire^ 

I^s fouris 6l les rais font fans doute très-dom- 
mag,cab!es , & toute la diligence imaginable ne 
fauroit en préferver tout-à-fa it les greniers. Us ont 
des ennemis qui leur font une guerre continuelle 
9t qui ne les épargnent pas , ce font les chats ; mais 
en leur lalfTant une entrée dans les greniers , il peut 
arriver qu'on les ouvre à d'autres animaux , comme 
feroienc les poules ; d'ailleurs les chats eux-mêmes , 
en y faifant l^urs ordures , ne font guère moins 
dofflmaeeables. On a inventi des pi^ss ou des 
tripes oe différentes efpéees pour les wrprendre j 
on emploie des appâts empoifonnës poiu- les faire 
périr , mais ih font moin» emcaces dans un grenier 
rempli Je 1 ; i grain que par - tout ailleurs. Ces 
animaux ne quitteront point une bonne nourriture 
pour s'attacher au pottbn qu'on leur a préparé. 
Tous ces diffèrens moyens ne (ont pas fans utilité , 
tous opèrent jufqu'ii un certain point ; mais ils ne 
peuveiit jîos en détruire la race. Après cju'on s'en eft 
ilébarraffc pour un temps , ils reparoillent bientôt; 
Am & Métim. Tmm iU Ptnig l 
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' on feroît trop heureux fi on ponvoît venir à booç 
d'ea d^arnir un grenier pour toujours. 

Précautions contre Us in/céfes. 

Les inft^^es font peut-être encore plus nuifibles 
(^uand ils fe font une fois emparés d'un grenier, ils 
s y multiplient prodigieufciBcnt» & ils font par leur 
grand nombre , ce qu on ne devroit pas » oe umble» 
craindre d'animaux fi petits. < 

Quand l'air cft fort cluud , on voit quelquefois 
voltiger aux fenêtres des greniers quantité de pa- 
pillons gris ; les màies s'accouplent avec les térneiles , 
& celles-ci vont dépofcr leurs csufs fur le tas de 
froment. U fort de ces «ufs ua petit infeâe du 

f|enredes teignes, <iui a une tête ecaitleufê , deux 
erres 8f fix pattes. Elles habitent dar.s le tas du 
frument & s'en nourriflént ; elles fikiu certaine 
ioie, fur-tout lurlqu elles font prêtes à fe changer 
ea cbryfalides ; &l cette foie joint tellement le» 
grains de froment les uns avec les autres, qulla 
forment une efpèce de croûte afTez folide , qui a 
trois ou quatre pouces d'épaiffeur. Si on la rompt , 
elle fournit des cfpèces de mottes ou de gâteaux 
dans lefquels on trouve des grains doru Ià ikrinc a 
été mangée ; on y voit aulTi des teignes en vieoa 
des chryfalides , fuivant la fai£»n } d'autres foison ' 
n'y trouve que des fourreaux vides. Le déîôrdre 
qu'elles caufeiit, fe borne ii la croûts dont on vient 
de parier, & quoiqu'elle n'ait que trois ou quatre 
pouces d'épaiflcur, cela fait un déchet conlidérable. 

Ce n'eft pas le fcul tort qu'elles font au froment i 
elles altèrent encore le bon grain , en lui commu- 
niquant une mauvaile odeur que l'on appelle l*«dieiir 
de la mitt. 

Les charanfons font des înfc^es du genre des 
fcarabées ; ils font plus pernicieux que les vers ou 
teignes dont il vient d'être queftion. Ils fe nour- 
rirent aulTi de froment , dont ils font une grande 
confommation; mais fiuK lui communiquer de mau- 
vaifc odeur. Ils s'engourdifTcnt par le froid , qui r.î 
les tue cependant pas. On a épruuvé qu'ils pcuvcu 
refter toute une nuit dans l'eau (ans en mourir ; 
la chaleur les a bientôt entièrement rétablis. Ils 
peuvent vivre long •temps fans manger , & it 
y a lieu de préfumer que cet ïnfeâe fe nourriroit 
de la chair des animaux ; car ceux qui couchent 
près des greniers oîi il y a des charanfons, éprou- 
vent que leur morfurc e(l plus incommode que 
celle des puces : il eA probable anffi qu'ils mangent 
les teignes ; car on n en voit pmnt ordinairement 
dans les greniers oii il y a beaucoup de charanfons. 

On -cmarque dans les baffe-cours, que les poules 
qui ont inangé beaucoup de charanfons en meurent^ 
on atTure même que ces animaux, qui OBt la lie 
fort dure, leur percent le jabot. 

On a cherché aflez inudleiiait iid'qntd dei 
mèdes oU des préfervaiifsconm on iDCOOféldei»; 
on a tnTité les phyfidens è exercer leur fagacltè 
fur ce fujct , 5: iufqu'icl il n'a rien paru de tout- 
à-fait fatisfaifaou Ce n'cft pas qu'on n'ait propoft 

Hli 
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dlvcrA* reeettet , tes unes contre les teignes , 
d'autres contre les charanfbm ; ma!; rcxpérience 
n'a pas conftaiè le fuccès. On indiqua , il n'y a 
pas fi long temps , U pla:ue & la graine de num- 
Kuria , ( mur.noycre ) comuie un remède sûr contre 
lesteignes ; mais l'elTai fit Toir que ce.moyen ètoit 
fins un effet Tenfible. 

On conféitle encore eomre les chiranfons , le 
thUrpi , rilicble , & autres plantes d'une odeur 
forte ; on a prétendu que l'odeur du foin nouveau , 
liw-toat quand il fait fa fueur , pourroit les expulfer. 

Vcââ IM1 autre moyen qu'on propofc pour ex- 
vnAîér le <xire pirir le diannfon. Il fint employer 

les fetîtllcs & hydrop'spcr ou psrfîcjr'u jtirls , en fr.in- 
iÇois , poivre d'tju. Cette jjlantc cft connue du vul- 
gaire fous le nom de cur.i^c. 

On remplit un grand chaudron de Tes feuilles ; 
DU net pW-deflus une livre & demie de i'el marin, 
4eux ou quatre ^toSek d'ail, fit environ un bon 
îeait d'eau. On fait boufllir te tout enfemble, & 
4M1 atrofc avec cette décoflion le plancher du gre- 
tlier , les murs & ks ta;» de blc , fans le remuer. A 
peine cette afperfion eA-elle &ite, que le charanfon 
■nuittele tas 4e blé avec précipitation , S: il périt à 
.l indant même qu'il pa(Te fur les endroits arrofôs. 
On parvient aufll à chaffer cet infeâe avec la 
graine de fi-nl d'alouette ou Jir/^Arnmm, répandue 
d^ns les tas de blé; mais alors le charanfon ne fait 
que changer de place, & tl eA plus eil'enticl de le 
détruire que de rexpulfer ; d'ailleurs la giaiae de 
pied d'alouette eû iufpeâe , & Dourroit comma- 
niqoer à la farine fie au paîn des qu^it^ nuifibles 
à b ianté. 

Les eflâis & les efforts que l'on fait journellement 
pour détruire ces infeâes voraccs qui ro/igcnt les 
blés f n'ont pas toujours un fuccèsheureuxi maïs tel 
cA un autre moyen oue donne M. deStiti ères comme 
certain, &: qu'il eU facile de mettre en uLj^e ; il 
coniifte à placer au milieu du grenier ou de la 
gi7inf,e , une grande poêle de ciurhun allume, dans 
Lc|ueîie on fait brûler des marières animales, telles 
que la corne du pied de bœuf , (le cheval, des vîeus 
Mulien » &c. L'opiratiQO doit duicr trois ou quatre 
heures , 6ire portes fie fenêtre* fermées , & fc 
réit:rcr tous les ans avant de ferrer la nicolte. 

Encore un autre procède peu coûteux , & qui n'a 
d'autre recommandation que le fuccès dont il a été 
fiiivi. Il con6ûe à reaq»lir un grand chaudron de 
leffive fraîche , fie mettre dam ce cliaitdron autant 
d'écaillés de ccrnaux qi; il en pc it corr nir. On 
fait bouillir cette Icilive .. ï, lc I pcîiciant deux 
heures; on la fait porter cnii : : toute chaude dans 
les greniers ; on là répand fur toute la fuperâcie 
du plancher , & avec un balai oit la fidt entrer 
jufaucs dans les joints du carrelage ; on en enduit 
enraîte les murs i telle hauteur qu'on peut atteindre , 
en s'appliquant, à en faire entrer tant que l'on peut 
dans les trous on crevaiTes des mortiers de ces 
miM s oïl fe retirent les rha ^ ql^fn^ nioyffft r*^***'^ 
déiiaprcjlucre fois» 



■ *!.*!1iiêb5ud , ctiré de Magny-lcs Metï «H^^dl 
un tas d'orge, qu'il avoit dans fon grenier i tout 
couvert decharanfnns , eut recours ànn expédient 
bien firaple , & dont l'expérieiice montra que le 
fuccës en étoit aulfi sûr que la pratique en étoit 
ai(ik. Il fit tremper des drape de toile de chanvre^ 
les fit tordre^ & les i:*^'^* eniiiira fur ion oim 
Une heure fir 'demie après il les releva , filt fiic 

agréahlemer.t furpr:'; de les trouver tout Couverts 
de charanfoiu qui s'y ètoiunt attachés. Il voulut 
recommencer Topération , mais il n'en trouva pins; 
le premier eiTai avoit fufi pour les détruire. 
En 1763 , on mandott du château de Cormery , 

Près de BIols, qu'après avoir efTayc, fans fuccès, 
ail , le fureau , l'hièble , pour détruire les calan- . 
drej , on crut devoir tenter le procédé qu'on a\ olt 
lu dans un vieux livre , qui étoit d'enfermer dans 
le grenier des petits poulets ; & l'on a reconnu qué 
ces poulets , efteâtvement, itoient frifluls des vers 
de calandres , grattoient fie ècartoienr le bti fins 
en manger le grain , piq\ioient rinfeftc & l'ava- 
loieni ; qu'au bout du quatre jours , ces poulets 
devenant foibles, on en mit d'autres a la pl icc , 
& que ce moyen Ojpéra la dcAruâion des» calandres, 
fans perdre un gratn de blé. 

Lorfqu'on a cueilli le chanvre femelle, on en 
coupe les f.jmmités qui contiennent la graine , Se 
on les étend fur des draps pour les taire fetlicr. 
Tout le fccret confifte donc à placer ces draps dan» 
les greniers infcâès de charanfons ; l'odeur de ces 
fommitte» qui eft très -forte, fut périr ou fi^ 
promptement tous ces tnfeâes. 

M. Cabanis affurc que le marC-dC ytOàMSKf/ti 
frais , produit le même effet. 

M. Treilliard propofe UQ fecret pour donner la 
chaiïe aux charànlojis qui rongent le iêigle i il 
faut , dit-il , mettre fur MS tas & , des td- 
fons de mouton , en juin, ou faire coucher phifieitts 
moutons dans le p^renier pendant Quelques nuit». 

On fait mention d'un particulier chirgé d'un 
entrepôt de blé confiderabic , qui , dans le mois 
d'août , avoit mis plufieurs brandiM de bids dans 
des tas de blé , & , en les retirant , emporta quinae 
livres pefant de charanfons ; ce qui équivaut à 
1,105,920 charanfons. On obfervc que le buis 
doiute airarain une odeur forte, & que les ttuilles , 
en 6 dépliant, toadwat dans le blé , & commu- 
niquent une amertume à la fiirine qui cA jtrè^ 
difgracieufe 8c qui peut mûre. Cependant, s'il eft 
vrai que le buis attire les charanfons, ne pour» 
roit-oti pas faire ufage de cet arbriffeau , en pre- 
nant des précautions pour qvu lL-^ IcLnlles ne tom- 
bent pas dans le grain , en mettant les branches 
de kds dans de grandes boites ouvcMCl 00 dan» 
des panicri ? 

On prétend encore qu'un moyen cfertaîn de pré- 
ferver le blé des charanfons , efl d'arrofcr le t • 'lr^- 
bk qui en cil infefté , avec de l'huile d",if;)ie , qui 
eft de l'huile qu'on retire d'une efpèce de lavande , 
fit de paffer k bU au crible » il «A mène avant 
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Uf/m% de frouer auJi de temps en temps avec de 
, l'hi.ilc d'.iipic , u psllfl dom on fùx lUagc pour 
remuer le bli. , 

Un fcrniier de Dilblio m&la du Table avec Ton 
Ui.&le Kco«uTit tout entier «le lâble. icscba- 
ramom ne l'attaquèrent point. Le faUe s*enléye 
airiment en variant le blé. Ccft à lY-xpériencc à 
confirmer le lucccs des procédés que l'on vient 
d'indiquer , & faire conooùre quel cd le meilleur. 

Une autre obfervatton £ùte pv M. de Monn- 
lemben , c'eA que le bU de mn« , qu'il avoir con- 
fervé djns le ini-me grenier avec le blé ordinaire 
d'automne , o'ètoit point .ittaquc par cette cruelle 
chenille qui s'ètoit multipliée dans i'Angoumois , 
& qui dèvoroit les blés , même Uttfqu'U» itoteof 
«oeoM dans les champs. 
On ponrroit femer nmasdfl froment ? n nutomne, 
& beaucoup plus io celvi-ci au p atcmps. Ce 
fcroii, d'à M. de Mont^lcmhcrt , donner le clungc 
il l'ennciiii de noi campagnes s'en défaire en 
partie , d'une fa^n njoins gênante & moioi em- 
barradaate quepar Icsituves & les fours. 

QnaaoffielSyé U fiinée de Ibnfre, qui yéri- 
tablement fait périr ces infcSes; mais on troLve 
qu'elle décolore le grain , lui donne certaine odeur 
cjLii en empêche la vente , & que la pAMfiûtt d\ia 
tel grain ne lève pas facilement. 

M. Duhamel a liii*aièiiie cflayè d'enfermer des 
charaflibiii dans une caiffe enduite d'efprit de té- 
rèbMddne ;cett« odeur .fi pénctrante, ne les dé- 
trrifir pas. Il a eu aulTi la curiufité de f.iire brûler 
tljiii une ètuve où l'on avoit mis du blé cbaran- 
lonnc, du charbon de. forge : la vapeur qai a'ca 
exhale feroit capable de £ùre mourir, & mènoco 
aflSnpcadtMinpt, an homme robnfle) eUeo'em 
CVpeiidaBt pas prife fur les charanfons. 

On ne croit pas devoir rapporter tous les moyens 
dont on confcille Tufage pour faire périr cette inal- 
heureuA: engeance j mais il ne hut pas omettre une 
chofe confiuiie dans les Mimrim dt U focitti èco- 
MmifiÊe di Btnui (avoir, que pour faire périr ou 
écarter let dianMon , on dmt avoir la précaution , 
lorfjiron engrant;e les gerbes, de les poter debout 
ou lur la malfe , de répandre fur les épis de chaque 
couche de gerbe , du Ici pilé & féché, quatre livres 
fur cent gerbes j d'en mettre aulli furie blé banu 
& vanà en le ferrant dans le grenier. La dofr doit 
Afre auffi de quatre livres fur un fac. 

On remarque que ce grain femé , germe avec 
une vigueur extrême, -\ j.c la pailic aiidî 61ée, 
devient appétiflante pour les beltiaux. 

Dts grtniers </< confcrvaiion & dt dipôt. 

M. Duhai^l penfe qite férave eft le meiBeor 

nOyen de détruire c -"i '.nie: tes pernicieux ; que les 
teignes ne réfidem pas a un médiocre degré de 
cl .il r ; que lecharanfon a la vie fans comparaifon 
plus dure , St qu'il faut échauffer I ctuve )ufqu i ce 

SI* liqueur du thermomètre monte à plufieurs 
ré* pitti ImR qu'elle a'cA jt «dui 
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détruire les teignes: le même m<^en a rcuili pour 
faire périr la chenille d'Angoumois. 

Ce ne feroit pourtant pas alTcz d'en avoir purgi 
les greniers une Ibis ; U pputeil leVMlir d'ailleurs , 
9t- ce ferait à nttommmsM^fw «a«mpêchcrk 
retour, le même M. Duhamd a uHaf^né des gre- 
niers , qri , tbns un efpace plus petit, peuvent 
contenir U incnie quantité de grain qu'on peat 
placer dans les greniers ordinaires les plus vaftes, 
parce qu'on peut donner au blé beaucoup plus d« 
profondeur , fans crainte qnll fermente oc qu'il fe 
corrompe ; il faut feulement qu'il repofe fur t:ne 
voùrc ou fur un plancher fi bien foutenu , qu il ne 
cède pas au poid. dont on le diargera , & que l'air 

S 'on y introduira , puid'e le pénétrer du bas en 
tu 

u appelb «npctita binmeos gremtn Je conftp- 
vattoH ; Se ceux ou l'on renferme le grain en foaant 
de le vaner &le battre , prcntin Ji jcroi. 

Quand on cotifidère que dans un greiiicr ordi- 
naire , un lie peut donner au froment guère plus 
de dix-huit pouces de profondeur , que tout autoor 
du tas il faut laiAb un trottoir d'une certiine lar- 
geur, foit pour pouvoir en ftirr le rnrr cnmTno- 
dement torique le befoin le demina.ra , L.i pn^c 
que c'cft le long des murailles , 6i dans l'endroit oit 
elles joignent le plancher , que les louns t'ont leur 
trou , & où il tombe le plus d'ordures de l'étap;* 
fimériear ï û o» jqoiiie à (seU que k frommt ferme 
neeeffiiireffleflt un tah» qni diminue eaeow refpace 
qui devroit contenir du grain , on ne doit pas 
trouver étrange qu'un grcruer de confervation qui 
n'auroit (jue douze pieds de côté, fur fax de pro- 
fondeur , n'en contienne guère moins qu'un grenier 
ordinaire , qui auroit quarante pieds de long , fur 
vingt de largeur. 

Quant à ces greniers de confervation , qu'on peut 
contiderer comme descaiffes deftinéea à renfermer 
le grain , on u'ed pas lié , pour les contlruire , it de 
certaines dtmcnfions, ni reflreint à certaine tigurc; 
on doit régler ha unes Ibr la quantité de blé qu'o« 
veut y renfermer , fil l'antre, fvr l'emplacemeai 
qu'on veut lui donner: ce qui ef^ .iro!ument né- 
ccilaire, c'eA que le bitimeni ibit tolidc , & qu'il 
puilTe foutenir fans céder le poids du grain qu'o* 

Jf logera ; que le plancher fur lequel on le pofera, 
bit élevé de terre pour qu'il foit plus exempt d1ut> 
miditè; que le bois dont on 1: fait foit tres-dur, 
afin que les (buris ne puilTen: le trfufer ; qu'il fott 
fort lec, crainte qu'en fj l".:c:[iint il ne Ce tclTcrrc: 
mais le plus oècellaire ,. efl que toutes les pièces 
en foient jointes très-exaâement , tout comme s^ 
étoitdcftiné àrenfermerqudqM liqueur }c*«ftMr 
l'exa^de des joints quMl deviendra idMMffim 
aux plus petits Infeâes ; ce qui ètoit tUC dCft prin- 
cipales vues de TilluAre inventeur. 

Un autre po'mt oue M. Dubaoet legaida avaf 
nifiM «emm« ndi^tadd, c'efl de pouvoir kfttm. 

H h ij 
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k ûoment , quand «a Tondroit» par des Teoti- 
laicun ; & il erait le i«iioii««llement de Pur fort 

néccHairc à li confcrvïtion Hti grain. Un t is de fro- 
ment cft bien éloigné d circ une maflTe (olick-. Les 
grains qui le coinj><»lent , l.illTcnt entre eux des in- 
tcrflices afTcz confidérabks qui lont remplis d air. 
Il s'cA donné la peine de fupputcr la proportion 
qu'il y a entre le pleLn & le vide ; il a trouvé nue 
e étoit à peu près celle de 1 1 à i ; & le célèbre 
M. H ilt-s jitge que k Tide eft «avifou la ftpHime 
panie du tout. 

Cet air, au jugement de M. Duhamel , a bcfoin 
^ine reiMuveUè de temps en temps, faiu quoi il 
poamrit niûre au grain. 

Dans cette vue , il ;ulaptc à fes caifTes un double 
fond ; un auill foiidc que le reAc, fermant exafle- 
mem par-tout; un fécond à jour , compofé de trin- 
cles épaiâbs de deux pouces ou plus qui fe croifent 
les anes les autres* & ferment une tfoèce de treillis 
iur lequel on étend un dnip de crin. Kntre les deux 
/ondi , eft un efpace vide , da.is lequel on puiflTe 
îi.itoil.iire le tuyau d'un foufflct plate en dehors 
<ic la caiiTc à une diAancc convenable. On fait 
fouer le foufflet , il porte une grande quantité d'air 
«bus Tefiiace vide entre les dewt fona» inftrieurs ; 
en air iféAt \oat par k treillis entre les grains du 
Mè. Au fond fupéi icur, on lai(Tc quelques ouver- 
tures qu'on couvre d'un linge , pour s'amircr fi l'air 
qu'on introduit entre ks deux fonds pénètre par- 
font; non -feulement il enâe k linge, ma» fi on 
rôte , il fimlère les crains de blé i une hauteur 
confidiirabîc. On frtit durer ropér.iilon autant qu'on 
lèvent; quand elle eft tinic , il faut refermer frés- 
cxaftement toutes ces ouvertures pour barrer l'en- 
trée du grenier aux infcâes dommageables. 

On comprend bien que plus le grenier eft grand , 
&. plus d'air il faut y introduire ; que les foufflcts 
doivent érr(h^rands à proportion , & qu'il faut d'au- 
tar;t p!us de torc^ pr ur les faire agir. 

On peut les taire jouer par dUfôreos mojrens ; 
on à force de bras , ce qui ferok bien eooayeux ; 
•uà l'aide de quelque machine* comme pourroit 
être utie roue dans taqtielle on enfcrmeroft un 
chien , comme pour faire spir un tourne-broche. 
On difpolecuU ces fou filets de fa^on qu'on pouiroit 
les faite mouvoir en y attelant un âne ou quelque 
autre béte de fonune, ou par des ailes femblabks 
i celles dHin moulin kTent; ou «ifiii fi TodeA à 
portée d'une eau courante, par des fOUet Icmbla- 
Lies à celles des moulins à eau. 

iM. Duhsniei juge cette opération très-utile, & 
que feule, clic feroit cap^Me de conferver^n hon 
état fit de ékHdtU iuffifumment du blé mcdio- 
crement bien condiiiodnè , fi elk eft fbuvent rii- 
tèrèe ; de cfiaflTer les infe^s dommageables au 
p ..'ri, p. r rinquictHdc que leur donne ce mouvc- 
nitiit t »£r.M)rclaiaire dans l'air mêlé parmi le grain, 
& la fr.ichcur quii prodi;it dans totttle tasqtieje 
l^renier de confervanon renCarme, 

Jiù jMÛiuer i qui on livrait du fimnent rempli 
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de charanfon» , & à qui on demandât ijl ne craî- 
gnoit point de mener dans ia maifoa , où ily àvoic 
conti ni t V c ncnt du grain, cette ari.<lh?i!fcufe en- 
geance , repondit que ces in<«éks n'y jïrcnoknt 
jamais pied i que foit k bruit, foit l'clir.ailement 
qu'éprouve le moulin , foit la fraîcheur que l eau 
y caufe , cxpeUbit tellement les charanfoae, qu'on 
n'y envwoitiammsauaio.' 
M. I>trtwmel lecommande eneove , quand un 

grenier eA n.'vf , de s'nflurcr fi les murs en fent 
fuffifamment fccii. S'ils étoicnt humides , le froment 
qui Ifl toucheroit, fc corrompioit immanquable- 
ment ; par cette raifon , pluûëurs perionnes fu-è- 
fèretom les grenieie de bot» fc ceux de maçoiuwrk» 
qui ne sèchent jamidt que lentement. 

D'ifcuns tmyens de confervatlon, 

A mefure qu'on apportera le froment dans le 
grenier de dépAt, foit qu'il vienne des granges ou . 
du marché , le confcrvateur les fera paflcr par le* 
différeas cribles, obfervant dc répéter les opéra» 
tions. 

Si le froment étoit niellé ou charbonné , ou charge 
d'infeôcs , k confervateur ftparcra le beau & j^ros 
froment du petit, pour émver'à part ces diffcrens 
gtTitns ; êt le nettoîemem devra être fait a*cc 
d'autant plus de foin , qu'il n'y aura plus à y revenir 
quand une fois le froment auia été difpofé dans k» 
greniers de confcrvation. 

Lorlque k froment fera bien nettoyé , il le faut 
paffer 1 Ténive : pour cet effet, \\ on le jette à 
la pelle dans les trémies i a°. quand l'étuve fent 
chargée , on defcendra le Aermooiétfe par l'ou- 
vcrture qui eft .iu milieu de la voùte ; ■5". il fer- 
mera cette ouverture aulTi bien que celle des tré- 
mies , & il ouvrira k regiftre qui eft au tuy^u de 
la cheminée \ 4'. »l alhimera k pode, & y tcra 
gmnd feu ; 5*. an bont de deux ou trois heures , il 
iirera le thermomètre pour connoitre la chaleur de 
ton cttivc ; t» • quand le thermomètre marquera 
entre 40 & 50 degrés , il fermera les ouvertures 
du poêle & en partie de b cheminée , pour cntre- 
tenlrpeûdaflt fei lieurcs le teu à un tel point , que 
la liqueur du thermomètre fc maiotieone entre 40 
tk K,o de? ré s; 7". alors il fermera trés-exafkment 
to\itcs li s ouvertures du poète , &i quand il ne verra 
plus lortir de fumée de b cheminée, il fermera 
entièrement le rcgiftrc. 11 lailTcra l'étuve ainfi fermée 
pendant fciie heures. Après ce temps la , U o.;vrira 
les trois ouvertures de U voûte, pour kiHcr les 
vapeurs humides fe diillpcr. Le froment ayant ainft 
refté trente ou trcntc-lix hturc» dat s l'étuve , Ott 
[ oiirra k tirerpout le remonter dans k gnuter de 

dèpôu ... 

Ce qu'on vient de dire ne doit être regtrdt 

que corîir:i.- une hvpt.tVète; car il eftèvidentquc 
les ^MiK, tort lum'uuei doivent tellcr plus long- 
temps à l'éiuvc quv- les autre. , <k que le pitniiires 
étuve* exigent plus de feu 6t de icmp que celles 
qu'on faitterque k po«k & l'toive font fact 
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écbauffîb. Atnfi le mieux , fera de s'aflurer du par- 
fiûtdefflkhemcnt du fromeatt «H CaflàiR quelque 
|rain Tous U dent. S'il rompt oet comme un «aia 
ae rii , il cA parfkitemem fec ; nttU il ne ftinratre 

cette épreuve que fur des j-r ; qu'on aura tirés 
de l'éiuve pour ies lailTer rctruidtr ^ car , jufqu'au 
Btr&it lefroUUflémoit, iUeoanmwat à pendie de 

Qufkl le ftomeot étuvé fera remoatè (hns le 

grenier de dipôt , on le paflTcra encore une fois au 
crible k vent, jour le refroidir & emporter une 
pouHîére que h chaleur de réiiivc aun dctathcc du 
froment ; alors il ne fera plus qucAion que de le 
jetter dans les greniers de confervatioa y ce 
qu^iialbient pleios juCqu'aux Iblives. 

Si nom ftippofons que Ie4 greniers ibm remplis 
avec les pràcïurions que nuu-. vcnonî d'indiquer, 
le devoir du cuniervatcur fcri de veiller a ce que 
fcs moulins foicnt en bon itat , de fe pourvoir de 
tout ce qui peut être niccHaire pour rempl icer lus 
pièces qui vifndroicnt i manquer, de graiiT«r tous 
let endroits où il y aura des nrottemens. 11 tiendra 
tout exaâement ^rmé , & n'ouvrira de trappes & 
deregiftres que celles qui appartiendront au moulin 
qui éventera actuellement- 11 dott vifiter les porte- 
▼enis , lorlquc les moulins tourneront , pour s'af- 
fiirer û l'air ne fe perd pas; & fi cela étoit , il y 
femétferoitriirle cnamp aTec des pièces de linge 
enduits de colle forte , d^ns laquelle OU lun mfié 
un peu de cluu.x vive en f>oudre. 

Il proii'.era de tous les vents pour faire marcher 
fci moulins ; les veats du nord » frais & fecs, fout 

Srifcrabics auxYeaisdufiidyOr^naiNiBeot chaads 
i hunides. 

Il ireniera (uccefliveinent totts 1e« greniers , & 

s'il s'appcrccvoit que îc grain fTit plus humide dans 
les uns que dun ks autres, il les obl.rvcroit plus 
Iréquemment ou plus long'temps. 

Quand on videra ks greniers de cooTervation , 
on répandra dans le grenier de dépdt ce qu'on en 
tirera, pour le paiT ^ '.i rriWe avant d; l'envoyer 
au moulin Ou au inarthc. Cette opéi.ition eft iié- 
ceHaire pour iKtti.yLr le from-^nc d'une ponflurc 
lînc qui fc dctache toujours de Ton ecorcc , dc pour 
adoucir le froment , qui ed toujours on peu rude k 
' la main après avoir pa(r6 par l'étuve. 

Telle eft ndte des maneenvres recommanoéet 
par M. Duhamel , & des machines q-»'il ;i Iieurett» 
fcmcnt imaginées pour ea faciliter l'cxccution. 

Il n'eft point d'occafion où le bli demande plus ' 
de précautions que quand on veut le traofporter par 
mer dans dc5 lieux (bft éloignés , ou qtiand oa en ' 
reçoit , arrivi de loin par 1.» môme voie. 

Il n'eft point de vaiiTeau qui ne faHc quelque ' 
peu d'eau, & cette c;ni lo remplit de vapeurs hu- 
mides ; elle fe corrompt , & répand une odeur 
inicâj , f^touc dans la cale ^oîi Tatr ite fie reaoïa- - 
▼elle pas. . 1 

. Ceft pounant dans la cale qull faut loger te 
graini c'eA-là aaiE-oii l'oa place kt vims , les j 
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falaifons, ies fromages. De ce mélange, s'exha- 
lent des vapeurs qui contribuent il l'altération de 
fair reafennè dans la cale , qui le rendent chaud 8t 
hmmde. Il eft impoflîhle que le fifomem y refis 
I long-temps fans contraâer une altération cunddé' 
rable. L'humidité le fait renfler , la chaleur peut le 
faire germer , la mauvaife odeur fe communique 
au pain qu'on en fait ; c'eft ce qu'une fàcheufe ex- 
pénence apprend tous les jours , & qui eA plus On 
moins feniib le en raifon de la longueur du trajet. 

M. Duhamel voudroit, pour prévenir le mal,' 
qu'on établit , dans les cales * des petits greiriets ou 
caiffes faits avec les mêmes précautions qae cetne 
(bmonapariici-deflns,& que de ;>lutonentbprè< 
caution de les braycr & c '('.[crau dehors pour em- 
pêcher l'humidué d'y pciwirci , qu'un eut l'atteniion 
de deiTécher , par le moyen de 1 étuve , tout le bl6 
qu'on veut y renfermer ; qu'on y plaçât, dans l'ea^ 
trepont , un grand foufflet , dont te porte-vent tra- 
versât le tOMj pour aller s'ouvrir au deiTous des 
greniers en faîum deux coudes ; Se qu'on eût foin , 
pendant la traverse, de le faire jouer tous les jour» 
plus ou moins lone-temps. Après l'arrivée , y taire 
tout ce qu'on fait fur terre au blé que l'on veut con- 
ferver ; de ceci eft fiiMOUt néccuiie k celui qu'oa 
reçoit du dehors; car on nepew fâvoir Goa fa 
emb.irqii6 avec tes précmttwm eonvenalite* pour 

en prcvenir l'.iliération. 

Quelque foin qu'on fe doiIlK« ileitfi>|lfiie tour 
joura plus ou moins. 

Cette méthode , la conUruâion des étuvet, dei 
gtcoiets de coofervaiiatt, des foufflet$ ou ventila- 
teurs, coûtent fans ifaraie destravatnt&des ^is; 
mais ï cela , on peut répondre avec les obfiarratioitt 
fuivanies quef«tt M. Duhamel. 

II eft cenain ciue le blé iboffre du déchet en 

paHant par le cribie ; mais une partie de ce qui en 
fort ne vaut rien du tout ; c'cft gagner que de 1» 
< perdre. D'ailleurs, ce qui eft bon, comme les menus 
' grai'ïs de froment ne font pas perdus , ils valent 
moins que les gros grains ; on ne les trie pas ; ils 
doivent donner plus de fon te moins de &rijie ; 
maïs fi on le veonmoiiis , on doit vendre davamaee 
le grain Ion on t'a f^iparé ; il eft bon pour fcmcr, oC 
l'on fait par cspérieutc qu'il peut tres-bien réu^îr. 

Visan doit refterrcr ie grain , & tttA»«t pai 
une amie perte l Elle n'cft qu'apparente ; un grain 
hutmde notutit moins. Ce fuc aqueux dont le grain 
eft rempli, n'cft pas ce qui le rend propr.:à nounir. 
Quand ilet\^ft dépouille, il rend plus de l'airine ; elle 
eft meilleure ; il te vend mieux ; il peut être gardé 
jiifqu'aceaue le blé fe vende chèrement} par-là, 
on fera dédommagé :^ndammemdu déchet qu'il 
a IbulTcit. (Àrticlt , tn punie , du Diffionnaire uni- 
verftl des Jàenctt morale , économique [, &c. tom€ 
viapiime , pjge foS. ) 

On a propoft dans le Journal économique» pour 
Tannée i7fV, une nouvelle mamére de confenrer 
ks gnmis A*vfri* rcxpétieiwe qn'onditea wwiMi 
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ùite fur deux cens fcptkrs de blé. On doit conf- 
traire |ioiir cela une cave dans le lieu le plus fec 
des bâtimens dont on eA le m;ittrc , & la hûùr de 
manière qu'elle (mt entourée de toutes parts de 
caveaux. 

11 fimt praiinur m defltts une « i T eiHu e pour y 
ddcendre le bU; cet» onrertare doît être rannie 

bien exaftement , & recouverte de terre à niveau 
du fol du lieu qui y répond. 11 ûut boikr Tintérieur 
de la cave de fortes planches de châne , & faire 
un plancher du mftiBe boi$« fbucenu fur des chan- 
tiers ou pootreUies i afin que le grain qui «A mis 
dtilu*; , loi: pir.inri de- rhumiditè dts terres & des 
murs , 6l qu us jic .ui en Uilunt que la Iraicheur. 
Le blé ainiï loge n'a pas bcfoin d'être rcnuié À la 

{telle, & y peut demeurer plufteurs années, £ios 
buflPrir aucune altération ; mais avant de l'y dé- 
pofer , il fjut qu'il fuit parfaitement fec. 

Celui qui a fait revpcriencede ce moyen de con- 
ferverle blé, croit que fi on mettoit dans cette cave 
du bU qui autoit encore Ce$ |oufl<»,c^eft-à-dire , 
ftntemtflt bantt te non vané , il t'y eonfinreroit k 

merveille , parce (inc cspful-s abforberoicnt 
tAute l'humidité du blé. il prétend aulTi que la farine 
& confervt ttifr-biaiidaai ces fortes de caves. 

Enfin, pow nom en tenir aux réfultau des ex- 
nériencesnites avec le plus grand foin par M. Du- 
hamel , afîn deconrtatcr les effets & les degrés de 
chaleurde Ictuvc^ il fuit, que les grains perdent 
d'autant plus de leur poids & de leur Tolume, qu'ils 
ibnt plus chargés d'humidité. 

2°. Que du giiiin clurgii d'humidité augmente 
d'abord un peu de volume dan^ i'étaTei quoiqu'il 
y perde quelque chofc «Je l'on poids. 

x". Qxie les grains perdent d'autant plus de leur 
vohime & de leur poids , qu'on les entretient plus 
tonC'tnnps dans râove. 

4 . Que (Tuoique les grains continuent à Te déf- 
icher quand, au fonir de l'étuve , on les étend dans 
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un lieu fec, une panie de l'humidité rentre néan* 
moins dans le grain ; au lieu qu'elle fc fcroit diiTipéo 
fi l'on avoit continué à tenir le f^ain dans l'étuve. 
Le grain boit d'autant plus de fon humidité , qu'il 
fe trouve au fortir de l'étuve dans un lieu plus frjis ; 
& il n'cfi pas douteux qu'il en perd plus en été qu'en 
hiver. 

5". Ceft une erreur de croire qu'en [muffanf 
vivement la chaleur , un dctïéi^hera parfaitement 
le grain en Hx ou fcpi heures de temps ; ilf&ut qiH) 
l'humidité ait le temps de s'y réduire en vapeuff , 
& qu'enfuite elle ùt difllpe. 

6". D faut donc une chaleur vive & lontenue pen* 

dzrr quelque temps pour bien dedidier le gpwn & 
pour taire pcrir les infcâes. 

7*. Une chaleur de plus de 100 étpé» du tkerv 

momètre , n'alièrc point ta qualité OU (nio « Itt 
moins pour en faire de bon pain. 

8*. La meîllettre façon de bien étuver les grains,' 

eft de poulTer d'abord vivement le feu , au point 
de taire monter le thermomètre i 90 dcgrts fie 
mCme plus, & de tenir pendant M temps l'étuve 
exaflemeoUerinée. Après avoir cmeienu ce degré 
de dialenr pendant une bonne heure , il fmt ouvrir 
tous les évcnts qui font au haut de l'étuve ; cnfuiic 
en foutenant k teu à peu près au même degré , 
laiifer pendant une heure les vapeurs fe diffiper ; 
après quoi, on n'alimoitera plus le feu; mais on 
fermera tous les regtftres du poêle , & on fanAtn 
!:; h'.iifi: fz cnnftimer peu -à-pcu. Le lendemain on 
tirera le gr..ui (je l'étuve , 6c. on l'éiendra à une 
petite épailTeur d.ins ini lieu fec & cliaud , autant 
qu'il fera poiTtbie ; alors on le pailera par le crible 
à vent , pour enlever une poudre légère que to 
défrichement a détachée du grain, & loriquillèra 
bien refroidi , on le mettra dans des greniers exac 
tement fermés. ( Supflcmcnt ju Traité Je la cvnftt* 
vMtOH iti grains t par M. Duhamel, en 1771. ) 
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LATiras ; mardnnbqaî fomeo pot le com- 

qunce des grains. 

CharansC v s ; .nfc.'lcs du genre des fcarabées , 
très-pernicieux pour les grains qu'on amalTe dans 
lesRrenicrs. 

CONSRKVAnOW; (grenier de) c'efl un grenier 
qui , dans itn certain elpace , peut contenir U même 
quantité de grains qu'on a coutume de placer dans 
des endroits plus vaAcs j ce grenier en tel qu'on 
peut donner au grain plus de' profondeur, & il cA 
conlhuitde façon que l'air puilie le pinitier de bas 
Cil haut. 

Crulb; inflrumcnt de peau avec des trous , ou 
en fils de fer rangés parallèlement, dont on fe fcrt 
poinr enlever b poulCdie mUte parmi let traiot. 



n y a des cribles de dlâcremes formes : les uns Çont 
à phin incliné ; les autres en forme àc cyiindic , &c. 

Dlpôt ; ( grenier de ) c'eft l'endroit où l'on reo» 
ferme le grain après qu'il a été battu 6i vanc. 

ÊTUV£s ; petit bâtiment fait de maçonnerie ^ 
furmonté d'une voûte , ou de roentùleiîu»- qu'on 
échaufTe pour faire fècher les grains. 

Grainier ou Grenetur; marcluiid qcn vend 
en détail des grains & graines. 

Malt ; c'cft l'orge préparé pour £ùre la bierre* 

Mite; (odeur de U) c'efi une mauvaift odeur 
que les teignes & autres în&âes communiquent 
quelquefois aux grains. 

Teigne i iafeâe très-oniGiile au blé \ cet infoéte 
m une ifiie éc^lkafe * «feux fcnts & fixpi 
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Tuyaux o'trvyt ; ce font des tajmx en fil de 
fer ou en oOer,^ ferrent à eafimner le gramdias 
les ituves. 

Treillis ; c'eft un fond eg daneher à ioiir, 
compofih de iringksêpaiilèsqiii lecroifeatlbiMMe 
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ls5 aiitfcî , & fur lequel on étend un drap de criiu 
afin de pouvoir»/ faire circuler l'air que l'on intro* 
duit par le moyen de* fouffleu dans les tu de giaiiiSÉ 
VnnncATEUB}<i*eft on fouOec «ni Alt racal» 
im «ir noBveau pero^ les «M de fnum. 



G R A V U R E ( Art de U ) 

EN LETTRES, EN GÉOGRAPHIE, TOPOGRAPHIE^ 
MUSIQUE, ET SUR MÉTAUX. 

L A gmvure dont il nous eii permis de parler 
ici t n'cl\ point cet art d'imitet , de iiaduire ea 
quelque forte, & de multiplier, par la pointe & 
le buria , le deflln , l'efprit Se les intentions 
maîtres qui favcnt exprimer, foit au crayon , l'oit 
au pinceau , les divers tableaux de la nature. Ce 
l>el art appartient à HUo/lre amateur qui doit traiter 
des Ans Ubènux dans une autre divifioo d» cet 
ouvrage. 

Notre T.khe eft fimplcment de rapporter les pro- 
cédiis mcLMiiiquc de h eravure en Ittirtt y tn géo- 
fraphti , topotraphît & mufijiu, teU à peu près qu'ils 
font dccriu dans l'andeooe Encyclopidie. 
■ Nous aiouterom la grdvnn far tUtmx^ pour le» 
cacliets , le^ poin^^ns , Sec. 

Gravure en U:irts. 

^ Oncofflmcnced abord par tamponner la planche » 
c'eft-à-dirc, qu';*pres avoir répandu une eoiitte 
d'hui^<i dcffus , on la frotte d'un bout à Tantre avec 
ua tampon fait d'un morceau de vieux chapeau , 
afin de détruire le brillant que lut donne foa bruni. 

Cette opération n'a lieu que par rapport aux 
planches de cuivre qui fortent tomes brunies des 
mains du cuivrier ; àl'àjsarddes pî.inchîs d'ctain, 
clle> ne foatfiiftepdhlead'eucunc pfcparation.vu 

3u'ellcs fortent toutes bnUliet & polies des asîns 
u potier d'étain. 

On fixe, au moyen du compas 8t de tt régie, 
le nombre des points d'où l'on doit tracer légère- 
vntm des lignes parallèles , foit avec one pointe , 

foit avec un outii de ce nom , dans l'intiricur def- 
queiles lignes eft compril'c la hauteur des caraâèret 
que l'on veut graver. 

. Cette préparation faite, la planche pofèe fur un 
coutnjiet, on deiTine par un hmple t au de pointe 
pour les déliés , & par lui double trait pour les 
pleins , les lettres que l'on a intention de taire, en 
commençant par la droite de la planche , au rebours 
de récriture i & telles que l'ofire la première ligne 
de chique exemple de la j^aaekt /, tomt U du zra- 
vwKr.'eoluite 00 ibmcbeatec une kha^ pio- 



ponîonnée tous les pleins de ces letttes , 
ainli qu'on le voit dans la féconde ligne de chacun 
de ces mèiiies ciremples i ce qui fe fait à deux rc- 
prifes, c'cfl-à dire, d'abord en coupant les pleins 
de bas en haut, & enfuite en rentrant de haut en 
bas , en retournant b plancbe ; après quoi on Uai- 
ionne la lettredeaième par lebasdtparle heutt. 
ce qui s'opère avec le burin , en reprenant déltca^ 
eeneatle ûmple trait dudcfTin qu'a tracé !a pointe^ 
en le conduifant au commencemcat de l ebauciie ^ 
en y rentrant à plufu:ur» fois , afin de former la 
gradation & la dégradation des pleins dont la figure' 
eftplus ou moins arrondie, & cela fans pafler au- 
delà des parallèles 1 ce qui cA très-important pour 
h régularité ; c*eft ce qu'offre la troifieme ligne de. 
chaque exemple. 

Cela fait , on fe fcrt d'un él»rbc<r pour enlever 
les barbes qu'ont laiffecs , en coupant le cuivre 
l'échoppe & le burin ; alors on talonne au burin i 
deuxtuis, c'eft-à-dire, du haut t>: cnùiire du bas^ 
toutes les lettres qui ont i^efom d être talonnè^-s. 

Pour cet effet, on fait rentrer le burin dans le 
trait de chaque parallèle , à la terminaifon des lettres 
à tète « à jambage ou à queue,.aâa d'ien juflifier- 
nettemeot la coupe , & lut donner robllquiié que 
rc•^-\ 1 turcUcmcnt le trait de la plume dans récri- 
ture. \ oyez pLsndu /, i la fin des exemples , les 
fif.- L«e tout fini, l'on ébarbe encore l'ouvrage», 
pour lui donner fon dernier point de pcrfciSion. 

Cette manière de toucher la lettre à fept reprife^ , 
n'eft pas généralcmenr empli :-v.:c p.ir la p'i p, rt 
artiflcs en ce genre , qui font dans ia maiiieurcute 
néccirite d'accélérer uaotofiigieqait lb u yei i i paT 
but plus l'intérêt de rcntrepreneur , que U per> 
fefiioM & la gloire de Taftifte qui y travaille ; nuis 
nous croyotis devoir donner la prcrt-rencc à cette- 
jnanitire lur toute autre, attendu qu'elle eft celle: 
du fameux Baillcid , dont la méinoirc fera tOOioufS» 
chère aux élèves qu'il a latfiés après lui. 

Nous n'entrerons p.is ici dans un plus grand' 
détail fur les différentes formes des I< ri tes ; le prc(. ts 

3 n'offre cette planche , luffîi pour donner une idée 
Il seOe» Les cuaeia anraac neoén ^ pour plut- 
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imp'.:ù:]'fj'^\ on àcetèfud, àrattideÉGimniE , 

On n'a uifèrè clans le bas de cette plancht I, que 
quelques elFats de différentes lettres majurcuks 
roodês, bâtardes , capitales penchées , romaines , 
coulées I &c. aân de fervir de guide ou de modèle 
dbuiB l'ocoifion , & même encore quelques capi- 
tales d'ornement qu'on appelle J Jtux irjiis ; 
d'autres , grifes ou hachées ; d autres , qu'on appelle 
fi^tits ; d'autres , fleuronnées , &c. qui fe font 
toutes au burin, & dont la forme dépend ptus du 
(P»ûtdcranîfie Scdu Ueu ou il le$ emploie , que 
tics régies. 

Les règles rigoureufes de l'art fe réduîlcnr a 
celles-ci. Que toutes les lettres capitales ou ma- 

Blcules droites ou penchées , ainfi que les majeures 
tardes , doivent erre toujours doubles en hauteur 
des caraâères inférieurs , âc que leurs pleins foient 
auiTi proportionnés à leur hauteur , c'eA - à - dire , 
qu'ils ("oient doubles de ceux de ces mêmes carac- 
tères inférieurs, comme en la figurt $ du kat dt U 
fianche. 

U £uit éviter d'allier les capitales ou majufcules 
Aottes QU penchées , à la bAftfrde , 8t les mafeures 

bâtardes à la romaine, 8ic. &: cnrifcrvcr ti-'i j nirs 
une analogie ezaâc entre les genres dc& caru^crcs 

ffoe l'oa emjiloïe. 

A , mtmt planche I , parallèle à vis , laquelle fert à 
fvacer des parallèles de toute» «ipices « que Ton 
pourroit appeller parMU mMk. 

B & (' , autre cfpècc de parallèle fervant au 
même uûge, mais dont les pointes font fixes. 

D , échoppe vue de toute fa longueur ; e , fon 
manche ; /, fa face. Quant à cet outil , il a été dit 
ci-dcffus qu'il devoit être proportionné au corps 
ou plein de la Ictii"^ qu'on veut graver. Ceft ce 
qui a engagé à faire voir ici en g & en A deux faces 
<îiiVer^ ites de ces outils fimplemcnt , au detfous 
defquels font reprèiênt^ leurs coupes ou taïUes ; 
4k comme ces taiflci pfdduUiBnt dans leurs cavités 
une fut-ce plane comme «ni , où le noir d im- 
preffion ne ponnoit teni» , (tnvMut lorfirull s'agit 
de forts caractères, il cft ncccfTnire que le feurin dont 
la tacc c{l en A, rentre à pUilieurs tailles dans les 

Eleins.ahn d'y faire griffer le noir; c'cft ce qu'offre 
t fig. b : démonAration un peu outrée à la vérité , 
■lais qui n'eft ainil , que pour la icndiC plus fen- 

hifig. I , mim( pJ^ncht I , crt un poinçon appelé 
pojitionnairt. Les graveurs en géographie s'en fer- 
vent quelquefois pour frapper toufcs les pofiiâons 
jgntlè trouvent fur les cartts. 

La fe. 3. , eft l'emprdnte de ce poinçon. 

La y^. ; , c-A un autre poiofoo posr ftspfier les 
yilles arcluéf ifcopales. 



Lî! f.r. 4 : f, 7, p & ro, font tf.nurcj 
cmptcintcs de poinçons. Toutes ces figures appar» 
tiennent à la pl. II , o\i l'on s'crra qu'il vaut mieux 
graver tous les itcux que ces poinçons défignent, 
que de les frapper. 

Le luut de cette pl. 77, offre trois modèles de 
gravure dans les genres de géographie & de topo- 
graphie. 

Fig,Af exemple de gravure dans !c genre pure^ 
mentjjèographique. C'eA de cette manière qu'on 
a toujom repréremé. & que Ton repréfcnte ea< 
core les cartes particulières des provinces , même 

les royaumes , & différentes parties de la terre, 

B , exemple dans le genre femi - lopogra- 
phique. Les blancs de ce modèle qui expriment la 
campagne , fe trouvent remplis dans la fig. C , par 
les pièces de terres labourées , les portions de 
bruyères , de prés , de marais , vignes , &c. & fe 
trouvent variés félon les habitations & la fertilité 
du pays. 

Un trouve auffi dans cette fig. B , des portions 
de bois , bruyères , prés , vignes , même les plans 
de qnekjues chiieaux dt parcs confidénblesimais 
ce n'eft toutefois que les plus grandes maflTes, ce 

ce genre ne permettant pas d'entrer dans les plus 
petits détails. La carte générale de h France , exé- 
cutée fous la direâion de M. Caffini , eft traitée 
dans ce genre, qui , jufqu'alors» n'avoit point en- 
core été mis en ufage dans aucune cane géogra- 
phique. 

tig. C , exemple sikM .c gcaii: tQf>ogrspii»m;e. 
Il repréfcnte exactement la nature du terrain. La 
manière avec laquelle on repréiente dam ce genre 
les villes , bourgs, paroiffes , châteaux, hameaux» 
maifons particulières , & généralement tout ce qui 
peut exiner fur le terrain , trouve détaillée au 
point d'y reconnoitre jufqu'à la moindre habitation , 
foit enclos, jardins , parcs, bois, vignes , prés^ 
marais , firiches ou terres labourées , les routes plan* 
tées , celles qui fom revêtues de foStt ou qui ne 
le font pas , les dieonns ordinaires boidès de haies 
ou non : en un mot , toutes les pièces de terre de 

Î[uelquc nature qu'elles puilTent être , y font repré- 
entées au point de pouvoir mefurer fur l'échelle 
la quantité d'atpens & même de perches qu'elles 
peuvent contenu* chacun en pardciuier ; & ceft en 
quoi diffère cet exemple de la fig. B. 

On s'eft contenté d'écrire fur les modèles qui 
rcpréfentent ll\ tr i '; loncs de gravtjtes , les noms 
ou différentes expreilions dont on fe fert pour 
défîgner tout ce qui fe trouve fur le terrûo ,ou qni 
ne (ont iêuleneot que des figoes de convention » 
comme les mouillages , les courans , les roches tous 
l'eau , &c. 

La géographie & la topographie fe gravent fur 
deji pUDCnes de cuivre planées ou brunies. Le 

cuivre doit être venu, & la manière de calquer 
ou de rranfoiettre le, deffin fin- la planche vernie » 

cft cï li^^rrent la rnc-nc (me celle pour In gr.ivure 
en UiUe- douce. Qa le icrt des jiii,;mcs pointes 

pour 
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Qiuiit ih iMBiéTe de gnvert ▼»icî U plu «a 
vfage 8c celle qui fait i* micitt. On trace àUpoiatff 

fur le v ernis tout ce qui cfl trait, comme miirs cTen- 
clos , cheiniru , plans de villes , de bourgs ou de 
hameaux. On ne trace feulement que ks concours 
4a tmiin» » des mers, des lacs , des étangs. 

Le> bois, ks bruyères , les vignes , les jardins 
potagers , les tcrrci labourées , les prairies , les 
mardis 6i les chemins plantés d'arbres , doivent 
être fiiits enûirement à 1 cm t'oriL- , ou prèpwèl an 
ton que l'on voit dans les modeies B , C. 

Les pofnions , foit fermes , moulins , flic, doivent 
être tracées & ombrées à U iwiate iiur k venùtt 
qu'on les voit dans les modèles A ou B. 

Les montagnes , les côtes efcarpées , les collines 
& les dunes doivent ctre préparées en griiide partie 
à re^-Jbrte* en frappant «{avantage les cdtés de 
l'ombre, ou en fe icrvant de poiotet plw fines fur 
kscdiésèchirfs. 

Voili en général tout ce qui fe peut faire fur le 
vernis; alors on fait mordra Ià planche , foit à l'eau 
'Sont à couler, foit à l'eau forte de départ. 

Lorlque la planche eA mordue , on emploie le 
Inirin & la poiuKsèdWy pour ai^ever fli donner 
pliu de perfcâion à ce que nous venons dlndicpier. 

Les rivières dont on n'aura nacé que les contours 
à Tean - km , ieropt oodiv par dm tailkt de 
burin. • * 

Ides lacs, les étangs* les mers, & gàiéralement 
lOitMaks furfiee» d'eau doivent tec cipriméespar 
des ndlks dn burin , filées adoucies. 

1-^5 fables doivent être faits à la pointe sèche 
par des points prés les uns des autres le long de 
la rive, & plu) légers & plus clair - femés vers le 
milieu ou vers la berge de la rivière , s'ils s'y ren- 



Les fflaHifs des emplacemcns de maisons daiulés 
villes & bourgs, doivent titre pointillés aulE à la 
pomte sèche , pour plus de propreté. 

Les pentes des<nontagnes, des collines, Stc doi- 
vent être prolongées par des tailles en points filés 
au burin ou à la pointe sèche , afin, d'adoudr k 
travail trop tranchant de reau-forte. 

On peut mettre dans les clairières des bois & 
dans les bruyères quelque^petites uilles pointillées 
à la pointe sèche, pour donner plus de variété, 
& fermer mclques uialTet pfaïf «a ouMos garnies & 
fablonnedes. 

II y a des graveurs qui font tout ce que l'on vient 
lie dire à l'eau -forte ; mais quelque fom qu'ils 
prennent pour obferver les diflérentes gradations 
que ce travail exige » une carte gravée toute à 
reau'fone » iêra toujoan di^réabk ou groffiê- 
reiaent faite, eu oompanûfoa des modèles qu'on a 
fous les yeux. 

Il y a auflTi des exemples d..- c^:;!.s i:éograplii- 
qnes, dont les pofmons tk les bois ont été trappes 
avec des poinçons ; cette manière eft fujette k 
Ans d* Mititru Timu IIL Pënû J. 



beaucoup d'tncenvéniens : i '. les portions devien' 
nem toujours lourdes & s'impriment malpropre- 
menti tout fe trouve du même ton , les arbres 
fout de mttae foraie & de même grofTeur , fans 
aucune variété, & par conféquent ne jouent pas 
allez i les coups de poinçons font étendre le 
cuivre au point qu une gravure qui demanderoitk 

Jtrécifion géométritfue , fe trouveroit aMblument 
auHc dans fes parties. Enfin , toutes ces manières 
n'approchent pas de la précifion & de la b^-wi de 
celles que nous avons indiquées, yoyer les rigures 
des poinçons dans le haut de la /jeewr mimA 
rotées, i,a,),4, ç,6,&'; 

Ces différentes parties cdgeant beucoup de f<na 
& de propreté, font devenues un genre particuÛer 
en gravure , c'cft-à-dîre , que les artiftcs qui s'y 
diAingucnt le plus , fimt «eux ifû s*ca occupent 
eiTenucikment. 

Ce genre a , comme tons ks antres , befoin 
d'une étude de deifio qui lut foit propre. Savoir 
defTiner la géograpUe & k topographie , eft k baif 
de ces parties qui ont en gravnrn CTacnne dei 
prefllons particulières. 

Ceft aux géograj;ifies & -n.x ingénieurs à doMier 
des leçons en ce genre i & nous obferveroos que 
s'il étoit poffihie que toutes les cartes (tiffent gni« 
vées par des hommes qui réuniffent à l'art du 
graveur, la fcience du géographe & de l'int^énicur, 
n luroit fans contredit les cartes les puis cor- 
riges , les mieux ^primées , & ks détail» les ph» 
viak at ks r'— ' *^ 



Gravun m mifif». 

L'art de graver la multque n'eft pas ancien ; il 
pris naiffance dans le dix-feptième fiède , & c'eft 
en i67< qu'a paru k premiéce èditioo de gravuni 
de muTique en tûlk- douce, ht figtve des notée, 

étoit alors celle d'un lofange , imitée de celte des. 
Carafleres de fonderie , inventés & gravés vers 
1 5 io, par Pierre Hauti n , i\' qu'on :i, vOnnuuL' d'cm»- 
ployer depuis. Des ce temps « quelques elTaispar'l 
ticuliers parurent j ils étoknt gravés fur bots vkft 
uns avokni k £êire des notée carrées on kfanges ; 
d'autres avokntla figure ronde, comme dans lesr 
copies raanufoites; mais cek ne fin pas g^nénn 
lenaent connu. 

Lorfqu'on grava iûr le cuivre , quelques "Wtt 
dellinèrent encore ces caraâères jk màm»t mak4 
la pointe j-& ils ks Cdioienr tnonire apt^ à fno« 
forte; ce qui ne venoit pj? fi rc^juîicr que ce que 
les poinçons frappèrent dir.* L iuiic. Les recueils 
ih pièces d'orgue de ce temps en tourniflcnt des 
exemples i une grande partie des opéra de Lully 
& de Mooret ; tes motets de Campra fie de Lalande • 
& les cantates de Bernter & de Clairambault , qui 
parurent enfuite , font des preuves de ce qu'étoit 
dans Ic's cominencemcns ce genre de gravure. 

Depuis on eft parvenu à corriger ru-régularit4 
de ces figniei de abiei» m npproduotcanc!). 

Il 
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tcflwat de oelles qu'oSiptnt les manutcrits , & aax< 
^fMm «n s'cft arrêté jaf<(u*à préfent. 

CttmvnatÈiapiÊf» àÊfféÊ kpointde per- 
MH<Mt «4 9 flfl, il^toii» ^TMtMt phft iràlc au}our- 

d*hni , qu'il (en i conferver 8f }i tranfmettrc à U 
poiicrhs les plui cxiLâLlens morceaux de nniiîque, 
eue In autevirs les plus cêléfcw» tflriWW 6c ino> 
oemes , ont pu eroduire. 

La manière s'opérer daa» ce genre de gravure, 
coniîAe k hnitcr fbn nianufcrit avec exaâmide , 
foit far une planche de ctiivre , (bit fur one planche 
d'cta'm ; t:<- ccIa rimpleméi.t à vue> fans it Ccwir 
du moyen de réduâiion dont les graveurs ea taiiic- 
douce foMuAfS» 

On comamtact pareompafler b planche, afin 
dt déterminer , dans Con étendue , un paraflelo- 
grammc qu'on trace lésérement à la pointe & avec 
une règle , pour prendre de-U les diflances juftes 
ée$ ponèes , defquelles le n*mbre n'eft déterminé 
fne MT k pfaa ou le moiii» de plaoe iju'ofie U 
frandenr de h planche. 

Ces portée* îc fixent cnfuîtc ; puis les diflances 
prifos au compas avec une griffe à cinq pointes , 
figure I du bji Je h planche II , qui en marcpie les 
extrémités : enfiiite on paffe la planche fous une 
réele de fer fixée furie rég)oir,jifr. a, & que l'on 
amijettit d'une main, pour que de l'autre on puiiTc 
avec le rire-ligne , commencer oii la gri<{e a marqué , 
es qui s'opère en tit .nî à foi , attendu que la 
ferme du tirs-ligne cft difpofic en confcquencc , 
fS'J- 

Cebfiûtt StiiBcctffiTenemjaliqu'ca Ims de h 
sboelie , on An d^n ttub di c ^ov wàmàr h 
fiiperficie , & enlever les barbet g|wm|éci ^pM 
tufle le tire- ligne en pad^nt. 

En fuite on deffine légèrement av^c une pointe 
tout ce qu'ÎAdiaoc le manufcrit , & ce dam rordie 
knwità qD*il offre , afin qu'à l'imprelBoa 9 & pré» 
ftntc du droit fens. 

On porte la planche fur un marbre de grandeur 
proportionnée , armé de petites pattes mobiles , 
oui fervent i contenir U planche fixément fur û 
■iruce. 

Ce marbre doit èue propre par fon épaîlTeur ï 
fMSfler aux coups de marteau , & prêter coup à la 
Ijl^h* , leifi|a*€a vient k fttfifti les poiofom 

Le» potnçe» frappés , on plane la planche fur 
an tai me ww nufli» trè»pea bombée far fim 
plan. • 

Ceplanagedoît érrc fait, pour plus grande net- 
teté , fur le deâbus de la planche , quand elle ^ 
d'étain ; & au contraire for le ddfosdeb planche, 
quand cUe eft de ctiivie. 

Cette opération £ûia, M an bttrin tonte* le» 
queues des notes qui en exigent , après quoi on 
les diftingue davantage par croches de différentes 
cfpèces; ce qu'on appelle cro^her ; cela fe fait encore 
au burin, quant aux ftmnles croches ; & avec Té- 
idMfpttfnHid ce (b« da eroebci lnnpk«f éa» 
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bleu, &c. liées enfemble parallèlement; comine 
en a , fie. D. 

Cela Èût» on paflé im bruniffoir d'an boot do 
la planche IFantre; ce qui la pofitAehtiANine Ion 
dernier point de perfcflîon. 

Quelques-uns fe fervent encore de prèle pour 
eet effet, principalement fur les planches d'ètain; 
mais joint à ce qne c'eA ooe opération moins 
prompte que Tantte , il en tèfnlte rmconvenient 
de mordre m peu trap vhrengmt fur le» endrOkn 
gravés. 

Lorîqii'il s'agit de quelques corre-Sions ou de 
quelques changemeiu & taire , on repouffe l'endroit 
nuùt ou à chan^ par deCTous la planche , 4 coups 
du petit bomdn nurteau fur le tas ; enfuite on fe 
feit du grattoir fnr la fnrface de la planche , on la 

Elane, afin de détruire les émtnences qu'om caufècs 
s coups de marteau j c'eft par ce moyen qu'on, 
rétablit l'endroit ofTenft , 8c qu'on te difpofe a re- 
cevoir Timpreffion de nouveaazcanftires. 

Quant à lakttrc,lor(qo'il s*en trtMrve ft j^raver 
dans les interlignes fous lu mufiquc , \t. minière rie 
s'y prendre eft la même dont il cft tait mention a 
l'aniclc Gravure EN lettres, &c. On peut grave*^ 
la lettre foit avaut de frnper ks notes , ou aprés« 
mais générdement k prâkence eft dotmèe à k 
première manière» 

Du mtftff d> ftmffos proprtj à u pmmn d9 

mufique. 

Fig. > , A^, griffes ou parallèles ï cinq pointa; 
fcrvant à fixer' les extrémités'des portées. 

Fi^. 2, régloir ou planche à régler. Sa règle *, 
& une pliuiche Jcnbus C ; tid, pattes Ou fiches 
parallèles & immobiles, fervant à nxer b olaoche, 
& à la nuinteiûr K>u}ours en équerre'avee la idgk J 
e e , chevilles qui amqetriiTcnt la rMok 

Fig. j , F, rire-figne vu de profiL Ririrt leeouiM 
delà longueur à-peu r--'-- 1'^ q;),irrc pouce:, 8' de 
trois de poignée^y, ia tatt^Lic uuL>ilcau , etucmitc 
tranchante vue de face. 

Fig. '4 , G, pierre i frapper. Msltbre fur lequel on 
fi^e laptanche,annènefopuie«nob«kaMM£ 
i , la planche. 

Fig. j , poinçon de la clé de /o/, vu en deflus. 

toute l'a longueur j /, le mîiine vu en iurface. 

Fig. 7 , M , poinçon de U noire vu droit de k 
kn|ueur de trois pouces ( longueur commune à 
unis les po'uiçons ; ) m , fon rcpert , fur lequel polik 
le pouce quand on frappe , afin que la dire^on de 
la noce foit toujours la même ; n , dentelure fur le 
bout, pour griffer le noir , & le contenir dans la 
cavité; ê »tèw de noire , à laquelle on a tiré une 
qneue, tu dnfens que la plandie Tofie, & qui fo 
préiènte de droit fens à t"è ; r - 1: V c 

Ces figures fufiifent pour doiiner une idée géné- 
rale de U longueur & de k grodbtr de tous ica 
autres p<Mnçons. 

- On U contente lentement de donner kilin 
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ide poinçons , IdtpieU font au nmnbn de TÎagt- 
quatre , non compris celui des neuf chiffres pri- 
fnhirs , ilonc on (c fcrr yout cuter lit flmchw fc 
chiffrer les biSa daxis I2 muûque. 

On peut doubler, tripler, quadrupler ces jeux, 
iàoa M befoio qu« J'oa « ioieitt fiât ou 
■wlns gros , ou plm ou oiotm pedn. 

Ceç vingt -quatre pièces font généralement la 
bafc de toutes celles des graveuii do mufique ; & 
cnielqu'un d'entre eus porte plus haut le nombre 
de ces pièces , c'eft plus anctesoetè d'habitude que 
raifoo i car les bfttons d« nefure , les ceolés ou 
liaifon? , & nnrres pièces de cette efp^ce qu'ils 
frappeat cntotf, peuvent également fe faire toutes 
avec l'échoppe 8c au burin , ainfi f[i; li a ctè dit plus 
haut à l'égard des croches & doubles c roches Cépa- 
rècs ou liées. 

Ceséchoppes & cesbiirias(biiitJ«$«AiM«4Dat 
6 Écm» fes gravnutoolettfw. 

Nms dit fVMfww. 

fig. A ; t , clé de ; a , dé d'au ; ) , dé de 
fili4,^èze i K t béquaitei 6»hèmol ; 7, ronde, 
de.hqoeUe on uir une Uandio, «n hti tirant une 

c|iieiie au hm'm ; 8 , rêtc de noire , de laquelle on 
fait de mèoie noires ik tr&ches; 9 , petite tète de 
noire , qu'on appelle petite r.ou d'je:r-mfr.f , parce 

Ju'ellc fert en eâet daas ia mufique pour les ports 
c vc:&, èc autres agréflietu}OD lui £ut une queue, 
& on la croche de mime que la g^ofii iÂm do 
■oifo; 10, point; 11 , trille, dit tfmUiwaumi' 
klimtiu ; 12, cadence *, 1^ , guidon; 14 , if & 16, 
différentes Hgures arbitraires de renvoi ; 17 , pauie 
& demi - paufe ; poinçon qui fe frappe de deux 
manières , c'eft-à^iUre , tantôt fur k lig^ie , & tantôt 
ideffous, lcloar«ngaiGodincit; 18, fintpir; 19, 
demi-foupir; jo , quart de fonpir ; 21 , demi quart 
de foupir; la, quart de foupir ; i \ , rcpni;:, lIl. 
laquclli: on ne ♦rsppo quelquefois q^uc les points 
»^ le poinçon nT 10 , le reûe fc taiiani encore 
a» kwu&àl'i 
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'èdioppe i %4 , figne de mefure à 
quatre temps , dit C, nne qu'il en a b fifum à 
peu près ; « , porté» do dnq lignes tM«t iTee b 

burin rccoiiroé oa tire-ligne, préccdéi: d'une trace 
ttoaâuèe & annoncée par les cinq poinu de la 
ciifle , pour fiiire coimoitre que c'cft tfo cet 
oroit qu a parti le tire-ligne. • 
Ftg. B , portée fur bquello bs dwoi ont lté 

dcfTinèe*: &" enfinte frappées ; on y vo'' encore lr$ 
barres de mclurc qui n'y ioiit que dclTu'.ccs. 

Fïg, C , \i même [>orté<; avec les queue-; auï 
notes , tirée» au burin , de mime que Icv barres de 
joefurc. 

^ a, b aiêm ponée»nnii iaio , c'eft-àHli» . 
<|uo htacwioii » baw qoooes , bon croches , leurs 
liaifons, &c. tout ce qui peut en un mo! remplir 
l'objet qu'on fe propofe en pareil cas. Oa y a joint 
des paroles au deifous, afin d'oAir ici un exempb 
Con^^^iout,quoiqMohréf|ibAffkfa4(^ii/E]M 



Quand une note pafle les cinq lignes gravées , 
on reprend avec b compas un entre-deux de ces 
lignes , que l'on rapporte en haut ou en bas , au- 
unt de fois que la note qu'il s'a^ de pbcer a 
d'intervalles au defliis ou au dcflbus. 

Ixi 4ceibdS(ir que Ton Cflipbb pour joindre deux 
ou treô poftèe* «nfefnbb , & quelquefois plus , 
fe er.ivcni avec l'échope. 

Toutes cc^ opcrauon^ étant taitcs , on polit la 
planche avec le orunifToir & un peu d'eau , pour 
eibcer tous les petits traits ou rayures fpi peuvent 
y avoir été faites par ces différemcs «HUMni?IC*f 
et qui eiBBècberoient b oeoeii de lMWfMe« ft 
on les laifloît fubfifter. 

Cela fsit , on envoie la plandM Ai 
meur qui en tire une épreuve. 

Si , en «nninant cette épreuve , 'û fe tromit 
qpelnMeflMai,pifldfabeuatdiBsittcide noires, 
Hanaet oa mmi fignrn qtri abat étC frappée* 
mal 'i- propos , on prend un (uril , que l'on appelle 
compas i ripoufftr, dont les deux pointes fotit re- 
tournées en dedans & fe joignent enbmble. On 
pofe une pointe do ce contas fur U finifla non , 
oc de Tantre pointe,oiifkitttiiea»arqiieàr«nv«s 
deb planche; cnfultc on refmft CCM n/Bimfm 
l'envers avec un pomi^on. 

Cette opération occafior nc Jans CCS endroits do 
l'envers de la planche , un creux aiTez confidérable , 
pour être obligé d'y bb» ceoler de U foudure ; 
ce que l'on fait en abaainMt chaadetb allumée 
fous b planche , à rendrok de h ftvtt I corriger , 
& à l'envers de la planche , nn plmo Mil iconecm 
de foudure fur le petit creiu. 

AuAtAc que b fouduio eft fondue , on ôte la 
lumière Mocniement; enfuite on plane cette [daca 
d'un oètcft m fautre ; après quoi Ton y frappe b 
note telle qu'elle éewtkt êm:ciifia cd plade de 

nouveau. 

Si lafatKc ne Lonfific qu'en une queue de note 
qui n'ait point été gravée profondément, il fuftt, 
après l'avoir grattée avec le grattoir , de repoufler 
b place à l'envers de la pUnche fur le tas avec b 
marteau , pour y graver enfuite b figure telle qu*ott 
b deiîre. 

On tire communément dein épreuves ; il eft 
rare qu'on en tire jufqu'à trois. 

OraiHÛfCflKnt à b troifitae épreuve on tire ea 
dernbr loffort; ce que fonappdb ùm au vrai. 

Tt y 3 quelques anciennes muHques gravées fiif 
cuivre , ^1! lieu de l'être fur l'ètaîn; mais 1Vhi< 
vrage t\\ plus long à faire, plus difficile à corriger, 
& b dépcnie des Bbacbe» «A beaucoup plus cou-. 
fidinU^ 

Gnmr* fur mitum, 

La gravure ^ur métaux s'entend de î'art propre 
à ceux qui gravent & qui font toutes forces de ca- 
chets , les fceaux de b chancellerie^ 6c autrbs 
fipeeox paftknlbri ; bt ataneaux à marquer ba 
CldwtetRili^tMlt bois dans bi M»\ 

l»1 
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les poinçons foat finpper les plombs des mir- 
chandifes & étoAs ; ks poinçoas étfnfe , de bor- 
dure , & autres ornemens pour les orfèvres ; les 

EE ons pour les relieurs , les doreurs fur cuir & 
tiers d'étiin , les c.ichcts pour les particuliers; 
tous autres ouvrages de gravure , foit en 
jenmL « (ait eu relief fur l'or & l'argent , fur le 
cnivtK , le hitoût ïima , le fer on TacMr. 

On prandi* une idée de la gravure fwe nètunt, 
dans ce qui a ht raponé de h manière de graver 
les poinçons a l'article de la gravure des poinçons 
pour les earaSirts d'imprimtrU ; mais indépcn- 
duainent éts procédés de ce travail , nous ceojrons 
dcTOir expofcr encore ici les principaks opérations 
des graveurs fur acier, que l'on nomme taillturs^ 
dans les hôtels des monnoies. Ce font eux qui^ 
gravent les poinçons, les matrices; & lc9 carrés 
p'opresà trapper 6l fabriquer toutes fortes de mon- 
noies , de médailles & de jetons. 

Ces MiUturs font en titre d'office» c« qni eft 
prefque h iénie diiEbence qu'il y t entre ettx ic 
les graveurs de médailles & jetons , à la réferve 
cependant q\ie les tailleurs dc% monnoies peuvent 
graver des médailles & des jetons , 8c que nul autre 
^veur ne peut, fous peine de punition corpo- 
«Nnme faux m^uoftmt psww des poin- 
tons ed flialricei ferrant aut monnoyage. 

La gravure des monnoies 6c celle des médailles 
& des jetons, fe font de même & avec les inilru- 
mens femblables i il n'y a de différence que dans 
)e plus ou le moini de idlef cpt'ion leur doniie. 
. Vomragfi du graveur en ader iê conoMnce 
onKitaireBcot par les poinçons qui fimteafdîef, 
& qui fetnai k finie Im craaz dei anukes ou 

C^ITCS. 

Quelquefois on commence par travailler en 
creux } mais c'eA feulemeat quand ce qu'on a gravé 
a peu de profondeur. 

La première opêrarion du graveur eft ordinai- 
rement de deffiner fes tîgurcs , enfuite de les mo- 
deler & ébaixlier ti; tire blanche , fuivant la 
grandeur & la profoadeur qu'il veut donner à fon 
ouvrage. 

C«fi d'après cette cire qœ iê grave le pinçon , 
^ eft va moreera de ftr Isien acéré , fur lequel , 

avant qnc de !'a^-o'.r rrcmpé , on cîfelc en rLlitTli 
iiguicqiic l'un veut graver Ôi tr^pptr cr. ctcuxlur 
le carré. 

Les outils employés pour cette gravure en re- 
Jief , font des ctlelets , des echopes , des.fîAoiit'^ 
des onglets, des nuteirS) &c. teus inftruaiens que 
Jions avons fait oonnoitre ea traitant de l'art du 

I afeltur & damjfjuineur. 

Le graveur fe fcrt encore de diverfes fortes de 
burins , & de quaarili d'autres inflrumens fans 
nom , qui font les une nyachaas* lâchés, droits , 
coudés* d'autres enfin.conftmiM IStivant le génie 
& le befiûn de TartiAt qiû les inveme oit lo Ja- 
|>rique. •• . • 
Tcm cds «Mili vwfàiù tbifipIlrQaiàé 
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trempés > on les dieouvrt , c'eft-à-dire » qu'on le< 
netMie en les fidiant.à plufiews lepiifts étm tm 

morceau de pierre-ponce. 

Le poinçon étant achevé , on lui donne une 
forte ti'.-mpc pr.ur k durcir, afin qu'il puiiTe ré- 
ù&cx aux coups de marteau ^ ou de ruiArument 
au'on appdk fintUt, dont on fe fert pour (âiœ 
1 empreum «b ocux fw h matrice. Pour adoucir 
le mofceaii d'acier dent eft fiût h matrke o« ejtrrt, 

on le rccu't , c'eft- à-dire , q«'on !c f.ilt roii^'r nu 
feu ; & qu^na il a ^tà frappé à chaud ou a tro.d , 
on achève de pcrfeitionner dans les creux , les 
traits qui , à caufe de leur déltcateâe ou du trop 

!;rand relief du poinçon, il'oatpn le jBan{iierfiir'' 
a matrice. 

La figure étant finie , on achève de graver le leAe 
de la médaille , telles que les moubwee dielabor» 
dure , les erenetis, les lettres , &ic. 

On fe Krt de poinçons pour graver en creux 
des carrés: on fe fert aufli en certains cas, des 
carrés pour graver des poinçons en fdkf J mab ce 
n'vf^ r.uère que dans les hôtels dei ooliaoïesque 
l'on tau ce dernier travail. 

Le tailleur général envoie des matrices lut 
tailleurs paniculien , pour s'en (ervir ik fabriquer 
des poinçons , oonme il leur envoie des poinçou 
pour fabriquer des matrices ou carrés. 

Les graveurs ne pouvant voir l'ouvrage en creux 
avec la même facilité que celui qu'ils foiu en relief, 
on en fait des empreintes à mefure que le carré 
s'avance. 

Us enpioientoirdioairemetti eonrlenrcmpfrintei, 
line pâte oooipoAc de dre , 0 ' térèbeiithine , 8c 

d'un peu de noir de fumcc, C'au- ciTnnct'lrion fe 
confervaot toujours aûez molle , prend ailcmcnt 
l'empreinte dereWiroit dn cteaot contre lequel on 
la pre^Te. ^ ■ 

Il y a eneete qudqnea aoitca-aieyew 4e lîiw 
ia figure toute entière. 

Le premier eA ce qu'on ap{Ale ploa^â U aCcA | 
c'cli du plomb fondu qu'on vcrfc fur un morcen 
de papier, puis ténverfant le carré & lefirappani 
de la main , le plomb i demi-liquide» es pêeadi 
& en conferve aiAment le relief. 

La ftconde manièie de tber une empreinte , eft 
I avec du foufic lentement liquéfié dt à feu doux; 
on s'en fert «prés l'avoir verfé fur du papier, 
comme h^ plu^'à.U m^' 4 avant cpiSl tak fe> 
iMudi. r > • 

11 y a un trbifième moyen , maieqBin'eft propre 
que pour obtenir des einpreintee ]wa profondes* 
telles que celles des aumooies « des fctonstîl 
confirte à mettre fur le creux un morceau c^e c-irta 
légère ;& l'ayant couverte d une lame de piomb, 
on donne. fur le plomb quelques coups de m^r- 
i«att> iui^'à ce que U carte ait pris l'empreinte 
duoirk 

Quand le carré efl achevé entièremem, on !o 
trempe , puis on le découvre , & on le frotte avec 
1» piêiile-pojwei cnfutif «a .le neinie. evec dc^ 
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brodes de poil ; enfin on (e (crt de la pierre à 
huile ; & , pour achever de le polir , on prend de 
l'huile & de l'émeiil , que l'oa pone dans tous les 
«n fe n c eaiei M du creux avec un pedt bânm qui fe 

termine en po ntc émoufTéc. 

Le carré éuot en cet état, peut itre porté au 
bahader pouryfispper des nédaillM,»» «on- 
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Co mmmtatf du gntnun fur miMKM, 

Au commencement da fiécle dernier , il n'y 
«voit point dans Parts de particuliers établis éc 
nnorifesàcnnpolcrtuie oommuiuuté (bus le titre 
de gravturs : on ne connoiflbit fous le titre de gra' 
rturs fur méuux, que ceux employés dansThotel 
des monn oies i graver les matrices &. carrés d'acier 
tKHir la fabrique des efpèces , des médailles & des 
KtODS. Iit^u alors le talent de la gravure fur l'or 
» Faittiii avoit été dépendant éc l'an de Tor- 
féviene , CMuae cdm de tailler Icf pierres pré- 
cieulês avoit .toujours été uni à cette amtc p:irTie 
du même art qui concerne la joaillerie ; &l de mimt 
que les orfèvres avoient occupé des compagnons 
alapicnctie. Ut eooccvpèrem auOlà la gravure 
deleun eumge*. 

C."s compagnons s'aïTcmblOrent le 1" décembre 
1623 , fit convinrent de fe pourvoir pour obtenir 
desnanits,&iê faire ériger encoauuiiiattiéevec 

maîrrlfc & jurande Piri<;, 

Le T.ii , p..r l'^[-rcs p.HcniL'ç du 10 niiri 1619, 
les rciivoY-i Cl-; il cour Jc^ monnoics , pourvoir 
& examiner les dix fept articles des ftatuts par 
eux prèfentés ; & en eflètt ectte COnr , par arrêt 
du 10 feptembre fuivant , approuva ces ^tuts , 
& ordonna , fous le bon pUiur du roi , que le mé- 
tier de graveur en or , argent , cuivre , laiVn , fer, 
acier & étain , feroit érigé en moitrife & jurande à 
Paris. Ces ftatuts fuient homologués par letrres- 
pMemes donoée» an aïois de mai i6}i , corégif- 
tréet i la ceor des âwaaoies le 11 loAt t6ia. 

La communauté des graveurs fur métaux eft de 
la iurifdiâion privative de la cour des monooies , 
& cène juriHiaidil "tÊ canfinnée par pluliaars 
édits t arrêts & réglemens. 

Le nombre des maîtres graveurs fit tailleurs pour 
la monnoie eft fixé à vingt par ces Aatuts ; mais 
il y a aâueUeuieatà Paris plus de cent vingt autres 
maîtres graveurs itir métaiat , ttav«H]lai(t pe«ries 
pardculiers. 

Aucun maicre ne peut prendr^plas d'un ap- 
entif, & pour moins dé û» tuatèt cMiate 

& -.ivjtn l'âge de douze ans. 

Le brevet d'apprenuil'age doit être enrégiftréau 

frefTe de la cour dss iU0Bngîw,lMat joun après 
obligation faite. 

Les nnhres ou autres ne peuvent vendre ou 

ans ' «fcymif 



prei 

tive? 



joailliers , eu autres perfonnes , de quelque métal * 
pierres ou matières qiie ce Ibit» pouren&iretnfié 

fit revente. 

Nulle pttioïK.c , autres que Icfdits maîtres gra- 
veurs , ne peut tenir aucunes lettres d'alphabet 
à droite , tervaat à fiure marques OU cacbets, . 
ni avoir aucunes fleurs de lis , couronnée 8c 

écu/Fons , pour arrêter tous abus & malt verfrron^. 

Nul que lefdits nuîrres ne peut graver le grand 
fit petits fceaux , cacheu , chiftes » marques , flt- 
généralement sous & chaêim ks ounafes «MBar- 
nant leur art & profëffion. 

Lcsgrivair; fur métau» ne pau v— i tenir qit>m» 

boutique ouverte. 

Les Tcnvcs des maîtres foulflênt des mêmes pri- 
vilèges que dans les autres communautés. 

La ctHnoninanti eft gouvernée par deux gardes 
élus de deux en deux ans à la pluraliti des voit , 
pardevant le procureur général en la cour des 
monnoies , le lendemain oe Saint Eloi ; &. tous les* 
ans le plus anden garde fort de charge , l'antre 
reftaot deux ans conAcutifs pour inflrtareleaou-' 
vel «lu. 

Les filles de maîtres graveurs tailleurs pour la 
monnoie, venamà être pourvues par maiiageawc' 
un de la vocation qui aura &it fon temps d'ap- 
prentiflage ; s'il' eft fils de maître, il eft préféré 
pour la r:ic;jri jn ,y ayant place v.icante & non 
remplie , a tout autre, au cas qu'il ait funcé ladite 
fille ; 6c s'il n'eft fils de maître , il eft feulement 
préféré aux compagnons , & exempté de deiuc 
aimées de Icrvîee après Tappremi/Tagc expiré. 

Les maîtres graveurs peuvent inciter fur tou* 
métaux; il n'eu permis qu'à eux de mettre ea 
étalage ou autrement, au (levant de leur boutique ^ 
tafileanx d'empreinte de fceaux & cachets des 
armes de France , princes 8c princeilès , & autres, 

* Les maîtres tailleurs graveurs peuvent fondie Se 
apprêter la matière pour faire des fceaux , cachets^ 
wt or, argent •cuivre, laiton , fer ficader.mêmc 
ntre les modèles en cire , bots, plomb , fans qn'ils. 

puiflTcnt être empêchés par qui que <..; 1" it ; ncin- 
moins 1« tout (ujet à la viài» des maîtres jurés» 
Au m<^de jidtt 17s», isems^ygrateters ptèk 
femérent requête à la cour dc^ monnoies , afin 
d'avoir un pmnçoit pour mirquer les ouvrages 
qq'ils fcroicnt en or ou en argent ; ce que la et nr 
leur a^acco{dé par arrêt du f5 inin de ta même an- 
née, k la charge par eux U]rc infculpcr leurs 
fotofyas fitr unambkdecuivredépoâeattgieâe 
ttola «ow. 

L'éditdu mois d'août i-^6 réunît les ^veura 
fur métaux avec fondeurs âc Jcrtuu quinc fonx 
plus enfcmble qu'une même cnmnuittautè, k lac 

SwUe il eft permis de fiiire les fontes garnies et» 
r, en concurrence avec le mercier. Leurs droit» 
iiaiic filés i 400 Iîvms. 
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yOCABULAI&E de CAn de la Gravure en lettres^ gio^a^hU, topogra^^, 

mufque, & fur métaux, 

'BunTK , outîl (Tacîcr tranchant, dont la figure 
cA ordinairement carrée ouenlozange; il fert au 
j^veur pour incirer le métal. 
CAARfi c'eft la matrice on le moole en creux 



4lfà dote damer Pewpreiote «a cachet on an poln> 

qu'on vci:t graver. 

CULE , le iuûdc.e en art que tait le gra- 
"veur fut mét mx , avam de travailler le cachet, le 
jwinçon , ou ul autre ouvrage quH doit cîieler. 

Crckher ; terme de graveur an mufiqoe ; cM 
lijfKt «U burin toutes les queues des noces qui en 
4!]âgent, qu'on diftingue enfuite par des croches 
^jB différentes efpèces. 

DECOUVRIR UV OVTIL TUMPÉ > c'cft le oet- 

«TW en le fidunt à plnfims topifes dam «m 

. EnAMOin'^^utif^^cr tnndiam , dont le 

Eiveur fe fert pour enlever les barbés qn'ïl • 
flees en coupant le cuivre ou i'étain. 
EcHOPpi ; outil d'acier ctuilSmaagnMnrponr 
indfer le cuivre ou Téuin. 

GéoOftAnm ; ( gravure en } ^eft la fiafwt 
qui rep-cfc n te les poncions dm pRnctpalnt jpaidM 

divilions (le la terre. 

Gravure ls ttres , en topograprib, &c. 
c'cA l'art de rapporter fur des plaocbes de Ctùvn 
«n d'étain, les lettres ou les hgnesdômoii veut 
enfuite tirer rimpreflion. 

Grifpï ; outil de graveur en tTiufique ; c'eft un 
parallèle à cinq p^ir.ics , fervant à nxer les cx- 
tré mités des portées ou des cinq lignes fur kf- 
^uettes on poftki aoiM* 

Lirmis A mcax tmatis; «c font des lettres 
capitale! d'ornement , <iu*oa enqiloie dîna la gra- 
vtire. 

Lettres fleuronnéis; ce ibnt des lettres ac* 
gympagaèes de petits fleurons. 

XtRun oum «a iLuaiitti ce taat 4m 
Intna oenêes do pciiwa pxvnrei on d^mtraf of* 

«wtnens. 

LrrTRfis piquetées; ce font des ictucs for- 



Matrice ; c'eft le moule en creux ou efl la 
gravure , que l'on fait prendre à un cachet , i un 
poinçon, &c. 

McTAVX i ( Bavure fur ) c'eft Fart de cenx.qui 
grarent dea cachets , des ueaux, des marteauxà 
marquer, des poinçons, &c. 

Plomb a la main; c'eft du plomb fondu fur 
lequel on prend l'empreioia dlin cannl oïl ma»MC 
dé craviure en creux. 

PAftAIxftu A VIS ; outil qui fert au grav«v 
pour tracer fur une plandic de métal dct paf«l> 
lèles de toutes efpèces. 

Portée ; c'eft di.'is 's ç.raviyf Je la mi;fique 
les cinq lignes parailclcs fur Icfquelics on doit 
tracer las notai. 

Piixu A numR i c*eft le marbK ou lehUtoi 
fur teqttel le graveur frappe la plandie de mitaL 
Poinçons , outils d'acier avec lefquels on forme 
des empreintes de certaines âgures ou de Hgnes fut 
une planche de métal. 

PosmoNKAiRl ; c'efl un outU ou poinçon oui 
(at an gravem- de géographie pour frapper lea 
poiitionsqui fe trouvent lur les cartes ; il y a cnn- 
liquemment des pofiîionnixirts Ac figures &l d'cf- 
pêccs différentes. 

RiOLOiR y c'e^ une planche à ré^er , dont fir 
fert le gravcnr Ml Bnfiqiio» - 

SiMi-TOPOGRAPHiE ; ( gravure en ) gravure c^î 
repré&me la pofitions d'un pays avec quelques 
détails particuliers. 

SoNHETTS , inAmment ou efpèce de marteau , 
dont on fe fiât pour faire prendm an peiaçoa 
l'i inuiiiin «B-cranx fnr la naatrica^ 

lAMTOmtnt VWE PIAIfGHI } I» fiofttr 
d'unboi.t i l'n litre ;ivec an tafltpM HxjSvai nMI<> 
ceau de vieux chapeau. 

TiRE-UGNS , outil avec lequel le graveur en 
nnafim trace les lifoes fur le^uelto il doit mar> 
^■arlcs notes» 

Tqpocraphie; ( graveur en ) gr.îvurc qui re- 
nfHcnte les poiitiom dLcs« lieux les plus remarquâmes 
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H A R E N G. *( Art d'apprêter & de faler le ) 



J../El»arffnç cftun poîflbn de mer bien connu, qui 
a neuf pouces ou un pied de longueur , & deux 
ou trois pouces de largeur. Sa tète & tout le corps 
font tfjiaàt ûir ki cotés. Ce poiflba a les iaiiles 

adhweuie», 8t le dos de 
couleur hlcuc ncirâr'e. Le ventre a nne couleur 
blanche at(.,cnrt;c ; il cft très-menu , 8t n'a qu'une 
file d'écaillcs dcntjlccs qui s'étend depuis U tjif 
jnfqu'i la queue , lur le tranchant que forme 1« 
▼BflirS» La mâchoire de dcflous cfl plus failUnteco 
avant que celle de. deffus , & a de petites dents, 
fl^eo trouve auffi de parelies fur la langue & fur 
k calais. 

La pèche du hareng , dit M. de Volnire, & 
l'an de le faler , ne paroiflent pas un objet bien im- 
fwiaiitdaiisiliifloire dninoadeéc'eft là copendam, 
nootcNil , le fo ndeme nt de la graadetir ir AmAer^ 

dam en particulier ; & pour dire quelque chofc 
dIus , ce qui a fait d'un pays autrefois lutpnie & 
nérilc , une puilTancc riche & rcfpeftablc. 

Ce font fans doute les Holiandois , les Ecoflbis , 
les Danois , les Nonrigiens qui ont les premier* 
été en poiTeffion de l'art de pécher le hareng , pu f- 
qu*on trouve ce poiflbn princiDakment J.ins les 
nJCTS du nord; que fon paflage en régulier Cl-, troupe 
tmmenfe , par éclairs , & qu'enfin le temps dans 
lequel on oe le pédwpoim ,cA apinlè A» fott de 
«er , wiont /mJoêu 

On rdk dkm i» doeunent de Boraz'nroi II , 
duc de Bohème , cité dans un ouvrage des annales 
de Hongrie , imiirimé à Pra|^ue en 17^2, dom M. 
RofenAunous adonné connoiflance ; onvcdt^dil-^ 
qne to vîUe de Prague faifoit dés 11 01 ua com- 
merce oonfidérabte , & qully entroit , entre autres 
irarchiintlifc'; étrangères ,, des tonneaux di harengs 
falis. CcU prouve cvidcmmcnique la pêche du ha- 
reng eA antérieure^ Tannée 116}» époqaeadmifi 
dans l'ancienne Encyclopédie. 

On fàifoit alors cette pèche dans le détroit du 
Sundt entre les iles de Schoonen & de Sèeland. 
Nous rapporterons à cette occafion un paiïagc tiré 
du Sunpt du vitux PtUtrm ; ouvrage, comme on 
^1 , de Plùlippe de Maizières , qui l'écrivit ^01389 
iums le roi Charles VI , dont il avoitéw gouverneur. 

Il fait Cure dans ce livre des voyages à la reine 
▼éritè ; en même temps il y joint qticlq[uefois ce 
qu'il avoit v« lui-même dans les ficns. U il ra- 
conte , entre autres chofes, qu'allant en Pruflc par 
aier , il fut témoin de la pèche deslUrengs , dont 
il pourfuit ainû U defcrintion» cltap,xix. 
' 1* Entre le royauac de Norwéee & de Danne- 

» m V , il y a un bras de la grantfc mer qui ddpart 
>» i .il.- ùiL royaume de Norwcge de la terre ferme, 
» & da royaiune de DaoïiaiiiKk, k^lmade 



n mrr rar-tout ^Ti5it cTrnit tfnre qa'niclieues , & 
n n'a ledit bras de ^irgcur quuiv- licue ou deux|. 
n & comme Dieu l'a ordonné , (ow nicellc nature- 
n ouvrant deux mois de l'an & non plus , c'eft à 
y» favoir en feptembre & oâobre , le hareng fan fon» 
** paflage de l une mer en l'antre parmi I étroit en 
» tî grand'qnanttté que c'efl un grant merveille', & 
" tint y cnpafTeen deux trois , que ctj plufieurs 
n lieux en ce bras de quinze lieues de long , on 
»> les pçurrOR 

n veiue>car de anctenne coutume diacman Ici- 
9 nef^ 8r boDeaux de toute rAHemagne Ac de la« 

» PrufTe î'jfTemblent à grant oft iiulit deflroit de 
» mer ^iTus dit , è$ qeux mois dellus dits pour 
r> prendre le Aemgrj^eft commune renommée Ik 
M qu'ib font q|Mnnw nulle baAeaux qid ne fima 



n aiMre dtofe es deux mois (jue pefdmr le hércnt 

» Sa en chacun bafteau du moms y a fut perfoones , 
I» 6(1 en plufieurs fept , huit ou dut ; & en outre Ics^ 
» quarante mille bifteaux , y a cinq ccnis grofTes- 
I» oL noyenaes ne& , qoi ne font autre chofe que- 
» fecoeOUr 8c fider en caques de hanngf les 
I» fengsqueles quarante mille baAeaux prendent,. 
» (kom en coutume que les hommes de tous ce^^ 
1' nj vires ès deux mois fe logent fur la rive de mer 
M en loges & cahars , qu'ils font de bois & de rain» 
M Seam an long de qidnae lieuei , pudeve». le; 
■ royaume de Norvege.^ 

» ils empliflentles grofles nefs de 4ir«/ij:xcaq»e$ ; . 
» & au chief des deux mois, huit jours ou environ 
M «près » on y trouveroit plus une barque , ne 
9 towif entout rèlMMt,fi a erand bataille de gens« 
n pour prendre ce petit poiBon; exr qui bien lei. 
n vtm nombrer , en y trouvera plus de itoîs ccme. 
n mille hommes qi.i ne font autre chofe en deux 
» mois que prendre le Lirtng. Et parce que je Pc- 
» Icr.n , vieil & ufè , jadis allant en Phi/Te par 
n ma- en une groflis nave palTai du lonc-dn bras 
n de mer fufdit par beau temps & en la (ânon fiddie 
» que le hareng fe prent , & vit lefditeî hiriucs ou 
» b,ifh:aux & neft groflcs : ai mangé du hurtng en 
)> allant, que les pcllhciirs nous donnèrent, lef- 
»• quels & autres gens du pays me certiAerent mer> 
n veille pour deux caufes , l'une pour reconnoitre 

I l grâce que Dieu a îùt à la chrétienté ;'c'e(^ 
M r.ivoir de l'abondance du béreni par lequel toS.- 
)i Allcmiiignc , France Anf,1c(crre6t2lnfieiitSaB(ftl,i 
» pays font repus en carelmc. « 

Voilà donc une époque sûre de grande pèche 
t^lée du haiene, que l'on feifoit dans la mer dta 
Nord avant ; mais biestSt les Holiandois 

connurent l'srt de î*:.;)ptcter , de k viJer de Tes 
breuiilcs ou entrailics , de le trier , de l'arranger 

diM tel baûU on dr L'cncaquec da k fticr 
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de le forer, non -feulement plus favamment qu'on 
ne le faiioit en Allemagne Ion dupaiTage de Plu- 
lippe de Maîziéres , mais ntielix encore que. les 
autres* Dations ne l'ont fait depuis. 

La manière induilrieufc de les «ncaqiier & de les 
f^r pour le goût, la durée & perfedion , fut 
trouvée en 1397, par Guillaume Buckelsz, tuttif 
de Bier • wliet , dans la Flaiidre Hblhadoife. Sa 
jBèmoire »*eft 4 jaiuats rendue wcoMMiwidihkt p«r 
.'cette atOe imrenrion. On en pafl«!t encore tant 
.fous le régne d-.- Charles V , que cet Empereur 
voyageant dans les P^y s-Bas, Te rendit à Bier-wiiet 
XWêC h Rei ne de Hongrie fa foeur , peur honorer de 
Jeur prtfence le tombeau de i'illuure «oo^ieur de 
iuiei^ 

Mamin tTd^nttr & fJtrU tarwg. 

Aufiitôt que le hareng cfl hors de la mer , le 
caqueur lui coupe la gorge , en tire k$ brtulies ou 
.mtrsUUft lailfc la laite & les œufs, le lave en 
eau douce, & lui donne h fauce ; on k met dam 
une cuve pleine d'une forte iàumuic d*eau douce 
& de fd nnxia « où il iteauiiie dôme à qitiine 
heures. 

Au fortir de la fauce, on les varande ; c'cft-à- 
dtre , qu'on les £iit goutter ; quand ils font fuffi- 
faoïment varandés , ou les iiïér » on les arrange par 
lits dans les caques ou barils cottvent an Mud & 

deflus d'une coMche de fcl. 

On ferme les barils exaâement , aAn qu'ils con- 
fervent la faumure & ne pretlnent point l'évent ; 
lâns quot le hareng ne fe con(êrveroit pas. 

Le propriétaire ni les mate'.otî n'ont plus la liberté 
de falcrleur poidondèsqiie leur vailTeau , qui en cft 
charge, cft arrive À Dicjjpc ou dans quelque autre 
pon de France. On b cnc à l'eachèrc , & il efl 
adimè tu plus offrant. 

Dm q^e le vaiâeau chaigi de haieng» falés eA 
en rade, 'on met i tertv les fwifls; on les porte 
chez le marchand '/aleur qui les défonce, en ôtc 
les harengs qu'il jette dans des cuves , où ils font 
lav£$ & nettoyés dans leur propre (âumure; après 
quoi dès (emmes les iiteot dans de nouveaux barUs , 
eDes les eaquent, & tes preïTent de façon , que de 
trois barils on n'en fait que deux. 

Les Hollandois, lorfqu'ils font arrives au port, 
cnoqueni leurs harengs dans d'autres barils, comme 
à Dieppe ; mais ils fe fervent d'une preiTe pour les 
fouler davantage , & les falent avec du fel de Por- 
ttieal , qui , quoique plus acre & plus corrolirquc 
■« ^clut de France , donne une plus belle apparence au 
4^iiron. 

^ Voilà ce qu'on appelle le hareng bUnc. 

Pamdksbaieng»Dlanes,ootËtlii]£ue les Ajri:/ic; 
dt marque ; ainll nommés , paiOB qu'en Hollande 
. il y a des officiers prépofès pdor mettre une marque 

de toi fur les barils qui renferment ces harengs , 
qui font de la p{;c!\e d'une nuit, falés de bon fcl, 
gras , charm:s , blancs , & du plus beau choix. 
Lç iiareog rgu;^ ou hareagy«r , ou f^ra^ eft ainfi 
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nommé , 4Micie qu'on k fiit fim 00 Aiftcr à k 

fumée. 

Oa l'apprête comme les t^areogs bian» -, à cela 

fir^s , qu'on k laiflê moitié plus oe tempe dans k 
au mure. 

Ûés qu'on en a ôti les harengs qu'on veut féchcr," 
on les attache par la téte k des brandies de bois^ 
qu'on appelle «liw« ; en les pend enfuice dans dcs~ 
efpèces de fours eu de chôninécs lûaes txgàst 
qu'on appelle rovfflMtt, 

On fait dcffoui un petit feu de menu boîs , qu'on 
nii^a.ige de manière qu'il donne peu de flamme & 
beaucoup de fum^^e. Ces harengs reftent dans le 
nuffahU jufou'à çe qu'Us fiMcnt fufifamment ou 
fu$t & enfumés, ce uullé fiût oi^miremem'ca 
vingt • quatre heures. On pelit ftwCr 4kik à diOUM 
milliers de harengs à-la-fois. 

Pour les harengs qu'on veut forer, on préfère 
ceux qui font gros, gras, frais , tendres, d'un bon 
fel , d'une conteur dorie , & ^ti ne lont point 
déchirés. 

Lorfqu'on veut fumer ces h.irengs chez foi , on 
les eniïle dans deslr chettes ; puis on le* attache 
au plancher de manière qu'on puiiTe y aneindre en 
étendant les bras ; on fait enfuite fur le pavé de la 
chambre , un feu de bois dair , que Ton entretient 
pendant quelques heures. On ferme itMian ksoti» 

vertures de la chambre, & an boUt d'ào mok Ik 
font en état d'être vendus. 

La pèche de ce poilTon fe fait ordinairement en 
deui uifons : l'une au printemps , le long des côtes 
d*Ecoflè ; fr IVuire en automne , le long descftte* 
d'Anglcterr- an rurd de la Tamife. 

Il le pèche aulii des harengs dans le Zuyder Zie, 
entre le Texel & AmAerdam . :r r il y en a peu. 
Néanmoins pendant la guerre que le» Huilandois 
fouriiirent contre rAngleterre. fous Charles Uyk 
pèche du nord ayant celft , il vint tant de hateofi 
dans le Zuyder • Zèe , que quelques péchenrs en 

f)rirent dans l'cfpacc d'un mois , jufqu ii huit cents 
aAs, qui font environ quatre-vin^t fuis cent milliers. 
Ce poiflbn fi fécond , meurt auflitôt qu'il eil hors 
de reau ; de forte qu'il eA rare d'en voir de vivans* 
On emploie pour cette pèche de petits Uiimen» 
q',;c Von appelle en France hdrqua Kmioui^uis ,ovk. 
bi^tcjux ■ &L qu'en Hollande , on nomme h.iring buis 
ou vUeboot , &£ en François flibots. 

Les buis dont les Hollandois fe fervent à ce fujct ^ 
font communiment du port de quarante • huit & 
foixnnttf tonneaux; leur équipage confifte , pottr 
chaque huis , en quatre petits canons , pefant <«- 
(emble qyatrc mille livres , avec quatre pîetriers , 
huit boites , ù* fuûls , huit piques longues , & huit 
counes. 

Il n'eft pas^permk de faire fortir des oorts de 
Hollande avcnne hàs pour la pèchs do iiareng » 

qu'elle ne fuit efcortée d'un convoi , ou du moins 
qu'il n'y en ait un nombre futfifani pour compoler 
cnfcmble dix'liuîtou vingt pièces de petits canons 
& douze pkrikrk Alois cik» doivent aller de 

' confoVc i 
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conferre ; c'eft-k-dire , de âotte 6i de compafpùe , 
6i» pourtant ^'^^1^^ ptâffimtj^cmlre f<>iw leur 

liCS coHTen^ons verbales qui finit pour k coa- 

fervc , ont autant de force que fi elles a% oîent àt& 
faites par écrit; il faut encore obt'erver queduque 
bâtiment de la confcrve, doit avoir desr munitions 
ûiffiûntes de poudre , .de iiaUes & de laiirailkt 
pour d«er «n dMim ftbe floiipe. • * ' 

Oiaquc yailTeau cft tnwni decetit filets, qui ont 
anUe à douze cents pas de tongiieur. On les jette 
dans la mer en naunt doucediait , 8t en aiUnt 
contre le flux autant qu'on le pmc • puce qne le 
hareng eft fouvent emporté eourtère pv la force 
ides courans : comme ce poilTon fuit la lueur de la 
lumière , &. que d'ailleurs pendant l'obrctuiti il jette 
«ne forte de clarté qui/juyque l'endroit où il eft * 
on neteplibcorfimtwiiogitfB«iaaHt,&oanB 
tetiif (pl'im ftole rais 1c w«e vm 1o nndn , parce 
que ce poiflbn mourant au fortir de l'eau , il faut 
néceââirement le ialer ou le fumer tout de fuite. 

On appelle bareat ^ww 4nr, celui qu*oa ftle le 
nème fOur qu'on Te pêche ; & hareng de Jeux 
mùtSy celui dont on retnet la fsbifon au lendemain. 
Comme ce poiflbn eft très-fujet à fo corrompre , 
on eftime beaucoup moins la dernière ialairoa que 
hprenUérc 

. Les naitres des hAiÎMCw m les matelots ne font 
point fiilaiiès ï tant par nolf ou par voyage ; mais 
diacua d'eux a part iilap&che, dont le produit cÂ 
dtvift en quaue-vingt lots ou quatre-vingt parties , 
fat lefquelles le propriétaire du bâtiment a ftx lou 

Î»our la fourniture ou équipement du Taiftatt , il 
iept pour les quatorze fi\tn qu'il- oft obligé de 
f 11 mit. Le refit! fc A':\-\Cc égaleuMOI flOVO IC naître 
lie 1 ctjuipage & le» matelots. 

Indépendamment des treize lors CMleflÎM, le pro- 
^uiétaîredu vaifleau a le fou pour livre , provenant 
> In mal la vente du hareng, comme répondant 
à l'équipage de la sûreté des fonds ; & en outre , 
deux fols pour livre à caufe des avances qu'il a 
faites pour l'achat des vivres oècdEUres à la fub- 
fi^ce de l'èquipue , dont le momant , ainfi i|ue 
les detotfoos pour Ime, fe prclèveat fur le produit 
de b vente. 

Lui iquc le temps fe trouve beaA , & que quelque 
huifc veut fiire la pèche , ili^iut que le pilote hiffe 
fon artimon ; les hufa qui .mâchent poimi,' ne 
doivent point fe «èier avetf ^felfts qui pèchent i il 
faut qu'elles fe tiennent à la voile. ^ 

Il y a plufieurs autres rédemens dei aimiraut^ de 
Hollande pour la piche du Aireiif , qn*oiit fanitès )«e 
diverfes nations qui font ce «Mnnuace , avec les 
changemeas&angmentatfons qaileurcoovenoient. 
Nous n'entrerons point dans ce détail , qui nous 
me n croit trop loin : il vaut mieux parler du profit 
que les HoUanddis en panipalier ictircai de cette 
pèche. 

Dis l'an i6io, b chmfiar ITalttr.fUI^ 
'Artè^Miàm» Tarn UL P4mt I, 
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donna un compte qui n'a pas été démenti par le 

gand-penfionnaire ne Wit , du commerce que les 
oUaodois fiiifeicm t/a Rvl&e , en Allemagne, tn 
Flandres &en France, des harengs [ticMs fortes 
côtes d'An^eterre, d'Ecoffc & d'Irlande. Ce comiitc 
monte pour une année à i,6to,o«o livres âeiUn^s 
( 6i ,1 57,000 Irvres tournois. ) 

Ce leiil article leur ocoupoit dés ce temp»-Ui oois 
nyio yMktm» m binfos a la pèche ^ 8c cinquante 
mille pécheurs , ùnr compter neuf mille autres 
vaifTeaux ou b^sLcaux. , 6>. cent cinqutiuc oiiUe 
hommes, lur terre 6c fur mer , employés au com- 
merce de cepoiflbn & aux auues conuuercesquc ù. 
occank>nns> 



Depuis cette époque , la marine HoUandotfe a 
£iit une très-belle itgure ; mène aujourd'hui que fa. 
puiffance a reçu de fi grands échecs, cette branclii 
dsfoo eoauMPe «Adecouaat ««Ueqnialeaioin» 
foeffert. 

Un état de leur pèche du hareng en 1748 , por- 
toit mille vaiCcaux , évalués à 850 tonneaux l'ua 
dans l'autre; le total de leur pèche, eAimé à 8ç 

mille laâs, le laA à vingt livres fterlings , font un 
million fept cctuk mille livres fterlings ; cnforte que 
i'l Juifant pour la mife-hors & conftruâion de mille 
^uijtf , 1^ frais de la pèche 6c hafards , quatrc- 
▼ingiMinq mille Jivics Aalings , elle a dû profiter» 
an par an , de quatre-vingt-cinq mille livres fler- 
lings ; à quoi fi Ton ajoute pour le profit de la pèche 
delà morue qui fe fait , entre deux ccn:s cinquante 
mille liv/es fterlings , on aura un million de livres 
flerfisp de gain. 

Le h:'<r,p pecs font des harengs blancs nou* 
vcUeiUciu iaiés , cette dénoœinutioti v ieiu dck Hol- 
laiulois, qui appellent ces fi.rtcs de Iv^ten^i , peket 
kartng. Ils en (ont graïul cas , &en font très-friands, 
fur-toui dans li nouveauté, au ppint que les pre- 
miers fiartnp pecs qui ont été falés au fortir w 1& 
mer fans avoir été encaqués , fe payent eh« euk 
jufqi;'.i (Ic i* ou trois florins h [u .'cl- , Inrfqa'iU 
arrivent par les premiers vaKTeaux qui reviennent 
de la pèche. Dans de certaines villes des Bays-Bas , 
on ne fait pas moins de cas deoesAitncn^ dans U 
primeur ; Se Ton accorde nn prix ou une rècom- , 
penfe aux voituriers qui en apportent les prcmicrç. 
Cela eft, dit -on, fondé fur l'opinion oii l'on eft 
dans ces pays, que toutes les fièvres dlfparoitfent 
aidTîtôt que l'on peut ij^anger du hareng nouveau. 

Le hareng fiifflé , appelé era^uel'm 00 era^aeloi 
par le peuple en France , eft du hareng qui a été 
fumé & felf légèrement. Les Hullandois l'appellent 

Le Roi redie aniAieUemeiit pour les droits , le 



fixiéme de la valeur dn coût & ■ift de 
les barqoei ^ Cet fiqett cofoient à la pêdwdu 

hareng. 

Autrefois les harengs blancs & autres provenant 
de la pèche des HoUaiulois , ne pouvoicnt entrer en 
France qu'en Am&i ^tUMue , fans être adierte 
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Hue Talcs , devant recevoir leur parfaite fabifoa 
éaaa le royaume avec du fel de brouage , Aiivant le 
nA( de 1699, ^ Tairêt da coulai ditac du Roi, 
de 1710. 

Mais depuis la paix d'Urrecht , les Hollandois 
oat oiitenu un mit du coafeil, du 30 oui 1713 , 
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qui leur permet d'apporter en France du hareof 
lalé à leur maiûère. 

On trouvera les autres détails relatifs aux karengt , 
dans plufieurs divifions de cet^ouvrajje , prinoji 

Icmcnt dans le Dictionnaire 
& dans celui du Commerce. 



VOCAB ULAIKE iê tAn «tappriur & ât faUr U ktmg. 



«fV-lNES; petites branches de bois auxquelles on 
■ttidielet hareng» pour les enfumer. 
BoKSiMO; (nareng) celui quia été ûlé 8c 

Brak; (hareng ) c'cft le hareng à moitié Talé. 
Brzuilles ; ce terme fc dit des entrailles du 
kareng. 

■ BviSBi petit bittfoeiu de jnerqut les HolUodoi* 
ciBploiemk la pèche 4hi hareof. 

C A QUE } ^«A b hari^ dan loqmlMi «ittft les 

harengs. 

Caqi^r le HA.RENG ; c'eft lui couper le deflbus 
de la tète à mefure qu'on le jette dans la huche , 
flc enfuite arracher les entrailles ou breutlles , & 
l'apprêter pour le mettre dans la caque ou le baril. 
- Craqueuk on Craquu-ot ; c'eft le haieog 
qui a été filé il fitehé à h fiiiiiée. 

Drogve ôu Droguerie ; (hareng de) ce font 
de petits harengs qu'on regarde comme de rebut , 
dou la Taleiir cl nMadie; 

EvCAQQn us BABENGs ; ^eft les mettre lit 
fit dans des caques ou barils , après les avoir 

s & apprêtés comme ils doivent l'être. 
FuBOTs j petits batvnens de mer que les Hol- 
landois «mpMieBt à h pédie do haieaig. 

Haheng ; en hollandois A<xnn^ , poifTon de mer 

Sue l'on a couniftic de falcr , d'encaqucr, & même 
e fiuncr pour le confcrver. 

UaÉUHQ lL4MCi c'câ le hareng ^ a ètè ap- 



par fi 
&lés< 



prêté , falé & encaquè , mais (ans étie fèchè à la 

fumée. 

Haremo frais i ^eft cdni m'oo naiMe tel 
qu'il ed (eni de la , âniétsa Ué ni M, 



Hareng fic ; i^cA la haieog bbae aovfdk* 

ment (alè. 

Hareng rouge , sor ou soret ; c'eA le huwg 
^i, après ^y<As été filé, eû fiché & enfumé. 
Hamng v^ni nuit ; cdm tpA a été ftlé 9t 

apprêté dans la même nuit de la pêche. 

Hareng de deux nuits; celui qui n'a été falé 
qnc la féconde nuit de la pèche. 

LiTER us harengs ; c'eA les arranger par Ut 
dans les caqncs ou faoïils. 

Marque ; ( harengs de ) ce fom les harengs 
blancs renfermés dans des barils , avec une marque 
de feu pour en annoncer le choix ; il y a aufli de 
ces harengs u la marque moyenne & à la petiit marqutm 

Paquer les harengs ; c'cft les ftcÊa forte> 
ment l'un fur l'autre à melîiie qu'on en Êût ds 
noureltes couches. 

RoussABLES ; on nomme quelquefois ainfî cer'< 
taincs cheminées auxquelles on fufpend les harengs 
que l'on veut fakc fécher à la fumée. 

SoRER LES HAUMGSi c'eA ks âirc fibcher à 1» 
fumée. 

Touques; petits bâtineas de 1 

à la pécite du hareng. 

VaRAKDER LESHAREMOSjl 

en tirant de la iiuunure» 
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H O R L O G E R I E. ( Art de i ) 



1^'HORLOGERIE eft Tart d« 6ire 4m 
oiadiine» cpu^mefiirem le temps. 
L*irt de mêfurer le^tempt « dû finie robjet det 

recherches d-- hommes dans les ilèdcs le^jplus 
reculci , puilque cette connoiflsnce cft ncccnairc 
pour difpofcr des momcns de la vie : cependant 
il ne paroic pas Que les anciens aient eu aucune 
coott&ittiaas 4e l'horlogerie » k moins que l'on 
n'apyieUe de ce BOitt l'an de mcv les csJraiu 
fttiarts , de Êûre des tltf^im ou faktuts , des 

Il eA vraifcmblable que les premiers moyens que 
Ton a mis en ufage pour mefurcr le temps , ont 
Ati les rèvoblttont joiunaliéfcs du fokil } aiofi le 
temps qui s'écoule de|Miîs le lever fufqu'au concher 
du (bleil, fit une mefure qui fiit appelée un jour, 
& le temps coropus dcpujs le coucher du ioieil 
jufqu'à {on lever, fit la f r , inr;;s uri dut bientôt 
s'appcf ccvoir qu'une telle mei'ure étoit difjsâueufe , 
{Hiiique ces fortes de joius tttim pbis loii|s ea 
été qu'eo hÏTer* 

Il piroit <pie Ton fe fervit enfnlte du temps qui 
s'écoule depuis le point de la plus grande élévation 
du foleil au deifus de lliorizon ( lequel on nomme 
midi)t iufqu'à Ton retour au mime point; mais 
comme les befoins des hommes aiumeméreiK i 
nefiire qu'ils devinrent plus tuftruSs , cela les 
obligea k avoir des divifions du temps qui nilTcnt 
plus petites. Ils divisércntdonc le temps qui s'écoule 
entre deux midi^ c'ci'K.i-il:rj , \iric rLj\'fi!i;tion du 
foleil, en vingt-quatre parties ou heures : de -là 
l'origine des cadrans fikiies • éoM tes liiiwss font 
iMiquées par des Unes. 

Voili en gros Fen^ne de la mefure du temps , 
par te mouvement du foleil : or , on volt que cette 
manière étoit fujette à bien des dif&cuités; car 
on ne pouvoit favoir l'heure pendant la nuit , ni 
lorfque le foleil étoit caché par des.inia«s ; c'eft 
ce qui dolifla fieu à rtaveoiios des depi^dtés on 
horloges d'eau , &c. 

Cette dernière manière de mclurcr le tcnips , 
toute itnpartaitc qu'elle eft , a fervi jufqu'à la fin 
du dixième fiède , qoî ei\ l'époque de l'invention 
4ts. horloges , dont le mouvement eft commnni^iè 
par dM roues dentées , la vîteâTe réglée par tui 
oabncier , l'impulûon donnée aux roues par un 
poids , 8; le temps indiqué fur un cadran divifê en 
«lûuic partie* égales au moyen d'une aiguille portée 
par l'axe d'^ne roue { cette aiguille fait un tour en 
douze heures , c'eft-à-dtre , deas toius depiûs te 
jnidi d'un jour au midi fuivant; 

Lorfque l'on fut ainfi parvenu h 71.V0W l]c ces 
horloges f dont les premiers furent placées aux do- 

• lll6r»49^Ub»4«»«uniffSlA«^ftillldli|eas 



enchérirent fur ces découvertes , en ajoutant I 
côté de ces horloges un rouage » dom l'oAce eft 
de faire frapper par un marteau înr unedoche les 
heures indiquées fur le cadran ; de forte qu'au 
moyen de cette addition , on pouvoit favoir les 
heures pendant la nuit fans le fecours de l;i lumière, 
ce qui devint d'une grande utilité pour les mo- 
naAércs ; car il falloir qu'avant cette invention, 
lesteligieiot obfervafliriiciesénules pendant la nuit, 
poor ne pas manquer rheuie du fervîce , ce qta 
n'ctoit pas fort commode pour eux. 

Il y a quelques auteurs qui , fur un paGTage de 
D'umar , mal interprété , attribuent la première 
invention des horloges à Gcrbert; né CQ Auvergne* 
d'abord religieux (»ns l'abbaye de âûit Géranî 
d'AuriUac , depuis arc'iev^ jue de Reims, cnfuitc 
archevêque de Ravcnne , àL enfin pape , fous le 
nom de Sylveftre IL Ils prétendent qu'en 996, il 
fit à Magdebourg une horloge famcufe , regardée 
comme un prodige ; mats il n'en rcAc pas le motndtt 
veilif^ dans cette ville du nord, ni même anéuM 
tradinon reconnue authenti^e par les hUlorïens 
de ce pays. On trouve ce fait tres-favamment dif- 
cuté à la tin du feiz-ième tome de l'hiftoire littéraire 
de France, mife au jour par les PP. Bénédiâins, 
qui concluent que cette prétendue horloge n'étotc 
({u'on cadran folaire. 

Quoi qu'il en foit , qsM.rd nn fL-t p-r\-.;rT,i \ 
avoir de ces horloges , 011 en 11: ic - ' ïs pciuis 
pour pbcci rl:.i)s Ijs chambres ; cnnn c']'...hilcs ou- 
vriers tirent des horloges portatives , auxquelles 
on a donné le aom.demraim. 

Cef) à et tenne cnie renioqte j'origioe du refTort 
fpirat , dont fsalon entretient le mouvement de 

la machine ,& tient lieu du poiJs dont on fe fcrt 
pour les horloges, lequel ne peut être appliqué à 
une machine ponative continuellement expofée à 
des mouremens, tncUnaifoos ».&c. qui empêcbe- 
roient TaSion du poME». On fit aufi des montres h 
fonnerie. 

C'eft proprement a ces découvertes que com- 
mence Y An Je r Horlogerie. La juftciTe à laquelle 
on parvint pour mefurer le temps en fe fervané 
des horloges & des montres , ctoit infiniment au 
deffus de la juAelTe des fabliers fie horloces d'eau ) 
atfin faut-il avouer que c'efi une des belles dèœu- 
vertes de ces temps-li : mais elle n'étott rien en 
comparaifon de la perfection que l'horlogerie acquit 
en t6^. Hnjpgheas , grand mathématicien, créa 
demmvenscetaft'par les.beUcs décomrertes dont 
il fenrîcMtv fe veux parler de rappileation qu'il 
I fi; (fil pfr^duls aux horlnce? , pour en r5:;lrr le 
1 mouvement; & quelques années ^:c.'>, il adapta 
I m bdaadsMdsi nooncitm refTort fpiral, vA 
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rroduint fur le balancier le m jnic e^t que la p€- 
unteur fur le pendule. 

la juftefle de ca machines devint ù grande par 
cet éem* aiUtiioiis , 4|a*«tte Birpa^ autant «elle 
ddi anciennes horloges , que celles- d ètoieOI an 
de^Tus des clepCydres & horloges d'eau. 

Huyghens ayant appliqué le pendule aux hor- 
loges t s'apperçut que les vibrations par les grands 
arcs du pendule ctoiciu d'une plus grande dvrfie 
^pW les vibrations par les petits arcs , & que par 
cimiiquent faéiion du poids fur le pendule venant 
ii diminuer lorfque les fro 1 1 nu i is des roues Teroiem 
aiuunemés & les huiles c^aiirics , il arriveront oè- 
CeflaîreouiK ^pe rhorloge avanceroit. 
P<o«rpafaràceiiedtffindté,UchcKlal«anwy«a» ' 
ét rendre les ofcilladoai tin pendnle ifodmmee 
eu égales en durée » quelle que fût l'étendue des 
arcs ; pour cet eâct , ii découvrit par fes recherches 
la propriété d'une courbe , qu'on appelle la cy- 
ehidt , laquelle cA telle que A on laiffe tomber ua 
corps de différentes hauteurs de cette courbe , la 
de(cente du corps fe f;iit toujours dans le môme 
temps : U appliqua donc à l'endroit oii le fil , qui 
lUrpcndle pendule , c(\ attaché, deux lames plices 
en cydoïde entre kli|4icUes k til paAbit ; enîbne 
qu'à mcfure que le pendule décrivoit de plus 
grands arcs , Jk Ott'U aiiroit fiûre l'oliâlUtioa 
eo un plus grand temps, à mefiire iiiiR le pen- 
dule s'accourtiiToit , & Ton mouvement devenoit 
plus accéléré ; 6t leîicinciu qu< , l'oit que le pendule 
décrivit de plus grand» ou é(t plus petits arcs, 
le temps des oi èi lta n oas-èioît tou|ours le même. 

Quoique le fiiccés n*att pas répofl«hi à cette 
théorie , elle n'en ef^ pas moins admirable , & 
c'eft à clic eue nous devons l.i perfeâion aâuelte 
de nos pendules ; car , malgré que l'on ne fafle 
plus uiàge de la cydoide , c'eft de cette théorie 
que nous avons appris que les petits arcs de cercle 
j\e diflTèrcnt pas lenfibfcment des petit? arcs de 
çycloidcs ; & qu'ainfi en t'aifant parcourir de petits 
arcs au pendille , les temps dcsv i iti [is ne chan- 
geront ^u'inÂniment peu , quoii^ie la torce mc»eriee 
changeât au point d en doubler retendue. 

Le pendule circulaire , que Ton appelle pirouette , 
«ft encore de TinVention de M. Huyghens. Ce 
pendule , au lieu de faire fes ofcilbtions dans un 
fDémc plan , décrit au contraire un cône > 6t tourne 
toujours du même edtè., y émn oUigi par FaSion 
^es roues. 

Ce pnidule eft telleaMitt compoTè , qu'il peut 

Ïnrcourlr de plus crnrrlv ou tic- pljs petits arcs , 
clon que U torce motrice agit plus ou moins , 
enforte que les tours que ce pendule trace dans 
l'air, ont des bafes plus grandes ou plus petites , 
félon l'inégalité de la force motrice; mais quoique 
le pendule décrive ainfi des cônes inégaux , cela 
ne change point les temps dci révolutions du pen- 
dule ; car , fo:i que U force motrice foit foible , & 
que la torce ccniritii^ du aeodule lui £àBlt décrire 

iu petit cAoe, «uliwqiw bfomiMaiM vciMMt 
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1^ augmenter, ia torce centrifuge du penduic lui 
fade alors parcourir un plus grand cercle , le temps 
des révolutions eft toujours le même; ce qui dépend 
de la propriété d'une certaine courbe , fur laquelle 
s'applique le fil qui ponc le pendule. 

Ctt ifxhronifme des révolurions du pendule, 
eft fondé fi;r une théorie admirable , ainfi que 
celle de la cydoidei â£ quoiqu&l'on ne talVe uf^ge 
de l'une ni de l'autre méthode , on ne doit pas 
moins eftaycr d'en fuivre l'efprit daiuletauchinc* 
qui mefurent le temps , tmite leur ju AbHè tw poa* 
v.iiuétre fondée que fur 1 ilochronilme des vibra- 
tions du ré^ilateur , auel qu'il foit. Ces inventions 
fiirenc comeflées à ItaTgbens , comme il - le dit 
lui-même au oumicaGeMeat de ion livre, intitulé: 
De IMopm ofcUIa$of». Voîd fés propres parole*. 

» Pcrfotme ne peut nier qu'il y a feize ans q'i'' ifi 
n n'avoit, foit par écrit, foit par tradirion, au^inc 
» connoiiiance de l'application du pendule aux 
m horloges , encore moin» de U cydoïde , dont je 
n né ù.^ pas qtie perfonM flW «ontcie Fa^ 
5» diron. 

» Or, il y .1 Lizc ,ins a<3iiellemcnt ( en 1658) 
V que j'ai piibiu i:-". iu: C'.u'J matière; 

)» donc la date de l imprelTion ditit : . du icpt années 
n de celle des écrits Ou cette invention eft attribuée 
n à d'autres. Quam à ceux qui cherchent à en attri- 
» boer rbonneur à Galilée , les uns dMêm qu**!! 
» paroit que ce grand homme ivoii tourné fes 
» recherches de ce côté ; mais lis iom plus , ce me 
n ferable , pour moi que pour lui , en avouant 
I» tmtement tpi*3 a eu dans 6» recherches moins 
» de fneois tpie moi. 

M D'autres vont phts loin , &r prétendent qtjc 
» Gahlée, ou fon hls , a eftectivcmcnt applique 
» le pendule aux horloges ; mais quelle vr.ufjm- 
I* blance y a-t-il qu'une découverte auflî utile, 
I» noA-lênWmcnt n'eût point été publiée dans le 
i> temps même oii elle a été faite, mais «ju'on eût 
I» attendu pour la revendiquer , huit ans après h 
n publication de mon ouvrage ? Dira - 1- on que 
» Gahlée pouvott avoir quelque raifon partiGuUère 
i> pour garder le filence pendant quelque temps i 
M ce cas , il n'cft point de découvertes qu'on 
» ne pnîfti: conteAer à fra auteur. « 

L'application de la cycloïde aux hr.r!ot;c5 , foute 
admtrahle qu elle eft dans b théorie , n i pas eu 
le fuccés que M. Huyghens s'en étoit p lom . ,1 
diflîculté de tracer exaâcmem une telle courbe , 
a du y cotmiboer ; nais la prindpale caufe dépend 
de ce qu'elle exigcott que le peiidule fût fufoeoda 
par un fil flexible ; or, ce fil ètoit fufccptible des 
effets de l'humidité & de la fécherclTc ; & d'ailleurs 
il ne pouvoit fupporter qu'une lentille légère , qui 
parcouiani de grands arcs , iprouvoit une grande 
réi'iftance de l'air , fes furfaces étant d'amant ploa 
grandes, que les corps font plus peritS. Or, Cette 
lentille dcvcnoit fujette par ces raifons à caufcr des 
variarions à l'horloge , &. s*'aniant plus que la force 
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delà michlne , devenoit plus grand, ce qui pro- 
duiloit des froncmcns. 

D'aiUem toute la tfaione de la cjrdoïde portoit. 
fiur Its «feilhiloBS 4n pendule libres ^eft-Uire , 

ad 6it ofcillations indépendamment de Tafiion 
(citérée d'un rouage. Or, un tel pendule ne peut 
fervir que pendant quelques heures à tnefurer le 
teams } & Wqu'U eft appliqué à l'horloge , Tes 
éCmuàma fam troobKes par la preffioo de Ti- 
chmcMent qui en cntretieot le mouvement ; 
enlotte que , félon la nature de l'échappement , 
c'eft - à - dire , que filon i(ue l'échappement eft à 
repos ou à recul , les ofcillations fe font plut vite 
papliKlenteaieat , comme nous le ferons voir. 

Auft «-t-oa abandonné depuis la cydoïde, 
qui a cependam produit une grande perfeâion 
aux horloges à pendule; c'eft de nous apprendre, 
comme on l'a deja oblervc ci - delTui , que les 
petits arcs de cercles ne différent pas reni'iblement 
des petites portions de cydoïde ; enforce qu'en 
fufant décrire au pendule de petits arcs , les ofcil- 
lations en feroient ifocbrones , quoique les arcs 
décrits par le pendule vtnflleat à augmenter ou à 
^■ninuer par le changement de la force motrice. 

Ledoâeur Nook fut le premier en Angleterre qui 
fit v&fjs des pednatcs; ce qui donna la facilité de 
fidre en nime temps niàge des lentilles peiantcs. 

Le fieur Clément , borioger de Londres , fit dans 
le même temps des pendules qui décrivoîeot de 
petits arcs avec des Iciyilki pcfantes. 

Ce principe a étc fuivi depuis ce temps par tous 
les horlozers qui ont aimé à faire de bonnes ma- 
chines. M. le Bon , i Paris , a été un des premiers 
qui en ait £ut u^age; il fit même des lentilles pefant 
envîroQ joà do lirres ; c'eft le même fyftéme qu'a 
iilÎTtdeiiesJours-M. Rlvaz. 

On peut fOMISf de la perfeif^ion où on a porté la 
conftruffiiOll & Texécutton des pendules aftrono- 
niques» parce qu'elles éttneat lorfquc Huyehens 
les imagna. Les premières hofloges à pendule qui 
furent faites fur ces principes , alloicnt 30 heures 
avec un poiJ-, de fix livres, dont la defcente étnit 
de cinq pieds; & je viens Jen terminer une , dit 
M. F. ocrthoud,quiva un an avec un poids qui pèfe 
4eux livres , & dont la defcente eft de cinq pieds, 
i Au refte cette perfeûion , que l'horlogerie a 
tcquifc , n*a rien change aux principes , même 
depuis cent ans ; ainfi le pendule eft encore le 
meilleur régulateur des horloges , qu'on noaiiiie 
aufTi ptn Jules , & le balancier gouverné par le (pinl 

le tneiOeur régulateur des montres. 
' Jaiquet k Huyghens , l'horlogerie pouvait être 
confîdérdc comme un art mécanique qui n'exigeoit 
que de la main-d'œuvre ; mais l'application qu il fît 
de la géométrie & dc la mécanique pour Ces décou- 
vertes , on fait de'cet art une icience oii la main* 
d'oeuvre n'eft-plus qQeJ';|pcefrawe,&dMtthparde 
principale ^ ta théorie éUqtouvement des corps , 
q» comprend ce que fit géométrie , le calcul » la 
nécMîque & h pbyfiqne ont de plus fnbliae. 



La grande précifion avec laquelle le pendule 
divi'e le temps , facilita & donna lieu à de bonnes 
obfervatioosiceauiâiaopliquer de tuwvelles di- 
vifions «nr mcMnes qm ndarent le -temps. On 
divifa donc la 14' partie du jour , c'eft - ï - dire , 
l'heure, en 60 parties, qu'on appelle minutes ; la 
minute , en 60 parties, que l'on nomme fécondes ; 
& la féconde , en 60 parties , que l'on nomme 
tierces , & ainfi de fuite. A^nft la révolution fOur* 
naiiérc du foleil, d'abocd diviAe en vingt-ipiatre 
Parties , l'eft maintenant en 86400 fécondes , que 
i on peut compter. 

On conunença de faire diaprés ces divifions , des 
horloges Ou pcndides qni marquèrent les minutes 
& fécondes ; pour cet «ffist, Ott difpofa ces ma* 
chines de nkaniére qne tandis que b roue qui porto 
l'aiguille des heures , fait un tour en douze heures , 
une autre roue f^it un tour par heure ; celle-ci porte 
une aiguille qui marque les minutes fur un cercle 
du cadran qui eft diviié en 60 parties égales » dont 
chacune répond à nneaUnnmt & les 60 diyifions ' 
k une heure. 

Enfin, potn- fâ'n^ marquer les fécondes , on dif- 
pofa la machine de manière qu'une de fes roues fit 
un tour en une minute : l'axe de cette roue porte 
une aiguille qni marque les fécondes fur un cercle 
div'ift en 60 parties • dont chacune répond à une 
féconde , les ^ î une minute ; on ajouta de 
mime ces fortes de c!ivif:nns nrx montres. 

Dés que l'on fut ainli n:irvcr.u .Savoir des ma- 
chines propres à divifer ot à marquer cxaftcmcnt 
les iMrties du temps, les artifles horlogers imael; 
nèrcnt il l'envi (Kfiiiens mécanifines» comme Tes 
pendules à réveils ( Celles qui marquent les quan* 
tièmes du mois , les jours de la fematne, les années , 
les quantièmes & phafes de la lune, le lever &I0 
coucher du foleil, les années biilextiles , &c. 

Parmi toute» les additions qne l'on a fiâtes»» 
pendules aux montres , U y en a entre autres 
deux qtd fiMtt très-i ngénictiiêsK Utiles : ta première 
eft la répituion; cette michinc , foit montre ou pen- 
dule , au moyen de laquelle on fait les heures & 
les quarts à tous les momeiis du jour ou de la nuit. 
La féconde , eft l'invention des pendules & des 
montres à iqtua'ton. 

Pour connoitre le mérite de ces fortes d'ouvrages , • 
il faut (avoir que les aftronomes ont découvert après 
bien des obfervations , que les révolutions journa- 
lières du foleil ne fe font pas tous les jours dans Iç 
mime temps , &'eft-à-dire , que le temps compri^ 
depuis le midi An jour au fui vam , n'eft pastoii^ 
jours le même, mais qu'il eft plus grand oanicer* 
tains jours de l'année , & plus court en d'autres. 

Le temps mcfuré par les pendules étant uniforme 
par fa nature , il arrive que ces machines ne peu- 
vent futvre naturellemeni les écarts du foleil. On a 
doiicima^iiènn méeanifme qui eft tel que tandis 
que l'aigudle des minutes de la pendule tourne d'un 
mouvement uniforme , une (econdc a^uilie des 
fldmiies fini les vuiatieiis du ibieii. Sa&a , les 
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plus belles machines que 1 horlogerie ait produites 
futqfmlAfom, Infpèiru moMénut Akê pU- 
gifpàins. 

On appelle fpkirt mwvmt*, nné maclûne telle* 

ment diiporie, qu'elle indique & imite à cbtque 
moment la Atuation des planètes dans le ciel , le 
lieu du foleil , le mouvement de la lune , les éclipfes : 
ca un mot, elle repréfentc çn petit ie fyftçmc de 
liotre monde. 

Ainfi , félon le dernier fyAèraefeçtt MrtesaftcO' 
nomes , on place le foleil au centre ae cette ma- 
chine, qui reprcfente la fphère du monde. Autour 
du foleil , tourne mercure; enfuite fur un plus grand 
^rcle on yoît viiuis , puis la terre avec la lune ; 
wr» elle man , fafyitc itipiter avec fes quatre 
^IKtes. 8c cnfiji ùtaraç vrte fes ctnq fMdlites 
ou petites lunes: chaque planète cft ponée par un 
cercle concentrique au foleil : ces dlfférens cercles 
font mis en mouvement par des roues de l'horloge , 
Jef^ellcs font cachées d4^ns l'intcrieur de la ^a- 

Chaque planète emploie & imite parfaitement 
dans la machine le temps de la révolution que les 
^ftronomes opt déterminé ; ainfi , mercure tourne 
^utgur d^ foleil en 88 jours ; vénus , en 214 jours , 
7 heurps i la terre , en 365 jours, 5 heures 49 
ininutcs I ^ fiicondes. La l^oe ^ |â revplution au- 
four de la terre , en J9 jouis iiHhenref 44 minutes 3 
fécondes } mars , en un an, 311 jours 18 heures; 
Jupiter > en onze ans , 3 16 jours ; & faturnc , en 19 
^s , I j f jo^ 18 bewcs. 

La fphère fflonyamt o'efl pu d'invention mo- 
ÎIerne,(puifqu'ArcMméde,qiu vivoitil y a deux 
mille ans ,cn avoit compofé & fait une qui imitoit 
les mouvcmens des aftrcs. On a fait dans ces der- 
niers temps plufieurs fphères mouvantes ; mais la 
plus par£iite dont on ait connoiiïancc , eA celle qui 
eft placée à VerfaiUes , laquelle a été calci|liçpar 
$â. P4flÎNnent, 8c exécutée par d'Authiau. 

On a auffi compofé des pendules qui marquent 
8c indiquent le mouvement des planètes, comme 
Je fait la fphère ; mais avec cette différence , que 
dans ks machines au'on nomme fUfùfphirUy les 
tévoliitii)n»despUnetes font luiquéei nirnn même 
plan par dci o a vcftu r w &it«s au odnn fin» lequel 
tournent 1« jmict tffà icprBcQtiPV Ifls ■KNi?e»ças 
féleftes. 

On a ainfi enrichi l'horlogerie d'un grand nombre 
'^Invention? qu'il feroit trop long de rapporter ici; 
on pent'coniulier les ouvrages d'horlogerie , comme 
te praité de M. Tliiout , dp P. .^xandrç^ & de 
M. le Pautc ; on trouvera lur-tout dans le livre de 
M. Tiv.out, un grand nombre de machines très-in- 
^énicufement imaginées peur parvenir à exécuter 
Hifibiieiit foutes les parde* «ompoièntb WXOr 
^œimt', il y a d'ailleun toute» iortes de ^èces : 
cet ouvrage c A proprement nn le^efldea machines 
d'horlogerie. 

On voit par ce qui précède une partie des objets 
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étendue , combien il feut iteiir de cMiooiflàmeî* 

pour pofféder cette fcience. 

L'horlogerie étant la fcience du mouvement .cet 
art exige que ceux qui le profirfTent , connotflient 
les lois du mouvement des corps; qu'ils foicnt bOM 
géomètres, mécaniciens, phyficiens ; qu'ils pone- 
dent le calcul , & foient nés non-fculcment avec le 
génie ptopfe i ùîûr l'eiprit des principes , mais 
encore avec les tdeos de M tppttqocr. 

On n'entend donc pas ici par lliorlogerie, ainfi 
qu'on le fait communément , le métier d'exécuter 
machinalement des montres & des pendules, comme 
on les a vu fiûfe, dt (ans Civoir fur quoi cela ctl 
fondé ; ce font les feoffions du manœuvre : mais 
difpofcr une mrtchinc d'après les principes , d'après 
les lois du mouvement , en employant les moyens 
les plus fimplcs & les plus {oV.dcs ; c'cft l'ouvrage 
de l'homme de génie. Lors donc que l'on voudra 
former an artifle horloger qui puiflTc devenir cé- ■ 
lèbre, il faut prcmièrcmentfonderÉidifpoûtion na- 
turelle , & lui apprendre enfidtelamàCMlHriie,««. 
Nous allons entrer dans le détail de M fp» IIOII» 
paroit devoir lui fcrvir de guide. 

On lui fera voir quelques machines doM on hd 
expliquer.! les cflfets : comment , par excmole , o« 
mcfure le temps; comment les roues agiflcnt les unes 
fur les autres ; comment on multiplie les nombres 
de kuts révolutions : d'après ces premières notions, 
on fidferâftntirla ncccinté deûivoirlecalculpour 
trouver les révolutions de chaque roue ; aètrs 
géomètre, pour déterminer les courbures des dents; 
mécanicien, pour trouver les forces qu'il faut ap- 
pliquer à 1» niachipe pour la faire mouvoir ; & 
arrifte, pour mettie en eiécution les principes & 
les règles que cesIcieiKes prefcrivent : 4'après ceU 
on le fera étudier en mime-temps les machines K 
les fcienccs qu'il devra connoitrc , ayant attentioi| 
de ne ^re entrer dans ces connoiflances la maui* 
d'ceinrtf que comn^e l'acceflbire. 

Quand il fera queftion des rtepUKurs des peoK 
dules & des montrcs\ il faudra fiS en expliquer en 
gros les propriétés générales ; comment on peut 
parvenir à les conftruire tels , qu'ils donnent la plu» 
grande juftefle , de quoi ceU eft dépendant ; de la 
néceflité de connp'urc ppmment Içs fluides F^flent 
aux corps en mouvemem ; de l'ohlbçle mii» op« 
pofent à la juftciTe ; comment on peut rendre cette 
juftelTc la plus grande polfibîe ; de l'ênide fur les 
frottemcns de l'air ; comment on peut rendre cetto 
rèûAance la moindre poflible ; du trottcment ouf 
r£fntt8 dn mouvemew des corps qui fe inçuvent les 
uns fur les autres ; quels effets il en réfulte pour les. 
mathincs ; de U manière de réduire ces frottemcns 
i^.b moindre qu.intit-i paifible : pp lui fera rem^ir- 

3'ner les différentes propr. éi :s d.smitaux ; les effets 
e la chaleur ; cororocr.i c.L icnd à les dilater , & 
le froid à les condenfer ; dç i;oWUicl|e qui en réfulto. 
pour la jufteffe des machine* qui menucptlc terap^ 

dçs n)«7«n d« ff*fW>>f ^W^. ¥^ Pfc^Oott 
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rcnt, dePudfiiideUpIqrfifwpoiireMffiftSriiites 

cfaofes , &C. 

Apfél l'avoir aiofi amené par gradation , on lui 
donn«n uoe aotion de» machiim qitt inttent les 
effets des planètes. En IttI (àMant feulemeiit fèntir 

la beauté de ces machines , on lui fera voir la né- 
cefliié d'avoir quelque notion d'aftronomie : c'eft 
ainfî que les machines mimes fervirom à lui faire 
aimer cet art , que les fciences qu'il apprendra lui 
parolcront d'autant moins pénibles , qu'il en con- 
noitra l'abfolue néceiTité , & ttUe de joindre à ces 
connoifTances la main-d'oeui^ » afin de pouvoir 
exécuter fes niadiiBei d'apc&ksrègliC» fM pnicrit 
la théorie. 

Qmuil à Faxécution , il paroît convenable qu'il 
«ommeace par celle des pôidules, qui font plus 
faciles k amie de b grnidenr des pièces , & qui 
permet encofe l'avantage d*«atomr «MM» fones 

d'ctTets & compofuions. 

La grande variété que l'on fe permet, accoutume 
aufli l'efprit à voir les machines en grand ; d'ailleurs 
quant à la {pratique même , il y a de certaines pré- 
cifions que l'on ne connoît que dans la pendule , & 
qui pourroient cependant s'appUquer aux montres. 

Pour l'évidence , par exemple , l'idée générale- 
de la mécanique des pendules à poids , &. de celles 
à reflbri , on lui dira que oour parvenir à concevoir 
les divers effets d'une horlogiB «u mefure k tempe, 
îl n'y a qu'à fuppofer, comme oUéfre M Jknhondf 
que n'ayant aucune notion d'une machine propre 
à mefurer le temps , on cherche à en compofer 
une. Pour cet effet , prenant un poids que l'on at 
tache i une verge , on fufpend ce pendule par un 
lil i les vibrations qu'il hit lorfqu'on Ta écarté de 
la verticale , fervent à otefurer le temps. Mais 
comme il faudroit compter tous les battemens ou 
vibrations, on imagine un comottur placé auprès 
de ce pendule : une roue dentée portant une ai- 
fldll6« en opère l^ffet, en entourant l'axe de cette 
RNie d'une corde , i la^Ue on fufpend un poids. 

Cette roue entraînée par le poids , communique 
avec une pièce portant dei:v hi , qi.i cfï ,i*t ichiie 
à ce pendule; de lortc qu i tj^.iqnc viLraîiuri du 
pendule la roue avance d uijc liu-nf, y étant en- 
traînée par le poids , St la. roue rcilicue en même 
icmps au pendule la force que la réfiftance de l'air 
& la fufpenfion lui font perdire à diaque vibration ; 
c'eft ce qui forme l'échappement delà machine dont 
le pendule cft le ré^ul^tcur , le poids le mofeur ou 
agtfu , £c ia roue le comy^rcur , parce que l'on axe 
porte une aieutlle qui marque lies pardes du temps 
fur an cerdk gradué. Ces orenien effets bien 
conçus , on aura une idée générale de toutes les 
machines qui mefurcnt le temps ; car quelle que 
foit leur conftru(ftion , elle fc rapporte aux pre- 
ntiers principes. 

L'art parvenu jufq^ues-ià, ne procure encore 

Ïu'une pendule qui demande à être parftitemcnt 
xe, & qui n*feft point portative. Que de rliiTini'f s 
n'ii-t-oapaseuÀ|iumoot«r pour parvenir aHuii: ûsi 
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mor^tres ? Pour conrtruirc nie ivt' âge portative, il a 
fallu fubniiucr un autre moteur que le poids 6l un 
autre régulateur que le pendule. Pour moteur on 
y a mis un r{^/t d'aderjdii en fpirale , & pour 
régulateur un Aetmcur. Ce ttÊon fpiral , qu'on a 
ajouté aux montres portatives, Siquiaffure la ré- 
gularité du mouvement par des vibrations tou- 
|ours égales , cfk de l'inveadoM de niigèlileoxabbè' 
d'//rt«fr/«i//«, d'Orléans. 

Pour fe former une idée bien nette de ces ingé- 
ni/eufes machines , il n'y a qu'à fuppofer , ainfi que 
nous l'avons fait pour les horloges à pendule, 
continue M. Benhoud , que l'on n'a jamais vu de 
montre , & qu'on cherche les moyens d'en conf* 
tmbeone qui ne foit pas fufceptible de déranee* 
ment par les agitations qu'elle éprouve locfiRix>a 
la pomfarUcâ. Pour cet effet il nV a qii'à slma-' 
giner que fur un axe terminé pur deux pivots , cfl 
attaché un anneau circubire,égalemenc pcfant dans 
toutes les parties de fa circonférence ; cet anneau 
que l'on nomme baUuwUr ( fuppoft placé dans une 
cage , dans les trous de laqualeVoulent les pivots 
de fon axe^, a la propriété de continuer le mou- 
vement quon lui a imprimé , fans que les cabo- 
tages le troublent fenfiblement. Ce balancier de- 
vient le régulateur qui fert à modérer la yiteSc 
des roues de la machine portative; car eu attachant 
fitr l'axe du balancier deux bras qui communiquent 
à une roue entraînée par un agent qui ait fa pro- 
priété d'agir , quelle que foit la pofition de la ma- 
chine ( cet agent cû le rcffort plié en fpiralc ) , ces 
bras, dis-je , de l'axe du balancier formeront avïc 
cette roue un échappement qui fera faire des vi>' 
brarions au balancier. Cette roue marquera les par^ 
fies du temps divifé parle balancier. 

D eft it propos de faire obfcrver que dans les 
horloges à poids, la force motriçc ne doit être que 
fufHfante pour reftituer au pendule ( d'abord mis en 
mouvement) celle que le Sottement del'air^la 
fufpenfion lui Amtoerdre i mus dans les montres, h , 
force motrice doit Cire caÎMble d» donner le non- 
vement au régulateur , fans quoi la montre poucroit 
être arrêtée par de certaines fecouifes. 

Tels font les clémens de ta mécaniqiM despCQ» 
dules à poids & de celles à reflbrts. 

Ainft parvenu à l'intelligence des machines, le 
jeime artiAe aura des idées nettes de leurs prin- 
cipes; & potTédant l'exécution , il paflera aifément 
k la pratique des montres , & d'autant mieux que 
le même cfprit oui ficrt à compofer & exécuter les 
pendules, ell é^aJcifieiK applicable aux montres qui 
ne font en petu que ce que les penduks font ta 
grand. 

Aurerte, comme on ne parvient fpie par gra- 
dation à acquérir des lumières pour la théorie, de 
même la njain ne fc forme que par l'ufage ; mais 
cela ië fait d'autant plus vite , que Ton a mieux 
dans la téte ce que Ion veut cxéctKer; el'eflpar 
ce—'; r:;:!nn qi!c jc confcille r'c crimmcrcer par 
i (ilude (ic U icieuce ayaut d en vcuir a ia mnio^ 
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4'cKinne , ùu toiuw sMint delcs ùin aurcber en 
même traips» 

Ilcft ciTciuiel trètncîier les principes de l'art, & 
de s'accoutumer .i CAètuter avec prètifion; mais 
cela ne fuffil pas encore. On iic pofrédc pas l'hor- 
logerie pour en avoir les connoiilances générales ; 
ces règles , aue l'on anprend , font applicables 
c?an; une machine adueilement exiAante, ou dans 
cl autres qui fcroiem pareilles ; mais imaginer des 
moyens qui n'ont pas itc mis en ufage , & com- 
fOKT de nouvelles machines , c'eft à quoi ne par- 
viendront jamais ceux qui ne poflfèdcnt que dès 
régies , & qui ne font pas doute d« c«t heureux 
génie que là nature feule doaotf ; ce talent ne s'ac- 
quiert pas par l'étude , elle ne fait qtje le perfec- 
uonner & aider à le développer ; lorsqu'on joint à 
ce don de la nature celui des fciences» go ne peut 
que «MBDolér de trét-bonoes chofes. 

On voitd*après ce tableau , que pour Inen pof- 
féder l'horlni^cric , i! fai:t avoir la théorie de cette 
fcience , l'an ti exécuter , & le talent de compofer : 
trois chofes qui ne font pas faciles u rcLu r dans 
la même perionne, & d'autant moins , que jufqucs 
îfD on a regardé l'exécution des pièces dliorloecric 
comme la partie priacipale , tanilis qu'elle n'eû que 
la dernière ; cela eft fi vrai , que la montre ou la 
pendule la mieux exécutée , fera de très -grands 
écarts fi elle ne YcR pa» fur de bons priacip^ , 
tandis qu'étant médiocrement ex6cuiAe » die in 
ïbrt bien fi les principes font bons. 

Je ne prétends pas qu'on doive nègligerla main- 
d'oeuvre; au contraire : mais pcrfiiadé qu'elle ne 
doit être qu'en fous- ordre , & que l'homme qui 
iCxécute , ne doit marcher qu'après l'homme qui 
imai^ne, je foubaite <|u'on apprécie le mérite de 
la in»n celai du ^àoie chacun à fa valeur ; & je 
crois érrc d'riimr.T pl'is en droit de le dire, que je 
nccraïaspai que l'ui; me foupçonne de dcpriler 
ce que je ne poffède pa^. J n Lut m.s [ reuves en 
montres & en pendules , .& en des parties très» 
difficiles : en tout cas, je puis convaincre les plus 
incrédules par les faits. 

Je cio'is devoir d'autant plus infifter fiir cela , 
que la plupart des perforines oui fe mêlent de l'hor- 
logerie (bat fort éloignées ae penfer qu'il faille 
lavoir nitiechore que tourner oc limer. Ce n'eÂ 
ps uniqueuient kiir faute ; leur, préincé nait do 
u inantere dont on forme les élèves. On place urt 

fsf it chez un horloger pour v c!c:ncurer huit ans , 
& s occuper à faire des comm; liions & à ébauclicr 
quelques pièces d'horlogerie. S'il parvient au bout 
de ce temps à faire un mouvement , il eA fuppofè 
tonludMle. Il ignore cependant fort fouvent l'uf.ige 
de l'ouvrage qu'il a fait. Il fo prcfcnic ^vec fon 
■favoir à U maitrife ; il fiit ou tait exécuter par un 
ar.TiJ 1. chef-d'œuvre qui lui cft prefcru , cil rct^n 
jpaitre , prend boutique , vend des montres & des 
Heddidés. ^ fc dit horloger. On peut donc regarder 
«iMuaieuiJ mirafclc. ù. un bonne» ainfi coaduk . 
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On ^pelle communément boriofnt» ceux md 
proftïTent l'borlogerie. Mais il eft I pfopos de du- 

tingticr l'horloger , comme on l'emcnd ici, de l'ar- 
lifie qui polTéde les principes de l an . ce font deux 
pcrfonnes abfolument dinércntcs. Le premier pra- 
ticjue en général l'horlogerie (ans en avoir les pre> 
mières notions » & fe dit Aerlsgcr, pa^rce qu^ tni- 
vaille à une partie de cet art. 

Le fécond cmbraffe au contraire cette fcicpce 
dans toute fon étendue : on pourroit l'appeler t4»w 
ciiuSt ' m ésa ll i a s un tel artiAe ne utceuft jm 
d'une (cnle perde ,1 fait les pbas des montres fie 
des pendules , ou autres machines qu'il veut conf- 
iruire. U détermine la pofition de chaque pièce , 
leurs direâions , les forces qu'il faut employer, 
toutes les dimenfions ; en un mot, il coounùt 
l'édifice. Et quant à l'exécunon • 'û &ii ciwix d« 
ouvriers qui ùmt cipablee d'en «HècuieT chaqpn 
partie. 

Ceft fous ce point de vue qoeVeo doit confidéfcr 
ntorlogerie , & que l'on peut e^érer d'avoir de 
bonnes madtïnes , ainfi que nous le ferons voir 

dans un moment. Nous allons maintenant parler 
de chaque ouvrier que l'on emploie pour la i'abri- 
Kation des montres & des pendules , dont le nombre 
eft trés-gpnnd. Chaque parve eft exécutée par des 
ottvfien ^flrens , qui font toute leur vie la mène 
chofe. 

Ce ^ui concerne la pratique ou li manœuvre p 
fc divile en trais bratKhes, lefqucllcs comprennent 
tous les ouvriers qui travaillent à l'horlogerie. 

La première , les ouvriers qui font les grofToi 
horloges des déchet», &c ca les appdle Meguiti 
groj^ers. 

La féconde» eft celle des oovdctS'fid ftat let 
pendules } on les appelle ktdogtn-ftttm^t. 
La tnMfténe, cè celle des onvneis (fui font le» 

montres ; on les appelle a:;-, ^■fr^ c- pait. 

i". Les ouvriers qui fabnqusnt les groflcs kor" 
leges , font des efpcces de fcrruricrs-machiniiles. Il» 
font eux-mêmes tout ce qui concerne ces horloges* 
forgent les montahs dans lefqucls doivent êtie pbp 
cées les roues. Ils forcent auHi leurs roues , oui 
font de fer & lenrs pignons d'acier ; ils font les 
dents des roues & des pignons à la lime, après les 
avoir divifêes au nombre des parties convenaUes : 
ouvrage trés-loflg tt pénible; 

Il &nt être plus qu'ouvrier pour dirpofer ces 
fortes d'ouvrages; car il faut de i'intclugcacc pour 
diftribuer avantageufcment les rouages , propor- 
tionner les forces des roues aux efforts qu'elles ont 
à vaincre, fans cependant les tendre plus pefantes 
qu'il n'eft bcfoin , ce qui ai^cmenrcroit Icrfrotte- 
mens mal-à-propos. Les conilruélions de ces ma- 
chines varient felbn les lieux ou elles font placées. 
Les conduites des aiguilles ne font pas faciles ; U 
grandeur totale de la machine & des roues , &C 
eft relative à la grandeur des aiguilles au'elle doit 
mouvoii , à ia çlocbc ^ui doit être employée pour 
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feimer le« heures ; ce qui dctermioe la force du 
marteau, & celui-ci la force des roues. 

Pour cotapofei avantageufcmenc ces fortes de 
machi nés, il cft néce/Taire de poif^dcr la théorie 
de l'horlogerie ; ces mimes ouvriers £aat auffi In 
Iiorloges dé château , dXciKcr , &c. 

2^ V eiioitt au détail des ouviienpeiur les pon» 
dules. 

1°. Le premier ouvrage que l'on fait faire aux 
ouvners qui travaillent au{ pendules , ed ce qit^a 
9fptSksle mouventent en hUnc, lequsl conHAedam 
lei roues, les pignons & les détentes. Ces ouvriers , 

Î|tie Ton appelle fdifeuTs de mouvement en bUnc , ne 
ont qu'cbauche; l'ùuvr.icf , «Jt iii Ij mciitc cor.fiftc 
dans la dureté dci roues ik pignons ; ics dents des 
roues doivent être également groflcs, di/lantes entre 
elles» avoir J«3 fomes 6c courbures requifes , &c. 

a*. LeÛniffear efk celui qui termine les dents 
des roues, c'c.l-àtlirc , qu'il rjit ks courbures des 
dents , tiiii. leurs pi vots , faii Ijs trous dans lefquels 
ils doivent tourner ; il fnit les engrénagcs , l'échap- 

fement , fait faire les e/Tets i la foniierie, 6{c. ou 
la rcpétitioo. Il ajiiAe les aiguilles , enfin les 6alt ; 
ajnlte les pendules ou kniUles , & lait a^rcber la 
pendule. 

RcAe an mcc-niftt: , c'cfl i dire, à l'horloger, 
de revoir la effets de la machine , fi , par exemple, 
les engrénagcs font bien ùîa , ainfi que les pivots 
des roues , là l'èchappemetit fait parcourir au pen- 
dule l'arc convenable, fi la pdTanteurde lalcndllc 
& les nrcs q Tel le décrit font relatifs à l« force 
motrice , ù.^. les effets de la fonnene ou répé- 
tition. 

) '. Tcndeufe eft une Ottvriéie qui (caà le* 
fOiJcs des i>cndules , ne fiJt cfoe cea. 

4"' Le faifcur des rcfTorts , fnit les rcîTon? dos 
pendules ; il ne s'oeeuf c ui'iqutment qu'a ceia. 
Ce que l'on peut exiger t! l :i t.iifcur de re/Torts , 
c'eft qu'il faHe le rcîTort fort long S: de bon acier , 
que la lame diminue infcnfiblemem de force depuis 
• le bout extérieur jiifqu'au centre ; qu'il foit trcmiic 
aCï.'z dur pour ne pn^'perdre (on élafticité , mais pjs 
r ' '^.r. 11 ù„r i|uc l'aâion du relTort, en 
fc t.iijndaiu , ton la plus égale pofhbl*, que les 
Jamos ne fe frottent pas en fe développant. 

5 . Il y a les faifsurs de iemiUes , de poids, 
pou- faire marcher les pendules r ces ouvriers font 
aofll les aiguilles d'acier de pcnrfule 

Le graveur, qui fait les caJuns de cuivre 
pour les pendules à fécondes, &c. 

7°' Le poliifeur eA un ouvrier qui polit les pièces 
de cuivre du mouvement de la pendule; le finHiêur 
termine «e polit celles d'acier. 

. 8* l** iwuMeurs ou faifeurs de cadrans de pen- 
dules. 

9". Les ouvriers qui argcntent les cadrans de 
cuivre. 

lo". Les cifeleurs fiuit les bâtes à cartels pour 
les pendules. 
11% Les ébéoîdes font ]<•', bn-res de marqueiKIM 
& Mdùtu, laiM m. Panii L 
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8c autres : le» horlogers doivent diriger les ébênirtes 
&t cifel^f) pour le dolTin des boites; & comme 
ils ne font pas trop en état de le faire par eux» 
mêmes, il cA à propos qu'ils eonlidtent des archi» 
teâes ou de bons delTinatcurs. 

i»"» l*s doreurt , pour les bronzes des boites 8c 
des cartels , &c. 

13". Les metteurs en couleurs : ceux-ci donnent 
la couleur aux bronzes des boites de pendule , atnt 
cartels , cadrans , &c. cette couleur imite la dorure. 
14°. Les fondeur» pour les roues de pendules , 
Hc diflerentes .iiitrea piâaet qui f*< ff ij f |fficnt pOtH 
l^s iiioii\emcns. 

1 5 . Les fondeursqui fiaotlM dnbics» les touf» 

nent 6c les polifTent. 

Voilà en gros les ouvriers qui tnvûUent auz 
pendules ordinaires.*!! y en a d'autres qui fiNtt^hie 
volontiers des pendules à carillon. 

Les pendules à équation , ou autres machines 
compolées, font exécutées par différcas ouvriers 
en blanc . HnilTeurs , &C. & W conduites fccOMIi* 
pofées par l'horloger. 

Des ouvert <jm trjvjiUeni aux montres. 

1". Le faifeur de mouveniens en blanc : il fait 
de même que ceux d.s pendîmes , des roues &c des 
pignons , Wquels exigent à peu prés les mêmes 
precaurions. Cet ouvneis ne font que les mouve» 
m^ns des montres fimples. 

1". Le faifeur de rouage ; c'eft une forte d'ouvrier 
en blanc , qui ne s'occupe qu'à £ùHt les loua§es 
des montres ou répétitions. 

3°. Les cadraturiers font ceux qui font cetto 
partie de la tipétttiou (pu eft foua le cadran , dont 
Te ntécauifine eft tel , que lorfqtie l'on poulTe 
bouton ou poufToir de la montre , ccb C.Àt ripétet. 

I heure & le quart marqué par les aiguilles. 
4' . Le AnitTeur, eft l'ouvrier qui termine rott« 

vra^e du faifeur de mouvement. Il y a deux fortes 
de tiniflTeurs ; celui qui finit te tnonvënienc des 
montres ruiifdes , & celui qui termine Ic rouage 
(l'iiiie ni'j.irreii répétition. L'un & l'autre finirent 
le» pivots (les rniJLS , les engréniiges. Quand les 
tnoiitrcs iunt ^ roues de rencontre , les finilTeurs 
font .tu fit 1 échappement. Le iiaifliair éfiUfe b îbfte 
avec foa raifort; il ajuAe le mouvement dans la 
boîte , remone la montre dorée , & ^ iait mar- 
cher, llefte il l'îiorloger à la revoir , à examiner les 
engrénages, ks gruiieurs des pivots , leur liberté 
dans leur trou , les ajuftemens du fpiral , l'échappe» 
ment, le poids du balancier, l'égalité de lafufée, ikc 

II retouchera Ini^ménie les parues oui ne font pas 
félon les rt-glcs , & donnera ainfi l'amc à la ni.i- 
thine ; mais il faut premièrement qu'elle ait été 

i ^ nHruite fur des bons principes. 

5 '. Les faifcurs d'échappemens des montres à 
cylindre ; ceux - ci ne font que les échappemeas» 
c'eft-à-dire', ta roue de cvUndre , le cylindre mémo 
fur lequel ils fixent le beniicier , ils ajuAent h cou- 
Mb tt k îpiral. Gomne aucâa des échappenent 



L lyui^-Od by Google 



266 H O R 

connu ne corrige ni ne doit corriger les înigatités 
de la force motrice, à ces mècanifles , qui font 
faire des èchappenens , à prefcrire la difpolîtion 
& les dîffienfions de réctiappement, c^e<tl-dire, 
à fixer ]c nomlire des vibrations, la grandeur des 
arcs qu'il doit faire {ijrcourir, le poids du balan- 
cier relatif à la difpofition de la machine & à la 
force dn reflbrt, pnifque , comme nous ie verrons , 
c*eft fin- M raffon que route toute b juAeflè des 
montres. 

6 '. Le faifeiir des rcfforis des montres : il ne 
&it qi^e !cs petits reforts. 

7' . Lr. fiiiit uic déchaînes de montres ; on tire cet 
ingénieux coiemblage de GcDèreOlldc Londres. 

8". Les faifcufes de fpiranx ; 00 tire auât les 
ipiraux de Genève. 

Un Iplral exige beaucoup ds foin pour être bon , 
& ù bur.tè eft ciTentielle aans une momre. 11 faut 
^u'i! Toit du meilleur acier potTib!e;qu'9 foit bien 
trempé» afin qu'il rclVuue toute la quan.ilt de VOlt- 
-yement qall reçoit , ou la plus approchante* 

9'. L'cmaillcur , ou le faileur de c a d ml B» 

10 '. Les fiifcurs d'aiguilles. 

1 1 . Les graveurs » qui font les •rneineas des 
«cqs , rofettes , &c. 

13 ". Les dorcufc%, font des femmes qui ne font 

3UC dorer les platines , les coqs & les autres parties 
es monnrcs. 11 faut qu'elles ufent de beaucoup de 
p'éc utio is pour que le drgré de chalciîr qu'elfes 
donnent à cesjiièces ne les amolliiTcnt pss. 
; 13". Les poliileulës font occupées à j>oHr les piè :es 
de cuivre d'une montre, ooinme les roues , Stc. qui 
ne dorent pas. 

14*. Les ouvriers qui poliflcntleSpièMI d'acicr, 
fomme les marteaux , &c. 
15". Les fendeufes de roues. 
16°. Ceux qui taillent les fufiies & tes roues d'é* 
chappeinsm; la jufteflfe d'une rone d'idtappement 
dépend (\'T r ut de la uirteïT: de h r^i.ichivï qui 
fert a L :au.er ; clic dépend aHiU tics foins de 
celui qui l;i fend. Il eft donc cllt-iiticl d y ;)|-;i(trr;r 
des attentions , puifque cela contribue auiil à b 
judcfTe de la omche de la montre. 

17°. Les monteurs de boites , foi|t les boites d'or 
& d*argent des montres. 
18". Les faifcurs d'étuis. 
19°. Lcs^aveurs ikcifeleurs que l'on emploie 
pour orner les boîtes de montres. 

10". Les énaïUeura qui pftgncnt les figures & 
les fleifts dont on dëcoiie le» boîtes : les horlogers 

fcuvc.i; très-bien , fms préjuiîicicr à la borto de 
ouvrage Ultérieur , oi iiur ki boites dc leurs mc>n- 
trcs ; il faut pour ccl.i qu'ils faiTeoi dlQÛt d'habiles 
artiftes, graveurs & émaiUenrs. 

*t\ Les ouvriers qui font les diaines d'or pour 
les fflontves, foit pour homme ou poorfemme; les 
bi)ouâeirs& les horlogers en font. 

Je r,c lîurlc pas ici d'un trés-gr.^r.i! nombre d'on- 
vticrs qui ne font uniquement que les outils & 
biAnumi» doDt <ê ièrvemles horl^ts } «ek feroit 
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long à décrire, & n'eft d'ailleurs qu'accciToire à la 
main-d'œuvre. 

On voit par cette divifion de l'exécution des 
pièces dTioriogerie , qu'un habile ar6Ae hoflogef 

ne doit --r-:: i; ;'iU' _mciu occupé. 

1". Qu a LiuJiwi ics principes de fon art , .i faire 
des expériences , à conduire les ouvriers qu'il em- 
ploie , (y à revoir leurs ouvrages à meturc qu'ils 
fe font. 

2". On voit que chaque parue d'une pendule ou 
d'une montre dmt être, parfaite , puifqu'elle-eft 

e.xécutée par des ouvriers qui ne foiit toute leur 
Vie aue la même chofeiainfi ce qu'on doit exiger 
d'un habile homme , c'cH de conftruire fcs motin es 
6l pendules fur de bons principes , de les appuyer 
de Vexpértenee, d'employer de bons ouvriers , « 
de revoir cb:iq:i-- parue à mefurc qu'on l'exécute; 
de corriger les dcuuis , loriquo cela l'exige : enfin , 
lorfque le tout eft exécuté, il doit r,i*"e;nb':t-r les 
parues -, ficètaMir enue elles l'harmonie , qui lera 
l'stme delamadUne. 

Tl f titdonc qtt'iin sel artifte Éwteo état d'eté^ 
cut^r Uu-msimt; au bcfoin toutes les parties qui 
c iiLcrncni les montres & les p.mîulcs ; car il n'en 
pjut diriger Sc conduire le» ouvriers que dans ce 
cas , U encore moin s peut-il corriger leuisouvra^ 
s'il ne iaitpas eitècuter. 

Il eft aUe de voir qu'une macbine d'abord bi«i 
eonliruitc par l'artifte , SrcnCiiite dx-kut^c jrar diflTé- 
rcns ouviicrs, ^ pr^f^ri. le a celle qui ne feroit 
faite que par un feui , puifqu'il n' cft pas poflible de 
slofinitc des principes, de fuire des expériences. 
Ce d^exieuter en même temps avec la pcrfeâion 
dont eft cipable l'ooviier qui borne tontes fis 
facultés à exécuter: 

A jiij.'r du point de perfeftion de l'horlogerie 
par celui de h. main-d'œuvre, on imaguicroit que 
cet art eft parvenu à fon plus ^rand degré de pjr- 
ftftion ; ca r on e.técute adjourd hui les pi. ces d'hor- 
logerie avec des foins & ttoe déllcatcflc furpre- 
nanu^; ce qui prouve fans doute l'ado. iT: Je nos 
ouv riers & la be.-»uté de la main ■ d'auvic , mais 
nuilemem b p-rfedtionde la fcicncc , pi.if<i::e les 
priacipesm'en font pas encore déterminée , que 
Ta n»fl- d'oeuvre ne donne pas la ju'^ ife de la 
marche des momiCS & peodules , qui «ft le propre 
tic l'horloterif. , ... 

Il fcioit"dor.c à fouhaiur que l'on s .ittachat da- 
vantage aux principes , îx qu'on ne t it pas con- 
fifter te mérite d'une montre dans l'exécution , qui 
n'eft que 1' .'ffct de la main , mais bien dans l'in- 
telligencc de la compofition , ce qui eftle fruit dn 
S- nie. 

L'horlogClie ne fe borne pas uniquement auv 
mrch: ie5 qui méfurent le temps; cet an étant U 
fcience du mouvement , on voit que tout f c qui 
concerne une machine quelconque pi.utêtre de fou 
leiTort. Amfi de la perfection cl. .1 'pend celle 
des diHéreotes machine* & uiiirumcns , comme ^ 
par eiMittiilie , les iaflnuBaii pwpiei à rafiioooiBW 
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9e i la navigation , les indnimens de mathéma- 
ilques , les machines proprasifiùre des expériences 
de physique, &c. 

Le célèbre Gr^fi^m , horloger de Londres , mcm- 
krc de la fociété royale de ccite ville , n'a pis peu 
contribue à l.i pc.-tcftion des inftrumcns d'aArono- 
atlc ; & les connoiflances qu*ii poiïédoit dans les 
* dUranens genres dont nous avons parlé , prouvent 
tàm 4[ne U fcience de rhorlogerie les exige toutes. 
II eftml ou'il faut pour cela des génies Tupérieurs; 
mais potir les faii-= naître, il ne taut qu'exciter Vé- 
inulatioa & menre es bonncur les artilks. 

Nous diftin|uerons tro'is fones de perfonncs qui 
b-availlent ou le mUlHit ée MvûUcr à Vhotluptic : 
les premiers , dont le nsAibre eftle otm conlidéra- . 
Ue , l'ont ceu.v (jul orr ce: ét^t r.ns i'"*it, H-ns 
difpontion ni t>l^iu , ^qui le profciTent ians appli- 
cation & fans cF-rdier.\ fmir de leur ignorance; 
ils travaillen: fimr'.eoicnt pour gagner de Faigeât, 
k hazard ayant décidé iu choix de leur état. 

Les féconds foi ; cnix t^ui par uvc cnvî>* de Oi- 
lever , fort lou-ible , cliercheiit à acqucrtr quelques 
connoiiTun^es des principes de l'art, mais «nxcBom 
defquels la nature iriuratc fc refiifc. 

Emin le petit nombre teiifcrme ces artiftes in:el- 
figeas «pu » nés avec des di^ofitions p:: ticutières , 
onr Tainoar du traraîl & de fart, s'api^^liq-.'eni à 
découvrir de nouvcavix principei,âcàappMâ)odir 
ceux qui ont déjà ctc trouves. 

^ Pour être im artifte de ce genre, U ne fiiTit pas 
d'avoir un peu dz théorie & quelques principes g*- 
néiaux des mécaniques, & d'y jcindre illabintJe 
^ travailler ; il faut de pluîunc d-rpi fitioii particu 
lîère donnée par la nraure: ceiic tlirpofuion itule 
tient lieu àc u>\H : lorfcju'on cil né avec r!le,on ne 
tarde pas à acquérir les autres parties ; n on veut 
faire ufage de ce don précieux , on acquiert brsmôt 
la mratiqae} & un tel artifte n'cxèeuni xm dont il 
ne noce le» eflfcts , ou qu'il ne cherche Ik les a-ialy- 
fcr: enfin rien n' -i happe à fci oLferv-ations. Erqucl 
chemin ne itri-t-il pas dans Ion art, s'il joint aux 
difpofitions rédide de ce que Ton adécouvett nut 
qu'à lui ? 

Il eft fans doute raré de trouver des génies heu- 
seiK, qui réuni/Tent toutes ces parties nkeflairc^ , | 
maison en trouve qui ont toutes les tlirpofuions r.i 
turelles , il ne leur manque que d'c;i faire l'applica- 
tion ; te qu'ils feroient (ans doute, s'i.s avoientplus 
de motifs pour les porter à fe livrer toutenticisà la 
perfeâion de kur-ait : il ne hadxtnt, pour rendre 
un fervic« eflêmiel àrhorUwerie fit à U fodété, que 
piquer leur amour-propre , faire une dirtininon de 
ceux qui font horlogers , ou qui ns font que des ou- 
vriers ou des charlatans : enfin confier l'adminiftra- 
tion du corps de l liorlogerie auxptusimeUigens,en 
faciliter l'entrée à ceux qui ont du talent , & h faw 
mer ifamaisèces mif^rables ouvriers qui ne pcu- 
ventqite retarder les progrés de l'art qu'ils tendent 
même h dstruire. 

& il eL\ néceâaire de partir d'après des principes 



H O R i6j 

de mécanique pour compofer des pièces d'horloge- 
rie, il eft à propos de les vérifier ^ar des expéritm- 
ces ; car, quoique ces principes fotetit invanabtes , 
comme ils font compliqués Se appliquis ,\ de tr js- 
petitss machines, il en réfulte des : iTct:. diffcrens 
& alTe/. ditîiciles à analyfer. Nous obferv crons que, 
par rapport aux expériences , il y a deux maiùeres 
de les faire. Les premières font faites par des gens 
fans intelligence , qui ne fotu des eflais que pour 
s'éviter la peine de rechercher par une étude, une 
analyfe pénible (^uc fouvent ils ne foupçonnent 
pas , rciTct qui rcfultcra d'un mécanifme compofè 
faris règle , fans principes & fans vue ; ce Ibot de»' 
avetqr^ qui fe cooduifem par le tâtoanenent^à' 
l'aide dNin bâton. * 

La féconde clafTe des pcrfonnes qui font des ex- 
périences , eA compoféc des artiilcs inilruits des 
principes des machines, des lois du mouvement, 
oes diverfes aâions des corps les uns fur les autres , 
6c qni doués d'un génie qui fait décompofcr les ef- 
fet: les plu; délicats d'une machine , voient par VeC- 
prit tout ce qui doit réfultcr de telle ou telle combi* 
n-^ifon , peuveii: la c.ilcuier d'avance , laconAruire 
de la manière la plus avantagcufe , cnfortc que s'ils ^ , 
font des expériences, ^eft moins pour apprendre 
ce qui doit arriver, que pour confirmer les prin- 
cipes cn'ils ont établis , 6c les effets qu'ils avoîenr 
analy{é<!. Tavouc qu'une telle manière de- voir tfl 
très-pér.ilïlc , & qu'il f.mtétrc doue d'un j;éi'.ie par- 
ticulier; auîTi a))iiartient-il à fort peu de perfonncï 
de faire des expériences utiles , & qui aient un bue 
marqué. 

L'horlogerie livrée à elle-même , fans cneourage»' 
meiit , fans diflinélion , fans récompenfe , s'eft éle- 
vée par fa propre force au ])oiinuii nous la voyons 
aujuurd'hui; cela ne peut être attribué qu'à l'heu- 
rc.:fe di^NlfitiOa do quelques anides , qui aimant 
afliez leur «rt pour en rechercher la pcrfeoion , ont 
exdtè enn'ietix nneémularïon qui a produit des ef> 
fets auffi profitables qtt(îfioBles«ûtenc«Miiagés paij 

des rcconijjejtfes. 

Le germe de cet efprit d'ému'ation cA dù aux ar- 
rifles Anglois que l'on firvenir en France du temps 
de la régence, entr'autres à Sully ^ le plus Itabfle. 
de ceux qui s'établirent ici , principalement cotuiil 
par un excellent traité d'horlogerie , intitulé , La 
règU .irlijiciellt du itriips. 

Jiditn U Roy , élève de U Bon , habile Jtorlogcr ,' 
étoitfort lié avec Sully : il prolira d.- lumières; 
cela» foiot à fou mérite perfonnel . mi valut la répu- 
tation dont il a joui. Celnî^î eut des émules , en- 
tr'autris EnderUn , qiù étoit doué d'un grand génie 
pour les mécaniaucs , ce quL- l'on peut voir parce 
qui nous refte tle lui dani le .'r.i.f.- d'hi'rU>t;,:u de 
M. Thiout. On ne doit pas oublier tcit Jean-iiapiifte 
Dutertre , fort habile horloger ; Gaudron , Pierre 
le Roy, &c; Thiout l'aîné, àoatiit traitid'korhgerk 
fait l'éloge. 

(Nous ne devons pas oub'l ' ^t de Rom'l'y 
CODQU par des ouvrages du plus grand mérite, à qui 

Ll il 
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on doitplufieurs bons articles du tniiè d'horlMcrie 
dans rëncyclopèdie ; M. Ferdiiund Berthoad, fa- 

vant & ingénieux hor!os;cr, dont les écrits 8: tes 
inventions dans fon an tont c^aicmcnt rccomman- 
(jjbics, & qui a audî fourni d'cxcellcns ariiclcs 
dans cet ouvrage i M. le Pautc , dont on a un beau 
iraité d'horlogtru^tL grand nombre de fuperbe^ & 
d'exccllcns ouvrages ; M. Galoude , M. de l'Epi- 
ne , & tant d'autres céléitres artiAes qui font Iwo- 
neur à la France pw leundècoiiTenesflcptr kurs 
produâions ). 

Nous devons à ces premiers artiAes grand nombre 
de recherches , & (iir-toiu la perfeâion de la main- 
é" «nyre ; car , par rapport i fa théorie & aux prin- 
ci: I :< 'le l'an de la mefnrc du lemps , ils n'en oru 
aucunement fr.iiic. Il n'tft pas étonnant que ion 
ait cnctirc cerii de nos jour* beaucoup d'ahfurditès; 
le feul ouvrage oii il y ait des principes eft le Mb' 
moire de M. Rivax , en riponK à un aflêz mauvais 
ècritanonyme contre fes d;;toii\ crics: nous devons 
à et mémoire &. à ces difputLS l'cTprit d'émulation 
qui a anime nos ariilles ni' nJcrru s ; il feii»itafou- 
haitcr que M. Hivaz eût iuivi lui-mcme l'horloge- 
rie , Tes connoilfances en mécanique auroiou beao^ 
coup fervi à pcrfcAionaer cei art. 

Il faut convenir quccetantftes qoi oflt ciiricM 
rhorloj;cric, méritent tous nos éloges , [n ifquc fctirs 
travaux pénibles n'ont eu pour o! j^t i\u<: la perttc- 
lion de l'.irt , :•y^rx Catrin ; pour cela ieur fortune: 
car il bon J'oi.r«rver qu il n en ci\ pas de l'hor- 
lo^rïe comme des autres arts , tels que la peinture, 
rarchiitâure ou lafculpture : dan» ceux>ci l'artifte 
qnî czcene efV roo-ftukncDt encouragé & récom- 
penfé ; mais , comme beaucoup de pe'forines fonr 
en ctat de juger de fes produâiOQ» , la réputation 
& la fortune fuivent ordinairement te mérite. Un 
excellent artifte horloger peut au contraire paHcr 
fa vie dans l'obicurilè, tandis que des plagiaires, 
des charlatans & autres marJunds ouvrier- i 
ront de U fortune & des t; co, raeemens au 
mérite : carie nom qu'on fe fa t d.ins 1„- monde, 

rrte moins fur le mérite réel de l'ouvrage que fur 
manière dont il cA annoncé. 
C'cft k Yefytit d'imulation dont nous venons de 
parler , que la fociétè des ans , formée fous la pro- 
teflion de M. te comte Je CtL-rmont, du; fon on- 
giiie. On ne peut que regretter qti'un éiabîificniem 
qui auToit pu être fort unie au public, ait cté de fi 
courte durée ; on a cepcodaiu VU 6>riir de ce«e fo- 
ciétè de très-bons fujets qui ont illaftréracadèmie 
des fcienccs , & dilTércns mcnioires fort bien fi-ts 
fur lliorlogerie. De ccnc rt ..we pluficurs habiles 
noricgtrs , nous avions tornic le pn.jct de rét. blir 
cette etpècc d'académie , & propofé â feu M" /u- 
lîetl te Hov, Thiout i ,.;n : , RomtUy , & quelques 
«itTi^s horlogers célèbres. Tousauroitnt fortdafrc 
qu'il réufsit; mais un d'eu» me dit jormcllem. it 
cji "it i,j voiiloit p .s cil Ctie h un tel en étoit; cette 
wrtitcilc me fit concevoir la caufc de la chute de la 
notti dci ifts, & défefpir«r d« U mibOr , à 
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noins que te miolftére ne Êivorkftt cet établUI»» 
ment par des récoaçcoiiBs qm ferviroteat àdilltper 

ces baflcs jaloufies. 

On me permettra de parler ici de cpielques-uitt 
des avaotigei dTkiiie. fooétè ou i ca déà ri iC d'iiorlo* 

gerie. 

Quoique l'horlogerie foit maintenant portée k uH 
frès- grand point de pcrfeâiOD* & pofition eft ce- 
pendant ctitique ; car fi d'un c6té eue eft parvenue 

a un degré de perfefcioTi fort au-dcITus de VV -rl" 
geric an^loife,par le fcul amour de quelques anaus, 
de l'autre elle eA prête à retomber dans l'oubli. 

Le peu d'ordre que l'on peut obfcrvcr pour ceux 
que Ton re«,-ou , & plu» aue tout cela , le comnwrce 
qu'en font les in.ircl.ands , des ouvriers fans oroit 
m taicns , des dumcfinjucs Ûi autres gens intrigans, 
qui trompent le public avec de faux noms , ce qui 
avilit cet art : toutes ces cîiofcs ôtent infenûble- 
meot la confiance que l'on avoir aux artifles ct\è- 
brcs , lefquels entin découragés 8c entraînés par te 
torrent, feront o'oU-^és de faire commè tes autres, 
de celîer d'èire artiAcs pour devenir roartli inds. 

L'horlogerie , dans fon origine en F rancc , paroif. 
fbitUO objet trop Ibïbte pour mériter r;.ttenilnn du 

gouvemenetK } oo ne ofévoyoit pas encore que 
cela pût former dans 1s fuite une branche de com* 

meree auiTi confidérable qu'elle l'eA devenue dc no» 
(oprs ; de forte qu'il n'eft pas étonnant qu'elle ait 
cte aliandunnée a cUc-'nèiTie : irais au-onrd'hui elle 
eft abfolumcnt différente; elle a acqius un très grand 
degré de perfeâton: nous poffédons au plus haut 
degré l'art d'orner aveceeûinMlmtcs de pendule» 
& de montres , dont la décoration eft fort au-deffits 
de elles des étrangers qui veutcnt nous imiter: il 
ne faut donc plus cnvifngcr l'IiofU. série coinm.- un 
an feulement utile pour nous-mêmes ; il faut dc 
plus le coiifidérer relativement au commerce qu'oo 
en peur fùre avec féirangef. 

Cift lie l'i m nt d'une telle fociéte qoO 

l'art .:e l'horloger. > .i.vjucrra le plus de COofiftHCe de 
l'étranger. 

Car i", une telle académie ferviroii à porter , 
l'horlogerie au plus haut po nt de perfea'ion , par 
Vc-.nuUunn qu'elle exeiteroit parmi te» artifte», ce 
oui cA lert^in.puifquelesKttnefepertaioiweM 
que pari j contours de plufieurspefioniie» qul «H, 
teiit le incnic objet. 

a': U-s rcglftrcs de cette fociité fervlrox-nt comme 
d'archives . où les aoifte» iroient dépoter ce qu li» 
aorotent imaginé; le» membre» de ce corps plus 
ccUiré> & plus intéreiTés à ce q,uil ne fe commit 
aucune irjuftictf , cmpécheroieat k» vol» qui fe font 
tous les jours impunément : fur les mémo-rcs qi e 
I on raAemblcroit , on patviendroit à la longue à 
pubUcr un traité o horlo«;erie uévdinérent c ceux 
que nous avons ; c'eft taUtC de p*l«iltes archis c» 
(juc I on voit renaître avec fvfccès tant de «ïnltruC- 
tioHN proferu.s , & *'i n ce qui ^ x^rmCTA d'arriver 
toutes les fois que ion approuvera uidiffétemmcnS 

•Mtt«» fcrtw d« «achUie», ilouvdk» 0» «Ml. 
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Or le public imtpaa qae l'an fie ptdsSÙoaa» l 
tandis qu'il ne fait que tevcnir fur fes pu «n tour^ 
nant comme fur un cercle. On prend pOW neuf 
tout ce que l'un n'a pat encore vn. 

3°. L'émulation que donneroit cette focUté > fer 
woit k former des «rtiftef qui |Nmant eu point où 
leun prédéwfleim «Ofoieni Uifll l'aft , w porte- 
roient encore plus loin ; car pour être membre du 
corps, il taudruit étudier , travailler , taire des ex- 
pinence^, ou fe rèfoudre à être confondu .ivcclc 
nombre tr^t-confidèrable des mauvais ouvriers. 

4*. n en réfùlteroît un avantage pour chaque 
tncmbre ; car -'ors 1 • pubîk étant inrfruii de ceux 
à qui il doit du.uii-r ii c jnti^ncc, cefleroit d'aller 
acheter lei ous rages d'iiorlo^^eric ciicr. ce marcli.îiul 
qui le trompe , cifuré de ne trouver dict 1 artiiie 
que d'excellentes machines ; ennn de ces diffcrens 
avantacfls en réfulteroit que la perfeâioa où no- 
tre tiorTogerie eft portcc , étant par-là connue de 
l'étranger , ceux-ci la préfér^roient en total àccUc 
de nos voiûns. (ArùcU dt Ai. F. Btrthoud. ) 

Entrons aâudlcaeot dans les détails de l'art de 
'tWbcerie , en parcourant les machine» ou'il pro- 
dint , Se le* moyens qu'il emploie : ^eft ce qui 
formera comme une prcm'ièrt punit Je et irjité ; h 
ftcondt pMÙf renfermera l'exulicatton des planches 
d'horlogerie , 8t cn quid^ue loneim tiaiiè pratique 
de l'an. 

Gtffyift , cfpèce d'horloge à eau , ou vafe 
de verre qui fen à mèfurer le tmps par la dlûte 
d'une certaine quantité d'eau. 

Il y a auiTi des depfydres de mercure. 

liM Egypdcn» fe lervoiem des depfydres pour 
nefurer w coun du (bleil. 

Tictio Utilii en a fiit ufii^-^ de no>i jours pour 
mefurer le mouvement des étoiles , & Dudlcy dans 
toutes les ohfervaiions qu'il a faitei à la mer. 

Les clepfydres ont été. dît-on , inventées en 
Egypte fous le règne des Piolèmécs; elles ènient 
fon miles en h. ver , les Csdnns foLites étant plus 
d'iif'igc en cij. 

CwS machines ont dtux gnnds dlf^i.ts ;run, que 
Frau coule av(.c. plus ou moins de tacilité , félon 
me iMr eft plu« Oo moins detilé ; l'autre , que Peau 
9 écoule plat promptement au «ommencement qu'à 
la fil». 

M. Amo-itons a prop'^fi u 'c c! ^fydre qui n'eft 
fw:ctte, f.lon lui, à a xiin de ces eux ineonvé- 
nirn^, \ qui al*avaitagede<crvird'h<>rloge comme 
kl clepfydreaordtnaircs , defjnÔE un mer & U cè- 
« luverte des longitudes , ât de mifurur le nouvo 
▼emcnt d s aftres : nuis Cette clepTydra ii'a poiri; 
été adoptée. 

Coff/trudSoB ^«ee cUffydm 

Tl f-M- -''v f.:r lin v-;''T_-3ti 'r''--- pn— •c'; 

qui ^uuxcDt le viaer daui io d^viiioiis de temps 
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marquées ; les temps dam leiquels le vailTeau total 
& chaque partie doivem vider étant donnés. 

Siippnf , -TiT exemple, un vaiiTeau cylindrique 
tel, que l'e.-i.i turslc qu'il contient doive fe vider 
en douze licuies , ;v qu'il i.»i'ile divil^r eu panicSy 
dont chacune mette une heure à fe vider. * 

I*. dites : Comme la partie du temps 1 eft au 
temps total ti , ainfi le même temps àlipt 
4* proportionnelle 144. 

%". Divifcz \i hauteur du vaifTeau en 144 par- 
ties égales , & U parue fupérieure tombera dans la 
dennire heure , les trois ftiivames dans ravan& 

dernière, les cinq voirmc^ dans la dixième , &c. 
enfin les vingt-trois d'en bas dins laprcmiérc heure. 
Car puifque les temps V u ^UlV.^^t la ferie des 
nombres naturels 1 , 2 « } , 4 > S > ^ ^^U' 
tem iênt en nifen des «^uar^-ès des nombres im- 
pairs 1,3,5,7,9. Sec. pris dans un orire rèrro« 
grade depuis la dou£ cme bet-rre, les hauteurs comp- 
tées depuis la dtjuz'eine heure feront comme les 
quarrc» des temps i , 4 , «; , t6 , : 5 , &c, d*«ii il 
s'enfuit que le quatre 144. du nombre de divifions 
du temps > doit être égal a-a nombre de pirQ^,* àt la 
hsuteur iht vaiirean <|ut d oit fe vider. Or U liqueur 
difcend d'un mouvement retardé, & l'cxpincnce 
prouve qu'un fluide qui ^'edtappe d'un vafe cylin- 
drique, a une virefTe qui<ft à-peu piès comme U 
lacine quai rée de la hauteiu" du fluide ; de forte que 
îesefpaces qu'il parcourt en temps égaux »déaôi^ 
fent comme les nombres impairs. 

M. Vari};non a généraUft: ce problème fulvant fa 
coutume , ii: a donné la méthode de divifer ou 
graduer une depfydre de â^ure quelconque, en^ 
torte que les panies du fluide contenu entre let 
div, lions , s'écoulent d.ms d?s temps donnés. 

L'aca émie des fciences de Piris propofi les loix 
du mouvement des cliply rcs pour le fujctdu prix 
de l'annie 171^. Il fut remporté par M, Daniel Ber- 
nouhi , & fa pièce eft imprimée dans le recueil des 
pr.xde r.-c.idéni e.Qu iq..'ellc fyit fortiiigénieufe, 
l'académie avenit d uis i.ne crpéce de pr gramme 
qui eft i la ttte, qu'il l. i a paru que la qucAiou 
propoîéc n'avoir pas encore été fuifilaauacm ap-» 
pîof'mJie, 

Une des grande* dilicuhés qu'on rencontre dans 
la tivioric des clep.ydres , c'eft de ditttmi 1er avec 
eau.ditu'ff la vitcûc duâuide qui for» par le oon 

de la cle C 'rc. 

Lorfque le tUii Je eft en mouvemeet & qu'il eft 
encore * uf'e cen..inc haut^tir, cctt - vi'. iTc eftà- 
peu-p c> égale à cdie que ce même flui e aurjtt 
icquifc en iSmbam, j-^ »•» p^f 'nteur, d une nautvmr 
e^al. i ':du fl tde. M:..s .orfqu«leflutd?coiii- 
mencc à it tiv 'ivo;r . ou lorf ju'il eft fort pei' elevi 
■Hhdeflûs d'i tro:t , c<.(tc loi n'a pb«li«tu, & de- 
vient extémemcur faMt.vc. 

D'aideurs d ne iuî>it p.vs , co.Time on i^- pour- 
rait p:nf^i ciaitor I , de connoitre à chaque infUtt 
i u v'iteûe du âuidc , dc du froftement comte let 
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parois du vafe , les particules du fluide ne fortant 
point dn vale fuiyant des difoâions paratlélcs. 

Newton a obfer\'c que ces particules ont des 
dirtâions convergentes, & quelaveîae defliùde 
qui fort va en diniinmnt de e,roiTcLir ydfqu'i une 
certaine didance de l'ouverture , dilUnce qui cii 
d'awuic pins ffonde qnc rotnramire cHe-intiiie cfi 
plus pnâàem 

Df\k î1 fiût que , pour trottvw la qnuétè de 
fluide qui fort à chaque inftant , il ne faut pas pren- 
dre le produit de la grandeur de l'ouverture par 
la viteife du fluide, m-is le produit de b viteffc 
du fluide dans l'endroit ou fa veine cft le plus con- 
tnitèe par la largeur de la veine en cet endroit. 

Voit! 1.1 defcriptlon d'une petite ti*f^4rtaSei 
Cinule , ti qu'il clt très-aifé de fe procorer. 

Ayez un bocal de verre, ou feulement un vafe 
cylindrique defateace, d'environ un pied de haut 
fur quatre pouces deiKanètre ; percez ce vafe par 
le bas, &Lm»£ùasigPJ vn petit ttiyau de verre de 
4 à 5 lignes de diamètre , & dont b bontait été di- 
minué de c,;o(Teur h h lampe d'un émailleur. Je 
manière qu' ;i ne LiiiTc éeli.ipper l'eau contenue dans 
ïc vafe que goutte a goutte & titi lenteiueiir. 

Ce vafe ainfi prépare fera couven d'uu cercle 
île bois , au centre auquel on ménaeim une ouvcr- 
twe àicuUire de dnq 4 fis Ugioes,<w diamètre. 

Pk^ocurez-Tom ennuie un tnbe de.veire dHin 
pied de hauteur & de trois ll^nc; de diamètre , 
ayant à une de fcs exti^èinités un peut giobc de 
ainûsinMiifetau-deflbus duquel voui mettrez un 
petit soîdb qui le mette en équilibre fur l'eau, ou 
bien tnfihnsz-y par Vonrertiure {upétieuie éâ tuLe 
unpc id^ vit aident. On colle UO papier Icloi^ de 
ce lub^, afin ite le gr.iduer. 

Cet appareil étant tait , on rcmplil le vafe d'eau , 
on y mci k tube , & on place le cercle dj bois; 
l'eau doit s'àcouler inièidtD'emenc du v^fc pai L 
petit tuyau dans un sutre vaTe , iuHiefliis duquel 
Il eft poft. 

On tient une montre bien réglée fur l'heure de 
midi : on marque un trait fur le papier du tube , à 
l'endroit o'u il touche le bord iupcrieur du cou- 
vercle } à chaque heure on faix une noreille mar- 
one , fufqn'i ce qu'on ait iu^qnè rar\e papier 
douze ou vingt -quatre heures , f-lon !i grotteur 
qu'on aurA donnée au vafe , ou eu cgird à U pe- 
titciTe de rojverrure p.ir latjucllc l'eau s'échappe; 
ce qui forme une horloge à eau atfez exaâe , Se oui 
fera d'un ufage continuel , en ayant foin tous les 
fours de la remplir d'eau jufqu'à la hauteur uécef- 
6ire , pour que le tube a&fi dïvift indique Illettré 
i laquelle on la montera en cette fime, ce qus cette 
même horloge enfeignera. 

On ne doit pas , ayant réglé la dirtance d'une 
kenre fur le tube, fe fervir de cette meine mefure 
pour tracer les autres , attendu aue l'eau ne s'é- 
coule pas avec la même quantité dans le même in- 
tervalle de temps , & que d'ailleurs le vafe peut 
a'jNre pas p«i6iiieniettt qriindriqqei on peut 
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feulement divîfer chaque heure en quatre pardes 
cg;lcs pour en avoir les demies & les quarts* iwv 
qu'il fe trouve de différence tort fentible. 

Cette pièce peut adfi tù «onAruire en fer-blatte » 
mais il faut que le tuyau par oil l'eau S*icbappe» 
(oit de verre , afin que l'ouTertare ne £»t pas iîl-' 
jetTc à s'agrandir ; mais de quelque matière qu'elle 
foit conftruite , il faut avoir attention de n'employer 
que de Teau bien nette & bien filtrée , afin qu'elle- 
ne dépofc pas de limon , qui yfoaiu à enbarralfer 
& obftnier le petit trou par où l'eta ^èeMile , I& 
Ceroit arrêter , ou tout au moins couler irrégulière- 
ment , & fcroit par conftqucnt defcendrc de même 
le wbe de Terre gradué. {Diâ. tUrJnJuftrie.) 

Htrîap , Poudrier , AispoaUlu t SaUieff font 
encore des noms que l'o;» donne fer mer i ces 
petits vauleau v coMpC'.-es ù ^. deux efpèpcs de boii- 
icUlca de verrs joiniîs enfemble , dont l'une eft 
remplie de fab!s , ou pîaiôc li'une poudre ti^irt dé- 
liée, qui emoloie uoe dena-bcure à s'écouler ou 
palTer d*une Wetlle dans rautve. Ceflde-làqne 
les mat.loiî appellent une demi - h«Bf« une w»^. 
lo^e, ik utviienj les vingt-quatre heures en qua- 
raiue-liuit horloges. Aisni ic qua^ t , qui eft la fac-f 
tion que chacuw homme fait pour le fervice du 
vaifleau , ert compoïe de fir horloges ; qui valent 
trois hcjir-'. Il y a cependant des vaiflTcaux ou le 
quart c". de huit hn.log.-., ou quatre heures. La 
conAmalori cne p--tite maciitne crt fi fimple 
& .1 connue , qu'elle ne meij'c pas une dcfcriptioo 

particulière. . . 

Il y adcs faorloSffSOttfabUers d'une demi-flunute; 

qui fervent k eftimeHe chendn que fait le vaiflean. 

Il y eiî 1 aii à d'une heure pour rufage conumin. 

On du, ï'k'rU,i;e JoTt , lorfquc le fable s'aiîÉte, 
c'en à quoi k liiionier doit pre.drc garde} «? 
VhoHcge MouJ . iorfque le fable couie bien. 

? '. de la Une a imaginé de faire ufage d'hor- 
loc.s (.k liS'.e, c.'mmc eclk. qui font enUfage; 
maiS à la pi.icc d une dci fioles qui comptent ce» 
horloges, il confeillc d'y appliquer un tuyau de 
verre de vingt pouces environ dc^ longueur , fit 
d'une ligne & deç»ie à peu près d'ouveitnie. Ce 
tuyau lert de féconde fiole. 

Par cet arrangement , lorfquc le table dcfcend 
de la fiole dans le tuyau , on le voit monicr peu 
à peu, & fi diftinaemeat , que I on peut obfcrrcr 
à quelle hauteur il fe trouve au moins de anq en 
cinq fécondes , & par confiquent les aunutes y. 
font très-fenfibles. 

Si cette horloge n'eft que pour une demi-heure ; 
Iorfque tout lefebicqui doit pafferdans la demi- 
licure eft defcendu dans le tuyau , on retourne U 
machine , & le faî îc en fe \ idant du tuyau dans 
la fiole, marque de même par (a dcfccnte dans le 
tuyau , les bauteuis q«t «oowsnnent ans numae» 
fil leurs parties. ... .. . 

tow fe fenrircaainiodènient de cette machme , 
ilfent rappliquer ùut nn aumeau de J)ois,eaferte 
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qae la moitié de la fiole & h moitié da tl^û 
«>iem enchâ^Tées dans l'épaiflieur du bois. 

On attache deux cordons aux deux extrémités 
du morci:;>ii de bois pour l;i pouvoir retourner 
airèinenr, étant toujour:» lufpeaduc en i'air ou contre 
qndqne chofe. 

On marque le« dlnfions des onitutes «Tiin côté 
in tuyau pour U defcente du fable lorfipifl tè 
remplit , & de mcme on en margue d'autres de 
l'autre côté pour la defcente du fable lorfquUl fe 
Tide. 

La méthode pour faire ces divifions , d<MC être 
r«nèri«Dce d'un pendule , en cette forte. 

On prendra lui fd ùiï-.i , r.u bout duquel on 
attachera une balle lie plomb pour fervir de pendule 
fimple. 

Si la loneueur de ce ]>€ndu!c , depuis l'endroit 
où le fil eft attache jufqu'au centre de la balle, cd 
de trois pieds huit lignes fie dénie de la mefuro 
de Paris , ce pendule mandera dam ft» vibration* 
une féconde ac .cinps : & quand il aura fai; ^ 
vibrations , on nurqujra une des diviru>nî. des 
minutes» fie ainfi de fuite. 

Toute la divifton (e doit faire avec fe pendule , 
k meiiire que le &ble montera ou deirendra dans 
le tuyau ; car hs tîivila «. Tint pas toujours 
ég:ales , ri cai:(e de V: -.ijalnù du t )y;u , qui , étant 
plus étt'i;(cn quelques endroits, le fable y lOOtue 
plus vite qu'aux autres, <(ui font plus hrges. 

On remarqueia que lefsbia fc vidant du tuyau 
•dans la fiole, parccart d'abcrd des f'-ftanccs plus^ 
grandes que celles qui fefont vers la fn; ce qui 
cAcaufépar la defcente du (a'ile , par : -\(. i3es , 
quilefatt un peu talTcr dan-, le c xt rn^nccmcnt j 
ansiscela neeau^a pas d'irréf^ularîté , hs divifions 
étanyiites par rcxperience du pendule. 

Atnfurplus , rit de la Î£re contcilloit que Ton 
eût pUifieurs de ces horlofes , afin qu'elles fe rec- 
tiii.i;rent entre elles. 

MÀRIDÎEN $ 0 S N A M Tm 

On Ut dans les pnp-crs publies , en 1784, que 
M. l'abbo Galais , vicairo c'à; Ncauphle-le-'Vicux , 
près de Font - C ii.irtrain , a plr.cé , il y a kr. d 
. douxe ans , à une fenêtre de fa maifun , un v. :rtdi(n 
formant de la plus grande ftmpliciié. 

Un fil vertical tenott arrêté la décence d uc mou- 
vement ordinaire de fonnerie de psndui :, Lm 
rayoni du f ^le-î , rartemblés au foyer d'une l juj;e 
polee Uiivr.nt 1 :s principes» brûloiem le fil ; c; midi 
foniioit pour M. Tablié fit pour -tous fes voifins ; 
il en étoit quitte pour un petit bout de fil par 
70ur. Je crois que tout le rouage , qui avoit hk 
fait à Montfon- t'Âmamy , lut coûtoit au phis 
dix-huit livres. 

Dm z' b o » t o o k, ' 

L'horloge cft une nadiine qui , par un mou- 
veiaeiit tinifonie qudcunque dom Je» paities Sê 
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peuvent mefurer , indique les parties du temps qui 
ibnt écoulées. Ainfi roue l'an de l'horlogerie n'eft 
autre chofe que l'application du temps à 1 cfpace. 

Les Ii()iloi;t:s à rouages ,à rciTons , i contrepoids, 
à foMiieiie,luni auunt de nachine;» automates in- 
ventées pour mefurer le tempSbDo fonger à le fixer, 
£nroit un deffein extravagant; mais, dit M. l'abbi 
Sallter , marquer les momens delà fiiite , compter 
le^ pnrrics par lefquelles il nous échappe , c'eil un 
truii de la lag icité de l'homme , & une découverte 
qui ay.int eu h gr.ice delà nouveauté, conferve en- 
core la beauté de l'invention» jointe à fua utilité 
reconnue ; cette découverte eft celle des horloges 
en général. 

Apr^sqne Ctcfibius, qui floriffoit vers l'an 61^ 
de Rome , eut imaginé 1.» inaelutie hydraulique d.s 
horloges à eau , on trouva le fccret d en taire à 
rouage furie uiéine modèle , fit ce<, nouvelles bdr> 
loges prirent une naude laveur i Trinuldoa «a 
avoit une dans fa lalle ï manger. Cette biveoiîon 
néanmoins ne fc pcrfeâionna point ; car pendant 
plus de fept fiècles , il n'eft parlé d'aucune horloge 
remarquable. Nous neconnuiffonsdenomque celles 
de Boccc & de Cafliodore. On (kit que Caflîodore 
avoit lui-4aéme du goût pour la mécanique ; lliil^ 
toirc rapporte que s'étant retiré fur fes vieux jours 
dans un monaAère de la Calabre , il s'v amufoit à 
faire des horloges à rouages» des OMnos & de* 
lampes perpétuelles. 

Mais la barbarie enveloppa 6 bien tous les arts 
dans l'oubli » que lorfque , deux cents ans après , le 
papePaid I envoya vers l'au 760 , une horloge à 
roua«eà Pépin le Bref, cette maéhinepafl'apottrune 
chofe unique dans le monde. 

Versl'aii 807, le calife Aaron RafcbQd.fi conmi 
par fi» amour pMir les (ciences fie les ans , ayant 
contraâéttne étrohe amitié «vecCharlemagne , lui 
fir entr'autfs préfjns, celui d'une horloge , dont 
nos hiiloriens parlent avec ;iJtnitaiion , âc qui étoit 
vraifemblabîement d:>ns le goût d: celle du pape 
Paul I. Ce n'était pas du moins une borioge fon- 
nante , car il n'y en avoit point de telle du temps 
de Charlcmri^ne , i'' i'..-is toutes les vinc^ Ac ( n 
empire; 11 n'y en eut mjnie que vers le milieu du 
Z<}\'\ fitcle. De-Ii vient l'incienne coutume qui fe 
conferve en Allemagi^e , en Sj-J'c, en KollandCt 
en Flandres 6c en Aiv;lc:eriâ , d'entretenir des 
hooMies qui avenifiiem de l'heure pendant la nuiu 

Les TtafieRS I {{ulPon doit la rvnaifTance de toutes 
les fcienees & de tous les arts, im tcixnt aurtï les 
premier:» !c:>liarlogcsàroiies du pape Paul & du calife 
des AbaHides. Cette gloire appartiem k Pacifiai*, 
archidiacre de Vérone, exceltem mécanicien • moit 
en 846. n n*eA done pas vni , ainfi que nous l'avons 
déjà cîiî , que Gerbert qui mourutfnr le '"iéj;e ponti- 
fical en 1035, foit l'inventeur dci liorloges à roues, 
comitie qi:eiques-uns l'ont avanci ; e;. effet, outre 
que la prétendue horloge de Gerr. rt n'ctoit qu'un 
cadran folaire» fes Riues étoient employées d.ins les 
borlog^dott nous venons de parlîsr, qtn ^pKûqusr 



Digitized by Google 



37^ 



H O R 



vraies clepfydres au fond , doraioieilt horlogM 

automates par le moyen des roue». 

Dj.i-ilc Xiv". ficLlc, p.:rii; à Loriîîrcirîiorlogade 
Walinztord , béncdiam Aoglois , mort en 1 3 , & 
elle fit Beaucoup de bruit dans Ton pays ; mais bien- 
tôt après , l'on vit à Padoiie ciUe de Jacques de 
DotWiis , h mervôlle de ion temps; H nous fera 
facile de fjirc connoître au lecteur cette merveille, 
t-n tranlcriv-mt ici ce qu'en dit un témoin ocuUire , 
le fieur de Mèzieres , dans Ùm fongs du vieux pélu' 
rin. D'ailleurs , c'eft un morceau affez curieux pour 
nufloire de l'ancienne berlogerie ; le voici mot pour 
mot. 

» 11 eft à favnir que en Italie, y a aujourd'liuy 
11 ting homme en pliilulopliie , en mètlccine & en 
» agronomie , en ion degré lingul.cr kic lolempnel , 
n par commune renommée fur tous les autres excel- 
» lent ei> deiTus trois fcieaces , de la cité dePade. 
» Son Lurnom eft perdu , & eft appelli maip-e 
tj Jih.iH Jcs ou^y^cs , lequel demeure à prefcnt avec 
M le comte de Vertus, duquel pour fcience trcble 
n ( triple ) il a chacun an de ^igcs & de bienfaits , 
«» deux nulle flourins , ou environ. Cecuy maiAre 
n Jehan dcs orloges, a fak dans fon tems grands 
» a-nvr;s & foîempiulles , ôs tiois fticnccs deiTus 
r touchièes , qui par les grands cierts d'Italie , d'Al- 
« lemagne & de Hongrie , font autorifées , & en 
•» gram r^nnatioii , entre lefquels œuvres , il a fait 
1? un crant infiniment par ancnns appellé 'efptrt 
» {^fphtrt^on c'l:^r du mouvement du ciel , auquel 
r> iiiftrument , îoiu lous les mouvemcns des riçiicj 
» & des planètes , avec leurs cercles 8: épiâieiilci 
*> ( apparemment épicycics) , & di^icrcnces par 
»f multiplication des roes fans oombie, avec toutes 
M leurs parties , & à chacune planète en ladite 
» efpere , paniculîéremem fon moirvement. 

1» Par telle nuit on peur voir cla'remep.t on que! 
*» figne&degrè le», planètes font , 6: éfoilcsiolcmp- 

11 neUea du del. efl .ïiitc fi i'nuhtilement cette 
I» eUpete , que nooobAant U multitude des roes . qui 
v ne (êpourroîent nombrerbonnement, fans défaire 

n rinflrument ; tout le mouvement d'icelle eft gou- 
n verné par un tout fcul contrepoids, qui eA fi grant 
» merveille , que les folcmpnels alhronoiniens de 
» loingiaines lîcions viennent vifuer à grant ré\'é- 
f» ienceleditina]ftreJçhan,& l'oeuvre defes mains; 
n & dient tous les grant clercs d'aftronotnic , de phi- 
» lofophic & de médecine , qu'il n'eil uiémoire 
M d'homme, par cfcript ne autrement, que en ce 
• monde , ait tait ii foubul , ne fi foulempnet inliru- 
1» ment du mouvement du ciel, comme l'orloge 
» defufdit ; rcateitdement fintbtil dudit maiftre 
w Jehan , il , de fes propres nnins , forgea ladite 
•1 orlogc , toute de laiton & de cuivre , ûns aide de 
t> nulle autre pcrfonnc , & ne tît autre chofe en 
•> feize ans tout entiers , fi comme de ce a été informé 
t» récrivain de ceftuy livre » qui a eu graitt amitié 
» auifitaiatflre Jehan, tt 

Ce ricit fimplifié en dîiiT mets , nom nrprcnd 
que l'horluge de Jacques de Doodu , ac à Fadoue » 
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nurquoh outre les heures , le conrs annuel du foleîl 
fttivant les douze fignes du zodiaque , avec le cours 

des planè:es. Cette liorlog,e mcrveilleufe , qui fut 
p't.icée fur ia tour du palab de Padoue en 1344, 
va'.ut à fon auteur ik. à tous fes dcfcendans , le 
furnom de Horoloàtu , qui dans la fuite prit b plafi* 
du nom même. Cette umille fiibfifte encore avec 
honneur en deux branches , l'une agrégée au 
corps des patriciens , £ic l'autre décorée du titre de 
marquis. 

L'horloge de Dondis exciu l'émulation .des on^ 
vrters dans toute l'Europe ; on ne vit plus que des 

Iiorlogcs à roues , à contrepold; & il lor.r.cnc , en 
Allcm-ij;nc , en Franco &i uilleurs. l/horlog;c de 
C^inirtr.iy tut une de celles qui ùit le plus çclébrée; ' 
Phiiippe-le-Hardi , duc de Bourgogne , la fît dè> 
monter en 1 36} , & emporter par charrois à Dijon ; 
où il la fit remonter. CcA l'ouvrige îe jjlusbeau, 
dit FroilTart , qu'on pût trouver dc^i' ni delà la mer; 
entre ics piec:'. fi :gii!ieres de cette horloge , décrite 
par le même auteur , il y -'Voir vingt-quatre bro- 
chettes , qui dévoient api>aremment fervir à fidre 
fonner les heures , eu du moins à les indiquer. 

Ldi France ne fut pas moins oirieufo que les autres 
pays , à fe proîur;.- des Iiorioges à la nouvelle mode. 
Paris montra l'âx jmple par celle du palais , qui eft la 
première groAe liorlogc que la Câpitale du royaume 
ai: pofledée. £lle fut faite par Henri de Vie, mie 
Charles V fît v^nif d'Allemagne ; Il afllgna fiz ntb 
; ■^.r.Ç's à cei our.-iicf , 6: lu; (kinn.i 1o:;1o;t. :mcr;T dans 
U >our , lur laqucik l'horloge tut placée en i}70» 
L horloge d'.i château deMonurgisiut&ittVtisrav 
I ;;8o , par Jean Jouvence. 
'Ma'*s Mi:remberg , ville oh les ouvriers fc font 
tc-ijorrs 1' '.na!ès par une adrefTe indu/lrieufe , fe 
d. '.;ng:ia uiguliérement par la variété de méca«. 
niTu; rij'elle m;^ dans ks horloges de fa façon* 
.\rcus d j Tayard , mort cvéque de Chàlons , rap- 
porte en avoir vu où les heures de chaque jourfiC 
de chaqi'e nuit, de quelque durée que fiiflëor rniw 
Ce l'autre , y éniient ftparément diviftes en doim 
p^rtL't cçales. M. Fardoit a Tenouv.""lè cetrc in- 
vcn-.i-^n. il a fi-t une horloge où le cadran marque 
deu:; (: [$ douze heures , f iparémr nt fur deux cipèccs 
d'cvir.tails , dont les branches de l'un s'écartent, à 
proportion que celles de l'autre fe rapprochent . 
l'une f--_ r:,utre alternativement felon la durée des 
heures , OUI iuii celle des jcurs & des nuits ; cette 
hor!(^« ctoit dafls 1« cabiMt dc M. d'OiilêiBbr»]r 9 
mort en i7<;4. 

On iu^e bien que lliocloginie ne tomba pas «tt 
Italie : l'horloge de Doufis» OUi y «VM été tant 
admit ée , excita Féaralation d un habile ouvrier , 

qui en 140a en fit une à Pavie prefque toiirc fem- 
blabld , ix fon promptement , ibus k proteiiioa de 
Jean Galéas Vifconci. 

Dans le temps de Louis XI , c'eft-à-dhe, fiir le 
déclin du hr, ûèàe , il fa^t qu'il y eât des 
liorloges ponatives à fonnerie. Un ç-cn-ilhommc 
ruiné par k jeu, éuuu ^entré dam la diaiobrc de 
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ce prince , prit fon liorlogc , 8f la mit dans fa 
manche , oii e!!e fonna : Luuis XI , du du Verdier , 
non-leuk'incnt lui pardonna le vol , mais lui donna 

Sèoéreufement l'horloge. Carovagins , fur la An 
u même C\èc\c , fie un réveil pour André Alciat , 
]c((uel réveil fonnoitl'heur«iDwquée»&daiii6iiie 
cotip battoir le furd & allumoït une bougie. 

Vers le miliou du xvi'. fiètic ,1a mccuniquc des 
groilcs horloges s îicndit 6i fe perfctiionna par- 
tout. Henri II fit faire celle d'Anet , qui fat admirée. 
Celle de Soubourç , achevée en i ^73 , foutient en- 
COie ttijoard*hui i.i première réputadoit , & paHe 
pour une âcs plus mcrveilleulcs de l'Europe , 
comme celle de Lyon palTe pour k plui belle de 
France. L'horl<-i»e i c Lyon rut con^ruitc par Ni- 
colas Lippius de Baûe , en 1 , rétablie âiauginen- 
tce en 1660 , par GuilliiiiM Nourri^lba , babtle 
horloger Lyomioi». 

Derhim fâh une nendon tf^^honorabte êtf 
l'horloge de la cathidralc de Luncîen en Sue-îe , 
laquelle , félon la defcriptton qu'en donne k dodlcur 
Hcylin , n'cfl point inférieure à celle de Sn^bourg. 
Ea un mot , on ne peat douter qu'il n'y ait dans 
dtverfes villes de TEurope , beaucoup dliorloges de 
ces derniers ficelés , d'une Âra^re très-curieufe. 

Il pareil mcinc qu'on n'a pas tardé d'exécuter en 
petit des horloges mcrvcillcufes. Pancirolte a(>iire 
que de fon temps , c cft-à-dire , fur la fin du xv^ 
fjtclc , l'on exécutoitde telles horlo^dc II groOeur 
d'une amande , que Ton pouvottpoRer eu cou. Un 
fiommé Myrméade fe diAingua aam ce genre de 
travail; ces dcrnierç fuiclc; ont eu leurs Myrrnéc' ^. 
mais toutes ces pctircs machines . qui prouveiu i a- 
drefle & l'indurtne de l'oinTier , ne lont ni de durée, 
ni d'un gout éclaire, parce que le violât trottemcnr 
des pièces qui les compofent , augmente i prOj-or- 
doR de raugmcandoa de» furnces qui um leur 
pethede. 

Quoique l'on nomme en général horloge toute 
m iclîiitc qui par rciigrcnemcnt de fes roues fert à 
mclurer ou à indiquer les dtfTérentes parties du 
tenijjs , ce terme fs dit cependant plus particulière- 
ment de celles que Ton place dans les clochers des 
éftlili» , des châteaux , dans les falles & fur les 
eicaliert , & qu'on appelle horhgts à pied ou de 

Dans les commencemcns on les appcUa cadrant 
nodurnes , pour les dillinzuer des cadrans folaires. 

Queiqae ces meruics du temps aient toujours été 
m ft peifefiionitant-depuis (e temps de leur inren- 

tion, elles étoient encore fort imparfaites vers le 
milieu du fiècle [iâiTc. M:iis dès queHuyehens cm 
imaginé ou pcrfcâionné la manière de lubflituer le 
pendule au balancier , on les vit dans peu de temps 
parvenir à un degré de judefle qu'on n'atlroit 
eipéfer fans cette beoxeafe découverte. 

Une horloge étant une machine qm doit avoir un 
mouvement égal & d'une aflcz grande durée pour 
pouvoir mcfurer le temps , onvoit qu'il faut d'abord 
ftoduire du mouvement , & le déterminer enfuiie 
An$ Sf MiûtTi* Tmu UL Partit J, 
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à être égal. lî doit flonc y nvoir , i*. une fi>rce 
motrice; i". un encli;)i:iement de p;îr!ies qui dct;r- 
mine l'égalité du mouvcinent; d'où 11 fuit qu'une 
horloge a toujours un poids ou un renfort [loiir pro- 
dnttt du mouvement , & des roues & un écli,ip- 

Kneut pour le moditier ; c'eft cette partie d'une 
rloge que l'artiile appelle le mouvement. Il donne 
aux autres qui fervent à former ou à répéter leS 
heures , les noms de fonnerie , répétition. 

Depuis le temps de leur invention , la coni^ 
truâioo générale a été tooiours la même jufqu'anx 
environs de 173 a , que M. le Roy père , invents 
les horloges h(ui/on;alcs , qui iboc ioconicftable» 
ment préférables .tux autres. 

On verra ci-ap.'^s dans l'explication des pl. If, 
r, I ! , F// , yJU, ;j!f Se A, ce qui concerne les 
horloges horizooiales Qc les peaduMs à leflons^à 
fécondes, Ôcci 

CaSkre. 

Ced nne plaque de laiton ou de carton , fur 
laquelle les g'randeurs des roues & leurs fituations 
rctpeiflives font marquées. Ceft en £»it de macbioe 
la m^me chofe qu'un plan en fait d'Afdiileâure. 

■Voyez. la fig. yo , pl. XXV d'horlogerie. 

L'horloger, dans la conflrué^ion d'un calibre,' 
doit avoir la môme attention qu'un arclittcfle dans 
celle d'un p)aa j celui-ci doù bien profiter du 
terrain , félon les lois de convenance & de I^ImII» 

arcliitefturc ; de même l'aurrc doir profiter dn peu 
d'efpacc tju'ii a .pour dilpoler tout, félon les lois 
de la mécanique. 

Il feroit ton. difficile de doniwr des règles géné>' 
raies pour la conflrn^on d'un calibre , paice que 
ritnpofTibilité où l'on cf\ fouvent de le faire de 
ni^ Dière qu'il réunîlTe tous les avantages pofliblcs» 
fait que l'on e(i contraint d'en facriher certains à 
d'autres plus imporun s. Nous donnerons cependant 
ici le détail d<9 règles que l'on doit obretrer; & 
cooidM c'cA particulièrement dans les montres que 
fe rencontrent les plus grandes difficultés , nous 
nous bornerons à ne parier que de leurs calibres, 
uarce que l'application de nos principes aux cali- 
Ores des pendaies» fera ddle ii taire. 

Une ic<, prcn'èrcs règles & des plus effentielles" 
il obfervcr , c'cii qu;: la diipofirion des roues, les 
unes par rapport aux autres , foit telle que les cr;- 
grénages changent le moins qu'd ei^ puùîi^Jc sjur 
Fttfure des trous; c'cft'à-dirc , que la d;(b: te t tt 
centre d'une roue au centre du pixaon dans lequel 
elle engrène , foit, autant que faire K peut, toujours 
la même. 

On en concevra facilement la nècedité , fi Ton 
lèit attemioa que l'aâîon d'une roue fur un pignon 
pour le faire tourner , ne fe fait point f.ins qu'il y 
ait du frottement fur les pivots de ce pignon ; mais 
ce frottejueiu ne peut le taire f.ms qu'il en reiulio 
une uiiire dar^s les trous , qui fc 6)it toujours dans 
le feos de la preffioo de Urow ; & qui augimencaiit 
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par conféijuent fa diilancc au cciurc d'un pignon , 
diminue rcnarcna^e. 

Pour remédier à ces inconvéniens , il taut que 
les roues depuis le barillet jufqu'au balancier , 
agiilent autant qu'on le peut , les unes furies ^tres , 
▼oyez pl. XXV ^ fi^. ;o , enforte tiue fi la grande 
roue moyenne , par exemple , pouflie le pij^non de 
]a petite roue m oyenne 56 dans la dire^ion di, 
elle foit à fon tour pouffée par la grande roue dans 
U direâion gc d'une certaine quamitA , telle que 
' par ce moyen fa dtihuice entre dans le c«nii« de 
cette roue celui du pignon oûeleefigrém>nc 
change pas fenfiblement. 

La iêeoitde règle , c'e(l que let roucs & les 

pignons foienr encore , autant qu'il eft poflîble, 
dans le milieu de leurs ti^es , ou a une cgnle dif- 
tonce '!ts leurs pivots : par ce moyen , on cft plus 
à portée de mettre en ufage la règle que nous ve- 
aons de donner, fieon'iviteiin grand défaut ; c'ed 

auc lorfiju'un pigrton efl \t l'cxtrémiti do fa tige , 
fc fait un tris-grand frottement fur le pivot qui 
eA (itué du même cAti , ce qui en occifionnc 
l'ufurc , de même que celle de fon trou , & dimiaiic 
beaucoup de ta Ubenè da pignon. Il eft même bon 
de renurqnee qiie lorfqu'nn pignon eft à une des 
eetrinritis deia tiger& nne la roue qm eft adaptée 
ûir la même ri^c , eft à l'autre , la première réels 
ne peut avoir lieu ; car , quoique le pignon loic 
pouifè par la roue qui le mène dans la direâion 
Jrtceflàire pour qiie l'engrenage de la ronaqui eft 
fiir la même tige , fe conftr ^ ton)oun- lar même 
avec le pign(>n dans lequel clic enerène , cette roue 
ne tuit qu'éprouver une efpècc de iKrccmeiitj à 
C£ufe que la diAnnce où elle fe trouve du pignon , 
£àu que t quelque mouvemem de traufport que 
celuî-d ait, la roue n*en ifironve qn*un tris-pctii. 

L;i troifième rè;;!ij , ;iiais t{u'on ne peut guère 
aaettre patfùtejneat en uûtfte que dans l«s pen- 
dules & lie hw fagW » COnfiAs à fituer les roues , 
lei unes par rappoitatat autres , de façon que les 
pignons aans lefquds elles engrènent, foicnt placés 
«ans les points de leur circonféreiKC , teU qu'il 
en réfulte le moins de firottemeau poiHble fur les 
pignons de ceeronae. 

Enfin, la force motrice dans les montres étant 
prcique toujours trop petite , on doit s'cft'orcer 
d'.ivoir de grands barillets, pour avoir par-là de 
plus grands rcdbrts. De plus , comme il y a tou- 
fonn ixaunrap de frottement fur les pivots , on 
doit avoir pour principe de rendre toutes les roues , 
autant cfu'il cïl polTible , fon grandes , afin pai^là 
de le diminuer. Une chofe qui n'cft pas moins 
importante , c'efi de dilpo&r le calibre de £>çon 
que le balaneîtir pnUT» avoif «ne oertâne gnndeur. 

Pour rermirter , il faut que le calibre d'une 
montre, d'un pendule, &c. (oit tel qu'Uea rcfuke 
tous les avantu'^s qui peuvent naître de la difpo- 
fttion reipeâive des roueei celle que la montre eo 
l^ainl ^covTO 1« miot wfimwBm > & qu'^ 
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fubfifte le plus conflam:u.a; qu U cil poilihic dans 
le mime cat. 

Romag(. 

Ceil l'afTemblage de pignons & de roucs , dif- 
pofèes en telle forte qu'elles peuvent agir les unes 
fur les autres. 

Dans les montres & pendules c^ui fonncnr ou 
répètent , les horlogers diAinguent 1 afTemblagc des 
roues deftinées pour U ibnnerie , d'avec celui qui 
tsn filtre mouvoir les aiguilles ; ils appellent k 
premier, wuâgt i* f^tmau^ & l'antm, nmap du 
mouvtmtnt. 

Ce qu'on exige principalement d'an rooage » 
c'eA i''. que IcM engrenages fe ù£kat autant qu'il 
eft polTible , an nnueu des tige» de» pignons ou 

roues qni s'engrènent l'une d..ns l'outre; 2" que , 
ces engrenages le tablent d une manière luiiforme; 
3°. que les pignons ne foicnt point trop petits, 
de peur que les frottcmens mr leurs pivota ne ' 
deviennent trop< eonfidérabkt ; 4*. qtie les roues 
ne f>>ient point trop nombrées pour leur grandeur, 
aiiu que leurs dents m devienneat point trop mai- 
gres , & puiiTcnt erre fac.iemcnt isi hian travail- 
lées; 5". que les dents des roues tk les ailes des 

Ï lignons foient bien polies, pour qu'elles puiiTent 
acikment diâêr les unes tnr les autres ; enân , 
que- toute» lewrews ftnem fort mobiles , afin que 
le rou.-ij^c puiflie être mis en mouvcmcnopar lapins 
petite force. (^ ArticU de M. Ro milli . ) 

jyg S P £ s o V L E s. 

La pendule ,.eftuite-efpco»<Phorloge » pendule, 

exécutée en général avoc plus de prècifion que les 
horloges de cette cfpèce, & qm n'en diffère cl- 
fenticllement que par la diOîofition de Tes parties, 
fur-touc de la eage qui reimable ion k ceUe <les> 
montres. 

Dans le tems où l'on commença à appliquer le 
pendule aux horloges , les premières danslefquelles 
on employa ce nouveau ré^nlaieur, furent proba- 
blemem appeUèes d'abord horloges à penJuU , en- 
fuit* (implement pendules ; & comme ces horlops 
n'étoient que d'une grandeur medieore & faites 
avec plus de prêcifion que les autres il eft anivé 
de-là , que malgré (lue dans routes les horloges on 
ait fubftituè dans la fuite le pendule au balancier , 
il n'y a en que celles d'une certaine grandeur & 
dont nous vnnon» de parler , a mt qn w les on* ait 
donné le nom de pim<Ki(/»leaaiunwayaMoonferva 
celui A'horio^cs oonMift botlogc dn cisohr « wt 

On difKngua les pendules en einéral en pendiilcsi 
k poids, fii pendules à rofTort. Dans lesprctmères, 
ibnt tooies les- pendules 4 grandes vinratîoilS', 4- 
équation , &ic Dans les fécondes , font touteïcelles» 
d'une certaine grandeur qui ont pour principe du 
mouvement un rcffort , comme celles qui fc mct- 
Bsm fur un pied , ùxr une table , qui fis pbquenr 
conOTteBiin;,te. tdkslaatnMaM«nmlab . 
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f endtiks 'd quinze jours , k fonnerie , les pendules 
à quarts , les pendules à trente fitrureSjlM pendules 
à rèpctition , les pendiiici à trois pirtics} c^-à> 
■dire celles qui répètent l'heure kHiqne Ton rire le 
■cordon , & «ui Tonnent en mttr^e temps l'heure 
& les quarts d'eUes-mèmes. Enfin, ccUcs k quatre 
partie» , qui , outre les propriétés de ces dernières 
ont encore celle d être à réveil. Il y a encore des 
pendules à cwillon & des pendules i remontoir, 

Ïijht» «n^^^ue Ciçon à poids & à rciïort, 
fiMvenocriee «nantie étant un rcffon employé 
à faire fcnner la (onn«rie , 8c en même temps à 
remonter un poids qui fait aller le mouvement. 

Les pendules marchent ordinairement Imit jours 
^Itiis 6«e montées. On en ftk d'raifes qoi vom 
^prînae joon , vn mois » trois mois , fix mois , même 
une année entière ; & il en cxtfle h Paris qui , 
moyennant un poids de deux livres, font remuer 
un lulari :l: irrccl tfl a:taché un; lentille de foi- 
jumc 6<: t ; t / ,. ivres pefant , Si dont le poi<is mo- 
- teur.dans l'cipace dune a m téecn ri ére, nedcfeend 
^environ de du-buit pouces. 

Il iê fmt tntiM des pendules qu; , une fois mon- 
tées , ne fc remontent jamais , 6l s ont toujours ; 
mais pour cela elles ne font pas des mouvemens 
perpétuels , puifqu'une caufe exn-inféque (favoir, 
▼«« fecrétement imrodtiits dans un 
corps féparè de la madiine ) -fâîtivmoiiter le poids, 
moyennant un moulinet ou volant , correrpondant 
|>aT deux roues à la poulie ou ce poids eû attaché 
par une corde fans hn. 

Ce remontoir pneumatique efl tréS'fikr dans fes 
opérations , pourvtj que l'artifte qiii fntèeiite lit 
foin de &ire en forte que dès que le vent ou l'air 
extérieur aura fuififamment remonté le poids mo- 
teur, une foupape qui fe ferme hermétiquemcot 
par le moyen d une balcuk , & qui fait une partie 
eflentielle de cette machine , empêche le vent d'en- 
trer dins le conduit ménsgi à cette fin. Cette in- 

fénleofe invention eft de fen M. le Plat , maître 
orloger, qn'i Hm^glna en 1736. 
On voit à Paris une pendule de cette efpèce, 
exécutée par M. le Paute , horloger du roi. Elle cft 
placée dans la falle de l'académie de neimure & 
Xnlpture depuis plufieurs années, âcbit legulié- 
Tement fes fooâiaiis , fans «cre aatienwat remontée 
que par l'air. 

L'art de fimplifier les pendules & de les faire k 
vmc feule rooc , étoit connu en Suifle avam 1740. 
M. Riyaz a 6tt l» pr^îère; elle a été annoncée 
dans les jomraam de 1759. Quelques célèbres 
horlogers dePdris y ont etifuhc parfeitement réulli. 
L on vo« chez M. le Paute dont nous venons de 
parler, ainfi que chez M. Pierre le Roy , fils du 
célèbre Juhen le Roy , deux pendules qui , avec 
une feule roue , marchent «m bien que d'autres 
en ont le nombre oïdinaîre. Cette invention , 
«ftunée des connoifleurs , n'a pourtant pas pris 
dans le public . apparemment parce nue U machine 
pouiKitt être infetie à le gfttnr plus fonrcm déplus ' 
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promptement i elle a été regardée comme une it^ 
vention plus ciirieiilê qu^mm 

Parmi les avantages 4{ue nous proome l'inven* 
tîon des horloges à roues , on peut compter celui 
de marquer S: de battre les fïcondes , comme un 
des pins clTenticls. La dtvifton du temps en petiua 
parties étant neceflaire dans beaucoup d'opératioim 
de phyftque & de mécanique « on <en a fut na 
objet de perfefUon , & on y tlk y wveUM par In 
mov.n iri:s pc' hile qui mnrfnc-flcttkifec e pd w 

à chaque viijrjiion. 

On voit aujourd hui dans beaucoup de cabinet» 
des pendules à fécondes , & elles feroient plus 
multipliées, fi la longueur ibtrais ptods huit pooow 
qu'exige le régulateur , n'étoit un obt^aclc pour 
placer ces horloges dans des cartels on boîtes pro- 
pres à la décoration des appartemens. 

On a eflkyé cependant de faire ufage des car> 
tels pour les pendules à fecondes , en adapnnt à 
des moovemens de court pendnk dm focMa qil 
marquent les fécondes par un iâvtoir on per «a^ 
très moyens qui , tout ingénieux qu'ils font , ne - 
rendem pas cependant l'enet du pendule de trois 
pieds huit ponces dont les battemens font dillinâs( 
au lien qne dans les pendules à cartel , le battement 
des vibraritHM étant plus prédplti, empêche d'ei^ 
tendre natemeni celui des Kcendes qui faii efl 
étranger. 

L n amateur des beaux arts , (avant & ingénieux 
artifte lui-même , M. Vincent de Montpetit , a ima- 
giné depuis quelque tenqM ide donner k un mou- 
vcmem ordinaire de court penduie les mêmes ef- 
ïéis d\in long ; & afin au il convint à toutes les 
horloges d'ornement & d utilité , il a fait choix du 
pendule dont les vibrations font d'une demi-ié* 
conde , & qui a*e^gie que U longueur d'envicoii 
neuf pouces. 

Pour y réunir, il n*a été obligé que de rtrrdfe 
m letrL une des vibrations, & il y crt pars'Cinten 
iciHidnt mobile une des palettes du réchapjjement, 
& la piiçant de manière cpie dés qu'elle a échnppé , 
au lieu d'achever la vibration , elle revient an 
contraire an devant de h dent qiA doit la ponflTer; 

de forte que, r'i'"':r-;'il y -it 1;^ nc-n^ inpi:!fii^n , 
il n'y a peint de battement i t^itc f<iru. Je lé- 
chappement. Ainfi, de deux vibrations, il n'y en 
a qu une qui fe fait entendre i Si, comme elles 
font chacune d'u ne demi-féconde, te battement eft 
d'une féconde entière, ce qui donne Icmôreeef' 
fet qu'un pendule de trois i)i.c!s & demi. 

Ai.n que l'aiguille marOLie en même temps les 
fccoiides , on place un rochet de loix.inte dentt 
derrière fa cage , dont l'axe travcrfe loutlemon» 
vement , & poite l'aiguille des fécondes au centre 
du cïdran. 

Ce rocbet ct\ trr.vcrfi; perpcndiciila-remcnt par 
un petit pendule qi:i perte une pelote mobile en 
cliquet , lequel fait avjjjcer une dent à chaque vi- 
bration par k moyen d'une petite cheville qui efl 
rencontrie à ebaq^ retour par la vci^ge du peu» 

Mm ^ 
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dule. LadificaltéderaireoniUle 3k ajufter pirfai- 

tement ces pièces en équilibre, afiii quV-ries n'exi- 
gent point une augmcnt.uion fciiliblc de la force 
Atotricc. 

P«r ce moyen on peut avoir fur foo bureau ou 
lïir Hi cheminée une pendule de peu de hauteur, 
qui marque & batte lc5 fécondes , comme une 

frande de quatre à cinq pieds , qui cmbarraiTcroit 
caucoup , & dont le tranfjjon irell pa!> facile. 
On peut mime ajufter ce mécanKme à une ancienne 
horloge qui auroit un peodttle de oeuf ponces , 
OU fi elle ae l'avoit pas on nounoît le hu dooner 
en chaneeant quelque chons ï la cadnrare. Le 
fieur le ÎSicpveu , maître horloger à Paris , a b .:- 
coup exécuté de ces pendules fuivatu le» iiicc^ 
d« mveotairé . 

' PuiiaS» M fomt it ^ah. 

Un horloger , prèî de î.i ville <!e Lurcmîioiirg 
dans les Pays-Bas , a imaginé 6 j p'acci une pendule 
dans un globe qui relie (ufpcr.du .nii milieu (i i; i 
appancment. bi pcfjiucur feule lut fert de .-uutcur. 
Le Cadna cû circulaire , & l'aigilllle des hcives , 
ainfi aa« celle des minutes , font reoMirbées. Le 
tout M trouve dans l*héiiiiQ>b2ie iofêiieim de la 
boule. 

11 n*cA bcfoin , pour remonter cette horloge , 
^ut de la findever. 

- Peitidt à tqiudnh 

La pendule d'équation cft une efpice dé pendule 
conftmhe de façon qu'elle marque & l'heure du 

temps vrai , &: celle du temps moyen ; au moyen 
de t^ut , la disietcncc ciurc ces deux ufpecci» d'heu- 
re, mdiquc l'équation du foleil. 

Quoiau'on ait commencé de très-bonne heure 
è btre aes hor)oces cuneufes qui marqnoîent les 
snouvemens des planètes, 8;c. cependant leur mou- 
vement étoit trop irrc^uUer , pour tju'on penidt à 
leur faire marquer les équations du luleil , ces hor- 
loges a%'nnç.int ôu retardant fouvent d'une demi- 
heure en très-peu de temps , tandis que ré(|uaiion 
diL ibleil n'eâ aue de fe'ize m'uiutes dans 1 efpace 
de trois mois. Mais éé* que Ton eut applique le 

|>endule aux Iiorloges , le mouvement de ces hor- 
oges , ou plutôt de CCS pendules, en devint fi juilc 
par rapport à celui des norlogcs ordinaires , qu'on 
a*apper^t bieniât que pour les bien régler , il /al- 
loit avoir égard ft f équation du foteil ; ce qui fit 
apparemment naître l'itlic des pcniîutcs à équiit'ui. 

Les pendules a équ.itiO]-, df'ivent no?i-(tulcincnt 
Wi:)r;[iicr le temps qui indique une pendule par- 
faitement exécutée, c'c(l-à-dire , les vingt quatre 
heures juftès d'un midi à l'autre , ce qu'on appelle 
le ttmpâ movtn , mjis elles font en mdme temps la 
di^ence du temps ciue le (bleil parcoiurt d*un midi 
2k rsuire , 8i qui eft le tcfiips vrai. 

C.ls i\c: X temps ne fc rencontrent jamais préci- 
fiin:nt a t a même féconde , parce que le foleil ne 
trvteat jamais au même poiix de fou midi en 
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v'mgt-quattv heum juftes , ou , pour nneo» dire; 

cil 86400 fécondes précU'es. La ditîérer.ce cfl trè^.- 
inégale îk change tous les jours , de forte qu'il ar- 
rive que le folcilretarde même jufqu'à 14 minutes 
& 44 fécondes » tandis que dans un autre temps 
de l'année il avance par degrés jufqu'à 16 minutes 
9 fecondcî. 

Or les pendules à équition, moyennant une roue 
annuelle qui fait fon tour en 36,- jours, 5 heures, 
49 minutes ,11 fécondes , & une courbe correfpoiw 
dante à cette roue marquent le temps vrai par une 
troifièoie aiguille ; ou bien, ieUm 1 invention noit- 
veUe encore plus (Dre 6t moins compliquée , par 
un cadr.m mouvant , fur lequel font gravées les 
minutes de la dittérence du folcil ; de forte que d'un 
feul coup-d'œil on peut voir le temps moyen que la 
pendule marque par fa jufteâe , Qi le Itmf* vrai 
ou les variations du (bleil , qitt dcviemwnc queU 
quefois très-confidérables. 

On peut même fe difper.fer de faire faire à la 
roue annuelle i;s cinq Iv.urcs, quat.;ntc-ncijf jvà- 
nutcs , douze fécondes de plus que les 365 |ours, 
qui font le nombre de ceux qui compofent Tannte 
civile , parce qu'il également remettre tous les 
ans , le premier de Mars , l'équation à l'heure du 
foleil : uns cette r i Lciuiion ,1a pendule ne £mic 
pas long-temj}s à l jn^ure précifc. 

Celte réunion des deux temps cfl une des plus 
utile:» découvertes que l'ait de 1 horlogerie, ait ja^ 
mais faites. Les plus habiles horlogers de Paris & 
de Londres font arrivés à un tel point de perfeo» 
tion , que leurs pendules à équation , une fois bien 
ajullcî;s , font prcfque toujours parfaitement d'ac- 
cutd avec les tables d'équation reconnues poturles 
meilleures. 

Les premières pendules à équadott ont peut «u 
AngleieTre vers lan 169a. 

iT s'en trouva aulT! une dans le cabinet du roi 
d'F.fpagnc en i^îto, dont parle M. Sully d.mi U 
rèi^le artificielle du temps. L.ctte pcnd.ile m.irquoit 
1 équation du foicil , au moyen de deux aiguilles^ 
dont l'une indiuuoit le temps vrai, & l'autre le 
temps moyen ; & cfeft de cette û^n ou'on les a 
faites en Angleterre. Le même Ml Snliy propofe 
dans le même livre defiuc uncpcnduL- , non [;at 
d'équation , mais dont rinègahtc des vibrations du 
pendule répondront à Tinéganté des jours , &c. Idée 

3ui étoit auïïî venue au K. P. D. Alexandre bèné- 
i^n , dès 1699 , ce qu'il prouve par le certificat , 
dcr.Cridcmic rnvjle des fcicnces , qu'il lapportCi 
te i>src , d.uîs Ion tryiù des Horloges , s'efforce de 
prouver la beauté de cette invention ; mais pour 
peu qu'on entende l'horlogerie , on verra combien 
elle eft ridicule , & que les pendules ne font pas. ' 
déjà trop précifcs pour ajouter de nouvelles fouvoes 
d'erreur dans l'aîlocg îment & le raccoureiffemeitt 
pcrlodiquc du pendule ; mais il eft inutile de par- 
ler de cette cfpéce de pendules , qui ne luui leel- 
lement pas des pendules à équation. 
Ce» pendules fiucot investi &petf€âionnécs 
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en Ffaooe v«is Tan 1717. Comme celles qui furent 
£^tM h Paris eurent une IwKenion du temps Trai 
iliff&rente He celle employée dans les pendules an- 
gloifes , on u «dm.ï d'_ux fortes d'cqiutioa , une 
grande & l'autre moyenne : cclk-ti produit exac- 
tement les eâ'ets dont on vient de parler , & qui , 
i tous égards f font les plus naturels} odle-là e(i 
eA indiquée dans la ConnoUféincc des ttmp* , fous le 
nom d'tijualion d'horloge. Elle marque le temps vrai 
d'une manière loutlie <k cmbarraflante, parce qu'on 
• jugi à propos de b t-iire avancer en tout temps 
KtaettiiMlRS, ncut fécondes; en forte qu'elle 
ne petn trouver d'accord qu'une &ule fois l'an- 
née «vccle (bUil, co Qiû snitrB le % de novembre , 
jour ïuquel cet aftre devance le lempsmoyaide 
feize minutes, neuf fécondes. 

De ces deux ci'peccs d'équation , la moyenne ell 
celle qui fe contorme avec ()lus de prcctfion au 
'mouvement du foleil , guifqu'ellc le fait trouver 
quatre fob l'annie parnicenait d'accord avec le 
temps moyen. 

Tout ce qu'on vient de dire fur les pendules ù 
poids , peut de même s'exécuter dans des pcmlulcs 
à rellbrta ^'oa place fiirdescheflùtiées , confolc 
ou bureaux , ou qu'on accroche contre la boiferie 
des appartemens. Ces pendules ne font pas tout- 
à-f.iit aufTî essîîcs que cc^le'; qui font \ jjoids , rn.îis 
clics loin futcejstiblcs d'.ilTcz de juftclle dcpuii 
qu'on ajoute une fiifijc a.i barillet. 

Cette fitCee* dont nous parlerons ci-.iprès, ar- 
tiftcment CDtaâliée en forme de vis, & attachée au 
barillet par une chaîne d'acier ^ anire à elle le 
teffint moteur qui fe trouve enfermé dans ce ba- 
tillet, & t'jit que ce refTort agit toujours avec une 
ibrcc aufli parfaitement égale qu'il eil pofTible. 

Quelques horiogera (ont dans la perfuafion que 
le reâbrt moteur peut avoir une égalité affez jude 
en lui fufant fiure mmm de fours ; & par cette 
r.ifon , pour rimplifier les pendules , ik retranchent 
la chaîne & la 1 jfée ; m.iis ces foites de pendules 
ne (ont jamais d'un fervice durable. 

On a encore prétendu qu'on peut fe paifer de 
la fufôe dans les pendules , en leur appli<|uant de 
longa & pefans balanciers , & en pratiquant à leur 
mouvement des échappemcns à repos pour corriger 
l'inégalité de la force des reflorts , ce (]ui peut 
rendre ces mêmes pendules plus ûmplcs jjK>urvu 
qu'on fiûre peu de toun à leur reilort. On 
raTme encore que ces pendules peuvent durer cout 
autant & même plus que celles qnî ont des (uftes. 
Mais quelque précaution qu'on pui/Te prcncfrc , les 
pendules k reubrt n'appro-jh^-ront | ini.ii'i de U juf- 
teffc & de la fulidité de celles qui font animées 
par des poids doiit la peiameur cil toujours la 
même. . « 

Toutes les horloges, pendules ou montres , ont 
des èchappemeos que nous ferons connoitre plus 
particulièrement ci-aprés. 

Les étiuppemÊ^us , Ibnt ces oiouvemcns alter- 
Bati& que la derniéte roue , à compter de cdle i 



laquelle eft attaché le poids ou reflbrt moteur, eft 
obligée de faire en vtbradom égales , loKqu'elle 
fe trouve arrêtée pour un influe dans ton éours « 

& qu'elle communique par>lk ce mouvement tout 
le relie du rouage. 

Ces échappemens de pendules , tant à refTort qu'à 
poids, ielvduifent principalement à deux efpéces; 
lavoir, les é^ppemens à , U les écbappe- 
mens î rtpcs. 

Il fuffit de dire ici qtie pour diAingticr du pre- 
mier co!ip-d'«il un échappement k recul d'avec 
un échappement à repos , on n'a qu'a regarder pen- 
dant quelques inûans l'aieuille des fécondes ; fi 
l'on voit qu'après chaque battement elle rebroufle 
chemin, comme fi elle rencontroit une cfpècc de 
reHbrt qui la fait revenir , on conclura que c'efl 
; un ccitappemcnt à recul ; fi au contraire on voit 
qu'elle ledc Axe fur le poii}t de la féconde marquée 
après chaque oitiUation im vibration jn(qa*à ceUo 
qui la fuit , 0» teconooltra par-UiL récnappemeni à 
repos ; & iftft auiottrd'hui cdnt qui m le pins 

ulité. 

Cet éciuppemetu à repos , aullî bien que celui 
à recul , s'exécutent , pour ainfi dire , d'autaiift 
de différemes façons qu'il y a d'art'illes célébrée. 
Chacun d'eux a Ion invention en ce genre. 

Les artiftes font d'autant plus porte* ^ n J pter 
l'ecliappement à repos , qu'il ert fuplruu; aux 
échappemens à ancre & à recul, encequ'il tranfmet 
au pendule les forces telles qu'il les reçoit du 
rouage , & qu'il n*en eiige que tris - peu de force 
motrice , au moyen des petites vibrations qu'il 
permet au pefldtile. Sa fupérioriié confifle encore 
en ce qu'il ne permet au rouage aucun mouvement 
rétrograde ; que ce rouage eft fags a£Hon , pendant 
au'une des dents de la roue d'échappement eft'fitr 
I arc de repos des leviers , & uu'il n'a d'aâion que 
dans l'eudroit où Talguille pane d'une Aoonde i 
l'autre; parce moyen, il rc:-:\ .u: pcmlulc ce qu'il 
perd d'une vibration à l'autre, en u..nfnictt;int au 
pendule les forces telles qu'il les reçoit. La inarclie 
de toute lu machine eil plus conftamnient la mcmct 

Pendule tn tant qu'applî^ui aux hurlopi. 

Llnventkm des horloges à pendule , tiu'on ap- 
pelle ftmplement ycndui: , eA due à l'indultrjj li.i - 
reufe du (iécle palTc : Huyglicns Galilée s en 
dîiptttent l'honneur. Le premier, qui a fait un vo- 
lume confidétable fur ce fiùet , déclare qu'on n'a 
cxécmé cette efpèee d'horiogc qu'en 1657 , & 
qu'on n'en a imprime L dcfcripnon qu'en 1678. 
fiecker , dans fa is'ùva dmtitci.^h tfmpons thtor'u, 
fe déclare vivement pour Galilée , &. rapporte ( à 
la vérité de la féconde main ) toute rhiUoire de 
cette invention , ajourant qu'un nommé TtftUr^ 
horloger du père du ^rand duc de Tofcane , qui 
vivoit de fon temps , avoit fait la première |>endule 
à Florence, fous la direâion de Galilée , Gal'dco , 
qu'il en avoit envoyé un modèle en HoUandev 
L'aâdémie dcl Gm«ito dit expreffémeni que Tap- 
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f>IicMÎon du peniuW au mor w emtmn da» hcrioget 
avoir èti d'Rborcl pa.j cf^c par C !lîl_' , que 
.c'iit»it fun fils , Viucemû Galtkt , qui i'&VMt mu k 
^reaiier eu orai i«ttM; ai 1649. 

Quel quait étéi'autcur de cette iavcatîM « ib 
«notas ^dUl flertam qu'elle «*« «çn (a isrftâioa 
que de Mu ygben« , lequel fait remarquef avec foin , 
que fi Galilcc (il a eu quelque id£e , au moins ne 
la-t-il pas portée à fa maturité. 
- Ceù en i66x, que M. Fromeottt, ImUmmIm, a 
flût en Angleterre le ]>remkr pcndUile. 

Le pendu 'e en tant qi;'applii[ui à rho'^nn;s, eA 
COin^ioD d'une Vwrgc d aCicr , ful^ciuiiie ;i un point 
'fixe* de i^çon qu'elle puUTe fe mouvoir Ubreraem 
•utonr de Uii » d'uo coup» fitwt , anfnd on 
4oeae ht t a rm t Icndoiliidre, «na de <B— iwicr Ja 
cèfif*-ancc que l'air apporte ï fon mouvement. 

Ce qui rend le pendule fi ri:périeiir aux autres 
régulateurs , c'cft que perdan; fort peu de fon mou- 
vement , il eft entretenu en vibration par une force 
vtrès f«iblc k fon égard , & dont par conféquent kt 
tn«plttés influent bien moins fur fa jufteue. 

Si l'on met en vibration dam le mènae temps un 
pendule & un balancier joint à fon reflbrt , l'erpé- 
ricQce fait voir qu'au bout de 90 fécondes , le 
dersîer ttira p^rdii mm iba mouvea^i», au lieu 
^oe rauire fe coalerfo» pendant dis Jieutea & 
plus. Aiafi les refbuôoos éa tomawmtn êut le 
pendule, font à celles quex'tge le balaocitr «Mi 
«iu rcllbft , à-peu'^rès comme un à 400. 

Pluficurs caufes concourent à CCtte ùioètianté 
du penduk &r le balancier ; Ifli pMkaleuui aeilbit 
éprouvant «a fintaernett les luwt ébr ke «mrec , 
quand il reprend fa premién figure , In (nrcr qu'il 
devroit communiquer au balancier en cft d autant 

flus diminuée ; mais ce qui contribue encore plus 
la perfcâiMi du pendule , c*eft la ûi^eniîon. 
L'expérience a ■Kinrrè qn*itn long pcadoledoMin 
plus de régularité qu'un C'^r.rr . en paWQOnMtt tel 
méincs cfpaces ; en voici ict raifons. 

t°. Sa kntille deicendant par un plan moins io- 
cUaè* peut 4are beaucoup plus {wùate, parce que 
ton nionvenent eft noira dUBcUeà fd ntuer > tSc 
parce qu'il s'en perd une moindre quantité , le 
nombre des ofcillations dans un temps c^uelconquc, 
n'étant pas fi confidctable , & l'air nétai.i fowii 
frappé avec aut int de rapidité dans chacune d'elles. 

2". Pour des foUdes de figures feml)1aM«i , les 
furfaccs n'étant ptunt comme les maflÎM , mais 
comme les carrés de leurs racines cubique» , les 
rcGAaiices de l'air deviennent d'autant OWinajNItf* 
fantes fur les Icntilks fort pcfantes. 

3 ' . Ces vibrations t pbi* lentes , rendent le rouage 
plus ùmple , pb» connamment le même , Sl moioa 
fu jet à l'iifiire. On remarque que dan* les ^eaètàm 
il fccondcs , par exemple t Im tiOW dCipitOM ne 
l'ufent prcfque jamais. 

4*. Par toutes les raifons précédentes , la force 
ipotrice d'un long pendule peut être beaucoup 
ffoi»Wiifid*nibkl Viyti du poid» vibrwi; » 
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les înëcaiftés de cette feroe toflueot iieaucou;» 
moins lur la juftciTe tics vifjrat'ioos. Enfui , Je» 
longs pendules peurem décrire des arcs fc^^^'^»»np 
plus petits , qui , comme il eli démaoBi « npp^ 
irhfffit dayauifl^ dB# wcécycimditj 

Les houles ou lentilles qu'on applique aux fen* 
dulea, font £ùtesdepttifiieurafluméem»4c il&ut 
piendee dLiffStemment pour Im mnoMcr Cipoue 

k» fiiirc defcendic. 

11 y a des ki ùUes qui ne font que gliâ'er fur k 
milieu de la verge du pendule. Il nut feulement les 
pouâer du bas en baut, 00 du faaut en bec» Mom 
quil en eft befeîn pour finie avancer 4Mt retarder 
le mouvement de la pendule ; mais c'efl une mau- 
vaife manière de conAruirc les pendules , parce 
! qu il eftttdMMfidte de ks bien ajuAer. 

D'anvet pendule» om le fil en bai, hiten vis, 
8c la lentille tourne deffiis. Pour rementer la len- 
tille de ces fortes de pendules , il faut la tourner 
de la gauche à la droite ; & au contraire , pour ta 
faire defcefldr», il fimla tooroer de la drone à û 

gauche. 

Les pendules à fécondes , au moins comme on 
les fait en Angleterre , ont une boule applatic iSc 
pcfante de deux à trois livres , qui eû taite pour 
glifl'er'fur un carré au bas du fil , Se qui eil foutenue 
par une pièce de cuivre qu'on nomme écrou , forme 
en 4, 6 ou 8 angles , lequel tourne fur le bout du 
fil fait en vis, de forte que tournant cette pièce de 
la gauche à la droite, 00 fiut ba«0ier la boule , Se 
la tmimamde rautre côté, on lafaitbtyTer. 

Il eû d'autres pendules , particulièrement celles 
à répétition , oii il faut alooger ou raccotircir le 
pendide par le moyen d'une aiguille qu'on fait 
touraer fur an petit cerck fait au cadran pour cet 
cfttiÂtbmalliiie de régler ces pendules, eftprè* 
cifément h même que dans ks montres dcpOOM» 
( Rt^ arù^cUUe du temps , par SvLur. ) 

Pendule eircuiéirtt 

Ce pendule ne fait pas £mi atoff cW de c&té 
&L d'autre, mais toujours en ffoad. L* verge de ce 

pendule efl fnfj'endue en haut comme celle du 
pendule à fécondes . dt la kotiUe eA fixée en bas ék 
appliquée ,comaw fielle étoitanbom deIWIed*«ia 

tourne-brocbe commun. 

Le mouvemem de ce pendule circulaire , cli auflR 
régulier 8c à peu prés k même que celui des autres. 
ht doâeur Hook l'a perfeâionné jufqu'au point 
quil pouvoit connoitre par les drculatioiH qnlL 
' faifrit , le: d-viftons d'un quart, d'une moitié , ou 
1 dune pufitc encore moindre de fon tour, de ma- 
nière qu'on fCit av«rt^ , non - feulement d'une fc- 
j coode f mais auA de la moindre partie d^uan 
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Pamidi 9» hdâmàâr foat lé miffyue. 

M. d'Onfembray avoir imaginé de fnirc marqiisr 
k mcfurc dans U mvifiquc , par unecfpéce de pen- 
dule , fur le cadr^m de laquelle cioicnt jinivés diffé- 
len» mouvemens d'air , comme nguilot» , fara- 
haniiM , nmniets , gavottes , chaconiie , &c. 

En menant l'aiguille vis-à-vis une de- ces^ iaC- 
criptions , on raccourcHToît OO OU doonoit le 
pendule , cnforte qu'il donnoit gu As iHviâtîdllS 
le mouvement précis de Tair. 

Pendules i tju^ns. 

Lk hommes étant toujours portés à uiiiter, ce 
n*oRr qiivfse effim qu'ils fartent des route» onii- 
naires. .^infi la fonnerie des heures dantles pre- 
mières liorlogcj .lyniJt été feite avec un rouage par- 
ticuilier , quand on voulut leur faire fonncr les 
q^art», on a imagina rien de mieux que de taira 
aufliuniDuage ponrb roniierTede8<quBR»,({uoiq|ie- 
«e fàt eaiptiqrér bcguMonp dfonwng» à pn»dliir» 
fm HéUst; crqui-eft éxtéStaamc omnaiwktta 
wine mécanique, qui veut que la complication des 
noohinesfoir toujours proportionnalte i> celle des 
effets qu'elles niodutfenr. PUiiîaun htaiêgsrs- fen- 
tant ce défaut oes pendules à quarts , om VO«la y 
médier , en let iu&iiviiMiittr l'hanivft l«»qaara 
par ur, fculrounge ; mr.is iufqii'i prifetwU y en a 
peu qui aiciir niulii , Itrars [)cndulcs pour la' plupart 
etantfortcompliquécs: il n'y a gui}ro que quelques 
habile» horlogers qui ea aicac Êiic aves cette iim- 
plinté qui eft, fi cola ftpen» AmvHi-vWmM* ilé- 
dan le» maehin». 

Qttaatàk diiiiofitioa des iviuages du mouve- 
mciir, de la (bnnerie do$heurc« & de celle des quarts 
d'une pendille à quarts ordinairs , elle ne diffère 
en rien effcntiellementde la pendule spquincc joun>. 

Quant au nombre àenoumdumBmcmm, les 
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84 — 14 



1* foue. . . 1 



1 



«ou» de chaup. * . • 66-4 



tone de raocoatre .... 33—1 



I verge des pi- 
lene*. 



Pendule .... 



9apee»fiMMN«fe ,. on-vnii que la-troifiéme rvoe 

OH i,i roMci loiiiîuo tige , faifanr un tour Ireurt , 
le oombrcdes vibasioiis du psodnleydaiivleiBCiae 



temps-, fera i-i 9438 , & pir conf'iuenti que la 
longueur de ce pctidule Icrd de cinq pouces trois 
lignes ou à>peu-prés ; un pendule de cciro lon^ 
gueiw donnant par heure 9^a vibratiotu. Or , par 
les nombres des premiers mobiles, ilfeftdrir fiMir 
i l roue ;i longue nge fait foixante-douse tours pour 
un du banilJt , & le reflbrt faifant fut tours dans 
le barillet, il s'enfuit que le rciTort , avant d'èrre 
au bas , fera faire à cette roue 431 qui éq^iiftiu- 
droiit à amant d'heures ; & ce nombre èuntdiviA 
par «4, donoera le nombre de jouis' qne U pen* 
date marchera avant que d*itr» au* bas. Q)m» a» 
nombre de loiics de la fonnerie , ils Com les mêmes 
que ceux dojit il eft parlé à Yarticle SONNERIE. 

La fonnerie des heures n'en dilfère p.i5- efleif» 
tiellement non plus, û ce n'eil i". que cette pen-' 
dule fonnant h demie pan les quarts, nn tour du 
chaperon , au lieu d'cquiv.iloir à 90 coups de man- 
teau , n'àquiviiut qu'a -fi , nombre des heures 
qu'une pendule doit Tonner en ii heures; Si 1". 

3ue le détemiUon ^aa lieu d'ctrs levé par la> rou* 
e minutes tooNt'lei heures » Teft par un chaperon 
qui appartient aux quarts ; de forte que l'heure ne 
peut lonner qu'aprè«-l«fi-quaris , & qu'il n'ed point 
netclTaire que ce détcriiUon ait une partie telle 

?|ue celui d'une pendule à fonnerie ordinaire, pour 
aire le délai , parce qu^cï la lotinerie des heures eft 
dirigée par celle des quarts } & que dSr 9» «a»er 
font ibimés , il iâut que Hienrc parte. Quant à U 
fonnerie des quarts , voici comme elle s'ev jcutc. 
La roue de minute:» porte quatre clisriH^ qui- 
lèvent altemativament le détemlUon des quarts , 

riur faire détendre la (oiuierie des qjtarts comme 
rerdinaire ; celte • ci étavr HIrtf , Ibtmtr de 
manière fiilvanic. La roue porte un nonilnc de 
chevilles égal aux coup^ de mar:c.ni que les quarts 
doivent frajjpcr pendanr une heure, c'eft-à--dire 
dix; & comme ces dix coups doivent être frappés 
alteroaliveaienipar deuK marteaux, dont l'un doit 
tou}oun partir le premier , fn de ces-.$lievilles font 
d'un côté de la roue & quatre dê l'autre , 8c non 
toutes d'un même côté; ces chevilles lèvent alter- 
nativement une double bafcule pour tes deux mar- 
teaux qui iônt placés fur le côté. La fonnerie des 
quans ayant été mife en liberté , la pendute fonne 
un certain nombre des quarts qui mitdéwrmtaés,' 
de même que danç la fonnerie dl^s heures, par une 
roue de compte qui entre à carré fur l'axe de la 
roue de chevilles, & qui eft divifée en ({tinre par- 
ties, 1 , 1 , 3,^,courunq(urt.deusquans,âie* 
Lorfque raiguîlle des minutes eAfurte midi, dans 
l'inAantquc les quatre quarts fonr<r>nnés , la che- 
ville du chaperon lève Hrdéteniillon de la fonnerie 
des heures, au moyen de (juoi [licin - ic. On 
conçoit bien que ie nomi^rc des tours de la rone 
de chevilles de la fonnerie des quartt par rapport 
2i ceux de fon barillet, font d<terminés de nç.>n 
q*!0 û la pendule va dix-huit jours , par ocemple ^ 
Lvn<j roue fera aiitanrde tours qu'il y a d'hunt^j* 
i dans cet iiuenralie de ten^ri c'cft ce qu'on vattz 
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^cikmeat par 1<* aontbfcs de cetfc foDocrie. On 
concevra ée nèaie qae connie h fonnerie des 

heures ne frappe que 78 coups en douze hcurci , 
U roue (le chevilles de cette ionnerie fera par tour 
du chaperon un nombre de tours, qui, multiplio 
par celui de fes chevilles, fera encore égal à 78. 

Nombre dts rouet dt ctUt ftnduU, Mowmtnt. 
Barillet. 84—14 

»• rant; . . 77—7 ' 

«* fone. : ; : ; > 

I 

fon* de dianpb . ; • 60—6 

! 

fouc de Tcocoatre . . , . 31 — s 

1 verge des pa- 
lettes. 

Pendule .... 

Sonntrit dts luMns* 
Barillet. 84—14 

»• fom . . • 78—8 

|— 8 cMIfetf 
mm 4* dicviUei, «6—7 

—h 

roue du volant . . . : . 4^—^ pignon du volaat. 

Sonnerie dts juaru. 
BarlUct. 84 — 14 

I to dievitteft; 
fooe dt dicviOes. te— 6 

«OM d'towuiau. • 56—6 

I 

roue du volant ..... 48— 6 pignon du volant. 
Màiurt ou penduU à répàitMi, 

Ceftnne montre ou pendulp qui iteibiinenwiire 

fc les quaru , &c. que lorfqa'oa gC»§kl»fWfykt 
t>H (^ue l'on ^re le cordon. 



On doit cette invention aui Anelois ; ce fiit en 
1676 , vers la fin du règne de Charles II , qii*an 

nomrri n.irloii ii'.venta les pendules à rciictiiion. 
Cette nouveauté excita rémulition tie laplnpartdcs 
lirirlo;;.-rs de Londres , qui s'attachèrent i i'eiivi à 
faire des pendules de cette efpèce : ce qui en pro- 
dutfit en peu de temps un très-grand iNMtibre conil^ 
truites de toutes fortes de f.içons. 

On continuoit toujours à taire de ces pendules,' 
lorlqne fur l.i fin du régne de Jacques II , le mémo 
Barlou a^jnr imagine de faire des montres de U 
mène cfpéce , & en ayant en coaISquencefîfâtfiire 
une par AL Tompion , le bruit courut parmi les 
horlogers , qu'il vouloit la préfenter à la cour, pour 
obtenir un privilège exclufif pour ces fortes de 
montres. Là-deiTus quelques*ans d'entre eux ayux 
appris que Quare, un de» pins hebSes lioriogen 
que les Aogloia ayeat pmit m , «foît knoii 
quelque chofe de fembhMe , ils le fenidtiient de 

s'oppofcr au privilège de Barlou. Ils s'adre/Terent 
donc tous les deux <l la cour ; &L une montre de 
l'une & l'autre contlruftion ayant ètèprèfeniée au 
rot dans foa confeii,le roi apr^ avoir fait l'épreuve 
de l'une &de rawre.donini la préférence à cdk 
de M. Quare ; cequi nitrenda puolic «biis la ganne 
de Londres. 

Vo'.ci 1 1 di^tirencc de ces deux répétitons : dans 
ceile de Barlou on faifoit répéter la montre en povC- 
fant en-dedans deux petites pièces fituées l'une d'un 
côté de la boite , l'autre de Fautre. La pceniéi* 
fàfeit fonner les heur^ , & Tautre les quarts ; 
dans celle de Quare une feule cheville fituèc pr^ 
du pendant fervoit à ces deux elTus ; car , en la 
pouvant comme cela fe fût encore auiounniiii , fat 
montre Ibnnoit Thenre & les quarts. 

On a fint des pendules fit des montres à rèpétiaon 

de tant de conUruSions différentes, qi:.- rc fcroit 
un grand travail que d'entreprendre de donner 
une dckription de tliaciine en particulier. On trou- 
vera les détails de la mécanique des pendules & 
montres à rèpérirWm d.tm l'cxplicadon ci-après des 
phnchfi XII , XIII , & des pUneketrXXIX^ XJUC 
&L XXXI ; nous donnerons feulemeot ici la de&. 
cription d une pendule à répétition. 

Li planche XI I rcprèfente une pendule à répé- 
tidon, dont le cadran eft ôté ; au moyen de^wi 
on voit toutes les pièce» de la cadrature. Lajfe. j*. 
repréfcnte le calibre de cette répèdtion. ABCDe >' 
font les roues Ju mouvement , comme dan<; le; 

fiendulcs ordinaires , & FGHI , celles du rouag,e de 
aiépèdtîon; les roues GH, & le volant ne fer- 
vent I comme dans toutes les fonnehes , qu'à ra-. 
lemir la rlteffe du rouage. 

Le cercle Tt) , qtii repréfente la grande roue dn 
rouage , d'un cùic porte 1 a chevilles ,1,1,3 » 
& de l'autre que l'on ne voit pas , trois feulement. 

Ces 1 a chevilles fervent pour faire fonner le» 
heures } les trois autres pour faire fonner les quarts : 
le rochct F , eft adapté à un arbre de bariUet , dont 
l'extrémité formée «Q quarré , paflê à tfavcis b 

platiné 
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pbtiae des pîîîers p p , figurt p ; & porte U 
poulie b : il fuit luppoler cet arbre pcrpcndicul.iire 
au plan de b pUtine de dclTus I>t> * enirant 
dans un barillet attaché fiximent à celle des piliers 
KP :ce barillet contient un rcfTort , qui eftaccro- 
clii i l'arbre & au Iwrilltt * de façon qu*«n conr> 
nant l'arbre ou le rochet dans !e Tcns 3,2,1, 
" ■ fipire p , on bande le reflbrt. Le rochet F eft 
adapté avec la grande roue 79 , comme la fiifce 
d'une montre avec ùl grande roue ; & au moyen 
de rendUjnetagp, 9 peut , lorfque Ton bsmde le 
relTort , coumer 4e 3 en 1 fous ta tone ; mais 
lorl'que le rcffort fe débande , tournant «Mrs en 
teOÊ contraire de 2 en 3 , il entraine la roue avec 
llû t étpar ce moyen , (es chevilles 1,1,3, 
teve la nafcule K , qui fert à faire frapper le mar- 
teau. K n'eft <nie le plan de cette baicnJe ; on la 
Toit niieuit en BB , fiatre 32 , où celte4à & celles 
ces quarts font adapiies <ar kon dges; Veoom & 
la cadrature. 

On h voit repré'emèe en détail fUn^ JEffl, 
dans les ^gurci 33 & m. 

T , j|fpNV fj t mla cnaulRe ou raoe de chaufTée ; 
cette fone mt un tour par heure , & porte l'aieuille 
des minutes. Sur cette roue T r , eft placé fixMient 
le limaçon des quarts Q & ^ ; Air ce limaçon dl 
joint U furprife R r , qui y eft retenue par une 
virole 4,4, figure 34 : on en verra l'ufaee plus 
las. X X , eft la roue des minutes , A cft l'étoile 
qui Bût (on tour en 11 heures ; on en Tph le profil 
en a , figure ^4. Z & ^ , cft le fautoir ou valet 
qui fait échapper promptement une dent de l'étoile 
i chaque heure. Sur l'étoile A , cft adapté fixé- 
mcnt le limaçon des heures B. D eft le râteau ou 
la crétnaillcrc oui eft mue au moyen du pienon E , 
.fixifiirlapoubeG,&dontf«i,«ftlepfatil. ML 
efth unin ; & m /, fon profit. 

La yT^urf repréfente la platine dont on a Até 
toutes les pièces , & où on voit feuiemciit leurs 
places ; la figure 34 , n". 1 cette même platine vue 
de profil avec les cbievilles fur Icfquelles portent les 
|Mèoes. Im jhtc de chaque pièce eA exprimée par 
une ligne ponfliiée qui indique la cheville fur la- 

JucUc elle doit être poli e ; 3 6( 4 , /îgure j4 , l'ynt 
eux rclToris. Suppoiant toutes ces pièces reinifes 
fur leur platine , comtne dans U j^gvjv ja, nous 
allons expliquer leurs eiTiits. 

Avant cnendant d'entrer dans aucun détail là- 
deflus , îl en bon de fe rappeller quels font les effets 
que la pendule à répétition doit produiri? : il^ font 
au nombre de quatre : il faut , lorfque l'on tire le 
cordon , 1°. que la pendule fonne } l . qu'elle fonnc 
rheure ; 3''.(ni*eUe fonne aul£ lesquarts , fi elle en 
doîtionan' , leloiï flienre marquée par les aiguilles ; 
4°.enân, i' f art qrj\i\-int une fois Tcpctc l'heure juf- 
tc, elle coiUiiuic ac le ti rc tant que la pendule ira. 
On va voir comment les pièces que nous venons 
de décrire , p^r leurs conftrud^ions & leurfdifpoû^ 
rions rcfpcilives , exécutent tous ces efRns. 
/ .£a tirant le cordon V V', attache à U poulie G , 
Ans if MéiUn. Tome III. Parti* I. 



H,0 R odf 

on la ttt tourner de G vers D ; cette poulie entranr 

quirrément, comme non- l':irr>ns dit , fnr l'arbre de 
barillet , elle ne peut tour;ict im^ [ju'il tourne au5i 
dans le même fens , c'eft-à-J re, de 3 en 2 , &:e. 
figure 31 i mais c'eft le fens dans lequel il bande le 
relTort , St dans lequel il peut tomiKr indépendam> 
ment de la roue 79 , même fi f ire : par confSnuent 
cette roue reftera fixe , & le refTort fera bandé d'une 
quantité proportionnelle à l'arc pircouru \i-xx la 
poulie; ainft plus cet arc fci-a grand , plus il fera 
bandé ; maintenant fi on lâche le cordon , le rc/Tort 
en fit débandant £en tonmer l'arbre de barillet en 
fens contraire , & oonfiquemment la roue en mime 
temps qui parcourra , par ce moyen un arc égal i 
celui que la poulie avuit parcouru en fens con- 
traire par le mouvement du cordon. Les chevilles 
reocoittrant alors b bafcule du marteau des heures, 
le fera frapper far le timbre. D'oii l'on voit 1*. com- 
ment en ttrant le cordon on fait fonner la pendule. 
Pour concevoir enl'mte comment elle loune un 
nombre de coups déterminés , on remarquera que 
le râteau D , engrené dans le pignon £ , adapte à 
la poulie ; qu'ainfi on M peut la faite tourner fins 
&ire mouvoir auffi le râteau , & aue l'arc qu'il 
dèciit cA eouiours proponionoei à relpace parcouru 
par la poulie. Par conféqucnt que s'il parcourt un 
grand arc , la poulie parcourra uii grand cfpacc le 
reflbrt fera beaucoup oandé , & eu ibdilKuldant, il 
fera parcourir à la roue 79 , figure 31 , m grand 
arc } ce qui fera pafler un plus grand nombre de 
chevilles dcv int la bafcule , & la fera par conri- 
quent frappct ua nombre de coups toujours pro- 
portionnel à Tare parcouru par le mcau. Pour laire 
donc que ce nombre de coups foit différent & tou«, 
jours (emblable à l'heure marquée , la queue H H, 
du râteau , brfqu'on rire le cordon , va s'appuyer 
fur le degré B , du limaçon des heures , de façon , 
nir exemple , que lortqu'elle porte fur le tlcgré 
l)D, du plus grand rayon, U poulie a décrit un 
petit arc } le râbrt aiti peu btadi»&cn fe dé- 
bandant il krz parcoonr on arc Ik la roue , lel qu'il 
ne paHera qu'une cheville (ar la haicule du mar- 
teau, qui C l confcijueace ne frappera qu'un coup. 
S( i on luppore au contraire que le limacoa Ibit 
dans une autre fituation , telle , par exemple , que 
la queue du râteau s'enfonce juique dans le degré 
9û , du plus petit cerde ; alors le relTonfera bandé 
tout ce qu'il peut l'être , & en fe débnjidant il fera 
parcourir i la rouj un cfjiace tel que l;s t^ che- 
villes pafferont toutes fous la levée de la bafcule 
du marteau , ëc feront en conféquencc fonntr la 
coups : d'où il eft clair , 1°. qu'en tirant le oordon , 
la pendule fomierai %"» qu'elle fonneva m eertain 
nombre de coups déterminé par le limaçon des 
heures. Pour que ce nombre de coups foit toujours 
wg^l à l'hcurç marquée par l'aigadle, l'étoile faute 
d'une dent toutes les heures au moyen de la che- 
ville K, fixée fur la fu«frife. Ainfi fnppofimt qu'il 
(bit midi & demi à la pendule , 6l qu^elte aUte^ot 
Hiw deint-heiiw ^ U forpofefcfa iàuter rtiolle JCvw 
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dent ou de la doiizicme partre do fou tfliu , fit chan- 
gera le di'grè répondant i la (|uciie H , du ratcm ; 
de façon que ce fera alors le degré DD, portion 
do plus grand cercle , pour qu'ajors la pendule ne 
ibnne qu'une heure ; ainfi le limaçon étant une roi<; 
Ittuè de façon que la pendule répète l'heure précife 
marquée par les aiguilles , tant qu'elle continuera 
d'aller , elle répétera conftammeot l'heure juAc. 

Aiofl , lorfqu'on tire le cordon , on voit i°. com- 
iMnt la peadtue (bane ; a**, comment elle (bnne un 
nombre de coom dèterniaè ; & 3°. comment ce 
nombre s'accorde toujours avec l'heure marquée par 
les aiguilles : on va voir mainteiunt comment elle 
fi>niM les qmnts. 

lanaîa» oupiAoBdefqnrtiM, eft mobile au- 
tour du pivot IT; & an moyen do reflbrt 4 , dés 

Ou'clîc cft libre , fa qi-cstc; ,fig. j4 , va s'appiiy-r 
liiî le limaçon des quarts Q , fi^. ja , qu'on doit 
fuppofcr ici être immédiatement au-demiS de la 
furprife : à met'ure que cette queue 4 s'approche 
éù centre , les dents I s'éloignent du point £ ; 
entre ces dents I , s'cngastc une chcn'ille qui tient 
à la poulie. Lors donc qu'où tire le cordon , cette 
poulie tournant, la cheville fc dégage d'entre les 
dents , & la main étant alors en liberté , fa queue L 
TÎeitt s'appuyer fur les degrés du limaçon des 

S|a«rts dans la iituation PC : alors la pendule 
onne conune nous Tavons expliqué. Mais lorf- 

3u*elle a une fois fonné les heures , la cheville 
e la poulie rencontrant l'one des dents de la main , 
Tcntraine avec elle ; d elle «mue dans la première 
en i • cite h ramené , & «'appuyant fur le fond de 
h lente , elle ei( arrètfe de Uçon que la poulie ne 
pouvant pli î rcsnrner , la pendule ne fonne point 
de quarts , il au contraire la queue de la main 
s'appuie fur le plus petit des degrés du limaçon , 
les dents I étant alors fort ébieoécs de la cheville 
après que Theure eft fonnée»ta poulie petit en- 
core tourner , & par conféquenr ';i m, s aufTi , ce 
qui fait fonner les trois quarts : amu Icion la dent 
ci- la m, lin dans laquelle la cheville de la poulie 
entre , la pendule ne fomie point de quarts , ou en 
fonne un , ou deux «- on irais; & comme le limaçon 
des qaarts £ut un tour par heure , il s'enfnic eue 
de quart-d'heure en quart-d'heure fa pofitlon than- 
gcant , la pcn hilï fonnera d .ns ces dificrens temps 
les quarts marqués p.ir les ;iit;uiUes. Tout ceci bien 
eotendOyOna dû comprendre comment la répéti- 
tion fait tous les effeu reiuiis j t**. comment toriqoe 
l'on tire te cordon , elle tonne; a*, comment elle 
fonne un nombre de coups déiLrin'né ; 3". com- 
ment ce nombre s'accorde toujours nvec les aiguil- 
les ; & 4". enfin de qoefie manière cUelbimc les 
quarts. 

Cette répétnion telle que nous Tenons de hi di* 

crire , cfl ]': -cicn-v? r ji)éiit".on i 11 françoife; elle a 
un grand denut , i. eit nue foit qu on lire le cordon 
peu ou beaucoup, elle fonne toi.] >uri , de manière 
que fi on ne le tire pas afleipour que la queue du 
râteau Tieime s'appuyer for les degrés du limaçon 
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des iieures, elle ne répétera pas l'heure fufle; ï la- 
vérité la pendule (bnnera toufo ors , mais ce fera 
plufieuTs heures de moins que cdles dninnèes 
par les aiguilles. Les horlogers appellent Ces lortes 

'c pendules , per Jules J rcpëtition ftat roui ou r'un ; 

celles qui, fi elles Tonnent, le font toujour^d'uRe 
mamese jnAe , penduitt à riféûûam à têu «m rkn. 

Moyen Je ré^Ur unt pendult. 

Pour faire avancer une pendule il faut raccourcir 
le pendule , c'efl-à-dire ; faire monter la leoÂle au 
moyen de l'ècroo qui eft au bas , en le MMmantdans 
le Km oii l'on to ur nero i t Tatcdlle dn cadran pour 

la faire avancer , ou dans ccTui où l'on tourne la 
mam pour remonter les relTorts. On doit U régler 
ainfi peu-à-pcu. 

Pour la faire reurder , c'eft le contraire. 

Afin de donner une td&e de b quantité dont on 
doit allonger ou raccourcir le pendule , il faut 
remarquer que ft on raccourcit d une ligne le pen- 
dule qui bat les fécondes , l'horloge a\ anccr.» d'une 
minute 38 fécondes dans Tcfpace de vingt-quatre 
heures ; & que la quantité d'un quart de ligne de 
raccourciffement fur un pendule qui bat les denù- 
fecendes , procurera i l'horloge ou tl eft appliqué 
la même quantité d'une minute 38 fécondes d avan- 
cement dam le même temps de vingt-quatre heures. 

D'autres pendules Ce règlent fur un petit quarré 
qui^aroit an haut du cadran i c'eft encore la m£ow 

Enfin , foit dans les monms , foit dans les pen- 
dules , il faut toujours tourner dans k- fciis où l'on 
avanccrott les aiguilles du cadran pour avancer , & 
dans cdu^ oii on les feroit rétrograder pour re- 
tarder. 

U n'y a 2v,ci:n danger à faire rétrograder ces 
aiguilles dan^ k , pcndulcsappellécs tirj/(esoa à répé- 
tition. Il f.nit !s faire avec cirtonfpC'ftion dans celles 
qui CooacQt d'elles-mêmes, ou plutôt ne point le 
faire quand on ne connoitpasim peu h machine. 

Parmi Icsnouvclks inventions de notre temps, 
la pemlnle polycamèratique dont M. le Faute eft 
l'auteur , mérite d'être citée. Elle remplit plusieurs 
objets à-k lois , & fert en même temps à plufieurt 
app irtemens de diiFérens étages. 

Placée dans un des appartemcns du maître de la 
maifon ou du château , R y fiiifiint même un très* 
beau meuble, elle donne en même temps le mou- 
vement à des cadrans for des jardins & fur des 
cours r elle fait fonner les licurcs & It;S demies au- 
deflus du b<timent fur dt)> timbres de deux cents 
peûint s'il le faut; de forte que le maure peut la 
remettre i l'heure , & d'un tour de clef fixer l'hcurç 
totttà-la-fets au dedans 9t au dehors, en donnant 
l'ordre à f.t maifon, fan* it-c cT;iuféà la multiplicité 
de pendules qui ne font ];iini*j> u'accord. C<tte pen- 
dule marque aulTi les fécondes , & les jours dumoif 
fur un cadran renfermé derrière une glace. 

Elle n outre cela trois avamages coraidéiables. 
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1°. Elle tnarane le tcmos vrai , te fcul donné, 
par b naniM « oc que les horloges qrdin»ircs ne 
donnent cependant point , ù ce n'eft à force d'itre 
avancées ou retardées chaque jour , félon que la 
table d'éçiuation le marque. C'eft par le tnoyen 
d'un petit cadran divifé luivantle» jours du mois , 
& par une roue annuelle divifée en 3^5 dents , qui 
aère ou raluUIë le pendule félon aue l'exige l'a- 
^ncemcnt ou fétatvieiiient do fiueil, que l'on 
obtient cet avantaee. 

1". Elle évite YcA'st de h chaleur & du froid 
fur le métal , par le moyeu d'une courbe dont les 
rayons ioé^uz tbnt toiiioun proportionné» aux 
diJautions de la verge du balancier , tand'ts que 
les angles de chaque rayon ivcc le r jmrr : -it em -nt 
de la divifion , croiffent ttjnuni; la d^^ici Ju ther- 
momètre. 

t". Elle corrii;c , par le mùmc mccaniCme , le 
dinat 4jui provient de l'huile dont les pivots de 
daqne pendule doivent de toute oécelfité être 
en tf ci en m. Cette huile qui fe congèle en hiver , 
devient coulante en été, & occafionrîc ;xir con- 
iequent plus ou moins de liberté dans les mouvc- 
mens ; ainfl en été les ofcillatiom du balancier 
devenues plu» grande» , ne i« font plus dans k 
même efpacc de tMips, & lliorloge fetanle «on* 
fidérablement i tandis qu'en hi% r;r , lorfque les 
huiles fe congèlent , l'horloge duit néccffairement 
avancer , vu que ks vihr .tions deviennent beau* 
çoup phû courtes. Une machine fembiable i la pre> 
miére » pmlqn'dle fuit également les moavenMnf 
du dMKanmtte , remédie à cet inconvénient avec 
tout le fypeis polllble , & fait aller dan» tous les 
temps b peadwe av«« une juAeflii puf^itmm 
^ale. 

Le p3m>métre eft une antre nadiine très-ingé- 
iiiealë de M. Benlunid , qiM ren v«m dècnte 
ci-après, avec resplicaiion des/pm delà ptdo- 

çht L. 

Movtn de rtmonttr Ut ^tuts horloges & Us pendules 
i foids , font iMtvrir U Mte qui renfermé Uur 
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. L'mrumi» <l« ce procédé eft dlnterdlre toute 
entrée k Fatr humide & à la ponIKére , qui font ft 
nuifibles aux rouages & Mz engrenage» dn Imr* 

loges & des pendules. 

Plufieurs boriogers <ë fomapoliiquès à découvrir 
ce moyens , & quekiuMmiisy noi parvenus. Mais 
de tons les pmoMés , dit M. Phigeron , dont nous 

avon'i pu iivoîr conneifTancc , il n'en eft aucun 
<\\n i>ou^ Ail pam plus fimple que celui qui eli dû 
k la fagacitë de M. le Pautre de BelleÎFontaine , hor- 
loger de Moofieur , frère du roi « demeurant k Paris , 
jrue des petits-champs , prés la place des Vîftoires. 
, Le mecanifme inventépar cet Anl^c induftrlcux, 
confifte , i". dans une plaque qusrrcc , de cuivre, 
que l'on fixe , au m ^vcn dj ijii:iirc vis en bois , fur 
le derrière de la boite de l'horloge ou pendule , 

.vii'è^ dtt nmimwai d« « Mpr, »*. Dan 



une tige cylindrique , implantée perpendiculaire- 
ment au milieu de h pl^un dont on vient dn 

parler. 

La tige en queftion i^oît un canon <nii perte 

d'abord un grand rochet , qui reçoit un déclic preHè 
par un grand redort &l ùjté fur la plaque quarrée 
dont on vient de parler. Sur ce rocbet eft &ue nne 
large poulie , dont la gorge efl gvnie de poimei 
d'acier , pour retenir te cordon qid doit (apporter ' 
les poids. 

La tige tlont on a pa-'ic reçoit enfuitc un fécond 
canon , lequel paiTe au centre d'un rochet plus 
petit que le premier , & dont les dents font placées 
dans un fois oppofé à celui où irotnreot celles 
du premier rocnei ; les dents reçoivent un déclic 
pouiTé par un rcflort qui eft fixe fur le fonc de l,i 
poulie qui eft adhérente au premier rochet. On 
voit par- la que le fécond rochet peut le réunir 
dans certains cas avec le premier. 

Une féconde poulie de moindre diamètre que 
la première , eft anfli réunie avec le fèeond rochet; 
& l'a eorge , hériffée de pctifcs p i mes d'acier , eft 
allez laree pour recevoir deux révolutions d'un 
cordon de (oie oui doit fortir par une petite ou- 
verture , hors de la boUe de la pendule on dtt 
l'horloge. 

Ce cordon fera fîvc ]i:ir Vunc de (c^ eTtrL'mitiH ; 
la poulie dont on vient de p.,t l<jr , iuia \.ac cxi.Ava- 
tion drculaire autour de fon ccncrj , pour recevoir 
un fort reftbrt ftnral , fixé par un bout contre U par- 
tie concave de n poulie , ht de l'autre fur la tige qui 

porte Us diffibnnie» poulies & les diiSbens^rediea 
dont on vient de pûler. 

Le cordon dertiné à foutcnlr le poids de \x 
peadule , fera cnlilé dans des chapes de deux 
poulies , dont l'ime fupponera le gros poids , & 
l'autre le petit, qui n'a d'autre objet qoe de corder 
toujours ce dômer. Gecoidon (en cnfidinaiiadin 
parles den boiMf y fit fennenaln£ lnoofde(Sin» 
fin. 

On mettra le gros poids du cAtè du cordon , & ]« 
petit de l'autre. Un des cotés de la corde fans fin 
pofera (brone poulie dont la gorge fera garnie de 

Pointes d'acier ,& qui fe trouvera renfermée dans 
intérieur de l'horloge ; & l'autre partie pofera fur 
la gorge de la plus grande poulie , qui nif pgftin 
du petit mécantime en queftion. 

Il eft alors évident <iue legpRud rochet du méc»* 
mline étant atrèté par le mogNM d'un «neiiqttetage , 
flc le cordon étant anéié per lespoincss d*acier, 
dans la gorge de la grande poulie du raécanifinc, 
le poids ne pourra plus tirer que fur la poulie qui 
eft dans le mouvement de l'horloge. Or , quand !• 
gros poids fera defcendu jufqu'au fond de U boite , 
n eft «air que , pour remonter XhoAo^ , il tw fan« 
dra phi"; q ie tirer le cordon , dont un bout fort 
hors éi. U boite , après avoir fait une ou deux 
révolutions fur la gorge de la petite poulie. 

En tiraiu le coraon« on fait délèngréncr l'enclî*. 
quetage qui fMenoiit le gpiad rochet dan* le mé* 

Nn ij 
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cam('mc en queftion , & Ton monte le cordon du 
poids ûir La poulie qui eA joince i ce gnuul rocher. 

Le cordon par lequel on tire fur la pedre poulie , 
ayant achevé d« dérouler , on le bide aller en 
arrière; 1c petit reflbrt fmn\ le Ta.t cnion-îler de 
nouve;.u fur la poulie dcdince à Iç recevoir, tandis 

Îue le premier endiquetaee «ctète le grand rochet 
C cmjKftcbe la defccnte dn grotpoids. On retire 
«Infi la corde , & touiours d« mtine , îuf<[u'à ce 
que le gros poids Toit eatiiicniem icnoioii» 8c le 
petit poids oeiceodu. 

Dm la m o n t & t. 

une très petits liorlo^ ^ uoiiAi uiie 

t!: fnç^n qu'on la pui<Te porter dans îegoufTet, fans 
qu; ;uftefle enloit fenfiblement altérée. Quoique 
cette définttion convienne a<Ter. généralement aux 
montres , il Tetnlle cependant que ce mot de 
montre a aiifli beaucoup de rapport !k la fbrnris de 
niorloge & i la dirpofuion de (es parties ; car on 
appelle montrt de Carrofle , des horloges oui font 
autil groOes que certaines pendules , & il pnroit 
que l'on ne letur a donné ce nom que par la 
reflfeinblance deleurferme & de kwrcoiiftniâion 
à celles dei noimct ordioatrei. 

L*origlne de ce nom vient de ce qui*aiitrefiii<i 
on .tppciloiT lo c;if!r.ui J'iinc Jiorloge , In mont\- Je 
[hùrloçe ; de iiutaere que daui les premières hor- 
lof^es ou montres de poche , toute la machine ét:>nt 
cachée par la boîte * 00 leur donna vraiiêmblabie- 
BKnt le nom de «eqid fevl indiquoit rheare , qui 
étoit la montre. 

On ne fait pas précifément dans quel temps on 
a commence à en (aire ; ce qu'il y a de vraifemhlablc 
c'efl que ce fut approchant du temps de Charlcs- 
Quînc^puifuu'on trouve dàns fon hilkriieqiA}n lui 
prèfcfittvne norloge d« cette c^èce coiaine quelque 
ch<»fe de fort cnrieait. 

Comme dnns les ni^neres on fut obligé i}x fubfti- 
tucr un reilbrt au poids qui dans les horloges 
étoit le principe du mouvement , on s'apptrçut 
bientôt des inégalkts qui netflcient det diffèrentef 
lôree» de ce refTort; «mv s*effi>rç« donc d'y remé- 
dier; après phifieurs tentatives , on parvint à in- 
Tentet la îade , qui eA fùremcnt une des plus 
inginieufes dicoiiMne» qm'oo «t )«iiMis&iM» ea 
mécanique. ' 

Pour communiquer à cette fufëe le mouvement 
jttodaic perce reâ«>rt«ottfelerntloM-«einpt d'une 
corde de boyau , qutfiit nne autre murée d'inéga- 
lités ; car cette corde, tanrôt s'alîoni^cant , iatu6t 
s'accourciiTant par la ièchcrefle ou l'humidité , fni- 
fbit continuellement retarder ou avancer ta montre 
de pluâear» numuM en très-peu de lempe, Enfin 
en parvint à fidre de «è^peoie» datées dTader 
qvi'on fuHfîitua aux cordes de boyni.v; 8t le reflTort 
IpiraJ ayant ètéinvcm" approchant dan» le même 
temps, on vit trrt d un-coup changer la fncc de 
l'horlogerie » les montres acquérant par ces deux 
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tefle qui , quelqu'accontumè qu'on y (bit, furpMnd 
toujours cetiz qui font nn peu inllniits des diA' 

cultés phyfique'; micaniqucs qu'il a Cdhi VainCiO 
pour les porter a cette perfection. 

Les ': ri ^;crs dtftineuent les montres en pUideiir* 
fortes \ en fimplei , à ^condes , à n^pétitioo* à ré- 
veil , à fonneric , & à trois parties. 

Les montres (impies font celles qui naniiMni fen* 
lement let heures & les minutes. 

Les montres à fécondes , celles qui outre cela 
marquent encore les fécondes. Ce qui fe fait de deux 
façons « Taiguille qui marque les fécondes étant 
tantôt an ceinte du cadran , tantôt bots de ce ceo- 
tre ; cette derniéra c^ièce s'appeUe auntrei ttentdet 
c\:^r.inqtu. On vcRi pltts ws conmMot cUci iioni 

confbjuites. 

L;s jno'^rres ^ répétition font celles qui fonnent 
l'heure & les quarts marqués par les aiguilles , lorf- 
que l'on pou(re le pendam ou pouvoir. 

Les montres i réveil , celles qui fonnent d'elles- 
mêmes à nne heure marquée , pour vous réveiller. 

l es montres à fonncrie font celles <;i;; Tonnent 
d'clles-m&mes , à l'heure , à la demie , & quel- 
quefois aux quarts , l'heure qull eft : dles font 
tuMurdluii pîefque hors d'nfage. 

Les nontKsk trois perdes font celles qù ont les 
propriétés des trois flernîéres ,c'e(t-à-dire , qiiVI'.c ; 
font en même temps a répétition , à réveil .1 
fonnerie. 

Oodi(Hogue encore plufieurs fortes de montres» 
comme les montres à corde , à barillet lournanit - 
à remontoir , &c. mais on n'en iait plus de cette- 
forte ; & celles qui fubfilKtnt aujoardliut, font dee 

montres qui ont été faites autrefois. 

Les premières eurent ce nom , quand on com- 
mença il faire des montres à chaîne. 

Les fécondes furent mifes en o&ge dans le tempt 
de la dé c o u vert e dn reflbrt rpinL On vante tant 
f;s propriétés , qu'on pcrfuacfa aux i jcrs q i ^ 
la fufce devenoii iautile ; pour lors ils iuuù.[U£r~iit 
i fa place le barillet tournant, qui n'ctoit autre 
chofe qu'un barillet qui ponoit i fa circonférence 
det dents qui engrenoîent dans le premier pignon 

I T-im-v: 1 Cl t ; de façon que le reflfort étant ban» 
de , 61. la t.uii tourner le barillet, faifoit marcher 
la montr: : mais bientôt l'expérience apprit .-nix 
horlogers leur erreur , & ils abandonnèréot cnuc- 
rcment cette pratique. 

Les trotftémes furent une des fuiws dn goût <iue 
Pon avoit il y a quarante ans pour la décoration-. 
On troiivoit m.;-.iv;us que \c cadran fût perci pour 
pouvoir remonter la montre ; de façon qiw pour y 
fuppléer , on inventa cette cfpèce de m n-cs, où 
par le moyen de deux rones pofèes deâbos le ca-. 
dran , Tnne atradiée foément à l'arbi* de la ikfte, 
8: l'aurre fixée ati cctnrc du cadran, tW^OOToit, 
ces deux routs engrenant l'une dans rattOKe» en 
faifant tourner tcliî du milieu , remonter la montre 
par le mouvement qu'elle communiquoit à l'autre 

^ tCMIt è l*isblt b ftfint(BDI» fitt «M» 
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fi)rte de montre ne marquoit jamaif qno les heures, 
ûm maHliier les minutes). Dès qus Thorlogerie 
de Paris commença à rcfteurir , on abandonna ces 
montres ; car il eft boo de remarquer que les An- 
glais qui nous rurpalTotent de beaucoup en horlo' 
geae dans ce t:itips-!ù , nr donnèrent jamais dans 
de pareilles extrav.4gaiices. 

Une momtt eû compofte de (a boh« & de fon 
mourtmtat z e» mouvement lui-même eft e©m- I 
poli do diffcrcntes ;>;inie<; , dont Ic^ unes font pfus 
eu moins eflêntielies. Voyez les pUnchtt XXf^, 
Xxyi^Xxni, kw «apUcaibM.. 

Mmtn à fttomiih 

Ceft une montre qui marque le» fecondes ou 
foixantième partie de minute. Il y en a de deux 
Cortes : les unes , que les horlogers nomment tx- 
ctntriquts, marquent les fécondes par un petit ca- 
dran domle centre eft diStmu de cebù des iieures 
& de» minâtes ; les antre» qalls appellent eometn- 
tr'-ijuis , marquent ces fccon(l."^ prsr un c'.drnn , 
qui pour l'urdinairc cli luâmc que celui des 
minmes. 

Le» montres k fécondes excentriques font les 
fliiil lîiii|ile» , le» meilleures , les plus aifies à tkire, 
K parconÂqnem les eaoins coûceufes. Leur mou- 
venem dtffière peu de celui des montres Amples ; 
oo donne à leurs roues & à leurs pignons !es nom 
bres convenables pour que la roue de champ puiile 
fidre un tour par minute ; on rend le pivot de cette 
roue, qui roule dan» labarette de cette t^atiiie des 
pUteis, plus gros & aflëz long pour paner an tra- 
vers du cadran ; & on place cette même roue dans 
la cage, de t'a<jon que le pivot dont nous venons 
de parler , deftiné ik porter l'aiguille des fécondes, ( 
fe trottve dans an point où le cadran des fecondes 
devienne anffi gnud & aniî dîAnft qoe fiibe fe 

On le fert de deux moyens pour faire marquer 
les fccondjs avec une aiguille placée au centre du 
cadtan. Far le premier , on place la petite roue 
Mo y e n n e «me in nhtine des piliers & le cadran , 
M) ta fait engrener dan» un jMgnon de chanflée , qui 
tourne librement & fans trop de jeu fur h dbanflie 
des minutes ; on apiAe enfuiie tiir la chauiTèe des 
Secondes un petit pont qui porte un canon concen- 
trique avec celui des chauiTccs , & donc le trou eft 
afiea grand pour que le canon de la chauffée des fé- 
condes n'y éprouve «ncna fionenient; enfin , on 
: donne au canon du pont une longueur telle qu'il 
approche d'un c6t<i <ort près du pignon de la chauf- 
fée des fecondes , & de l'autre , de l'aiguille qui 
doit marquer ces fécondes. La fooâion de ce pont 
eft de porter la roue de cadran de la même manière 
la chauiTée des minutes le porte dans les ooih 
we» Ordinaires ; par fon moyen , on évite les fiot- 
temcns r- - > confidérables qui niiitroient , fi la roue 
de cadraji tournoit fiir la chauffée des fecondes. 

.Vflici 1* feesnd awyca qaTon emploiepoiir fidn 
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marquer les fecondes par k centre. On met dans 
la quadrature trois petites roues plates fort légères 
qui engrènent l'une dans l'autre ; on fiae la pre- 
mière fur la tige de la rbae de champ , fil fon fidc 

tourner l i cicrr.i.V: f ir l-i chluflifcedes minutes au 
moyen d Un ^; 1. a , Je la même manière qus 
la cliauffc^ des iccondes y tourne dans le cas pré- 
cédent ; enfin , l'on ajufte aulfi un pont fur cette 
dernière roue pour poner la roue de cadran. 

Lorfqu'on (e fert de l'èchappemem de M. Gree» 
haam , ou de quelqu'autre dont la roue de ren- 
contre eft parallèle aux platines, cette roue tour- 
nant i gauche , on peut alors faire mener la roue 
des lêcondes , qui devient fort grande» imnrfldimci . 
ment par le pignon de la roue de reneonnei 

Tontes eès nèdiode» ont leur» avantages & kins 
ïnconvô-niens : la première eft fans doute la plus 
fimpleâc ia meilleure qu'on ptiiiTe employer , l'ai- 
guiile y marque les fécondes très - régulièrement 
oc fans jeu 1 mais le furcroit de uroflisur du pivoc 

?|ui porte cette aîgmlle , la petîtene du cadran des 
ecotii.-IcK coiifufion qu'il occiftonni? clnn; celui 
des hwiir^s tics minutes, loiu l'cs ciel, nus aux- 
quels on ne ii : 1; remédier. 

Joignez à cela que dans ce» fartes de montres la 
roue de champ ne fiùlant que foixante tonr», am 
lieu de fotxante-donse qtt'dle Sût dans les mov 
très fimples , on eft contraint de mtdtiplier le» 
tours qu un des fiens fait faire à la roue de reiw 
contre , d*où il fuit que le pignon de cette der- 
nière devient pcdt , <k In denture de la rooe de 
champ trop fine. 

On évite ces défimts p»r ta fteen^ n&diodeV 
mais al<^rs on tombe dans d'autres inconvéniens ; 
la petite roue moyenne 6c ic pignon de roue de 
champ fe trouvant fort près d'un de leurs pivots 
l'huile ne peut refter k ce pivot , & il s'y faitbeao» 
coup d'ufure. 

défaut feul doit faire abandonner cette con^ 
truftion ; mais il y a plus , le jeu de l'engrenage , 
l'iiK'g.ilue du pignon qui porte l'aiguille des iccon- 
dcs ,produifent fur cette aiguille des e&M d'autant 
plus lenllldes,qHe l'engrenage fe fiiit ktn près de 
fon centra ; il arrive de- là qu'on ne. peut (avoir 

J[u'à ime deîni-iêconde prés le point ôk 1 aiguille deai 
ccondes répondroit fans le )eu de l'engrenage ;^ 
ajoutez à cela que le pignon d« fecondes , le pont, 
& les jours nècefTaires emboîtent une partie de la 
hauteur de la UMMira , d'oii il fuit que la force mn> 
uice en devient phis feible. 

Les trois roues employées dans la troifième 
méthode produifcnc les mêmes inconvénieiis à- 
peu-prës. 

On voit donc qui! n'eft guère peûible de faire 
une montre à lëcend«s»ûiatoiniberdan» quelque» 
incoovéniena. 

Si l'on me demande laquelle des méthodes pré- 
cédentes je préférerois , je repondrai que celle où 
Ton met une aiguille fur k pivot de la roue de 
clMflipaiepjwokltnwjlliwc» e««MêrraiB ^ 
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loiguer beaucoup le pignon du pivot qui porte l'ai- 
guille , atin de dmnm-.cr le frottement. 

û Ton veut abfolumcnt que les fécondes 
feicnt mai'quèes par une aiguille concentrique avec 
cellct de* aîautes & des heures» je coufcillcrai 
alors de mettre «ne roue fort légère fur U tif,^ de 
la roue de champ , d'.: la t!»irc C[ii;i cr;er tout de lititc 
dans une roue qui , touroaut lur i;i ctiamtc j , j^orte 
Taigmlle des recOodiM » & de tracer dans l'intérieur 
du cordé dm aSmam un fooond cercle de diviiioiu 
tout ftmblabte , avec des chiffres qui aillent en 
augmjntaiiî ce cl >:tc à gauche. P.ir cette conrtrtic- 
tion , on diminuera coniidérabkinent les êtres , 
ks frottcmcns & la jeux. 
.Lesdoui>les dinfions ne feront point dè&vana* 

Sètifes, les plus lubUca mafares y ayant raeonrt 
ans leurs montres à fécondes concentriques , pour 
éviter la trop grande diftwcc ou l'aiguille des mi- 
nutes Ce trouve de Tes divtûons , lorique cdle «les 
iÏKOndes poâë fur ces mêmes divifiont. 
■La leiue obfeâion qu'on pountm donc faire 

contre la conflruâior. auc je proprif; , cfl qnc l'ii- 
giiille des fécondes toiinier^ alors daiib i;a icnj op- 
pofé k celui des autres aiguilles; mais comme ces 
lort«s de montres doivent appartenir pour l'ordi- 
naire à des peribnoes un peu pèuk>rophes , pour 
lefquclles la droite ou la gauch^ font indifférentes , 
ce dèÊiut , fi c'en eil un , ne doit être d'aucune 



Le choix d'une montre « h mairiére de l'éprou- 
ver &.de la régler, font des objets affex ~ 



pour mériter une place dans cet ouvrage. 
Quant au choix , 3 M km la pmwa ni trop 

Kiie» ni trapnlaor i ces ouvrages «le caprke f«n 
n pour anûur nn moment , mab non pour fa- 
iMûK une perfbfwe raifonnnblc. 

Il tt'ctl pas difficile de coiiAruire des montres 
marchent hait on quinze jours , deux mois , 
pins (» moins» fans 6ire reffMiièes^ qneiqiics roues 
de plus en font TaiEnrei mais de les faire aller Uen , 
c'efl ce qui n'arrive prcfq'.tr 'pm-iis. 1 'espériînce 
ne le prouve que trop , & la ihconc ic démontre, 
lorAiu on fait atteucion aux firettCmmiS * SUX li- 
fiftances de l'huile , &c. 

n fiim d'abord examiner fi le mouvement du 
Italancier n'a point un air contraint & gêné , s'il 
a un branle fuffifant & d'un demi-tour environ , 
& Cl fcs vibrations lont bien ceales. On pourra voir 
auflU avec une loupe , fi les dents des roues & des 
P^noot Ibnt bien polies , fi ces denrs paroiffent 
vmfiiinnes , & fi le tout femble bien difiribné. 

Voici les expériences qu'on pent (aire pour ju- 
ger en deux ou trois jours de la bonté d'une mon- 
tre i qu'elle avtuwe ou qu'elle retarde , peu ini- 
p«me , nn notifia la rè^kt par la rofcttc. Mais on 
obfervera tiir me bonne penduk , fi elle vn 
0^ daiie ke 4SÊàr%mi» pofidens j c'eâ-ârdw « 
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à plat , & pendue , en la voyant aikr douze heures 
fur chacune de ces putitions. 

En fécond lieu, on examinaafa marche pendant 
vingt-quatre heures , <rf»fervamfieliç va également, 
c'eii-à- Jire , fi la fufcc .î h courbo dêmaowe par lêa 

ditiorertes torecs du reMort. 

Qu.int i la manière de régler une montre, il ne 
faut I exiger d'elle une plus grande exaâitude 
que la nature ne le permet. Quelque parfaite qu'elle - 

Euiflle être* elle nira pas long-temps , fans que îe 
afard y ait part, aufli régulièrement qu'une b jnne 
pendule.- F.n effet, celle-ci eft toujours dans Une 
iituation bxe , dans un air qui ne change que par 
degrés. Souvent, au contraire , une momie pallè 
fubitement du gouffei oiielle eA agitée , & où Pair 
eftdiaiMi , i un don , oiielle eft en repos dans une 
firuation toute différente , quelquefois expofée au 
froid , même à la gelée qui augmente Télafticité 
des reibra , ooegue l'huile, && 

£nfin, cette peam mndiine, comptiAe «iepltt* 
ficiHi piîcet, dtume toui tes jours quatre cent mille 
coups de balancier ; elle eft prir c inféquent fujcttc 
il des firoitemens continuels ^ a i ufure de toutes 
fes parties en mouvement. 

Ces cauiiu réunie» font qu'enjgênèral ou doit 
regarder une mentie comme aflSt Ken réglée, 
lorfqu'ellc n'avance ou ne retarde que d'une mi- 
nute en vingt -quatre heures. Cependant, cette 
variation donneroit en fept jours près d'un demi- 
quart d'heure d'erreur. Alors, rien de mieux pour 
la corriger que de t eme m u fil flMNttre à l'heure par 
l'aieuille des minutes , une f<MS par femaine , fur 
un bon méridien , ou iur une horloge ou pendule 
«font la juiletTe foit connue. 

Le petit cadran , autrement appelle rofttie , qu'on 
apperçoicdana rîméricur de ta montre, fërt à fup 
vanceron k bfwanler, fuivant que fon mooveoKnc 
progreflif eft trop lem ou trop prècij>tté. Ifue on . 
ne uoitpas tourner l'aiguiMe «le ce peot €wirm^ ùm 
être iiir de l'erreur. 

Si , par exemple , la montre ayant été bien peri- 
dam trots mois , fe trouve déréglée de quelques mif 
nutes par quelque exerc'ice violent qu'on ailKikfiût, 
il fijfrirrttt de la remettre à l'heure. 

Il icroit injufte à un voyageur d'exiger de fa 
montre une aulîi grande precifion que s'il rcrtoit 
en place, il y a plus , c'eft que t'aifaot route vers 
l'occident ou l'orient, ia' montre iroit fort mal fi 
elle fe trouvoit à l'heure par«>utoii il fèi<MUtier(rit» 
Elle doit paroitre avancer dans le premier cas, flfc 
retarder dans le dernier, à raïfon de quatre minutes 
par degrés. Lors donc que le voyageur veut favoir 
fi fa montre va juAe , il faut qu'il conooiffe la lon^ 
mmde de bi vitte où il te trouve , qu'il la onupurn 
réelle «le rendrait d'où U eft parti , pour ^«r fi 
la diâérence entre l'iicurc à fa montre, & celle du 
lieu oùi^eil , répond à la di&reuce des lonutudes. 
Si , {»r eaemnie, étant parti de Paris , il eu arrivé 
à Vinnne en Antnche , il doit trouver fa montre en 
«mnldepuis «rumlKine, parce qoeVàQBMiaaK 
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plu^ oriental que Paris de près <!• quioMdagrés» 
U cA une heure à Vienne toHipi'il ii*dl qiw mùA 
à Pans. 

Il y a quelques précautions à prendre en por- 
tUK-oa pofant fa montre. U eft à propos qu'un 
lio«flie pom (a momn dan* nngoiiflet peu pro- 
fond ; qn^ioc leaime ^ noa dittQe comte t la 

ficnne , parce que l'un & l'autre s'agitent «n mar- 
chant , à proportion que la montre approche de kurs 

Snoax. £Ue feroit placée parfaitUMitt m diAit 
l'articutailon de u cuiffe. 
On doit auiïi fufpendrefa montre de façon qu'elle 
fo'ii ri-tL , î< i]\i'e!".e ne piiifle acquérir de tiiouvc- 
ment ni laire de vibrations par l'aâion du balan- 
cer, coouM cde irrive quelquefois. Car» en ce 
cas , le flMttviawM conummi^ à k monire , 
dimioiuaclt viiefle du babncier , die retarde né- 
ceflairement. 

Le cadran d'une montre ponée dans le gouflct , 
doit être tourné en dehors du corps, parc^ qu'une 
■uxitre bien &ite eil rigUe for k plat ; ûtuation 
où elle troure alor» dans le gomilS^t d'un homme 
aflis. 

Lorfqu'on la quitte , on dou la pendre û un doit , 
parce que fa pefaïueiir l'y tient toujours dans !a 
m&me direâion , & qu'alors le balancier eA fitué 
avantagei^eaient pour la juftefle & la durée de la 
montre , qui eft alors plus en fureté , & dont la 
boite eft moins en danger de fe rayer. 

Une montre ne doit être ni ouverte , ni lai/Tie 
à h poidEère i il faut la gvaotir de la poudre , 
& de rinletiie. 

Il eft impoflible de la tenir toujours dans une 
même température ; mais, aucaiu qu'on le peut, il 
faut l'y confcrvcr , afin que l'huile ait toujours la 
même flu'idité. Si donc un homme quitte fa montre 
pendant l'hiver» il doit la pendre a U cbeminée, 
afin qu'elle ait une chaleur appvocbame de ccUe 
du goufTct. 

Il faut aufli , autant qu'on le peut , remonter fa 
montre à la même heure » afin de prévenir les pe- 
tites inègaficèe qui ponrroiem fe trouver dans la 
fufêe. 

Il eA dangereux de tourner l'aif^uille d'une ré- 
pédrion pendant qu'elle fonnc ; muis il ne l'eft pas 
fit la tourner à rebours. Au contraire , kNriquon 
met une montre à llieiue , h meillcttre manière 
cA de tourner l'aicuille des minutes par le plus 
court chemin. 11 ny a que les réveils & les an- 
ciennes horloges à fonneric où il ùrii dangereux de 
tourner les aiguilles à gauche. 

Une montre qui eft bonne , va ordinaircmem 
Mon tant que i'huilc Ce conferve à fcs pivots; mais 
auaud une fois elle s'en eft évaporée , Ibit par 
1 aâionderair » lôit par celle de la dialeur du gouf- 
'fet i ce tjtii arrive quelquddi* au bout de trois ou 
quatre ans au plus ; alors elle tombe en ufure , fes 
pivots fe rouillcrif Si ronîcnt leurs trous. En ce 
cas , ttl'iii :>'ulurou ^lus en iï% ou lèpt ans qu'elle ne 
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le feroit en ciaquaote fi on la aetsejrek mus les 



Comfâraifon des horloges & dts montres » Je Uut 

conflruH'ion , fy Je leur ex^c^'siuJe. 

i". Nous avons dit qu'il y avoit deux fortes de 
puiftances motrice , les poids 61 les rtffcnt ; & deux 
fortes de ptiiffanccs regbiiies, le kâié»iùtr 9l lé 

pendule. 

Le balancier , comme on l'a obfervé , eA un 
cercle de cuivre ou d'acier que l'on implique aux 
montres.Quoupi'îl (bit deftine i feifC des vibrations 
nlternarives toujours égales, il va cependant plus 
vite , lorfque la force du wuage aunnente; de 
manière que toutes les inégalités de ulfoice flto> 
trice y deviennent fenfibles. 

1°. Le pendule , au eOBUl h », n*«ft pollK fii|et 
à cet inconvénient , 6c uns petite eogpnentMMMt 
dans la force motrice « on dans la grandem' des ard 

q'.;'i! fiôcrr , ne changî ni la durée , ni l'égalité des 
Vihi^woni. On sait le pendule de 5 ou 6 pouces, 
quelquefois on le fait de O pouces * lignes pour 
qu'il batte les demi-fecoaoes, c'eft«à-dire> que 
l'allée & le monr fe fofl'ent tous deni dans llnter* - 
valle d'une féconde , ou fo-yant: fois dans une mi- 
nute ; on en fait fur-tout de pouces 8 lignes & 
ou ^ , longueur néceffaire pour que chaque 
battement fe blSfe en une (econde, c'eft«jt-dnre» 
que l'allée & le lewor fe fefllmt en deux Acondes; 

Pour pouvoir donner au balancier des mon- 
tres une partie de la luftelTe que le pendule procure 
aux autres efpécet d'horloges, Hi yglicns , de 
l'académie des feietices de Paris , unagma , comme 
00 Ta dk t lu petit e^ort fpird qui eft tendu à 
cfaaqun vlhgminn par lebalansiei, & qui fen \ le 
runenar pour fermer la vUmtioa fohrante. Le ba- 
lancier doit être pcfant pour mieux régler les vi- 
brations , & ailez petit pour ne pat exiger an fpiral 
trop fort. 

Maigri cela , la nature de ta ctmftruâion d'une 
montre eft telle que , quelcpie parfait* qu'elle puiHè 
être, quelque foin & oi il ni;' l'ireiïc qu'on ait em- 
ployée à la conAruire lv j régler , il eft COOUne 
impoAible que fon tni i: ' i cnt dOre toog-tcmpa 
arec le même degré de lufiedc. 

Les horloges à pendule ne font pas dles-mêmet 
exemptes d'irr; -i ! ,riTc-, : mais fi l'on peut s'affurer 
d'une pendule L .^.i ti^îc , qui uura été bien ré- 
glée , ]u(qu i) rcpontlrc qu'elle ne variera pas d'ime 
minute en une aimée ^ on ne fauroir répondre par 
rapport a la meilleure montre de poche , qu'elle 
oe variera pas d'une minute par four. 

4°. Eu cnet, le poids , dans unr pendule , a une 
force conftante & iii\ .nn.iHt: , nu lieu que le uMIort 
qui ell la force motrice dans luve montre , peut 
varier par phifieurs caufes qu*OU ne faun^t apprêt 
cier ni prévoir enâemcnr. 

ç". Le poids d'une pendule agît An- «n cylindre 
ou fiT une p>ii!ie, fur laquelb il y a de petite» 
f ointci pom: empécîier la corde df ghfliir , & di>ni 
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ia toiiilraâion cft très-tuciic , au lieu que le rcf- 
fon d'une montre agit fur la fufke , oui doit itre 
telle , que fon diamètre ou Ton totiueat ca bas 
augmente en même proportion queatmiane la force 
du reflTort qui fe développe, afin que le rcfibrt qui 
agit fur un plus f;rand diamètre, agiiTe avec plus 
d'.v;L:n,,g:' , & piiitTe tiroduire ttoiêne tSetntc 
le peu de tbrce qui lui reAe. 

Cet artifice eft indifpenfable dans rèchappaoKiit 
i roue de rencontre qui , par fa nanire , ne peut 
apporter aucune correâion aux iml-g.iiitès de la 
force motrice , de forte que les montri.-i ou il fe 
trouve ( &■ c'eâ encore le plus grand nombre ) 
doivent avMcer pour peu qne la force motrice 
Ticaac à sMCncmer. Auâi voyoda-aons coomiii- 
aèment les bonnes numma retarder peu-à>peii, 
parce que le grand teffon s'affoiblit avec le temps , 
& <^ue les frottemens augmentent dans toutes les 
|Mrties , par la perte de leur poli , & par la coa- 
gpibnon de$ huiles , fur-tout il le relTort n'eA pas 
csceflBvement fort , fi les pivots font un peu trop 
gros , & que d'ailleurs le cuivre foit bien ioi^ , 
palettes dures, le balancitr pcfant. 

6". Le reflbrt cft enfermé dans une cfpèce de 
tambour ou de bahUet , auquel la chaioe eft atta* 
chèe par un bout , tandis que l'autre bout cft at- 
taché â la fufée. Lorfqu'on vieiK de monter une 
jnontre , la chaîne eft, toute entière roulée fur la 
fufée ; le reffon (jui cft tendu & qui agit avec toute 
jâ force pour fave tourner le barillet , dévide la 
iufée , 6l , par ce moyen , fait mouvoir le rouage. 

U eft rare de trouver le reflbrt égali la âilee , 
c'eft-i-dire , tel que la fùfie augmente exaâement 
dans U même proportion que la force du relTort 
diminue j ceue égalité fe perd même par le relâ- 
jcbenent du reflbrt , auffi prclipie tomicf ks mea^ 
att pédieot à cet hgui. 

Il anÎTe mène wnet qoe les diArei» toars 
de la fufôc étant pltxs ou moins gros qu'ils ne tloi- 
vent eue, la montre avancera pendant quelque 
|cmps , retardera enfuite , & cela tous les jours , 
mais idiftiientea bernes» fi on o^}^ delamon- 
aerb h même heure ( enfin , il arrivera anffi ane 
le grand rciTort venant à fe cafTer , la fufcc r i :ra 
plus proporiionnéc au reffort qu'on y mctua , ou 
fi on cntrcprei)d de 1'^ remettre . on fen obligé 
de eàtcr peut-être entièrement la fufée. 

8 . Le rouage d'une pendule cfl beaucoi^ plus 
Aifcepnblc de perfeâion que celui d'une montre; 
il lÛ plus facile de travailler les pièces de lapre- 
rficre avec exaftitudc , qu'il ne l'eAdc former les 
parties , pour ainû dire , tnfeofibles d'une petite 
montre , pour km doMKr le «Ame deg^ de prè- 
f fion. 

9**. Quant au régulateur , celiû des mtmRCS eft, 
par U r.ature , fuici à de$ irrégularités iju'on ne 
rencontre point dans les pendules : nous avons 
dk plus haitt , que le balancier d'une montre ne 
pouvoir manquer d'aller plus vite , pour peu cpte 
^ force du toi»(e devint plus grande , U refiftancf 
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de l'air plus petite , & le reflfort Ipirai plus oit 
moins reuerré , au lieu que le pendule chargé d'âne 
lentille pciante & décrivant de uès • petits ares , 
ne peut manquer d'être toifiours ifochront , c'eft- 
à-d;re , de faiic A'- olfi'btîonb rrri ient cxafle- 
meiit la même H'^icc. Ois peut liouoier le poids 
d'une bonne pendule qui auroit un échappement 
à repos bien ^t , fans iju'elle avance poux cela 
d'ime par ieur ; au lien qti*nne montre i 

rotte de rencontre , X laquelle on appliqveroit une 
force double de celle de fon grand rctfon , pourroit 
avancer de fi\ lîcurcs par jour, & mime davantage. 

to'^. Les différentes fitiMOOits d'une montre pro- 
duiiêat auffi des inigalitis dans fon mouvement; 

[>ar exemple > ime momie» en général, allant bien 
orfqu'elle en fufpendue , avancera fi on la met 
fur une tabL , parte que tous les pivots font plus 
hbres , ne portant que fur leurs pointes , 6c éprou* 
vant par conféquent iin firottement beaucoup moin- 
dre , le balancier pourra £ûre des vibraiiofts plus 
promptes & pins fréquentes » la montre devra oonc 
avancer. 

Il arrivera aiiiTi quelquefois que fi , pendant la 
nuit , on oublie fa montre fur une table, elle aura 
avancé d un quart-d'heure plus qu'elle o'avoit cour 
tume , au lieu que ce dê&ut nw prefipic pm ièn- 
fible dans les bonnes montres. 

1 1°. Une des caufes de cette variation arrive 
lorfquc le balancier ne fe trouve pas parfaitement 
en équilibre ; car la partie la plus pefante taifant 
toujours effort pour defcendre , lorique la montre 
eA fufpendue , die ira plus lentement , fi la partis 
fupérïeuie trouve la plus pefante , & eue iim 

F lus vite fi c*cft ta parde ioniieure ^nt vienne k 
emporter. 

12°. La féconde caufe fera la longueur des fd« 
vots du balancier, la profondeur dé leurs trous, 
comme nous venons de le dire, laquelle occafionne 

un pli-- gr inrl f r t-mcnt dans certaines fiiuationsr 
Or , uw plus gr^nd trottcmcm eft plus fujet au. 
cbangemeot ffoiodre; de; là la canw de» 
variétés. 

1 3^ La trotfièmc caufe vient de ee que l'axe du 
balancier qui devient hOfîaOaial OU vertical , lorC* 
que la montre eft fufpendue ou mtfe k plat , en- 
grène plus ou moins dans les dents de la roue de 
rencontre , parce que les pivots ayant néceffaire- 
ment un peu de jeu dans leurs trous , fur - tout 
après avoir fervi long-tems , ils s'écartetu tant Coït 

f»eu à droite ou à gauche , fuivant la fitoadon de 
a montre ; & comme les ircs du babncicr devien- 
nent plus grands lorfqoe les palettes engrèiient da- 
vantage » die retardera pour lors , ce qiû arriTO 
quand la oumtre eft fufpendue. 

On en ddt ^Sm de même de la rone de -ren-' 
cnatre qui n'appuie que fur le bout d'un da fos 
pivots lorfque la montre eft fufpendue, au lieu 
qu'elle éprouve le frottement des deux pivots lorf- 
que û montre eft à plat , ce qui diminue ia facâlitè 
»li moBtcmem ^ la grandeur de( mm da bplaiHâar. 

*4% 
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t4*. L'engrèoage de U. roue de champ cft da 
Alêne nanire tfat tdm-à. Le pignoa de la rone 

de rencontre encréne moins povr peu qu'il ait de 
jeu 6t s'écarte oc la roue de champ , lorfijue la 
montre eft à plat ; de même que cette roue cherche 
à s'écarter du pignon lorfque la montre fera cou- 
diée fur ton cjubait ; le reflbit agiflam pour Ion 
beaucoup moi» , la montre pourra avancer con- 
fidérablement. 

15". Les autres roues de l;i montre ne font 
pas fujertes à cet inconvénient , parce qu: l'erïurt 
qu'elles font chacune fur le pignon quelles doivent 
conduire, ^tant toujours déterminé vers tto même 
cftié , ne peut pas céder k leur pefaittenr. 

16°. La force du balancier n c(l pas à négliger. 
Plus la circonférence en efl peiante & le milieu 
léger, plus la montre retardera en général ; d'ail- 
leurs , il arrivera foi|vent à un balancier pefant , 
line l'un des |mvocs vienne à s'enfoncer plus qus 
1 autre dans certaines fituations ; ceh n'empêche 
pns que les balanciers , petits & pcf^ns , ne foient 
avantagetut, fiir-tottt avec on tchappement à 
repos. 

Le reflbrt fpiral doit être fort mince , afin qu'il 
ne putife jamais faire effort pour lever le balancier 
ou pour l'abaifler ; ce ^ui rendroit le firottement 
des ^vots difUbroit » fmvani les ^fièrenw* pofi- 
tions. 

tj". La peânteiir de l'air varie coftfidénblement 
d'nn jour à un antre , la didEftrence eft quelquefois 
dVn dotiàème. Sa denfité varie auflï. Lorfque l'air 

cft p'iis ])cfaiii , il oppofe une plus faraude rcfift.mcc 
aux pendules & aux oal^nciers ; mais la montre en 
fera beaucoup plus affeâèc que la pendule , fait 
parce que le balancier d'une montre v, bcrtucoup 
plus vite, foit parce que fa iùrfiKe cfl plus grande, 
eu égard à fa pefanteur , & ^ue l'air a par confï- 
quent plus de pnfe & plus d avanuge pour dimi- 
nuer fon mouvement. 

18'. On ne parlera pas des firottemens & des 
irrégularités qui en proviennent; dles ne font pas 
fuîettes à des lois alfez conAantcs , non plus que 
celles qui dérivent de TuCure plus ou moins grande 
des dirfirciucs parties , fuivant que leur fituation 
ou leur uùge les y expofe plus ou moins. {Article 
Je M. le Faute . horloger dk Rtif txtrA dSr fon Traité 
JThQrhgtritft^jf.) 

Nous allons reprendre quelques détails d'horlo- 
gerie ou quelqnes parties qoidcmandeittdes cîmli- 
cations particulières. 

De U cagt, 

Ia cage eft une efodce de bld qui contient les 

roues de l'horloge. Dans les montres & les pcn- 
dulc'i , elle cft compofée de deux plaques qu'on 
appelle plaiints. Ces plaques font tenues tioigoées 
l une de l'autre d'une certaine diftance , an moyen 
de pihcrs. Ces pilier» , d'un côté font rivés il h 
platine des pilieri , & de l'sutre ils ont chacun 
un pivot qui entre dans les trous ^iu exprès 
Âm ff Miàtn, r«flw UL 'Fnrtic L 
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dans l'autre platine. De plus , ils ont un rebord ou 
afltetrc ponr faire que ces platines foienr tenues ï 

une certaine diflance l'une de l'autre. Pour fju*i;":;s 
Ri' l'ilTciu qu iin corps enfemble, 8c qu.- celle (jiu 
entre fur les pivots dci [liliers n'en lorte pas , 
chacun de ces pivots percé d'outre en outre 
d'un petit trou fitué ï une diAance du rebord »nn 
peu moindre- que l'épaiflieur de la platine : une 
petite goupille étant enfoncée à force dans ce trou, 
elle la prefTe contre ce rebord ; & chaque pilier 
en ayant une de même , les platines font retenues 
fermement l'une à l'autre. 

Pour qu'une cage foit inen montée » il lànt que 
les platines foient bien parallèles entss elles; flc 
que !.t phtine qui entre fur les pliets» le fafib 
librement fie fans brider. ' 

Emtijlage. > 

L'embiAage dèfigne la fituatton refpeffive des 

deux platines d'une mnrifrc : C'cil Jeux f^ti h Jif- 
tance entre U centre Je i,i plannc de Jcjfus , & U 
point cù r.:xc Je la grande platine la rencontre. 

Si l'on fuppofe que la fig. fSypL XXV, repré* 
fente la cage d'une montre ; & C, le Centre de la 
charnière , fur lequel elle tourne dans la hoi-e , 
il eft clair que pour que ces deux platines puii^v rst 
p^fTcr p;ir l.i même ouverture , il faut qv.î LC, 
dif^.^nce du centre de la charnière au bord dugo- 
nalement oppofé de la platine de deffus, foit t^al 
à £Ct grandeur de la platine des piliers ; car la 
diAance LC étoîr plus grande que £C , la platine 
(le de(Tu$ ne pourroit pas pafTer par cette ouver- 
ture. Donc cette platine ne peut point s'étendre 
au-delà du point L, qui efl'oansla drconfére icc; 
du cercle décrit de l'ouverture de compas C£ & 
du point C ; de façon que pour que ces deux pla- 
tines pafTenf par l.i même ouverture, en fiippoiant 
leurs centres dans une même ligne perpendiculaire 
à leurs plans , il faut que le rayon de celle de 
deifus foit plus petit que celui de. l'autre , de la 
quandté dont le bord de la ^nde platine eft di& 
tant du point, où la pcrp'T-'i; i 'ure abailTce du 
p lint L rencontre cette piii:;Lc , miis comme il 
eft avantageux que la platine de defTus foit la plus 
grande qu'il eil poifible , & que du côté D du pen- 
dant , à caufe de la forme de la boite , elle peut 
s'avancer jufqu'en D , perpendiculairement au 
deflTus du point C , on lui donne une grandeur & 
une fttuation telle que d'un côté fon bord foir à 
plomb du point C, & que de l'autre il fe trouve, 
coinme nous l'avons dit , dans b drconférencc du 
cercle décrit de l'ouverture de concis C£, & du 
point C ; par cette finuttion delà platine de delTus , 
on voit bien que fon centre ne fe trouve plus dans 
le point ou l'axe de l'autre platine la renconue , & 
qu'il en eft éloigné d'une certaine diAance : or, 
c'eft le double & cette diflance que l'on appelle « 
comme nous Pavons dit, Fembiflage. 

Pour déterminer la e^raîukur de la plnine de 
deflliSy celle de l'autre platine étant donnée , d({ 

Oo 
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même que la liauteur des pilicn , voki oonme on 
s'y prend J HR , reprércntani cette hauteur; EB , 
la grande platine ; C, te centre de mouvement de 
la petite ch.iriiii.Te; Se DL, une ligne indérinie 
AippoCce la pUtinc de dcHus ; du point C comme 
centre, & du rayon CE, diamètre de la grande 
platine, décrivez l'arc EL; & du même poim C, 1 
élevez la perpendinilaire CD : la ligne D L » ftra 
le diamètre do la platiriL- de dciTus. Cir fuppofant 
que toute la figure tourne iuituur du point C, il 
cA daîr queleiMM-d de la platmc de delTus étant 
parvenu en E , ne furpalfera pas E B ou £ C , dia- 
mètre de la grande , puifque £ C égal C L , du 
côté D , elle s'étendra autant qu'ell. le [ii»iirra, 
comme nous l'avons du. P^r cette opér.ition , on 
Toit que la pofition de cette platine , par rapport à 
celle des piliers, edauiri détcrmioée, puîlqu'cllc 
doit être teHe que fon bord du cdtè du pendant 
foit préciièment à plomb de celui de cette platine. 
Si l'on fuppofe que les deux platines confervant 
leur fituation refpeâive , s'approchent l'une de 
l'autre jufqu'à ce qu'cUe» k tottchent , ou voit évi- 
deiiiinem«|iie le bord de la platîne de defllis en D 
répondra au point C de celle des piticrs , & que 
Fauirc bord L fera à unediilance du bord £ double 
de rexccmriciti des deux platines ; cette diflànce 
ûn Tembiftage , pnifquc le douMe de l'éMeotridiè 
de^ deux platines répond k deu fois la dîAance 

c-.'rc le Cl' ; :1c}:. p';i:i:'e de de<Tus , & Ic potOt 
wu 1 axe de la grande ptaïuie U rcocoatre. 

Rofiue, 

la forettedamtesiBOintes, eft nn petïtcadnn 

numéroté , au moyen duquel on fait avancer ou 
retarder par degrés le mouvement de la montre. 

Pour bien comprendre comment cela fe fait, 
il cft bon de favoir Tur quel principe cette opé- 
ration cft fondée, 6e comment eOes'exècttte. Les 
vibrations du balancier ét.int réglées par celles du 
rcllort lpir.<l , il cil clair que fi ce reubn devient 

Iilus fort ou plus foiblc , ces vibrations feront accé- 
ërées ou retardées, effet qui (èra encore le même , 
fi le refforr devient plus court ou phis long. Ainfi , | 
par exemple, pour fi.ire avincrr une montre, il i 
ne fam cjuc isccourcir (on rellort l'piral , & pour 
la faire retarder, que l'^tloMcr. Mais , comme en 
J'alongcant ou le raccouràâaot « oa cbangeroir U 
pofitioii du balancier , ee qui nettrmt ta nximre 
mal d'échappemont , cç moyen ne peut pas être i 
mis en ufage ; c cA (jourcjuui on a recours a un 
autre expédient qm produit précîftmeiK k même 
effet ; voici ce que c'cft. 

Suppofant que rr , fig. js , pLincht XXV^ foit le 
reffon fpiral du balancier BB , & que ce rcffort 
foit fixement atuché au piton P & à l'srbre du 
balancier , on ne peut , coivne nous l'avons dit, 
alonger ou raccourcir ce rHl tt. M.iis fi i cjH fup- 
pcfe qu'il paffc dm^; une cf^ e c de fjurtise ./ , 
vue ici en plan , dont les fourchons foiom fi près 
l'un de raut.c, quil ilv s'en faille que d'uxK quan- 
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tité imperceptible que le reAm les touche ; il eft 
évident que fes vibrations ne fc feront plus dn 
point ou piton P , mais de la fourche q ; le reffort , 
en ouvrant ou en fe fermant par le mouvement 
du balancier , fe mouvant autour de ce point q. 
Regardant donc ce point comme un nouveau poloc 
fixe, les vibrations du balancier feront accélérées» 
puifque le redbrt fpiral fera accourci de tonte U 
quantité q p. Si l'on fuppofoit donc ce point f 
mobile, 6c que tantôt d s'éloigne, ou il s'approche 
du point P , on attta par ce owuvemsnt un moyea 
fimple de &ire avancer ou retarder U nootre» 
puifqu'il ne fera qtieflion que de faire éloigner ou 
approcher du point P la fourche ^ ; ' r , Cc{\ pré- 
ciiément ce que l'on fait , lor1<{ue l'on tourne l'ai- 
guille de la rofotte à droite ou à gauche: d*oiiîl 
cA évident que par le premier mouvement • «a 
fera avancer la montre, & que parle iecond,oit 
la fera retarder. C'eft pourquoi les horlogers vous 
difem, que pour faire avancer votre montre, il 
£utt tourner raiguiUc du c6tè oti ks chiffres vont 
en ailgaKiltaiitt &dans lefens contraire, quand 
on veut la fiire retarder , parce qce ce* chiffires 
font ordinairement dilpofés de façon qu'il on réfulte 
cet effet. Dans les montres angloifes , au lieu d'une 
aigiiiHc ^ on fiûttounieriui petit cadran dont on 
appiède le daenuil vu un petit index ; nuis c*^ 
encore le même etfei , ce cadran étant adapte 
comme l'aiguille fur h roue de rofctte. 

On pourroit Éiire ik.i uni. (jucilion ; favoir, de 
combien de degrés ou diviiuns il faut tourner 
raigtiiUe de la roiette, pour fuire avancer ou re- 
taroerla montre d'nn certain nombre ce minutes 
en vingt-quatre heures. Mais cela dépendant* I • 
du reflort fpiral qui ci\ tantôt plus cowrt , tam^ 
plus long; 1°. des rapports qui font entre l'aiguille 
de rofette & fa roue, cette roue & le râteau , rap- 
ports qui ne font prefque jamais les mêmes , on 
voit qu'il efl impoffible de prefcrire anmae régie 
à cet égard- £n général une divifion eft foflï6nte 
pour accélérer le mouvement de !a montre â'me 
minute en 14 heures. Au refte , pour peu qu'on 
foit attentif, on s'appcr<joit bientôt du degré de 
fenfibillté de fa montre. U eft bon de remarquer 
cependant que , lorfque raiguîMc eft dtt cdtè des 
chiffres de haut nombre, il faut un peu moins la 
tourner que lorfqu'clle eft de l'autre coté ; le reiFort 
fpiral étant dans ce cas plus court , & par confé- 
quent un même efpace parcouru par la queue du 
râteau produifant plus d effiet» 

L'horlofB on pendule à carillon , eft une hor- 
loge qui lonne on répète un air à l'heure , à )a, 
demie, & quelquefois aua quarts. 

Ces hoiU'^ f'Mit fort communes en Flandre,' 
on en voit prcfqu'a toutes les églifes ; mJs dan» 
ce pays • ci elles font affez rares. L horloge de la 
famaritaioe eft, ic crois» la feule de «eue efpèce 
qui (bit dans Faris. 
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Quant aux p«nduks à carillon, elles font beau- 
coup plui ca otifeeii Aogkienni qnlci , oti oa en 
Aitpeit. 

Les earittons font faits ibr )et nêiiiei principes 

que les f-:! icn ou les orgues (rAIIemagnc. Dans 
celles-ci , les tons font formés p*r de petits tuyaux 
d'orgue ; dans les carillons , ils le font par des 
timbre» ou des cloches, dont les diamètres dotTeiit 
/ finTie endement le diapaibii. Il» ont de mène un 
tambour qui a des che^^llcs for fa circonférence , 
lefquelles , au lieu de lever des touciies comme 
dans ces orgues , baiflèm les levicn pour les fiûc 
frapper fur lis» ttjnbres. 

CStHUme les clodies des caniions font fouvetit 
fiwt éloignées du n,'l;ndre, étant placées (ymétri- 
quement dans une linteme élevée au deffus du 
bâtiment qui contient l'horh ^; ^ , oi: rr HUni!;; i 
kitfs marteaux l'a^on des chcvidles du cylindre , 
par des âs de finr attedlés d'un bout k la queue 
du marteau , & de l'autre , au milieu d'une bafcule 
fixée par une de fes extrémités. Il fiult remarquer 
que le clavier du cylindre ne peut pas être touché 
avec les doigts , parce que le cylindre occupe la 

!>1ace del'organifte; tt d ailleurs , que Us touches 
ont trop larges & toutes de même loogoeiir, les 
feintes n'étant point diftinguées par cdS fortes de 
claviers. Si donc on veut y en ajuAer un que l'on 
putllc toucher avec les daigrs , on placera le clavier 
où on jugera à propos ; & par le moyen d'un ou 
de plufieuts abrégés , on établira la foooerie entre 
les lonches du clavier , 8c les leviers on queues des 
marteaux. 

On conçoit facilement que lorfque k carillon 
répète par le moyen du cylindre, il faut une puif- 
fance qui le faflc tourner ^ comme, par exemple , 
un reflort , un poids , dont le mouvement eft mo- 
déré par le moyen d'un rcuage , comme dans les 
fonncrics. Il cil encore facile d'imagintr qu'il y a 
une dérer.te qui correfpond à f'iorloge, au moyen 
de laquefie le carillon funne aux heures & ;;iux 
demies. Sic. 8c que cette dé^rme eft difpofôe de 
koM jinUfenne forjours avant l'horloge, fie que 
ceile*ci ne peut fonner qu'après le carillon. 

Qiiant à la manière l'c noter le t-imljour, elle 
eA la même que pour les orgues d'Allemagne. 

Les tableaux mouvans & les figures qui jouent 
des iirs»fi)itavecun violon , un tambourin, &c. 
font faites fur le même principe. CeA toujourf un 
t im'oour , qui , faifant un tour dans un temps 
donné, lève des bafcultts, qui par de petites cluincs 
font mouvoir les doigts, les bras, otc. Tel ctoit, 

par exemple , l'admirable flûteur de M. de Vau- 
canfon. Foyti les Pi. XLVUr, XUX, B( leur ex- 
plication. 

CllHONOM£TR£, 

M. Graham , excellent horloger , de b fociètè 
foyvie de Londres, a donné ce nom à une petite 

Endule portative de fon invention , qui marque 
tierces, & qui eil fort utile dans les obler- 
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valions agronomiques ; parce que Ton peut très-' 
commodément la taire marcher dans l'inftant précis 
oit l'obtervation commence , &l l'arrêter de même 
à rinftam où cUe finit : ce qui fait qu'on t CXaAe» 
ment le ten^ jufle qu'elle m duré. 

Pour concevoir comment cela fefâit, imaginée 
une pièce toute femblable à un balancier à trois 
barrettes, doat le rayon fcroit un peu plus court 
que le pendule du chronomètre , & duquel d'an 
côti dtt Mtttre ilreAeroit uns banette tirâlement, 
& de l'iMie cA(i, ks deox ntres buvettes & ta 
portion de zone comprife entre elles. 

Imaginez de plus que cette pièce foit placée fur 
la pbtuie de derrière de la manière fuivante : i*.' 

!|ue parallèle à cette platine , die fbit 6xée par' 
on centre andcfTus du poim de fiifpeiifion du pen- 
dule ; de façon qu'en n:ppf>rant une ligne tirée du 
centre de cette pièce au milieu de fa portion de 
zone , cette ligne foit parallèle à la verticale du 
pendule, & en même temps dans un plan perpen- 
dicnlaire à la platine, qu'on imagineroit paffer par 
cette vcrtic-! • ; - \ qu'elle foit mobile à charnière 
fur fon cenuc, leilement au'on puifTe l'éloigner 
ou l'approcher à volonté de la platine. 

buppofez encore que la portion de zone a des 
chevilles du côté oii el'e regarde la platine , qui 
font fixées à des ili^aces de la verticale du pen- 
dule, telles que s'il tomboit de la hauteur de ces 
chevilles , il acquerroit artcï de mouvement pour 
continuer de fe mouvoir , & pour que le chronor 
mètre aille. 

La barrette onpofèe à b portion de tOM, ittflb 

à travers de la Vohe , poor qu'on puiflTe fans iW> 

vrir mettre le pendule en mouvement ; parce qu'au 
moyeu de cette barrette ou queue , on peut éloi» 
gner ou approcher cette zone du pendule , & par 
conféquent le dégager de dedans fes chevilles. 

Mjr.ière Je fe pn'îr de Cet Inftrumtnt. 

Le pendule cunt écarté de la venicale, & re>' 
pofant fur une des chevilles dont nous Tenons de 
parler dans l*infbnt t{ue l'oblmation commence, 
on' le met en mouvement en le dégageant de cette 
cheville , au moyen de la barrette qui tnverfc la 
boîte. L'obfervation finie , on meut cette barrette 
en fens contraire ; & les chevilles rencontrant le 
pendule» l'arrêtent au même inftant. 

Èq_uâtiqn. 

Lcquatlon eft cette partie de l*horlc«erîe qui 
indique tës variations au foletl , OU b dififetenco 
de fon retour an méridien. 

Les prennères horloges qui ont été faites , ont 

indique le temps moyen : la difpofitioa de ces 
inatluiîjs ne poi voit marquer les parties du temps 
que par d.-s ir' .rv-d'cs égiuiv. 

Ce ne fut que lorfqu'on eut déterminé la quan- 
tité de variati'in apparente do fbldl par le moyen 
des oî>rervattt ns allrcnomiques , que l'on chercha 
les moyens de faire fuivrc aux horloges ces mêmes 

Oo i/ 
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variitions du foleii ; ce qiti donna lieu aux pen- 
duL's ,1 (.({nation. 

Les diâërençes el'p«:ccs de conAruâion que l'on 
a flù^s M ufage pour faire marquer le temps vrai 
& moyen, peuvent fe réduire en général aux fui- 
vantes : 1°. aux pendules à cqu3 ion qui mar* 
quoicnt les deux t.m^s par le moyen de deux 
aiguilles : t?Ue cA celie dont parle le P. Alexandre 
dans l >r. Traité J-s horloges , fa^e Cette pièce 
itoït dans le cabinet de Riilippe U , rot «fffpa^oe i 
' die fut la preniiire petidule a éqaattoB conone. 
Voici ce que dit M. de Sully , Rè^lt artificielle du 
UiapSf dans fa réponfe au P. Kctra fur les pre- 
mières équations. » Il y a , dit-il . deux manières 
» de |Nrodiiire ^yea prés b même chofe (-de mar* 
1* qiMr réqnatioa ) ; l'tme eft par une peaiiule donc 
j> les vibrations font rtglées fur le temps égal on 
» moyen, & (iont la reduâion du temps , .1 
3» Tapparenc, cil t;<itc parle mouvement particulier 
». d'une féconde aiguille de mioutes for le cadran ; 
m Sl c^eft de cette manière qu*eft fiùie h pendule 
91 du roi d'EfiKif^nc , & toutes les nnrrcs qu'on 
I» a faites juiqu'ici , & que l'on appelle pcnJuIes 
» d'éauation. 

n La féconde manière, qui eft celle que j'cn- 
i» tends, &qui n'a pas encore été cxécurac, que 
y> je fâche , eA par une pendule dont les vibrations 
» fcroicnt rcgiccs fur le temps apparent, & qui 
»> par coiiféqueni feroi-.-nt inégales entre elles. 
n Cette pendule ayant Ton cadran à l'ordinaire, 
» fes aiguilles d'heures , de minutes, de fécondes, 
» feroient toujours d'accord » & montreroient 
n uniquement & prédfttnent le temps apparent , 
•) comme il nous tfl mefuré par le lolell. « Cette 
dernière conliruâioa d équatiun appartient au P. 
Alexandre ; c'eA la même dont je parlerai bientôt. 

Celles que l'on conAruifit en Angleterre , étoicnt 
auiB iîir le même principe : j'ignore quelle étoit 
la [lifjJorKion intéru-ure de ces premiers ouvrages ; 
nais )e fuppléerai à ccU en f^itant la dcfcription 
de celle de M. Julien le Roi , qui eA aufli 1 deux 
àinitUes» fie ^ui a été une des premières peadules 
i équation. 

La féconde cA celle du P. Alexandre , dont il 
a fait la dekti^non d.ins foii TraiU des horloges. 
Cette coiirtruiHion , tout; fimplc & iiij!,i.'iiieule 
qu'elle eft, a trop de défauts pour que je in'^rri:c 
i ta décrire en entier , j'en donnerai Cmplemcnt 
l'idée ci après ; ceux qui feront curieux^ de la cun- 
noitrc mieux , pourront recourir au Trotté de Vkor- 
loferie de cet r.utciir : je ne crois pas qu'elle ait été 
exécutée» eWs ne pourroit d'ailleurs marquer le 
tenif» noyeo. 

Je puis comprendre dans ce fécond g^nre une 
conftruAion de M- de Rivaz, qui ne marque que 
ks licnrc^îk minutes du temps vrai; mais elle cft 
exempte d:s dttants de celle du P. Alexandre. 

La troifiéme eft celle du fteur le Boo : cette 
confimâioo marque les heures , minutes 6c fe- 
coJkîes du temps ytû , fie fa» beures fie minutes 
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du temps moyen ; c'eA par le moyen de ptufieim 
cadrans qu'il a produit ces effets. Je ne connois cet 
ouvrage que par l'extrait de la lettre de M. le Bon 
à l'abbé de Hantefeaitterîndtqiiidaaf kliiTiedtt 
P. Alexandre , page 

Les pendules d'équation k cer^ mobiles toat 
auffi de ce genre. La pendule à équation que i'ji 
conAruite , ainfi que la montre , peuvent y ètte 
comprifes^la dcfcription que j'en donne ci-a )rès, 
lupplèera à celle que j'aurois donnée de celle de 
Mlle Bon , fi j'avois eu la faétUté de le Cure, 

Une dcrnsèrc erpècc dt- p^-.-InleS îi équation, 
eA celle dont une iiiguiUe marque les minutes du 
temps moyen ; & une autre la ditUrence ou le 
nombre de minutes dom le temps vrai en diffère. 
Cette dernière gngaille ne hit qu'une demi-révo- 
lution environ , pour ripnndre à 30' 51". Cette 
quaniiie eft la l'omme des variations du foleil ; car 
on v.Jit par U table d'équation ci-aprcs , que le 
foleil avance de 16' 9" le premier novembre fur le 
temps moyen ; fie qu'au conu^aire , il retarde de 
14' 44" fur le même temps, le 11 février, & la 
fumme de ces variations eA de yO' 53 "• 

On peut voir la deknption de 1.; p£ru!nlc fffi-it 
il s'agit , dans le Traité de M. Thlout , alnu que 
plufteurs conftrufiions d'équations qai y (ont dé- 
crites , doiu une partie font en ufagc parnu les 
hi rlog^rs , telle que celle de rinveotiôn do fieof 
Enderlin , l'avant artiAe , que l'horlogerie regrettera 
long temps , une de M Thiout , auteur du Traité ; 
une du Ucur Regnaud , de Chàlons. Je ne ni'arrè- 
terai fur aucune de ces pièces , qui font d'ailleurs 
connues ; mon but.étam d'expoler ici ce ^u^n * 
trouvi (lepuisrimprcfTiDiî des Traités de M.TluOIIfr 
iii du P. ALx,indte , ou qui n'a pas encore été donné 
au public. 

Avant de faire la dcfcription des diiréremes 
équati ons, on me permettra quelques remarques 
fur le choix des conAruaions d'é^oadon, & fur ce 
qu'eiige l'exécution de cette partie de rhorloeerie. 

Il y a trois fortes de perfonnts qui travaillent, 
ou fc mèleat de travailler à rbotl i^crle ; les p:c- 
miefs,dont le nombre eft le pins co ifidèrablc , 
font ceux qui ont pris cet état fans goût, fans dit- 
pofuion ni talent, & qui le profcffent fans appli- 
cation, ^ uns clierciier à for:ir de leur ignorance: 
ils tr,ivaillcnt fuupleintnt pour g:isiier de l'argent, 
& le hafard a décidé du choix. 

Les féconds font ceux qui , par une envie de 
s'élever, fort louable, cherchent à acquérir quel- 
qtics connoiiTances & principeTde l'art, mais aux 
cll\)rt«i defqucls la nature ingrate fe refufe. 

Efifin, le petit nombre rei. ferme es artilfe". m- 
tcllieens.qui, nés avec des difpohtions par ien- 
lières, «nt l'amour du travail fit de l'art, s'ap- 
pliquent à découvrir de i»ouyeaux prinapes, fie i 
approfondir ceux qui ont déjà été trouvés. 

Pour eue un artiilc de ce j-enre/il ne futtit pas 
d'avoir un peu de théorie & quelques principes 
géaérn» des iqjtauiivia, fie d'y ioindre lliabiiWs 
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ie travailler ; il faut une difoofition particulière 
donnes parla nature. Cci:e (lirpofmon fctlletiieat 
lieu de tout ; lorfqu'on eft nà avec elle » an ne 
tonte pas à acquérir les aaires parties. Si on vent 

Élire ufage de ce don prccieux , le temps donne 
bientAt la pratique , & un tel artilU n'exécute rien 
dont il. ne fente les effets.» ou ^*il ne cherche à 
Jes aiulyfer : eofia , rien ii*échap^e à-fe$ ob(a- 
▼aiiom i 9t quel chemin ne fen-t-il pas dans toa 
art , "i'il joint à ces difpofitîons l'ctude de ce que 
Ton a découvert julqu'a lui f II cA fans doute rare 
de trouver des génies heureux qui réunitTcm toutes 
«es parties néccflatres; mais on en trouve qui ont 
toutes les difporttions naturelles , il ne leur manque 

aued'cn faire r.ipp!ic.ition ; ce qu'ils fetoient uns 
outc, s'ils avoieiit plus de motiù pour les porter 
à ie livrer tout entiers à la pcrfeihun de leur art. 
11 ne faudroit, pour rendre un llrvtcc clTeiuicl à 
l'horloger 'le & à la focicti, que piquer leur amour 

itropre, (aire une diAindion r' : i x rp:; ^ nr ! 
bgcrs de nom , ou qui le unn cuct, cmui, 
confier r.ulmiiuftratiDM du corps de l'horlogerie aux 

Îlus intelligcns ; faciliter l'entrée à ceux qui ont 
M talent, & Ja fermer à }amais à ces mîfirabtcs 
ouvriers qui ne peuvent que retarder le progrés de 
Fart , qu'ils ne tendent même qu'à détniire ; ou , 
ft l'on veut que cette commur.autè fubfifle telle 
qu'elle cfl , que l'on érige du moins une focicté 
particulière , compuféc des fhis hmsox attiflca t 
<|iii feront juges du ulem de ceux oui dteviOM «a 
ctre reçus , oc qui décideront du mérite de toutes 
les nonvt !îcs produiiions. Cette digreHion , fi ç'cn 
cA une , doU être pardonhcc à mon zèle pour le 
pre>.;;è5 de l'art. 

C)a peut réduire à deux points eflentiels ou gé- 
Mbux » tontes les parties de rborlogerie; la conf- 
truiiion, c'cA-Ji-d;re , la difpnrifion des diffircns 
mécanifmes , i>i l'cxcciirion. L'une &l l'autre font 
l. rncnt n '-cciïaircs pour rendre les effets mic 
1 on s'di propofes ; fans rintcUigence de l'artiAc, 
l'exécution la plus belle ne fi>rme que des parnes 
fiparèeSi qui n'ont point d'ame, & ne peuvent 
«âïdre que très-mal des effets ; ik , fans la prati- 
que , le théoricien ne peut incttro en exécution 
les idées. D'ailleurs , U pratique nous ioAruit de 
liien des phénomènes qii*on n'appeiçoit qu'en exé- 
cutanL. 

/ La eonftmffion des ouvrages d'équation a été 
jufqu'à préfent trop compofée , & les êtres mul- 
tipliés fans raifon , inconvénient ordinaire aux nou- 
velles produiiions. Enderiin avoit employé fix 
roudii de plus qu'aux pendules ordinaires • pour fon 
équation. On verm par celle que fe décrirai ci- 
après , que l'on eA parvenu à les retrancher toutes 
dans cerraines conAruâions , & à n'en employer 
que trois ou quatre dans d'auties. 

Ce nombre de roues que l'on empl^oit, a pro- 
ivk non'lèulement une augmentarion d'ouvrage , 
anâis encore un ofjA.icIo alTe/ c-'n - ' (lour la juftciTe ' 
d^l'équatiou. J'ai obfervé (]u'uu« peadnle cooAruîte ■ 
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avec Cix roues de cadrature , ma-grè tous les foins 
apportés à Texécution de 'ces roues , tant pour le» 
arrondir cjuc pour le» fendre } j'ai obfervé , dis>^, 
que les aiguilles do tempe vrai & moyen s'éloî- 

gn iiit & i- r:jpprochenti chaque révolution qu'elles 
(ont. Lu pendule qui m'a donné lieu de faire Q'M& 
remarque , étoit exécutée avec foin , & les aiguilles 
s'éloiznoient de trente fécondes. On conçoit qjUtt 
c'eA 1 inégalité des roues qui produit cet elfet. 'Il 
ne^Ut pas qu'elle f ir f n'ible, pour ne rJonner 
que cette quantité; il lu; r,a,t que faire «iticntion 
à leur nombre : ainfi , '-'li \- t:n a fix , comme à 
celle en queftion , c'eft l'inégalité de fix roues qui 
eA multipliée par la différence de b longueur des 
aiguilles au rayon des roues. 

Xa conduite de la roue annuelle n'étoit pas 
moins compofée ; on s'étoit attaché a la faire mou- 
voir continuellement , afin d'imiter par-là la pro* 
grefllon infenfible de l'augmematioa ou diminution 
d'équation. Il me paroit que cette précifion étoit 
aAez fuperflje , fi on envifa^e l'équation , non 
comme un fimple objet de cmiiofiti , mai* comme 
une chofc utile. 

Si une pendule à équation ne fert Amplement 
qu'à contenter un curieux . on a nuibn de ne lui 
nen laiflèr ï dcArer ; car dès-h>rs l'augmentation 
de l'ijuvrage ne doit plus faire un obAacle; mais fi 
ces fortes de pièces lont dcAinécs à un ufage réel, 
il Ême en fiiciliter l'exécution aux ouvriers ordi- 
naires, produire les cSeu avec le moins de néces 
pofl&le , êe réferver pour des arrilles choîlis les 
opérations délicates qui échappent au général. 

1^ pnii grande variation du fuleil en vingt» 
quatre heures , cA de 30 fécondes ; or, filechaipi' 
eement d'cquauon ne fe £ût qu'une fois par jour 
( & en quelques heures , comme de minuit i deux 
neuies, par exemple) , au lieu de fe faire ir^rn- 
fiblument & par un mouvement continuel , il s'en- 
fuivra de-là qu'à Ax heures du matin l'aiguille du 
temps vrai marquera 7; fécondes de plus qu'elle 
ne devrait, en fuîvant la progreflion ntturelledc 
la variation dn f •' -, 'j rnitîi elle m irfjden ji'f^e 
l'équation , 6^ i iix neurus du folr elle marquera 
7^ fécondes de moins : ainfi, dans la plus grande 
variation journahére du foleil , rerreur qui réful- 
tera d'une conAruâion d'équation dont le change- 
ment ne fe fera pas infbnfiblement , fera de 7"?; 
quantité même qai ne pourra être remarquée dans 
un cadran dedix pieds de diamètre : mais d'ailleurs, 
à midi , elle fera iuAc i ainfi on pourra voir le 
méridien & régler la pendule en fe réglant fur l'ai- 
guiile du temps vrai , comme avec les oonflniftjoaa 
compofées. • ■ ■ 

De rexieumn iet paiides à éfUddom, 

La difficulté de l'exécution de ces fortes de ma» 
chines dépend en partie de !a conflruftion que Ton 
a adoptée ; en général, la p!u> grande difficiilrê nait 
de la courbe : c'cÛ iulTi à i.i façon di- .1 î iil erque 

je m'anctçrai j les autres parties font des exigre^ 
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nages. Or , potir exécuter le moindre ouvrage 
d'horlogerie , il iàut fkvoir Siire des engfeoagCS , 
«le satms que des ajufteineM «vec imeU^otce. 

Pour «tiller une courbe eu elUfi(e, ilTsarcbm- 
încrccr par remonter la cjclrature d'équation , for- 
■Dcr dc« repairs , fi c'eA une conftruâion qui en 
CBget attadier lé cadran , mettre ta roue annuelle 
en place » aiofi que rcUiptit, êL k levier qui doit' 
appuyer deflut ; percer un trOu i ce levier ; ce trou 
doit d'^hortl fervir i". à tracer b courbe , a", à 
porter une traiie ou lime circulaire dont je parierai 
Weiit6t , & enfin il doit porter un cyUadrc pour 
mpayer fur Tellipie loriqu'elie eft finie ; ce non 
doit être percé lie forte qoe dem let «HiRtem points 
où rcllipfe le pou (Te , il fidè à*peit-ptés une tan- 
gente de cette courbe. 

11 faut , après que cela eft ainfi dirpofè , mettre 
en place ks aigutUes du tempe vr» & ■u»yea * & 
fixer cette dernière k 60 ninutet précUéa. 

Alors faifjnt mouvoir celle du temps vrai , & 
pu Ion moyen le levier ou râteau, on mcnra la 
roue annadle M premier janvier , par exemple ; 
& voir dans une table d'équation , toit celle de la 
centioUTanoe de» temps , qui a pour titre , Tahle 

du tfmp.i moyen - l , (ni ;-<l!treS,la quan- 
tité dotu le icilcil .»va:iu>; ch. i lcjt de le premier jan- 
vier par rapport au temps mov^n , Se coinluifant 
l'aigoiUe du temps vrai au nemlnrc de minutes & 
îècondes-imiiquéest prendre le finet avec lequel 
fir: :i percé le trou du levier ou râteau , 8c marquer 
mi point fur la plaque qui doit former la courlic. 
Cette opération faite , il faut faire paiTcr cinq di- 
viilons ae la roue annuelle qui répondent à cinq 
fonn » ce qui par conféquent donnera le cin^ jan- 
vier : on verra dans la table l'équation dudit jour , 
& l'çn conduira l'aiguille du temps vrai à la quan- 
tité que marque la table ; tk. comtrc au premier 
îanvier on marquera un point fur l.t pluquc, ainA 
dectni| jours en cinq jours on fera de même , juf- 

Îu'à ce que la révolution annneUe foit achevée. 
Ci points marqués par le foret détermineront donc 
la figure de la tourbe ; II ne s'agira plus que de 
b tuUer : lorfquc l'on aura percé un trou à chaque 
point marqué , on pourra , avec une petite fcie , 
couper cette courbe, en ne Cuiant «{u'effleorer les 
trous , & léièrrant pour la emporter ï le (tàre avec 
une lime. 

Une courbe taillée avec les foins que je viens 
éradiquer» pourroit être afTez jufte ; cependant, 
peur y 'donner un plus grand degri dé pcifeâion, 
il ^ut régalîr avte une ftniê ou lime dreolaire 

d'environ ^ lignes de diamètre ; cette fraife porte 
deux pivots , dont ua roule dans le trou qui a fervi 
à marquer la courbe , & l'autre eft pem par un 
petit pont attaché fur le râteau. 

La firaife mHe dans cette efpèce de ca^e porte 
un cuivrer m poulie , dans laquelle on fait pafTcr 
une corde d x-^ïiet , par le moyen du<^uel , faifant 
tourner la fraife , on emporte la matière qu'il y a 

^ trop à €crt««tf pvùe» de la coitfl^ 
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Pour cet cflnet on verra la table d'cquation , & 
de quelle quantité l'aiguille du temps vrai diffïfae 
dti nombre des minutes Oc facondes donné pour 
tel jour ; mais il &0t obfierver avant de rien limer 
à la courbç , que le diamètre de la fraife , qi:e j'ai 
fuppofé de 3 lignes , éloigne par confisquent d'une 
ligne & demie le rareau ae la courbe de plus qu'il 
ne l'éioit lorfiinfil a £anfi à la tracer , ce qui chan- 
gera oéceflàtremem 1* finution de l'aiguille du 
temps vrai : ainfi , pour faire reprendre à cette ai- 
guille la place que détermioe la table d'équation , 
û fiuidroit emporter tout autour de la courbe la 
grandeur du rayon de la fhûfe, ce qui femt un 
ouvrage inutile . pénible , &' qin rendrott la comte 
plus petite qu'elle ne doit être. 

Pour parer cette difficulté , je fais le levier de 
deux pièces; celle qui agit & pofe finr la courbe , 
peut le mouvoir féparément de l'autre panic dtt 
râteau i de forte qu'ofa éloigne & approche la par- 
tie qui touche la courbe, jufau'à ce qu'appuyant 
fur cette courbe au point ou elle cfi trop cnloncée» 
Taiguille maniue Téquation répondante au^t jotur.' 
Alors , ayant r!.xé cnfcmble les deux parties du râ- 
teau , on emportera d'abord de tinq jours toutes 
les parties de la ecurlie ou il y a trop de matière» 
&on limera les intervalles lorfque l'on aura fait U 
févolulion. 

Enfin on peut après cela y toucher à chaque 
jour , Se l'é^lir jufqu Â ce que raiguiUe marque 
cxaâement Féqnation ; il ne fera plus queflion que 
de fuUUtiier «n place de U firailè un rouleau d« 
même diamètre qui tournera da» les mêmes tBous; 
lequel appuiera iur l'ellipfe. 

Pour uiller une courbe avec beaucoup de pré-, 
cifion , il ne fttâtt pas de divifer par la fimple vno 
cliaque divîfion des minutes du cadran , en des 
parties que l'on fuppofe ctre de 30 fécondes , de 
I j , de 10 , de 5 , &c. 

Il faut de plus le* divifcr en effet avec un com- 
pas , de fone que chaqtM divîfion de minutes IbiK 
divliée en douze autrd parties» pktt on nmiiis* 
(nivant la précifion que l'on voudra doomer à & 
coiirbe. 

Je joins ici uac table d'équation , qui pourra 
fervir à tracer le» courbes , & à faire connoitre la 
variation du fblei]. Je la dredài il y a quelques an- 
nées d'après celle de b ^amfmu iu tmft s 
j'y fis quelques changemCOS » qtd m*ont paru ea 
rendre rufage plus fadle. 

11 y'a , dans la Cmnoiffanee des ttmps , deux tas 
blcs dlfTircntc"; pour l'cqtnT-on du temps ; Je dirai 
dans la fuite de cet Arutïc la raîfbn qui m'a fait pré-, 
férer celle-ci. 

M. Pingré , chanoine régulier de fainte Geae-^ 
viévc , & corrcfpondant de l'académie royale des 
fctenccs.dans fnn Fr.ir du c'uU pour les années 17^4 
& t7<;5 , donne «uili une table de l'équatîon d« 
l'horloge à la dernière colonne de la première page 

4f cbHu* nfM : «cm taltiifi difffreote de (dlc. 
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mi'oa trouTC dans U Connoijj'ance itt tmpi à la 
aeraîire colonne de h féconde paze de chaque 

mois. Nous ne h':('-<rs ici iif.ipe ni de l'une ni de 
l'autre ; mais cclk ti^ M. Pingre étant tantôt en 
avance, tantôt en retard, nous paroit plus com- 
mode que celle de la Connoi^Tance des temps, par 
la raifon qu'on verra plus bas, & qui nous fait 
préférer lu fecnnde table de la CooiwïEâiice dea 

temps à la première. 

Dans la table que je donne kl , In ]jic[nièrc co- 
lonne indique le jour du mois , la Iccondc marque 
de coffl]>ien le imetl retarde ou avance fur la pen- 
dule : pr ecemple , au premier janvier le (oleil 
«etarde de 3' 59" , c'eft-à-dire , qxi'il eft midi vrai , 
quand la pendule marque midi 3' 5<; ' ; la troi- 
uéme colonne marque la différence d'un jour à 
l'autre : ainfi du premier au a'iaDYkr,le fi)leUre> 
tarde de 39" de plus , &c. 

TABLE dt Ia dkftrtnct du temps vnù au 
temps moyen pour U midi d* chttqtu jwr^ 
au méridien de Paris, 
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I 
I 

2 

3 
4 
4 
3 

7 
8 

8 

P 

9 
10 

II 

II 

la 



XI 

e_ 

a. 

3 

5* 
c 

3 



1 

S* 



MARS. 



M» S» 



<fai retour dn 

So'ci'.iuAîo- 

'1 ri'diun en 24 
heures. 



Retarde de 12 

R. 12 

^ R. Il 

« R. II 

R. ti 

et R. II 

r " 

< R. 10 

S R. 10 

" R. 10 

g R. 10 

S 9 

C R. 9 

R. 



36 

23 

10 

S6 
4» 

28 
1 3 

î< 

10 

53 
3<J 

.»9 
» 

44 



5«c. 12 

'3 
«5 
«4 
«4 

14 

15 

16 

»7 
17 



f. 

Bi 

B 
... 

c 
o 
o 



H O R 



Sim i» mtit dt Mar s. 



H O R 



Différence 
du retour au 

Soltil au Mé- 
ridien eo Z4 
heures. 



Retarde de 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 



8 
8 

7 

7 
7 
6 
6 
< 

5 
î 
5 
4 
4 
4 



35 

8 

50 
3» 

«4 

55 

56 

17 

58 
40 

SI 

3 
44 

1 



S te. 18 
18 
18 
18 
18 

>9 
>9 
«9 

» 

»9 
18 

»9 
»9 



AVRIL. 



R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 

R. 
R. 
R. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A 
A. 
A. 



o 



a 
o 



o 
c 



JV. 


• S. 




48 




30 




II 




5Î 




55 




«7 




0 












9 


0 


51 


0 




0 


21 


0 


6 


0 


9 


0 


24 


0 


39 


0 


53 


I 


6 


I 




t 


'A 


1 


44 


I 


1 


a 




2 






»9 


a 


39 




4« 


■ a 


57 


a 


S 



Différence 
da retour da 
SoleBauM^ 

ridien en 34 
heures. . 



S te, 18 
18 

«9 
18 



c 



a. 
e 

(/> 
o 



i: 



18 

«7 
«7 
17 

:s 

16 
16 



a 
e 

3 



ex. 



I 



»5 
»5 
M 
14 
«1 
»î 
>} 
II 

13 

tl 

10 

10 
9 



1 



< 

n 



Jours 
du 



I 

3 
3 
4 

5 

6 

7 
8 

9 
10 
II 

13 

^3 
•4 

M 













DîfTéreticé 




MAL 




du retour du 


du 




• 






SoleUauMé» 


mois. 






AT. 


». 


ridieq en 14 
heures. 


1 




A 

A. 


) 






3 




A, 


S 


so 




3 




A. 


5 


*7 


l 

7 =• 


4 




A. 


3 


33 


0 s* 


1 




A. 


3 


39 


0 X 


0 
•* 

1 




A. 
A. 


< 

3 


44 

40 


4 S 






A 


3 




4 i 


9 




A. 


3 


56 


■ 0 


et 


A. 


3 


59 


3 • 


1 I 




A. 


4 


1 


• ? 


ff 


ô 


A. 


4 


s 


' % 




A 

K« 


A. 


4 


3 


I 


'4 


CJ 


A. 


4 




r 


I ( 

!J 


b 


A. 


4 


4 
3 




a 


A. 


4 


I 




<« 


A 


4 


% 




i 

■ w 


S 


A, 


4 


0 




*9 


5 


A. 


3 


5» 




Jk\j 


•« 


A. 


3 


55 


s 4 <^ 

" i 3 , 


3 1 




A. 


3 


5' 


33 


A. 


3 


47 








A« 




43 


2- 4 » 


*4 




A 




«Il 
3'» 


zl ^ 


•* 1 




A 




13 


36 




A. 




36 




27 




A. 




»9 


s _ •» 


38 




A. 








39 




A. 




5 




30 




A. 




57 


î 


3« 




A. 




49 


8 



JUIN. 



M. 



S. 



Différence 
du retour du 
SoU-ilau Mé* 
ridien en «4 

heures. 



(/I 

ci: 

o 
o 

o 

c 



A 
A. 
A. 
A 
A 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A 



3 
3 



40 

3' 
a ^ 31 

A II 

a 
I 
I 
I 
1 
I 
O 
e 
o 

o 
O 



I 

51 
40 

39 

iX 

6 
54 
4» 

18 
S 



9 

* 

9 
10 
to 
10 
10 
II 
II 
II 

13 
13 
13 
II 
12 iS" 



f. 

9 
' — 

a 



o 



Digitized by Google 



du 
mois. 



i6 

\l 

ai 
s» 

91 

a* 
a5 

47 

±9 
3» 



Jovfts 



I 
s 

3 
4 

i 

9 
lo 

ir 

I» 

'3 
»4 
M 
16 

'7 

i8 

'9 
ao 

2» 
31 
33 
34 
»î 

a6 
a-r 

38 

«9 



H O R 



M. 



R. 
R. 
R. 
R. 
IL 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 



o 
o 
o 
o 
1 
I 
I 
I 
1 
s 
a 
a 

3 

a 



8 
it 

34 

47 

o 

:i 

39 

î 
«7 
19 
4« 
53 

f 



J V I L L E T. 
r 



M. 



Ans 



R. 
R. 
R. 
R. 

R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
^ R. 
îT R. 
- R. 

l 

« R. 

g R. 
^ R. 
3 R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
Méùtn. 



r 



i6 
«7 

38 

49 
o 
10 

;i 

37 
46 

J4 
9 

.1 

38 

r 

4» 
46 
49 
$» 

53 
Î5 

5ï 

54 
53 



Différence 
du retour du 
Soleil au Mé- 
ridien en 34 
heures. 



Sec. li 
»3 
'3 
•3 
'3 
'3 
'3 
>3 
»} 

»î 

II 

II 
II 
la 



r 



Oilfêrctice 

du retour du 
Soleil au Mé- 
ridien en 14 
heures. 



Ste. 11 
>I 
it 
II 

II 
10 

9 

9 
9 



J3 



M 

e 



ê-8 
</, 7 

s- 7 

S: 6 

* 6 

S 
S 



A 

a 



2 
S 

2. 



Tmw ///. 



•f. 
o. 
3, 

5' 
c 
«« 

S 



Jours 
du 
mots. 



1 

1 

3 
4 

7 

8 

9 
10 
II 
il 

'3 
»4 

M 
16 

'l 
18 

»9 
10 
ai 
la 

^5 
*4 

37 
18 
19 

30 



Jours 

du 
mois. 

I 

1 

3 
4 

i 
i 

9 
10 
1 1 

13 

»3 
ï4 



H O R 

A O U $ T. 



AL S. 



R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 

« R. 

^ R 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
A. 



I 



o 



r» 



a 
I 
I 
I 
I 
o 
o 
o 
• 



44 

40 

36 

î« 
»5 
»9 
11 

5 

M 

39 
19 

19 
8 

.$« 
44 

3» 

»9 
6 

;i 

5» 

36 

»9 
a 

45 

38 

TO 

8 



297 

Dificrence 
du retour da 
Soleil a» Mé* 
ridka CB %4 
hcwts. 



Sec. 



4 
4 
4 

I 

6 
7 
7 

8 

9 
9 
10 
10 
II 
II 
II 
II 

«3 
»3 
>4 
»4 
M 

'5 
16 
16 

»7 
17 

«7 

>7 
18 
18 



o* 

B 

W 
O 



s E P 1 E M ii R E. 







M. 


5. 




A. 


0 


27 


r 


A. 

A. 


0 
1 


46 
5 


0 


A. 


I 






A. 


I 


43 


H 


A. 

A. 


1 

a 


} 

«3 


S 
0 


A. 


1 


43 


(» 


A. 




3 


0 

B 


A. 




*3 


retarde. 


A. 
A. 
A. 
A. 
A. 




44 
5 

1 



Différence 
du retour du 
Soleil an Mé' 
ridien cb *4 
lieuret. 



Stc. 19 

'9 
»9 

"20 
c 10 



1. 



B 

1 
O 
9 

a 



(, 10 
' ai 



II 
ai 
ai 



5 

a 



o. 

o 
a 



Digitized by Google 



1^8 

Jours 
du 



16 

*7 
18 

»3 

38 

*9 
30 



H O R 

■S«ir< 4k mm* de Sspt. 





M. 


S. 




A. 




29 


5fC. 31 


A. 




49 


20 


A. 


6 


10 


2t 


A. 




3» 


31 


A. 


' 6 


ï» 


31 


A. 


7 


») 


31 


A. 


7 


34 


SI 


A. 


7 


54 


30 


A. 


8 


14 


30 


A. 


8 


14 


30 


A. 


8 


54 


30 


A. 


9 


14 


90 


A. 


9 


34 


20 


A. 


9 


$3 


«9 


A. 


10 


13 


»9 



DiiTérence 
du retour du 
Soleil «nM^« 













DifTérence 


JOVM.% 


OCTOBRE. 


du retour du 


du 










Soleil au 












ndieo «n 34 


Btoii. 






M. 


. S. 








Imbka» 


1 




A. 


10 


3' 


ScÇm 19. 


3 




A. 


xo 


49 


t9 


3 




A. 


1 1 


7 


18 


.4 




A. 


II 


«î 


18 






A. 


II 


49 


• 18 


i 




A. 


It 


0 


»7 t 






A. 


13 


17 


»7 tj 


1 




A. 


12 






9 




A. 


13 




M ? 


lO 


r 


A. 


»J 


3 


I) .2 


II 


fî 


A. 


'3 


18 


2 


13 


i/) 
o_ 


A. 




39 


ï5 1 
14 S 




n 


A. 


* > 


4- 




M 


A. 


14 


0 


13 ^ 

' c 




•< 
» 


A. 


14 


13 




M 


n 

0 


A. 


J4 




" §: 




<• 


A. 


14 


u 


Il 8- 




0 

c 


A. 




47 


it 0. 


»9 


m 


A. 


«4 


57 


10 S 


3d 


îî 


A. 


'î 


7 


10 ^ 


SI 

34 


— t 
? 


A. 
A. 


»$ 

M 


16 


9 " 
9 2. 


*3 




A. 




33 


8 2, 


34 




A. 


15 


40 


7 r 






A. 


«5 


46 • 




:i 




A. 


»S 


51 


5 S 






A. 


'S 




5 • 


38 




A. 


16 


I 


î 


39 




«A. 


16 


S 


4 


3*» 




A. 


lô 


7 


» 


3*' i 




A. 


t6 


• 9 





Jours 
du 



H O R 



NOVEMBRE. 




I 
3 

i 
4 

7 
8 

9 

10 

1 1 

12 

«3 
»4 

»5 
16 



M S. 



I 




A. 


a 




A. 


3 




A 

n. 


4 




A. 






A. 


6 




A. 


7 




A. 


5 




A 

/\. 


9 




A. 


10 


r 


A. 


11 


(/> 


A, 


12 




A. 


»3 


— 


A. 


»4 


£-1 
< 


A. 




M 

t3 


A. 


16 


rsi 


A. 


>7 


0 


A. 


18 




A. 


•9 


"1 


A 


30 




A. 


31 


{» 


A. 


sa 




A. 


ai 




A. 


'4 




î? 


*I 






36 




A. 


a? 




A. 


2? 




A. 


39 




A. 


l<» 




A. 



16 

16 

16 
16 
16 
16 

M 
M 
»$ 
M 

•î 
'5 
M 
«4 
«4 
M 
'4 
«4 
»J 
«î 
«5 

»3 
12 

12 

1% 

ir 

It 

II 

le 



9 

9 
8 

7 

5 
2 

$8 
» 
47 
40 

53 

^5 
16 

6 

1« 

44 

3» 
'9 
$ 

!• 

34 
17 

o 

4» 

a3 
4 
44 

«3 
3 

40 



D rl^rence 
du retocr du 
SoleiUuMé. 
ridiin en 14 
heum. 



o 



I 6. 



3 

3 
4 

l 

7 
7 
8 

9 
so 
10 

13 

13 

M 

U 

«7 
»7 
18 

'9 
«9 
se 

31 
SX 
33 



a 

i 



o 

I 



I 

ar 

9- 



Ê 
< 

I 
i 



A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 

A. 



10 

9 
9 
9 

8 
8 

7 

6 
î 
5 
5 
4 
4 

3 



»7 

53 
39 

4 

39 
'3 
47 
30 

53 
15 

57 
a.; 
O 

$« 

3 

33 



Di0!frenc» 

du retour du 
Soleil au Mé« 
ridien en 34 
heures. 




Digitized by Goo<?If^ J 

I 




IJ 

21 

31 



H O H 

SSww im moi* ir I>icr. 



H O R 



A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 



M, 


S. 


3 


4 


a 


34 


a 


4 


1 


34 


1 


4 


0 


34 


0 


4 


0 


16 


0 


J6 


t 




I 


ï6 


1 








3 


»3 


3 


5» 



Différence 
du retour du 

Soleil au Mé- 
ridien en 24 

heu: 



299 



Stc, 19 
30 
30 
30 
30 
30 

30 

29 

a? 



5. 

c 

3 
5' 

a 



o 
a 



fi. 
S» 



Pe rafigt é« laiM$ étimuthn , pçiw règUr Us 
ouvrages d'korloger'u. 

* .Af*» ^ variations c!u 

feleil, delaconftmaîoa des différens mécanifmes 
propres à imiter ces effeu , des moyens de les exé- 
cuter , & de le fervir des tables d'équation pour 
tailler i LlIipfe, je dois m'arrêter à l'ulage que l'on 
fajtdc CCS tables pour régterks pendalcsor dinaircs , 
wmi qne les montres , & donner des méthodes 
pour en rendre lufage facile. 

Les pendules Se montres ne peuvent marqaer 
wnitammcni qi:e le temps moyen. Ces ™^r\^fm 
étant bien conllruite* , ne Êiuroiemdiviicr lo temps 
qu en des parties .égales; lori donc que Ton veut 
règle, une ocndule par le méridien , U 6ut favoir 
fi a quantité de temps écoulée entre le pafTage du 
folcil au méridien d'un jour , eft égale k cdtt de 
fon retour au même point pour un aune jour. 

Lej tables d'équation fervent partieuliêninieilt 
k indiquer le» dbfférences du retour du folcil , ainfi 
il rené i donner les moyens de s'en fervir. 

Avantde lefairc, il eft l, pi j de ùirc connoître 
les deux fortes de tables d equauon que donne Tac», 
demie des fcienccs , lefquelles ùmt joimei & fent 
parue de la Connoiflânce des temps. 

Quoiqu'il n'y ait qu'une feule équation ou diffé- 
rence du temps vrai au temps moyen du foleil, 
cette différence peut cependant être exprimée 
diSéremment, fuivant Tépoque ou point d&l*on 
part : {kmu u former on a conflruit deux tables 
d équatioo,eomiiie on fe peut roir dans la Connoil- 
laficedes temps. 

Dans \:i première cfpéce de table , qui eft ccUe 
que donne la ConnoitTince des temps à la lixiéme 
colonne de la féconde page de chaque mois , pour 
wu» les lours de l'année . la variation du fcleil 

toujours dans le rril-Tic f.ns , cnfortc qu'ime 
PWMUlie r«jglce iur ic ttu^js raoyeu.* mife le prc- 



fliîer novembre ( époque que Ton « chotfie oour la 
conflm^lion de cette table ) avec le foleîf h Ton 

paffage au méridien , avancera en certains temps 
de l'année de 30' 53 ' fans être jamais en retard ^ 
ainû le folcil retardera touioura fur le temps moyen. 
Une pendule mife fur cette àUe de l'équation de 
l'horloge , ne fe ttonvera jufte avec le foieit qn*nne 
foii pa- nn , qui ert le premier novembre , jour où 
I elle eit luppolec avoir été mife avec lui à fon paû'age 
au méridien. 

La féconde table d'équation de la Connoifl'ance 
des temps a pour titre , .Méi!r iattmps moyen au miJi 
vrai pour U méridien de Pdrir. Dans celle ci on a par- 
tagé la fomme de la variation du foleil : ainfi une 
pendule réglée fur le temps moyen ne peut avancer 
que de 14' 44" , mais doit retarder de 16' 9" ices 
deux quantités forment la mêmevariadon 30' 53". 
de la première table. 

Une pendule réglée fur cette féconde cfpècc de 
fable , le trouvera quatre fois par an avec le folcil j 
les deux temps vrai moyen ne différeront pas l'un 
de l'autre le 1 ^ avril , le i Juin , le 3 1 août , & I» 
13 décembre. Quoique l'une & l'autre table d'équa- 
tif-n puiffent également fervir à régler les montres & 
pendules , il auroit été fort à-propos d'éviter au pu- 
blic le choix entre ces deux tables, en envifageant 
leur ufage ihnplwnem relatif aux montres & pen> 
duks , ov coflune ne devant icrrir qu'à régler ces 
machines^ 

Le temps moyendonni pnr l'une ,r , ileft vrai, 
auflî propre à régler les pendules que le temps 
moyen donné par l'autre ; mats ces deux temps pa» 
roîtront di£Eb«r , quoiqu'ëiant au fond une même 
chofe ; car , pour en donner un exemple , une 
pendule qu'on aura réglée fur le moyen mouvement 
du folcil , & oui auri été mife fur la première 
efpèce de table ae l'équation de l'horloge , au paffage 
du foleil par le méridien le pienier novembre , 
marquera midi juAe , dans nnftam de ce paffage 
du foleil ; tandis qn'unc .iutc pcrr-lulî' , auffi rét;leç 
furie temps moyen par L ici^uiule table , retardera 
de 16' 9". Ce même jour les deux tems moyens 
donnés par ces deux tables & marqués par deux 
pendulea, diflR6refont donc entr'eus de t6' 9 " , & 
ainfi des autres temps de l'année. 
^ Cette (èconde efpecc de table , qui cfl L^nc que 
j'ai donnéeci-devam d'après celledeiaConnoiffance 
des temps ; ceue table , dis-je , me paroît devoir 
être uniquement fuivie , puifque la première n*» 
point d'autre propriété que la féconde , & qua 
«eM«-eî an contraire a nn avantage ; c'eft que le 
folcil dans le temps qu'il eff le plus éloigné de Can 
moyen mouvetnent, ne l'eft que de 16' q"j & 
l'autre au contraire ayant toute l'erreur Sam le 
même fens, peut en différer de 30' 53 ". 

Méthode pour rtder une pendule par U wUriditm , ^ 
là* fùr* pùvre h temps moyen ou égiU. 

r faut mettre la pendule au moment du paffage 
du ibkil par le méridien , à la quantité de aûpiAiS 

Pp ii 
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& de fccondcs que la table indique, ayant égard , 
fi , le jour propoft , le folcîl avance , Je mettre en 
ictard rjiguillc ; & au c :; r , ire , s'il retarde , d'a- 
vanccr raieuUk du nombre de minutes Hc fécondes 
qni rèpondaudU jour. 

On verra le lendemain (i la pendule fè ttouve au 

f^aiïage du ibleil par le méridien à la différence que 
a table marque pour ce jour ; fi elle Te rencontre, 
c'eA une preuve qu'elle cft réglée iait contraire fielle 
excède cette différence , foit en avance ou en retard , 
U faut baiâer ou hauiTer la lentille piopoftionneUe- 
mem à Terreur qu'elle aura fiite, & an fent dont 
elle (c fcr.i écartée de la table. 

On doit mettre la pendule en retard , fi la table 
marque que le Ibldl «▼aMC , par la rsdfoo que cene 
pendule étant propoAe péur marquer le temps 
moyen , le foleîi ne peur arancer fans que ce temps 
ne foit en retard , & qu'an contraire i! ne peut 
retarder fans que le temps moyen n'avance , 
piâfque c'eA d'après la comparaîm} de CCS deux 
temps que U table a été faite. 

Eximplt. 

Le 18 décembre on a vu le méridien , £s£ mis h 

Êenduk à deux minutes 34 lecor.des ( nombre que 
L table marque à ce jour ) : on obfervera le lende- 
mûn fidte retarde delà qnanrité que la table donne 

pour le l'î , c'I - in--i;:t::s 4 Iccomks ; fi eîh C: 
rencontre a CCI te ^uintij , <. cd une preuve qu'elle 
ttt réglée. 

Si cUe a avancé fur ce nombre , baiflez la lentille ; 
«I contraire (i elle a retardé , fàites-la monter par 

récrnit en raifon de l'erreur qu'c'l j nura faite , 8c 
repérez la même opération jnCqu à >.e qu'elle fuive 
la différence (|ue la table indique. 

On peut fe difpcnfer de voir tous les jours te 
flièriiiien ^& en lailfer écouler plulteurs , en fe fou- 
vcnanr du nombre , afin que fi la pendule difïcre de 
la table , on touche à la lentille en raifon du nombre 
de jours écoulés , & de celuideotDiitei&iMtmdes 
dont < ! le a avancé ou retardéi 

On peut aufïï, lorfqne- la peadide «il réglée, 
favoir l'heure du temps vrai ^ en Tovant par la table 
d'équation de quelle quantité le ufleïl avance ou 
retarde fur le temps moyen au jour propofé. 

On trouvera ei après l'erplication & les figures 
de différentes pendules & montres k équation dans 
les plan -hfs Xy , XVI , XVIl , XVUI , XIX\ 

XX , XXI , XXII , xxni , xxtr 8e xxviih 

Méthode pour faire fiùmt U temps vr*i à mu pendid*. 

Pour faire fuivre ce temps à une pendnle , 'A'fun 
t^affujettir à condi^ l'aiguille chaque jourfuhmm 
tjae le Ibleil Tatfe; car 3 n'y a que les pendules à 
équation qui pu'ffent fuivre cette variation II faut 
donc avoir foin, en falfant fuivre à une pendule 
ordinaire le temps vrai , d'y toucher de tenips i 
autre t eu conduifam l'aiguille fuivant que le foleil 
avaiKC ou retarde y & f^rire attention fi la pendule 
s'étoifac cbaqae jour du foleil du nombre de 
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(êcondes marqnéesà la dernière colonne Je chn^tié 
mois, cnforte que le mouvement de la pendule 
fuive toujours le temps moyen: la différence dont 
le foleil varie d'un jour à l'autre eft marquée a la 
dernière colonne de chaque mois ; on peut fe fervir 
de cette variarion pour régler la pendule propof^c : 
fi elle ava'nce ou retarde d'une plus grande quantité 
que cette différence de 24 '\^'^ ures. , il fint lonrflfT à 
la lentille à proportion de l'erreur. 

Dans le c^s où on ne pourroit pas voir le foleil 
tous les jours , la méthooe dont je viens de parler 
pour fiûre fuivre le temps vrai \ Paiguillc , & régler 
la pendille par la iroineme colonne y OU cxsés do- 
24 heures , deviendroit diâtcilc. 

Il fiiutdônc,avantde(turs varier l'aigaille comme 
le foleil , commeneer par régler la pièce fur le tempe* 
moyen ( par la première nietfiode ^ , après quoi il 
efi très-facile de faire fuivre à l'.ii g;iiillc le mouvement 
du foleil , comme on le verra parcet exemple , qui 
fuppofè la pendule régl^ fur le temps moyen , à 
laquelle on veut &tre Cuivre les variadcms vi folett. 
ou le lems Trat. 

Exemple pour rester la Beniule fur U umps moyen , en ' 
bù f«ifiM ftâvte le MM^i v/m. 

Ayant mis le premier mats la pendde avee I9 

folcii à fon paffage au méridien , oc rc"."*7 le 1 3 du 
même mois le loleil , qui d&puis ie premier s'ei? 
approché de trois minutes du temps moyen : voycr 
pour cet effet la table d'équauon, laqudie maroue 
pour le premier mars , ie ioleil retarde de i a' 30"'^ 
8: le 1 3 ctr <)' , donc il a avancé de 3 miniues* . 
Si la pendule cil icglcc lur It; icmps moyen, elle 
doit ctrc cet retard du foleil de cette q i ir.r ic ; fî 
elle en diffeccen plus ou en moins, Ufaut monter Ui- 
lennlte fi elte- retarde, 6t la baHTer fi-au comnirs 
elle avance. 

Pour régler une pendule à fécondes on d'obier»* 
vation , irefl à -propos d'avoir une montre à 
fécondes » que l'on arrête (ut midi ; & à l'inftant 
du paffage dà fokit par le mètliien » on là laifle 
marcher fies montres à fécondes ont ordinaiieiiienc 
un- petit levier qui fert pour cela de forte que* 
cette montre donne exaflemcnt l'heure du foleil; 
car avec un méridien que j'ai tait , je fuis affuré du 
paffsge du foleil par le méridien à cinq fécondes 
prés .je puis mêmedire à deuaiieoDDdesiaiQfiayaoc 
«ne ttfble «Pétpiatton , on met la pendntfe à la qnan** 

tiré de minurcs & fécondes qu'elle ir.cliquc ; de cette* 
(aqon on pciu régler urw pendule avec beaucoup 
d'exafiîtiMie. 

Otnamaintpendules & montresorditiaires,iln'eft 
pasbelî^n de cette grande précifion , 8c on ne doit 
pas ntème l'attendre j-de forte qu'on peut négliger 
quelques fécondes que l'on appcrce\Ta de variition 
en un jour J 8Lmème quand il y auroit 30 fécondes, 
pour les montres , on ne doit y faire attention 
le méndieii peiit aiilK ut pat donner ecafiemcoft 
l'inflant de midi» 
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Caicfl 4a aomhrti, j 

T.e caîciil de: nombres fignifie , parmi les horlo- 
gers , Vin de cilculer les nombre* des roues & tics 
pignons d'une machine , pour leur faire faire un 
nombre de révolutioiudonni dans un temps tionnè. 
On ne peut parvenir à cela qu'en mode ra n t lu v i i c iTe 
^es roues par un p ndule ou balancier, dont lc« 
vibrations foient ifochrones. Qu'on fe rcpréfcnte 
dans un rouage de pendule , la roue de rencontre , 
la rou6 de champ , la grande roue , laquelle doit 
&ire un tour en une heure. Le AOllTeiMent eft 
oommumnié à cette dernière pir niw roae adolTie 
I nne ponlie qu'un poidr Càit tourner en tirant en 
en-bas : cette roue engrené dans un pIi;non fixe nu 
Centre ou fut la mÊme tige que la grande roue, qui 
doit faire un tour en une heure. G;tte roue ei^rene 
4e même dans le ngnoa fixe fuf la tige de la roue 
de champ ; cette ocmiere ei^iéne dans le pignon 
de la roue de rencontre , dont la vitefTe eft modérée 
par les vibration» du pendule , qui ne laide palTcr 
qu'une dent de la roue de rencontre à cnaque 
vibration du pendule. Mais comme chaque dent 
de la roue de rencontre , dan» une révolution tOf 
tt«re , frappe deux fois contre les palettes du pen- 
dule , il uiit que le nombre de vibrations pendant 
un tour de ta roue de rencontre eft double de celui 
des dents de cette roue. AtnA , fi its vibrations du 
ycndule éatax ducune une féconde , & que la 
mtedereAcoonreait If dents , le temps de Ci révo- 
lution iêra de ^o** ou une demi-minute. Si on 
fuppofe que le pignon de la roue de fCiit;«Mitrc ait 
fu ailes ou dems , & que la roue de champ qui 
le mené en ait 34 » il eft manifeOe , vu que les 
dcnis du pignon ne naflent qu'une à une dans celle 
^ b rooe , qu^l fiiowra , avant que la roue de cha mp 
ait fait un tour, que le pignon de la roue de ren- 
contre en ïit tait quatre , puifque le nombre de fcs 
dents () ei\ contenu 4 fois dans le nombre 24 de 
la roue. A4ais on a obfervè ifue la roue de ten* 
contre, & par conftqnem te pignon qui eft filé for 
la même tige , emploie 30" à ulrs une révolution ; 
par coniïquent la roue de champ doit employer 
quatre fois plus de temps à faire une révolution en> 
tiere : 3o"X4=i«o''=a' , ainfi le temps de fa 
révolution eft de deux minutes. 

Préfentement fï on fuppofe que le pignon K\c 
fat la ronc de ch.imp ait iix ailes, & (|iic la roue à 
longue tige nlt 60 dents , il faudra que ie pignon d ■ 
fa loue de champ faiTe dix tours a^-ant que la grande 
tone en ah dît un ^ mais le pignon iiiè fur Ik tige de 
la roneifeclnaip emploie le même temps qu'elle à 
fiire nne révolution , & ce temps eft de a' ; I» 
grande roue en emploiera donc dix fois davantage , 
c'cft-à-dirc, iO' ou iioo ' ou vibrations dupendulc 
Ainfi l'on voit que le temps qu'elle met i faire une 
révolution , n'eft que le tiers de 3600^ ou d'une 
keoie , qu'elle devoir employer à la fiîre. Le» 
nombres fr-p T-s font donc moindres que les rraU , 
puif(|[u ils n« ULisfoot pas au- proUépie propofé ; 1 
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aïnfi on fcnt qu'il eft néce^Tairc d'avoir une mcihodo 
ftire de trouver les nombres convenables. 

Il fjut d'abord con-TMrre le nombre des vibration^- 
du pendille ([ue l'o;! -, cui cm[il(>;'cr pendant Vc tem;iï 

?u'une roue quelconque doit t iire inic revolm on. 
)r , la manière de déterminer k nombre des vibra- 
tir>nS(CO0iiflc à favoirq\ie le carré de ce nombre, 
dans un temps donné, eft en raifon inverfc de la 
longueur du pendule. Divif.-z le nombre par deux , 
& vous aurez le produit de tous les expo uis : oit 
appelle Us txfit>j^iu les nombres qui marquent 
csmbicn de fois une roue contient en nooibic do- 
dentures le pignon qui engrené dans cette roue* 
Ainli on a une roue de ibixante dents & an pignon 
de fix qui y engrcnc , l'evi ofanr fera 10 qui marque 
que le pignon doit t.iire dix tours pour un de la 
roue : on écrit les pignons au-deftiis des rOUeS , 6t 
Texpoiam entre deux en cette ibfte: 

Csipignon » 
* tosaexpolântr 

6o=rouc. 

L^iqull y a ^uCeurs pignons & roues , on les écrie 
à la nie les uns des autres , en (éparant les expofàii» 

par le figne X ( multiplii jur) dont un dis côtis 
rei>réfente la tipe fur liqutlle cfi un pignon ôi une 
roue , qui ne compofant qu'une feule ptéceffetM 
leur révolution en ti:nips égaux. Exemple : 

0778 

AaX 15X6X5X77. 
15 41 35 60 B 

I ,1, r5>6»5,7i» font de; «xpofans on les quo^ 
tiens desroneadÎTiAes par leurs pignons. 7,7,8 ^ 
les pignons. 15,41,55,60,16$ roues qui engre* 
nent dans les | ignons placés an-defli». Les X mar*' 
qaenf, comme îT a été di», que le pignon 7 & h roue 
T 5 font fur une même tige , atnii que le fécond pi^ 
gnon 7 âc la rooeaii »de mtlàe le pignon & eft fur I» 
âge de la roue) f. 

Tftéorênt. le produit d'os expoTàm douBft eft égaf 
ait nombre des vibrations du pcndttte peJtdailt nne.* 
révolution de la dernière roue B. 

Démonflraiion. La roue de rencontre 1 5 , ntA 

3u'il a été expliqué ci-deft'us , ne laiiVe pafter qu'une* 
ent à chaque vibration du pendille : mais comme 
chaque dcntpafTe deux fois lous les p dettes du pcn- 
dulr , le nombre des vibrations , pendjiit une révo- 
îiKiL ii de la roue de rencontre eft le double du 
nombre de dents de cette roue ; ainfi on doit comp^ 
ter jo vibrations ou a X 15 rmais le pignon 7 fi%ki 
fur la tige de la roue de rencontre, fait là révolu>> 
non en mêmt* tems que la roue ftit la fienne ; fSt iil 
faut qu'il fjife \\\ révolutions pour que la roue 41; 
en falfe une ; le nombre de vibrations penthint une 
révolution de cette féconde roue 41 , f^i donc: 
featuple de celui dirpignon 7qui emploie B x r^ 
ftire lit lèVoliition ;■ ainlrla mne 4» emploîcnf 
X 15 X ^ vibr;,ti->ns a î.hz une rèv'lut ...-1. 
coliere. Le ficcond pignon 7 Bxé fur la tig^ de: 
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t ■ttc roiic , cmpioicrn blutant de temps qu'elle à 
t. Il untj rcvolu[K)n ; m.iis li tiiu cinq révolutions 
de ce pignon pour un tmir de la roue : ainfi le 
nomme de vibrations pcnd.mt un tour de cette 
dernière roue , fera (iXi5X6)X ^ vibrations ; 
le pignon 8 emploiera le même tcniin , & l.i 
roue (jo , - ', lois davantage, puiU(u'il taut que te 
piulon 8 ûnc 7 j tours, pour que la roue 6o en 
bSé un : ainfi le nombre des vibradons pendant 
une révolution de cette dernière roue , fera 
a X 1 5 X 6 X 5 ) X 7 î . ce qui eft le produit 
e tous les expoCuisiiiii]iî|àiè par a; ee ipTii Êd- 
loit démontrer. 

Dans un roupie on place ordînaîrement les 
plus petits pignons vers l'échappeinent , & les 
plus gros vers le moteur : on place de même les 
roneiv plus cliatgccs de dentures ; te qui t'.ut que 
les plus grands expofans (e trouvent vers l'échap- 
pemeot : ainfi , dans l'exemple précédent , les 
roues 3 5 & 41 devroient changer de place , pour 
que les expolaas allaflcnt en décrodTant de A 
vers B en cène Ibrte : 

0579. • 
A2X15X ioXHXtB. 

ce qui fait un roiuge qui peut être emplové avec 
avantage pour toutes les parues. On met le nom- 
bre de vibrations ou produit des exp^ûns i la fin , 
fijiafë (eulemeat par le figne ~ en cette ibrte : 

$ 7 9 
aXifXioX8X7=: ><8oo. 
M JO 56 6) 

ee ^ exprime le nombre de vibrations pendant 
une révolution endére de la demiire lOue 63. 

Lors donc que l'on fe propose de conftruirc un 
rouage, il faut connoicre le nombre de vibrations 
du pendule qu'on veut applique|- au rouage pen- 
dant le temps que l'on veut qu une roue emploie 
Si fidre fa révolution. Suppolons que ce temps 
folt une heure, & que le pendule batte les fé- 
condes, c'eft-à-dire, que chaque vibration foie de 
la durée d'une féconde, une heure en condent 
1600 : ainfi , pendant la révolution de la roue qui 
Rra itn tour en une hetnct le pendule fera 3600 
vibratrions , 8: ce nombre 3^00 eft le double du 
produit de tous les expofans z X ^ X s X 1 des 
roues & des pignons qu'il t.ait connoitrc. Divife?. 
le nombre de 3600 par i, il vient tSoo, qui cû 
le produit de trois grandeurs inconnues, r, ^,r, 
mais que l'on fjit devoir aller en décroiiTant de 
r ài; & que l'cxpolant r qui reprcferte le rochct 
de la roue de rencontre , peut être double du 
triple de i'expofant 4, ^ui ne doit furpaiTer le 
troifiéme t que d'une nmtè au plus. 

Pour trouver ces trois inconnues , on fuppofe 
une valeur à la première r, & cette valeur eA 
un nombre commode pour être un rotliet, & eft 
SDujonrs un nombre impair pour uue roue de ren; 
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contre. Suppofaiu que r= 30 , on le dégage faû- 
lement de l'équation 1800 — rst , &on a pttor 
la valeur i i , 1 1 = = 60. Préfcr.temenc; 
puifque s 9t t (ont égaux ou prefque égaux , en 
luppofant { = on aura l'èquition s j — (',0 : 
du[ic i = 60 : ainfi, il faut extiaire la racine 
quarrce de 60 ; mais* comme elle n'ed pas exa.te* 
011 prend pour exporant laraâne du carré le plut 
prochain , foii en defltis ou en deflôus ; 8c on dt> 
vife le produit s t ~ 60 par cette racine, & le 
quotient cft l'autre cxpofant, & le plus grand eft 
celui que 1 on tnct le premier : ainfi, dans l'exem- 
ple , 64 eft le carré le plus prochain de 6o ; ik 
racine eA 8 ; on divife M par 8 , il vient 7^ pour 
l'autre expofant. 
On les dirpofera tous en cette forte : 

s X )0 X 8 X 7$ yioo, 

Préfentcmcnt , il faut trtiuver les pignons & les 
roues, ce qui n'eft point ditïicile. Pour 7^, on 
prendra 8 pour pignon, & pour roue, huit fois I'ex- 
pofant 7j i ce qui fait 60. Pour I'expofant 8, oa 
prendra un pignon 7 , & la rOve fera ^6. La 

troiflOiiir' m':-, cÂ le rÔcliet i cA MNljOUVlt 

égaie au prcnucr cxpofant: 

t 7 9 

2 X )0 X 8 X 7i = '$609 

30 56 60 

On doit obferver , 1". lorfque I'expofant cû un 
mixte , que le pignon doit toujours être le dé- 
nominateur de la tiraâion du mixte, ou un mul- 
tiple de ce dénominateur , s'il eA trop petit pour 
être un pignon ; a", que s'il y avoit trois expo- 
fans stu, non compris le rochet ou la roue de 
rencontre , on dcvroit extraire la racine cubique 
de leur produit : cette racine cubique , ou celle 
dtt cube k plus pcodiflin, faa un des eapofiuu. 

Mteani^ue ^ur ajwttr > d M aùmhrc fuelconqatp 
Us JruBions qui ta tmpichtm ia ridëSMn CB ' 

rouages, juftt & fans refit. 

La révolution de l'uniitc aluononiique de 365 
jours 5 heures 48 minutes & 4^ fécondes, ou 
31^5692; fécondes, dont le nombre premier efl 
de 467^ I, qui ne peut être mis en'roue , 00 peut 
en j|ifu(chcr en retranchr-rr ct-fiques fécondes; 
ni.iii ;i cl] des cas où l'on tlchrcroit une révolu- 
tion juflc , & où il feroit néteiTalre par turic- 
quent de tout employer fans refte, ce qui ne fe 

f>eut faire que par mécanique. Il fautponr ce choi- 
ir une fraâion , dont le numérateur approche le 
plus poiTible de fon dénominateur, comme |j» 
xs, ou tout autre. 

Pour procéder avec fucccs , il eA neceuaire d« 
choifir un nombre qui donne une certaine quan- 
tité d'heures fans fraâion , afin que les révolutions 
d;: la roue annuelle s'accordent avec la cadranm 
du mouvement de l'hut'oge , coirime feroit 60 
heures, dom le. produit eâ 2.16000 fécondes » 
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4oiit la dhrifioD Va jnfaa^ l'unité. Or . ces 1 1 <^ooo 
iêcoodcs {ont oofflpriwf 146 fois plus rrs ^^^^ 

^t^^6()i^ : mais comme dsns cette tVaflion il n'y 
a pas aflci de proportion convenable pour l'opj- 
ration entre le numérateur & le dénominateur , 
iliaot chcKher va nombre moyen, en dimimunt 
* «cliu tfft beum. 

60 heures. . . silSooo 

nombre des tours i4<> -|- 
30 beores. . . loSooo 

t. 191 + îV* 
If heiiKi» • ■ .54000 

». 584 + \i 
7 hauts |. . .27000 

t. ii68 + 3i 

Ocft donc 7 heures 7 qui paroiffent k nombre 
convctuble pour cette opération y ùl lévoluiion 
>ft de f]68 tours nias ^ de tour poor 1 de ia 
foue annuelle. En donnant k cene-ct 191 dents, 

& la faifant mener par un pignon de (> fixé à U 
féconde roue , cette dernière aura f^it tours 
plus 7; en la divifant en 144 dents, elle produira, 

Sarun pignon de 6à la3' roue, 1168 tours juAesi 
t comme il ûut ajouter ^ , cette 3' roue portera 
40 dent";, Se fera menée par un pignon de 8, 
qui , eonduif pnr une roue qui lui t'.ni t.iire 5 tours 
en 7 heures j jurtes, donne à chaque dent la va- 
leur de 67} recoadcsice qui, pour les 4Q, iqui- 
vaut i a^^oo fecondÂ » qui, multipliées par 1 168 
tours , donneront 31536000 féconde; : t) manquera 
donc le nombre 20915 , qiti contient 31 fuis 675 
qull Êuit rappMcr yvec ms ii4i8 loim, 

8o}if heures. 

" B é 8 i C 

f beures 7 ^^j^ii^ tows. 

191 

Pour exécuter ce rapport de 3 1 dents , il faut 
fiur au même arbre de la roue 40 , une autre 
roue de même calibre , mais qui ne foit divifée 
qu'en 3 1 ; elle fera en rapport avec un autre pi- 
gnon de i cciiceiitriquc au premier. 

Ces deux pignons font portés fur le même ar- 
bre , auquel en eacoie fixé un 3' pîpnon de 8, 
qui eft mené par une roue de 80 qm fait fa ri- 
volatîon en 15 heures, & peut être (BreAemem 
menée par la force motrice. 

Or, en 15 heures , chaque dent de ia roue 80 
vaut 675 fécondes , qui , tranfnâfiM au 3' pi- 
gnon 8, lai T^eat pour i toar-f4«o ^donc les j 
iBtiri font m raifen de 27000 , valenr de h loae 
40, laquelle, fàifant 116^ tours, pendant que 
la prâoiière aaxmelle en tait 1, multipliés par 



27000, comme il «fl dit ci-deffus, donnent 
pour toul, .• . . J .-. « )t55tfoeol 

La roue 31 de rapport / 3*5f^*S«' 

fournit donc 31 fois 675, 4©9»î) 

Toute Topération mécanique confiée à fubftimer 

à la roue 40 , celle de 31 , après la révolution de 
1 168 tours , ce (lui le peut taire en taifant , par 
ui.e détente, glilTer l'arbre des pignons 13 C , de 
manière que celui qui mène La roue 40, la quitte^ 
&l celui d^niné pour 31, fe place à fon tour; St 
après qu'il a fait faire à cette roue «M révolution^ 
il fc retire , & l'autre reprend fa" plaCî t opérattoa 
qui doit fe taire tous les ans une fois, pour par- 
jure , julLe & fips refte , l'aimée aftroDomique de 
3155^925 fecondes. 

C'eH à l'urtine ingénieux & imelligent à com- 
pofcr la mécauique de cette détente , la plus fim-> 
pie & la plus u>lide poffible. Sans prétendre lus 
donner une règle , 00 lui préfeate une qui - 
peut le mettre fur la voie. 

D abord , il feroit niceffaire, pour faciliter lc5 
changemea» des pignons, qu'ils tutlent montés fur 
une chape mobile qui glilicroit dans une couliffe 
faite à la platine, d'un côté & de l'autre, 2k un 
pont; à une des extrémités de cette chape fe-^ 
roicnt pratiquées deux ilerfi qui rccevroient le 
bout d'un levtcr qui agtruit fur elle , comme une 
clef qui fait avancer & reculer le péne d'une 
icrrairei ce levier feroit fixé fur un arbre tournant 
Inr fon axe , placé au bas de la cage, & iroîr Se 
viendroit par une manivelle ajuHie à tinc roue, 
qui feroit un tour par le moyen d'un poids ou 
d'un rcflbrt. Cette roue pourroitétre placée à cftté 
du rouage ci-deilus, & fur le même p^an , elle 
porterait feulement deux dents i rochet oppdiées 
diamétralement , dont l'effet feroit de butrer :iltcr- 
nativement contre un cliquet , dont la queue 
prolongée glifleroit fur une roue double de la 
roue 40 , laquelle porteroit fur fa circonférence 
une petite cneviile va itnc entaille qui déterml- 
nero'T V'-thnppement dti cliquet, & donn:?roit la 
Ubertc a la roue à rochet de tourner fur ion axe, 
& de ramener l'autre dent fur l'arrêt du cliquet : 
effet qui feroit produit par le poids ou rclfort 
appliqué à cette roue ; ce qui arnveroit à chaque 
tour de la roue 40. Mais comme il faut que cela 
n'arrive que tons les ans une fois , il feroit ne- 
cefTaire que la roi:e anrucUc portât fur Ton arbre 
un limaçon qui èiévctoit & baiiTeroit une bafcula 
placée horizontalement , portant ft Ibn extrémité 
deux pflettes qui lut feroient petpendiculaircs , 
diftsntes 1%ine'd« f autre d'environ une demi ligne ; 
cîles ccrrerpondroient à une chcvll!; placée au 
deiluus d'une des dents de la roue à rochet ; 
cette cheville porteroit contre la première palette 
de It' bafcule , quand elle feroit élevée , « arrè- 
teroit conféquemmcnt le mouvement de la mneà 
rochet, & A mefure que !i b:ifcnle defccrulrt '.t , 
celte ciieville échapperoit tk iroit s'arrêter contre 
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l'autre palette , qui , pour cet effet , ierott plus 
luute que l'autre : cette cheville pQur lors fe trou- 
veroit cuve ks deux palettes ; oc à mefure que 
la bafcnle temonteroit , elle échapperoit par une 
échancnjrc faite par le milieu de cette féconde 
palette i alon la dent (uacnaute du rochet appuie- 
roit contre le cKquet; ot lorfqu'il échapperoit fur 
ia roue 40 , celle k rochet ferott un demi-tour , 
qui po'.ifTeroit les pignons par la nillivdie ; & 
quand la roue 40 auroit fait fon tour, le cliquet 
échappant de nouveau , ia roue à rochet ache- 
vcroit le ficn , en ramenant les pignons à leur 
première place ; & U cheville d'arrêt buteroit 
contre la pr<;fntère diem de la bafcule» 8c y ref- 
ternit juf^ir.'i ce qoe b liroliitiott awincllc arri- 
vât (le nouveau. 

< -rte mécanique pourroit s'iippli.qucr j toute 
antre inachioe où U fcroit nicenaivc de remplir 
{«Ile des nombfwTdoiMés » dont les premiers ne 
pmimMCDt être »is en rodages. {AnieU dt M 
Placent dt Monaait , à qui l'on doit plufieurs in- 
ventions dans )cs V9f 9t panisnli^KOMai dans 
l'horlogerie. ) 

J4 FmoTrzMttrr etn/UMi Jmi tbtHê^erie, 

L'horînecric cfl de tous les arts celui qui pré- 
fente fur le frottement les plus grands & les plus 
linguliers phénomènes ; car dans tous les arts , 
excepté l'horlogiene* le» ftottcmcns n'ag^flcntque 
comme r^fifiance , OQ coame obfta«le au nou- 
vcmtnt Jes cor])<i appliqués les uns contre les 
autres , bi. p<ir l'4lt(^rntiun qu'ils caufent aux pièces 
dont les machines l'ont composes. Avec de la 
force & une réparation néccflaiie auc pièces al> 
firfces. Von fawfiiit à tous les frocieiMiis dam œs 
machines. 

Il n'en eft pa> de même en horlogerie , ics fé- 
fiftances & les altérations des pièces y foin [iref- 
que pour rien. Ceû de la variété connue des 
frottement qui agiiTcm^ fn maidant plus ou notas 
la vitelfe des corps, que provient wm (î grande 
irrégularité dans l'horlogerie , & j)r)ncipalement 
dans les montres. 

Comme il fera néceilaire d'entrer dans quelque 
idètail fiir la'caufc de ces variétés, il eft bon de 

Îiofèr quelques principes généraux pour nous 
êrvir de £i,iide (ur ce qui tait l'objet ds DOS re- 
çhîrchcs. 

L'horlogerie peut être confidérée comme étant 
la fciencç des mouvemens : car c'eA par elle que 
it toups, la viteiïe & l'espace font cxaâcment 
lUefiirës , ft il qui toutes tes autres Ibni lubor» 

données. Donc ce que je dirai fur ks frottcmens 
appaneuans à l'horlogerie, pourra être de ([uelque 
utilité à cous les aru, n'y en ayant point dont 
k-s oSjets ne foicm fufceptibles de mouvemelis , 
psr conféqucrt de frottcmens. 

Les trottcmcns font cette rcfirtançe ou obAacle 
^u'on éprouve iorii^ue l'on applique dçs cof^s le$ 
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UM coatiy les autres pour les faire mouvoir» on 
fimpleoMitt leur doimer une tendance an monve- 
tuent i car où il n'y a point de moaTemeitt m 
de tetnance, il nefauroit y avoir de léfiflanee, 

par conféquent point de troticmend le 61$ ici 
abAraâioi) de l'inertie des corps. 

Les lois du mouvement éunt connues , il pa- 
roitroit qu'on en pourroit dédoiie celles déi Aoi- 
temens, comme l'on en déduit cdks de la^teile,' 
de refpace & du temps . car, dans l'un & l'autre 
cas , il y a de commua l'efpace parcouru. Mais, 
maigri la connexion qu'il y a entre ces chofes, 
l'on n'a pu encore déterminer de prinope fur le* 
quel Ton puiife étabfir une théorie des ( r ot te meo s 
applicable .i l'horlnj^ç-ie en pcir. 

Dans le> pendules, lur-tout celles à grande vi- 
bration, le régulateur ou la puiflanceeft fi grande, 
qu'elle réduit prefque à rien les variations caufées 

fiar les frottcmens : de forte que fi l'on prévient 
'altération des pièces par la dureté & le poli 
qu'on peut leur donfter , & fi l'on n'emploie que 
la force nècelTaire pour entretenir le mouvement,' 
il y aura peu d'altération â craindre , par confé.« 

Îuent peu a réparer; c'eA donc tout ce qu'il y a 
e plus effentiel à obferver daiu les pendules. 
Dans rhorloierie en petit , ou dans ws montres ; 
les altérations y font prefque pour rien. 11 n'cft 
pas rare de voir des monnes qui , pendant 40 
eu 50 ans» om toujours marchiè, & auxquelles 
on n'a bk autre CMfe aue de les nettoyer de 
temps eu temps, iliis qu il y eftt des aheradoitt 
abfolumcnt néceflaires à réparer. Avec fi peu 
de changement, il eft étonnant qic ion voie 
aller fort mal tant de montres , qui font ccpcnd.mt 
affea bien compolèn & exécutées. £Ues varient 
done par la feiUeie du régulateur , qui ne fur- 
monte pas l'irr:-E;i!!:triré cau(ee par les trottemens. 
Ceft dont te qu il y a às plus cffcntiel i exa- 
miner, 

Pour fe former une idée des différentes caufes 
qui entrent dans les trottemens, nous e^fimiMMS 
en peu de mots toutes les chofes que nouscreyoBS 
concourir à les augmenter , & qui BOUS les pré- 

fentent fous tat» d.' faces différences t par les Tlx 
riations qu'elle» occaûonnent. 

P , le pends ou b force qui preflis. 

£ . l'efpace parcoum dans illi certain temps. 

Q , la quantité de pénétration réciproque dc« 
parties, provenant de deux caufcs ; l'une , du dé- 
nut de poli, qui n'eft jamais parfait; l'autre, en 
fuppofiux n>éme le poli parfait, de ce que lcs 
parties ne Inflêm pas de le pénétrer par les pores 
de leur tiflu ou tewire. 

I , rinclioaifon qui réfifte le plus dans les par» 
ties qui fe pénètrent ; c'eft celle de 45 degrés que 
je retrouve même pan nr 1 ,.us les arts mécani- 
cpies. Le cifeau qui taille la bme, doit avoir cette 
inclinaifon , pour que , dans l'ufage que l'on en 
fni- , la taille ne s'égrife ni ne gUlïe, lâns ufer 
U mauere que l'on travaille, h» dents de fine 
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fotu auiTi daiw le m jmc cas , &. duivcut avoir la 
jBicine incli:uifon. 

Le fer du rabot doit être incline de même , 
four cou|>er plus avaiitageufement. 

Le citeîm ^ui taiik U pienet doit auffi avoir 
]» même inclinaifon. , 

Le foc de la charrue , de même. 

Le biirin du graveur , fott ea planches ou au* 
«rement, eft dans le même cas. 

Eafia , il n'eft point d'art nécaniqae qui ne 
iburaiflè quelque exemple de Tawaiage de cette 
inclinaifon, qui eft celle qui rèfifVc le plus. 

r> , les différentes direoions que peut prendre 
le corps frottant ; elles lui feront plus ou moins 
araittàgeufes, feloa qu'il rencontrera 'les indin»- 
Ibns dont nous venons de parler; car te nbMne 
couperoit* point i'il ètoit poulTii dans le fens con- 
traire , quelque force q.u l'on pût employer. Il 
•ft feroit de même de l.i lime, de la fcic, &c. 

T, les différentes températures, c'eft-à-dire, le 
chsud & le froid , le fec & Thumide , qui chan- 
l^en qudqne fime ks partie» iotégiranici des 
trottemens. 

K, la roideur de ces parties qii: f, pénètrent, 
innt plus ou moins flexibles , dures ou moUes, 
prifencent plus ou moins de rèfiftance. 

Les méaus & végièiaux différent feqfiUenent 
entre eux de fiotieiueiii. 

Les gommes réfincufes & virr6es rififtent le 
plus au mouvement vif, & prefquc point au mou- 
Vement lent. 

Les métaux les plus pun font ceux qui réfiftent 
le plus ; enforte nue , da« différentes pratiques 
d'inrtrumens d'horlogerie, comme le cylindre d'un 
tour à balancier, on eft obligé de le faire dun 
mélang e cuivre & d'étain ; ce qui permet de 
le tenir juAe , & l'empêche de former une adhé- 
rence ou cohéiSon, ainfi qull urtve entre la mi- 
CMOC femhlables. 

N, le nombre de fois que le corps frottant 
paflera fur les mêmes parties ; car, en les cchauf- 
nnt , il y occafionne une adhireiiM ou cohéfion 
qui en augmente encore la rèfiftance» 

D'eu il init que les forces ou poids qui preffent 
le- corps en mouvement , ènnt conftantes , les 
frottcmens ou réfiflanccs pourront augmenter de 

{ilus en plus , fi toutes les parties frottantes qui 
!( fucccdent les unes aux aumi, font plus con- 
traires que fovorables ; eaforce QW la viceffe du 
corps fera tenement retardée, qa elle pourra faire 
équilibre , 6c fufpendre totalement le mouvement. 

Et réciproquement , fi toutes les parties frot- 
tantes, qui fe fuccèdent les unes aux autres, font 
plus favorables nue contraires, on arrivera au 
terme oii la réfiftanoe deviendra comme nulle , 
& la yitefl!e du corps peu ou point retardée. Ce 
dernier cas ne fàuroit ctre complet , au lieu que 
le premier etl très-fré^juent. 

C'eft donc entre ces deux termes, que nous avons 
\ tfùuet des frottemctu relatifs à l'horlogerie , 8p 
4ru & kUtUru Tarn» UI, P^nk h 
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fur quoi roule la plus grande caufe de la varia* 
tion des montres. 

Le p xds qui prefle , & l'cfpace parcouru dans 
un certain temps , font la quantité conAante qid 
fût la bafe de tous les frottcmens ; fans Icfquels 
les autres quandt&s Q,I, D,T,R,N, qui 
n'en font que les accidens, n'auroicnt pas lieu. 

C'eft en confidérant les deux premières caufes,' 
que nous parviendrons i prévenu- l'irrégularîtê 4e 
ces dernières. Ceft pourquoi noq%^evons porter 
toute notre attention, nOd'ftulement k réduite la 
fommc des frottcmens, mais principalement à les 
diftribucr de manière qu'à mefure que la vitede 
des corps augmente, la preftîon en toit diminuée* 

C'eft en obfervaot cette diftrilMinon , que l'on 
s'éloignera des denx extrêmes, de la plus grande 
& moiiiJre rèfiftance, qui font les termes où j'at 
trouvé ics plus grandes variations p.ir les expé- 
riences que j'.ai laites fur ces fro:teincns. 

Après ces notions préliminaires, nous allons 
confîdéner les frottcmens fous fopt poiao do VUCi 

i". Par le régulateur. 

»*. Par Téchappement. 

3°. Par les vibrations. 

4°. Par les engrenage 

5°. Par les pivot». 

6°. Par les reftbrts moteurs & rég^m.* 
7". Enfin, par quelques ufages que Ton a pour 
faire tenir dinérentcs pièces les unes aux awrcif 
& que l'on appelle ttmr â fnutmtat. 

Dm riffiUttar, 

Dans l'émimération des différentes par'îr»; rvi 
entrent dans l'horlogerie, nous allons eommeucer 
par Celles que nous envifaj^eons tomme les plus 
intéreftanttts , celles du balancier dans les montres» 
& de la verge avec la lentille dans les pendules. 
Dans l'une Si dans l'antre , ils font nommés 

ri^ulatcur. 

L'objet du régulateur peut être confidéré fous 
trois points de vue. 1*. Comme modérateur de la 
viteffc des roues , il fufpend la force nocriee $ 
81 dans ce fens, c'eft on retardateur. 

2°. Comme retardatenr, fie ayant an principe 
de mouvement, il abforbe en quelque forte toutes 
les inégalités qui lui peuvent être tranfniifes , non- 
feulement par la force motrice, mais encore* par 
les variations des engrenages des rones , & du 
ftonement de leurs pivots ; fit dans ce (eus , ^eft 
un véritable régulateur. 

3*. Comme régulateur , il doit faire fes mou» 
mens en temps ^aux ; (a ofciIl*tions doivent 
être ifochrones. CTcft donc l'unique pièce qui me« 
fure le temps. Alors toutes les autres ne font que 
des acceflbires, & ne font relatives qu'à la dorée 
du mouvement, & non à fa réf;ula:lon. 

PuiUjue c'eft du régulateur que dépend la me- 
fure du temps, U faut donner à cette pièce tout 
çç qui peut «OlICOWir k M fvrc fa re fcs «fl^ 
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tiens en temps égaux , ks dcgageaot de tout ce 
qui peut les altérer ou les troubler. Ainfi , pour 
ks montres, le régulateur fer» le baUndcr, re* 
préfemé par la figure fuivime. 

B 




Soit !c balancier BBB & le poids derannean 
fuppofë K. 

' Pour ne pas faire abllraflion du poids des rayons 
ZZZ, du poids du reflbn fpiral, de la virole qui 
le tient, du poids du cylindre OU axe du balancier , 
palette ou autres ; le poids de tontet ces parties 
ne pouvant èu<s rctluit à réro , doit èrrc diminue 
autant qu'il eft poiFible : je le ruppofe réduit ou égal 
à un dixième du poids K que nous ferons ^al à S. 

Sue le rayon du balancier foit CO. 
imme le reiTort fpiral fait plurieuistouiSt nous 
prendrons pour rayon moyen CR. 

Le rayon ou levier fur lequel la dent de la roue 
appuie , après lut aToir. comoiiin^iiè le monvc- 
ment, foit CM. 

Le rayon des pivots (bit CP. 
La réfidancc du frottemem des nivots qui dé- 
pend ilu rayon des pivots & des poids K, S, foit F. 

Si l'an y fait entrer la réftftance du milieu , qui 
iera d'autant plus petite , que la figure du bitUocicr 
piêfentera moins de furfacc , & que le milieu rcfif- 
teia moins , foU cette rélîftance èg^le à L 

La ferce dWrne on force de perftrirance foit 
appelUc Q. 

Il eft certain par l'expérience que !;» force du ba- 
lancier» pour confer ver fon mouvement, l'en ci'uu- 
tanr|iius Ktande» T.que le rayon CO & le poids 
K ferort plus erands ; »*. que les rayons C R , C M , 

CP , r<.r<u t pTu<; cmi-;'; ; - . que le poids S & les 
féfiftiBccv t Ù.I feruiu pius petites. Ainû nous pou- 

. . CO-\-K 

Tons fuppofcr Q ^i^cA+C M- ^i f-^f+i. 
fLbmm la viteflè IVMI dooiwn «n balancier 
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doit multiplier les deux icrmes Je cette équation, 
cela n'y changera rien , ou très- peu , parce qu'il y 
a qtielques quantités , comme 1 , F , qui peuvent 
augmenter comme le quarré de leur grandeur. 
D'où il fuit que la puiiTance du régulateur d^etid 
de cette force de perfàrérance , qui fera dTantam 
plus grande, que l'on augmentera CO aux dé- 
pens du poids K, (lui, en diminuant, diminue le 
frottemem de fes pivots. 

Il eftabfolument néceflaire d'avmrune idée de 
cette équation , avant que de pouvoir fe Batter de 
donner à l'échappement toute (a perfeflion. 

En donnant à la verge, dans ici pendules , le 
moins de poids & le plus de roideur, puur qu'elle 
ne i^e pas dans fes mouvcmens ofciUatoires ; à 
ta lendile le pit» de poids , fous le m^odre vo- 
luraj & fous la figure qui préfentera le moins de 
furface dans fes mouvemens au milieu réûflam , 
Ton aura le meiUeiir règnlateur. 

De riekapptmtltt pour les montru. 

Je ne ferai pas ici l'énumération de tons les dif- 
férens échappemcns. Je me contentera» d'examiner 

les froticmcns de> deux les plus en ufagc, à repos 
ic à recul , connus fous les noms de eyiinJre & 

Par un mèmt^re que f ai prèfientè à l'acadénUe 
royale des fdences , oij je fais h. comparaifon des 

éthappemens à cylindre & h roue de rencontre, 
j'obkrv e dans le premier , non-feulement les frot- 
tcmens des repos, mais encore ceux des plans, (!es 
^^ mf de là roue fur les lèvres du cylindre. C'eft 
donc fur ces deux parties que fe fût raltéraiion & 
la ruine du cylindre. Pou' pr -vfnir cette di.'ftruc- 
tion , il y a pluficurs chofes ^ obicrver. Il faut que 
les parties ou cylindre qui iravaillcnt , fuient les- 
pins dures & les plus polies qu'il fe pourra , & 
aînfi des dents de la Mme. Quoique cet échappe- 
ment foit con/iruit dans toutes Ces règles * la rotm 
ayant feit vibrer un certain nombre oe feb le ba- 
lancier, le froitement que la rotie éprouve fur le 
cylindre , foit dans l'arc de levée , loii dans l'ire 
de repos , abrégera îafcofiblement l'arc de vibra- 
tion , & arrivera ai» terme oit la réfiftance fei» 
équilibre & arrêtera tout-à-ftît, fanS que le poft 
des parties frottantes nous paroiffc, même à la lou- 
pe , avoir change d'ciat. On rétablir le mouvement 
à cet échappement , en y introdu liant de l'iiuilc 
qui y eft abtolnment oèceffaue. Sa confhnce dé- 
pen.1 donc de la confervation & fluidité de l'huile : 
or fi elle vient K fc perdre & *i s'épaiflir, la pouf- 
fiere & les pirticsqia peuvent s'èire détachées de 
l un r.;iure corps , forment un émeri qui ufe &. 
fcie le cylindre. Je fais que cette altération n an ive 
pas également il tons ks cylindres ; mais c'eft une 
fuite de la nnture des firotccmeni par les diiliftteotes 
caufes énoncées ci devant. 

Les frottemens accidentels de cet échappement , 
font i". remaille du cylindre trop jufte, k fond de 
la i«ae trop appiocbi da Tesirtnii (les tranches 
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<iu cylindre. Se le jeu que le balancier pattiToir 
en hauteur ainCi que la roue , l'épaiiTiaeniem de 
l'iKiild qui rapproche toutes ces parties au point 
qu'elles ne manquent pas de caufer un léger frot- 
temenr , & d'altérer heaucmp Vase 4s TibnMion. 
■ a^ Un zuuû&owmtm «ulB peniicîeiui que le 
livécédcot t peut venir de ce qae la roue n a pas 
les dents affez creufées, pour que le cylindre qui 
doit tourner dedans , le puiiTe ùire avec de l'cfpau: 
de reftc ; car l'huile que porte la circonférence 
convexe du cylinJre , Se la poulTière que cette 
htiile retient , forment une épaifleur qui ne Manque 
point d'altérer la vibration. 

Enfin , il faut éviter la trop grande juftcfle des 
chûtes; car elle augmente par l'épaiiriiTeiiiem de 
l'buiic , & gèfK la vibration : tous défauts qui con- 
courent à troubler riibchronîfine » ce que j'ai vu 
•rriver aflez fouvent à des montres bien faites. 

Dins te nouvel échappement à virgule que j'ai 

Erfe^^ionné , & qui a été reconnu pour tel par 
cadémie des fdences , la perfcâion confifte i". 
,4ans la réduâion du frottement des fepOs«(jnidaas 
tous ks échappemeus à rq>ai <B fidt par no mon- 
^mnent direft & rétrofrade^ PinfiAe niroe Aotte» 
ment 2 double fens , parce qu'il n'y a point de cas 
ou les corps fe détruifent i'i fort que lorfqus les 
particules qui conrtituent le frottement , fe cou- 
chent & fe redreflfeat altemativemcot i ce qui en 
caufe la deflruâion fie produit iinetrés'gmide va- 
liété dans le mouvement. 

l'.Dans la ré.iuâion du firottement des chevilles, 
qui agiflfcnt fur les plans ou virgules qui forment 
un ançle dont le fommet rapproché du centre étant 
plus aigu , eu facUiie Tare ae levée. Ufàutoéan- 
flMHni de l'huile à cet éduppeneot: mm un grand 
avantage que je lui trouve fitr celui cylindre , 
e'eft d avoir de petites chevilles dfe cuivre qui 
frottent fur des plans d'acier; au lieu que dans le 
précédent ce font des plans de cuhne quifiottent 
wr des tranches d'acier» 

Pbur fentir rimpottanee de cet avantage , Il làut 
conftdérer qi;e fi r^t-it orps frottés l'un contre 
l'autre font de nicnis dureté , ils s'ufcront égale- 
ment ; & que s'ils font inégalement durs , le plus 
dur iifera celui qui ïeA le moins. L'on fe fert de 
la lime pour tous les corps moins durs qu'elle. 
Mais s'il arrive que le corps à ufer foit plus dur 
qu'aucune lime , que fait-on f On interpofe entre 
les corps frortans un troifième corps en j uilru , 
délayé avec l'huile ou l'eau ; & ce troifième corps 
cft ou de la poudre de diamant , ou de l'émen , 
OU de la notée d'éta:n , n-i du rou^e* Qu'arrive» 
^it alors f fi les corps i<>.i t également durs , ils fout 
également ufés. S'ils font inégalement durs , c'cA 
le mou qui ufe !« dur. Par quelle rAÏfon ? «.'eilquc 
c'cH ce mou qui , recevant dans fon tiflu les par 
ticules de la pouAére interne & icre , s'en arme 
& forme une espèce de lime dont les grains ou 
de d;.;mant , ou ri'cmcri , i:, îTcnt nécelTairemenr 
l'Auirc corps , ùt ci&lcûûen; d ulure celui qui en 
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eft armé. Voilà le fitndement de l'art du dianuii- 
taire , fit d'une infiidiè d'aïKKS manoenvres oii les 

corps d-urs font ulcs par des mous , à l'aide d'une 
pouiliére intermédiaire plus dure que l'un & l'aa- 
tre, mais dont le mou s'arme mieux , & plus tôt 
que le dur. On voit qu'il faut craendant au moi» 
une certaine confiflance entre ks panîes, afin 
qu'elles fervent de point d'ufure aux molécales de 
la poufTière qui s'intcrpoferont. 

Expliquons maintcn.int ici ce principe ; fi deux 
corps fe flottent, qu'on v tmroduife de l'huile, 
fie quil vienne k Ce détacher quelque panie dure , 
ces parties dures & la poulière que l'huile y raf- 
femble , s'inféreront dans les pores de la pièce 
molle , & ufcront la partie fur hq^icrllc elles au- 
ront agi. Or , les chevilles ne peuvent recevoir 
beaucoup de ces particules qui pénètrent le cui- 
vre , attendu qu'elles font rondes & fert déliées » 
Se qu'elles parcourent une grande furface d'acier 
qui s'ufe peu. 

Au contraire , dans l'échappement à cylindre, 
la roue, au lieu de chevilles , a des plans de cuivre 
auxquels les particules dures s'attachent , fit fer* 
ment une elpéce de meule qui , agiffant fur les 

trancîics du cylindre, l'altèrent & le ditruifcnt. 
C'eii par une (cmlilable raifonque la meule du dia- 
mantaire iife le (namant ; de forte que l'huile que 
l'on cR obligé de mettre aux échappemens à re« 
nos pour leur faciliter le mouvement, eA elle-ménn 
la caufe df Iqur deftruâioo «piî arrive plus ou moins 
vite , fdon que le propriétaire a foin de fa montre. 

Il y a deux cas où ces fortes d'échappement pa-; 
roiiTent fe foutenir afliez régulièrement. 

1°. Lorfque la force motrice eA fuffifaute pour 
faire décrire de crands arcs : mais , dans ce cas,' 
la deftn^ion -a Oeu. 

1*. Lodqne la force motrice étant moindre , 
l'huile venant i fe defféchcr , infenfibtemeot forme 
fur les furfaces du cylindre une cfpèce de maAic 
qui en pépétre lespores : aiots la dent glifle fur 
le cylindR avec aflei de facilité , fit raltérarion n*a 
pas lieu. Mais or ".e peut pas ripondrc que ce def- 
(échemept fe fera à propos , puifqu'on le voit ra- 
rement arriver « même aux meiUcuiVi montres» 

De réchapptmau à neul , ou à rout dt rencontre. 

Cet échappement eA celui de tous qu! a le 
moins de frottement. Ton arc de levée idifTérant 

très-peu de la funplc pulfion , à caufe que la roue 
de rencontre a fcs dents fur un plan ; ce qui facilite 
cet arc. 

L'arc de fupplément ou de recul a lien fur les 
pivoM de la roue de rencontre , fie leur cauf^ un 

frottement qui Ce communique à t .us les mobiles , 
& qui diminue à proportion de leur vitellt: ^ mais 
ceux gui ont le plus de viteAie font ceux qui ont 
le moins de preuîon , par conféquent il y a oat 
d'altération é craindre; ce que l'expérience julfiBn 
à tOute<; ! rnont'r'; hicn.fa!tes. 

Ce qui prouve u uciiitë du mouvement do CC( 
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échappement, c'eft qu'il ne faut point d'huile pouf 
rMtfCtenir ; qii*au contraire , fi elle vient à fe 
communiquer par la mal • adreiTe de l'ouvrier , 
bientôt les palettes s'ufcnt , & la montre varie. 

Le mouvement du rcail , qui , dans cet échap- 
pement , le trouve répandu fur tous ks aiobiles, 

cfl r.iiT'jnibl^ fur k cylindre , daos ceini k repo$ ; 
car c'cA fur lui £bu1 que fe paflieiit tons ces noa- 
vemem direfts 8c rétrogrades. 

Ces frattcmens accidentels ont lieu , t*". lorfque 
iç corps de b verge cft on peu trop gro> , que les 
peintes de laroue de fcacootie enappnxiieQt au 
point d'y toacher. 

%\ Lorfqtte le bord de la palette forme un angle 
«rop aii^u , & qu'elle appi;ic contre le devant des 
dents de ta roue de rcncuntrc au moment du recul , 
les entaille , & les crcufe. Il faut donc avoir foin 
de laifler une cpaiflisur à cette palette, qui en figure 
le développenunt ; ce qui empidiara Ict dems de 
fe creufcr. 

Enfin , lorfque les Jems de la rpue ne font pas. 
ftitTifamment creufées par derrière ; qu'il arrive que 
Ja dent ayant pafîè le bord dc^la palette, cette 
palette (c trouve retenue en frottant far le creux 
de la dent ; & lorfque ce frottement eft ifop Goofi- 
dérablc , il forme ce que l'on appelle écerothtmnt 

par JtrrUrt. 

Far ces trois caufes j'ai vu varier des montres , 
aflèz bien faites d'ailleurs. Il eft bon de remarquer 
que tous les frottemcos de cet èchapppnient vont 
toujours en diminuant ï ce qui cft le coatrairs dn 
précédent , où ils vont toujouiS «H aagfBtntant 
par répaiflTtffement de l'huile. 

Par la théorie & la defcription des êchappemens 
W peadule, il cft aifè de voir que les variations 
du frottement y font prefque pînir rien , même 
dans ceux à re;)Os qui en rèuni'Tjn- !e pins- La 
puifîance du régulateur eft fi guiiut, qu'elle les 
furnionte toutes. 

Néanmoins l'échappenent à recul à cjcuble le- 
vier , eft de tous ceIni mi exige le moins de force , 
& qui par confirqucnr aie moins de frottement, pro- 
portion pix'X-^x , fur Tétcnduc de l'arc que le pen- 
dule décrit. Il ne faut point d'huile d.ins cet échap- 
pemcm, auUeu qu'il en faut dans les précédeos.* 

Dts vibrations, 

La qaandtè des vibrations augmente prodigieu- 

femcnt les frottemens j elles occafionnesu un cer- 
tain nombre de roues , qui , par leur révolution , 
les augmentent encore. Il eft donc à propos de 
téduire les vibrations , & de diftribuer les révo- 
lodons des roues le pins ègalemem qtril fera pof- 
fiblc , pour approcher de T'tiniformité des frotte- 
mens , auxquels on do'u tendre dans la communi- 
cation du mouvement dcs diffèreas Mo bH ^i qui 
compofcnt l'horloge. 

Ces frottemens au gmemenmt d'autant plus que 
Ton voudra faire aller plus long- temps la pie.e 
tàOi toc remoatce j p«r U rakfva que cela ne fc 
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peut faire qu'en multipliant les mobiles ; & comme 
chaque mobile a fes variations particulières , pro> 
duites par le frottement dc fes pivots fit de fes en» 

E;ren.iges , il fuit que Fonmulùplie partes mobilei 
es caufes des variations : c'cft pr iirq :ni il eft aift 
dc fentir Tabns quipcut réfulicr de taire alicr long- 
temps les montres fans les remonter. 

Il eft vrai qu'on ^t des pendules pour aller fort 
long- temps , plufieuis «OiS , même plufieurs an- 
nées, fans que la quantité des frottemens que le 
temps occafionnc, altère fenfiblement Tifochronif" 
me, tant eft puiffant le régulatu::. 

La loi de la pefàmcur a prévenu les horlogers en 
pendule , pour fcwr la quantité des vibrations , pnif* 
qu'elle les fait exécuter dans le rapport inverfe dM 
racines quarrées des longueurs du pendule ; d*oîi il 
arrive que l'on peut beaucoup varier la force qui 
les anime, fans que cela jfkère fenfiblement la 
quantité des vibrations. 

Il n'en eft pas de mine pour les montres } le 
rayon & le poids du balancier ott tégulatew étant 
donné , la quantité des vibrations ne l'eft pa-; pour 
ccU ; elles dépendent non-feiilcment de la force 
qui les anime, mais encore du retîort fpiral :ui 
les règle. Il feroitdoac bien oéceïï^aire d'en fixer 
la quantité la plnsconvenaMc I Tuface des montres. 

Cet objet prifente tant de difficultés par les cir- 
conftances qui l'accompagnent , comme les fecMif» 
fes, le chaud & le froid , & les différentes portions 
oii les montres font expofées , qu'il n'eil pas éton- 
nant que nous n'ayons rien eu ]ufqu'à préfent de 
pofitif fur cette matière , à mwns que l'on ne 
veuille bien recevoir l'eifai que j'en ai fait , dans un 
mémoire préfenté à l'académie des fcienccs, avec 
une montre conftruite en conséquence , dont voici 
le mécantfme abrégé. 

La théorie & la pratique nous apprennent que 
les pendules fo« d'autant pltis iuftes .que le point 
de fufpenfion eft plus éloigné du centre d'ofcilla- 
tion : d'oii il fuit que les pendules qui font le moins 
moins dc vibrations dans on tea^ propoft « font 
cdie» qui vont le mieux. ' . , , 

L*on fait que les temps des vibratioits damlet 
pendules font cti raifon inverfe des racines qoar' 
rées des longueurs ; il n'y a donc antre cHofe a 
fiJre que d'employer la force nécelTaire pour les 
entretemr, & il n'y aura ni augmentation ni di- 
mimmon dans le temps propofé , fi la long^ du 
pendule rse varie point , quoique ion viiiat m 
force motrice qui entretient les Vibrations. 

Comme les vibrations dans les montres ne font 
point tixèes par la nature , comipe elles le font 
dans les pcntTules, il n'cft point étonnant que les 
horlogers aient beaucoup varié fur cette quantité. 
Ceux qui leur en fom fthc un grand nombre, 
trouvent dans la pratique tant de difficultés , par 
l'augmentation des roues , par la diminution d« 
pivots que la viteffe exige, & par la prodigitufc 
quaniiié dc frottemens qui s'enfuivcnt 
gent * kur tour une fort» fltotdte COnfidéfaUei 
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que, <{Bdle qne (oit la rcduâien du poids du ba* 
hnder , cette force , pour peu qu'elle perde , cft 

bientôt en dèùy.f • c'l fl |)oiif q do\ Vi plupart des hor- 
logers n'ontgucre jj.ilït: i ooqj viLranons par heure. 

7e ne fais pas menrioii de quelques montres qui 
ont été jufqu'à vingt mille , & qu'on « uourées im- 
poiEbIcs à régler. 

Parmi ceux fuîTMikmita nniuliMaÉbiie de yi- 

kra lions , 

i". Les uns ti m.s r' fenf que les montres qui font 
un grand noml te de vibrations, ont un air de vi- 
gueur qui rt^jouit la vue , & ils croient qu'en mar- 
chant MUS vite , elles font moins fujettes à s'arrêter. 

a*. D'autres plus raifonnables , veulent que cette 
vitefTe que l'on donne au bilancier, rende ie> mon- 
tres moins fujettes à ie déranger par les tliâcrentcs 
lécoufles auxquelles' elles Tont cxpofées. 

)*, Eofin , il en eft d'autfctqui préteodîiu que 
In montres oui font beauconp de Ttbratioits., ont 
leur refTort fpiral plus roide pour obtenir cette 
fréquence , & que cette force ou roideur dans ie 
reilort foirai eft jMÎds fiqetM à rillfllWlICt dtt Cfuiud 
ou du froid. 

Je ne penfe pas qu'il foît néceilâire de répondre 

ftrieufeme 
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T ni.t prcmiLT'^. 



!c me conrenrc-.ii de 



leur faire tvir.:;! qi;:r, (.l'.i| T^s i'.iuiij'jr dci Muadt..',, 
qu'// n'y a rien r!u , ij,:'u:: f.znJ difftiii iju'on 

txicute à peu de frau. Or , melurc*' beaucoup de 
temps en parcourant peu d'efpace , c'efi meurt Je la 
finàiieité éans le dtffm, & l'^Mf^ iws l'et^taioa. 

Je Têpondnt aux fisoondf , que par de» expérien- 
ces que j'ai faites avec affet de foin , je n'ai point 
remarqué que la différence des variations trouvée 
dans une montre qui £iit 18000 vibrations par heu- 
re , & dam ane tuira «ne j'ai rtÈ^ à 14400 . 
pût être attribnée ï la différence da nombre* droi- 
cillatioiL De plus , que quoique les ofcillatlons 
foient inégales en nombre , les akciations que peu- 
vent produire les différentes fccouffes , doivent 
produire des réfoltats égaux , parce ou'eUea ne peu* 
vent être qu'en nufim réciproque an nombre des 
vibrations. 

A l'égard des derniers qui veulent qnc lu rc/Tort 
foirai étant plus roide , foit moins fujetaux impref- 
fions du chaud & du froid , il n'y a guère que l'ex- 
I>értence qui leur puifTc répondra esaâement. Ceci 
tient à une théorie extrêmement profonde ; car 



pourqiic4 Voit-00 entre des montres de môme vi> 
bratioa * les unes retarder par le froid » tandis qoo 

d'autres avancent , & réciproc|ucment ? 

Je réjiondrai que j'ai éprouve par pluAeurs expé* 
riences, que Téchappcment étoit l'unique OU la plIlS 
grande (.aufc de cette cl'pèce de paradoxe. 

Il y a deux chofes dans l'échappement ; Parc do 
levée , & l'arc de fupplément. Le premier efl toit» 
jours de même étendue , & fuit par fa vitefTe le 
rapport égal des forces qui l'animent; au lieu que 
ce dernier fuit une progrefiion décroiffaote de ces 
mêmes forces. 

L'expérience m*a toajoitn ooi^rmè que les 
échappemfens qui avoieot un grand are de levée, 
a vançoient par la chaleur Si retardoient par le froid, 
& vue versa. D'où je conclus que , quelque effet 
que puiffe produire le chaud ou le froid fur Is 
reffort fpinu , il pourra être oompenfè par l'écbap* 
pement , fuivant ks dilfireni arcs de levée qu'on 
lui don- T.i à cet ègifd : donc routes ces raifons 
ne font pas l'utEfantes pour empêcher de diminuer 
les vibrations , & par confëquent leîfrottcmens. 

Comme cnÊutde mécanique l'expérience doit 
l'emporter fur les maUeures théories , & qu'ayant 
x j 1 pic de ce qtic donner:- Ur»; grandes quantités 

v.braiions, il cft convciia^lc d oppoferun grand 
exemple de la moindre quantité que l'on peut em- 
ployer : c'efl ce qui m'a engagé à Êiire là montre 
dont voici h deiiâription. 

Defcript'ton abrégée de la montre que j'm prtfmtée é 
l'académie royale des fciences , le zo juin lyjs» 

La montre a de diamètre 18 lignes. 

Elle a de hauteur ••• 8 

Le balancier a de diamètre. .... ti j , & 
pèfe 18 grains , fait une vibraiioo par 

féconde. 

Le barillet a de diamètre 7 

Il a de hauteur 1 

Le reflbn a la tours i de lame dans le barillet^ 
8e a fix tours d'affion; il yen à 3 ? dâ^travaQ , un 

mil- d'-" blinde, rcfte un tour 7. 

Le tyluiuîc recevant l'aflion de la roue , lait 
deux vibrations par chxaue dent. Divifant la roue 
qui en a ^o par Ion divileur ; . le quotient ou l'exo 
pofant cfl 60. Divi£uiC de 



fon pignon , l'on aura 



chaque roue par 



Divlfeurs. . 
Dividende». 





Axe<|ui porte l'aî- 
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1 
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1 Aie p<?rte r»i. 


Ax« qui conduit la 

roue ffui porte l'ai- 
guille des htiireî. 


Fuféc qui fait (îx 

tO'jrs Si ficmi. 
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Balàacift 


..........g,^..„. 
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o^* <5«>X8x7iX6X5 — 10800 X les tours de la fufée = 702000 vibrations pour tout le 
Eap^gun, .5 ^* ^ ^ Aontre ùm être reauwtéc. 
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Refulttt. Si Ton divife co nombre do» 701000 

1>ar 3600 vibniioi», qui fe fent dans un« heure , 
'on aun i^j hemes = it pun' -f- 3 heures. 
On voit par cette deicripdon , 1". c]ue le reflforc 

cf^ plus fôihîc que ceux qu'on emploie aux montres 
etdinaircs de 14 heures & de nvimp volume. 

i". Qu'elle va huit fois plus de temps fans être 
remontée } ^ik., tn.ilgrc la réduâion prodtgieufc 
<(e la force motrice , ; 41 pu donner encore au ba- 
lancier pr<is de trois fois plus de m;i<Te qu'aux mon- 
tres orainaires*: ce qui tait voir qu'en diminuant 
les vibrations , on diminue dans un très - grand 
rapport celui des frottemeos. Toutes les expérien- 
ces que j'ai faites avec cette montre, ont tellement 
confirmé les raifons que j'ai oppofé; ri telles que 
l'on lionne communément pour le ^rar.à noniSrc 
de vibrations , que jc me crois aiitorilè de c<)nclura 
que c'cft une iinporunte découverte , putfqu'elle 
rend vaines les tentatives de quelques haUles hor- 
logers qui avoicnt imaginé de mettre deux balan- 
ciers à leurs montres, qui 6'engrenoient4*un dans 
Vautre, pour prévenir, fuivant eux , le mal que 
ks fccouflcs pouvoicnt produire : c'étoit faire une 
manvaife chofe pour guérir un mal qui n'exifloit 
pas. L'importance du fujct m'cng;«gc à donner ici 
Je rapport fait par l'académie royale des fciences. 

)> f.x:r,in des r-i^i;}rcJ tic l'^c^dcmic royatt des 
m ^cKncts , du li J'c\ !ur 17 f7. Nous avons examiné 
tt par ordre de 1 académie une montre préfeatéc 
4»]»ar M. Roou^jr, boriofcr, cttojen d« Genève. 

Ht Ce que cette montre offre de fin^ulier , con- 
fiAc principalement dans le balancier; au lieu 
» que celui des aïKrcs montras tait quatre à cinq 
91 battcmens par féconde , M. Romilly a rendu le 
» ftcn atTeapéfant, & te reâort fpiral alTexfoible 
» pour qu'il n*en fafTe qu'un dam le mime temps. 

U ou il fuit i". eu: le- irrégularités qui fe pour- 
9) roient trcHivcr àins, le jeu de cette importante 
m pièce , feront quatre à cinq fois oÉTins muki- 
» pliées qac dans les montres ordinaires : %", que 
m M fMMmbre des vibrations étant diminué , le môme 
«rouage qui auroit été 24 heures dan' nf- 
» tru£lion ordinaire , peut , avec un très - iegcr 
y> changement dans les nombres , aller huit jours : 
» )°.oueraig^i}le avançant conune i uneucndule 
s» de Kconiîe en feeoniie, cette montre wra plus 

»i commode qiî'iinc autr^ pour les ohfcrvnrions, 

» Un pourroit ])cur-cire loiipfjonncr qu'un ba- 
r> lancier (i pelant fcroit fujct à recevoir beaucoup 
« de mouvement des impreifions étrangères , & 
t> que par conféquent cette montre iroit «al au 
«porter ; mats il p:«roit par les expériences que 
« M. Cumus , l'un de nous , en a faites, que dans 
»le gouflët d'un homme qui couroit la poftc à 
w £ranc-étrier , elle n'a pas plus varié qu'une bonne 
st montre à bâlaociier ordinlire. 

» Mûs ce que nous ie pouvons diflimuler • c'cA 
f»q!ie cette même montre «ni a fouffert les cbocs 
»> les pl s vio!ens fans fe tfcréçlor, n'a j imais pu 

^Çp^wx la di^creoce de ûtua^on veiticale & bi> 



i> risomaie , faos tomber dans des erreurs confîdé- 
» néles. Il faudra donc «hoîflr de la régler pour 
wétre à plat & portée ou pour tire pendue & pér- 
it tée, & ne la pas fiiire (nfl^ du plat au pendu, 
I» fi on veut qu'elle confcrvc fa réj;ul.irite. 

n Nonobliant cet inconvénient , l idee de M. Ro- 
» milly nous a paru neuve & heureufe. Il a au acnn* 
r> rempli l'objet qu'il s'était i^ropoié , tnfaifMvw 
n tjue et n'efl pas le graïul 

>» baiancier d'une montre qui la. rend capahU d'une 
n plus grande régularité , ce qu'on ne croyait pat avant 
n lui ; & on ne i:cut que l'encourager à perfec- 
« tionner cette pièce , (k, à âire fes efforts pour 
n loi ftter rinoonvénient dont nous venons de ptr- 
" 1er. Il eft pins en état que perfonnc d'y remé- 
»dier, & de donner à la conAruSion qu'il pro- 
» pofe, tous les avantages dont elle eft fufccpiible. * 
n Signé , Camus & de FoUCHY. Je certifie l'extrait 
n ci-dejjjfiu & dt Pautrt f*tt «onformt à l'êriginal fi» 
» ,iu jugement Je l'académie. A Pjris , ce 16 février 
n 17 f 7.^ Signé, GRANDJEAN DE FOUCHY , fccrét^ 

•p*ip» d* tsud. rtyMU des fiuiteti, t> 

Des révolutions. 

Le nombre des vibrations étant donné , il s'agît 
de trouver le moindre nombre de roues pour / 
fatisfàiré. 

Une montre ordinaire fait cinq vibrations par 
féconde. Se fixant à remonter fa montre toutes les 
34 heures , il eft nécdSTaire de la faire aller )0 heo- 
res. Ceft donc fur ces 30 heures que nous allons 

faire notre calcul. 

Atnfi 30 heures X 60' X 60" X 5 vibrations 
= 540000. 

Comme U de récbappement fait deux vt- 
bnuions par chaque dent. Il faur prendre la mcritîè 

de 540000 = ayooco ; de forte qiic s'il étoir pofTî- 
ble d'exécuter une roue de ce nombre , l'on n^auroit 
qu'une révolurion en )o hciiret* ceipà ietvk Wea 
peu de frottement. 

L'an ùit que le reiTort on poids moteur ^ tait 
marcher la pièce , fait ordinairement fept tours 8c 
demi à la première roue i par coni^quent il faut di- 
vifer encore ce nombre de 170000 par 7^ — 3600D, 
Ce nombre eib encore trop grand, lien faut tirer 
la roue d'échappement que Ivnfcta la plus puim 

qu'il fe pourra. 

I . Cette roue étant fort .grande , on y pourra 
faire un grand nombre de d«nts* ce qttidimtniM 
les révolutions. ■ * 

Cette roue étant bien nombrôe , fes dents 
rendent à être p«allèles entr'ellcs ; & par ce 
moyen l'aâion des dents fur le rayon du cylindre 
ou palette de l'axe du balancier rapi-rochc de la 
fimple pulfion ; ce qui donne beaucoup de facilité 
pour faire décrire l'arc de levée. 

3". Le frottement des pivots eft moindre fur une 

rijor.uic; Si- vcrticik» ont ixi entiireinrnt cnrrigi'"-. , parce 
^u'cliet u'iioicat point d«« fuites oicciTiiTe» de ia coaâtuCtifliw 
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cntnde roae que fur une pcdMi COlMMl Boni le 
Nroi» voir-en ion lieu. 
4*. Le reott dans l'échappement eft en rallbn 

COinpo(ee de In dircf^c des arcs que le balancier 
décrit , & de l'invcrfc du nombre des dents de la 
roue ; de même , l'r.rc de repo"; ei\ d'autant pins 

g and , que la roue eft moins nombrée. D'où il 
ft f par le concourt de ces quatre cauiés , une di- 
minution de frottement fur l'échappement, fou à 
repos ou à recul, objet le plus intèreffant de toute 
rhorioi«crre. 

L'en met ordinairement dents à la roue d'é- 
diappemeni ( il faut néanmoins augmenter cc nom- 
bre toutes les foi» que la place de la montre ou la 
lâtare de l'échappement peut le permettre) ; il 
faut donc divifer 36000 pnr i ; , ce qui donnera 
24000 révolutions de la roue de rencontre en }o 
heures. 

Il eft aift de voir que, pour fatbHure ce Bom- 
bre de révolutions , il eft nèoeflàire non-feuleraent 

d'employer plufijurs roues , mais encore des pi- 
gnons fur lelquels elles agiiTent pour fe communi* 
quer les unes aux autres. D eft encore aifé de con- 
cevoir que plus on auf mencera le nomlnre des roues 
& des pignons, phis on 'augmentera les révotn» 

tions. De plus , dans cc nombre dc roucs que l'on 
emploie , il cA niccfTalre de diflribucr le nombre 
des dents qu'on leur donne dans le r.ipport le plus 
avanrageiut, c*cft-i-dire, dans celui qui multiplie 
le moins les révolutions. 

Les pignons font les divifcurs êc<, mues qui les 
conduiient; les quotiens en foni le» cipofans ou 
rapports, lefquels étant multiplies les uns par les 
autres, font la fonélion de fraacur pour trouver le 
produit to»] égal au (blide des roues divift par le 
lôlide des pignons. Or, 14000 révolutions doivent 
être confiderécs comme un folide dont on cherche 
le plus petit JXHÉbre ie findovs qui om pu le 
produire. 

Comme nous avons befuin d'une méthode ou 
d'une règle qui enf..'ignc à trouver le plus petit 
nombre de roues pour fatisfiiire aux révolutions 
données , nous raOoos hkt par le thèoiimc foi- 
vmt. 

La Homme de deux prodiiifai» étant donnée , 
•n trouve que le produit de Tun par Tautre fera 
d'autant plus grand , que les proautTans rappro- 
cheront plus d'être égaux : de plus, que la di^é- 
rence des produits fera égale au quarté de l'iné- 
g^liié que l'on dor.-^era aux produifani,. en donnant 
à l'un ce que Ton aura At6 i l'autre. 

Soit j4-^A=%A,itÂX^^'^. 

Si l'on rcrranche de A une quantité X, pour le 
ioirdr-. n l'autre. Von aur.i /!^X-\-A — Jt=l^, 
tk A -Jf-Xx A- X—A' -X'. D'oii il fuit que 
le produit dc A par A diminue comme Iff quané 
de X , quantité qui a formé l'inégalité. 

Lnriiitc,leqLiarrédc l'inégalité c\\ ! au qunrré 
de b moitié dc différence , ou la diii^^rencc cii 
toiijoun doiibk de riné|eliié i car de « «^x i»> 
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tranchez ««-jt, ton aura «-f «+«s»«j 

• i* 
mais ~ = x. 

a 

11 eft aift de voir que ce qui eft démontré fur * 
le produit de deux fraOeurs , ne Feft pas moins pour 

un produit de tant de fradlctirs qu'on voudra. 

Les pignons étant les divifeurs des roues , ùi 
n'ayant pas OMOre déterminé quel nombre l'on 
veut empioyeram pignons, nous prendrons l'uAiie 
pour pignon , 8c l'on aura les ^U. U hm tirer la 
1 

y 2400 à-peu' près lefqucUcs il faudra mul- 
tipl'ier par le nombre des ailes qu'on donaen» aua 
pignons i fuppofè que l'on veuille donner 6 ailes ^ 
alors 2,'- X 6 = i & ce fetoit oour deux roueSr 
Comme ce nombre eft trop grand , il faut tirer le 

|/ 2400 — à-pcu-près -î X <> = V - nombre eft 
encore trop grand dauf l'ufage ordinaire i il kut 

4. 

donc tirer la \/ 1400 = à-prtt-prcs f x 6 = 

L'on voit par cette épreuve que l'on ne peut pas 
employer moins de 4 fnics , les trois prcroi>e» 
étant trop.nombrées j l'on a donc 4 fraAeurs ~Xi 
X f X T = ^ Commt il eft nèceffaire de chan. 
ger quelques-uns de ces rapports , à carfe que les 
pignons qui approclient de la force mouice doivent 
avoir des axes dc rél';rtancc , p.ircc k-u'ib rcçcis cnt 
immédiatement rimpreifion du moteur , l ulage fait 
ces premiers pignons de 8 , 10 ou 12. Si l'on prend 
Il pour premier pignon, la roue qui le condi it 
pourra avoir 48 dents i le rapport fera de % 
Comme cela diminucroii le produit total , on aug,- 
mentera les autres rapports te plus également 
au*il fe pourra, par la rufon exprimée dans le: 
théorème. 

En les faifam de x ? x r x ' =• il n'ell. 
point néceiT;urc de rendre ces 1)04 égaux i 2400,. 
la différence écarit trop peu de cbufe furie total'g* 
pnifque cela ne fait pas une heure fiir 59. Si Toa* 
veut qu'elle aille plus que moins, ea'fubAituant 
le rapport de 7 à celui de le produit ièni de 2880^ 
rcvolutioas i ce qid donnein de quoi fournir 
heures. 

L'on volt par cette méthode que le nombre des. 
fraâeurs étant trouvé, il ne faut en alimenter ta^ 
fomme , ni leur donner dc rinégalité entr'ens fans. 

des raifons fufîîrar.tcs , ] uifque cela ne peut être: 
qu'en multipliant les revi>lutiuas. 

L'on fera convaincu de l'avantiige qui rcfuîte de* 
l'application dc ce pnndpe , dans les exemples- 
iïiivans. La plupart des horlogers s'imaginent qite- 
pour ]\ cram.niUèrc d'une rcp^!fition , en fihûnt la. 
preaiiécc pouli>: petite , & augmentant d'autant le- 
rayon fur lequel le pouvoir agit , il ne rcfulte que? 
la même rêiîftance; et ({ui eA contraire m principe, 
établi t d^autant que Ica rayons n'agiiTcnt que par: 
Vflc de Muil;ipl!t..i:oiî. 

Si , par cxeir.pij , l.-i pouiic a 4 dâ rayon , ^ la 

«innilléreiii le produit de 11x4^ auJieat 
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me prenant deux produi<âm 8x8 dont la Tomme 
tmt mic jk t» X 4 , on aura pour oroduit 64 : ce 
, qui fait un quart de moins de réfiitance. Si , au 
contraire , on donnoic à b poulie t de rayon , & 
1 5 à la cramaillére , toute laâion du poulToir Te ré- 
dutroUà I ji ccaiùoMi|etoit d'employer un reflbrt 

Iilus de quatre nris moint 6tn , ce qui ifFoibliroit 
c fcflbrtdu marteau, & par confiquent le coup. 

De même , le rayon du barillet agifTant fur les 
rayons de la fufée, il nefiiut pas trop s'éloigner d« 
l'égalité de leur» rayeni : car la fiifte devenant 

1>etite , la rèfiâance des rayons aagmente comme 
c quarré de la quantité retranchée , p.ir la r iifon 

Sue ces aâions fe multipUent. L'on me palTera cette 
rgreflion en ^veurde l'appticnioo qnc je fais de 
principe. 

Des engrenagts, 

Suppofant la thioric d^t engrenages i comme 
je ne m'arrêterai point à !.i décrire , je dirai feu- 
lement qu'elle furâofe des dentures égales , ainfi 

?ue les pignons fur lefqiiels elles agiiTent , & 
cxaftitiuic dci courbes qu'elle prefcrit pour com- 
muniquer unitormcment le mc^uvemcot. Mais la 
meilleure cattottioa cû encore bien loin de eeœ 
tbcorie. 

Comme cet ouvrage eft autant defiiné ponrper- 

fusionner la pratique des arts , que pour appro- 
fuiidir leur théorie , il eft naturel que je choiiifle 
l'un pîutnt que l'iiutrc. 

La pratique des engrenages coaCiûe k donner 
Csaâenent la courbe que b théorie cnfeigne. Or, 
comme cette courbe eft fort difficile i forner, 6c 
que les dentures ne font jamais patfaitemem égales, 
non plus que les pignons , il convient de choitir 
le cas ou les inègihté» t'ont moins d'impretiion , 
oit a tans y diminuer les ftoftenenSy oniespuiiTe 
fendre moins irréguHers. 

Le frottement des dents wr les «les des pignons 

confi/lc dans l'étendue delà courbe qui roule fur 
l'aile du pignon : cette courbe eft d'autant plus 
étendue , que la roue eft moins nombrëe , rcbti- 
Tcment à ton pignon i plus elle eft^éteaduc , plus 
elle eft difficile à fermer ; & les aceotemens ou 
c!v*ifc^ qui réfultent de leur ini-'-rrevriion , font 
d^iuunt plus fréquens , que la rou.- ciant pe.i nom- 
br'!:e , tourne plus vite , comme nous l'avons dit 
aux révolutions. Donc, pour accourcir ces cour- 
bes , U nV a p<^ de melDettr moyen que de 
nonibrcr beaucoup les roues ; par -là les dents 
approchent d'être parallèles entr'clles ; enforteque 
la dent qui poufle l'ailc le fait d'autant plus faci- 
lement f que le point d'attouchement de la dent fe 
fait comme par vnefimple pulûon , & concourt en 
quelque forte au chemin qu'elle £ut décrire à l'aile. 

Si l'on pouvoit placer les dcttts (!es roues fur 
une circoniïrence concave , il eft aifc de prelTenrir 
l'avantage qui en réfulterutt. Les dcnis allant en 
jèlargiflant Ters le fond , les ailes du pignon , qui 
§m if «patriîfç , (oi^Ti«odrote«l dTautaot iweiu 
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dans ces tîennires , qu'elles pourroîent Ce déi^agee 
avec une grande ticilité : mais, ne pouvant 'pra« 
tiquer CCS lottes de dents , il convient des'en ra»- 
proi.hcr te plus au'il eA poflible. Or, on ne h 
eut Lire que de dem manières; t*. en noralirant 
eaucoujj les roues ; a*, en (^ifant des roues de 
champ où les elents font fur un plan , &. par con- 
fë-ucnt parallèles ; mais il n'cft pas polTibie d'en 
employer plufieurs de cette efpéce , i caufe cni« 
cela change b pofuion des axes d" pignon qu'ellee 
conduifent } enforte qu'il faut choifir le premier 
parti , comme le plus avantageux pour fcj.ùic le 
plus uniforme le tronement oc l'engrenage. 

L'on pourroit m'obiev'>er , qu'en diminuant les 
révolutioaif Ton muhiplie les dents; & qne les 
frottemens qtte l'on abrège du côté des révolu- 
tions , ft retiouyenr dam rattgmcntation des den- 
turcs : mais je reponds que les dentm-es ne font 
augmcntcci que proportionnellement à la diminu- 
tion des révolutions , enforre que c'eft toujours lo 
oràme nombie de dents «nii^ravaillem : di, comme 
nous avons réduit rètendue de la eoùrli*, il fuit, 
pour le concours de ces deux caufes , diminution 
de frottement. Voyez pl. XL,6i {on explication. 

Des fivtu. 

Cette partie eft dai» l'horlogerie , la plus tnté^ 
reflTante fit la plus difficil : à rr,<lr:r. Celt par leur 
moyen qu'on emploie btriucuup de mouvement 
dans un petit efpace ; mais c'eft suiTi par eux que 
i on multiplie les frottemens. 11 y a tant de caulèx 
qui concourent à ces frottemens , que pour én« 
en état d'en démêler les principales, & cftimer 
leur valeur, j'ai été obligé de conftruire une ma- 
chine , avec laquelle j'ai t^it un grand nombre d'ex- 
pértences : on trouvera à la âa des planches d'hor* 
logerie , cette machine ; flc Teki le eèfidtatfMo mes 
principales ej^érienccs. 

Après avoir consulté les amems 90! om traité 
cette matière , MM. Amontons , BuUingcr , le Ca- 
mus, Muflchenbroek, Mollet , Defaguliers, Euieri 
avoir répété une partie de leurs expériences, eu 
avoir fùi do nouvelles ; enfin* après avoir oempari 
les unes 8e les autres , j'ai trouvé tam de difffarenco 
entr'eux, que je crois qu'il y auroit de laiânélitè 
de prononcer fur un principe i^énéra!. 

Néanmoins , jc crois pouvoir avancer , que , fans 
connoitre le frottement abfolu d'un pivot donné 
de diamètre avec fa roue , fi l'on vient k varier 
le diamètre des pivots fans rien changer à la roue, 
en les rendant doubles , triples , quadruples , les 
fro:;emcns feront, fans erreur fcnfible , doubles, 
tripler , (juadruples. Jc dis [ans ncn cLinj^er à l€ 
rou* ; Car fi i on varie la grandeur de lu roue , gar» 
dant toujours la même ncflîon par le même poids, 
l'on pourra augmenter le diamnie des pivots, ûne 
que fa rëfiftancc paroifTe avoir augmenté : d'oij il 
fuit que les roues étant données avec leurs pivots, 
l'on peut diotimier le» ftooemens , ou en dimi* 
awm pivots I Ml fa ^{Fmdiffiuit ie» mNv. 
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Il eA évident que A l'on diminue les diamètres 
des pivots, leur vitefle eft diminuée ; mais 1rs 
viteftes font comme les rayons ^ les tVottcmens font 
donc (iimimib dtiu ce rapport. Mais ne pouvant 
eAïmer le At>ttement primordial que par hypothéfe, 
il Aiit que l'expérience pourra donner quelque pe- 
aile dificrencc de la règle que nous établilTons : 
nais on i%:n cc.irteni d'autant moins, que les pi- 
vots feront parfaiteirenc bien faits ; & à cet égard , 
je croU deroir doaoei la façon de les bien faire. 

On doit lès rendre anffi memu qae l'on pourra , 
pourvu qu'ils foient aflez forts pour réfmer à la 
iorce qu'ils éprouvent , aiin qu'il^ r.e puiiTent ni 
caflTer , ni ployer. 

Suand lesmvotsVieiuient cnrimenentpedts , 
difiic9e de le$ Ken tourner* ^efl-i-dwe , de 
faire bien ronds , ï caufe qu'il fc trouve de pe- 
tites veines dans l'acier, qui iont trop dures pour 
être limées. Or , ces petites veines font aux gros 
pivots comme aux petits ; mais elles ne girdeot 
aiTurément pas la proportion des diamètres ; d*oii 
il fuit que les petits pivots font toujours moins 
ronds que les gros. E.rant moins ronds , ils font 
dans le cas d'ufer davantage les trous ; de forte 
qu'ayant diminué le frottement par le diamètre des 
-pivots, il en réfulte un autre qui dtouit plus le 
trou que s'il eût itè plus gros ; ce qvi nous montre 
qu'il y a des Kmites daas la diminution des pivots 
pour réduire les frortemens. 

Pour exécuter de petits pivots , comme il les 
faut aux petites montres plates , & fur-tout aux 
montres en b^ue , il faut/atre choix d'un boa ader 
&ns Tetne , & d'un gndn bien fin. 

Pour Trcn-p- r , on fait qu'il faut faire rougir fon 
acier au tcu , &l le jeter enfuite fubitement dans 
l'eau froide. On l'iit encore que fuivant les dilTérens 
aciers , il faut au'il foit plus ou motos tou^e j ce 
que nous ne détaillerons pas ici. 

Je dirai feulement, que par une fuirr rh: pmr'; 

Îue, j'ai trouvé que pour avoir de l .1 ici le plus 
ut; poAible Scie moins fujet à grcner , ! t l'ioit lui 
donner le degré de chaleur» en le faitant rougir le 
plus promptemem qa^l fim pofRble. 

I 1 3 4 ç 6 7 
Soit la ligne ^1 11 M A_\_B , diviftc 
I I \"~\ \' I I 
en fcpt parties , & que ces nombres repréfentent 
des degrés de chaleur qui fereconnoiflcnt par la 
rougeur ; que pour la trempe d'une qualité d atier, 
il fallût le rougir au degré 4 : fi oj> patTe ce degré 
de chaleur , quoiqu'on y laiflat redefcendre le 
corps , la trempe eft abfolument manquée , &. l'a- 
Cier ne vaut nen. 

L'acie aîafi ttcaipè, pour le travailler 'il faut 
qtfil foitrerenu d'un iaune tirant fur le violet, à 
un feu tr,;s-doux , & avoir foiodelc moUTOir pOBr 
qu'il s'écbautfe également. 

Ce ll*eft qu'avec un acier ainA préparé , qu'on 
peut parvenir à faire des pivots tris>ans & très- 
ronds, en obfrrvmnt de les tournèr ni burin le plus 
Ant tt Mhîtru Tarn* UL Partît J, 
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petit qu'il fera poflTible , pour laîffer très-peu k h\n 
aux limes qui les doivent finir S: polir. 
I Comme j'ai fait beaucoup de petites montres, 
I où il faut des pivots extrêmement Ans , je fais par 
! expérience jufqul quel poînton.peut lesdipiinuer; 
I & , pour leur a/Tarer nne meCmt connue, i*ai fait 
un calibre qui me donne leur diamètre ; & j'ai 
trouvé que ces pivots avoicnt la vingt-quatrième 
I partie d'une ligne : j'en ai même fait à une aîgoiUe 
d« bouAble « que j'ai voulu fufpendre par deux pi- 
vots , pour dter fon firènlifl'einem ; k quoi j'ai réutA, 
en lui donnant la même liberté qu'elle a dans les 
fufpenfions ordinaires , par la réduâiun des pivots , 
que i'ai portés à n'avmr pour diamètre que la 
trentième partie d'une Itgpe : je crois même oue 
c'eft le 'dernier terme , ou latinité à hquelle 1 on 
puiiTe les ridulre. 

Après la dimiimtiois des pivots, il ert r.écefTaire 
que leurs prelAons foient parallèles aux parois de 
leurs trous. Pour cela , il Aiudrt^t que la roue & lo 
pignon fiiflèm entre les deux pivots au milien de 
l'axe, & non comme on le pratique ordinairement. 
Ou le pignon eft proche d'un pivot , & la roue de 
l'autre , <k concourent par leurs aftions contraires, 
i incliner l'axe : & cette inclinaifon eA d-'autant 
plus grande que la montre eft plus haute , & aug- 
mente par-là leur frottement : aoii j'infère que les 
montres plates , tant décriées par quelques - uns , 
ont une propriété que les autres n'ont pas , parce 
que les roues ne pouvant avoir de l'éloignement 
avec leurs pignons , le frottement des pivots ap- 
proche plus aètre parallèle k leurs trous. 

Que ron dife qn tdles font plus dtflidies k 6ire J 
plus fujcites à être nettoyées o£ à être gâtées par la 
plupart des horlogers ; j'en conviens. Mais les au- 
tres montres , pour être plus faciles à faire , y font- 
elles moins expofées ? "Tous les jours l'on voit un 
bon horloger qui a porté tous fi» foins k fon ou- 
vrage, & Ta décoré de fon nr m , crfu^rc même 
ouvrage pafle dans les mains dan pait.Lulc-, qui, 
ne fâchant pas qu'il importe I c.uc up à l'auteur 
de cette montre » que lui feul la nettoie ou la ré- 
pare, la donne indiftinAemem à un horloger, qui» 
n'étant p3'> :it:(H habile que cehd quirafiiie, ne 

peut que la dégrader. 

C'eft comme celui qui , ayant à faire réparer dans 
le tableau d'un grand mairre quelques petits acci- 
dens , prendroit au hafard le premier peintre. 

Dans les pendules , le poids de h leanUe& l'é- 
tendue de Tare qu'elle décrit , fait la baie Aes fio»> 
te:T!t!,> que la fufpenrion k prouve: C*cftlardfi>n 
de préiérence des petits arcs. 

Si la fU^edkm ne fe trouve pas être parfaitement 
dans le centre de Taxe de la fowcheoe, il fe fait 
alors un frottctnent de la fourchette avec le pen- 
dule, qui eft d'autant plus grand , que le centre 
du mouvement de l'un eA plus éloigné du centre 
du mouvement de l'autre. 

Les diièremes fufpenfions qui font en ufage, 
prilbntent wijl plv oa mobi de rèfifance par 



i 

Digrtized by Google 



314 H O R 

: il s'en pratique rie quatre fortes ; { 

à piv r , ;i reflbrt , à foie , & à couteau. 

Cs-iks a pivot ne font plus d'ul'age , depuis que 
l'on a pris celui des lentilles pci'untes ; ce qui de- 
ntandcroit de gros pivots , & augjAemcroit les bot- 
Kiiieiis» 

Celles à refTort canfent de? frottemcns d'aiiiant 

Iïius grands que le rcfTurt eft plus for: : on doit donc 
e diminner St le rendre aulU foiblc & aulïi tlexiblc 
que pourra le permettre le poids de la lentille. 

Celles k foie font bien flexibles , & ne rèfifient 
prîs • niais elles ont rinconvénicnt de s'alongcr ou 
raccuiirclr par le kc &. l'humide ; ce qui eA un 
gfand djtaut. 

Entîn , celles à couteau ont moins de frottement 
que les autres ; maie elles exigent tant de foins 
par le fommet de l'angle , le coufTinet fur lequel 
il porte , le poli , la duieté de ces parties , que ic 
crois que l'on peut leur prèfcrer celles à rcîlurt 
avec alTez d'avantage d.ins la pratiqite ordinaire. 

Des frotttmens des njp>rts moiturs & réglans. 

Le reffbrt moteur eft fufceptible de frottement , 
par plufuurs caufcs ; par le fond , par le couvert 
du iuriUet , par les lames les unes contre les au- 
tres ; ce qui concourt à diminuer & à fufpendre 
aÛMe toute la force ilaâique. L'^aiftmr de la 
lune éprouve encore un fi ot teitient dTantant plus 
grand qu'elle cft plus épaifTe, parce qu'il s'y trouve 
un plus grand nombre de parties à reiitrer les unes 
dans les autres du c6té tiaCOOCave; de même , en 
fe dilatant du c6té du convexe, H v a plus de 
poities pour Ai défuoir ; ce qui , dans fnn «Vautre 
t^tè , augmente le fi-ottement des parties. 

A cet égard , il feroit bien utile de trouver la fo- 
Intton de ce problème. La matière & la foliditè 
étant données, quelle eft la figjiue qu'il lui faudra 
affigoer pour avoir fa plus grande inten^ élafli- 
que .' Sans prétendre de la donner , je dirai que 
par les expérienct.s &l les réûexions que j'ai taites 
lur ce ftjj^t , j'ai trouvé qu'une lame de reflbrt étoit 
d^autant plus élafii^ue, ci confervoit d'autant plus 
cette force, qu'elle éioit ph» mince > pins h^e , 
& plus longue ; enforte que cette lame étant ployéc 
en l'piralc <rjtoi;r île i'arbrc dans fon barillet, fon 
fayon fut é^rtl » la largeur ou hauteur du rciTort. 

Si l'on fait la lame dei rdTorts en diminuant d'é- 
pailTeur imperceptibleaMiit du dehors au dedans , 
c'ed encore un noyen pour qiie ks hmes ne 
frottent pas. 

Jo confiJèrc deux forces dans les rcffons ; une 
relative à la matière, & l'autre relative à la l'orme. 

La matière étant confiante , la force du rcfl'ort 
n'cO plus variable que par laloagueuTylalargieur» 
répaiiîeur, & la figure. 

Si l'on rend entorc confiantes VépalfTeur & la 
largeur, la force du relfort ne fera plus variable 
que par la longuoir 8c la fieure. I>onc, fi l'on fait 
encore la figure confiante , u force ne variera plus 
qf» 'gut la longueur } mtm il eft èrident qm lei 
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reflôrts les plus eoom, tout étant ésal d'ailleurs; 
fout.cndront les plus grands poids, OC paiconcNMit- 

d'autant moins d efpace. 

L'on fait que les tenfions des reiTom , fuivant 
les expériences de s'Gravefande , fuiveot z(kt bien 
la proportion des poids , pourvu qu*on s*éloigrte 
fcnfibremcnt des premiers & dernicrî rcrnrîs de 
lenhon. Cette rai Ion fe trouve très- analogue avec 
les E^rands & petits frottemens , qui fontlMierflKS 
qui donnent le plus de variation. 

Je dis donc , que Usnjfans agijfatit far dts rmorn 
plus ou moins p-JnJs , en plus ou moins Je force ; 
de firtc que les prciaicrs dej;rés de tenfion font 
les tours intcriAirs qui fe compriment fur l'axe, 
iefqueis ont moins de longueur que les fuivans. 
Les tours de lames a^iflant tîir les premiers rayons 
de Taxe du barillet , i!s parcourront d'autant moins 
d'cfpace ; & comme ils ont peu de force, ils doi- 
vent agir fur les ï;rands rayons de la fufée. A me- 
furc qu'on augmente les tenfions du reffort , les 
tours de lame s'enveloppent autour de Vamt Sc 
le grofllfl'ent ; conféquemment la force augnente. 
& nous fait diminuer les rayons de la fiifiefîirlei- 
quelï ils agiflent; car ils lont ici prccifcment en 
raifon réciproque. Or , û ces tenfions fuivent aflei 
bien la proportion des poids, «feft une preuve que 
les lames ne Se frottent pas : cette enérience 
devroit être faite fur tous Ic» leflbrti queTon em- 
ployé , pinfque ceb nous ferviioït à nous afl'urer 
de leur l>ootc. 

Dm nffôn féglMt ta fiitah 

Il n'a d'autre frottement que celui de la fr ur- 
chette du râteau. Dans les ofcillations , ce reûbrc 
a un mouvement qui le iàitfirotK^r des deux côtés 
de la fourchette ; de forte que s'il n'efl pas bien 
poli , fur-tout dans cette partie, c*ell alors quH 
occafionnc dos varianons très 'Confidéraldes anx 
montres. 

Je m'arrêterai peu à décaillcr les frottemens qu'il 
peut avoir accidcntellemenr, iorfqu'il n'efi pas bien 
£iit & bien placé ; comme de frotter au balancier , 

i la platine , au piton , ï la virole , au fond & côté 
de la fourchette. Enfin , lorftiuc cette fourchette , 
par le mouvement qu'on lui donne , tend à gêner 
fe fpiral, fott en le granditTant ou le diminuant, 
comme les lames font fort éloignées les unes des 
autres , elles ne font pas dans le cas de fe frotter. 
Faire & placer le fpiral dans une montre , c'eft une 
opération qui demande une trèv|;r3nde habileté, 
fur-tout aux petites montres platiS : aulli y a-t-il 
peu de geds en état de ie bien faire^ 
Des d^mu uftsgts & emplois qu'on fait itt frrtU*, 
mtas en horlogerie. 
L*on Htt'fiun un frottement , ou ajufler à frotte* 
ment , toutes les fo.s qu'on a)ufte des pièces les 
unes dans les autres , avec un certain degré de 
prefiion , qui eft tel , que deux pièces ainfi ajuftées 
ne font plus quNin fcul & même corp , â( qui 
bifl« néwuDoidftk pouvoir de mouvoir tm uns 
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Tautrc. Ainfi font les aiguilles d'une montre. l'aî- 
guiiic du rtiTort i'jjiral , Te porte-pivot du vite & 
tet^tmcat des répétitions, h virole & piton du fpi- 
tal, les duroiàtês 6t tètes de cornus , Qlc. 

d'autant nwnieiirs ifu'il y a ' 

ph:5 r^{> rirtîr"; frotrantcs ; ce cpie l'on nhf.cnt par 
1 ag-andulctnciit Aa furfaccs. Si !u jir;;irinn eft 
trop forte , les parties inti-grantes du frottement , 

Jui t'engrènent les unes dans les autres , s'accro- 
hem fi bien enti'eHes , qu'il devient indiffèrent 
aux pièces de fe défunir ou de fe déclii'cr; c'eft 
ce que l'on voit fouvciu arriver par Ici tilets de 
matière de l'un ou l'autre OOipty. qui **J flOW^nt 
intimement appliqués. 

On prévient ce déchirement des parties , en 
oiettant de la cire dans les irou<; , & fur-tout en 
rendant les parties qui prefient fiifccptibles d'claf- 
ticité ; ce qu'on doit toujours faire toutes les fc^ii 
qu'on le peut : c'eft le plus fur moyen de rendre 
les frotteoMiis doux , durable», « ienfibleaient 
MOifiDraMa* 

J*ai fiât une fiiite d'expériences fur les frottemens 
liteiyqiies, c'eft-à-diro , cl^ x dont la prefTion cil 
élallique : mes rélultais ont été, qu'il y avoit 
beaucoup plus d'éfllité & d'uniformité que d^ns 
la preffion fixe ; ce oui m** bh projetter de faire 
■ne montre où tons les pivots- (erotent prefRs par 
des reiTorts qui Teroient dans la proportion des 
prefTions que les mobiles ont les uns il l'égard des 
autres fuccefGvemeat. * 

A ions ceifirotteneai, ijoutas In weîdemels qui 
inîTem aux manvatfis montres par la iiial>adrefre 
de l'ouvrier ; comme des roues mal droites en ca- 
ge , qui frottent d'un côté fur la platine , & de Tau- 
ire fur la roue qu'elle coodilît; comme pas afTez de 
jour entre les mobiles , ce qui les &it frotter les 
uns contre les anores par le }eu qulls acquièrent ; 
comme des vu trop, longues , dont le bout fiottc 
fur le barillet , crochet de fufée , 6tc. 

Les portées des pivots augmentent encore les 
frottemens , lorfqu'on les laiÛe trop mod». 

Us roues delà ijoadratore, loriqulTleiirmanque 
de la liberté, en ont d'autanr plir. du frottement. 

1! arrive encore que , quoique tous les mobiles 
aient été mis libres les uns après les autres feparé- 
meot , la machine étant montée , rien n'eA libre 
leit parce que r<nivrier n'a pas fait attention que 
ces goupilles bridoient les platines , foit par de for- 
tes pièces , que l'on efl obligé de faire tenir avec 
des vis fur les platines , qui étant mal ajuflces , 
brident encore & augmeateot le boufimcat , «a 
fbuiit toutes les pièces. 

Sî , jnfqalkDréfent , les auteurs n'ont pu trouver 
la valeur cxafie des firottcmens dans un cas Ample, 

S|eut-on s'attendre de 'c G re dans le cas de plu- 
ieurs mobiles qui agiffcnt les uns fur les autres 
avec des d^rès de prefTion qui diminuent comme 
h vîteflV auymeme ? Si l'on le repréfeme plufieurs 

{tailles uns ifams les ancres «comme M.Amomons 
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fau» , fn'vint cet atircur, auront de force répétée 
pour mouvoir tous ces plans à-la-tnis , qu'il Cn 
faut pour chacun cn ])articulier : de mcmc:, fi l'on 
fe repréfeme une fuite de roues agiflant les unes 
fur les autres , comment trouver ut fictree prëcHô 
qu'il faut appliquer fur le premier mobile pour les 
mettre tous en mouvement, & leur donner une 
vitcife déterminée , comme il cÛ nécelTaire de le 
faire dans une montre } Cette force ne fera pas 
comme le nombre des mobiles , par rapport à U 
machine de M. Amontons ; mais elle doit être fuf- 
fifanre pour vaincre la réfiftance , qui fera compose 
d'ime fuite de prelTions , qui vont en diminuant , à 
mefurc que les mobiles augmentent de vitefTe ; du 
frottement des pivots , en raifonde leur diaffléue; 
des engrénagcs , & de l'échappement , &c. 

Apres cela , peut-on être furpris des phénomènes 
& variations que les frottemens pn: lu.fent d.ins 
l'hoflogcrie ? ( C« ankle tfi dt M. Romtiiy , A#r-. 
loger dFéris, M TST*) 

Du n£9rt /j^nL 

Le reïï"ort fpiral, OU fimplemcnt fpiral, fitçnîfîe, 

Earmi tes horlogers , un petit rellorc courbé en 
gne fpirale , & attaché , par une de fcs extré- 
mités , à l'arbre du balancier ; & par l'autre , à la 
platine de defTus. ^/*;;ce reffort. Pl. XXF,fig. ja. 

Ce refTort fcrt à .donner aux montres une |uf- 
telFc infiniment fupérieure à celle qu'elles «ire- 
roieiit du fimple balancier. Cette découverte, fi 
importante pour l'horlogerie , s'eft faite dam le 
fiécle pafTé; ce At en 1675 que les premières 
montres à reffort fpiral parurent , pour la pre- 
mière fois, à Parts &L à Londres. On feroit fort 
embemdl de dire précifèment aui en eft lla^ 
venteur ; car le doâeur Hooke , M. Huygbens » 
l'abbi ffatttefiîfnile» s*en difputérent tour i tour 
la gloire : il y eut même quelque c!i r!? 
fingulier dans cette conteftation , c'en qtac M. 
Huygbens fiit égaleffleiN attaqué par ces d.ux fa- • 
vans, comme sll leur avoit enlevé leur décou- 
verte. Nous tâcherons, en entapaotisntlliiftoire, 
d'éc'aircir cette difpute , qui, julqu'iri , n èré fprt 
embrouillée, & de faire voir la part que cijs trocs 
favans ont dans cette invention, 

M. Huyehens, au commencement de l'année 
1675 , publia, dans le Journal des Sevans, le 
découverte de fa montre à reflbrt fpiral , & il en 
préfenta une de cette confiruâion à M. C^o!hert: 
comme il étoit fort bien cn c^ur, il 0 : :ir hien- 
tôt un privilège pour ces fortes de montres ; mais , 
ayant voulut le faite entériner au Darlcmcnr , 
l'abbé de Hautcf l ill - s'y oppofa. En' vain M. 
Huyishcns allégua -i à 1 lufieurs raifonspour fa dé- 
fcnfe ; entre autres , qu'jy-iA7 remarque (fut les 
viirjtwns des branchet d'une pincelte font ifochrones, 
il avoit pertfé, en rèflé^hjffjnt fur etttt expérience, 
que rappLcation d'un rejffon au balancier en ttndroit 
Us vibrations plus jajles : cet abbé fît fi bien , par 

fts repi^feMiijiOM » 0t pw Je* pceuvcs qu'U d«aiia 
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du droit qull avoit fur cene irivontton , que M. 
Hayghens fat obligé de renoncer à rentêrinemenc 
«le ion pnvil^e. Une <^ plus fones laifons mie 
l'abbé de HanteiSeiûne allegin contre lui, ceft 

aue, plus d'un an auparavant, favoir, en \6j4 , 
avoit lu un ménMMre à i'acadéinie , dont il avoit 
encore le certificat , oii il étoit quenon de TappU- 
cation d'un reflÔR «u balancier des montres , pour 
en régler les yibraiîoaf . H eft vnû oae ce rtllbrt 
^toit dru r , ni lis c étoit avoir fait le plus grand 

Eas que d'avoir penié i régler les làbrations du 
alancler par celles d un relTort. Voici comment 
ceU fe fu£o«x» Sur le pUn iitpénein: dubtlander , 
proche de & ciroodemiee , étoit fixé un Jietit 
<ylindre percé d'un trou Semblable à celui de la 
wte d'une aiguille j à travers ce trou paflbit le 
idKutt qû étoit droit , & fixé fur le coq, & 
ToppoifiiB du cylindre*de &çon que Je balancier, 
par Jbn mouvement» le plioit nmàt d*«ii cètè, 
tantôt de Tautre ; par ce moyen , Tes yibndoos 
étoient réglées par celle» du rciîort. 
£n même t;:mps que la montre de M. Huyghens 

rroiflbit à Paris , celle du doâeur Hooke . aulfi 
reflbrt fpiral , faifoit grand bruit ï Londres ; ce 

«Joileur , ayant oui parler de ce qui fe paiToit ici, 
iit tout (on po iible pour s'aiTtircr La propriété de 
cette découverte. Il louiini que M. Huyehens en 
SYok été inArait par M. Oldeoboure» l<rcréiaire 
de la fociéié fojrale de Londres ; «e £raier a3rant 
apprit, par une lettre du chevalier Moray , en 
quoi a jicu près elle conftftoit. Il avançuit que 
ce lecrétaire auroit été d'autant plus porte à le 
iûre« qu'il étoit fon ennemi déclaré j mais, mal- 
^ tout ce que M. Hooke put dire , il ne put 
prouver aue M. Htiyghcns eût pr-5 d- lui cette 
idée: & M. Oldenbourg fc juftitîa pir deux mc- 
rnoiT'ji , ii8 & I3Ç dts Tr,irij'. phtlof. , de ce qu'il 
lui impuroit ; & il y ajouta même une déclaration 
du confeil de la fociété royale, qui afTuroit qu'il 
n'avoit jamai'; ,\h--\(c it<: fa correfpondance. Ce qui 
fait beaucoup c\i tavvur du do:tcur Hooke, c'eft 
cpie, pendant foute cette difputc , on ne lui con- 
tefta pas la découverte du refl'ort i'piral , mais feu- 
lement que M. Huyghens eût prit cette idée de 
lui : aum on peut dire qu'il y avoit des droits qui 
Semblent incontellables ; car dans fa vie faite par 
Richard Walicr , fecrétaire de la fociété roj 
de Londres , ou trouve , i°. qu'immédiatement 
après le rétabliflément de Charles II fur le trône 
d'Angleterre, il communiqua i milord Brounker, 
à riliuftre Boyle , & au chevalier Moray, une 
montre avec un rejfon appUi^né à Varbre du ha- 
l^ncitr, pour en réflcr It mouvement ; a", que ces 
MM. furent fi fatisf^iits de cette découverte, qu'ils 
lui confetUérem de demander un priTtlé|e , dont 
le projet Ait anffi'tAt fermé par 1c chevalier Moray; 
projet dans lequel on trouve la e'cription de cette 
montre , écnte de la propre main de ce chevalier; 
«*. que vers ce même temps il y eut une eipèce 
dn cçmrat drefié entre ces MM. pai letptel oa 
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régloit la part que M. Hooke auroit dans le gain 
que l'on tireroit de cette invention , G l'on par- 
venoit à obtenir le privilège; enfin, qu'en fep- 
tembre 16^5, plus de dix ans aaparairant que la 
montre de M. Huyghens parût, le cnevalier Moray, 
comme nous l'avons dit plus haut, expliquoit dans 
une lettre à M. OldeniNnirg, la déconrerte de 
AL Hooke, lui marquant v^U «p^i^uk tm ttf- 
fan i ta'hre itt hatineïélr dts moturts. 

Il paroît par tout ceci , 1°. que l'abbé Haute» 
feuille penfa le premier en France à régler les 
vibrations du balancier par celle d'uo refl'ort droir, 
idée qu'il ne tenoii que de fon géniB, cet abbé 
n'ayant aucune correfeondaiice avec les Avana 
d'Angleterre ; a", que M. Huyghens, profitant de 
la découverte de cet «abbé , changea la figure de 
ce refTort de droite en ftnrale , & qu'il l'appliqua 
i l'arbre du balancier ; 3 que, malgré qu'on puÛTe 
foupçtmner M. Huyghens dTaToir eu quelque con- 
noiiTancc de ce que le dûâeur Hooke avoit fait 
en Angleterre dans ce genre , on ne peut rien 
prouver à ce fujet. Enfin, que ce doâeur a réel- 
lement inventé le icâbn ij^ral : ce qit'i) y a d'au» 
tant plus liett de croire , qnll avoit de grantle» 
vues, qu'il éioit fort inventif, r-ir-tont ?n fut 
de machines, & qu'il a beaucoup tr ivamc a pcr- 
feâionner l'horlogerie , ayant inventé des écliap- 
pemens , qtù font encore att}ourd'hui des meil- 
leurs que 1 on emploie dans les pendules. 

Oétoit , comme nous !'-^■o^'; dit, «voir fait ut» 
grand pas que d'avoir pci.ic a rigler les vibra- 
tions du balancier par celles d'un r . il : r, de quel- 
que iîeure qu'il (bit^ mais le reil'ort droit d«; l'abbé 
HaotefeuÛle avoit 00 défaut etTentiel , en ce que , 
tl^ns les diflrérer;«; 7t-<; de vibration du balancier* 
il aguToit par des leviers plus ou moins avanta- 
geux , ce qui détruifoit leur ifochronirmc , les 

Elus grandes vibrations étant toujours les plus 
intes. Un amre début, mais beaucoup moins 
important , c'eft que ce relTbrt froctoit dans le 
trou au travers duquel il padoit. Par le rdTore 
formé en ligue fpirale , & appViquè à l'arbre du 
balancier , on évite CCS deu} défauts ; il ncft plus 
queiVion du frottement du relTort dans fon trou, 
OC il agit toujours par on même levier : de fiât, 
il devient plus long, & fa force plus aâiye ;on 
cd CM état de difpofer les chofes de manière à 
régler I9 montre plus facilement ; enfin , on di- 
mtniie eitrêmement le frottement des pivots , car 
chaque partie des foires foUicitant le balancier i 
fe mouvoir dans diffirens fem , U en nait un 
équilibre dans leurs forces , qui fait que fes pi- 
vots font comme flottans au milieu de leurs treus j 
& que, lorfque, par une caufc quelconque, ils 
font ponés d'un côté ou d'autre dans ces trous» 
le frottemem et tottjoofs moindre qull ne leroit 
s'il n'y avoit pas de rertbrt. 

Ce qui donne aux montres à reffort fpiral un 
fi grand avantage fur celles qui n en ont pas, 
c'eft que , ùa» aucnoe force étrangère , ce reflort. 
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|(niu tu balancier , l'entretiem en vibration pen- 
dant oo temps aflèz confidiènlile , Ta voir , une 
minute & demie au moins , comme il eR facile de 
l'expérimenter : par ce moyen, le moteur n'étant 
« il li;^ de refiituer que ce qui fe perd du mou- 
vement qu'il imprime au balanciirr. Tes inégalités 
ét celles du rouage, a,u moyen duquel il agit, 
lie fc font fisDttr wr les vii»ratkKis du régulateor, 

3a!en raifon du peu de monvement reftituè dans 
ucune d'elles. Or, les vibrations libres du ba- 
lancier ioint au reiTart fplral , fe faifant , comme 
On le verra bientôt , dans des temps fenfiblement 
éjpu p ùùt qu'elles ibiem jnndes » Ibtt qu'elles 
loMiit petites , il en doit èvidenunem rèfulîer une 
grancle icgularité dans la montre. 

Pour rendre ceci plus fenfiblet fuppofons que , 
dans «M montre bien réglée , le moteur influe 
comme i dans les vibrations du bnlnncier, & le 
reflbrt fpiral comme 4-I- f (on v^n:. par la fuite 
que ma fuppofition ne s ccmitc pis du vrai dans 
les montres bien faites). Si on diminue la force 
motrice de moitié, le balancier qui faifoit fcs vi- 
brations , à Taide d'une force équivalente k 

5 + f , les fera comme s'il étoît mû par un ref- 
f rr (! nt la force éealàt 4+ jH-j : car la force 1 
du moteur a été réduite à la moitié ; le reflTorc 
foirai , qui influe comme 4 } , eft refté le même ; 
OC les vibrations, 6 ce leflbrt agi^oit «nu feul, 
s'achèveroicnr(oiitesendeuxtcmj>s égaux, i^nfi l'ai- 
guille des minutes, par exemple, ciont le mouvement 1 
dépend abroSument de la vitcffc avec laquelle le 
balancier tait fes vibrations ; au lieu de garcourir 
fur le cadran 60 minutes dans une heure , retar- 
dera dans Texemplc rapporté , feulemetit comme I 
ft la force motrice , produifant Ict ic vihrati^ns, 
avoit été diminuée d'un huitième, ou a-pcu-près. ' 

Il n'en fera pas de même , fi le reiTort fpiral 
efl retranché j alors la force motrice , toujours 
à-peu-prèt tiniformf , agiffam feule , ne pourra 
diminuer dtf moitié, fans que les vibrations du ré- 
gulateur oe fuient produites par une force une 
tois plus petite. Si t on doute de la vérité de ce 
raifonncment, il fera foctie de s'en alfurer par 
les expériences lîiivano qd ont été répétées plu- 
fieurs fois. 

On prendra une montre ordinaire , bien faite 

6 bien réglée, on li remontera tout ea haut, 
enfuite on débandera le reflbrt, par la vis fans j 
fin, ou renciiqticta^e dcflinéà cet ufage, jurqu'à 
ce que la même f ncc environ, qui é: >i: a-, plus 
grand tour de la lafce, fc trouve au plus petit; 

n en rcfultcra une ditninutioa de fiïrce motrice 
i§f^ à f euviron, & la montre tetardeia de trots 
minutes par lieures. 

On rebandera enfuite le grand reflbrt au point 
où il l'étoit auuaravant, & on fera marcher la 
montre fans renort fpiral ; on trouvera alors que 

l'aiguille des mini -js. 'u 1- n fiire le tour du 
cadrait dans uué kuurc, ti ca tcra que les ou 
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u elle ne parcourra que 27 minutts ; mais fi IVn 
étend le pxaà leflort comme ci «devant , l'ai- 
guille ne parcourra que 19 minutes dans le même 
temps d'une heure. On voit de-li que, dans ce 
dernier cas, le reiTon ct.n: d:band^ de la même 
quantité, le mouvement de la montre en cft re- 
tardé de près d'un tiers; au lieu qu'avec le reflbrt 
fpiod. la tnàme t^iénuion n'a produit un retard 
que tiSin vingtième. 

On s'étonnera fans doute qu'une montre, allant 
vingt-fu ou vingt- fept minutes par heure fans le 
fecoois de fim leffint ^inl» Bl foixame dans It 
même temps avec ce rdibrt» c'eA-à-dite, qno 
les Tibrarions n*étant accélérées dans ce dernier 
cas qtie d'un peu pins de moitié , le fuccès foit 
pourtant fi diti'érent dans les deux expériences 
précédentes. On ne fera peut-être pas moins fur- 
pris que j'aie dit ci-devant que le fpiral iufluoic 
plus de quatre fi>is dfvannge dans les vtbrttioiift 

du baliriL'cr. En c{î":t . il fcmble d'abord que la 
prompciiud^ ilci vibr.uoiis ctant z6 par fuppofi- 
tion . pour la rende égale à ôo , la puiftance to* 
taie , à l'aide de laquelle le balancier fc meut , 
devroit feulement augmenter d'une quanUté égale 
à la difTétcnce qui règne entre 60 8c ifi; on voit 
la folotion de ces dilHcultés dans l'examen des 
Forces vives ; on y trouve démontré , par la 
théorie 6i par l'expérience , qu'une madTc quel- 
conque qui fe meut , ou &it des vibrations à raido 
d'une puiflaoce accélérératrîoe , us peut en ache* 
ver un même nombre dans un temps une fbts 
plus court, fans être mue ou aidée par une force 
quadruple ; qu'enhn , la promptitude des vibra- 
tions dune maflb cft toufours comme la racine 
carrée des forces accélératrices, par lefqueUes elle 
efl entretenue en mouvement. 

Oiî."ique la courbe fpirale foit In plus fimpli', 
U pius naturelle & la meilleure qu'on puiilc don- 
ner au reflbrt réglant des montres, plufieurs va- 
riations f auxquelles elles font encore fiuettes , lui 
ayant été fiiudêmem attribuées , quelques per« 
fonnes ont fait diverfes tentatives pour changer 
la forme de ce reiTort. M. de la Hire confeilîc , 
Mcm. de i'acjii. jnn. (700, de le i'Iilt ld m:i |::^. 
Mais, fans parier des autre défauts de cette forme 
du reflbrt ,■ il eft évident qa*dle en a un très- 
conGdérable , puifque, comme dans celle de l'abbé 
Hautcfeuille , le buancier n*efl pas toujours poufl'é 
par un levier conrtant : ctTct ([ni ne peut avoir 
lieu qu'au moyen d'un rciTort dont la forme foit 
approchante de la circulaire. 

Il fe préCênte ici une queftien affea intércf- 
fante Âir rattache du rdTort fptraL Dans la pra- 
riquc ordinaire , ou fL'lon h méibodc do î\!. 
Huygheos, fon extrémité intcricurc cA fuce iur 
une virole qui tient à frottement fur l'axe du 
balancier, & l'extérieure tà adaptée à la platine 
au moyen d'un petit tenott : ne feroît^il pas mîenit 
d'af..L'ii 1 l'c vircitiué extérieure du rcfibrf a 
des rayou» du baiiincicr) &. l'imérieurc iur uii;) 
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virole étrangère au régulateur » &: looroaiue ï 
frottement fur un canon ni ceonc dtt «oq i Le 
balancier n'acquerroic-il pas par ce moyen plus 
de liberté , fi^ne lui épargneroit-on pas beaucoup 
de frottement fur fes pivots ? Je l'ai long-tempî 
ibupçonné; mais rexpériencc m'a tait voir que 
toutes chofes d'ailleurs égales , une montre alloit 
«Miioan le même train; <pi'U n'y fiinrcaoit «ucnn 
cbangemenr, foit que Ton attm^T ion reflbit de 
l'une ou de l'autrL- fiçoii , & qu'enfin !e régula> 
teur n'avoit pas plus de liberté dans un cas <]ue 
deas Vmat. Il faut donc »*ca tenir à la médiode 
ordinaire. 

Rtehtnku fur rifochnnifme dit vibr^ioiu du rtjfon 
fpiral uni an taJaneur. 

f j grande uriliti du rc;Tort fpiral dans les 
montres étant bien conftatée , nous pouvons eia- 
BÔner une qoeflion qui a'jufqu'ici embamiTé, 
non-feulement d'habiles artifles, nuis encoie les 
plus illuftrcs phyficiens & géomètres. On demande 
ji, abftraftion f.utc des frottcmcns, des T-êfiîlanccs 
de l'air & de la malfe du reHort, les vibrations 
du babnBer jointes au rcflbrt fpiral, fotuifbebrOMi 
& d'ii,z]c durée, ou fi elles diffèrent «n temps, 
félon (luci'es font plus OU moîm grandes f 

La riiifon fuivinte, qu'on allègue alTez fouvcnt 

£our prouver Tifochronitme en queftion, ne peut, 
(Ion nMt, fermer une preuve complcite. »I)ans 
» les corps fonoresftappès ou piflcès avec plus ou 
Il moins de force , les'tons ratent , ^mm , ton- 
»i jours les mêmes ; cependant ils haufTcnt ou 
M baiflent fenfiblement par les plus petiu chan* 
1* gcmens, dans la durée des vibrations qui les 
n prodttifeat : la différente étendue de ces vibra- 
» lions n'influe done poim fur les temps dans 
I» lefquels elles s'achùvent. Or , continuc-t-on , 
» un balancier joint à un rcfibrt , cft analogue à 
n une eorde de davelTin , quand l'un ou 1 autre 
M vibre; c'eft toa)oais une maffe mue, à l'aide 
M d'une' force èbltttpte t ^oc, conclut-on, le 
j. balancier aidé du reflbrt, fait fes réciproCadiOOS 
» en des temps parfaitement c^aux. « 

Ce raifonnement ne prouve autre chofe, finon 
qoe tontes k» vibrations d'un corm à reflbn font 
i très-peu près ifochrooes « rornlte B*étant cer- 
tainement pas affe/. délicate pour appercevoir les 
petites diftèrcjices qui poHrroient arriver dans les 
tons. D'ailleurs , M. de Mondonville a trouve que 
JmS iUt inflrument, U ton d'une torde pouvoit monter 
fun itmi ton, hrfyu'on U tenait fort IJ.he, quoique 
U t^radation obftrvi* *n napM & adoucijfant le 
fon\ rende ordinairtmtnt ttttt dîftrmce uifenfible à 
l'oreUle. Voyez L Dljft't'it'on de M. l'c rein fur U 
fimatioa de U voix , Mtm. de L'Acad. du Sdeni. 
tm, tf4t. Il &ttt donc quelque chofe de plus pré- 
cis pour nous convaincre de nfocbroniligK en 
queftion ; c'eft -ce qu'on trouvera dans les expé- 
^ences que je vais rapporter. 
Avant d£ paflcr à c«s exj>érieaus> açut "p-- 
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porterons les deux principes fuivans ; & nous dé- 
montrerons une propofition qui nous aidera à tirer 
des conféqucnces fijres de ces expériences. Ces 
deux principes font , i". que tout corps riftSït 
autant pour acqu^-ir une qujntiie de rr'.ouvement 
quelconque, que pour la perdre lorfqu d Va acquife, 
»°. qu'un reffon ne ceJJ't 0'ùre comprimé par un 
corfs tn monvmeat qui te furmitnst, que quand la 
vktfft toudt de ce corps ejl (!MMf«.. Pour prouver 
ce dernier prirci--c , i nv ferons avec ALTrabanA 
le raifonnemeiu luiv^n'. 

Tant qu.' la vKclî'e , avec laquelle un corps 
furmonte un re^rt, eft d'une grandeur iinie* 
quelque petite qtt*ette (bit , fa force ed alSm 
grande pour comprimer le reflort déjà bandé ; car 
ce rcHTort étant une force preiTante fans mouve- 
ment , 8c infiniment inférieure à une force en 
mouveoteu, il eft comparable, à cet cgard, à 
une force accilèrauice, teOe qpi'eft la pcfanteur» 
laquelle ne peut donner une viteilis finie que 
dans un temps fini : un reflbrr bandé ne petit 
donc pas réfifter à une force d'une (;rin(Ieiir fii.ic 

?|ui lui ell appliquée, jufqu'au p»int de la. dctruiro 
ans être comprimé. 

Proftfitkn, Deux corps égaux A Sc C, c»- 
ptoieiont un même temps à parcourir les dtlll- 

rens cfp;CL"î AE , CE, fi les forces, qui les 
pouflent dans tous les poinis de la ligne , font 
proportionnelles aux dinaMM'dtt terme £» où 
elles le fom tendre. 

DémafiratlcK. Dans le premiçr inftant du mou- 
vement , A étant , par fuppoûnon , une fois plus 
diftant de E, eft, félon l'hypothefe, pouffe par 
une force double , & parcourt un efpace une fois 
plus grand; dans le fécond, fi la force accéléra* 
tricc ceffoii d'agir , ce corps pofTédant une viteflSs 
uniforme, double de celle avec laquelle Cfe meut, 
il parcourroit , par ce fcul mouvement , un cfpacn 
une fois plus erand. Or, la fiorcc produit encore 
un effet doub& fur ce même corps ; car, s'il eft 
une fois pllM éloigné de £, les deux mobiles 
ayant parcouni dans le premier inlbnt des ef-> 

tiaces propordonneb aux lignes AC, CE: donc 
es vitefles de A feront tl ul 'es dans le fécond 
inlbmt. On verra , par ic même raifonnement , 
que recevant toujours des vitelTes proportion- 
nelles aux diftaoces i parcourir, & 4»af couranÇ 
dans tous les Inffans des efpaces qui ioat comme 
leur âloignement de E, les deux corps arriveront 
en mime temps à ce point ; il en feroit de même 
fi A avoir trois fois plus de chemin à fiiirc, fa 
viteffe feroit toujours tfiple , & ainfi des autres cas. 

ConiOaire. Sf, <ww l*àr vitepM^ftt lu m»- 
biles prècidens retourntnt fur leurs pas , tn furmon- 
tant les obfiacles de la force qui les a fait parvenir 
en E, ils arriveront en même temps jux fCMU ^ 
6- C , (Toi ils font premièrement partis. 

Car, par le premier & le fécond principe, le temps 
que chacun des corps emploiera dans ce dernier 
cas , fera éga| à cêlm » mi* d^ns If premiça. 
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vu que la force reftaotlaniàme* & opérant avec 
une action égale , leur Twnm dâf» chaque point 
le degré de vitefTe qu'elle ku » commioiqaè 
dai» ce même point. 

Pilifque les différentes excurfions d'un inobilc 
Ibm paifaiteioeat iûwtvones, quand Us forces 
qui le poôtfeot foM en raifoq de la diAance du 
terme où elles le font trndr- , Cachons prifenie- 
ment fi Taflion des refTo t^ fp iii.x , u-mentc félon 
la proportion des efpii-cs p.irLtn.rui U j-is leurs 
diilereates coiuraâions ; ft cela cil, le balancier 
ne pouvant ûs laouvoir fans croître les focces du 
fpiral , félon la diftance du centre de r«fjù$^Viù>- 
chronifme de fes vibrations fait nicelTaiieineat. 

Pour éclaircir ce point, je pris le grand rcïTort 
d'une montre ordinaire , j'attachai fon extrémité 
intérieure à un arbfe fiMMém pur des pivots très- 
fijB, lequel portoît WM pwùi» poulie ; j'affemus 
'enlûite le bout exièrieur do rêffort contre nn 
point fixe, de façon qu'il fe trouvât dans fon état 
naturel ; cela fait , j'aïuchai un til à b poulie , 
je l'en entourai i puis je fixai , à l'autre extrémité 
de ce filj, UB peut crochet, oîi je mis fucceffive- 
ttient dîRrens poids. 

Ce poids tendant le reifort , en l'ouvrant & le 
refermant, de la quantité dont il l'auroit été s'tl 
avoit fait vibrer un balancier, & mcmL- beaucoup 
plus ; i'obfervai les rapports dans tefqueis le cro- 
chet baiiToit, & je les trouvai toujours en raifon 
exaâc des poids dont je le» chargçois : fi , par 
exemple , quatre gros defcendoient dCuiie certUDe 
hauteur» une once t'abailTdc du donUe» ainfi de 
fiiite. 

Pweu, , 

Les pivots (bot les parties des axes nul portent 
les mobiles ou roues, par le moyen dwfqucls elles 
font fupportées pour recevoir le mouvement de 
rotation que la force motrice leur communique. 

Force motrice dans l'horlogerie « eft U puiilaoce 
qui anime les pendules dt les montres. ÉUeeftde 
de-jx (erra : la pcf^jucur & l'élaftkité. L'on fe fert 
de la première, par le moyen d'.in poids «^u"on 
applique aux grand;.', pendules : de la féconde , 
par un refTort qui tient lieu de poids , & qu'on 
app^iK am pe^ pemhiles 8c dao» toutes les 
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n fiiut que les pivots aient une force fuflîlânte 
pour réfiftcr à cette forte, cependant propor- 
tioanelle à l'effort qu'ils reçoivent, pour qu'ils 
ne ploient ni ne rompent j en racevsni le mou- 



Comme les 

pivots font preflls par la Ibrce qui 

Iciu- eflT appliquée, il tëfulte qu'ils éprouvent la 
ntiimc rcfiOance que le truttcment Couic d^m tous 
les corps appliqués les uns contre les autres , pour 
leui cofliimuniqucr le mouvcmeot , avec cette dif- 
férence néanmoins , que pour les pivots Ton peut 

diminuer leur frottemtrT riLi; .lî'i-ini:cr -Jl- !a 

prciEoQ, Mais comme i un tounoit ^relquc iiea 



de poûtif ùit la nature des frottemens , nous nous 
contenterons de rapporter dans cet article les expé- 
riences que nous avons faites , non pour détermi* 
ncr une loi fur le frottement primitif, mais feule» 
ment rel.at , c'cA i d ire , le rapport des frottemens 
par une même preffkon fur des pivots de différent 
diamè très. L'on voit par ces expériences , que le 
frottement des pivots de différent diamètres leur 
eft parfaitement proportionnel ; par exemple , que 
des pivots tïoublcs ou triples, «C» ont leÛtfioMe», 
ment double ou triple , fiu. 
Les planekts I, II, 111, ITH Tde ta féconde 

fuite des pl. d'horlo5!;cric , tnme ÎTT t!c<; gravures» 
repréfentent une mu^h:nc a picjuws ujjgcf, 

i". A faire des expériences furie Irottementdst 
pivots , relativement à leurs diamètres. 

a". A faire mardier les montres dans toniss tôt'. 
tes de pofuions. 

3 ". A porter une bouffole dont l'aiguille cA fou*, 
tenue par deux pivots extrêmement déliés. 

Pi. I. La md(hine vtu tH'itffiu ^fig, U 

Le cercle M 1 eft no miroir qui tieni an moyea 

de trois vis VVV. 

PPP, font trois pitons qui fervent à recevoir une 
main M fi^. 2 , qui au moyen de trois entailles 
E £ £ , s'ajufteavec le» trois pitons PPP de h fig. u 

Cette «lairt eA 6ite pour tenir nn mouvement 

d'-* iTi'->ntri- OU de répétition ; & le miroir M I 
fert a vo r marcher le balancier , lorfqu'U eft en 
deffous. 

La fig. y eft une boufble qui n*a rien d'étran|ir 
ue ton aiguille , qui au lieu d'être portée par un 
cul pivot , l'eft par deux extrêmement délies ; en- 
fone qu'ils n'ont pour diamètres que U }6' partie 
d'une ligne. L'avantaee de cette liifpenfiim pav 
deuK pivots» c'eft de lupprimer tous ces mouve» 
métis é trange r » au courant magnétique que pren> 
ncmles aiguilles à un feul pivot , par exemple , ce 
mouvement ofcillatolre qu'elles prennent de haut 
en bas dans le plan vertical , au lieu que par ces 
deux pivots l'ajciitUe iMoeut que tourner régMlti» 
rement , (ans faire des ouîUations. 

I. ABCDEF, mécanique avecbqodlc M 
peut fubtituer plui'icurs balancieis* 
DD , plaque divifée. 
££ » autre plaque dintto. 
Pf. //. SS» <pifa]. . 

ce, balancier concentrique à h pkqne OD 

divifte. 

£ £ , autre plaque divi(2e portée par le piton A. 
S R , lame élaft.que dont resvémité R aiit fnr 
un rrcs-petit levier perpen^ulaîre à ll>e du iHh 

lancier. 

On peut, par le moyen d'un fil que Ton tire, 
faire décrire à la hvnc élafliqiie un arc quelconque. 
Si l'on vient à lâcher ce fil , l'extrémité R reacon- 
tre en paffant un petit bras de levier placé é cet 

effet fur ''nv; rii: Vnl-it-cicr , & par le moyen de CO 
choc le uiouvciiiCiit^lc communique au iialaacier* 
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Mais comme le balancier porte un fpirat S S , 
il fuit quil fait prendre i fon reiTort fpiral alterna- 
tivement un état force de contraflion & àc dila- 
tation , cil U'Cant taire par (on clallicitc: un cer- 
tain nombre d.- "vibrations , avant que de s'anéier. 
Le nombre U l'étendue de ces vibrations eft d'au- 
tant plu» grand , que les pivots de l'arbre du Inlan- 
cier font plus petits , & que la tcnfion de la petire 
lame S R , eft plus grande. C'eft pour niel'urcr ces 
deux choies , qu'oa a tdacè c« mm vhwm éi- 
vifces DDiScEE. 

1134, dïfffcrens arbres dont les pivots dif- 
fèrent en diamètres , & qui s'ajuAcnt i frotteinenr 
dans des canons qui font rivés au balancier , puur 
les lubAituer alfinent » «juad ra vuie ki expé- 
riences. 

XX , deux Tcffoif, fpinuxdedffirenietfiMxes, 
^i s'ajuflent fur tous les axes. 

P P , pitons qui fe placent k frottement fur le 

porte-pivot F, & qui reçoit dans un trou l'cxtré- 
nûic cxcèneure du reflbrt filiral SS , & l'auue 
extrémité intérieure fe fixc fur l'axe cm bebncier. 

A Tafpeâ de la tîj^ure , on voit ^e la machine 
çft fupportée par un pied (?Q qui a un mouve- 
ment de genou en G, pour donner l'inelinaifon 
qu'on voudra; que le quart du cercle LL iert à 
niefurer les de^is dlndiaaifiMl que peut prendre 
k plaa UH ; ifa* ce nèm quart de cercle L Left 
ajufté inr ce pied à frottement , pour pouvoir le 
tourner autour du plan H H. 

K cft une virole l'ur laquelle cft fixé le quart de 
cercle L L , jpir le moyen de la vis M ; 8i la vis N 
fen à fixer la virole K fur la tige O O qui tient 
fat un icrtm Z , fous rentablenem du pied Q Q. 

Entra ces oois pi«ds cfk placie la bottflbte B vue 
Us profiL 

PLIJL La mirn* machine qui , au lieu Je présen- 
ter Ut Maatifrs & Us plaques iivifies en face , 
comme daa$ U prkUnut puuuèt a U* frifutt* ici 

de profil. 

ftg. 2 , balancier plein» 
Fig. -j , un globe plàn, 

fif- 4 1 boite iiparèe qui appeiticm an gienou 

du pied. 

S S , fpiral M M, FF pOTte>pivot de Vmxê du 

balaocier. 

< X « axe du balancier. 

D D , ce, plaques divifécs. 
A A , plion qui porte la bmc élaltiquc. 
PP P, pitons ilUxquL-ls s'ajuAcla OUÛIh 
LL, ((ttirt d<s cercle divilc. 

Pl. IV , fig. I , même maiks/te vue avec la main 
tn ^tet qui tient un mouvement de montre t9tU ba- 
lancier qui ejl rifièchi par la ^4e« M /. 

Ftg. »»3t deux balanciers. 

Pt.f^, fijk I « m£mt machine vue en dejfous. 

fig. a , en imcooipu à me&ier le Smttxe dm 
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pivots : les brandies ou rayons A B , font au rayon 
A P comme ix efli i i enforte que l'ouverture B 
C B étant d'un ponce , ronvenure PCP fera d'une 

ligne. 

K K efl une vis pour ouvrir & fermer infenfi* 
biement le compas lorfqu'on a de très-petits pivots, 
par exemple ceux de la bouffole , qui font des plus 
déliés qu'il foit poflfible de faire , les ayant fait puf- 
fer junc par la petite ouverture p c p. J ai nicfuré 
l'autre ouverture fur un pouce divifé en lignes & 
parties de ligne , & j'ai trouve un ticrs.de ligne d'ou- 
verture ; ce qui m'a fait conclure que mes pivots 
n'avoicot pour diamètre que la trcnte-ftxième par- 
tie d'une ligne ; & c'eft , je crois , le dernier terme 
auquel il foit pof&bk de fèduiin te diamèti* des 
pivots. 

Voici les principales expériences qui m'ont ftrvi 
à déterminer le feottenwntdes pivots en taifonde 

leur diamètre. 

Reprenant la Pl. II,' A , foit placi le balancier 
C C , avec fon fpiral SS , je fiis décrire avec la 
main un cemin are au balancier ; mais comnw 
l'axe do balancier pmte un nBon fpiral dont l'ex- 
trémité intérieure eft fixée fitr cet axe , & l'autre 
extrémité extérieure eft fixée par un piton fur le 
porte-pivot , il fuit qu'oa ne fauroit faire décrire un 
arc au balancier que le fpiral ne prenne un' état 
forcé de contiaâioa on de dilataiâon. SîTon vient 
à abandonner ce bahnder à cette force de 

tion & de dilatation du fpiral , la réaftion de Ton 
èluAickc agi liant alors * fera taire altcrnaiivement 
un certain nombre de vibrations avant que d'ètw 
épuifée , & les arcs diminuafont coatinueilemena 
jufqu'à ce qu'ib s'airèteat. 

J'ai compté cxaftement le nombre des vibrations 
du balancier de 10 degrés en lo degrés de tenfion 
du reffort fpiral jufquà 360 , & J'ai trouvé que le 
nombre des vibrations étoii fenfiblement propor- 
tionne! anx degrés de tenfions que je donools an 
rcffort fpiral ; car pour 60 degrés de tenHon , In 
balancier faifoit y vibrations ; pour 70 degrés il en 
fâifoit 10 ; pour 80 il en falfolt 1 1 ; pour , 1 1 ^ 
pour 100, 13 » &c. J'ai'cependant renurqué que 
le noinbre des vibrations augmentoit dans une pro- 
portion un tant foit peu moindre* en nppradiant 
de 360 degtés de teniion. 

/'ai répété ces expériences, l'axe du balander 
étant horizontal , vertical , & fous différentes incli« 
naifons. 

J'ai fubAitué différens arbres où les oivots font de 
différons diamètres dam un rapport donné. 

J'.ii aiiiVi liKîiV.ri; (liifcrens corps au balancier, 
comme u;k p! ^ |ue pieiiie , un globe plein , pluûeurs 
balanciers de ditTérens diamètres , enfin un balan- 
cier dont b mafle cil éloignée des pivots i tous ces 
différens corps étoient exadement du même poids 
pour avoir toujours fur les pivots la même pref- 
fion , que je conftdèic ià comme la caufe uriiqiae 
des frottemens. Je me lUs xufli fouvcnt fervi de 
la lame tial^qitt pour CMUimiqiier le mouve» 

aaem 
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■eitt m balincier , en faifant enforte qu'elle fiap- 
pit le petit levier placé far l'ave da bahnder, 

pour voir la d'.'Tii^^izc qu'il ^'■ -^--^'t tic cnmrnuni- 
quer le mous win^at par un ciiut ou p^t ua crtort 
unif'Tine. 

£iiâa dans tous ces diffèrens cas « j'ai toujours 
«reuvé le nombre des vibratioos fenfiblement pro- 
p T nnd aux degrés de Mofioii que je dionnois à 

la petite Urne. 

De cts preTTiières expiri ncs , il réfnltc que l.i 
force exprimée par les diffcrcn& degrés de tenlion 
que je donne au relTort fpiral , doit être prife pour 
une putflànce adttve , qui fen i vaincre noo-feule- 
ment l'inertie du balancier, mats encore h rifîf- 
tnnc;; qu'apporti; au mouvement du balancitr le 
froucmcntde ces pivots. Cela poté , je vais rappor- 
ter les expèrieaces qui peuvent eniïn déterminer 
d«B quel rapport eu cena rèfiAaiice » fur écst pi- 
Tots de dilFirens dÏMiétres , l^nenïe des balancien 
étant ex .ft.ment la même. C-s pivots des arbres 
oui m'ont fervi dans mes expériences , om été me- 
atrés fïdètemsat avec le compas. 

Le plus petit efl de de lizue de diamétrei 
a*. Le moyen , de 7^ de ligne die diamètre. 

Le plus eros , de de ligne r' 
lone qu'ils lont entr'eux comme i 



en! 



'c '-liamètre; 
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Première «xpéricoce avec le grand balaitder» 
n°. I. Pivot, de ligne. 

Le grand balancier de 41 lignes de diamètre, 
pefant -j^ grains, tfé avec ■;6<r degrés tic tenfion 
du fpiral , a fait cent vibrations avant que de 
s'arrêter en aao fécondes de temps , l'axe étant 
hoiizontal i car je ne rapporterai pas toutes les 
cx]»éfieaces que fai faites en tenant l'axe Vertical 
bu incliné. Iluiffira de dire que la plus grande diffé- 
rence étoit du vcnical à l'hcrizoïitai ; l'ave vertical 
ùloit près d'un quart de vibration déplus que 
riiurizontal, & ce nombre de vibrations etoit fen- 
fiblement \: même par ces diffcrcns degrés d'incli- 
nairon,de 10, ao, 30, 40; ce n'étoit qu'après 4{ 
& 50 degrés que le nombre des vibrations augmen» 
toit, & toujours de plus en plus juiqu'a <,o degrés. 

Je D*U pas cru devoir rapporter ces expériences , 
parce que mon objet étott de«roir le nombre des 
vibrations par le vrai dlsunétra des pivots , au lieu 
que Taxe étant vertical , le diamètre du pivot qui 
pone, &L par conféquent qui* frotte, cil toujours 
moindre que le vrai diamètre qui frotte lorfque 
l'axe efl horizontal , & Ton doit en lÎMtir la raiibn; 
c'cft qoll eft impofliUe de tenaioer le bout dea 
pivots a(Tez bien pour, que le vrit ifiaaétre pone 
entièrement. 



TÀBtEA U tTexpineimt fiavîts «mc J^fimu balancitrt , mais tous du poids de }6 grains , avte U 
mcmt rijJP^rt ffiral , pjr un mânt itgfi dt UllfiM d« 36O Jtffét ,r«3U HsM kûri^UUslt SMflÊelj'mfiti^J^tmt 

des ptvots de différent diamètres. 



>*'.Bahnd«rde 41 lignes de diamètre de 
a*. Balancier de m Upes ~ de diamètre de 
3'. Babnder de lel^pes ;de diamètre, de 



4** Balancier , un gjobe plein , de 3 lignes \ 
de dinnuècre^de. 



âer ptdni de» 1^ dedîafldtte,de 

* 6*. Balancier de ^o lignes de diamètre , & 
dont la mafle eft éloignée des pivots, de. 
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Remarque. 

11 faut favoir que dan^ totiîçs les expériences , 
lorfque l'axe étolt vertical , fupportè par le pivot 
dont b maiTe étoit au dctlbus du point d'appiù , 
il hifent up pins grand nombre de vibrations ; 6l 
au contrairt, il cafrifoit molot dans la pofirion 
oppolee. 

J'ai répété toutes ces expériences avec différcns 
degrés de tenfion des reâbrts fpinux de différentes 
ûmes dans toutes les poftuons horisomaies , ver. 
ticalc) Si itiLliix'. s , même par d.lîcrcntcs tcmpc- 
raturcs ; i'.u coiijuurb vu le nombre des vibrations 
proportionnel au -degré de tcnfion & au diamètre 
des pivots : quoique le nombre 4f$ vibrations variât 
lUivant les c;rco:ift3ncea , dans les mêmes , elles 
gardoienr fjnrihlcmcnt runir>irm;t.^ des proportions 
avec le dianKtrc (la» pivosi . je dis rcaliblemcnt ; 
car il ne m'a p is ct^ polFible de m'aiTurer de deux 
expériences part.iiteme(it égaies t malgré tous mes 
foins. On pourroit donc m^bjefier que le nonbK 
des vibrations que je rapporte dans cet exemple 
n'étant pas exaftemcnt proponionncl au diamètre 
des pivots , j'ai peut-être ton d'en conclure. 

ie réponds qu'outre que la ditterence eft très- 
{letite» c'cA <|ue dans le grand nonUire d'expé- 
riences cpie j'ai £iites , il s'en eA fouvent trouvé qui 
approcboiem plus exaâemem de cette proportion. 
Mais comme j'ai eu dcflci.i de r.ippon-.T l'expé- 
rience la mieux dite, (ans éeard ii cUe ne cadroit 
pas parfaitcmcni avec la concTuitoii que j'en tire , 
l'ai du pré£irer celle où j'ai porté toute l'exa^itude 
dent )e fuis capable , 8c que j'ai lieu de préfumer 
m'avoir le mieux rijuffi ; car dans toutes ces expé- 
riences , il le trouve des dcgris de délicatcffe plus 
ai(os à ilntir qu'à décrire, & qu'on ne fjifit pas 
quand on veut. £nAn il faut remarquer que fur un 
grand nombre de vibrations , une de plus ou de 
nioin<i ne f.iit rien ; au lieu que J^ns un pLt't nom- 
bre , une de p'us paroit cire un ohici , ce qu'il 
faut bien dirtingucr pour n'\' pas avoir e£;:ird ; p.irtc 

Sue dans tous ces cas , lorlque !e ba!.inLier iippro- 
ltel*inA.int de s'arrêter, un nen de cyufc érr.in- 
gére peut lui 6nre faire une vibration de plus ou 
de moyis , fans égard à celle qui précède. C'cA cet 
initanr de pafTage du repos au mouvcmern qu'il 
faudroit Lifir pour apprécier la véritable réfiilance 
qu'appone le frottement dans U COmONinication 
OU k confervation du monvemenc; mais mon objet 
ii*a pas été de tronver la Un du ftottemeot en luî- 
rrêmc , nuis fcutemeiit le rapport des froitcir.cns 
rclativemcut au diameirt; de» pivot» fur Icfqucis ils 
agi lient. 

Je dis donc que 1» force aâive qui communique 
le mouvement au balancier, en le déterminant à 

fcirc un certain nnmhrc de vlbrnrior.}, n'éprouve 
d'autre rdfirtincc que i uicrtic du balancier, plus 
le tiotri itunt de CCS pivots. Or, (i les inerties (ont 
les nicmc& , & qu'on vienne k varier le diamètre 
des pivots^ k Binniye des vibratraiif variera suffi » 
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maïs en railon inverfe proportionnelle an diamètre 
des pivots, comme il cft ailé de le voir dm, le 
ubleau des expériences rapportée» : donc les frotte- 
mens des pivots font emr eux comme leur diamè» 
UX. {^Amàtit M, RoMiLtr , horloger. ) 

Echâppimest. 

L'échappement eft une partie edientielis des hor- 
loges ; il fc dit en g&nèral de U aiècainqae par 
laquelle le régulateur reçoit le «Muveaent de la 
dernière roue , & cnfuitc le fitfbeiid ou réagit &r 
clic, afin de modérer ^r^ler le «ottveuMtt de 
l'horloge. 

Les artiAes dïAinguent deux fortes d'échappé» 
mens; dans les uns» donc f origine eft très -an- 
âenne & même incontme , b roue de leneontte 

agit continuellement fur le répiiln' -i:- , fo:t pour 
en accélérer , fou pour en ret.irccr ia vitclTe : dtns 
les autres , elle n'agit que pour accélérer les vibra- 
tions , & non pour les retarder , fi ce n'eft par les 
frottemens. Les roues & les aigMîUes des horloges 
où les premiers font employés , ont un mouvement 
rétrograde à chaque vibration , en conféquence de 
quoi on les a nornincs tihappemcn< J recul : celles 
des horloges où l'on tait ufage des derniers , ont 
toujours un mouvement progreiBf , excepté que 
chaaue vibration eft fuivie d'un netit repos, ce 
qui les a fait nommer échappmttua repos; ceux-ci 
doivent leur nai^Tance à l'invention du rclTort fpiral 
& du pendule, & peuvent s'appliquer co général 
à tous ks régulateurs qui font des vibrations (ans 
le iecouis de la force motrice. Leur dilpoCuion efl 
telle , qu'elle ne peut avoir lien pour les régula- 
teurs , qui , comme le fimple b.ihncier, ne font des 
vibrations qu'a l aide d un moteur étranger; c'eft 
ce que l'on concevra Utilement par les ddTcriptioa» 
Suivantes. 

Le bot que les habiles artiftes fe prcpofent dans- 
un échappement quelconque « c'en d obvier aux 
dei-Tuts qui (Kuvcnt fe rencontrer dans la puiflânce . 

régulatrice èit dans la foice qui cntreiicnt Ion mou- 
vement ; t cft dans cette vue qu'U» dapolcnt ces 
échappemens , de façon que le régulateur étant 
donné, il devienne auiTi puiflam&aulTijtâif ^u'ii 
eft poflîble , & qu il éprouve dans fe vibrations 
le moins de frot'cmcnt qu'il fe peut. 

Les horlogers ont aulfi égard , dans la conftruc- 
lion de leurs échappemens , à l'etpéce de rcjiulatcur 
qu'ils emaJoienr ; par «temple , les petits aies d'un 
pendule " approchant beaucoup plus de l'iiochrO' 
nifme que les grands , les artides îmelligau font 
cnforte que l'échappement d'un pendule per- 
mette que de ne' petits arcs ; les gr.inùes oKllla- 
tions s'achevant en plus de temps que les pentes^ 
ils tâchent aullt decompeni-r par la même voie les 
erreurs qui ponrroicnt naître de ce» diâ^reuces. ^ 

Si l lu.rloge eft dcftinêô à éprouver du mouve- 
ment. Ils font encore leurs ciTort> pour que foiX 
échappement la rende peu fufccptible de vsrutions 
par cem caule; iîk pttvoient i^u'cUe doive fe 
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tmuver dam différentes fituatlons , comme nfle 
monirc qiti tantôt cft pendue, ûmôt fur le fond 
df (a boite, & quelquefois fur le criftal , il* dif- 

r>rcnr l'échappement de manière qu'il ne foit fujcc 
aucun changement par ces diff érent — pofitioDS. 
Les liiv»u tiorlogers n'apportent pas de moin- 
dres attentions , pour que leur rouage foit peu fa- 
tigi;c par rêtniLicur : cela donne \ leur liorloge 
d'excellé ntc<i piopi ioics ; elle en devient plus dut^- 
ble* Tèbt (le \.i machine reAe plus confiant , plus 
liiiifonne , & elle eft par coolèqiieot fufceptible 
dTniwplus g;rand.: régularité: ce fiMtt^Wtvaotages 
Confld^rables , qui fc rcr.comrcnc pwtkllUil«aient 
dans les échappement à repos. 

Les. quatre cchsppemens donton fait aujourd'hui 
le plus d'ufagc , r<^untfrant aflez parfaitement toutes 
let propriétés dont nous venons de parler, nous 
nous bornerons à leur dcfcription , fans entrer dans 
tin détail inutile fur tous ceux qu'on a imaginés ou 
qu'on pourroit imaginer i pi is les mcincs prin- 
cipes i tous ces échappemens , quoique différens ea 
•«nreiMS des quatre prenianii èiutt toii}Ain las 
nêaies pour le fonds* 

Le plus ancien des ëchappemens , qui eft en même 
temps le plus communément ufiié dans ks mon- 
tres , pafle avec juAlce pour une des plus fiibttles 

inventions que la mècnii.^u; :iir prr'f.luitcs. La roue 
tic rencontre eft polci; cl [-l Uc '.011-, i^uc fon axe 
coiipij pcf pcndicuîuircmclU lu ùr^z du biiancier ; 
fur cetti: tige , à laquelle on a donné le nom de 
vtrgt , s'èwvcm deux petites ailes ou palenes qui 
Ibraicnc entre elles un ande d'environ 90 degrés. 
Elles- viennent s'cngsger dans les dents de la roue , 
dont le nombre cft impair , afin que l'axj du ba- 
lancier repondant par la partie l'upcrieure , par 
exemple , à une de ces dents , il réponde par 1 in- 
ftrieure aa point oppofi entre deiut d« ces màma . 
dents* 

SJftidtttttttKi^mSiKu 

la. montre étant remontée , la pointe de la dent 
«foi appuie fur l'une des planertes, la fait tourner 
fufqu'à ce qu'elle la quitte , pendant quelaÂconde 
palette , [ji/i ne tro.ive aueiin obftacle , s'avance 
cil ftiii Contraire dans les dents oppofées , & ren- 
contre U piu4 voifuiede ces dents, au même inf- 
tant »ou un peu après que la pre.-aière palette eft 
abandonnée ; alors le régulateur , par (on mouve- 
tttentac^is, fait rétrog r' ■ h roue de rencontre 
fie tous les autres mobiles , ce qu i! continue de fai- 
re, jufqu'i ce qu'ayant confumc toute fa force , il 
«ède enfin à l'afiioa de la roue , qui pour lors le 
chaflède nouveau . en agiiTant fur la féconde pa- 
lette' conwa elle avoit mt fiir la prcmiète } U en 
càft «nfi du relie des dents.' 

Par cctf - diljjofition , le régulateur ne permet 
AUX ïoucfc de fe mouvoir, qu'autant qu'elles le 
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mènent cllet>tnÉnee en nouvencnt , & lui Ibne 
faire des vfbratîoiis. 

Il fuit de c jttc conf!ru^lIon , 1°. qirc le balancier,' 
ou tout autre modérateur , appone une réûftance 
au rouage , qui l'empêdie de céder trop rapldeoienc 
à faâion de la force nomoe ; i". que les rouoe 
(ahAradton latte de faéHon do rouage^ s'échappanc 
plus 01 moi î î vite, félon la maffc: au régularctir 
ou le t! jiniyrc de fcs vibrations , on peut toujours 
déterminer par-là celles qui portent les aiguilles , 
à faire un ccitain nombre détours dans un temps 
donné : enfin , par le moyen de cet échappera :nr, 
lorfquc le régulateur a éti mi$ en mouvement ptr 
la force motrice, il réagit fur les roues, & les tait 
rétrograder pr»>port Ion nullement à la force qui lui 
a été communiquée; d'où il réfi-îte une forte de 
compenfation dans le roonvemcnt des montres , 
indèpendammem même du reffort fpiral , ia plus 
grande force motrice du rouage qui devrOit les 
taire a%'aocer , étant toujours l'uivic ivunc plus 
grande réaâion du balancier qui tend à les nire 
retarder. 

Mous nonrrïons entrer ici dans un examen pure-* 
ment théorique de la nsture de cet échappement,' 

&: de la manlèr;: 1» plu-, vnnrngcufe de le corjflrui- ■ 
re^ maisi comme , dans echappemens en générai» 
& dans celui-ci en paivicuiier, il fe métebnucoup 
de chofes qu'il eft 'très dificile , pour ne pas dire 
impoilîble , de déterminer théoriquement , telles 
que les ViHat'Ons nui nai{rent d:s frottcmens.des 
rélIAanccs , d^> huiles, des i'ecoutTcs , des diffé- 
rentes pofiiiors , &c. il faut dans ce cas-ci , comme 
dans tous les auucs de cette nature oij la théorie 
manque, avoir recours à l'expérience. Cefl pour- 
quoi , en rapporunt à la théorie les chofes qu'oa 
y pourra rapporter, nous nous appuierons dans 
dans les autres» Car ce qw l'expérience a appn» 
aux horlogers. * 

La propriété la nlus remarquable de l'écliappe- 
ment oittnaire , c eft que l'aâion de la roue de 
rencontre fur k balancier, pour lui communiquer 
du mouvement, s'opère par de très-grands leviers; 
au lieu que la réaâion du balancier lur cette roue, 
fe fait au contraire par de très-petits ; ce qui pn>- 
duit une pande liberté dans le régulatetir,.âcang-. 
mente beaucoup fa puilTance régulatrice. 

Pour rendre ceci plus ferifible , fuppofons que 
B , pl. XI ffig. >p, toit une puilTancc qui fe meuve 
dans la direâlon confiante B E , & qiii poulTc con- 
tinuellement une palette C P , qiit le meut circu- 
laifcmenr antotir du point C. Je dis que les efforts 
de cette pi;îC(nce pour faire tourner la palette , 
feront cntr eux , dans les différentes fituations C P , 
comme les quarrés des lignes CE , C/» , qui expri- 
ment les diftances des points &£ au centre. 

Pour le démontrer , imaginons qne k pidCance 
agilTant perpendiculairement en E , parcoure un tré»' 
petit cfpace comme EG ; imaginons de pins la pa- 
lette & h puifTince parvenues en /», &: fuppoforjj 
qu£ la puilTuice parcoure comme auj>;ir4^^t ua 

Si ij 
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cfpace f /> égil à l'efpacc EG; l'arc décrit par le 
rayon p fera pJ. Les arcs décrits par ces deux 
points des palettes & E «'Bans ces différentes H- 
mations , feront donc comme les lignes p i & £ G , 

ou fon égal pi ; mais à caufc des triangles feinbla- 
bles ECpftp J , on voit que ces lignes font en- 
tr*dles comme C E & c f ; ces arcs feront donc 
comme ces lî|{iiM. Or , on fait par un des premiers 
' principes de n mécanique , que les efforts d'une 
puiflTancc font en ralfon rcnvcrfce des vit^/Tes qu'elle 
communique ; ces forces dan& ks points p &l E 
feront donc en raifon renverfée de G £ & de C r , 
<nii emrimcat les v^^es dans les points P & £ , 
elles feront donc dans la raifon '(r t CE: 
mafs, de p!u5, elle; fLTont appliquées à des Ievicr%, 

3ui feront encore en même raiion ; l'ctfprt total 
ans les points E&c p ,■ fera dodc coiDOie teqnarré 
d'F. C. eft au quatre de pC 

Il fuit de là, que plus l'angle /*€£, formé par 
la palette & par la perpendiculaire à la direâion de 
la puiifance augmente , plus la force de cette puif- 
'dncc augmente. 

Il efl facile à préfcnt de faire l'application de cette 
pronufuionfàce que nous arons avancé au fujct 
de la pfopriéiè de l'ichappement ordinaire. Pour 
cet effet , qu*oa hnai^De que la figurt 34 , même 
pl. XI, reprifentehjprafeâiou ortogr iphique d'une 
roue de rencontre & «les palettes d'un balancier. 
Les dents 4 & ^ feront celles ciui éculcnt les plus 
prés de Toetl avant la proje^ion ; def celles qui 
en étoiem les plus iloicnèes , & CP , CL repri» 
feiiteront h projeflion des pale-Tc^ Mr.i' on peut 
rcpjardcr le moiivement des dents j Ôc i> dars la di- 
reiVion G M , comme ne différant ])as beaucoup de 
leur mouvement circulaire, de même que celui des 
dents Je l'en fens conudre de M en G; cela étant 
pofé , CM étant perpendiculaire à ces deux di- 
rti51i(jiis , il eft clair, par ce que nous avons dé- 
montré plus haut, qu"a mefure que la roue mène 
la palette , (a force augmente , 6t qu'enfin elle c{\ 
la plus grande de tomes , k»rfi|tl*dleeft fiir 1c point 
de la quitter, comme en P ; par^e qu'alors l'angle 
de la palette avec la perpendiedlaire à la d'ireftion 
de la roue cfl le plus grand , & qu'au contraire 
ia dent qui va rencontrer l'autre palette Li, 
la pouflis avec bien mcuns de force , puifque l'an- 
gk MCi formà par caite palette & par la per- 
pendiculaire i b direâion de la roue ,%r beaucoup 
plus petit. 

Ceci prouve donc ce que nous avons avancé 
de la propriété de cet échappement ; favoir , que 
la roue de raicontre a beaucoup plu» de force 
pour coBuminiquer du tnonvemeft an hdancier, 
qu'elle a*eii a pour lui rèfifler lonqn'il léagft fur 
elle. 

Cette force feroit comme le tpjarrè des leviers 
fur lefquels la roue agit dans C€s deux points P 
& 1 1 u cette roue fe mouvoit en ligne droite , 
comme nous l'avons fuppofé pour la facilité de 
h d&noaânuion j mais comme elle fc meut cir: 
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culairement , cette lorce croit dans un plus gmnd 
rappon ; car k le < ier de cette roue , par lequel cite 
agit fur la palette , diminue à mefure que rinciinai- 
fon de cette palette augmente ; puifqu« ce levier 
n'eft autre choie que le finus du £ inj>i 'ment de 
I angle tbrmé p.ir le rayon de U roue , qui fe ter- 
mine i la pointe de la deiir, & par celui qui eft 
parallèle i l'axe de la verse* quiaugneOM 
toupurs à meitire que la dent pettffe la palette. 

La longueur de ce levier doit donc entrer auflt 
dans l'cAimation de l'aâion de la roue de reocon» 
tre fur la palette : or , plus le levier d^uae «mt 
diminue , plut fa force augmente. 

11 s'enfuit donc , que le rapport des forces vwte 
lofqueUes la r<}ue Ji.u.iji: ^hl 1:1 .it^ir f.^rlapi'-rrc 
qu'elle quitte, h.r ttJ.c ^u'i-lle reiicoruit, tli 
dans la railbn compofée de la direfte desquarrés 
des leviers des palettes par lefquels fe fait cene 
aâion , & dans nnverfe ees finus des complémens 
des angles formés par le rayon qui le termine à la 
pointe de la dent , dans ces différentes pofi(ions,& 
par ceM qui efl par.Tllex" a l'axe de la verge. 

Ceitc propriété de l'cchappemem ctoit trop avan- 
tagcufc , pour que les habiles horlogers ne s'effor- 
(adcnt pas d'en profiter; aui& ne manquérent-Us'- 
pas de faire approcher la roue de rencontre anl& 

prés de l'axe du balancier qu'ils le purent, pour 
obtenir par ce moyen U plus etandc différence en- 
tre les torces dans les points P Se 1 rnimc 
fie. 24 ) ; car , par* là , l'angle M C P devenant le 
plus grand , & t'aime M C t le plus petit , cet efkt 
en rél'uitoit nécelTairement. Mais bientôt ils s'ap- 
perçurcm que cette pratique cntrainoit de grands 
inconvéniens : l'Me balancier décrivoit par lii de 
trop grands arcs i chaaue vibration , ce qui le ren> 
doit fujet aux renverfemens & aux battemcns : 
1". cela donnott lieu à des palettes étroites , qui 
rendoient la montre trop fujctte à fc déranger par 
les différentes fruations , l'inconvénient du ]cu des 
pivots dans leurs trous éunt beaucoup plus grand 
par rappon k des palettes teuites qa*b dit» paîettcf 
larges. 

Après donc un très-srand nonflwe Je tentative» 

& d'expcrlerKCS , OÙ lon varia la lon/i. u' tirs 
palettes, l'angle ou'elles font cntr'cUes , li <iii- 
tance de la roue oe rencontre a l'axe du balancier, 
on trouva que l'angle de 90 degrés étoit le plus 
convenable pour les palettes , & que U roue de 
rencon?^re devoir approcher aflci près de l'axe du 
balancier , pour qu une dent de cette roue étant 
fuppoflbe au point oii elle tombe fur une palette , 
après avoir abandonné l'autre , cette dent pût faire 
parcourir è la palette » pour h quitter de nouveau» 
un -irc d • 40 degrés. 

Lis icdéchiflaint fur cette matière, on pdurroi» 
imaginer qu'il leroit plus à propos que les palette» 
foriiiatrent enrr clles un angle au-Ueffus de yo de- 
grés , parce qu'alors l'arc total de réaôion fc feroit 
fur un plus petit levier. Mais comme des change* 
mens inéyiubles font décroître la- grandcoK 
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yUrrattons ; comme, de pkis, richappement ne peut 
tare parfaitement jufle, & qu'il K fait toujours un 
peu de chute fur les palettes , quand le balancier 
commence à réagir , les horlogers diminuent le 
levier par lequel la roue opère qiund elle vient 
d'échapper : ce qu ib ne peuvent faire fans aug- 
menter celui qui ic forme à la fin de la réaâion. 

Ces deux ievien devienoeac à très - peu prés 
égaux , quand b mootre m amdié peâto » un 
certain teoips t k bnnle aUant loujovra eu di- 
minuant. 

L'expérience a encore montré aux horlogers que 
le rè^iiJaieur des montres doit avoir avec la force 
■lOfficeiiii certain rapport , fans lequel « ou il n*eft 

pas aflcz puiïTant pour corriger les variations de 
cette force , ou il lui apporte une trop grande ré- 
ftHancc à furmoiitery ce qui vend lamonire fujeite 
à s'arrêter. 

la Béthode que h pratique a enfeîgnée pour 
donner au réMlateur une puifTance également éloi- 
gnée de Pun oc l'autre inconvénient, c'cft de faire 

marcher les montres fans rcflbrt fpiral , comme 
elles le faifoient avant l'invention de ce reiTorr , & 
de donner au balapcier une matTe n'ilc , que fa 
rèfiflaiice laiiTe narcourir à l'aieuiUe Air le cadran 
»7 minâtes par heure , & que le reflitrt fpiral étant 
ajouté, accélère dans un même temps d'une heure 
le mouvement de cette aiguille de 53 minutes. 

Il cil b in de remarquer cependant que ce nom- 
bre de 27 minutes que doit aller une montre par 
heure &o»rellêrtf|rïraUeft conditionnel i la bonté 
de la montre ; car ces différcnieç împ -tfi f^ ons du 
rouage rendant la force motrice , taii: ' e plus gran- 
de, tantôt plus petite, obligent de faire aller les 
montres midiocres plus de 27,comm; ï8 âcméme 
JO , pendant qu'on peut ne faire aller que 26 , & 
même moins , celles qui font très-bien faites. 

Ayant apporté tous fes foins pour la difpofition 
de l'échappement ordinaire , on y reconnoit trois 
propriétés confidcrables , la fimplicité, la facilité 
d'exécution, Se le peu de frottement qui fe ren- 
otnne dans toutes les parties qui le compofeht. 
U en fidieux qu'trectons ces a vantage » It ne puiOfe 
procurer une compenfation futTifante des inégalités 
du rouage ; inconvénient qui vient de ce qùc les 
montres , c«mmc nous venons de I; dire, vont 
37 minutes par heure fans le fecoors du reÂiort (m- 
aal & par la iicule putflance de la force motrice. Ën 
doublant U force motrice d'im-; montre» On Ufait 
avancer d'environ une li.uic en 24. 

L échappement à vcrg: a encore p'.ufieurs di- 
lauts. Le pivot qui porte la roue de rencontre cA 
chargé de toute I2 prciTion d'un engrénage , de 
toute l'aâion & la réadion des palettes ; réaflion 
d'amant plus grande , qu'elle fe palTe au deU de 
ce pivot. D'ailleurs , pour des ralfons qu'on rap- 
portera plus bas , on ne peut en faire ufagc dans 
les pendules; c'eA pomqiioi OU leur applique or- 
dinaircmsnt ou l'ichapfwuMBt à deux verges , ou 
tam qw fco doitàb <ap«iii du doOeur UooJu 
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Un autre échappement à recul qui ne diffère ■ 
réellement que de nom du précédent , c'cft Xieluj^ 
pemeat à ^mutut. Voici en peu de mots en quoi il 
confifte. t*. Les dents de la demiére-roue , formées 

comme celles d'une roue de champ, engrènent dans 
un pignon tlxé fur l'iuce du balancier. 2 . L'axe de 
la dernière roue ( dans le cas précédent roue de - 
rencontte ) , eft ici tue vergp avec des palettes» 
leiqueOes font abemaiivemeot Muffi&es par les 
d. ir-, r'f la roue de champ formées COmuie cdlêt 
d'une roue de rencontre. 

Sur te fimple expofé , il eft aifé de voir que cet 
échappement ne diiFére point du précédent , fi ce 
a'eft qu'au lieu de fe faire entre la dernière roue 
& le balancier, il fe fait entre la roue de champ 
& la dernière roue , qui , par le moyen de Ton en- 
grenage avec le pignon du balancier, fuit faire à 
ce régulateur plufteurs tours à chaque vibration. 

Le but qu'on fe propofa dans cette conftruftikM, 
fut de rendra les vibrations du baUocier fort lentes , 
comme d'une féconde , en lui laiffant tou'|eurs le 
même mouvement. lA. Sulll dit {^Rig^U artificielle 
du temps , page 241 , ) qu'U a vu de ces fortes de 
montres qui n'avoient point de reiîort fpiral , & qiii 
emp^yoieot dciu< fécondes de temps dans chaque 
vilwation. 

I! femble, dit le même auteur , v qu'on ait ima- 
» gmc cette conrtruiiion pour mieux imiter les 
" vibrations d une pendule à féconde , qui étoit 
» alors une invention nouvelle & peu connue. U 
» fe peut aufli , ajoute t il , que les premières mon» 
» très à reffort fpiral de M. Huyghens , ayant leur 
» échappement de cette manière , ceruins artiftes , 
» antagoniftes de cette nouveauté , dont ils ne 
M comprenoient pwnt la propriété , s'imaguiérent 
n que CCS montres i pirouette dévoient leur régu- 
» larité plutât i la lenteur de leurs vibrations, qu'à 
M l'applicatioa de cefcflbitdoot IlseflâyéreiB de 
M fe pafTer. « 

DtfaifWn de V échappement du dofleur Meokf OU 
de l'ickappenent à ancre. 

Dans cet échappement , fur Taxe du mouvement 

du pendule , font deux branches ou bras , p'. XI ^ 
fil' 3/ t qui embradent une partie du rochet : l'un, 
fe terminant par une courbe , dont la convexité eÂ 
tournée extérieurement ; & l'autre , au A par une 
courbe dootia concavité eft toamée Intérieurement. 

Qumd !c rochrt rh:î!?'r le premier, le fécond, finié 
I de l'autre côté de 1 axe , ell contraint de s'ent;^gcr 
i dans les dents qui lui font corrcfpondantcs ; d'où 
étant bientôt chaflTé , il obligea fen tour l'autre de 
fe repréfenter à l'aâion d» rochet* &C Ceft aiofi 
que font reftimécs les pertes de mouvement du 
pendule ; on va le vo'r plus amplement par le précis 
de la diflerration d-j M. S.iurln, ' '•Icmoi'cs d( lAc»»' 
demie , année 1720 1 que nous allons rapporter, 
fi Tout le monde dit bien , en général, que c'eft 
i » le poids moteur qui entretient les vibrations du 
I n peiididei mail comment les emredell^il^ c'eft 
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>• une demande qu'on ne s'eA pas même avlfé de 
«I Ce fàîre. L'expérience a conduit les hoi logon à 
» doojieràrècbappeinentla conftnidioaniiccir;iire 
M pour c«t eflèti cependant il y en a trb-peu à 
n qui tout Tan de cette conftniraon Ibtt connu , 
)> qui ne fuiTent cmbarrafTès du problème que 
M }i prupofe , itMvtcr ia raifoa dt la durct dti viira' 

9» tioas : il fera rilôlu par l'eiqpofition que je vais 
m donner. » 
» La figiot sf reprKente une nue dt renc o n t re 

M & iir;; aiicic avec Ion pendule, dans rétacoii 
3* ce ixgul.ueur cft en repos. Il eft alors vertical & 
»» i' Il ^le lioruontale; c'cft-à dirc, qu'une droite 
» AA qui joindroit les deux c;(trémit^ des faces 
j» ds rechappemem , Teroit perpendiculaire & la 
» vtnlcàL' CB. D'un côté, . 'K- <!'.-nt la roue 
» s'ippuic iur le point B tic i'an^ tl;.'s tourbes, 
» dont une partie AB eA engaecc (Uns U dent ; 
M de l'autre , une même partie ÂU s'avance cotre 
n deux dents, & cft éloignée de Tune 6c de Feutre 
B h peti prc'. (5c l.i même quantité. 

» i-c jyoïds ninrti:r ct.iiu remonté, il s'en faut 
n de beaucoup qu'il k\t par liii-inijmc la force de 
» mime le p«ndule en mouvement. Pour l'y 
» mettre , î! faut Tétever & le lâdwr cnfuite ; 
5» iivnî; int alors par fa propre pefiinteur, & accé- 
yt Lr j iluas fa chùtc par la dent H , qui par l'up- 
« polinon le pouiTc jufqu'cn A , il remonte de 
» l'autre côté. Pp.ur lors * la dent N rencontrant 
m l'ancre en F , die cA contrainte de reculer un 
» peu parle mouvement acquis dttnendule; celui-ci 
M retombant de nouveau par l'emwt delà pcfan- 
j> tcur, cft encore actcliré dans fa tîv'iio p.ir la 
n dent qui avoit reculé , & remonte ainfi du côté 
« d'oij il étoit premièrement ddcoiidu. Alors la 
«• nouvelle dent qu'il y rencontre, apris aviûr re- 
M ctité « comme Vautre , le pourfuit & le hâte dans 
n fa chute, comme ci ilcvanf. 

w Le pendule fc mouvant dans le viJ.- , on fait 
» que dans ce cas, faiiànt abAra<5lion des frotte 
» mens , il remomenût toujours à la même hau- 
» teur ; mettant encore & part Tafiion des deux 
n dents cppoféas, k! cft cUir que fi.'S vllnutior,', 
» dcmeureroicnt conAammcnc les Dicmcs, ûi: m 
» finiroicnt point. Ajoutons préfentenient à la force 
» de la pefanteur celle des deux dents oppofécs 
M du Tochet; csue dermére force agiiTant égale- 
>» ment de pan & d'autre fur le pendulj , Se ù 
n détruifant de même , Ls vibiaiions denKur^roiu 
M encore les mcmcs , (ùns jamais tlimlnucr ni 
M ce^cr , rien n'cmpécham le pendule dans notre 
n fuppofition de remonter toujours à la hauteur 
» d'un il cft dcfcemlu. f.îaisil eft évident que dans 
>. k plein, il en doii litre empêché par la réfiflance 
de l'air, les vibradoosimoidoncea dininaam, 
tf & ceiTkroni cnfia. 

» Quelle eft donc la çanfe des vilnadons conf- 
» tantes dans nos horloees } Elle fc rencontre pré> 
» cifémsnt dans la conmuôion de l'échappement. 
« ^ni eft telle que k pendule tom ca repoi , «ne 
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» partie AB de l'une des fai cs eil engigcc dans la 
» dent H qui la tdu^l/c , non au point A, mats au 
>• pointBi&unep .[ t ^ >lc AB de l'autre courbe 
n s'avance cmre les deux de«s NQ dans un iloi- 
n gnement réglé de ntant^re qoc le pendule étant 
» en mouvement, lorfquc la dent H échappe au 
» point A, la dent N tcncontrr.- la (ace oppofée 
w au point F , qvii donne B F égale U A ; & de 
n Oléine, lorfque la dent N vient à échapper, 1» 
n dent H rencontre l'autre face en un femUÀle 
» point F ; c'cft à - dire, que la diftancc AF cft 
» égale dans les deux faces, & double de AB dans 
» l'une & dans l'autre. 

» Ce qu'il faut bien remarquer , c'cft que la deat 
n H étant au point F , le poids du pendule eft en 
'> L à gauche; &: la dent N étant au point fem- 
» l !<4l)lc F de l'aune cùtt: , le poids du pendule 
» cil en L à droite ; de forte que l'une & l'autre 
» dent agiâant fuccdEvement d F en B , accélèrent 
» le pendule dans fa chôte d'L en & que con-» 
n tinuant d'agir fur la face B en A, elles Tac- 
» célèrcnt encore dans tout lait qu'il parcourt en 
w montant de D en L ; ainfi la force de la dent 
i> tranfmife au pendule, ne l'abandonne pas à lui- 
» me Jic au point D , elle continue d'exercer foa 
» effort fur lui juian'au point L ; & c'eft prèdft-. 
>i ment ce liircroît d'effort de D en L en numtaor, 
» qui eft la caufc de la durée Se de ta conftante 
» égalité des vibrations , ce au'ii eft alié de voir. 

» Car Tuppolèm que l'arc >DS eft celui qoe le 
» pendule parcountlaflsfes vibrations cooflânM»» 
n en tombant de S en D ; Vil n'y avoit ni réiïAance 
» i.'.'..ir , ni frottement , raccclcraiion de fon mou- 
n vement , caulée par la pefanteur & par l'aâion 
» de la dent qui le fuit dans fa chute , lui doa- 
V neroit bientôt unevitefl'eraffifanie pour le faite 
n monter de Tautre cdté ï la nauteur S , contre 
n l'effon de la dent oppofce qu'il ne rencomre 
w qu'en L ; mais il eft évident que les frottemens 
>i la réûiUnce de l'air ayant diminué cette vitcflê 
» dans toute la defceme , & la diminuant encore 
i> quand le pendule monte , il ne fauroit arriver au 
'> i.oint S fans un nouvt- i; fscours : fi donc il j 
H p.irvient, c'cft que cc l^wuurs lui eft donné par 
t> l'aiVion de 1 1 dent , continuée fur lui depuis D 
» j|ufau'en L. Le point S eft tel que l'eôbrt ajouté 
>• de U en L , égale précifément la perte caufée 
par les frottemens & la réfiftance oe l'air dans 
,1 tout l'arc parcouru SDS. . 

Il Si pour mettre le pcadulc en mouvement on 
•t l'avoit élevé à quelque point I , plus haut que 
M reffort de D en L de la dent lic fe trouvant pas 
M aflis grand pour réparer la perte , le pendule ne 
» monteimt ne l'auu-e côté qu'au deflbns de I, 
» &les vibrations continueroient à diminuer jufqa'à 
n ce qu'il eût attrapé le point S , uu l'effort ajouté 
n eft égal à la perte. 

M II en feroit de même & on Faveit élevé moins 
M haut que S ; l'effort ajouté étant alors pluâ gran4 
I» quels pe^.kpeadwteMttvwtFlHsIiantqtt^ 
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V le point iroii il feroit defcendu , & les vibrât tonS 
m ne celTeroient d'augmenter jufqu'à ce qu'elles 
li eulTent atteint le point S. <i 

Ce que M. Saurin vient de dire touchant le pen- 
*dll]a & l'échappement i ancre , doit s'entendre des 
aiicres régulateurs , & de tonte* ibrtes d'échappe- 
mefls ; dans tous il y a totijours une partie des 
palettes ou des courbes , telle q>je AH , qui engrène 
dans la roue de rencontre ; & c e A cène partie qui 
eft dcftinée à reftituer le mouvement, que le ré- 
gulateur perd par la réfiftaoce de l'air & des frotte- 
Crb me parolt affes édairci parce qui pré- 
cède; ç'c(\ pourquoi je ne m'arrêterai pas à faire 
rcmu!mii.rla mcmc diofe dans les def«:riptions qui 
▼ont fuivre. 

Je reviens à l'ancre ; elle eCi accompagnée de 
flulicars belles propriétés ; ies courbes > comme 
mon père l'a découvert , iS^ comme M. S.niriii l'a 
démontré, doivent ctrc à très-peu prcs des déve- 
loppantes de cercle , au moyen de quoi elles com- 
penfent parfaitement les inégalités de la force mo- 
trice; parce que dana lea plus grandes ofciilations , 
la foue de rencontre agit par des leviers plus avan- 
tageux. Une autre propriété de cet échappement , 
c'eft que les arcs de vibration du pendule peuvent 
être tort pebts, Si par conféquent trés-ifochroncs , 
& la lentille du pendule fort pefante. 

Deux inconvènieitt conûdérables diminuent 
beaucoup tous ces avantages ; le fnmemem que 

le dents du rochct OCCnfionncnt ûi- courbes, 1 
& la dilTtciilté de donner à celis-s 1 exailirudc 
requiie. Pour ces deux raifons , on lui préfère 
ordinairement l'échappement à deux verges, qui , 
avec les mêmes avanrages , eft beaucoup moins 
iiticepciblc de frottement. 

De r c:h.tpptment J Jiux vfj^rf. 

Les choies les plus inginieufes & les plus 
utiles , font fouvcnt abandonnées , & tombent 
après dans un profond oubli. CcA ce qui eA ar- 
rivé à récha pperaem dont nous fiiifons la def- 
crlption ; il cil tort ancien : cependant on n'en a 
guère ufage que iorfquc mon père ay»nt re- 
connu routes fes proprîiib » U enttcprtt de ce 
pas les laifl'er uiutiles. 

Cet échappement confiftoh aotrefeîs en deux 
ponions de roue {fi^. 20, p!. Xf), qj s'crpre- 
notent l'une d.ms l'autre, & dont «.1 ucuiie étoit 
ajurtce fur une tige où l'on avoii ad.pté une 
palette. L une de ces tiges portoit en outre la 
fourchette ; & lorfque te rochet, formé comme 
celui de l'échappement à antre, èinrtui: l'une fî_s 

fialettes, l*autre , au moyen dt l\ni;ririage qui 
a faifoit avancer en f^ns con;,.;,,e , venriit fc 
préfenttr à Fadion du rochet , aii:fi de f<.itc : 
dans oet état on Fa^tpeUe édupitmmt à mn/c dt 

Mon père, après avoUf &ît pluficiirs change- 
mcns dans la manière dont ces deux palittes !e 
comniuniquoieuc le mouvemeot « a réduit ces 
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deux portions de roue à un qrlîndre on rouleaii 
mobile fur ces deux pivots, 8c qui a une ef> 
pèce de fourche dans lequel s'avance lec^'lindre, 
comme on le voit dans û fig. »6. Après plufieurs 
tentatives 9t caqpèriences» il parvint auflî à lui 
procurer «Jie compenlâtion exaâe des inégalités 
du moteur. Tâchons de découvrir comnent s'o* 
père cet effet, qui eft peut être aufli furprenam, 
qu'il e(l difficile i développer. 

Tout pendule libre dèci^t les grands arcs en 
plus de temps que les plus petits ; ainfi , pnifque 
dans le pendule appliqué k Vhorloge , le lineroît 
de force nuii-icc fait décrire de plus grands arcs. 
Cette au^mciitaiion apporte nécefTairement une 
caufe de retard dans les olciUations : d'un autre 
côté , elle leur en procure en même temps une 
d'avancemeiK *, car ta plus grande force de la 
roue de rencontre oppofe une plus grande réftf» 
tance à la réaâion des palettes , & leur coniniu* 
nique en partie ce furcroît de ^ ireiTc que le mo- 
teur tend à leur imprimer. Si donc il e(i polfibie 
de rendre cette dernière caufe d'accMération égale 
à la caufe de retard <{ut provient îles plus grands 
arcs , que la force motrice augmente ou dininne , 
le temps des v°d)rations reftera toujours le même. 

Or, le retardement qui nait par de plus gran- 
des oÂlillaïkMS, eft d'autant moins confidérable,. 
que les arcs primitifs ont été plus petits. Quand 
le pendule s'éloigne peu de fon centre de repos, 
ce rj-.irr! devient intenfihle ; donc, puifque Vcx- 
j/cnence a dcmonuc qu'avec l'échappement pri- 
cêdent, l'influence de b torce mo:rice des hor- 
loges fur leur pendule, pouvoit être aft'ez petite 
pour qu'elles retardaflenc par fon augmemation,' 
c'cft-à-dirc , pour que 1* caufe d'aVancement ré- 
fultante d'une plus grande force motrice, fût plus 
pet. te i\uz celle de rcrarJ qui Ui't des ])lns grand» 
arcs que cette force tait décrire ; 6l que de plus, 
en vertu de Téchappement , on peut accroître OU 
diminuer cette denùère caufe de retard à vo- 
lonté , & donner aux arcs la grandeur ciue l'on 
foi.luite , l'action de la force moirice reliant ce- 
pendant toujours la même ; il faut conclure que, 
dans lOtit. pendule , il y a un arc quelconque , 
aux environs duquel les caufes d'accélération fie 
de n»ard , ci- devant énoncées , fe compenferonl 
parfaitement. 

On fait que , l J motiur rcftant !c mcme , plu» 
les palettes de l'échappement font longues, plus 
les arcs décrits par le régulateur font petits, 6c 
ce rcg'ilateur pefam : qu'au contraire, plus elles 
font cjiirtcs , pli:-. iU fontg'ands, & le ré'f^ulateur 
léger ; c-îa ne loulTr;. point de difficulté, la roue, 
dans ce dernier cas, m-.n.int pu des points plus 
proches do centre de mouvement. 

Or, Tiftioo d*one force motrice étant toujours 
dans un même rapport fut- les pendules de mèms 
lon(»ucur, puifque, par les râifons précédentes, 
(i 1 1 lentille eft plus légère, c11j pircourt de plus 
grand» art» , & U roue de tcnconue agit par des 
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leviers moins avantageux ; il s'enfuit qu'il y a | 
une cenaine longueur de païen» où le pendule, | 

applique à riioilngc , décrîT un certain arc, aux 
environs duquel la caufc de retard provenant 
des plus grands arcs , Se celle d avancemsnt qui ; 
mit de l'augmentation de la force motrice, fe 
dètnrifèiit réciproquement ; & où par cooftquent 
il y a compcnfiiion des inégalités du IBOteW» 
Oert ce que l'expérience confirme. 

Pour le pendule à fecondt-s , cette longueur cft 
du demi -diamètre du rochct , lori'qu'ii a trente 
dents. 

Avant de fe fcrvir de h méthode précédente, 
mon père avoir déjà tenté l.i même compenlation 
par l'échippcmcnt à roue de rencontre. Son prin- 
cipe capital a toujours été de ne recourir au 
compofé , que quand le fimple ne peut fufiire : 
mais il s'apperçut bientôt qu'avec la longueur de 
palette requifc , la roue à couronne ne pouvoir 
donner un enj^reiugc fuffifart ; & cela , parce 
que chair;im par un de fes càtés , elle agit en 
quelque façon ( ainfi qu*on t'a vu plus haut ) , 
comme ii ion moinrcneat frirait co hfftt 
droite. 

Je ne m'étendrai point fur les avantages de h 
coaftruâion précédente, ni fur l'exaâitude qu'on 
fia peut attendre ; f anrois trop à craindre que 
oon témoignage ne parût Alibeâ. Il me ÛUM 
de rapporter te que M. de Maupertuls en dit 
dms Ion livre de la figure de la ttrre , pJi;. ly;. 
Voici fes propres termes : Nous avions un uifliu- 
meut excellent ; c'était un* ptlùbd* dit M- Julien le 
Jtoy, dont l'txaSitudt tmu a fâm mctveiileufe 
dMt toutes lu ot/irvathns ^ut nous «/ont fêua 
«vue. 

Recul. 

C'eft , dans l'écliappemeat dit à recul, l'excès 
de la force motrice tranfmtlè'fnr le régulateur, 

qui, par fon monvcrrrgnt «Cqilb, fittt réUOgljdcr 
la roue ^ie i encontre. 

Dji.s l'écli.ippement à recul & i palette , l'on 
faU que Taxe de la roue de rencontre ed perpen- 
diculaire for celui du balancier ; 8l que la roue, 

Kufl*ant par une de fes dents la palette du b.i- 
icier , lui communique le mouvement en lui 
faifant décrire un arc appcllé jrc de l;\ue ; & , 
après cette levée , le balancier , ayaiu reçu du 
mouvement, continue l'arc qui devient cinq ou 
fix fois plus grand. Pendant ce temps , la dent 
diamétralement oppofèe , qi:i eft la fuivante , pour 
poutTer l'autre palcTtc , ii: i; r uvc en aftion fur 
elle , & lend , jpar fon mouvement propre , à 
retenir la vibratioa. Mais, comme le oabncier a 
acquis de la force pour continua l'arc commencé , 
9 srrive que la palette oppofée qui doit fuccèder , 
a obligé la roue de rencotufc de léirogjMleri 
çnA ce qui forme le recul. 

Ce recul cft en ralfon compofi* de la direâe 
40 V» 1« balancier diqnt a^c^ )a kfie, 



& de llnverOe du nombre des dents de la nue; 
Le balancier, ayant fini fa vibration, îe trouve 

ramené par le concours de la roue de rcnc( ntre, 
qui reprend fon mouvement direâ, Hl de la réac- 
tion de fon reiTort fpiraL 

Pam cet échappement , k vibration du balan- 
cier eft gênée par renrémttèdela palette oppofée 
à celle qui vient de AhcT.xi l'arc de levée ; d'où -il 
faut remarquer que le levier de rcfiAance eil plus 
cour* q.ie h palette , puifqu'il n'eft , i caufe de l'o- 
bliquitc , que le fmus de Vangle qu'elle forme fur 
le plan de la roue ; de forte que ce levier érsnt 
frès-coi;rt & très-piiilî'nrt pour faire rétrograder la 
roue de rencontre , & tcile ci au contraire n'ayant 
que peu de torcc à fcxtréiTiité de fon rayon pour 
gêner la vibratioa , cet échappement eft celui qui 
permet le plus puiâant régulateur. ( M. RoMiitr. ) 

Édutppmau à repos. Defcrïption de FicfufptmtM 

dts montres de M, Graham. 

Cet échappement eft compofé d'un cylindre 
creux ACD , p/. XI y fie. aj, entaillé jufqu'À l'axe 
du balancier fur lequel il tourne , Se d'une roue de 
rencontre pirallète aux platines , dont les dents 
élevée , ûir l'un des plans , repondent au inilieu de 
l'ciitatUe du cylindre; ces dents font de la grandeur 
de fon diamètre interne , à trés-peu près , & elles 
fontécances l'une de l'autre de tout fon diamétM 
extérieur ; leur courbure doit Ctre telle , que leur 
force pour chaflTer les deux bords ou lèvres de ce 
cylindre, augmente en raifon des plus grandes ré- 
fiftanccs du règubtcur » & que U levée ou l'arc 

!|ue le balancier parconrt, lonque ces courbes bii 
ont appliquées , foit d*cnviron 36 degrés. Voici 
l'effet qu'elles nroduifent. • 

Le cylindre DEK, fig. 22 , même pl, XI, étant 
dans l'intervalle de deux dents , & la montre re- 
montée, l'une d'elles AP , par ei^ple , écarte au 
moyen de ùt courbe une des livres , jiifqu'l oe 
que lui ayant fait parcoirrr un arc de 18 degrés, 
le point A foit arrivé en D , & la pointu P verî K ; 
alors la lèvre K , comme il tft marqué par la [lonc- 
tuation , ei\ avancée dans la roue d'une quantité 
égale à 18 degrés de l'arc cylindrique KD. Le point 
A parvenu au point D , la dent échappe , âe fa 
pointe P tombe dans l'intérieur du cylindre , en 
iailTant un arcde 1 8 degrés entre elle &. la lèvre K; 
ie rcgularcur continue la vibration fans aucun obf- 
taclc , que cdtti du firottamcni fur fbaqFlindrè & 
fur fes pivots. 

Mais après qti'en cet état il a parcouru environ 
un arc de 71 degrés , fa viteflTe acquife s'étant con- 
fumccà vaincre les frottemens fufdits, &à tendre 
le reffort ^pttal » dont la réfift.ince n'a ce^fé <le 
s'augmenter, ec reflbrt réagit, en iê. débandant » 
fût tourner en arrière le cylindre , & ramène Ten- 
taille : la dent chaffe eniiilte la féconde lèvre , 
comme la précédente ; ce qui ne fe peut faire fans 
que la dent fidvantc D fc trouve arrêtée par la 
citçonféKaKe conr^w du c^Undre , jufqu'i ce que 



Digitized by Google 



H O R 

par le retour de l'entailie , elle produire let mêmes 
cifets que celle qui l'a deinncée. Aiofi de fuke. 

C-t cchappctr.cnr a wn pran*! nvantage fur celui 

3u'on cinpiO'O cl.ins L-s inonr;>;s ordinaires; c'eA 
c compciiItT infiniment mieux les inci; rites de la 
force motrice & du rouage. Cette excellente pro- 
priété lui vient de ce que les pointes de la roue 
de rencontre, en s'appuyant fur le cylindre & dans 
ù cavité , lailTent le régulateur prefque libre ; de 
f lire que raugnient.nio;i ou la diminution de 1a 
lurce inotrice , ne fait qu'augmenter ou diminuer 
les arcs de vibration , fans en chang;.^ feniîbkment 
Ja durée} & i'ifoduonifme des réciproquations 
4u wBon (piral , on du pendule qui olcille en 
cycloîde , peut n'y foulTrir d'autres aiténuions que 
ceUes qui font occaftonnées par la quantité du trot- 
temem fur le cylindre & dans fa cavité ; frottement 
qui dnuife félon les dlâTcrentes forcei motrices. 
M3S3 ces erreurs ne font pas comparables i celles 
que les mêmes différences apportent d.iiis les mon- 
tres , doot les échappcmens font rétro^adcr les 
roues. 

L'échtppencnc i cylindre a encore un avan- 
tflge comfidèrable ; par (on moyen , le rouage , le 

reffort, toute 1;) montre cH moins (u]ctte à l'nlure; 
la roue de rencontre ne rétrogradant pas , il en 
réfulte bien moins de fi-ottement fur lies pivots, 
fur les deuts des roues & des pignons. 

Flofieurs dèfiints obfcurciflènt en quelque Ibite 
toutes ces belles qualités , & font que ces fortes 
de montres, ài en gcncrai toutes celles qui font 
faites fur les mêmes principes, ne foutiennent pas 
toute U r^lariié qu'eltoi ont quand dles font 
récemment nettoyées; d'abord il fe 6ie, comme 
je l'ai dit, un frottement fur la portion cylin- 
drique q.ii y produit de rufure,& par confjquent 
des vanuioiis dans la jufle^e. Il eft vrai que, 
pour rendre ce fronemeot moins fenliUe« on met 
de Hiuile au cylindre ; mais par-là , te moirre- 
ment de la montre devient fufceptible de toutes 
les variations auxquelles ce fluide cft fujct. 

Mon père a imuginè un m-'ycn de remédier en 
partie à ces accidens , cci\ de placer les courbes 
de façon qu'elles touchent la cirronférence du 
cylindre, ot fes lèvres à dnï 'c u 5 hm trnr^, en 
les éloignant plus ou moins du nian de L roue; 
de t içon que ( p!. XI, fg. aj), fi l'une %'ient 
s'appuyer en A, par exemple, fa voiAoe agiâe 
en C, une autre en D, &c. par-là , fi te rochet 
a treize , les altérations dans la rè^uîritntè , cau- 
ses par Tuforc, peuvent être diminuées dans le 
rapport de treize à l'unité , mai", il f^ut convenir 
que cela rend cette roue plus diiTicilc à faire. 

Echappement des pendules à fécondes de M. Grjluim, 

On lait que les petites ofcillations du pen- 
dule ajiproclient plus de riloc'ironi 'i.c les 

Î;randc$ , & qu'elles font ea même temps moins 
ujettes à étie dérangées par les îné^dïtis de là 
ivKfi motrice. 

' Àm & Mhitrt* Tom UL Partit I. 
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Pour jouir de ces avantages , M. Grahara al- 
longe confidérablement les bras de l'ancre, aa>* 
quels il fait cmbralFer environ la moitié du ro- 
cher, & rèferve en outre une ditlance {pl. XI ^ 
f'^- -^Oj AB, de la circonférence de ce rocliet 
au centre de mouvement de l'ancre : de plus , 
les parties CD, £F, font des portion» de oerde 
décrites du centre B. 

Quand la roue a écarté , par exemple , le plan 
incl.né DP, que lui oppofoît lui des brxs , l'autre 
brAiitiic lui prtifenie U portion de cercle £Fi de 
façon que la dent repofant fuccefTivemcnt fur des 
points t00}0urs é&alcmcnt diftans du centre de 
monvament B de 1 ancre , le pendule peut adicvcr 
fa vibration , Omis que le rouage rétrograde ^OOmms 
avec l'ancre du dodeur Hook. 

Le témoignage avantageux que MM. les aca- 
démidens «li ont été au Nord, ont rendu à la 
pendule de M. Grahan, ne p^rmi t pas de douter 

que cet échappement ne foit un des meilleurs, 
quoiqu'il paroiife fujet à beaucoup de frottement. 

Oa pourvoit pen»4ire raprocher à l'auteur le 
retrancliemenc de» couibes compen&trice» prati- 
quées fur les &ces de l'ancre ordinaire. A eela 
il répondroit fans doute, que les arcs étant ex- 
trêmement diminués , ces courbes dev'iendrotent 
fupcrtiues. 

£n dSet , M* de Maupertais. a ob(êrvé qu'en 
retranduiit la mottté du poids moteur de cette 

pendule, ce qui réduit les arcs de quatre dej^rés 
vingt minutes à trois dcgréi , ces grandes ditie- 
rences ne caufent qu'un avancement de trois fé- 
condes 6c demie à quatre fécondes nar }oar : 
cette courbe fcrott donc affez inutile , oc morale- 
merr impofTible à contraire cxiflemcnt. 

Apres avoir donne la defcriptio.i de ces diffè- 
rens échappemens de montre & de pendule , oc 
après avoir hàx. mention des avantages & des 
tnconvénient de chacun d'eux en particulier, ce 
fcroit ici le lieu déterminer ceux qui fon: les 
meilleurs , & qui doivent ôtre employés préfc- 
rjfc'cmcnt nux autres. 

M lis, fi U chofe cft facile par rapgort à ceux 
des pendules, l'échappement de M. Grah^m , & 
celui à deux verges perfefîionni par mon pèie , fa- 
tisfaifant l un & l'autre trcs-ljien ;i tout ce que l'on 
peut exiger du meilk-ur échappement; il n'en eft 
pas de même à l'égard des échappcmens de mon- 
tre} car, quoique l'échappement à roue de ren> 
contre, & celui de M. Graluim, ou à cylindre, 
réuniffent diverfes propriLtès avnnragcufes , ils 
font encore éloignés de la perfeâion reqiiile ; 
leurs avantages 61, leurs inconvéaiens femblent 
même tellement fe balancer, qu'il parOitque, fi 
l'un doit être prèftrè i l'autre , ce n'efl pas qu'il 
procure aux montres une plus grande [uftclfe, 
mats pnrce que celle qu'il kur ptOCIIFC oA plut 
durable & plus confiante. 

En effet , on ne peut difconvenir One les MOft^ 
tr«s à é^bappeape» à c/liadre , »Ukac vm 
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beaucoup de jdleffe , & mime quelquefois, lorf- 
qn'dles font noordlemeDt nenojrte, 8t qu'il y 

a de i^huilc fraîche au cylindre, nvcc i:nr iufteUe 
fupèrieure à cdic des niontrci a iûiïws de ren- 
contre , parce qu'elles ne font (ujcttes alors à 
d'autres irrégularités ( n'étant point ici queAion 
de celles qui oaiflent de l'aâion de la chaleur 
fur le rclTort fpiral ) , qu'à celles qui font pro- 
duites par les inégalités de la force motrice ; 
incgalités que cet échappement , comme nous 
l'avons remarqué plus haut » a la propriété de 
compenfer. 

Mais cette jufteiTe des montres & cylindre ne 
iè finnient pas ; car les (irottemeiH qui iônt dam 
cet échappement, tant fur les lèvres du cylindre 
que fur fcs circonférences convexes 6l concaves, 
«uementsnt dés que l'huile commence à fe def- 
ftcper . & produiicat de» variarions ^ dimi'» 
Huent Dientdt la jvÂefk 4e ces fliomras» 

Devenus enfuite plus confidérables, ces frot 
temens donnent lieu à rufure ; &à mefure qu'elle 
fait du progrés , & que l'huile fe deffèche, les 
vanatioos augmentent , & quelquefois à un tel 
point, qu'on a vu dea Bioflms ï cylindre avan- 
cer ou retarder de y on 6 minutes & pK:? , en 
a4 heures, fans qu'il fut poflible de paivtnii a 
les régler. 

Or , les montres à échappement à roue de 
ffetlOOntre, bien faites, font exemptes de pareils 
écarts ; leur régularité efk ahu durable , & elles 
font moins fujenes aux influences du froid Si du 
chaud. 

De tout cela il réfulte que , nonobilant que 
leur fuAeflê ar Ciit pas fi grande , comme nous 
l'avousdit» que celle que Ton obferve quelquefois 
«fam les bofmei montres à cylindre , cependant 
on peut dire que dans un temps donné , pourvu 
qu'il Ibit un peu long, elles iront mieux que 
ceOef-ci, C*efl4^re, que la fomme de leurs va- 
•iaâom Icri notndre ; car rien n'cft plus couuBua 
que de voir des montres à roue de rencontre 
aller très-bien pendant des deux ou trois ans' 
(ans être nettoyées ; ce qui d\ très-rare dans les 
montres à cylindres , leur juftelTe ne fe fourenant 
pas fi long-temps : il ne leur iàuc pas même 
quelquefois un terme fi long pour qu'elles fe 

mettent i varier. 

On eu voit qui , fix mois après avoii (.Ji. .net- 
toyées , ont dc)a perdu toiitcj Icitr judcfTe ; ce 
qui arrive ordinairement lorfque léchappement 
ii*efl pas bien £dl » ou que le cylindre n eft pas 
anffi dur qu'il pourroit l'être : car ai&rs il s'ufe , 
H fe tranche , « il n'y a plus à compter fur la 
montre. 

L'échappement à roue de rencontre a encore 
cet avantage , qu'il eA facile à faire, flLies mon- 
tres où on i'cmplak, foàks à raceonunoder. 

L'échappement ik cylindre eft an contnnrc trés- 

dHficile à faire ; il y a frès-peu d'horlogers en 

étttt de l'eiécuter dans le degré de pcrlcâioo 
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requis, & conftqnemmMt nll ton petit ttombfv 
capable de raccommoder les monrrel oh il eft 

adapté; car, étant peu inftruits de ce qui peut 
rendre cet échappement plus ou moins paruît» 
ils font (hm rimpoflibilité de remédier aui ■asd- 
dens ^qui peuvent y arriver» & aux chaogemeos 
ue rniure ou quelque autre caufe peut y pro» 
uire. 

Il y a en effet fi peu J hutiogcrs en état de 
bien raccommoder les montres à cylindre , qu'il 
y en a un très-grand nombre du célèbre M. 
Graham, qui font gitèes pour avtrir paflTé par 
des fliains peu habiles. 

Il téfulte de tout ce que nous venons de dnc , 
que les montres à échappement ï verge ou à 
roue de rencontre , fout en général d'ua mei^lkur 
fervice que celles qui font à cylindre» &que ces 
detuiéres ue doivent être prètérèes que par des 
amonomes on des perfoones qui ont befoin d'une 
montre qui aille avec beaucoup de junefTe pèn- 
<iitjt quelque temps , & qui font à portée de les 
faire nettoyer fouvent, 6t raccommoder par d'ha- 
biles horlogers: eacoie, pour qu'ils en obtiennenc 
la luftefTe dont jmmis venons de parler, filn^it 
qu'elles foient très-bien faites. 

Tel étoit donc l'état de l'échappement à cylin- 
dre en 1-^0 tjiarid nous écrivi'ons cet article, que, 
tout bien examiné , nous croyions qu'il valoil 
mieux en gtnènl faire ufage de l'échappemeiK à 
roue de rencontre. Depuis, c'eA-^dire en 1753, 
M. Caron le fils l'a perfeâionné , ou plutôt en x 
inventé un autre qui remédie i\ bien a un des 
principaux incoaveniens qu'on lui reprochoit , 
que nous nous ooyons ità ajoiucr ici 

la description. 

Dans cet éduppemem , comme dans celui à 
cylindre, la roue de rencontre eft par^'Ij'c jux 
piatinci. On donne à cette roue tel nombre de 
dents oue l'on veut : ordinairement elle en a 
trente. Ces dents font formées comme celles d'une 
roue ordinaire, excepté qu'elles font un peu pins 
loiTgues & plus déliées ; elles portent 4 leur ex- 
trémité des chevilles qui , fituées perpendiculai- 
rement à fes lurfaces fupiiieure & intérieure , 
font rangées alternativement fur ces deux furfaces , 
de forte qu'il y en a quinsedlun cM de h toue, 
& quinze de l'autre. 

L'axe du hal.incier eft une efpèce de cylindre 
creux , entaille de façon qu'il paroit compo(i de 
deux Amples ponions de cylindre réunies par 
une petite t^e placée fott près de h droooft- 
rence convexe. Cette tige porte une palene Cil 
forme de virgule, dans laquelle OU diflirtgue deua 
parti;.!, : l uni circulaire isL concave dans la fuite 
de ia conwavité du cylindre , c'eft fur elle que 
les ches'illcs de la roue ue rencontre doivent fe 
repoler ^ l'autre eft droite , & fert de levée om 
de levier dlmpuKîon aux mêmes chevilles , pour 

les sibrations du balancier. Au point diamétra- 

Umcat opfolé à U tige, cl\ un pédicule qui porte 
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une virgule ou croi^Tant femblablc aa premier, 
pUcé de façon que la roue de rencontre patTe 
«Dire ks deux Mieites , & les rencontre akcr- 
mtiTcment pv fet cbevilles oppofées. 

D'après cette courte dclcription , il eft facile 
de concevoir comment fc lait le jeu decet échap- 
pement. On voit, par cxcmpliî, qu'une cheville 
ée U roue apSknt fur U lev«« du pécule, elle 
la f^t tonmer de dehors en dedans ; eniîiitede quoi 
cette cheville échappant , celle qui la fuit tombj 
fur la partie circulaire concave qui appartient U 
l'autre croilTant, fur laquelle elle s'appuie ou fe 
reoofe juf^u'à ce que la vibration énnt achevée, 
elle glitfe & paflê fiir la Isvie de ce croisant , 
& la chaflê de dedai» ea dcbon , êc aiofi de 
laite. 

Il eft clair, par la nature & la conftruflion de 
cet échappement, qu'il compenfc les inégalités 
du rouage & de la force motrice , comme celui 
de M. Graham , ou à cylindre , & ( ce qui le 
rend de beaucoup fupéricur à ce dernier } que 
fes Icvdes ne font point fuiettes k l'ufure, coaune 
les lèvres du cylindre de M. Graham. 

Cette ufure étant, comme nous l'avons ob- 
fcrvé, un des plus grands inconvénieiia de ion 
échappement, on «"aura oasde pdae à découvrir 
la Caulc de cet avantage (lu nouvel échappement, 
fi l'on tdit attention que l'ul'ure étant produtic 
uniquement par l'aftlon répétée des dents de la 
roue de rencontre fur les lèvres du cylindre, 
elle ne peut avoh- lien dans réchappement que 
MUS venons de dcctiio ; car le<i chevilles v par- 
COOrant toute la levcc , il s'cnl'.ut que le troae- 
mcnt qu'éprouve chacun des points de cette levée 
dans k tour de la roue, ult à celui qu'éprouvent 
les lèvres du cylindre dans le mftme tour de fa 
roue , «oanne la furûwe des points des chevilles 
ui frottent fur cette levée, eft & celle des faces 
es dents de cette même roue: or, comme les 
chevilles peuvent ctrc très-dnes, & qu'ainfi cette 
furface peut n"étre pas la quarantième p;trtie de 
celle des faces des ^nts de la roue à cylindre , 
le fifotteinent for ces levées ne ftra pas la qua- 
rantième punie de celui oui fe fait fur les lèvres 
du cylindre j & ainfî l'ufure qui pourroit ea ré- 
fulter , fera infenfible. 

Cet échappement a encore un antre avantage fur 
celui de M. Graham ; c'eft que les repas s'y tont à 
égale diftance du ccriTrc, puifqu'ih fe font fur U 
circonférenc- concave du cy'.indre ; au lieu qtje , 
dans celui d: ce célèbre horlciger , ils (e font à dif- 
férentes dirtance» du centre , les dents repoiam 
tantôt fur la circonférence concave du cylinAe , & 
tantôt fur £a circonfcrence convexe. 

On pourroit objecter que dans cet Cv-iiappement, 
on l'a même fait, le diamètre intérieur du cy- 
lindre devant être égal à rintcrvallc entre deux 
chevilles , plus une de ces cfaorilles , il devient plus 
gros par rapport à fa rOM« que celui de l'échap- 
ffmtm fSralUm; mib on tépondroit que cette 
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grolîeur dn cyiinJrc n'cft point déterminée p^r ia 
nature du nou^^l échappement , & qu'on peut le 
faire plus peût (ce qui eft encore un nouvel avan- 
uge ) , comme on Ta fait efèffivement depuis qu'il 
a été découvert. 

Il éiùit bien flatteur pour un horloger d'avoir 
imaginé un pareil échappement ; mais plus il avoir 
lieu de s'en applaudir , plus il aveit lieu de crain. 
dre que quelqu'un ne lui entevit l'honneur de ù 
de U'. . rte : c'eft aiiffi ce qui penfa arriver à 
M. C .uûu. Cependant M. le comte de Saint-FIo» 
rentin ayant demandé à l'académie royale des 
fciences ton jugement fur la conteftatioo élevée en- 
tre lui & un autre horloeer tfut v<ouloït s'attribuer 
l'invention du no.iv^l éctiuppenicnt , elle djcida, 
le 14 février 17? 4 , .'ur le t.i(i;jort de MM. Camus 
& de Montigriy (commilTaircs nommes pour exa- 
miner le« didérens titres des conteodans ) , que 
M. Caron en étoit le véritable auteur , & qoecâui 
qui lui difputoit la gloue de cette découverte, 
n'avoir fait que Hmiter. Ceft , ie crois , le premier 
jugement de cette ef^ècc qac l'académie ait pro- 
nonce ; cependant il leroit fort à fouhaiter qu'elle 
décidât plus fouventde pareilles dU^iltes , ou qu'il 
y eût dans la république des lettiêt no tribunal 
fêmbtable , qui , en mettant un fi'éin I Tenvle qu*onr 
les pîagiaires de s'approprier les inventions des 
autres , cacour.igerott les génies véritablement ca- 
pables d'inventer , en leur aflîuaot la propriété 4» 
leurs découvertes. 

Au relie , fi nous avons rapporté cette anecdote 
au fujet de réchappement de M. Caro.i , c'ert que 
nous avons cm qu'elle ne feroitpas déplacée dnns 
un ouvrage cunfacré , cominc c = lLu -ci, non feu- 
lement à la defcription des arts , mais encore à 
l'hiAotre des découvertes qik'on y a faites , & à es 
afTurer , autant quil ell pnffible , la gloire à cens 
qui en font les véritables auteurs. 

Echappement M. Caron fiLs , corrigé. 

Depuis la conteflaiioa tievée entre M. Caron 
& M. le Pante , fur ftnvendon de réchappement 

à virgules , i! en ert furvcnu une autre fur fa 

eerfeétion , cnue l'inveiucur £c M. de Romllly , 
abilc horloger. Cette nouvelle contcftadon a 
été auâl p<mée au tribunal de l'académie des 
fciences. 

Vn-ci en abrégé les prétentions de M. de Ro- 
iniily. I . Dans réchappement de .M. Caton, J'axe 
du balancier porte un cylindre qui avoit , lors de 
l'invention , pour diamètre intérieur l'intervalle de 
deux chevilles ; c'en fur cette circonférence con- 
cave que fe font les deux repos de l'échappement à 
virgules. Le cylindre eA divifé en deux par une 
entaille perpendiculaire à fon axe, & l'on n: lé- 
ferve qu'une petite colonne qui tient aùémblc> les 
deux cylindres. M. de Romilly prétend avoir ré- 
duit le diamètre intérieur du cylindre à n'adjRCttre 
qu'une cheville* 
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1°. Aux deux ertrémltès de l'intervalle font deux 

{dans en tormc de viii;iilcs , formant un angle dont 
e ibmmet «:A iur la circonférence concave du 
cylindre , éloignés l'un de l'autre de Tépaifleur 
de la roue. M. de RomiUy jHrèieod avoir rendu 
le fommet de l'angle que mmac les plans , plus 
* prés du centre , en rédiiib» b dmHiftreocc 
concave. 

3°. l.a roue a des chevilles rapponées à l'extré- 
nité de ie» deats* fie perpeiuUÔdaiKs à cfaacuo 
de fes plan«. M. de Romilly prétend «voir terni le 

premier de con{liuirc !a roue, de fjçon que cha* 
que dent pone deux clitivtlles d'une ieuie pièce , 
ce qui lut perawt d'échancrer kft cdtét d« Ja dent 
pour rutilttè des graod» arcs. 

4°. Daiu la «arcKe d'une fliooire eonftraite avec 
l'échappcm»;:!! à virgxilc , tel fjU'tl étolt lors de 
rinvcnt t n , les arcs , Iclon M. de Romilly , ne 
peuvent av oir plus de 150 ou 180 dégrès d'ctcnduc 
pour Ï9i plus grandes ofcillatioos ; au Vaa qu'il 
prétend eue dans réduppeinem corrigé , les plus 
petites okillations font toujoiu'S au-delTus de 240 
dc^és , & que les plus f^randes vont à plus de 300; 
d'où M. (le Romilly conclut quil y a diminuiion 
de iVoitemcnt , meilleure économie d: la force , 
plus de foUdité , pkis d'éieoduc dans les o£dlla- 

tioDs , dans l'àcbapoeiKitt coiTtEè » &c 

avantages qui font fam doute tr&fééb , fans quoi 
M. C..r( 11 , contint du mérite d'inventeur , ne re- 
vendiqucroit pas celui de réformateur; ftd adhuc 
fttb jtuîc€ lis tfl. Ceft apparemment ce qui a dé- 
terminé M. Le Roy » de qui eft rexceUenc artid'- 
qui précède , i nous Idwr te foin de cette adili 
t;oi!. L habile académicien 1 judicicitrcmcnt rcmar- 
que qu'il ne lui feroit pas convenable de prévenir 
la compagnie , dont il e/l membre , dans la décifion 
d'une qiwi^oq de portée devant elle : auA 
ne la décidons ■nous paSf nom nous contentons 1 

de ''nnnonccr pr.r cet cxtrntf du rr^-rm-rf juA^fl- 
taiit que .M. de Iloinilly a prtK-nte j. 1 ji.ulcmie. 
Si l'jc.idL'mie décide cette nouvelle conteftaiion , 
& que nous ayons occafion de rapporter iotk ju- 
g,emeot » oons n'y manquerons pat. 

Echappement , ou i^4tppemtitt 4* mêrttâu. 

Se dit d'une petite palette ou levée ayant un ca- 
non qui entre à quarré ou fe goupille (ur les tiges 
des marteaux des montres ou pendnk» répéti- 
tion : c'cil an moTea de ce* écoapptMnt qoe les 
dents de fa pièce des (fnarts aglAêm (iir ces mar- 

teniix , pour !es lever îk 'es f.iue frapper. 

Aikttn' une mantre ou unt pcialuU u'tiLtppfment 
ou dans fon ichapptmcnt , figniiîe , parmi les hor- 
lof/Bn. donner une £iaation an balancier au moyen 
du reflort fpiral , ou au pendule au moyen de la 
pontion de riiorlogî , eu conféqucnce à - qir--': les 
arcs de levée du lj..irincie.' 4i du pendule , de cha- 
que côté du puint de repos, fuient égaux. 

Oa vient de voir par la dclcripcion des différens 
édiappemos de» montres & des peodiiks » que les 
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dents de la roue derencamre agitfent toujours fur 
des ]ialettes, des pl.ir.s droits ou des courbes , pour 
faire fatre des vibranam au balancier ou au pen* 
dule} Ùnfi, mettre une montre oa uae pendule d'i* 
^^fftmua t n'cA autre chofe que de placer le ba- 
lancter ou le pendule , de façon tjae les dents de la 
roue de rencontre agiiV.mc fucccflivement fur ces 
palettes ou fur ces courbes , fe trouvent , dans 
l'inAant qu'eUei édappent , avoir fait parcourir au 
balander ou au pendule «a erc égal de pan & 
d'autre du point de repos. 

<' -r--; fituation du biîancicr ou du pendule eft 
tort iinpori.uue ; car , fans cela , pour peu que l'un 
ou l'autre foient uit peu trop peuns par rapport à 
la force momce , la monoe ou le pendule feront 
fofcts i arrêter , parce que du c6cé on Tare eft le • 
p!uç grand , le r<^gul;iteur s'oppofant avec plus de 
toree au mouvement de la roue, pour peu qu'il 
y .lit d'inégalité dans celle du rouage , cette der- 
nière force ne devient plus en état de furroonter 
la réfidance du régolaieur , ce ouï £uc arrêter 
l'horloge. ( A^di de AL te Rty , ée Féstdimt its 
fi'uacti. ) 

Ceft, dans t'échappement dit I rep9s , Texcès de 
U force motrice fur le régnlawwwr» qui , par foa 
mouYetsem acquis , fufpend cehù de la roue do 

rencontre. 

Sans faire l'énuméraiion des diiîéreas échappe- 
mens à repoi , je ne parlerai que de ceux appeOés 
' cylindre pour Ics montre» » & à OMere pour le* 
pendilles. 

Danç les premières , l'on fait que l'axe de h 
roue de reiieuutrc eft parallèle À l'axe du ré^^ula- 
tcur, & opère les vibrations fur le cylindre, qui 
n'cft autre cbofc qu'un tube creux entaillé ^fqu'au 
centre « de fur les trandies duquel a^ftnt aher* 
nativemecnt les dentî de la roue (\m porte nne 
efpèce de plan incliné rentrant au dedans del.i cir- 
conférence de la roue, 61 agiflantfurles tranches 
du cylindre du dehors au dedans , & du dedans 
au dehors , en faifant décrire des arcs dekvde pro^ 
ponioiuiés à l'incUtuibn des plans. 

Jt fuppofe que la roue pouiTant de IVne de fe» 
denti la première tranche du cylindre du dehors 
au dedans , elle Un tait décrire t'arc de levée ; 
après quoi c J . nt abandonne la trancbednC]^'* 
lindre» de tombe fur la circonlérence ctmcave. 
Dans cet état , le balander qui a acquis du niou^ 
vemcnt , continue l'arc commencé , qui devient 
cinq à ùx fois plus grand , & par-li lui'psnd en- 
tièrement le mouvement propre de la roue de ren- 
contre : niais comme il refte cependant dans un 
relatif, en égard à la pofirion circO' 

'lire q:!e l.i dent pTrruj't dans la concavité du cy- 
lindre , c'ell ce qui tait l'un des repos de cet échap- 
pement. La Vibration étant achevée , la réaftion 
du redbn fpind ramène le balancier , & la deui 
parcottti à contreins le mèm cfpace ciicideire » 
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toujours par un mouvement relatif, & dans un rc- 

!)os abfolu , jiifqu'a ce que cette dent atteigne l.i 
ieconde tranche du cyliodre : alors reprenant Con 
■Douvement propre , die fidt décrire un arc de le- 
vée du dedans au dehors : après quoi elle aban- 
donne cette tranche , & la dent fuivante tombe & 
appuie liir la circonférence convexe } œ qui fût 
l'autre repos de cet èchapp$;mciu. 

Dans cet état, le balancier continue fon arc de 
vibration , qui devient aufiL ciaa à ûx fois plus 
gran 1 } & la dent parcoufc fat la convente un 
cfpace circulaire , comme eUe Te &it d^tevaitt dans 
la concavité. 

La propriété de fiii^endre le mouvement de la 
roue de rencontre a &it croire à la plupart des bor> 
logers , que le régulateur achevottia vibiation avec 
une entière liberté , & que par-là elle compenroit 
parfaitement rinégalité de la force motrice. En 
l'examinant , l'on volt bien que cela n'ell pas vrai : 
car la liberté de la vibration eft gênée par lefiot- 

de la deot Air let diamètres extérîeuA & | 
intériettrs du cylindre ; c'ctl noiirruoi , Hans cet 
échappement, le régulateur cit tnoms puuisiu que 
dans celui à recul. 

Il eA uo autre échappement à repos, appelé 
ichappment à virgule , qui a un avantage iîir celui 
à cylindre, fur-tout depuis que j'ai réduit les rayons 
des repos aufli courts qu'il étoit poflîble, & rendu 
par ce moyen la vibration plus libre, & par-li 
augmenté la puiflance du régulateur. L'académie 
des fciences a jugé favorablement & de féchappe- 
ment , & de rÛTage qu'on en a £ûc. 

Dana l'édtappement à ancre & ï repos dans les 
pendules , l'alternative de? vibrations fe f.iit comme 
dans celui a recul , avec cette diiïcrencc , que pour 
être à repos , il faut que les dents de la roue , au 
lieu de tomber fur le dedans ou debon des bras 
lie Panere , tombent fur le* fiices élites en por- 

tionî circulaires & crnccntriques an centre du 
mouvement, pour relier en repos deiTus , tandis 

Î[ue l'ancre décrit fa pordonilecercleeii tcbevant 
on ofcillation. 

Comme dans tous les échappemens à repos il fc 
fait un frottement à double Icns fur le r. [jos , il 
fuit qu'il faut de l'huile pour en faciliter le mou- 
vement : ninfi , le repos , bien lo-n de ptnncrrre 
l'entière liberté de la vibration , eA précifémeat ce 
fid h géneb {MtieU de M. Rmiffy» ) 

Are de levée» 

Ceft la pirtie de l'échappement, par laquelle la 
force motrice cft tranfmifc fur le régulateur. 

Si le régulateur eft un jpendule , il faut qu'il foit 
mis en mouvement avec la main : car la force mo- 
trice for l*are de levée feroît infoffifante pour le 
tirer du repos ; donc la fjrce motrice ne doit agir ! 
fur cet arc , que pour entretenir le mouvement iur 1 
le régulateur. z 

Si le régulateur eft un balancieriveefon fpiral, i 
la force motrice fur t'm éo kvée doit im hfft-^ \ 



fante pour le tirer du repos & lui faire parcourir 
entièrement cet arc ; & , dans ce cas, elle conuuU'* 
nique donc le mouvement tur ce régulateur. 

L'étendue de l'arc de levée cA d'aïuant pins 
grande , que le levier qui eft fur l'axe do régulateur 
eft plus court , que le rayon de la roue eft plus 
grand , & qu'elle e(\ moins nombrée. 

L'arc de levée ne varie point par le plus ou le 
moins de force motrice qall peut recevoir , mais 
feulement dans le temps' employé à parcourir ; 
car plus cette force eft grande , moins il emploie 
de temps. 

Dans les pendules , il faut d'autant plus de force 
motrice que la lentille eft plus peiiuue, la verge 

|)lui conrte, les ofcillarions plus promptes , & que 
'arc de levée eft plus grand ; & réciproquement. 

Dans les mon[r;s , il Luit (î'.iutrint jiliis de force 
motrice que le lp:ral cA plus ivn ; que niou- 
vemens au balancier font plus petits , foit par fa 

i|randeur foit par fa naâe ; que fe» vibrations 
ont fiva promptes , 8c que Tare de levée eft plus 
grand; & riciproqueniem. 

Par l'ulage l'on donne dans les pendules d'autant 
n-. oi n s d'arcs de levée , que les oiaUaciow font plus 
lentes. 

Au contraire , dans les montres , Ton donne d'ail« 
tant moins de levée , qite les vi br ati ftiis font plue 

promptes. 

Déterminer étalement dans les pendules & dans 
les montres ia force précife qui doit éue employée 
fur l'arc de levée , pour communiquer aux unes, 
ou entretenir dans les aunes le mouvement fur 
le rècnlateur , eft un problème digne des pins 
grands géomètres. M.iis , ne criii^nons point de 
1 avouer , i"! notre théorie eù en déljiui, rexpéticncc 
y fuppléera. 

Si }c dis que la théorie eft en défaut, }e ne'veuic 
pas dire qu'elle eft impolTible , mais fenmnent infi- 
niment ilifficile , pr.rce qu'elle tient à une bonne 
théorie de réUftlcità qui e("l encore à trouver; & 
la queftion dedéternnncr lorce precife qu'il i'.iut 
fur l'arc de levée , en fournit une autre ei:corc plus 
difficile. 

En effet , pourquoi les vibrations d'un balancier 
font - e'ies accélérées par rélafiicité appliquée ? 
N"cfl-ce prîS un oblbfcle fL- plus ii furmonter jiour 
la roue de rencontre : Le balancier ne réitAe-t-il 
pas au mouvement psr fa grandeur & par fa maftep 
& le re.'îori fpiral par fa roideur î Gemment done ** 
fe fuit-il que cette dernière réftftance diminue le 
pretnijte , & en accélère d'.nut.int plus le mouve» 
ment , que cette roideur cA plus graude î Cepen- 
dant , fi l'on vient k augmenter la roidcur du nC- 
fort fpiral , foie cn le rendant plus court « ou en 
en plaçant un autre plus fort , l'on arrivera ftict- 
lenient au terme oîj cette roideur fera fi grsndc, 
tju'ellc ne pourra pns être bandée par la force mo- 
trice tranfmife fur la rou: de rencontre; & alors 
k balancier reAera en lepos. 

De même , û au lien «AUgmeitier la raideur dn 
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fyWA , l'on diminue la maiTe du baLncier, les 
vibrations feroni auflt accéiëràeii & elles te feroj» 
d*auniit plus , que les mouvement du balancier 

feront riduirv. 11 fura tnilnic frci-facilc ds parvenir 
au tenne où elles t'crunL Eciicmcnt accélérées , que 
b force motrice ne fera plus fufSfaate pour le ti- 
fcr du repos , & lui donner le mouvemeittj fie 
cela» par la même raîiôn qu'il a fait ci • deflus , 
en augmentant l.i roidcur du refT rt fjtirAl. 

L'on voit donc, par l'union de i Liiiticité à L 
fluffe ou peCinteur , que l'une auj^r/.cnte Comme 
l'autre diJhiaue , 6f réciproquement. 

Je nVotreraî pas dans les conjeûitres que je 
pourrois tirer dt- ce qtic je vien^ (l'.ivanccr , je 
dirai fcuicmcrn que j^i plaii^urs Uns rctUthi (;u'oii 

{)ouvi'it tir^r pU s d'avantages que l'en ne tai: te 
a force élaflique. Par exemple , ne pourroit - on 
pas faire des leviers clalKques , pour remuer les 
niocs de pierre plus aifcment qu'on ne le lait 
des levier^ infl;:xibles } Les marteaux qu! , dans 
les grofl'cs forges , fcroient 1 ut nui par de» leviers 
élaluqucs» n'augmcmeroient-iis pas b force des 
coups ? ' 

Mais , pour revenir i notre queftion de mefurer 
la force prëcife 8c nécedaire pour eatreieair le 
mouvement dans les pendutei , vold Topéradon 

qu'il y a à f.urc. 

La pendule ciani toute motilie 8c en rcpos, 
il laut taire décrire avec la main, ifon pendule* 
Tare de levée , eniuire l'abandonner avec déKca- 

tL-lîe à la (c\ùi forte moiticc qui , fi !c>> arc . n'aug- 
mentent point , fera infuirifante pour l'ciuretenir 
en mouvement. Dans ce cas , la pendule s'arrëtant 
bientôt , il ùat auementer la force motrice , ou 
diminuer k poids de la lentille , jufqu'à ce que la 
feule force motrice devienne capable do f.«irc dé- 
crire au pendule des arcs doubles de l'arc de le- 
vée. Cet arc d'auginciitj'ion , numnic jrc Je fup- 
pièment, ne fcrt qu'a exprimer une force iurabon- 
dante , pour Aippléer aux pertes de force qui peu- 
vent furvenir , tant du moteur 4{ue delà rétaâance, 
que la coagulation des huiles occafioiine dans tout 
le rouage. 

Dans Us montres ordinaires , pour trouver ou 
mefurer la force prteife qui eA néceffaire pour com- 
muniquer le mouVemeiK au régulateur, il^t ( la 
montre iunt marchante & rc|!,lcc ) retenir le ba- 
lancier très-!cf,crc:iii iK , îv l.iilt;.-r a<;ir la force mo- 
trice « iufqu'k ce que le baLn^ter au dccrit l'arc 
de levée. Si elle arrête fur la fin de la levée , c'eA 
ce qu'on appelle «rmcr «/oip. Daos ce cas, la 
pniflance motrice étant trop fotble , ou la réiîftance 
' du r^^gul itcur étant trop i^irmdc , il faut n;ig- 
meiitcr l'une ou diminue 1 , inrc , en mtctiiît un 
rcflTort plus fort , ou en , il" li/iiLni le reiïbrt fpiral, 
& dinnnuant les mouvemens du balancier. 

Il faut continuer cette qpèradoa ju^'àce que 
le balancier décrive un arc d'MgmeuutioOy aj^elè 
gufTi arc de fuppUment. 

jetais cumule cet arc de fiippUmeiit n'au^paente 
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point en proponibn de la forée ffloiricet H fiut 
que ce régulateur achevé plus promptement fa vi- 
bration ; enibrte qu'elle fait avancer la montre. Il 
faut donc cont.ttiier cette opération au point de 
la faire avancer d une demie , pour prévenir l'arrêt 
du doigt qui peut arriver par la fuite ; parce que 
l'eftime que , dans les montres ordinaires » la force 
motrice, tranfmife (ur le régulateur , peut bientôt 
[.erdrc une demie de l'a puiiTancc, foît par le ref- 
lutt moteur, fnit |)ar b réiiittnce que U coagu- 
lation de l'huile apporte dans les rouages. U nut 
enfutte relâcher le reifort fpiral ou rajfioibiir, pour 
faire retarder la montre, d'autant qu'on la fait 
avancer. 

Il ert à remarquer qu'il faut d'autant plus de 
force motrice ûirabondante daiu les montres , 
qu'elles font compofécs pour en exigo' beaucoup: 
par exemple , celles dont les vibra^ns font 

Î|tet, celles qui font faites pour aller long temp? 
aiis être remontées , enfin , celles dont les cileLi 
font compliques. 

, par ce qui précède, l'on voU que dans les 
montres il faut beauaoup plus de force motrice 
furabondante à l'are de levée pour leur continuer 
le mouvement que dans les pendules , cela vient 
de ce que les cas défiv.ir.iîi'.es fi-nt intîtilment plus 
grand > dans les monue» , qui par ia loni audi moitis 
régulières. 

i'ius il ^ aura , dans les pendules & les montres, 
d'dnifiirmité dans la oommuoïcarion de la force 

nintrice: , pliis ks arcs de fupplcmsnt feront ét;îux 
eiu;'cu\ ; iL>: , par onléquent , plus cilcs ietuni 
rtguUért^. 

L'un terminera cet article en difant , que l'art 
de l'horloger confifle d'un cdté à rendre la force 
motrice la plus contante , Ik (!e l'.mrrc , h n'en 
point abufer en l'employant furr,boi.dammcnt j 
car , par-là , on altéreroit l ifuclirunirme dtS ofôl' 
luttons ou vibrations fur les régulateurs. 

Je me fers de Tare de levée pour marquer le 
centre d'échappement en cette forte. Ayant fait une 
marque fur le bord du balancier ; par exemple , 
prenant la cheville de renverfement pour point iîxe, 
)e fais décrire l'arc de levée à droite & i gauche, 
& je manque fur la j>laiine ou fur le coq les termes 
de ces detut arcs qui n'en ^nt pUi» qu'un, lefquels 
je di^fe en deux parues égales , & )c marque le 

[>oint de dtN ifion fur la pbtine ; & , lorfque je mets 
e balancier avec fun fpiral , je le retire ou le lâche 
jufqu'à ce que la cheville ou la marque faite au 
balancier fe repofe fur le point de divifion que )'ai 
marqué fur la platine : alors, mon balancier en, 
cbnsfon échappement, beaucoup plus parf.itcment 
qu'on ne le pourroit f^iirc en tâtonnant par la roue 
de champ , comme OD te £iiiiMt avant tiioL ( ^riiciir 

Renverfement. 

Ceft dans tes montres hméeaok[ue par laquefle 
ToA bonie l'êMiulue de Vm du fiippléaieiit t 
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ifoe 1s vOM de rencontre refle en prifi: fur 1« pa^ 
1«Îmou fur le cy lindre , pour pouvott In raméner 

dans l'un & l'autre cas. 

Dans l'échappement à palette bien t'ait , le ba- 
lancier pone une cheville qui va s'appuyer contre 
ks bouts de la cooliile» &)e b»Uiicier peut dtoire 
Afoiiegrèi. 

• Dans celui à cyliir^rc , bskncirr perte de 

wémc une cheville qui ^uili s\.ppu) lut !c$ 
bcM ts lIl' la coiililTc , ou fur une clievillc pofie à 
cet effet, parce qu'on peut lui donner plus de 300 
defris à parcourir ; fans quoi la COuUdê devtendroît 
trop courte pour la fureté du râteau. 

Dans les montres à vibration lente , telles que 
celles qui bitrcnt les focondcs , il fnut faire \in 
renvcriement double , c'ed - à - dire , qu'il faut 
anettK demi cheviller au balancier, vis-à-vis l'une 
de l'amie , Timc «a deâus , l'aaac en deâbus ; ëi 
au nMwen de ces deux dievitles , placèei aiilS Vis- 
à-vis l'une de l'autre fous le coq , le balancier 
vient borner fcs arcs par les deux extrémités de 
fon diamctre ; & par - là les pivots font plus en 
«ûretè ijue û le balancier n'étoic letenn que par 
Ibn nyoHi Cela eil néccilàîre dans les montres qui 
battent les fécondes .parce que leurs balanciers 
font pcians , & le rciTort fplr.il foïble. Je donne 
un tour à parcourir uvix balanciera de cet fimeide 
montres. AnitU dt M. JlomiUy, 

Cert le nom que les horlogers donnent à [3 

Sartie d'une horloge qui fcrt a &ire fonner les 
eurea, la demie ou les quarts. 
On ne fut point dans quel temps on a inventé 
les fonaeiies ; ce qu'il y a de sûr , c'eft (pi*el1es 
ont été employées dans les plus anciennes hor- 
loges à roues : on pourroit même croire qu'elles 
furent imaginées avant. Car fi l'on fait attention à 
ce qui a rapporté au fujet de l'horloge qui fi» 
e n voyée i Cbânemagne , on verra qu'elle avoir 
une efpèce de f^Ticri , puifqu'il y avoir des boules 
d'ah^in , qui à ^h^ijuc lieurc trappcient rt^gulté- 
rcmcnt lur un petit tambour de même métal , 
un nombre dc coups égal à l'heure marquée par 
l'horloge. 

Comme toutes les fonneries fo ru conrtruites à 
peu près fur les mômes principes , nous allons 
expliquer celle d'une pendule a rclTort à quinze 
jours , d'autant plus que cette fonnerie ei\ des plus 
nficées , & que lorfqu'on en aura Uiic fois bien 
«a^rts l'effet, il Ut* facile d'entendre celui de 
«mtcf les antres. 

Somuiie JPtuu ptttitiU à rtjfort , fontuat fkmt & 
demie. 

Q , P , O , M « N . L , /.Y, jfj. « , repféfement 
le rouage d'une Amncne vue de Ace. Q , efl le 

barilLt (Ici'té à („ (-i;cii:if'rjnco. Lo nomîn : de fes 
, dcau» cA 84. 11 engicnc dans k pignon P de U 
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féconde roue , de 14 » ceUe>ci a 71 , & engrène 
dans le pignon de la tronfiéme roue, on roue de 

cheville; , qui eft dc S , c -trc roue a 10 chevilles 
& 60 dents i elle mcnc le pignon de la roue d'é- 
toquiau , qui efl de 6 , Si celle-ci la roue N , qui a 
auÙi un étoquiau ; enfin^ cette dernière engrène 
dans le pignon du volant L. Le nombre de ces 
derniers pignons eft ordinairement dc 6 , mais 
celui de leur roue eft affez indéterminé ; il doit être 
cependant tel que les dents de ces roues ne foicnt 
pas trop menues , &. que le volant att une vitelie 
convenable pour pouvoir ralentir celle du rouages 

Quant à la féconde roue, à la roue de chevilles 
& i celle d'étoquiau , leur nombre e(l déterminé. 
I! f.iut que celle-ci fafli: un tour jnir coup de mar- 
teau ; que la roue de chevilles tàSc 9 tours pour 
un de la féconde roue , celle-ci portant lechaperon.' 
Ainfi on voit que la féconde roue ayant 7a dents , 
le pignon de la roue de chevillea «ft de 8 ; & que 
cette dernière roue étnnt de6o« le pignon de In 
roue d'étoquiau eft de 6. 

On voit dans la fig. 9 , le profrl is cette fon- 
nerie. pf eft la détente, qui «A mieux exprimée 
ailleurs ; la partie F entre dans les cmaîuet du 
chaperon , doTit nous parlerons pKis bas , & ta 
partie p Icrt à anciLt la fonnerie tn s'uppuUnt au 
mouvement dc la cheville m de la roue d'étoquiau» 

La partie £, mi on ne peut voir dl/liiiâcmcnc 
dans le profil, cA exprimée dans où l'on 

voit cette pendule du côté du cadran qui efl ôté. 
Cette partie s'appuie fur le détentillon D , t , * , 
qui a une partie H, reprcfentée plus bas, &i qui 
eft marquée h dans le profil. Il fcri par la partie t 
k faire détendre la fonnerie , & par l'autr; h , à 
faire que cette fomuarie pane 4 l'heure precife. Le 
marteau AY eâ molrile vers fes deux extrémités ; 
il a une cfpéce de palette tti Y qui s'„vance vers 
la cage , ik qui eft meacc nar des chevilles dç la 
roue 0 0 de la fig. p , pour le Êûte fonner. On va 
voir comment tontes ces parties agiiTent : pour 
faire fbnner la pemiole ; & 2 '. pour qu'elle le (kfk 
d'une manière préclfe. 

Suppofant que le ftlTort qtii eft daas le bariliet 
tende a le faiitc tourner de Q en W , fig. il eft 
clair que û le rouage étoit libre , i^tottrneroit; de 
que la roue O tournant de 0 en , fês cîwvitles 
leveroient le marteau , S; le fe;r,ii:i,t frapper fur le 
timbre. Mais fuppolant que 1 ctcKjuiiiu m au profil ^ 
fit;. >} , vienne frapper fur la partie p de la détente , 
le rouage ne pourra plus tourner. Or , fi l'on dé- 
gage cet étoquiau en écartant la détente , il eA clair 
que le rotuge devenant libre, la pendule fonnera : 
voici donc comment cela s'exécute. Le détentillon 
par fa braïuhe , s'aViuKe dtviint la roue des mi- 
nutes ii, /!f\ 7. Ocite roue a deux chevilles opjpo- 
fées l'une à 1 autre , & fituccs de façott que loriquo 
l'aigutlie de» minutes eft fur 15, on minutes, 
elles commencent à le lever. Ima^nant donc cette 
simili le Jans l'une ou l'autre de ces pr/iltioas , il 
dl clair que Uyaiu k dcicaùUon , celui-ci lèvera 
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en métn: temps la partie E de ia détente , &par 
Conféqiwnt di gagera la partie de h cheville m , 

au p'^ojtl , fi^. ç , & qu'aiiifi le rouage énnt '.ihre , 
la pendule (oiiiierou ; niau dans le méinc inllinr, 
Ia partie h du dctcntillon arrêtant la cheville k 
£xce Air la roue n , le rouage ell encore arrête de 
nouveau ; atidi la pendule ne peut fonner , que 
lorf^u'cn confèquence du mouvement de la roue 
dei minutes , le détentillon n'étant plus foutenu 
par la cheville de ccric rni:e , i< lombu , ûc deg.igc 
la cheville hi alors le rouage peut tourner, (k ta 
pendule fonner. 

Maintenant voîcî comment elle eft déterminée à 
fonner un nombre de coups toujours égal à l'heure 
marquée par des aiguilles. 

Nous avons d:t plus haut que la détente a une 
TOrtie Fqidcntre dans lesentaîllLS du chaperon. 
Ce chaperon entre carrément fur l'arbre de la fé- 
conde roue prolonfi^ au-dcii de la platine de der- 
rière. Sc'ii diamètre cA tel qi:e !a partie / ( A^. •)) au 
profil de la détente rcpofaiu fur fa circontéreiKe , 
fon autre panin p eA trop éloignée «le réioqtitau 
ée la roTMi n poiif qu'il paiiTe le reneonirer ; les 
«ntaillss au contraire font aflez profondes pour 
<|ne la jjaràe J' y repofant , la partie /> reiKorti i: 
l'étoquiau de la roue m i de façon que dans ce 
dernier cas , h pendule ne peut fonner qu'un 
coup , parce que , coame nous TaToni die , la roue 
d'ctoqniau (àifant on tour pr conp de marteau , 
lorl-^i'on (Icf,.tge pendant un inftanc Ci tîicvilîjde 
la partie p , fi cette rotie peut achever fon tour , 
la pendule fonncra, mais tin conp lattenent. Il 
cfl facile de coocUire de tout ced, qoe tant que la 
détente repofe fur la circonférence du chaperoti , 
la )):rdulc f>nnîra ; mais que loifqu'clie repofe 
dans les entailles , elle ne tourra fonner qu'un 
ooup^ & foui. ment lurfquc la partie p de la dé- 
feme aura htt dragée de ia cheville de la roue 
d'étoqnlao. 

La ;<^i.- 00 , fig. ç , ayant dix cheville»; , un de 
fcs tours équivaut à dix coups de marteau. De plus 
cette roaOt <Otnme nous l'avons dit, faifant neuf 
toars pour on de la («Konderouc , il s'enfuit que 
ft» ctieinlles lèveront le marteau 90 fois pour un 
tour de ectte r 'ue , pnr Lônfèqixnt pour i!n du 
chripîron, puilqu'il ^'cite (ur ion axe.Doticii 
Ton fuppolc que la dite-'Me porte toujours fur la 
circooiérence du chaperon , la pendule , dam un 
de Ctn tours > fonnera 90 coups , pendant chacun 
dcfquc!"i !c chaperon fera la ,'- partie de fou tour. 
Wiiis û I on y fait attention , on verra que <^3 eft 
égal à II ; plus à la fomme des uoin îres 1 , a , 3 , 
4,&c. iufqu'à 1% incluftvemsnt. On pourra donc 
partager la circonférence du chaperon en is par- 
tics, comme on le voit dans une des fignr^s qui 
contiendront chacune ^5, &c. jufqn'a J,^ iu- 

clufivcmcnt , & d.-plus, laider entre chacune de 
ces parties un intervalle égal encore à f^; i & tant 
que la détente rcpof.-ra fur ces parties, comme tO, 
SI, 19 »&c.U pendule foaoen 19,11, lAconpc 
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Or , 90 eft encore égal au nombre de cmips qu'une 
peiûiule doit fonner dans is heures , puit jue ce 
nombre c(l compofé de i i demies , & de la lomme 
-Si des l;tur;s 1,2,3,4, jufqu'a 1 1 inclurivement. 
Do:k le chaperon laïU.'it un tour en ta heures, il 
fera fonner à la pendule k nombre des coups 
requis. Ainfi, fdppofam qne la détente repofe (ur 
une de» enuilles , comme 10 par exemple , & que 
l'aiguille des minutes foit fur le midi , la fonncnc , 
comme nous l'avons expliqué, partira , t>: U pen- 
dule fonncra 1 1 coups ou 1 1 heures i après quoi U 
détente repofera an fond de t'cniaiUe 11 ; & à lai 
demie , la fonnerie partant encore , elle ne fonnen 
qu'un coup , comme nous l'avons déjà dit. Ima- 
ginant encore que la détente réponde à la partie | 
du chaperon , que Taiguille des heures foit fur 4 
heures, celle des minutes fur midi , la pendule 
fonnent 4 heiucs; & fi elle continue de marcher 
à la demie, elle fonnera un coup, & à 5 heures 
elle en lonncra 5 , ainh de luitc. 

Nous avons dit que le cluperoa eft diviféen 
{>:irtics ; mais la partie de/linée peur une heure , 
au lieu d'être comme les sntres , eft confondue 
dans la fente qui eft entre < & 12 ; parce que 
co.rme 11 ne faut qu'un coup pour une IicT;re, ellc 
ell dans le cas d'une demie. Les entailles du cha- 
peron fbtK on peu plus grandes qn'i^ de & drooa- 
fércnce, parce qu'elles doivent contemr en ontre 
la partie r de fa détente ; mais cela revient aa 
même, celle ci pcrtantfurla circonférence du ch.i- 
|)cruii pendaiu un plus long temps , qui répond à 
fon épaifTcur. Pour que l'heure Ibniie plus facile- 
ment « le côté de rentaille , du fens duquel le cha- 
pcron tourne, eft limé en bifeau , «fin d'élever la 
détente plus facilement ; que dès que le premier 
coup de 1 heure a frappé, la détente pofant fur la 
circoiifèrenoe du chaperon , h pendule continue le 
refte des coups reqms. 

On conçoit fadletnenr que ces efléts d*tine ibn* 

neric peuvent s'exécuter par des moyens trés- 
v.»iiés i mais ceux que nous venons de décrire , 
étant des plus funp'es , les horlogers n'en emploient 
point d'autres i de façon qu'on peut être sur t^ue 
dans toute fonnerie , il y a tonîetirs une force 
motrice pour faire frapper le marteau , un chaperon 
ou un équivalent pour en déterminer les coups , 
& deux détentes , dont rtiTet cif à peu près do 
même que celui dont nous venons de pai 1er , fie 

3 ni fervent i déterminer l'inftant précis oii la pcn- 
ule doit fon- ?r l e volant & le pignon fervent à 
ralentir la v.K.:e du rouage , pour que l'irtervalle 
entre les coups de marteau ioit ihltm 'i. C'eft par 
cette raifon que dans toutes fortes de fonneries fie 
dans les répétttiont , le rouage doit être touîoun 
corapoft d'un certain nombre de roues, afin que 
le volant puiile avoir une viteffe fuflifante pour 
produire cet effet. 

Quant au calcul des nombres d'une fonnerie, 
la néorie en eft très-facile. Les feules condidons 

ism f %*. me U nwe des chcviUesâile iw nombre 

de 
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de tours par rapport au chaperon , tel que , lorfi^ne 
la. pendule ou l'horluge Tonne Thcurc & la demi: 
avec un nombre de chevilles quekonquç , elle diic 
donner 90 coups de maneau par cour de cha- 
peron, &. que lorfqu'elle ne fonnc que les heures, 
elle n'en faire donner que 7S i ce qui e(l clair par 
ce qjic nous avons dit plus haut. a". Il t'.iiit que la 
roue d'étoquiau faHe un tour par coup de marteau. 
Lorfqtte cette roue a deux efpcces de demi-anneaux 
on cerpeaus adaptés fur fon plan , elle n'en £iit 
quNin demi. Enfin , le chaperon devant faire deux 
tours par i<iur, il faut toujo irs i\\[C le nombre tic 
fcs tonr» foit double de celui des jours tiiic va U 

t>endule ou l'horloge Gan être remontée ; âtpar-tà 
e nombre de fes toun par rapport à ceux du lia- 
rUlet ou de la eninde roue de ibunerie , iôtit encore 
déterminés. Nous allons rendre cela fl-n'blc par 
un exemple. On a vu que le barillet de cette fon- 
neric a 84 dents, & qu'il engrène dans te pignu.-i 
de 14 de la féconde roue j par conféquenc le cha- 
peron, qui eft porté fur l'arbre tie cette ratie , fera 
6 tours pour un du barillet ; mais comme cette 
pendule va 18 jours, le chaperon doit faire 
tours dans cet interv alle de temps ; par conlequeut 
le barillet 6 , puifqu'ua des liens en vaut 6 du 
chaperon. On voit doDC comment les tours du 
chaperon ditermuienc ceux du barillet ou de la 
grande roue. 

La fonncrie que nous venons d'expliquer, cH 
celle que l'on cmplulc en ^cnér.il dans les pen- 
dules; mais comme on vient de voir que toucei 
les fonneries font conftruitcs à peu près de même, 
celle des montres à fonncrie font dans le même 
cas , & n'en dilTèrent que par le vciluine ; S: comme 
elles font aujourd'hui prefque hors d'uf.ige, il tfl 
inutile de s'y étendre , d'aut.un [)lus (jue quiconque 
aura bien compris la oiccsuique de la fonncrie des 
petidnles * concevra facilement celle des montres. 
râyti encofc ci-aprte l'explicatioa ùcl»fLlX. 

La cadraaurefijnifiexii général , parmi les hor- 
logers » rouvraee contenu dans l'efpace tpii eft 
entre le cadran « la platine d'une montre ou d'une 

pencînîe ; m;;i> il figmfie plus ;)nri'tulièrem:at cette 
partie de la répétition, laquelle , dans une montre 
eu une peadniequtripLte, eft comenoe dans cet 
efpace. 

. Uans les montres fimples, la cadratnre eft com- 
pofèe delà chaufTie, de la roue des minutes, & 
de la roue de cadran. Ces deux roues fervent à 
faire tourner l'aiguille des heures , portée fur la 
roue de cadrsn pour cet effet ; la chautTcc tour- 
nant en une heure a la dents, & die engrène la 
foue des minutes de )6 \ celle-ci porte un pignon 
de 10 , qui engrène dans la roue de cadran de 40 ; 
par ce moyen, un tour de la chaulée fait foire à 
la roue de cadran ~ de tour , ou plutôt II tours 
de lichauflec ou 11 heures, équivalent à un tour 
Aru 6f Miùtru Tvm UL Parm L 
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\ de la roue de cadran i & ainfi l'aitiiiille portée par 
1 cette roue, marquera les luures. L)ans tonus les 
montres ûmplcs » k répétition , ou autres , il y a 
toujours ces trois roues qui fervent à faire tourner 
l'aiguille des heures. Dans les pendules, il y a de 
même toujours une cadrature pour f^ire tourner 
les aiguilles , & die eft difpofte fdoa les mimes 
principes. 

Dans les montres ou pendules à répétition , h 
cadrature , comme nom l'avons dit plus haut, 
outre les roues dont nous venons de parler, con- 
tient encore une partie des pièces de la répétition , 
l'autre éi.iat contenue dai}^ L cage Ces uics^cs iuAt 
la crcmaillèrc , le tout-ou-ricn, la pièce des quarts , 
le doigt , l'étoile ou le limaçon des heures ; le 
▼alet , le limaçon des quarts , & la furprilê ; la 
fourdltie , les deux poulies , les relTorts des mar- 
teaux , les levées , ûi tous les rclTorts qui fervent 
au ]cu de tes dltTérentes pièces. 

GjmiBc la coaAruflicn & la difpofuion de ces 
pièces , les unes par rapport aux autres , peuTcnt 
être très-variées, il e(l facile d'imaginer qu'on a 
fait un grand nombre de cadratures trés-diAerentes 
les unes des autres, mal> de toutes ces cadratures, 
il n'y en a j^uére que trois ou quatre qu'on emploie 
ordinaireinen: . telles font les cadratures à l'An» 
doife* à la Stagden, à la Fraoçmfe » ât celle do 
M. Jufien te Roy. 

La pcrfeîl'on d'une cadrature , confifte princi* 
paiement dans la joiîctlc &. la Tiireté de fcs effets ; 
cette dernière condition eft fur-tout cffentielle, 
parce que, iâns cela* il arrive ibuvent que le» 
machines de la rèpèdtlon venant à fe dènnger.' 
elles font arrêter la montre. 

Piuficurs horlogers ont fait des tentatives pour 
placer toutes les parties de la repétition dans la 
cadrature, mais julquici elles ont été infruâueufess 
il eft vrd que ce feroit un grand avantage , car U 
cage ne contenant alors que le flMUVOMnr , on 
pourrott le faire aufTi grand & auffi parfiilt qno 
celui des montres fitnules. 
Nous avons dit dan» la délïnition delà cadratnre, 
que c'étoit cette partie de la répétition contenue 
entre le cadran & la platine } mai* quoique cette 
définition foit vraie en général , il femble que le« 
horlogers entendent plus particulièrement par ca- 
drature , l'alfemblage des pièces dont nous avons 
parlé plus haut, foit que ces pièces folcnt firuées 
entre le cadran & la platine , foicn: qu'elles le 
foiem dlleon. Ceft ainfi que (!ans une pendule à 
répétition qtie M- Julien le Roy a imaginée , 6t, 
dans laqi.cUe ces mêmes pièces font fituées fur b| 
platine de dern ère , «Ues ont loojoan «onfervilo 
nom de cajraturt. 

Sui^prift. 

Ceft le nom d'une pièce de la cadratnre d*un« 
montre ou pendule à répétition. 

Cette pièce eft mince & plate , & porte d'un 
c6(è «ne che^ qtd dtiwrde do^6té que l'on 
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TOit en K , & entre dans une fente i , faite exprès 
dans le limaçon des quarts , fig, 34 , pl. Xlll. 

Cependant Tuiafe ordinaire dft de ne la ptMnt 
faire déborder de ce cAi^Ià , 8t de renyerier cet 

îtiiiftemen; ; c'ert- à-dire, de fxfT l.i rl-.:v-Mf.- au ' 
limaçon (Ils ipiaris pardclTous, ùi. Ji. uui. ja tciuc » 
dars la furpr.fc. 

Cette pièce fe pofe à plat contre k limaçon , 
fnr la face qui regarde la platine , de façon que la 
partie R fc trouve fous la panie Q. 

Elle tA retenue dans cette fituation au moyen 
d'une petite viru^c 4,4, qui entre fur le c.ino:; de 
la chaiiAce, iic qui en la prefTant contre le limaçon , 
lui iaiiTe cependant II facilité de ponvoir fe mou- 
voir horizontalemeittb 

Void coninent elte hh ftn cflét ; ajuAée fur le 
limaçon des qi:.irts, alnfi que nous veitons de le 
dire , & tournant avec lui û cheville , fituèe en 
de/Tous , elle fait fauter Tétoile. Or , la lareeur de 
cette cheville itaot telle que l'étoile , en uutant, 
la 6ce de la dent qui fucoède à celle qui vient 
d'échapper, vienne frapper cette cheville p;ir der- 
rière, ce coup produit un petit mt^i'.vcmeiu liori- 
70!ital dans la furprife , au moyen de quoi elle 
déborde un peu le degré a du limjçon par fa 
partie R. 

C'eA alors comme fi Ton avoitun limaçon dont 
ce degré formcroit une plus grande portion de la 
circoiitertncc. Cette pièce efi tiécelTaire , parce que 
ù la cheville qu'elle pone ètuit nxcc au limaçon , 
cHe feroit bien fauter l'étoile de même ; mais 
conune il faut que dans llnAant que l'étoile a 
fauté, le degré Q foit finié de façon que fi l'on 
fait répéter la pendule eu la montre, la <;u^iie de 
la main vienne s'appuyer delTus, afin que la répé- 
tition fonne l'heure juRe fans quarts; il arnveroit 
Ibuvent que ce degré trouvant OU trop ou pas 
alTez avancé , la rcpëtidoo fonneroit tantôt llteure, 
tandis qu'il ne fcroir encore que les trois quarts , 
&i tantôt 1 liei:rc & ki trois quarts en iu% , tandi» 
qu'elle ne dcvroit fonncr que l'heure, parce qu'il 
(croit fort diihci'.e de faire cet ajuftement aiTez par- 
lât « pour que dans le même temps que l'étoile a 
làuté f 61 par-là que le degré du lim:içon dc5 heures 
a changé , il feroit fort difficile , dis - je , que le 
dea,ré du limaçon des quarts fût atTe/ bien déter- 
miné , pour qu'il ne f it pas fonncr à la pendule 
ilwure trop tdt, ou les trois quarn trop tard» 

Cc(i une pi'ce de la cadratnre d'une montre à 
répétition , difpoféc de façon que pouiTant en 
dedans cette pièce , les tiges des marteaux frap- 
pent contre fes extrémités ; de forte ou'alors ks 
narteai» ne fi-appant plus ni Cm le timbre, ni fiir 
la boite, on n'enrend pdint fonner la répétirion, 
8c l'on n'apprend I hciirj que par le uQ.; ce qui 
a f;.it donner a cette [ lète le nom de fourJine. Les 
fourdincs ont été inventées pciocipalemeot pour 
les répititioiii à tiiiAret 
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Sourdine , fe dit encore d'un petit bouton Ctué 
à la Ijnette d'une montre i répétition , & qui 
répond à certaine partie de b foùidtoe , de façon 
qu'en appuyant fnr ce bouton , c'eft la même diofe 
que fi ou le faifoit fur la pièce de la fourdine , au 
iTtoyen de quoi Its coups des marteaiu fonttranfmis 
de idètne au dehors : quelquefois cette dernière 
fourdine eft (ituée à la cuvette , alors elle répond 
dtreâcma» au maneau qui ytm frapper ddKiH 

Cefl une lame d'acier ployée en ligne rpiralc, 
fufceptible de contr;:iflion & de dilatation , élaf- 
tique , que les horlogers Cfliploient de deux ma- 
nières diftérentes : 1 une , pour fervir de force 
motrice; 8c l'antre, de force réglante. 

Les relTorfs tirent toute leur énergie de Téla/li- 
ciié de la matière i cette propriété , qui eft géné- 
ralement contme , & même palpable dans prefqne 
tous les corps, nous laifle néanmoins encore dans 
une profonde ignorance fnr la canfe qui la produit ; 
ce ne ftra donc que psr les effets , &: rur toiiT par 
I'ljI jge que les horloger» ea lont pour en tiicr la 
torce motrice & la force réglante , que je me nro- 
pofe de îa traiter dans cet article : par cette raifon , 
je fupprimerai l'ènumération qu'il y auroit à faire 
des difFérentes matières fufc«ptib£es d'élafiitité » 
&: je me bornerai à parler feulieaient de celles de 
l acier trempé , (pie le» horlogers cm|doiea( avec 
tant d'avantages. 

L'on fut en céoéral que la force élaffique peut 
être prifo pour une pidlance aétive qui réaçt pfo« 
portîoonellanent au» efforts qtn la compriment , 
ou <{ui la preflcnt ; alnfi de quelque figure que foit 
un corps parfaitement élaftique , il Ta reprendra 
toujours , dès oue la compreflion ccflcra : par 
exemple , lorïqti'on ploie une lame d'épée , elle 
fo reorefle avec d*aotam plus de vitdTe, qu'elle a 
exigé plus de force pour être ployce ; c'efl donc 
par cette réaÔion que les reflorts peuvent tenir 
lieu de poids , ou de force motrice , pour animer 
& faire marcher les montres & les pendules , & 
par cette raifon 00 les oommc nfforts moteurs. 

Comme reiTorts moteurs, ils peuvent être fui- 
cejuibles de différentes figures plus ou moins avait- 
tageulcs pour rinteafitè de cette force ; d'où il 
fuit qu'on pourroit faire cette qucilion : la matière 
& ià quantité étant donnée , trouver la figure qui 
donnera la plus grande puiÀance élaftique , nuis 
outre que la folutîon en eft très-diflîctle, & qu'elle 
tient à un grand nombre d'expcriences q l'il y 
auroit à faire , dignes d'occuper même ks plus 
habiles phyficîens, je dois, quant à prcfent, me 
borner à rendre compte de ce qu'on Êut, plutôt 
qite de ce qu'il y auroit à ftûre. 

Di Ftxiasàmt & applicat'un des nj^rts» «■ ^tuBd 

de fo'cc motrice. 

Pour faire les reflorts de montres , l'on prend de 
rader en barre, que l'onâit dég^aiil|nBil« 
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Ibrges , pour enftiite le tirer rond à la finére,p1its 

ou moins gros , fuivant i;s rciTorts tju'on a à faire ; 
OU bien l'on prend de lacicr rond d'Angleterre , 
& c*cft le nàtteiir , Von coupe ce hl par bouts 
de. 10 à 30 pouces ; aprèt l'avoir tût iccuire» oa 
le forge pour l'applaiîr & le fêdime k répaiofenr 
d'un quart de ligue, on le drcffe fur le plat, & 
l'on fupplée ainu à la limc, aux inégalités que le 
marteau a pu laifler; cela s'apperçoic i la différence 
de courbure que prend te rciTon , en le faifant 
ployer de place en place dans toute fa longueur. 
On le lime auffl d'cgn!.- brirrnr , rr. le- faifantpaAr 
dans toiuc fa longuciu , ûj^m un cahbrc. 

Plufieurs de ces rciror« ninli préparés , on les 
entortille chacun de hl d'archïl fur toute leur lon- 
gueur , en laiiïant un demi-pottGa d*iiiienralle} l'on 
prend un de ces renforts , on en forme un cercle 
qui peut avoir 7 à 8 pouces de diamètre, l'on en 
ploie ainfî une douzaine de mcmc largeur , con- 
centriquement les uns dans les autres , ce qui forme 
une trempe cylindrique , épaiflTe de la largeur des 
teâfons, & large de tomes le» épaiflfeurs réunies , 
& il nme encore un TÏde dat» le milieu , & tous 
l« jours que laiiTcnt les n!s d'arclul ; ces jours font 
Utiles , parce que l'huile ou k liquide dans lequel 
on les plonge pour les tremper , faidt aifimeot 
toutes les furfaces des reflTons ; l'on prend ce paquet 
de douze reflTont , pour le placer dam un cercle 
de fer fait en forme de roue de champ , qui a une 
croifte , au centre de l.iquclle ei\ un pivot qui tient 
i l'extrémité d'une verge de fer, îi: qui lailTc mo- 
bile le cercle , pour £trc tourné dans le fourneau 
au moyen d'oiie autre btfactte » dont 00 fe lért 

P»ur faire tourner ce cercle par Ca circonférence, 
on voit aifcment que cette mécanique n'eft là que 
pour la facilité de donner une égale chaleur dans 
toutes les parties de la circonférence. 

L'on porte le tout dans un fourneau de réverbère 
OÙ le charbon doit être bien allumé ; & Ibrfaue les 
Mflbrts ont ac(}uîs le degré de chaleur que l expé- 
Itence feule peut apprendre, ce qui revient à peu 
prés d'un rouge couleur de charbons allumés ; alors 
on retire le tout des fourneaux , & 1 on fait tomber 
• fiibiiement le paaues de re£om dans une fui&iànte 
^Dtfié d'huile de navette » l'on répète cette expé- 
nence autatu de fois qu'on a do donzaÏDea do toi* 
Ibrts à tremper. 

Retirez de l'huile ces reflbrts , coupez de place 
00 place les fils d'arcbal, pour les féparer les uns 
dea autret , les blanchir avec du grès , les bleuir 
fur un fer ch.iiid , les redrcfTcr à coups de marteau , 
les limer de nouveau pour les égaler fur la largeur 
comme fur l'épailTcur , avec cette différence , qu'il 
faut que la Urne aille en dimiouant d'ipaiffeur io- 
fenfiblcment fur le bout qui doit toe les touis 
intérieurs du re/Tort. 

Cette derniers opération exige toute l'anention , 
pour qu'ils prennent des courbures régulières & 
l'embUbles , de place en place ; & lorfqu'oo les 
«ii«re kl de^ , en ployant tég^icnctt ta 
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lame , it ne Faut plus feiitîr aucune difRrcnee , 

aucune diircré , en un mor , une flexibilité égale 
dans toute la largeur , comme fi i on palToit un 
(impie ruban eiure fes doigts ; mais l'expérience & 
la délicateffe du taft font bien plus propres à &iro 
fentir cette épreuve , que tout ce que Ton pourroii 
dire. 

Après avoir fait aux reflbrts ce qu'on pouvoir 
de mieux avec la lime, il faut enfuite, pour les 
égaler parâiitement » les paffer &repaffier uluTieurs 
fois ennre deux morceaux de bois aur , de quatre 

à cinq pouces en cart^é , bien dreîTis , & qui tout 
ra/Tembles , par une ch.irnière &: le morceau de 
deiïïii , portent un bras de levier d'un j/icd , avec 
leqtiel 1 on preiTe : l'on eA deux pour palier le 
reflbrt dans cette machine ; l'un le dent par un bout 
delà tenaille & le tire, pendant que l'autre preffe 
avec le bras de levier ; l'on place entre ces ma- 
chines, de rém:ri rude dans le COnmenCClMat » 
ta doux fur la fin , & ou le poUt^ 

Ceft par cette denddro opération que l'on par* 
vient a donner au reffort cette uniforme flexibiUié 

Î[ui lui eft Cl eiTer, tiellej après quoi on le blenitone 
cconde fois le plus également qu'il cH pofTi'aîe , 
par une chaleur douce. L'on recuit égialcment les ^ 
deux extrémités pour y Cure une ouverture tfû 
s'appelle ail i l'on ploie avec une pince roiido 
le liout qui doit faire le tour intérieur autour do 
r.irl)re, & l'on procède à lui donner fi fii^urc fpi- 
ralc en le ployant autour d'un arbre au moyen d'un 
crochet qui cnrre d.ins Ttcil du relTort , lournanc 
l'arbre d'une main , &. de l'autre appuyant du pouce 
(îir le premier tour , l'on fait palTer ainfi la lon- 
gueur du reiTorr ; ce rcffort ainfi ployé fpiralcmcnt , 
tend par l'a rc^tftlon à fe redrcfler ; c'eft pourquoi 
il faut làtlicr par degrés. D'où il fuit que la réaaton 
moindre que l'aaion , & qu'eila perd d'autant 
plus cette qualité , que les reuorts (ont plus com« 
primés & qu'ils icflent plus long «temps dans 
état. 

Si la matière des re^T^rts êtoit parr.ûrcment é'if- 
tique , bien loin de relier ployés en ligne fpîrale , 
ils reviendroient droit fU même point dont ils 
feraient partis ; & an contraire » û la matière étnit 
parfiiitement fans élalBdtè , le rcffort reAeroie 
comme on l'auroit ployé & ne vaudroit rien ; d'où 
il fuit que les meilL urs relTorts font ceux qui ren- 
dent le plus de réaâion , ou qui perdent le moins 
de leur élafficiiè. Qr, l'ader trempé étant de toutes 
les madères celle qui a le plus cette; propi isté ; 
c'eft donc avec raifon que les horlogers la préfirent. 

L'on augmente procliçîenfemcnt l'ébfticiî'i de 
l'acier par la trempe (|u'()ii lai domt; miis on cd 
obligé delà lui diminuer pour qu'il ne caffe pas 
lorfqu'oo le met au tr .v, 11 • & 1 on a rairondedirO 
que les meilleurs refforts font fiijets à caffer , parce 
que ce font ceux à qui on a confcrvé le plus d'é- 
ladicité; mais lorfqu'on diminue tmp ccwo. qualité 
élaâique par le revenir ou recuit qu'on donne aux . 

lofibns ajriab minpoi ils no caffem pas, il cil 
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vrii ; mais U$ perdent trop ienfibleinent leur éhC- 
Ôdtè , & coinèquemment leur force : il y a donc 
par-tout des enréincs qu'il fut éviter. CcA un 
point qu'U fàudroic pouvoir istfir ; mais qui cîï 
intîiiimcnt difficile , pour ne pas dire impolTiblc. 
L'oa prcl»ire , dans cette alternative, qu'un ref- 
fort foit plus prci de cMif'.r pu rrop dxlliliidté , 
^e de £c tendic en en mmquanr. 

Enfin , pour rctuiner ce que l'expcrience fit le 
raifonnement m'ont doanè fur lesdiâTèrcnsTc/Torts 

3ue j'si éprouvés, i*ai trouvé, toutes chofes égales 
'ailleurs , qu'une lame de reflbrt était d'autant 
plus élaAique , & confervoit d'autam plus long- 
temps cette qualité, que la Ismeétoitplttt mince: , 

{lus large , plus loneoe enfoit« «pie cette lame 
nnt ployéc en fpirale autour de Tarbre chns fou 
feirilkt , l'on rayon fTit égal à la largeur on Ii .utcur 
des rciibrts , & réciproquement ; c'eli pourquoi les 
re(Toits de montre plate fe rendent ou lé cafiiént 
flus fté«ueoiiiiedt4iiel«$ auttci. 

Le feflôrt, placé dans le barillet, porte nn cro- 
chet qui accr v;hc h bon: cvtiri jiir du rcflort, 6c 
l'arbre accroche le bout iiHerkiir. Dans cet état , 
ft l'on vient à tourner l'arbre , le bjnikt ct int 
£xé , le rcflort s'enveloppera immédiatement lur 
le corps de l'arbre , ain:'( de tous les tours fucceffi- 
veroent ; dans cet état le reffoit fera bandé : fi on 
lui oppofe un rouage à faire tourner par le moyen 
tic dents qu'on tura j)r;itiquées à la circonférence 
du bariilet , ce qui engréifcra dans le premier 
rânon; te rtffon, en fc détendant, fera tourner 
le rouage avec une viteffe qui diminuera comme 
la détente du reffint. 

M l-*- fi au lieu d'oppofer m hnrillet des rayons 
égaux comme font let ailes de pignonr fur lef- 
quellcs il agit , on lui adapte une chaînerte qui com- 
munique fit s'cntoftille fur une figure conique 
taillée en fpirale, dont les rayons diminuent pré- 
clfémctu coniin-j la force t^ti rcfTort .ii-gTi^rne , c'cA 
<c qui iorrtier^ U iuCct A'.<.if-- l.i IhIl..' p4jrtsi;t Va 
roue du barillet , cominuniî:i:ci .i ,u p- <. micr pignon 
une égale vitcfl'c pour tous les tours , & par con- 
li&qaenc ta force motrice iéra uiûJôrme for tout te 
rouage. 

J}e r«xétutio9 du nffort fpiral & de fou afptieatïon 
tn qiuMé de fore* riglaatt. 

Le reiïbrt fpiral d'une montre ordinaire eA une 
lame d'acier «r*» - déliée , qui peut avoir trois ou 
quatre ponces de longueur , & d'un neuidéme à 

tin (l-ni/ Civ,'-- de lij^ue d; l.rg.-nr , Cv,r va trente 
i quafjiue ■ huiticnie dcp.i.Uear pluyéc vu itgne 
jptr.ile de quatre à trois tourj, au moins ; ces tours 
doivent avoir des intervalles plus ou moins grands» 
Aiivam la force du fpiral & la grandeur du balan- 
cier ; la lame doit diminuer d'épai^eur impercep- 
tiblement du dehors au dedans, enforte que lorf- 
qu'oti il i<n pet:i |)oids par le bout i.itcuecr , 

& qu'on le lève en tetunt avec une pincciie l'autre 
«uitmiii e»crtenref U prenne lal^ure 4'tto cdoe 
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reoverft ; c'eA à cette épreuve qu'on juge fi le rciTort 
fe déploie bien , & s'il garde les intervalles pro- 

Crtioonà» au diamètre du foirai; il £iut auA que 
tours de lame fbient eiaacment parallèles entre 

eux 8c dans !e rnimc plan. 

l'uur ùiic tes petits rclforts , l'on prend de l jcicr 
d'.Angleterre qui n'eft point trempe , ni i:s qi.i ci\ 
patTé au laminoir ; ce qui lui donne alTez de corps 
pour avoir de Télafficitè. PlufieuiS horlogers i»'en 
fervent , & font eux-mêmes leurs relTorts fpiraux; 
ils rcdrelTcnt , reforment même ceux qui font faits, 
m lis ù n'y ^ guère que les h.tbiLs artides capables 
de les bien fatre; Genève ell la feule ville que je 
connoi Je OÙ ilv ait des gens qui ne s'occupent quà 
t j i re de ces rel£>iu» & qui les font d'autant mieux » 
nue la routine & la dèltcatefle du nSt remportent 
de bcjucfnip fur la théotie : ils ne fe fcr^'ent point 
de al d'Angleterre ; ils prennent une lame d acier 
trempé , & revenue comme une lame de relTort 
moteur, qu'ils afibibliiTent à la lime jufqu'à une 
certaine épaiilêur; après qnéi Ils les cou];ent par 
petites bandes. Les retlrefler , limer fur la Lrgeur 
& l'épaincur , les adoucir & les ployer en ligne 
i";-ir,ile , loiit toutes opérations tro[) longues à dé- 
tailler , & qui feroient encore infuitifantes pour 
donner une idée de leur délicateffc ; il n'jaguèie 
que l'expérience qui puiiTe la faire fentir. 

Je ne déciderai pas lefquels des deux fpiraux 
font les meilleurs, d'être d'acier trempé, OU non 
trempé ; ce qu'il y a de certain , c'eft que j'ai vu 
de bons eiFets par les uns & les entre»: |e ne penfe 
pss qu'il r-it connu de pcrfoone » autremeot que 
jj.ir c!)n;L'>t,ii-es , ;uixquels OU doit donner la pré-, 
tereiice ; 1c>. r. nions qu'on donne de part & d'autre^ 
me paroiilcnt trop tuibks pour cire rapportées. 

De l'applUation du Tcjfiin fpiral Mt kêlMOtr, 

Sur Taxe du balancier , eft ménagée une petite 

afTiettc pour recevoir & faire tenir à frottement 
U!ic virole qui eft percée par une ligne qui féroit 
langenie , dans l ép.uir.ur de la circonférence : ce 
trou eft pour recevoir l'extrémité intérieure du 
Spiral ; & au moyen d'une goupille qu'on y £ût 
emrer avec , ce fpiral fe âxe 6t s'arrête fur la virote : • 
elle eft coupée pour faire un peu reflbrt en entrant 
Air r.iiliette du balancier ; ce qui donne l.i facilité 
de toiitner h virole qui tient alors par une preiUon 
éUni.,i;ei le b.ilancier étant ['lacé fur U pl.ltine, la 
cheville de rcnverfcmeiu eû eu repos fur le centre 
d'échappement. 

A I cxirémité extérieure du fpiral , fe trouve fur 
la platine un niton percé pour la recevoir avec une 
goupille qui la ferre & la fixe. Par ce moyen , le 
balancier ne peut point tourner d'un côté ni d'un 
autre , fans tendre le reffort fpiral. 

Le baianrtcr ainfi placé , la rooe de ICnCOMTO 
agit par une de fes dents fur la palette fi c'eft une 

verge , è< ri:r les t::uîches du cylindre, fi c'en eft 

un i alors cUc icnd le reflbrt ipiral en décrivant 
rare de krée} mai»k balaacicr m pai^pim point 
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fon arc de levée fsns gigner d: h force pour fon- 
tinuer fon arc cornniëncc , qui devient p^r ccuc 
laifon cinq ou fix fois plus grand. 

Sous le balancier eft placée une mècaniqne qu'on 
nomme la coulijff'erie ; elle conftfte en une roue 
dcnitie qui engrené dans le râteau qui eft une por- 
tion de cercle trois ou quatre tois uiits gr^nd que 
b roue ; ce râteau cA denté en dehors & phcà 
cODGemriqueiDem au balancier , au dedans duquel 
eft tr£fervëe une portioa de rayon fous lequel font 
placées deux goupilles entre Icfquclles fe piuce le 
grand trou du reflort fpiral ; enlurte que lorfuu'on 
tourne la roue qui porte ime aiguille de rolette , 
ce râteau fe meut, & les deux cheviller en tour- 
chettes iîiivem le tour du ^ral , & par confcquent 
le 
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'Art dt régler une horbge. 
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equIlcAcenfé 

pr.nidre uuiiiaiî^c j. ccuc lourclictic. 

Il faut donc faire abfh-aâion de U porde eicè> 
dente qui va d.> la fourchette au piton où Texiré- 
nité en fixée , parce que cette partie ne doit avoir 
aucun mouvement par les vibrations du balancier } 
c'eft pour cela qu'on place la, chevilles très-proche 
l'une de l'autre, pour ne laiiïcr que la liberté au 
ipiral de gUffer dedans } puilque par cette mica- 
nique Ton raccourcît ou alonge le reflbit fpiral , 
il dcv- ?:-; -ic ; !iis fort OU ptus fbible , il retarde 
ou acti.iwi^: 1j \ .i>i'c (la ba'uiKicr ; c'cA donc véri- 
tablement une turce replante. J'ai trouvé par l'ex- 
périence que les petite reilorts fpiraux, relative- 
ment an balander, (Dûtes chulcs égales d'ailleurs, 
itoîent ceux qui permeaoicnt les plus grands mou- 
Tetnens au balancier fans arrêter au doigt. Pour bien 

Îjtacer un fpiral, il faut qu'il n» bride en aucun 
ens , qu'il hilTc le balancier iibre d'opérer £es 
vibrations dans toute leur étendue ; ce qui lit oon- 

Sit aiféoieot. .En regardant marcher la montre, 
n voit s'il tourne bien droit , ft les tours de lames 
)ouent dans leurs véritables proportions , ôic. 

Les rciïorts fpiraux ne perdent point de leur 
èlafticitc par le mouvement des vibrations ; ils fe 
'COPtiaftcnt & fe dilatent par des efforts parfaite- 
ment égaux ; j'ai fait à ce iujct quelques expérien- 
ces qni leivi-i't a i- i>:'i<tiVer. Avec la in.îchinL' p<iur 
le iroiteniciit dc% pivots, le balancier étant arrêté 
par le fpiral , je donnois jufqu'à trois tours de ten- 
don f ce qui comprimoit le ipiral autour de la vi- 
mie ; je l'abandonnois alors , & te fpiral non-iêu- 
ItnuT.' û; Jciendoit de trois tours, il f/ifiit en- 
core ttotn lours a-peu-prés dans iefens contraire, 
re qui rendoit le fjAtM pl«(i|M «n ligne droite ; 
il failbit donc ûx tours par ces premières vibrations 
qui alloîent «ndiminuant d'étendue jufqu'à ce qu el- 
les ;',rr^*:Tcnt. 

J'ai réj. .té cette expérience «kiilcurs fois; je n'ai 
vu aubu'.e altération dansVela/ticité du fpiral^ donc 
i plut forte rai fon , ne la perdra•^U pas dans les 
montres oit tes plus grandes ttnfions ne vont jamais 



Régler eft , en horlogerie , ce que mr/i<«rcften 
géométrie. Le mouvement fe règle, l étendue fe 
mcfurc i mais , dans l un & l'autre cas , il faut uti 
objet de comparaifon qui ferve de point iixc , au» 

Jjucl on rapporte Fobîet qu'on veut régler ou me^ 
urer. Ainit , le mouvement du folàl ou d'un aAr» 
quelconque , dont le mouvement eft connu , fer» 
la inclure nati:reiîe pour régler les montres & Icfr 
pendule». Comme le foleil eft l'aflre le plus com-. 
mode à obferver , on le préférera , fon mouve* 
ment étant tré»>(^nûble fur les cadrans Iblaires» 
ainfi que le point lumineux fur les méridiens s îi 
fera très - t':ici'.c d'y nt^portct le aoHvcment de» 
montrer dci> pendules. 

11 y a eu un temps où il n'.-iiiroit pas fallu fiNip<^ 
Çonner la plus petite erreur dans le mouvemene 
du ibleil ; mais depuis qu'on s'cft f:xm\\hn(é avec 
l'aftronomie , on ne doute plus de ces irrégularités ; 
l'on (ait que dans fcs révolutions il avance ou re- 
tarde de quelques fécondes fut jour» dont U tmt 
tenir compte ; mais quand ces «nenrt font con- 
nues , appréciées. Se qu'on en a fermé des tabler 

exa^eincin calculées , lloffS «fcft COflUnC fi dlc» 

n'exiltuicnt |^his. 

On peut conlultcr là-dcifus l'ouvrage que l'aca- 
démie royale des fcicncet publie toutes les année* 
fous le tîl»e de CùnnoiffMUe Jet mouvcmtnt ciUflesm 
L'iiahilc ncadiinkieii qui les calcule , n'épargna 
aucun foin pour rendre cette matière non-feulemenc 
utile aux altroiiomes , niais encore trcs-intcrcllante 
k ceux qui cultivent les mathématiques & la phy- 
fique générale. L'on trouve daiM cet tmvrsgc dcst 
tables exaâes de tous les mottvtmens céleAes, 
tant réguliers qu'irréguliers , &L toutes les année» 
on y tau entrer des objet', toujours plus IntérciTmsr 
ce qui rendra un jour la colleétion de cet ouvraga 
un bon fonds dc fiâences phyfiqaes 6t madiémai» 
tiques. • 

Puifqu'on a des tsBIes exafies desTariattons dtt 
foleil , l'on s'en fervira donc pour rt'(^1cr les mcn- 
tres û£ ki pendules , pourvu qu'on ait le loin d'a- 
jouter ou retrancher les erreurs du lôldlcxpfimèe» 
dans la table appellce à'èijuatians. 

L'on dit quelquefois , régler fa montre OU Û \ttaf^ 
du'e , ce qui ii^,n.:ie tout iimplcmert les mettre k 
riieute du i-jleil ; mais rtreltr une montre ou pen- 
dule en tenue d'horloger proprement dit , c'eft faire 
fuivre le iiM>yen mouvement du foleil , enforte 
qu'elle n'avance ni retarde en ptus grande quantité- 
que les erreurs ou différences exprimées dans la 
table d'équation ; mais cela eft- il bien polfible ^ 
& julqi:Vni cela peut-il être ? 

Nous ne compterons pas ce que quelques parti- 
cutiets BOUS rapportent de la jutteffc de leurs mon- 
tres ou pendules ; la plunart ignofent ce que c'eft 
que d'être juAe , & ne faveot pas même ce que- 
Ton doit truendre pir bien aller. Ce n'cP. donc 
^u'à unjiocloger qu'on j^«:ut iairc cette ^ueftioa,. 
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frvdr iuf<iu'où Voa peut approcher de régler une 
bonne montre ou pendule ; quelHon même trés- 

embarrafTantc : car pour dire qu'une montre va 
bien , it faut détermioer aue le mur i/i<n ailtr ce 
n'cA pas d'être juAe , il n y en a que par hafard , 
& comèqaeBunem pendant nn fem|» aâcz court , 
mais ce (era celle dont oo anta fit jpKndre le terme 
moyen de ces variations ; & pour le prendre il faut 
le connoître , ce qui ne pcuc wtrc (ju'jprci une fuite 
de préparations il d'ubfcrvation*). 

x". Il tutt démonter , vifuer , examiner fcrupu> 
lenfèment toutes les parties du mouvement ; voir 

fi elles ("ont i!'i:s le i ,tn ci' h\--n ' r'-f t'"!te> leurs 
opérations auiii conlijinmvii: iju onadroit de i'exi- 
ger dans une montre bien tyiitc. 

a°. En général , uoe montre n'eil bien difpofôe 
<(ae lorTqiie la fince motrice lé tranfinct d'un mo- 
bile f-.ir ^-r. autre avec toute fon énergie , fans ren- 
contrer lur fou palliée aucun obUacle t\S\ l'inter- 
rompe , l'altère ou la fuQicndc ; de telle fort ^ qu'on 
piiitle coo&dérer cette force motrice, ou L grand 
fdfert développé « comme un bras de levier qoi 
a^it immifiiatemcnt fur le r>^gulateur, comme s'il 
n y a\i;ii point d inrermcdiairc , & que ce régu- 
lateur ou le ba'i.incler & \ in fpir.il (ou pris pour 
l'aturt: bras de levier qui Un fait taire équilibre : 
enforte que les vibrations d»; celui-ci foient telles , 
qu'elles ne fotent point troublées ni altérées par 
là force qui les anime. 

Si l'cin fe fait une idée nette des deux puifTanccs 
en équilibre, favoir, d un côté, la force motrice 
ou aâive , & de l'autre , la force réglante ou paf- 
five , Ton aura la meilleuie idée de la bonté des 
montres &' des pendules ; & ce n*eA tjae dans ce 
cas, 6c fous ce feul point de vue, qu on peut 8c 
qu'on dvMt s'attendre de les voir marcher cooftam- 
mcnt & fans ancnne varjatioD; malsfil'iêqiiUtbre 
vient à éwe ratnpn par ta neneott Fav^ownistion 
d*ttne de ces piiînanees , il ont alors one h montre 
ou pendule varie , 8c cette variation lera en raifon 
compofée de la direâe de l'une , & de l'invcrfe 
de Painre « fli rèdproqucmeat oii elle pourroît être 
é'aoïaiu ncundre , i|n*e]tes tendroienc à te conipen> 
Ut l'une par Tautre. 

Sans faire ici l'énumcration de toutes les caufes 
qui peuvent altérer cet équilibre , ce qui meneroit 
trop loin , je vais expofer les principales , & mon- 
trer de quel côté Ton peut rompre cet équilibre* 

1*. lÂ force motrice étant un reflôrt» perd 
îjeaucoup de foi éne-çr'? , 8- rî'ûi:r:\nt plus qu'il 
efl plus long-temps tendu , 6i que la lame efl plus 
^aifTe. 

La force motrice ne peut être tranimife fur 
k réftalateâr fans paflèr fur tous les mobiles In* 

tcrmediaircs ; elle éprouve do/ic de l'aîté-ation par 
le frottement des pivots de tous les mobiles, & 
de leurs e!igr<ina|:,es ; nuis comme l'on ne peut 
^précier ex:.âcmi:nt l'ahénuion du relTort moteur, 
pC encore moins celle que le frottement renrde fur 

tpiis j«s.ii|oliil(s y il fiitt qu'il cxciie i^aMfcmiin» 
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perte variable de force motrice for le régulateur: 
"Il faut donc que cette force foit cxcédente , pour 
ne fe pr.s trouver en défaut. 

}°. Le régulateur ou le balancier & fon fpiral , 
tire fon énergie do monvememdab^dander multiplié 

par l'arc des levées , ti dis iCi par le renfort fpiral , 
c'cil ■ à - dire , par la force clafhque ; plus efic eft 
grande , plus elle détruit les mouvcmens du balaiv 
cier, & plus les vibratioos foot promptes, & iécipro> 
quemem , c'eA-é-dire , le produit os la nnflè par 
le rayon de gravité : le rayon part du centre , Se 
fe termine non à la circonférence , mais au centre 
de gravité du rayon total. 

Si la chaleur vient à dilater le balancier , les 
mouvemens (erom augmentés i;cette même chaleur 
agifTant fur le fpiral , l'alongera , &: par conféqucnt 
le rendra plus toible, deux objets qui feront retar- 
der la montre i maîs COfluae les frottemens font an 
fi graod r61e dans toutes les machines , & fur-tout 
dans les montres , par la chaleur & par le froid . 
ii fjiit conclure que c'efl principalemem le froid 
Oui retarde tous les mouvemens. De tout cela , il 
fuit qu'il y a réellement trois caufes efTeniielles 
pour ùàxt varier les moiiit«s> indépendantes de k 
meilleure exécurion. 

1°. La force motrice. 

a". Les frottemens des mobiles qui la reçmvent. 

3". L'altérauon du régubteur. 

Convaincu de ces tru:<: ribii-rs , il fniir dnnc , 
pour régler la montre la mieux iutc , la mettre en 
expérience pendant dix , vingt, trente [ours , l'ob- 
ferver ftir une bonne pendule i fécondes , écrire 
tous les jours ce qu'elle aura fait dai» les diverfos 
pofuions, pendue à plat, & portée toujours dans 
température dt! dixièmes» vingtiêmedegré du ther- 
momètre de M- (le Rê;ii:rTuir ; eiii i r rc prendre pour 
point fixe le terme moyen de les erreurs , affeâant 
de cboiftr l'excès en avance plutôt que le retard « 
parce qu'en général cUe tend plus à retarder qu'à 
avancer. Cefl avec de telles précautions que }*«ir 
réglé des montres au point de ne pas faire un quart, 
de minute d'erreur par ]our ; j'en ai mcmc règl6 
qui en faifoient moins encore ; mais \tm ai aul^ 
trouvé qui faifoient deux à trois minutes d'encnr, 
fans pouvoir y découvrir aucune emtft dans Fexè- 
CUtion de leurs parties , malgré les recherches l«s 
plus appliquées j alors j'ai eu recours , pour par- 
venir à corriger ces vaiiations, de changer le grand 
reflort & le Ipiral , £ios néanmoins y avoir tronvé, 
en les eiaminant fcmpulenfement , ancim dèfàur 
! afTignablc ; ce qui prouve qu'il y a t^ans le métal 
des défauts qui fc refufent à nos lumières , ma.ta 
qui fe maniwflent par leurs effets. 

Si une montre étant réglée avec toutes les at- 
tcnt ons p-.idibles , vient a le dérégler par le chan- 
g. ment de température, il ne faudra pas toucher 
au fpiral, fans s'aiïurer auparavant , par une fuiie 
d'épreuves réitérée , que la montre imrde oq 
aTsa6eyéri|ableQeat4Ûsla«u|ipitiiiii«mpy«iui<i 
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4a dbuème lu vlngtl^iue degri, conine )e l'ai dit 
et - deflus. 

A régard des penddes , le terme moyen fera 
d'auiant plus aifé à prendre, que les penduleS'Iê- 
ront plus longs , & conféquemmcnt les variations 
feront d'autant plus grandes , que les cendules fe- 
ram plus courts. G>mme le pendule e(t, par fa na- 
ture, un piûfiknt régulateur qui abforbc eo quelque 
font lonte» les inégaliiés de la force motrice & 
des fnmemens qui la dirigent , je ne m'arrêterai 
f» fur les autre» objets , mais feulement fur le 
lègulatcur. 

Avant de procéder à régler «ne pendule , il hut 
faire le même examen de tontes les parties de fon 

mouvement, comme je l'ai déjà inr^îq^c pour les 
montres : cela pofé , il iaut cnluitc '.^-tc um.- iLi:^* 
d'eipèriences par une température moyenne du 
daieaie su vingtième degré pendant vingt oa trente 
ionrs , écrire ce qu'elle aura fidt ton» kl jouis» 
& prendre pour point fixe !e terme moyen des var 
nations qu elle aura données. 

L'addition que l'on f.iit d'un thermomètre aux 
verges de pendules à fécondes , pour rendre conf- 
taotes leurs longueurs par des différentes tempé- 
ratures, feroit une très-bonne chofe s'il étoît vrai 
que CCS thermomètres de métal fuflent eux-niimes 
infaillibles ; mais par les expériences que j'en ai 
faites , jâ n'ai point vu qu'elles fuiviflent exaûe- 
fficnt le rapport des dilatations i ce que je V»S ef- 
ûyer de juftiher par des raifons» 

i". Suppofo.i!. qu'on ait un rapport exaS de 
leurs diffèrens métaux , ce qui eft déjà afTez pro- 
blématique , il faudra faire des kvicrs de compcn- 
faiioa dans le rapport des dilatations donnée» ; la 
plus petite erreur ou imperfeâion dans cette mé- 
canique , fera plus que fuiitfante pour produire des 
erreurs fur les aloogemem plus coiotniies que h- 
vorable». 

2". Le frottement de toutes ces parties , qui doi- 
veotjgli(rer les unes fur les autres» eû une caufe 
▼arianle , & pourra donc luifi f»re varier les dUa- 

tations dans des ra;))>on^ plus grands OU plus petits 

des diUtaiions naturelles. 

3". Les dilatations fuiveni - c'ilcs Cïaftjmcnt les 
effets du chaud & du froid ? Une barre de ter, 
d'acier ou de cuivre ayant éprouvé de Talongcment 

Gr la chaleur, revient -elle à la mùmc longueur 
rfque h teitipératurc revient au terme dont elle 
étoit panie ? Pour moi , qui ai fui: un grand nom- 
bre d'expériences pour vérifier cet etict , je n'o- 
ferois l'affurer , car j'ai toujours trouvé que le pen- 
dule re&oit plus lonç après une grande dilatation , 
enforte qirdle ne fuivoit point du tout la propor- 
tion des degrés de b tenipcratuie , & qu'en général 
toutes le» erreors tendoieai à unir les verges plu» 
longues. 

4^ £nfin » nne wife de pendule compofôe de 
plufiatrs bniAcfie« , pour remédier aux effets du 

chaud & du froid , une in.icîâivj t"iii,)oft'e , 
qui , par fa âgure 6l par le poids que les parties 
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exigent , altère & change rccUement la nature d'un 
bon régulateur : donc U fait qu'en fuppofant qu'on 
parvienne à corriger les effets de la diutauon , Ton 
tombe nèceffiûrement dans dTantres inconvèniens 

Y^v.'i à r-aindre encore, celui d'aiïbiLîir la puif- 
laiice iti;iante. Comme l'on ne palTe pas l'ubite- 
ment d't:ne grande chaleur à un grand froid, les 
particuliers qui ont des pendules à lecoiules ne ver< 
ront que de petites erreurs , & d'autant plus pe- 
tites , qu'ils pourront les nrL-vcnir en y f.iifant Tou- 
cher deux fois l'année , uu couimencement de l'été 
6t de l'hiver ; mais pour robfervateur qui veut 
coniinueUement l heure exaâe, il peut» fans erande 
peine , maintenir fa pendule par nne température 
artificielle , ou bien encore fc former une table des 
erreurs que le ciiangeincnt de température lui don- 
ne , & comparer la table avec KMl themomém 
lorfqu'il coolulte fa pendule. 

Ufitit de ees l|ltatrc principales remarques, que 
pour avoir une pendule bien réglée , & que la 
verge foit feafiblement dans une longueur conAan- 
te , il vaut mieux dierdier àb tenir dans la même 
températiu-e. 

Lon V trouvera ce double avantage , qu'en pré- 
venant ralongemem de la verge du pendule, l'on 
prévient encore tous ks effets que le froid ou le 
chaud fait fur les autres parties de la machine , ce 
qui n'eû pas à négliger , car j'ai vu dans de grands 
Roids une pendule bien faite jHroduire des effets tout 
contraires a nuxqu'on devoit en attendre : la verge 
du pendule ètam raccourcie » elle devoir avancer , 
cependant elle rctardoit ; la caufe étoit que l'huile 
etoit un peu dcfféchée , enforte que les frottemcns 
étoient tellement augmentés , qu'ils retardoient l'ol^ 
cîllation en plus grande raifon que le raccowdf- 
femenr ne raccélèroit. Je n*ai (ait que mettre de ta 

nrin rl'e huile Jluidc , & Cette pendule s'cft mife 
à avancer i- peu -prés de ce qu'elle retardolt. A 
l'égard des pendules de diff^entes longueurs, l'on 
peut pofer en fait qu'elles varient toutes également 
par les mêmes températures , ce qui eft aifé ï dé* 
montrer pcr le raifonnemeni fuivant. 

L'on lait que les longueurs des pendules font 
entr'cUes réciproquement comme le quarré dn 
nombre de leurs vibrations faites dans un même 
temps , ou bien que le nombre de vibradons de 
deux pendules dans un même remp<; l'-nt entr'eux» 
en raifon invcrie dci racinei quarr^es des lon- 
gueurs defclits pendules : cela eft dcnionrré. Il fn:t 
donc de ce principe , que fi la chaleur ou le froid 
vient à faire varier là longueur des pendules» comme 
cela eA indubitable , cette variation fera propor- 
tionnée aux longueurs données , car la dilatation 
ou la condenfatKMi agit en tout fens, cela ei\ 
contcftable : donc ks tiimenfions homologues éprou> 
veront des changemens proportionnels. Ainu , un 
pendule double ou triple » s'alongera de même du 
dotible ou du triple. 

Donc il fuit que les ciTcts ou vibrations qui ré- 
fulteiout dans un même temps par les variations 
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«les longueurs du pendule , produlMMlt néceflUrv- 

mem des effets proportionnés au principe ; par 
coft(%cfuent il n'y ;i point de prifércnce a donner 
fur les longueurs de-, pcndiik') pour obtenir moins 
<lc vjriaiion par des températures diftérentcs. li 
fuit m^nie de ce princi|ie , ^ne pour régler un pen- 
dule de différentes loogueun , il faut , pour &ire 
les mèmet dfets , remonter ou defceodre la lentille 
dans ce rapport (ic; longueurs : par exemple , deux 
|>cniiulc», un de 3 6 pouces, l'autre d'un pouce, pour 
faire un effet d'une minute fur le grand pendule, 
il k faut aioncer d'une ligne , & il ne iàudra que 
la )6* fiartie d'une ligne pour ùire le mime eR'ct 
fur le pendille d'un poute , ce qui cfl infiniment 
difficile i idifir , pour ne pas dire impolTihle. Il ûiit 
encore que pour régler des |>endulcs très-courts , 
Ui caufcs mécaniques ou le mécaïKimc des Tuf- 
penlîons étant les mêmes dans les longs que dans 
les courts , les erreurs des fufpeiifioits fieront des 
effets quadruples fur les courts. 

U fuit cntîn , que les pendules les plus courrs 
font les régulateurs le» plu» folbles ; ils abforbent 
donc moins les inégalités de la force motrice , & 
les variatioilS qui proviennent da frottement des 
pÎTOts î d*où je conclus que les pendules qui ont 
de courts peiKÎules , font les plus difficiles i régler, 
& les plus inconOantes dans leurs ufages , & rëci- 
fto^fte^em. ( jimcU Je AL RuitUfy. ) 

RégHlauur* 

Le5 horîogcrs entendent par ce mot, îe balan- 
.Cter ik le Ipiul dar.s !c> lUtnurcs , la verge h 
lentille dans les pendules. Ils difent aulTi }j ,f 
glattttt parce que c'e^l le moyen de régler ces ma- 
chines. Mais peur définir le régulateur d'une ma- 
nière plus générale , je crois qu'il Ciut le coniî- 
dérer en horlo;' -»' - » comme le principe de la force 
d'inertie en phyfiqus ; c'ert pii 1 incriie qu'un corps 
perfcvérc dans fon és.u de repos ou de oiouvc- 
ment. Ceft aaflî par fa rroj.rieié de pcrfévcrance 
dans le mouvement, (|ue le ri%ulaieur produit fon 
effcr. La force dlnertie fur le régulateur s'oppofe 
à la force motrice (^u\ l'aninu ; c'cft elle qui la 
jnodère ,/etardc & règle. Eile lui fait , en quelque 
ibrte , équilibre. 

Puiirque ^«6 dii régulateur que dépend U me- 
ibre dn temps , il htu qnll ait en lui - même un 
principe, une cnufj conitanie du rnoiivenient , ti- 
rée de la nature nicmu , Li i,cpe;id.iiic diihr.^le de 
la force motrice qui l'anime, ou qui l'entretiLait en 
^lâien. CeA la peianteur qui .-igit toujours par une 
Im confiante , or qui imprime le mouvement à tout 
corps fufpendii h l'extrémité d'une verge ou d'un 
fil oblique a I horizon , & abandonné à lui-même. 
Ce covps , t.rj de 1.1 veitle.iîc, par quelque ccufe 
que ce Toit , tt-nd à y revenir. Li gravité 1 y ra- 
Itténe' & le chalTe de l'autre côté de la ligne de re- 
pos à U même iiameur d'oii il étoit delcendu ; & 
cette caufe agtffant dans la C^eonde ofcUtaiioa, 
fQliiiii« elle a ijsii daitf la ^«mi^ « die peipé* 
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toera fans fin les ofcillations, fi rien ne sV opfoCti 
Mais le milieu e(l réfiHant, & le pfMUt de fufpcnrioii 
éprouve du frottement. Les ofcillations doivent 
donc diminuer d'étendu:: , &: , i la longue , le corps 
s'arrêter. Voilà la raifon qui contraint à recourir à 
quelque mécanifiue capable de rellituer à chaque 
ofcillation , les petites quantités de mouvement 
perdues ; & c'eA par ce mécàntfme, qn*on appelle 
cihappe'r.crj , que la force motrice s'exerce fans 
celle fur le régulateur , & l'entretient dans fa pre- 
mière énerve. 

Les géomètres om trouvé la loi (elon laquelle 
la peÊinteur agit , (k déterminé la durée des olcil- 
Littons des corps rufjjcncîus îi des hjuieurs quel- 
conques , quelles quL- iVueiu d'adleurs leurs tijurcs. 
\ ou. y apprendie/; .lulii tous les moyens de varier 
à dilcrction la tagure & le mouvement d'un régn> 
lateur livré à l'aaion de la pefaateur. Après avoir 
Axé la durée des ofcillations d'un corps qui par- 
court des efpaces égaux en des temps égaux , on 
a doiir.é l'équ.iiion d'une courbe ou, en des temps 
égaux , un corps mil parcourt des efpaces très-iné* 

Eaux V & celle où les efpaces parcourtis , le Untk 
t pim vice ou'il eft poflible. 
U fuir de leurs recherches , qu'un corps qnel« 
conque qui tombe par une chute libre en vertu 
de U pcUnteur , emploie une féconde de temps 
à prrcourir 1 { pieds , & que le même corps attaché 
à un 61 de trois pieds, huit lignes & demie, em> 
ploie pareillemem une féconde à achever une de 
Tes ofcill ri >n":. C il d^-là qu'il (:n:i partir pour 
tr<niver i,i .lui^^ d-i ofcillations des pe.'idules de 
ditf^reiMcs longueurs. 

Si lapefanteur fournit le meilleur régulateur pour 
les pendules , il n'en cA pas de même pour les 
montres } car la pefanteur exige que la machine fuit 
fixe. Sans cette condition , l'agitation détruiroit 
une partie de i'etfet , tk ait jreroit l'aLVon du ré^^u- 
iateur. Cet inconvénient rc permet donc p.is d'ap- 
pliquer indiAinâcment la pefantçur à toutes les 
fortes de machines à mefurcr le temps. On lui 
fublKme dans les montres des balanciers ronds 8c 
pî.tcis en équilibre fur eux mêmes. 

Dans les commencemcns de Vàii d liorloj^crie , 
le régulateur des montres n étoit qu'u.i petit ba- 
lancier léger» & dont la maffe falfoit toute la puif- 
fance réglante. Ceft fur la An itu dernier fiède 
que M. IInyj:hcn'; appliqua le rcflbrt fpir.il au 
liJaacjcr. Vuiia 1 époque de la pcrfcdion des 
montres. 

Sanscntrerdanslcdétail des di'Tèrentes manières 
dont l'application s'en cft faite, il furtira de l'envi- 
fagcr d une manière générale fil analogue au régu- 
lateur des pendules. L'élaflîcité n'efl pas moins une 
loi conAance de la nature que la peianteur. Ceft 
l'élaAicitè qui remplace cette dernière force dans 
les montres , & qui fait vibrer le balancier. Mais 
pour fe former du balancier & de Ibn fpital quel- 
qu'idéc diftinâc , on peut comparer leur oiouve- 
meitt à celui d^voecords éUffii^teiultie. Tires, 
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pir quelque moyen , cette corde de (on ctst de 
repoï , vous la ferei vibrer ; après s'itre écance de 
la ligne horizontale , elle y revienin pour la paifer 
encore ; & elle eontimiertrii fant ûn , fi rien ne 

tendait à fîiinir.ucr !'J.ienttiic rl^ch.if^uc ^ ihru'io.-i. 
Mais le m'iliv-'u rtCilhun , qui li-llt p.ir arrêter le 
pendule , an. nié par la gruvité, a b iii-nc v.Tticalc 
ou d« repos , iinit aitifi par arrêter la corde vibrante 
4 la ligne horizontale ou de repos. 

Les g^mécres qui ont déterminé les lo'; Jes 
corps ofclllans , ont auiFi déterminé celles des cur- 
des vibrantes, & l'on que les vibrations des 
cordes tendues (ont d'autant plus promptes , que 
ces cofdes font plus légères & plus ceuncs , & que 
le» forces ou poids qui lestemlent font plus grands ; 
& réciproquement que tears vibrations font d'au- 
rsnt pius lentes qu'elles ont plus de ma(Te, de lon- 
gueur , 6i que les torccs ou poids qui les tendent 
font plus petits. La manière de lei élmuîkri ne 
dunge rien i la durée des vUiraiions, 

Les efpaces que la corde parcourt dans fes yî> 
brations , tout étant ègil d'ailleurs , foiii d'autant 
plus grands , que les vibrations loat ptu!> lentes , 
6c réciproauement. Il en eA de même du balancier 
fie de loo Ipiral. Les vibrations font d'autant plus 
fromptes que le balancier e(l plus petit , & qu'il a 
moins de mafle, ou que fon mouvement ert plus jietit 
8t fon fpiral plus fort; & , au contraire, les vi- 
bnuiorts font ci'autant plus U utes , que le balancier 
cft plus grand tk qu'il a plus de ma^c , ou que le 
nouveoieat en cA plus grand & le fpiral plus foible. 
Les IKI ou l'étendue des ofcillations du balancier 
Ibnt d'autant plus grands , qu'elles font plus lentes, 
'& réciproquement. 

La manière d'ébranler le balancier pour le détcr- 
atiner à ofoiUet , ne change rien à la durée «les of- 
«illadoins. On peut donc varier les échsppenens 
dans le* montres , eonune on varie la touche des 
cordes , fans altérer la durée des vibrations ; avec 
cette différence que l'are de levée, dans les échap- 

Eemens, doit être conUderé comme mouvement du 
alancier. Pkaon donne de levée, plus il faut di- 
minuer la mtflè dtt balancier, & réciproquement. 
Ce qui n'a pas lieu dans les cordes , le moment 
de les louthcr n'en altérant point le poids. 

On connnît h loi de la durée des ofcillations du 
ocndule animé par la gravité & l'on connoU auill 
la loi de la durée des vibrations des cordes tendues 
mifes en mouvement par h p-miTion. Les 
temps de leurs vibrations font en idiion inverfi de 
la racine quarréc des poids tendans. Or , l'evpo- 
rience montre que le balancier & fon Ipirai font 
aflTujettis à cette même propriété des cordes vibran- 
tes. Ainfi, je multiplie le rayon du balancier par fa 
mafle pour en avoir le mouvement , comme je mul- 
tiplie la longueur delà corde par la mafTe pour en 
avoir le mouvement ; l'êlariicttc , ou la caufe de la 
continuité du mouvement étant la inéme dans l'un 
& l'autre cas , d'un cdté le fpiral, de l'autre le 
poids tcodaiit } le« Bom]»t* des vibrations dans un 
Àru & hUtivu Tomé IIL ?«nu /. 
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même temps font cn'r'ctix , en raifon inverfe des 
mouvcmens du balancier ou de la corde, & dircâe 
du au^rrè de l'élafiicité repréfentée dans les cordes 
par les poids qui les tendent. Ou bien les mouve- 

mc•n^ éiLint pris pour les longueurs des pendules ,âc 
réiaiVicué pour U gravité , les mouvcmens font en* 
freux réciproquement comme les quarrés nu nom- 
bre des vibrations ou des élafHcités ; ou le nombre 
des vibrations dans un même temps , en raifon 
inverfe des racines qiiarrécs des mouvcmens. 

Un habile géomètre tirîroit peut-être ([uelq.ie 
parti 1 ti!e à l'horlogerie de cette coulorniité des- 
cordes vibrantes , avec le balancier & le fpiral des 
montres. J'en conclus foutement que l'élafticité 
fotirnit aux montres portatives un régulateur élaf- 
tique , comparable à celui que la gravité fournit 
aux pendules fédentaircs. 

Après avoir connu la nature du régulamir en 
montre & en pendule , il ne faut pas négliger de 
connoitre la quantité des vibrations qu'on obtient de 
Tun & de Pautie dans tin temps donné. Une corle 
très- lâche donne des vibrations très -lentes. Un 
balancier très-court & un fpiral trés-tbibte, donne 
des vibrations très-lentes. Une corde très - tendue 
donne des vibrations ttïs-pnmipies. Un balancier 
très-léger & un fpiral très-fort , donnent des vibra* 
tions très-promptes. Un pendule rrès-long donne 
des ofcillations très lentes , & un pendule très-COUrt 
donne des ofcillations tres-promptes. 

Il n'y a rien de loiide à objeècr à certc analo* 
gie. Les vibrations promptes fuppofent à la vérité 
une plus grande complication dans la machine k 
mefurer le temps , mais la régularité en e(l la même, 
dans la fuppohtion que toutes fes parties feroient 
parfaites. b\ elles font parfaites , Tcparées les unes 
des autres , l'enfemble fera aulK panait ; ce r.u'il y 
aura de plus ou moins d'ouvrage ne Mit rien à 
la qucflion prcfente traitée métaphyfiiucmcnt ! 
.mais c'cil pliyiiijuemcnt qu'il faut la confidérer. 
CcA donc entre de certaines limites qu'il faut rai- 
fonner & des vibratitms & des ofcillations. 

Les peidtiles qui battent les fécondes ont for 
celles qui ne battent que ; , , ^ de féconde, né 
avantage généralement avoué. .Mais, dira t - on , 
puifquti les longs pendules font pr^tcrablc^ aux 
autres , pourquoi n'en pas faire encore de plus 
lonft i On l'a , j: crois , e^yé for un pendule 
de «4 à p pieds, qui s'eft trouvé moiiistufle que 
celui à fécondes , qui n'a , comme on fait , que 
3 pieds b' lignes \ \ & cela vient de ce que ie ré- 
gulateur ou la lentille tirant fon énergi: de i.» lorce 
accélératrice de b pefanteur , & un pendule fi lou^ 
s'élevant très-peu au-delTus de fon état de repos, 
il faut aufli trè's-peu de force pour l'entretenir en 
mouvement j c'eft donc un corps qui ofclllc entre 
des puitTances très - t'oiMes. La plus pciite eaufo 
étrangère fuiBt pour le déranger. Or, dira-t-on« 
par une raifon contraire , tout p:ndule ofcillant 
entre des puilTances très-fortes , devroit donner ka 
plus grande régularité. Je le nie j car tout p«niule 
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foppoiê de la complication dans le niécanKine , & 

beaucoup de force motrice pour entretenir le mou- 
vement ; d'oii il s'enfiiivra uns altcrition ou dcl- 
truiiion par les frot:cmcns , & un cfici trcs-fcnfible 
t ds la pan de k plus l^ère ïmpeifiEâion , ou 
pn mirive , ou acddenieUe dan l'échappement , ou 
tians 1.' fiifpenfiou du régulateur. Le degré de pcr- 
. fcction auquel oo peut atteindre , & qu'on peut 
confcrver , ne répond oeriaicement ni à lldée, ni 
beroin. 

D'où il «'enfuit que rexpériencc, en rencontrant 

le pendule i fecoi:t!j,, a fijni erre trouve le meilleur 
de tous îcs p^ndulci , iclattviràîeni un point de 
pcrf.itjcn pofliblc à l'éxecution. Mais Tuivons I3 
in^nie manière de raifonner Titr les quantités des 
• vibrations pour les montKS.- 

Jc Uns le premier q'.il r.ir fonpê à !e>; ri!:rlt!;rc. 
J'ai donné , en parlant t'ii frcitcnicnt , la dtltrip- 
ti ni 6ii la premîé.e inoi^t.e tjui .lir cté exécutée 
peur batu-e les fécondes , comme les pendules à fé- 
condes. Je ferai ici le même raifonncment fur cette 
montre, que celui que j'ai f .t ù-.r les trcs-lonns 

■ pendulîs. Quoiqu'il foit vrai c^uc ks montres bat- 
tant les fécondes aillent fort bien , elUs le ri< uv 
prêcif^ment dans le cas d'un régulateur entre des 
paiiTances trop foibics ; ces machines exigent Ci 
peu de force motrice, qu'avec un refibrt ordinaire 
oe montre de ,14 heures , je tes fais marcher huit 
jour*. Ce qui prouve fit qu'il y a itri v"r:iiiJ avnn- 
tage k réduire les vibrnrir/ns , & en même temps 
que la limite efi 110 peu ti op éloignée pour en faire 
ufai;e dans le» montres de 24 heures. D'où il fuit 
que , pour les montres i monter tom les jours , i! 
fr.iit k's faire battre à-p-.u ;;"!-■> h r.iànc i-;.i;.rrce, 
tout étant égal d'ailleurs , des montres qui vont 
huit jours & qui battent les fécondes , ce qui re- 
yient à environ quatre coups par Icconde. 

Le défavants]^ des courts pendules qui font nn 

' pni'fi nombre d'ofciT uions , tfl !c même aux mon-, 
trcs auiquciles on taire un grand nombre de 
vibrjiion?. Le rclTort du fpiral devieiuri roide , les 
niouvomens du balancier font fi foibles , qu'il faut 
que la force motrice ibir prcfque condnueUemenr 
prcfente , fi encore clic r c f." trouve pas en dé- 
faut , pour tntretjiiir le muu\ement fur le régu- 
].itci:r. 

L'on fait que les dents de la roue derencortre, 
fcîr dans réchappcm:nt à recul ou à repos , por- 
tent fur le petit levier de l'axe du régulateur , pa- 
lette ou tranche du cylindre , la force motrice 
qu'elle a rcç,:e pour y communiquer le rnoiïve- 
menf. Elle tr uivc donc |>our réftûancc, 1". le 
poids du btl , Plier multiplié par loo rayou } it ta 
viteflia que le baiander prend en exerçant le mou- 
'vement, ferarerardéefi Ton vient à augmenter fes 
mouvcmens ou ù m iT ; ci l;i sft incontcftable. . 
Unrefrort tel que le iDÎral,!'! on vient à l'ajouter, dont 
une des extrémité» fera prtfe for le balancier même, 
te l'autre fiv un corn* étranger ; dans cet état il ar- 
ïï'waa. que la IMM « rauootre p ouHant de l'une 
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I de fes dciv.i la palette du balancier pour le faire 
tourner 6c lui taire dicrire un arc , trouvera ce 
rcifort qui Uù oppofera fa roideur. Il faut donc 
qu'elle le tende en même temps qu'elle CMiunu- 
nique le mouvement au balancier. 

Li roue agitTant poiur communiquer (k force 
inoTi ice, coTimcnt donc arrive- t-il que par cette 
doubk rciiAance le balancier prenne une viieâe 
double , & même plus que double que lorfque le 
lialancier étoic feul? Si Foa vient à augmenter la 
roideur du reflért fpiral & qu'on la rende à-peu'» 

f>rès double de ce qucUrétoit , le b.il.ir.cler crjiu 
c même , la force motrice fera alors inlutiifanre 
pour communiquer le moiivenent au balinder , Bt 
û reliera en repos. 

Si, an contraire , on laifle le premier reflort fpU 
ral,& qu'on réduife Ls mm; vcmcn<; du balancier, 
par exemple , à fa moitié , le reilort Ipiral alors fera 
aulFi roide à fon cg:.rd que lorfqu'on avoit doublé 
là roideur. Dans ce cas , comme dans le précé- 
dent , la roue de rencontre avec la force motrice 
fera également infuffifiinte pnnr communiquer le 
iiiouveinctu au balancier, & il reftera en repos. 
\ • une efpcce de paradoxe que je Uiflè à ex- 
pliquer. 

JeHnirai par une obfiirvatîon. Les htnrlogen di> 

fent & ont écrit par- tout, que Téchappement à 
recul avoit de l'avantage fur rcchappement à repos, 
p;u-ee q>i'on pouvoit cJayer le poids de Ion ba- 
lintier lans le reiTart Ipifâl , ce que l'échappement 
i repos ne permet pas. En confèquence, ils dcddeiu 
qu'il faut taire tirer au balancier a<; à 26 minute* 
pour 60 ; d'autres en demandant |ufqu'i a8 , & 
ce!a , ajoutent - ils , pour prévenir que la montre 
n'arrête au doigt : c'efl une erreur ; elle peut ne 
peint anréier'aai éoigi en ne f.iifant tirer au balan> 
eier que so minutes , & elle en peut tirer 30 fie 
arrêter au doigr. Cem erreur v'ieot de ce qu'on n'a 
pas une idée nette du tégalateur. ( Anicît dt M, 
RoaùUy, } 

Ceft nn cercle d'icter 00 de laiton, qui, dana 
une montre , fert à r^ler 8t modérer le monvement 

des roujs. 

eft compofé de la zone que les horloE^crs ap- 
pellent le ctrcU dts haretttt , ^ du petit cercle t 
qu'ils appellent le ctntrt. 

On ignore l'auteur de cette invention , domon 
s'cft ftrvi pour la mefurc du temps jufqu'au der^ 
nier fiécle , oîi la cietouvcrte du pendule cn afftit 
abandonner l'ufage dans les horloges. 

On donne an balancier la forme qu'on lui voir , 
afin que le mouvement qu'il acquiert ne fe con- 

; fume poînr à furmonter de trop grands frottemens 
(1 r Ici pivots. , La force d'inertie dans les corps en 

j mouvement, éunt toujours la maffe n;. r.ipliée 
par laviteflé, la lone fort diAantc du ten:re de 
moiivemeM ^uivaut à une malle beaucoup plus 

i pelàoie. Il fnk île cette codfiUratioa q(i*oa 4«U, 
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aswit qu*il cA poûible , difpofer le calibre d'une 
jnoatre , de façon que le balancier foit gnuul, a&> 
^lie par U U ait beaucoup d'inertie. 

Voici à-pcu-près Tltirtoire des différentes mi- 
tliodcs dont on a fait ufage tiins r,ippl;c.'t.;).i du 
balancier aux horI'>ges , avant que l'addiiioii du 
rdtoTt fplnl l'eût porté au degrà de perfcâion où 
il eft parreiMi fur la fia du dernier bècle. Toute 
k régularité dM horloges à balancier vint d'abord 
de la force d'inertie oc ce modérateur. Si de la 
proportion conAantc qui règne entre l'aifHon d'une 
force fur un corps , & la réaâioo de ce corps fur 
elle. Cet effet réfultoit nèceflairement de la di(po- 
iinon de Téclupp :mem; Oa attribue cette dècou- 
*ertc à Pacifîcus de Vérone. 

Tous les avantages que tes mefures du icnips 
faites fur ces principes avoîcut fur celles qui ctoient 
coonues lorfqa'ellei ponireat, telles oue tes clep- 
iydres , tabliers , & autres » a'empêchoient pas que 
leurs irrégularités ne fuffent encore fort confiJc- 
rables; elles vcnoicnt principalement de ce qu'une 

Î|ran;le partie de b force motrice fe confumant k 
urmontcr k poids de toutes les roues , & la r^ 
fiftaacc caufée par leurs frotteoiens , la réaéHoo fe 
traiiTOit toujours inférieure à i'a^liun , & le régu- 
Itwnr fuivoit trop les différentes imprefiîons qui 
lui étoient cominuni.jii.'v<i par le rouage qui lui 
oppofoit toujours des «bllacies fupcneurs ii la force 
5[U il en recevoir. 

Voulaoc obvier à cet incomrin'ieiit , dans les 
Horloges deAûiées k relier conftamment dans une 
même fitua:ion , les a/icien$ horlogers s':ivi(cre:;t 
d'un arritice dev plus ingénieux; ib dirpûffrcni le 
régulateur de fa^on qu'il pût faire des vibrations 
iadépendammeot de la force motrice ; ils mirent 
en ufage l'inertie du corps & fa pefantcur. 

Ils porércnt l'axe du b.iîaacier perp;nt!ieiiîaire- 
ment à i lioruon, biileicnt beaucoup dc ]cu à fes 
pivots en hauteur ; pafférent enfui:c un fil dans une 
j>e:ite fente pratiquée dans le piVOt fupèricnr au- 
deifus du trou dans lequel il rouleit ; enfuite de 
quoi ils attachèrent les deux bouts dc ce fi! à un 
point tijte , tellement que le b^bncicr fuipendu ne 
jîorioit plu<, hir rcxtieiiiite de f:>n pivot inférieur. 
Si l'on tournoit alors le réguiatcur , les fils s'cn- 
ibrtilbnt l'un fur l'autre , faifoicnc élever lêbalan» 
Cier nnt-fott-peu ; abandonné er.Ci, k lui-même, 
il defcendoit par fon poids &: les detottllloii: or, 
cela ne fe pouvoir f.urc r:(ns qu'il acquit un mou- 
vement circulaire. Fourfuivant donc fa route de 
l'autre c^c , il entortilloit ài nouveau les fits , re^ 
lombott epfuitâ « 6c auroit toujours cominué de 
te mouvoir aîtilî altemitlvenient des deux côtés , 
fi la rérift-inre de l'air, le frottement de. tiU & des 
pivots , ii'euUcnt épuifé peu-à-peu tout Ion mou- 
vement. 

Cette méthode d'appliquer deux pniflEince» , de 
façon qu'elles fa^Temiatra des vibrations au régu- 
btcur , donne à ce dernier dc grantls avantages. 
coiliUudtou prccéUclue aurait ijien plu» 



H O R 

àvaniageufe , ft ces tiis toujours un peu ébAiques 
n'euiTeiit pas perdu peu-à-peu de cette élaftiotét 
dc plus , les vibrations de ce régulateur ne s'aclie- 
voicnt point en des temps égaux ; & les peths 
poids , ou autrement dits recuits , qu'on mettoit 
à diliérens éioignemcns du centre du régulateur , 
pour fixer U durée des vibrations , ne pouvoient 
procurer lUM exaâitude aireagniiide. £a cherchant 
donc à perfeâionner encore le lialaiidqr,oa parvins 
enfin à lui allbcier un redTort. 

Rtmarqut far la matière du balancttr. 

Quelques horlcvers pr^eiuieot que le baUocier 
des montres doit être de laitons sifin de prévenir 

les influences que le mar^niltifriie pourroit avoir fijr 
lui ; ils ne font pas atrention que {tour éviter un 
inconvénient auquel leur montre ne fera peut être 
jamais expofée , il» lui dooiKOt de* défauts très* 
réels ; parce que i*. le laiton étant Spécifiquement 
plus peÇintque l'acier , & ti'nyaf.t [joim au: nu <Je 
corps , les balanciers dc ce m^tal ne peuvc u cire 
auUi grands ; 6i comme , par-là , ils perdent dc la 
force d'inenie , on eft obligé de les faire plus pe» 
fans , pour que la maflc comprenne la vitefliî ; 
d'oii il réfultc une augmsrmriTi confidérable de 
frottement fur leurs pivors ; : . I^longemcnt du 
cuivre jaune par la chaleur , étant a celui de l'ai :cr 
dans le rapport de 17 à 10, ies montrés oii l'en 
emploie des balancier» de laiton , doivent, tomes 
chofes d'aiUsurs égales, être plus fufceptlblcs d'er- 
reur , par les dtfiirens degrés de firmd on de ciuud 
auxquels elles font expoiéec. 

Jtautrjae fur la formt du balancier. 

Comme , par leur figure , les balanciers prèfen- 
tent une grande étendue , & qu'ils ont unevitefln 

beaucoup pl;i . gr iiute lue le pen liile , laur mou- 
vement doit être par co.-ifcquent plus tufceptiblq 
des différences qui arrivent au miii:u dans lequel 
ils vibrent ; ainfi , après avoir difpofé leurs barettce 
dc façon que l'air leur oppofe peu d*tibllacles , il 
feroit bon cneore , dans ces ouvrages dont la hau. 
teur n'cft pa^ limitée , de leur donner la forme par 
laquelle ils peuvent préfenter la moindre furfice. 
Par exemple , le cercle du balancier , au lieu d'être 
plat , comme on te fitit ordinairement , devroit , an 
contraire, être une cfpèce d'anneau cylindiique, 
parce que le cylindre préfente moins dc furtaci 
qu'un p..r.dlélipi;>èile dc mènic ni iffe qite Iui| 0C 
d'une hauteur égale a fon diameu'c. 

Sufrenfîji du régulateur. 

Sufpeofion , fe dit en général des pièces ou par-; 
ties par leîqneUes un régnisieur eft iiiipendti. 

Safpenjîon par des foies. 

La fuCpcnfion b plus ufitée du pendule , lorfqn'il 
eft court & léger , comme celui des pendules à rct- 
fort, des réveils, Ç-;e. efl une foie doublée & at- 
tachée au coq par fcs deux cxtrcmités^; le haut de 

Xx ij 
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h rerpt du Miidule qiu , dias ee cas, eft recour- 
J»è, ft^ccrocne an minea de la iote , 8t le ohmitc- 

Sent cft commnriqr.i n cr p.'n'h:!c nu rn'>ven r!c 
lafourchctie (jiuic prend auxcavitou^ duucrti de 

Su/ptri/ton fér its rtfforu. 

Dans !es perdules à grandes vibrations, au lieu 
de foie on le lert de deux relions trés-affolbli$,qui, 
payant au travers A\i coq , font retenus p-ii les par- 
tie» de ctùvic ou ils font rivé*. Dans cette prati- 
que , la feurcbette a le aine nfage que dans la 
Pfictdentc. 

' Sufftnfîcfi par des couttaux. 

Une autre fufpenfion qui cft encore fort ufitéc 
'dans tes pendules* fuMout «n Angleterre, ccA 

celle qu'on appelle fufpenfion àcouttaux. Elle n'exige 
point tie fourchette ; le pendule y cft ful'pendu à 
une tite , aux extrciTmjs de i.iqiiclie on forme des 
angles d enviror» \q deercs , ou des couteaujs , Icf- 
quels s'appuient dans des angles internes plus ou- 
verts fixés fur chacune des platinés, ou comme le 
pratique M. Graham fur des plans droits paraUélcs ; 
les angles ct-int alors le centre de Tare décrit, le 
tiotccment devient peu coofidérable ; & l'on rciné- 
dic au petit retard qui pentflaine dc lad îm i m i ll ion 
d'iiafticitè des reiTons. 

Sufftnjion par des rouleaux. 

M. Sully , in|énieux artiftc , cmployoit , pour le 
tigulateur de les pendules & montres marines, 
lipe furpeniùni' que quelques horlogers ont aulfi 
appliquée aux pendules ordinaires. Elle confiiloit 
en deux grahds rouleaux pofis parallilement aux 
platines ,& tonnera entr"ei:x un angle curviligne 
auflt «rand qu'il fe pouvoir. L: pivot de l'arbre qui 
portoit le pendule & qui en àtoit le plus prés, ve- 
ooit s'appuyer dans l'angle ci-deifus. Quand le 
pendule était en vibration , tout le frottement de 
la fufpenfion ètoit peu fcnfible j ce fronement fe 
tranfportant Uir les pivots des rouleaux , qui p.ir- 
couroient un cfpace diminué , dans le rapport de 
leur grandeur à celle dc leurs pivots. L'expérience 
a fait voir que cette fufpenfion , quoiqu'inftrieure 
aux précédentes dans les pendules , pouv<rit dc« 
venir fort utile pour diminuer le frottement des 
l^vots des balanciers. 

Ftrge dt baUncier ou Verge des palettes. 

Ceft nne lîge fur laquelle eft enarbrè le balan- 

cier d'une montre, & qui puite d.ux pctlTc pu- 
lettes dans lefquelics engrènent les dents de ia reue 
deicflcontre. 

L* verge i» femivh. 

C'cft b partie du pendule appliqué à Vhorloge, 

3ui s'étend depuis les rc.'Torts , la l»ic ou le point 
e fufpenfion , jurqu'au bas dc la IcotiUe qu'elle 
inutienr par le moyen d'un écrou. 
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Cette venu dmt avoir une force ra'ifonn;îble ; 
trop groflé, eue lait monter le centre d'ofcillation «la 

P I l'iils , d'où réfultcnt de plits grandes réfiftancc» 
de \a part de l'air & du point de furpcnfion; trop 
foible , au contraire, les vibrations occafionnent en 
elle de petits frimiffemens qui allèrent feoilbiemenc 
le monvenent du pendule. 

Ih* «|ft« é» pmd& du tkaad furU vtrgt pmiMte, 

Winderunis s'appert,ui le premier que les diffé- 
rem degrés de cluleur 6l de froid, di'arant plus 
ou moms ia verge d'un penJnle* occafionnoient 
quelques irrégularités dans le mouvement de l'hop- 
logc oîi il ètoit appliqué. On fat long-temps fans 
a;oiitcr C'<\ h fa dci-ouvcrtc , mais l'expiticnce & 
là pertcdion où l'ou porta les horloges à pendule, 
conrirnièrent fi llien femilenoe des erreurs qu'U 
avoit £ut remarquer, que depuis on a eu recourt 
<i diven moyens pour les faire évanouir. 

L'expédient le plus fimple qu'on puifTc employer 
pour diminuer ces erreurs, e(1 i.ms doute de choifir 
les matières fur lefquelies la thakur produit le 
moins d'«ffi» pour en compofcr ia verge du pen- 
dule ; cette verge doit donc être d'acier , métal 
qui s'alongc le moins à la chaleur. Dans les fculs 
cas uii l'on craindra quelqu'influcncc magnétique 
fur le pendule, i! ic:a à propos d'en faire la verge 
de laiton ou de quelqu' autre matière qui n'en foit 
point fufceptible. CeA apparemment pour cette 
raifon que M. Graham a mis une verge de laiton à 
la pendule qu'il a faite pour MM. du nord. 

L'expérience a cependant fait voir que fes crain- 
tes Ctoient peu fondées. M. de Maupenuls , dans 
fon livre dc la figure dt la terre , rapporte , qu'ayant 
fithAitué à la lentille d'une pendule de M.lenoy» 
un globe de fer, il n'en étmtréfulté danslamar- 
che'de l'horloge , allant à Paris ou h Pello, que 
la feule diifércnce d'une demi-fecoiide en douze 
heures , ce qui eft trop peu dc chofe pour pouvoir 
être attribué k une cauie particulière , fur-tout fi 
Ton confidire qu'il avoit fallu ôter & remettre ce 
^lohe plufieurs fois, & que des lentilles d'ètaiD& 
d'autres métaux , fubftituécs de la même façon , 
avoient produit de plus grandes différences. 

Pour comiohre à quel point les verges dc laiton 
Amt défefiueufes , & combien il a été néceilàire 
que !a pendule de M. Graham foit tombée entre 
les mains d'obfervateurs auffi exacts , il fufïit de 
lire ce qui tft rapporté, f.Jg. 'f? ^ du livre 
que Je viens de citer; l'auteur y dt , enirauircs 
chofts, qull falloit îonr & nuit avoir r.ril ûir le» 
1 thermonu tres , pour entretenir un égal de^ré de 
cha'eiir daiu le Reu oîi la pendule étoh fitute , & 
qu'il ùlUni encore avoir Co.n que les thermomètres 
bc ia pendule tulTent à une égale diiîance du feu, 
& fe trouvaffcnt à la même hauteur. 

Qi:clques horlogers om propoft de faire les 
verges de pendules avec un bois dur.tels que Té- 
héuc , le bois de fer, le n'.vcr , îe buis , J/c. Le 
I buU, difeoi-ils, éprouve a ia vénié de» change- 
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mens confidérablcs dans h largeur , mais il n'eu 
ibuâre aucun félon la longueur de (a fibre* , foit 
«lu'on le trempe dans l'eau , qu'on l'expoie au feu, 
ou même qu'on le frappe avec un marteau, oom me 
on fait [KUir alonger un morceau J.e métaL Leur 
fentimcnt paroît confirmé par ce que rapporte 
IMLdeMiopeitois dans fon livre Jt ta fiptrt dt U 
frm j. TOki ce m£\X dit des perches ai^ (kpin, 
liom MM. <hi nora firent ufage pour meforer leur 
bafe. 

» Nos perches une fois aiiiAies ( ce font fes 
» termes ) , le changement que le froid pouvoit 
apporter k leur longueur n'itoit pa* k craindre, 

V OOM vriom remarque qu il t*en falloit beau- 

»» coup que le froid & le chiuJ caMin'ÎLn- (vr !i 
i> longueur des mcrur£>> de f^ipin , des >.iicis .uiiFi 
» feniibles que ceux qu'ils produifent fur le ter. 
M Toutes les obfervations que nous avons faites 
» (ur cela nous ont donné des variations prefque 
» infenfibles , quelques expériences me tcroient 
»» croire que les inelurts de bois , au Heu de rac- 
» courcir au troid tomme eellei de inétjl , s'y 
M alongent au contraire ; peut-être un reiic de 
» fôve qui étoit encore dans ces mefures fe gla- 
i> çoit - il lorfqu'elles étoient expofèes au froid , 
w fk les faifoit-il participer à la propriété des li- 
t> ijucurs dont 1« volnme augmento lofi^u'elks fe 

V eèlent u. 

Ce font apparemment de femblables apèrleaces 
qui oiu porte M. Graham 1 fiaire les verees de lès 
pendules de bois. Mais une remaraue eoentieUe k 

faire fur ce fiijet , c'e(\ que fi le bois ne change 
pas fenfiblement de longueur par le froid & le 
diaud , il ne laiiTe pas de fe voiler, & cela quel- 
que épatiTcur qu'on lui donne : c'eA une expérience 
que font tous les joats les ardiUeftes , qui font 
obliges de faire redreflcr de temps en temps leurs 
règles qui fe f^uilcnt même dans leur largeur , ou 
fur le cnamp : il fuit de-là qu'une verge de bois 
pouvant fe voiler , n'ed point encore une matière 
propre pour former les verges d'un pendule. 

D'autres artlftes pcnfent f(ue k- froid & le chaïuî ' 
ne peuvent produire les mêmes dttf^rences fur de». , 
verges d'égale longueur, à moins qu'ils ne foieru i 
proportioniH-ls à la gro^Teur de chacune d'elles. 
lUiwnnant fur ce faux principe , ils slinaeinent 
pouvoir fe difpenfer de recourir aux compenutions 
ordinaires , en faifant la verge de leur pendule 
exirèmerueiu malïïve, de fix livres , par exemple. 
Ils prètefi'ient qu'étant alors environ douze fois 
plus groiTe que les autres , la chaleur l'alongera auiïi 
douce fois moins. U n'cA pas difficile de ^irc voir 

Îu'en cela îî» tombent dans une grande erreur. 
Tne irnfTe de m hil , quelle que foit fa groffeur , 
n'étant qu'un grand nombre de lames trés-mincss 
appliquées les unes fur les autres , toute la diiTé- 
rence qiû fe rencontre dans une groiTe & une petite 
verge , ne coniîfte que dan* une quantité plus ou 
nioi.-^s fi,'.in'.ic 'ie ces tames ; ninfi , felott certe loi 
de U nature , qu'un corps chaud â cùté d'un auire I 
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Î|ui l'eA moins , ne ceffe de lui communiauer de 
a chaleur que quand ils font arrivés MWS oeuz att 
même de^é , il eft évideat que dont Tcrges de 
même longueur & d'an mènie métal , Tune Ibible; 

l'autre fone , s'alongeront également par un même 
degré de chaleur ; puifque ce font les particules 
ignées qui Canfent ralongcn;er;t , & qu'elles font - 
dans le corps en raifon des lames iofinloient petitet 
qui le compofent. Tons ks phyCdens conviennent . 

de te que )'.ivance , & leur fentiment cft parfaite- 
ment d'atturd av£c l'expérience. Voici comme 
s'exprime à ce fu^et M. Derhain , TMfl/êAîimj ^iiiti' 
Ivfoplùqaet » tnnie tjj6, 

• t> Je fis en 1716 & «717 des expériences pour 

)' conrifutre les cfTcts de la cli:»!cur & (îti troid 
I' fui des vcrgiis de ier , dont la longueur appro' 
!' choit le plus qu'il étoit pollîble , le celles qui 
m battent les fécondes. Je choiûs des verges ron- 
» des d'environ un quart de pouce de diamètre , 
» & d'iturrcs qt^arrèes d'environ trois qir;î-f; rlc 
n pouce ; les ertets lurent ablblumcnt Li a..r.i»s 
» fur toutes ces verges «. 

L'avantage qu'on peut retirer des grofles verges,' 
n*eft donc pas qu'elles s'alongeront flioins que tes 
autres ; mais qu'elles emploieront un peu plus de 
temps à s'alon(;er , ce qui certes n'cl) pas d'un 
grand fecours. Car fi , d'un côté , la chaleur alongc 
plus tût la verge foible , de l'autre , quand le froid * 
revient , elle reiottroe plus xAt k fon premier état. 

Ces groflës vetfes Mroient d'ailleurs fortdéfee- 
tveidês ; elles changeroient beaucoup le point de 
fufpenfion , fans que le régulateur en eut plus de 
force ; l'air leur oppoferoit auifi une bien plus 
grande rcfif^ance , vu leur grofleur & leur ion» 
gueur , car Tair réfifteroit d'autant t^us à leur mou- 
Tement & k celiu de leur lentille, que les èxc% 
qu'elles déciinneiK feroieiM peirtîe d^in plus grantf 
cercle. 

Dc-Ià naitroient deux défavantages ; première» 
ment , l'horloce en foroit plus fujette aux meut» 
provenantes des dtffihtntes denlités du milien; 

îl r r iri- ment , une [)lus grande réfiftancc de l'air 
ÙLiMiJant ii;lceiTiir:;ment une plus grande quantité- 
dt mou\ em''rit , les rettitution* de la f>)rce mo- 
trice deviendroient pliis confulêrables , bc I horloge 
en feroit plus fufceptiMe des erreurs qui réfutee* 
roient par les akétatioDs ou aitgmewaiioiis de ceiier 
force. 

F V S i M, 

La fufée eft une pièce d'une montre ; c'eft ceti» 
partie conique fur laquelle i'enreloppc U chaîne^ 
& qui fert à trnnfmettre fon aâion an rouage. 

Son utilité eft très-grande j car , au moyen de- 
fa figure , elle remédie aux inégalités du relTort, 
qui, étant plus bandé lorfque la montre cA nou- 
▼cllirment montée, & nxiiot lorfqu'elle eft prefi)ue' 
au bas , la feroit avancer dans le premier cas , 8t 
ret.it dcr cL^ns le fécond. Les premiers liortegcrs 
qui tirent des montres , tâchèrent de remédier k 
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cet ioGonvIiiktit da reflbrt, an «oven dNmc 

michiiîe qu'il') appelloicnt (ln.hfnJ. Ma\%(c% dé- 
fauts les iMgHgcrcm bientôt à la pi^rlc^ionncr , 
ou à y fuppl^cr par une autre. Ainiî , on l'aban- 
4oiiJi» qu'oa eut iavciuÀ ia fw<^ Quclaue 
ingiineuiè que foit cette dâoottvecte, on n^ea 
connoît point l'nut.-iir : ce qu'il y a de fhx^ c'eft 
qu'elle L'il tort ancienne. 

Pour bi^-n concevoir de quelle manière la (adc 
compcnfe les inégalités du teâbrt , U faut faire 
asKOiion que , dans une montre au bas, hchaioe 
eft entièrement fur le barillet ou tambour ; & 
que, lorfqii'on U rcmome, on ne f.iit autre chofe 

2ue la faire palTcr fur la fuloo. Miis pir l.i on 
lit la même chofc quft û l'on tiroit la chaîne 
^ufqa*i ce qu'il n'y en eût pins fur le barillet. Or, 
ce mouvcniL-nt ne fe peut faire fans qu'on faffe 
tourner le barillet, & cela prècifcmcnt autant de 
("ois que U chair.c feroit de luurs d^Tiis. De plu», 
on fait que , par la difporirion des piécet , en 
tournant le barillet on bande le reffort. U fera 
donc handj d'autant de tours cxaâcment que 1« 
barillet aura tourné de fois, ce qui (en de trois 
tours 8c demi , qia ;.!l U quantité des tours qu'une 
chaîne fait ordinairement autu<-:r du barillet. 

Ceci bien entendu , on voit maiiifcllcment que 
la plus grande bande du reûbrt, & Mt conliè- 
quent fa plus grande fotre , a lieu loifque la 
montre eu montée jufqu'au haut ; 8c que cette 
force va toujours en diminuant k mcfurc que la 
lîtfèe tourne ; & qu'oBc e(l la plus oetitc de 
MMUca* lorfquc la montre eft jtrefquau bas. Pour 
filtre oonc que, malgré cette Inégalîtè de force, 
fon aflion U n toi;foiirs égi'e fur le rouage, on 
diminue le di«in;:trc de U iuice ea iuut , <iS^ an 
lui donne une foi me telle que, lorfquc le reifort 
S le pluk de fofce , le bras de levier de la fufée 
par lequel la chaîne dre, eft aulli le plus petit , 
de façon que, dans un point q;tcleoriqi:e t e l.i 
fufée, le produit, formé do ce hrà'> de li:vi(,r, 
multiplié par la force du rciTort dans ce même 
point, eft toujours igaU Par ce noyen, l'aflion 
du reflÎMt, tranfinife au rouage , eft conilamment 
1.1 nicmc ; & il cil pnnr r.i;M'"i dire mû preUiMc 
auiu uniformément que s'il rùioit jjar un p >iJs. 

C'eft un probicine parmi les géomètres, qae 
de trouver U figure précife que doit avoir la tu- 
fie d*nne montre, c'eft- à-dire , quelle eft la courbe 

?iui , tournant autour de fon axe , produiront le 
olide dont cette fufée doit être formée. M. de 
Varignon a déterminé ccitc courbe, paçe ipS dts 
Ijiimoirts d< l'académie roy.iU des fcicnccs , année 
tfOtfWur toutes fortes a'hypothèfcs de tenfions 
ou reffort. Ce qu'il y a de lingalicr dans la fo- 
lution, c'eft que la bafc de la fufcc , au lieu de 
s'étendre h l'intint , comme il femMcroit que cela 
devroit être . pour que le rclTort tirât également 
lorTque fa force feroit infiniment plus petite ; 
cotte bafe , dis-jï , cil dcteriTiinée , & d'une «er- 
t|ins grandeur. Ea&a, pour parler plus f^am^ 
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triqtiement , la courbe qu'il trouve , & dont b 
revoludon autour de Ton axe donneroit la hgure 
de la fufée , n'a qu'une afymptoie , au lieu 
qu'elle devroit en avoir deux ; parce que d'an 
côiè elle doit s'approcher de plus en plus de fon 
axe, fans fanais le toucher, & de Tautre côté 
s'en éloiencr toujours à l'infini. 

Au relie, la détermination de cette courbe ne 
feroit pas d'un grand fecours dans l'horlogerie ; 
car , quelque parfaits que foiem les refTorts , ils 
ne feront famais aftèz nnifermèmetit étaftiques , 
& p.ir !a nature de l'aei^r , & par le défaut d'exé- 
cution, pour qu'on puitTe fc f.-rvir d'une fuféo 
tonne;; iclon une courbe trouvée d'après uao 
hypothèfe quelconque des tentions du reffort, 
l«s horlogers om tronvè un moyen plus lûr d« 
lui donner 1.t form: requlfe , en le fervant d'un 
inflrumcnt nomme levu-i , par lequel ils vériiîcnt, 
a chaque point de la fufée, fi la force du ref» 
tort cit la même en la mettant toujours en équi> 
libre avec un même poids. 

Les horlogers en Angletcrr.^ fe fjrvent de f.i» 
fées dans Iti j)end;iles j. rciTort; mais ici, on n« 
les emploie pas, i . parce quVn i.iit taire le rcf- 
foct un peu plus long , & que l'on ne té fcrt 
que ées court qui font les plus cf.aux ; 8c a", parce 
qu'on peut toujours conAruire 1 échappement do 
fa<^on que , malgré que la force du reflôrt ùimU 
nue â nicfure qu'il fc débande, la poiduls aille 
toujours avec U mémo )uflciTc. 

Après avoir parlé de la forme que doit avoir 
la fufie , nous tUon» espUquer £a cooftniâioo* 
Elle eft oompofèe d*iui arbre avec lequd ette ne 
fait qu'un ftu! corps. Cet arbre a deux pivots à 
les deux extrémités ; l'un de ces pivots doit être 
afTez gros & allez loQg pour noawtk déborder 
un peu le cadnia, & pour quoa y puilïis £ure 
uft carré fur lequel entre h clé. Lorfqu'on veut 
monter !a moiurc , le. pivot d'en liant doit cira 
beaucoup pius menu , parte que le rayon de la 
fufée étant beaucoup plus ] ciit à foti fomm.t 
qu'à fa bafe , le fr^ncoiem fur ce pivot ca eil 
beaucoup augmenté ; inoonvénient auquel oi| 
remédie , en quelque £içoa » pav U petiteflë de 

ce pivot. 

Parmi tous les avantages que les montres à la 
françoife ont fur celles qui font à i'angloifc, 
celui-ci n'cfl pas un des moindres ; car , dans 
C£llcs-ci , le carré , fe trouvant du côté du fom- 
met d« la fufée, oblige à faire le pivot de ce 
côté tort gros , ce qui en augmente beaucoup le 
frottement ; frottement dé|a alTcz co:ifidérablc pat* 
la petitefTv' des bras de leviers de la fulce de 
ce côté, St par l'augucoatioa de 1« force du 
refTbrt. 

Du même côte cfl le crochet qui fcrt à em- 
pêcher qu'on ne remonte la montre plus qu'il ne 
fâiit. 

Du cô» de £i bafë elle ^ un petit rebord, où 
il y i iie$ iatOM ém la figure i«&d)U« à i«t 
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triangle j ces dents compofcnt ce que l'on appelle î 
le mkt : on en rem Fu&çe plus bas. 

La grande roae ou première roue , portée fur 
Tarbre de la fufée , vient s'appliquer contre fa 
bafe. Elle cA mobiii.- circiilairv;muiir fur cet arbre , 
qui pour cet effet eA rond. Pour quelle pôle con- 
ttaueUemest contre la bafe de la (a&Ct etle cA 
Mtenne par la gpane qui tiem k IratKaBcni fur 
cet arbre , 8c qnî entrant dans la petite ereufitre 
«le In roiic:, la prcfTi: toujours conn-c cette bafe. 

Lurfque la futce & la grande roue font mon- 
tées enfembie , le cliquet de la grande roue entre 
dans les dents du rocbet, & il s'y cngaee de 
fa^on que la fiifie tournant dans le fens ou elle 
cCi entraînée par la chaîne, la montre allant , fe< 
dciHs s'appuient fur le cUquct ; enlorie (juc la 
t utile & la grande roue tournent enfembie du 
même côté i 6l qu'au contraire, quand on tourne 
la fufte dam le fens oppofé » elle fe ment indé- 
pendamment de h grande roue, le cliquet ne 
a'oppofant plus ii ion mouvement. Cette méca- 
nique eft ntieeiT^ire pour qu'en remontant la 
montre « la fufée tourne fans la grande roue ; car 
un point dTappoi étant néceffaire , A la grande 
iiHie touroott avec la fufée , il feiott ioipojfiblc 
de remonter la montre. 

II y a des fulces qui font d'irp:->rées de façon, 
qu en tournant leur cirré d'un icm ou de l'autre, 
fin remonte également la montre. On appelle les 
montres qui ont ces ibrtes de ûi&t$ « mamw à 
f ivrogne ; Comme il eft rare que Ton en hSt 
uf.ij^e , nous n'en parlerons point , d'autant plus 
que ces fortes de (uHa (om fort inutiles, 

Mactmt i taUler Ut fitfitt. 

Ceft un outil dtmt tt fervent les horlogers pour 
iiormer les taianres qui ibot iur la fiifees des 

montres. 

On f.iir par ce qui précède, i". que la Aiiee 
eft une efpcce de côoe tronqué , fur lequel s'cn- 
reloppe une chaîne dans une rainure faite en 
ligne fptale , fur fon contour , de la b^afe au 
fomtliet. Un bout de la chaîne tient au baniler, 
& l'autre à la fufée. 

a". Que la propriété de la fi.il-e eft de rendre 
égale l'aâion ou reifort fur le rouage. 

Qu au moyen de la grandeur différente de 
tn rayons , lorsque le relfort eft à fon premier 
tour de bande , ti. p;;V ldi féqucnt lorfquc fa force 
eft moindre , la cnainc s cnvcloppe fur la plus 
grande partie de la fuféè (ou plus grand rayon), 
(k agit ave^ U même force fur le rouage , que 
dans le cas où le raflbrt étant monté au plus 
haut, la chnine s'enveloppe fur le p'i.s petit r ^yon 
ds; h t' Ije , & fie même à tous les autres degrés 
de ten ;<n du rciVon ; cxr , à mcfure qu'on le re- 
monte , fa force augmente : mais en même tenfips 
audi les diamètres de la fufée diminuent , de 
forte que l'a J ion du leffim fut le TOuagt cil 
toujours la mcme. 
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4°. Qu'une antre proprictc de la fuiëe , & qui 
eft une fuite de cette égalité de ferae liir le 
rouage, eft de faire marcher plus Long lemiM une 
montre, en (è fervant cependant d*an même rel^ 

fort ; ce qu'il c(\ aifé de concevoir. Le barillet 
qui contient le reiTort , & fur lequel s cnveloppe 
la chaîne, eft cylindrique ; je le fuppo(e du même 
diamètre que la pUis nranae partie de la fufée.* 
dans ce cas , fi tontes les parties du premiertoar 



de bande da reflbrt étoicnt égales entre elles , 
lort'quc la tufée fait un tour, le barillet en fe- 
roit aufti un ; mais , comme cela n'eft pas , & 
qu'à chaque degré de tcnlton du re£G>rt la force 
augmente , & que , comme neos TaTOns dit-, 
les rnyons de la fufee diminuent dans la même 

[jroponlon , il i'cnûût dc-là que pour ic déve- 
oppemcnt de la chainc fur un tour de barillet, 
la tufée fera plus d'un tour \ & elle en ieta 
d'autant plus que le reffort deviendra phis ferr, 
)urip!'.;u point même du h.:i;t ; 8: dans ce , 
li.'ppotani que fa torcc de\ int double de celle de 
fon prciniL-r tour, la partie de la luféc fur la- 
quelle la chaîne s'enveloppe, fera de la moitié 
plus petite qu'au premier tour ; 6c par conféquent 
un tour de barillet en fera faire deux i la tu(éc» 

5". Qu'aân que les diamètres de la fufée foient 
moins inégsux entre eux , on n*emptoie dans les 

montre'! qu'environ quairc tour? du re/Tort , quoi- 
qu'ils en pi;iùv;iit cup-nd-uu iaire dav.inragc : 
qu'on tie prend que Ils lO'.irs qui ont le plus 
d'égalité entre eux, en ne remontant pas ce rcf- 
fort jufqu'du haut, 6c en ne le hitTunt pas dé- 
velopper jufqu'au bas ; d'oîi l'on voit , par ce qui 
viftnt d'être dit , que les formes des ftifici ne 
font pas cx,iftc;iK'ni les mêmes, £<: qu'elles font 
relatives aux d:ri,rentes forces des refTorts. Ainfi, 
on ne les détermine que par l'exécution ; car ce 

Î[ui fe feroi: par la théorie, quoique fatisÊuiàut, 
croit en pure perte. 

On a acquis par l'habitude une forme appro* 
chante de celle qui convient aux fufàes ; de forte 
qu'on les tourne d'abord de cette forme, qui ap- 
proche affe/ de Celle d'utie c'ocbe ; enfuite on 
les taiUc avec Icï uutiU que nous alloiss décrire} 
enfin, on les égalife par le moyen d'un levior 
qui s'ajufte fur le carré de la fufée. d levier 
porte un poids mobile que Ton met d'équilibre 
avec la moindre force du rcfTort , 6c l'on ui;r.i- 
nuc les partie j de la fuléc qui font trop g;oiTc$. 

Je ne connois ni l'autenr de la fufée , ni celui 
de la première mapbine fMMr les uiller. il y a 
apparence que comme les premières montres ont 
été faites en Angle:. rrc , de même cette pon; 
cfTentielie pour la juiietic des montres y a été 
trouvée. Aw refte , ces machines n'ont pas été 
compolées d'abord telles qu'elles font à prèfent. 
/e donnerai la defcrîption des dena coitftraittons 
de machine à t.ilîer les fiifée?. La première eft 
lirée du Truitt anorhgtnt de M.Thiout, jf^ge C6. 
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Je ne fais que tranfcrire fa dercription j fa planche , 
même a fervi. 

On dit que ta féconde eft de U coropofitton 
de feu M. le Lièvre , liorloger (on haUJe. M. 
Profclle r r) m voit « bîeit Touk ne codimuiû- 

<}U£r cette machine. 

Dtfmpiwn d* U mschiiu À uUUr Ut fufètt à 
imtt & à gaueke^ svee U nUme vis , par M. 

RegnautJ Je'Cfi.t.:!ont , fégt 66 TsÛlA dUor- 

logcric de M. Thioui. 

Pl. XXXriIl, fig. Sf. n Les pièces U & X, 
n marquent le chatTis qui porte les pièces depuis Z 
M jufqu'cn V. ZV cil im arbre que l'on peut 
w urauder i droite ou à gauthc ; ceU ne ùit ncn, 
I) quoique celui-ci le foit à gnuche , & dans le 
n teas que font taillées les ta fées à l'ordinaire. 
n Cet mut eft fixé fur la pièce X par les deux 
m tenons ggt qui font la même pièce que X, en 
n te faifant entrer par On paffle en(utte une 
" pièce eu forme de cjnon, taraudée en dedans y, 
M fur le même pa« que la vis. On place fur la 
» même vis une autre pièce tamidie X , qui 
■» fart 4 déterminer le nombre de tows «pie l'on 
» Ytut mettre fiir h fnfle» On piffe Tarbre dans 
n le tenon g, & après avoir placé la manivelle T 
» delTus en m , dont le bout cd carré, on le fixî 
m par le moyen de l'écrou n. 

"AU nièce y cA jointe çtilc f ou petit bras , 
» par la cneville qni dit charnière avec elle; 
ït J5t comme cette pièce /'eft fîxje au chAfTi-; p.ir 
» une autre chev'ille au point k , ce jioint lui 
M fert de centre lorfque Ton tourne l'arbre. Par 
m le moyen de la maniveUe, la vi» âit avancer 
» ou ven g^ ou vers X. La |>iéce y ne peut 

» tourner avec la vis, & Ce promener feulement 
»> de^Tus. Ce mouveaicut d'aller iSc de venir eft 
» répété fur le grand bras * , par le moyen de 
m U traverfi: a a , que l'on (îxe fur l'un & fur 
n Pautre bras par les chevilles b, que l*on met 
j> dins les trous dont on i liefoin , à proportion 
»i des hauteurs Je fiifce. Ce grand bras a, vers 
»» fon milieu , lui eriil) nitement L percé cirré- i 
n ment, dans lequel palTe la pièce L, dont une 
» panie de la longueur eA limée carré ; elle rem- 
M plit l'emboitement L : l'autre partie eft tarsu- 
*> dée & paflfée dans un ccrou N ', elle fort a 
rt faire avancer ou reculer la pièce L , qui , à 
w l'autre extrémité porte une tète tendue , dans 
» laquelle on fixe à charnière la pièce H, par la 
j> cheville L ; laquelle pièce H porte k 1 autre 
w bout l'échoppe ù , qui pafle au traven de la 
» tète de cette pièce , où elle eft fixée par la 
» vu 7. L'arbre ZV porte une allonge ou aî- 
n fierté C, percée en canoSt laquelle entre dans 
» Tarbre , & y eft Axée par une cheville k l'en- 
M droit Z. Ceft defTm cette afliette qns l'on hh 
3> porter la bafe de la fufée A , dont la tige entre 

» dips le canon B du ta^feau ou alUette. Cmc . 



M fulcc eft fixée k cet endroit par l'autre vis D, 
» pour y être taillée. 

» Tout étant ainlâ difjpoft , il fiiut confidérer 
» deux moiivemens diflêrens au grand bras e; 

n psr exemple, fi on le fixe au cTiiHîs par une 
» de fes extrémités, & p.ir la cheville R , & que 
w l'on tourne la manivelle T , tellement que la 
n pièce y avance ver» G , & qu'alors on baUTs 
» la bane H qui porte l'échoppe G, jufqn'k ce 
n qu'elle touche !i fu;jerficie de la fufïc A; cette 
n tufee ie taillera daus le Lm que la vis de 
» l'arbre eft tarau ée , qui eft i gauche. Si 
» au conuaire on ôte la cheville R qui fervott 
» à fixer le grand bras c, 8c que l'on donne à 
» ce gran-l bns , po jr centre de mouvement , le 
I» point P, en y pl i(;ant la vis p dont l'afTietteO 
» arrête le grand iir.is : alors, fi vous tournez la 
n manivelle d^ns le même fens que vous avec 
» f»it ci- devant, le haut du grand bras t ira 
n vers W, au lieu qu'auparavant il allnit vers J: 
» la pièce H par confèquent ira anifi dans uii 
» fens contraire à celui qu'elle avoir aujjaravant. 
» Ainfi , on ne taillera la fudc que lorfque l'on 
» tournera la maolvelle de l'autre côté. Il faut 
» obferver de retonmcr le bec de l'édioppe G 
» de Fautre cdtè, qnand on vent tailler & «frotte. 
n La portion de cercle Q Q eft pour contenir le 
n grand bras par le bout, S>l pat!': dans un em- 
» patement £ut i la pièce S qui tient au chalfis. 
V Oa v«tt que le bout fupérieur du bras t eft 
» fendu en tourche dans laquelle pailè la barre d 
» pour lui fervir de guide , lorfque l'on a ôti la 
» vu p , &i remis la cheville R , pour tailler à 
n gauche. 

» Il faut aufti que la pièce F foit fendue, afin 
» de fervir d'appui à la pièce H lor^u'én la 
» fait defcendre» pour que l'échoppe touche à 

» la fufée. u 

Dans toutes les michines h tailler les t'iifées 
on a toujours eu en vue de former des efpeces 
de pas de vis fur la fufée , pour contenir la 
chaîne, ainfi que nous l'avons dit. Or, il y avok 
deux moyens pour produire cet effet ; l'un , de 
i taire mouvoir la fufée fur la longueur de fon 
arc, comme on le fait pour former des pas de 
vis au tour j l'autre, qui eft la meilleure & Ift 
plus fimple, c'eft de faire mouvoir le burin qui 
doit former les pas de ta <ùfte : -c*eft en effet le 
dernier principe dont on a toujours fait ufage. 
Pour faire mouvoir le burin ou l'échoppe, il y a 
encore dïfiérens moyens ; & c'eft par-la pariicu- 
liéremem que diffère la madiine de M. le Lièvre» 
dont nous allons parler. 

On a vu dans !a defcnption précédente , que 
l'arbre qui porte la lulee, aiuti que la m inivcllc , • 
eft une vis qui fait mouvoir un levier qui porte 
l'échoppe ; Ac qne fuivaiu les différens poi au d'appui 
que Ton donne i ce levier, il ftii parc«Kirir à fi- 
I ciioppe des efpaces plus ou moin'; j-tv'-^ pirrap- 
i porc à untQur de la vis > efpace&qui dwicnuinem 
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nombre de tours de vU ou rainures de la (uCte pour 
les «KSérenKS hauteurs de la fufèe. 

Dans cette conftruâion de M. le Licvre , l'axe 
qui porte la manivelle de la Ifufêe , porte un pi- 
gnon qui engrène dans une cfpècc de cr imaillére 
ou longue règle : ceue régie fe meut fur ic châi&s ; 
«lie en porte une fecoode de même longueur , 
fai womc un angle eu plan incliné avec elle : 
eelle^ agît contre un levier qui porte le burin : 
ainA , en faiCint tourner la manivcl!. , Ei: par 
conféquent le pignon & la fufée , h règle qui 
rte le plan incDné Te meut fur la longueur. Se 
t noavoir le burin i & » ùmaat que l'on donne 

r)1m ou mobi dlncliniifiMi au côté de la régie , 
e burin fait plus ou moiiu de chemin pour un 
tour de manivelle : venons à la dcfcription de 
cet outil de M. le Lièvre. 

^» fj ; JOaaXtfp, 8f, n\ a, cette 
Bi tcbtn e icprnémèe en eiitier« A A , B B , eft 
la pièce principale ou châfTls , lequel eft d'une 
ftule pièce Se de cuivre fondu : il porte un ta- 
lon T, /ig. 8f, «». ^ , qui fert à Mnir cette ma- 
chine dans l'ètau lotîi|iie l'on veux s'en fervir. 
L'ue'W, fig. Sf^n*. qui porte le pignon p 
de II , fe meut Jans les partie falllantes C C 
du châlTjs. R eft la règle dentèt', elle fe meut 
fur la piriic I , 1, 3, 4, du clulflis , creuféc de 
forte que cette règle v entre juAe : fon inouve- 
«MM ùk pcrpeodiaiUfeawm fc Taxe dn pi- 

fQOD £. 

L en une féconde règle attachée après la règle R ; 
cUe eft de mime longueur que la première , & 
flK>bile au point m ; on la uit mouvoir par foa 
extrémité A , au moyen de la vis Q ; enforte 
qu'on lui âiie ok an^ee différens qui fer- 
vent , cemoie je Tai dit , k ftire les pas de la 
fiiféc plus près ou plus diftans ; chofe relative à 
la hauteiu des montres , & au temps qu'on veut 
les faire meidier. 

La pièce i, flMbile en f » porte un talon 
qui amntie coodtnidledieiit contre la règle LL: 
un reiTo-t r qui agit fur le levier pp , qui fc 
meut au point tert à cet cflfet, & par confé- 
quent à taire parcourir à cene pièce i;, & au 
levier où elle tient, des efpaces relatifs aux dif- 
ftrens angles que Me b régie LL avec ceUe R; 
c'ef! ce mouvement qui fl-r r à promener le lMnîa« 
Sl à former les pas d> 1^ f'uféc. 

La pièce DD, fur hquclle eft ajouté le cou- 
lant qui porte le buhn , eft mobile au point / du 
levier p; elle fe meut donc «infi que le levier 0 
tar la longueur de l'axe f'ti p:c;non r (on de h 
fufie, ce qui eft le même j. Li pic^c D mcui 
encore dans un autre fens , qui eA en s'appro- 
ehant & s'éloignant de l'ajte de la fufèe / ; ce 
BKNlvement fert pour faire fuivre au burin la 
forme de la fufte déceroùnée par les courbes 
fetes k la pièce H , fur laquelle vient pofer la 
vis U qui tient au coulant qui porte le burin ; 
cela règle la forme de U fuiéc & U profondeur 
Arts htiuiru Tens ÙI, Pmùê /. 



des pas. Cette pièce DD exige un aiuflemînt 
fait avec foin , une grande folidité; celle-ci palTe 
dans des fentes faites aux pièces K K ; à ren> 
droit K, cette pièce eft vue de profil. 

La même fig, montre rajuftemcnt du levier 
Si la façon dont fe meuvent lep pièce» gi 6l DD, 
& comment il fe meut lui-même fur la pièce 
ou châffis A A,BB , aux points 00. La méce D 
eft mobile aiut points II , hauteur de l'axe du 
pignon & de la fulée ; elle tient à celle DD; 
la pièce g i ert mobile aux points gg dn levier jr; 
a eft le prolongement du pignon ^ j il cft carré 
& entre dan» U ouniveUe , «d'ortie que par îm 
moyen on i»t tourner la nifte, les régies RR, 
LL , &, par conféquent le burin. 

La machine que ju viens de décrire ne taille 
les fufées que du même fens de la bafc au fom- 
met i de il eft coudant oteedatre de pouvoir 
en tùUer de l*autre , oonr fervir dans le cas oh 
on ajoute une roue ac plus dans xuit montre , 
ou dans tout autre qui exige que la montre fe 
remonte du fens contraire, ce qui s'appelle r«« 
monur i drùu OU à gtuckt. Pour remédier à cette 
difiicultè, M. Gèdéoo Dudal , horloger , a conf- 
truil une machine à tailler le? fi.Q^'^ , à p-u-près 
dans les même» principes de ccllc ci , jiu i qui 
en ditfère par cette propriété de tailler les fufics 
à droite & à gauche ; pour cet edet il a rendu 
le levier LL moUle an milieu de là longueur, 
comme au point x , au lieu de l'être en m ; en» 
forte qu'on fut faire des angles à la règle LL, 
dont les fommets font fitués ou au bout 1 de la 
règle R, ou À celui jk, fuivam le côté que l'on 
veut tailler fa fufée ; pour cet effet, il ne faut 
que faire ararocher ou élo'igner le point & de !■ 
au moyen de la vis C 

M. Admyrauld a aufG conflruît un outil qui 
a les mêmes propriétés de tailler à droite 8l k 
gauche ; c'ell en rendant le levier LL mnUi» 
alteraaiiveimnt au point m comnie à celle-ci, oa 
à un autre point m placé dans Pautre bout I; il 
s"eft aiini fervi d'une cramaillère, & des autre» 
principes de celle que j'ai décrite. Je ne m'arrête 
donc qu'à ce nui différencie ces trois machinée 
à tailler ks Auées. Paflons à quelques obferva* 
tions. 

Pr-i-.ir rr/illcr une fufée , il faut cnmmrnccr par 
la nxcr aux pièces it que porte iU'.bfC ou pi- 
gnon p : ces pièces fe rejoignent au ceutre de 
cet arbre, & y forment un trou carré dans le- 
quel on élit entrer la partie carrée de l'axe de la 
fi fi'x', ^: en ferrant les vis 6, 6 , cela fixe la 
tuijc , 1 iutse bout de la fufée qui fe termine en 
pointe , pofe au centre de la broche E qui parte 
dans le canon G de la pièce G K ; il y a une 
vis de preflion 7 qui 6xie cette broche. 

Préfentement , fi on veut tailler une fiifée oui 
puifle contenir fut tours de chaîne, je fuppofe, 
il faut tourner la manivelle de droite à gauche 
pour ramener le poiot F ds U cré^iailUrc ftè$ 



Digitized by Google 



354 



H O R 



de Tarbre f V , enforte que !c burin fe trouve 
litué à la bafe de la fufée, à l'endroit où doit 
commencer le premier filet ou rainure : alors, fai* 
ÙBt tourner la manivelle de {gauche à droite, 

on comptera le nombre de ti^iirs que fjit l.i mi- 
nivcllt: , & par c(ïplcqu;;m la fulcc, tandis que 
îc burin parcourt 1.* hiuteur du cone ; s'il im plus 
de fiX tour» dem,indé$, il faut, au moyen de li 
vis Q , éloigner le point h de celui I, ou , ce qui 
eA le même, faire que T^n^îc AIL foit plus ou- 
vert , & au contraire le diminuer fi la m;»nivclle 
ne tuit pas lu tours pen'i.mt que I.: Ii.irin par- 
court la fuf^c de la bafe au fommet , 6c ainfi 
jtifi{u*4 ce «lue les fis tours denuod&s fe faHcnt 
cxayileaieat. Il 6ar enûiîae remanier b manivelle 
en ramenant le burin à la baie de h fafée , où , 
comme j'ai dit, doit commencer le premier point 
de la rainure ; faire appuyer le burin en prelfani la 
pièce D D au point O , & ainfi tourner la mani' 
velle de caudie i droite jufqu'à ce elle ait ùk 
fix tours. Le burin ou échoppe eft fixé fur le coù- 
lant W; h vis t: ^ règle fur h courbî H l'en- 
foncement du buna djitn la ful<i:e. 8 efl une vis 
pour fixer le coulant W fur la pièce DD; cette 
rainure de la fufée fe fait en ramenant & plofieurs 
reprîfes le burin b bafe de la fbfte » & en 
continuant k appuyer pour qus le burin COUpe 
lorfqu il va de li b.ife au fommet, &c. 

Ce que je viens de dire pour t.iiller une fuCèe 
ordinaire , fervira à donner une idée d'opération 
que la pratique même étendra. Il faut employer 
les mêmes raiibnncmens pour tailfer de l'autre 
côté, & recourir à la defctip^ion de l.i machins. 
^Artide Jt M. Ferdinand PtrihouJ). ('ow^ aulTi 
le* fU XXXVlll, XXKIX, 6i leur expUution. 

D s s R o u £ s. 

ht rone eft , en général, un cercle de métal qui 
• des dents i fa cîrconftrence. 

Les horlogers emploient différentes fortes de 
roues , mais celles dont l'ufigc cli le plus lépétê 
dans les nu>ntres & pendules , font compofées d'un 
anneau , des barrettes , d'un centre ou petit cer- 
de , entin , d'nu arbre ou pignon , ftir lequel la 
roue fixée au moyen d'une afln.rte , tourne parf.ii- 
temfnt droit & rond , de L.t,on que le tout enfcm- 
ble fc nomme toujours rout , comme roue de ren- 
contre , de champ,. âu. qui figniâe' ccuc roue & 
le pîgMm fur lequel eUe eft enarbrée. 

Mmm d!ir fOKU dgmt tes ^fkottti Mtgit fiiu 

Jîoues du mcuvemtnt (tune montre. La première 
cft la grande roue portée fur l arbre de la fufèe. 
Mie a une éminence, que les horlogers appellent 
goutit i laquelle feit à augmenter U longueur du 
trou de la roue ou fon canon . & k fortifier cette 
partie , pour que de l'autre côté on puiffc y ftire 
une pstue creufurc pour noyer une goutte d'acier. 
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C'cft dans cette creufure que font iijuftées les pié^ 
ces de l'encUqiietage . t'eft fat" ibn fond qM 
porte le rodiet e la f>ifce. 

La féconde toue d'une montre fimple eft la 
grande roue moyenne , qu'on nomme ■ dans le$ 
pendules , roue ae longue ti^e ; elle a une rige dtt 
côté de la platine des p;licrs , qui fcrt :i poiterla 
chjuiTée : comme , par la difpofittoa du c«Ubre , 
cette roue fe trouve ordinairement au centre du 
cadran , on difpofe toujours le nombre d« roues, 
de façon qu'elle ùSc lé tour en 6o minutes ; c'cft 
ce qui r.it qu'on met raiguiUe des minutes fur U 
chauiTo«. 

lut petite roue moyenne eft la trolfième roue. Elle 
eft plate , & à peu près femblable à la précédente, 
fi ce n'eft qu'elle eft un peu plus pedte, & qu'elle 
fft cnjrbrèe fur un pignon de fix ou dc fept a» 
iitoytin d'une pet te aillette. Cette roue engrène 
dans le pignon de roue de champ. 

niu d€ champ te préfente la première quand 
OB onvie une motitre. Ses dents , au lieu d ctre 
perpendicubir» à fon axe , lui font parallèles , fit 
s'élèvent perpendiculairement fur le plan de fou 
cercle & de les barrettes. Cette forme fi\ requife 
dans cette roue, afin qu'elle puilTe engrener dans 
les pignons de la roue de rencontre, dont U tige 
perpendiculaire à ceUe dufaalamÂer eft potée pa-, 
rallclement aux platines. 

Roue Je uncor.ire. Les dents de cette roue , la 
dernière d'un mouvement funple, \oni toujours 
en nombre impair. Ce font des efpèces de pointes 
renverfces , pofèes parallèlement à laxe comme 
celles de la roue de champ ; elles engrènent dans 
les palettes. Le pivot de la roue dc rencontre qui 
eft voifj» de cette roue , roule dans un trou percé 
dam le nez de la potence , l'autre , dans e bou- 
chon de contre-poience. On éumpc auelquefoi» 
ces deux dernières roues, afin de tendre leur cbanp 

plus dur. , , 

Roues Je la caJrature. Ce font deux roues plates, 
favoir, la roue de cadran de 40 dents , &c celle de* 
minutes de 56. U première eft rivée fur un canon 
qui entre Ubremem, fans cepcndam »*oir uod de 
jeu fur celui de U chturee. Otte roue, qui eft re- 
tenue avec un jeu convenable entre le cadran « 
la pl.uine des piliers, perte r.uj;uiUe des heures par 
l'extrémité de fon canon qui palTc au travers du 

cadran. , 

La roue <!c( m-mircs , nurrcment appelée « 
renvoi, eft menée par k pignon de chauflée qui 
eft de douze i elle porte un pignon de dix qu on 
nomm^WflH» dt tenvoi; ce pignon mené h roue 
decadran fil eftpercé àfon centre , & tourne avec 
la roue qi3-.' iiortc fur une ti» 6xée oerpendicu-. 
lairement lur la phuine des pîUoïS fousle cadran. 

Roue de vis fans fin , eft une roue qm engrené 
dans les pas de la vis fans ha . & qui eiitre à 
quarré furFarbre de barilkt ; elle fertàtMidBr le 
reff rt n i moyen de la vis fans fin. 

Houe d* Toftut , €Û U roue qui engrené dam M 
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râteau , & qui fert à ùxtc avancer ou retarder la 
montre. 

Roiut ituut ripétitmi. On di/?iogae , dam nne 
t^>ètttioa , le rouage du raonvemem d*avec oslni 

de la fonncrie ; le* roues du premier & celles, de 
la C2Jr.>ture , font fcmblablcs i ccilcs des montres 
fimpics : quant aux roues de fonnerie, qui (ont au 
nombre de cinq » fi Ton en excepte û première , 
qu'on nomme frWit m-ce Je fimaeritt qui a un en- 
cliqucta^e , & ert affez fcmblablc h h grand.' roi ^- 
du mouvement, ce fout des roues l'I^tcs moaic»s 
fur des pignons de fit ; IL-, vo it en diminuant 
jufqu'à la dernière qui enj^réne dans le délai. 

Rtuet Ju mouvemeat des pmdvUs. Celles qui font 
ireflbrt en ont ordinairement cinq, que l'on dif- 
tingue de 1,> m-micrc tuivante : i". le b-iriUet ; 2". la 

^lêconde mue ; 3°. la roue à longue tige ; 4 ', 1d roue 
de champ *, 5". enfin , la roue de rencontre, qu'on 
appelle auin quelquefois roue à couronne. Ces deux 
dernières ne dilTèrent qu'en j^nuideur de celles du 
même nom d'une montre. La roue k longue tige , 
répond à U grande louc moyenne; (k (\i::v.n .ui 

.barillet, c'eA un barillet ordinaire qui a des dents 
à fa circonférence. Dius les pendules à feoondes 
OÙ l'on o'eMploie prefaue plus rtehappeneot k 
roue de rencontre , la dernière roue ou roue d'£- 
c! r p-r ment s'appjl'c le ro.hti ; 6c la roue de champ 
qu) , (>ar - li , iL vier.i une rouc^rdinaire , s'ap- 
peilï alors 1 1 !ro:li::ne rout , parce qi»c ces pcnduies 
n'en ont que quatre* & première s'appelle U 
grand* fout. 

En général , dans toutes forte? de pcnduies , 
d'horloges , 6ic. la première roue du mouvement 
s'appelle la -^r,:nJe rout , Se la der.'nere ro-.kc; ,ciià 
rout de remontre , félon qu'elle eli plate ou formée 
en roue de rencontre. U en eA approchant «te même 
dans les montres , quoiq'u'ordinairemcnc la der- 
nière roue confervc le nom de roue de rencontre, 
quoiqu'elle nefoit pas faite de la nume t.ii^on que 
celles auxquelles on donne communément ce nom. 
. Soues de fonnerie. Le nombre de ces roues n'eft 
pn abfolument fixe » il diffère félon les fonneries ; 
dans les pendules , il eft ordinairement de cinq , 
le barlilfi , îa féconde roue, la roue de chevilles, 
la roue d'eioquiau , la roue du volant ; il y a de 
plus , le volant : comme il y a en gifcnènu, dans 
toutes les hork^iâs, une grande roue, une-roue 
•de rencontre ou un équivalent ; il y a de même 
auffi , dans tour 'S l.s fonneries, une grande roue , 
une roue de (.lieviilcs iii une n<ue d'étoquiau. Dans 
les horlogî;* , la grande roue «ft en même temps la 
roue de chevilles. On donne ce nom à cette roue, 
parce qu'elle porte des chevilles qui fervent i le- 
ver les queues des irurtcaux ou des b.ifcules. La 
roue d'etosjuiiiu prend ion nom d'un ctoquiau qui 
eft a fa circonférence, 8c qui fen à arrêter la fon- 
nerie , cette cheville , quand la foonerie.efi en re- 
pos , s'appuyant fur la détente ; cette roue 6it or 

dinait'ement un tour par coup de n- :r!c i'. D ius 
pluileurs fonnerie» , eiie ne fait qu un (iâiui-tour^ 
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elle ed alors garnie, proche de fa circofiféretice, 
d'une efpèce d'anneau coupé en deux par fon mi- 
lieu , & la détente , après que i'beure a fi»noi « 
s'engage dans les etitailles de ces deux pordoni 

d'anneau. Cette manière d'arriter ta fonnerie cft 
plus fûre pour des horloges mal csCicutcc» que par 
un étoquiau. On appelle cene dernière roue , roue 
tU etreû. Il y a encore la roue de compte , qui eft 
la mèmecbofe que le chaperon. Foye^ 'es machi». 
nés propres h fC'ii Ire K-s ro-ic>-- , r' A'.'/, \'f !f , 
XLIII t XIAl\ XLf, XLi I y XLÎ II , Lui cx- 
plic.ntion. 

Dans les gros ouvrage; d'horlogerie, comme les 
horloges placées aux dochers deii églilés, onem-, 

ploie , au lieu de pignons , des lanternes , qui font 
deux plaques de ter rondes & percées par aucune 
de trous que les pignons ont d'elles , ou qu'on vi;iit 
mettre de chevilles. Ces chevilles entaillées par 
les deux bouts, & rivées avec les d^ux olaqnes, 
cl-delTus à une diAance proportionnée de la roué 
mouvante , forment ce qu'on appelle une lanterne. 
On nomma ces chevilles , des jufeaux. Il eft bon 
d'obferver que les engrén«§«$ des lanternes valant 
mieux que ceux des pigndns. 

Oeft l'ailion des roues tes unes fur les autres 
par le moyen des engrenage». On fait que leur 
objet cft de tranfmcttrc le mouvement d'une roue 
fur une autre par le moyen de fcs dents , qui at- 
teignent les sues du pignon fur lefquelles elles- 
agiiTeni, comme le pourrolent f iire des leviers les 
uns fur les autres. Sous ce point de vue , U y *u- 
rott de l'avantage à faire de petites roues oc de 
rands pignons : la force ferottplus grande du côté- 
e la roue, & U rélîAance fcroit moindre du cdté 
du p.ftnon pour recevoir le mouvement. Mais les 
engrenages ne fervent pas feulement à comnm- 
niquer le mouvement ; ils (ers cjit encore à mul- 
tiplier les révolutions , ou a les fixer fur telle roue 
qu'on voudra , ou à les diminuer enfin, ib ier* 
vent à changer le plan des révolutions. 

I*. L*on obtient des révoludons , en faifant que 
la roue continue plufieurs fois le nomb:e des aile& 
du pignon , ou Lien en multipliant les roues. 

Queflion, La première roue «MK donnée , quelle 
que foit la fbne qui la meut , trouver la «icrnièr« 
roue qui hSt tel nombre de révolutions ou'oo voui 
dra pour une de la première \ Cct;e qucdion feroit 
bientôt rcfohie , fi le rayon de la première roue 
à l'égard de la féconde pouvoit être dans le rappo^ 
demandé ; mais fi ee rapport eft sel qu'il ne foi( 
pas poifible de dire Tune afiezcrande, ni Tautre 
aiTez petite pour y Ojppiéer , "on aura retours 
à plufieurs nuies intermédiaires , dont les diliércns 
rapports multiplies les unspar les autres, donneront 
le rapport demandé. Qr , c'eft ce pombrc de roues 
întennédtaiTes qu'il s'agit de trouver Maïs , comme 
difTéreiis nombres peuvent y faïUfairc, il fiut faire 
your qu'iis ne font pas arbitraires i ^u'il faut , 91^. ' 
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contraire , prouver que k plus p«iit nombre de 
roues qui pourra fatisfiùie à It queffiom , t& «thit 
qu'il faudra employer. 

Ma méthode ert de confidérer le nombre de ré- 
vn'.u'joiis dcmîndccs, commc une puilTancc dont 
je tire le» diiTérenies racines. La confidcrant d'abord 
étame m qmné, f'en tire la racine, & cela me 
montre que deux roues fuisferont i la quefiion ; 
comme un cube , j'en tire h rvcîae , & cdx me 
donn^ trois roues; comme un quarré quarré , j'en 
tire la racine , & c'eft pour quatre roues ; ainu de 
fuite , jufqu'à ce que j'en fois venu à une racine 
teUfl y qu'étant nnudsltèe p^r le plus petit nombre 
4*aOci qa*îi îbit ponUe d'appliquer au pignon , le 
MMabre qui en provîcndrj , & qui rcprefente le 
sombre des deux , ne foit pas trop grand pour 
VOBTOir être employé à la roue dont la grandeur 
M mxuw bofAée par b gprandcur de la iiiacliia& 
y«B conehn alors , que c*eft4à le plus petit tMmibre 
éc roues qui puiflc fatisËure i la qucflion ; car , 
dans ce cas , |'ai le plus grand rapport , c'eA-à-due, 
les roues les plus nombrces de dents , relativement 
avx ailes du pignon , qu'il fott poffible d'avcMr : 
ce Qui fournît trois avantages eflèniiels. 

1 . Celui de PC pr>--i? multiplier inurilemenf les 
révolutions intcmicùwires entre le premier &l der- 
ti/cr mobile. 

a". D'avoir des engrénagcs qui font d'autant 
plus parfaits & plus faciles a (aire , oue les dents 
étant nombreufcs , rapprochent plus a'être par.il- 
léles ent'elles : ce qui diminue l.i courbe des dents, 
& procure au pignon un inauvement plus uni- 
forme. De plus t les pignons peuvent être d'au- 
tant plus gros relativement à leur roue , qu'il y a 

ftlus de dinérence entre le nombre des ailes & ce- 
ui des dents de la roue ; toutes chofcs dont l'ex- 
périence démonircroit mieux les avantages que 
les raifonnemens que je pourrois faire , du moins 
quant à ce qui regarde plus immédiatement les 
inégalités plus ou moins grandes des dentures & 
des pignons qui fe troinrent dans tous les engré- 
aages. 

y. Celui enfin d'avoir moins de pivots , puif- 
qjtion a moins de roues ; d'où je conclus que la 
viteffe étant diminuée par la dunimnioa de» ré- 
▼olmiem fanermédîa'ires , elle Teft auffi dans tes 

engrènag;cs, dans les pivots ; clic exige donc moins 
de force ; il y a donc de l'avantage à réduire les 
révolutions , autant qu'il eft poflibic. 

Extmplt » pAT Ufuu on ohieni dts révolntions , ï/i 
tmptoydnt h mobtt de nues , pour fervir it preuvt à 
te qui prïciJc. Soient 19440 révolutions , compris 
la roue de rencontre « qui a trente dents propres 
à faire battre les fécondes au balancier. Il faut donc 
commencer par retirer cette roue, en divifaot 19440 
par ëo } il viendra an qillMiem %%4 } & > comme 
ce nombre cft rmp grand pour être employf fur 
une roue , & qu'il le taudroit encore muliiplier 
par celui des :iiles de pignon dans lequel clic doit 
engrener, il fuit qu'il faut urcr la racine quarrée 
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de 3*4 , qui eft 18 , & ce fera pour deux roues ; 
mats comme elles doivent eirgrener dans des pi- 
gnons de Ç\x ailes, l'on nura des rouM de I08 « & 
l'on pofera fa règle en cette forte .* 
6* 6. \ pignons ou diriCeuis. 

/ ^ I 

108. io8. 30. roues dentées ou dividendes. 

iX i8x 18x60=19440 produit du quotient, e»i 

pofantoufaâeur. 

I -|- i8-|-3&4=34i. total des révolutions inter- 
médiaires. 

Exemple » fêr Umd je maitipiie tes rouet & les 
révolutions înterminaîres , /in* augmenter eetiee du 

denier mobile. Soient de même 1 944O révolutions. 
Retirons de même la roue de rencontre , comme 
dans l'exemple ci deiïus , rcfte 314 révolutions , 
qui doivent fervir i multiplier les révolutions in- 
termédiaires. Four cela , 9 finit A>nfidérer ce nom- 
bre 324 comme une puifTïnce qui n deux pour ra- 
cine ; car je ne fuppoferois pas l'unité , & encore 
moins une fraâion , parce qu'il me viendroit des 
nombres embarraflaos qui ne doivent pas entrer 
dans cet ardde. Il fnflîra donc de donner un exem- 
ple fcnfible de ce que je veux prouver, la pui^ 
fines qui approche le ] lus de 314 eft 1^6 , qui fc 
trouve être la huitième puiffance de a , lelquels 
ajô étant multipliés par x -J- ~ , quotient de 324 
divift par i^ff. Ton aura le olus grand nombre 
de révolutions intermédiaires demandé , lefquel les 
multipliées par la roue de rencontre de 3oXa» 
égakra 19440 • je dis par % f fUt* ffOt cluiqUO 
dent fait deux opérations* 

L'on pofer* aolfi le» roues 9c les pigwms en 
cette forte : 

6. 6. 6. 6. 6. 6. 6. 6. 64. î pignons ou di- 

n n n u u I 

xi.ta.ia.ia.I».lï.I«.>».8l.30. roues denrées 

ou dividendes. 

1 X aXaX»XaX«X»XaX»X iH«994».Ç^ 

duit desquotienSjfllC" 
teurs ou expofans. 

ibaimedes révolutions intermédiaires. 
L*on voît par cet exemple que l'on a 83 ^ révo- 
lutions intermédiaires , Se que , d'ans l'exemple pré- 
cédent, l'on n'en assoit que 34^ ; ce qui fait 491 
révolutions iniennëdiaires de plus , pour avoir aug- 
menté le nombre des roues , en gardant cependant 
le même nombre de révolnrions 19440 V^iat lo 

dernier mobile. 

Si l'on vouloit des pignons plus nOBIBféS , CW» 
feroit rrès-f.ic:le ; car, fi l'on doubloit le nombre 
des ailes de pignon , il faudroit aufli doubler celui 
des dents des roues. 

Queflioa. Le nombre de révoludons de h der- 
nière Toue étant donné , trouver une rouo Uiter- 
m ! ' qui faffe un nombre filO diC ffewllllionl 
pour une de b prenuète i 
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La qaeftion feroit bientôt réfolue , ù le nombre 
'demandé fe trouvok être un des faàeurs du pro- 
duit des révolutions totales ; mais fi cela i\cR pas , 
on ne pourra réfoudre la queftioa qu'en multipliant 
ks révolutions intenuMbiiei » & en domiuiiit de 
Tinél^icè aii fiiAeur. 

Soient de même 19440 rèvolndôm dn dernier 
Aobile avec les faâcurs 18, comme dans le pre- 
mier exemple. L'on propofc de faire l'un des fac- 
teurs 9 , & de atettre lur l'un ce qu'on aura ôté 
de l'autre , l'on inra 37 X 9 = 143 nmndre de 81 
pour 314 qu'il faut avoir, quoique 'leur Ibinns 
n'ait piîs clian<:c , le nombre de 145 étant pïus pe- 
tit, lei révolutions du dernier mobile feroient di- 
minuées ; ce qu'on ne veut* pas faire. Il faut donc 
augmenter l'un des produîfans en plus grande rai- 
ibn que l'on a dinrïnuè Tautre. 

Ayant donc un des pr^d'^-fm^ r'c -;?4 , frivoir 
9î f» l'on divifc les 324 par y , quositui 36 Icra 
néceflaircment l'autre produifaiit clierché. Alors 
Ton aura 9 X 36= "14. D'-OÙ il fuit un plus grand 
nombre de révolutions intemèdiaircs , fans avoir 
plus de roues » de plus , un nombre fixe de ré- 
volutions fur une des roues , fans avoir rien changé 
aux révolutions du dernier mobile. 

Ainfi , les roues feront , en gardant les mêmes 
Panons , 

6, 6. f . p'^noiK on divUeun» 

/ / / ■ 
9>i6. j4. 30. roues ou dividendes. 
J*IXS*X9X6dsSt9440. prodirli fie tous les quo- 
tient, cxpolans , ou facteurs 
les uns par les autres. 
l }6 4* }A4SS)6s. Comme des révolutions inter- 
médiaires, plus grande de 37, 
à caufc de l'inégalité donnée 
au faâeur, pour fixer un nom- 
bre de révolutions. 
Pûttr diminuer /« révolutions. Queftion. Trou- 
Vtr unt rout qui fafft une telle partie Je révolutions 
fuon voudra pour une de la première } Cette queAion 
icroit bientôt réfolue , s'il ètoit pofllble de faire le 
nyon de. la première à l'éeard ne lafecondedans 
la proportion demandée. Mais (i ce rapport cA 
trop grand , qu'il faille employer plufieurs roues 

rurTatikfàire à la queOion , il faut faire voir que 
m&me mhhnde qui a fervi pour multiplier les 
Vévolttttons , peut être employée pour les diminuer. 
Par eicmple, te fuppofe qu'on demande de trouver 
une Toneqnî Me la -^1— de révolutions pour une 
de ]i première , l'on fera la même opération que 
tlaru le premier exemple ; avec cette différence que, 
dans l'application , l'on aura des fraftions pour fac- 
teurs on produifans , & aac Tordre de» pignons 
& des roues fen lenverfè , ^eft-à-dfae, que les 
pignon; feront les dividendes , & kt roues les 

divïfcurs. 

On appelle pignon une roue qui efl peu nom- 
brée,.& r^^ciproquement i enforte que les roues 
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qui condoifeot les pîgfions augmentent les révo* 
lutions ; au eontraîre , elles les Amimient quand 

ce font des p:E:non<; rjy:] conJuifcnt des roues. 

Il faut donc pokr la rtîgle en cette £i>ne : 
108. 108. 30. roues ou divilénis. 

6 6. 7 pignons ou dividende?, 
ï XîVXtÎ Xx5=: 19440- produit d. i quotiens, 

fa;(curs , ou expo("anf 
les uns par les autres. 
I + f + n74*'îTi«8 fiMune de toutes les paniet 

de révolutions. 

L'on peut faire les mêmes applications fur ces 
fraftions tle r L V >!utions inttrmcdiaires , comme on 
l'a fait fur les etniers dans les cxemptens précédens. 

Par exemple, diminuer, augmenter, fixer des 
parties de révolutions fur telle roue qu'on voudra. 

Queflion. Le plan iet rhnlmions a unt roue iiant V 
donné ^ trouver uHt inclina ifon ^u'ori voudra, relati- 
vement a U première roue i L'on fait que les roues 
qm fotk lenrs révolutions dans le même plan , ont 
leur axe parallèle. Ainû , pour tndtocr les plane 
de révoIntioRs , il fiiflit «fïncliner les axes flt for> 
mer les roues & les pignons propres à engrener 
fur des axes inclinés , lorfquc les axes font perpen» 
diculaires ; c'eft ce qui forme les ^grémfiet de* 
roues de champ & de rencontre. 

la fflèdiode que je viens de donner ^ « je crois, 
la plus générale qu'il y ait fur le calcul des rèvo> 
lutions r néanmoins je n'exclus pas le génie & 
l'occafion de manifertcr des coups de force , en 
faififfant certaines méthodes , qui , n'étant ni 
générales , ni diredes , ne laiflbnr pas quelquefois 
(!"jvn:r cl e«; propriétés plus ou moins aifécs , p?iir 
arriver plus tôt i ce que l'on cherche. (^ArtkUdt 
M, RomiOy,) 

Du retard. * 

Le retard fignifie proprement la partie d'une 
montre qui fert à retarder ou 'à avancer fon mou- 
vement. 

Les principales pièces qui fervent i, cette opé; 
lation font , h roue de fofette & U rofene , lâ 
portion de roue appellée rattau , & la couliflfe ; 
toutes ics pièces font attachées fur la platine da 
nom: elles exigent, & principalemeru la coulilTc, 
de la part de l'ouvrier, beaucoup de précifïonj 
arrivant fouvenc qu'une montre p mime dTdlenrs 
très- parfaite, mats négligée dans «eite pwrie* va 
très-irrégulièrement , St s'arrête dam certaines 
circonftanccs. Ces inconvétiiens proviennent foD- 
vent de ce qu'en avançant ou retardant la montre 
jufqti .1 un certain période, cela fait tant f(Mt peu 
lever la couUfle, ot qu'alors le balancier frotuuit 
dèffiis , arrête Ion monvement , ou la f»t aller 
très - irrégulièrement lorfque le frottement n'td 
point afTez fort poiu* arrêter fes vibrations. L'on 
pourroit prévenir ces inconvéniens , fupprimer 
plufiieivs pièces* & rendre les montres beaucoup 
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plus patfxites, en-inuttnt la «onftraAîon ntîfe en 

Îratiquc par Beeckacrt, horl gcr, b -aucoiip plus 
mpie , & cxcmirtc; ées \.ciâ\mdii auxquelles 
font fujcitcs les coii'.iiVls ordinaires. Il ftipprime 
U roue de rofctte , U roCette, le râteau , U con- 
lifle , Paiguilte fit vb ; î ttnites cet pièces 
il flippiez une ugutUe tournante au moyjn du 
bout de la clé , retenue au cccvtc du coq par le 
pont d'acier, qui fcrr en même temps pour re- 
cevoir le bout du pivot du balancier. Cette ai» 

f [Utile aboutit au bord du coq , oii font des chif> 
res &. divifions pour indiquer i'av.inct! & le re- 
tard ; elle porte i travers le coq une cheville 
fendue , à l'cfTet de ferrer le reifoh fpîral. Ce 
reiTort eft entre le balancier & le coq, rneven* 
nam quoi le balancier fe trouve rapproche du 
miliL'ii (!e fcs tl jux a<L"; (!e toute h luiiteur de 
la viroic. Cet objet peut importer à la perto<^ioa 
des montres. 

Àrire en hortoptie. 

C'eft une piccj ronde ou c..:;^„- qui a des pi- 
vots , & fur laqiiellc cA or(ii;i.iircinent adaptée 
une roue. Les arbres font en général d*acier « 
quelquefois la roué tourne fur l'arbre , eomne le 
bariHct f.r \c ; m.-.-s le plu^ ctimmiin^mîtit, 
ili no icvA l'un & lUurrc cju'un loul corpi. Lorf- 
qu'il devient ion petit, il prend le nom de ti^e. 

ChtzUs mcmts ouvritrs^ c*c(l encore «n eifi^u 

Îul en au milieu du barillet d'une montre uu 
'une pendule. Cet arbre a far f.i circontérencc 
un pctii crochet ;ni;jiiel l'œil du rcirort ^'arrêtant, 
il le trouve comme attachi à cet arbr-.* par une 
de fes extrémités : c'cA autour de cet elTieu que 
k reflbrt s'enveloppe lorlqu'on k bande en tnoo- 
tant la montre. 

C'eft aufli ihe^ Us horlogers un outil qui fen à 
montcr't^es roues & ;uirres pièces, pour pouvoir 
les tourner entre deux pointes. 

Il efl ordinairement compofé d'une efpècc de 
poulie A , qu'on appelle cu-vrot ,\oy ci la jig. 14 y 
pl. XXXII de l'horlo :: i( ) ; & d'un morceau d'a- 
cier trempé à revenu f:!en, carré dans fa pr.rtic lî, 
& rond dan-; TT itr' <. , ayant deux pointes à 
fes extrém iv > \i < La pcrfeflion de t outît 
dépend de la juAeiïe avec laquelle on a tourné 
tond toute la partie C, pour que les pièces que 
Ton tourne deifus le foicnt au !: ; & de fa dureté 
qui doit être telle , qu'il ne cède & ne fj faulTe 
point par les diiférens efforts que l'on fiit en 
tournant les pièces oui font montées deûùs. 

Les Horlogers fe fervent de dîffiErentes fortes 
d'arbres, comme d'arbres à cire, à vis, &c. Ces 
arbres, rcprcrentés yî^-. 6 &L 3 Je la même planche ^ 
fer^'cnt à tourner différentes chofes , comme des 
platinés, des faufTcs plaques, & d'autres pièces 
dont te troti a pcn d ép .iifcur , &: qui ne pcMir- 
roicnt que: difficilemL-nt être ilxjcs fur un arbre, 
^ y reftcr druit«». Pour fe fervir de l'arbrç à vis. 
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fig. 8 , en éût entrer la pièce k toomer fur le 

pivot A (oTt jiifle ; & pir le moyen de- l'ccrou , 
J^g'Pt icrre fortement contre railictte CC 

^ \i fi^. 8: par ce moyen on remédie aux io- 
j oonvéakns dont nous avons parlé* 
! Les horlogers fe fervent encore d'un arbrQ 
qu'ils appellent un exuntrique. Voye^ les fî^. fjt 
t Si fj, pl. XXXl^ de r horlogerie. Il ell compofé 
, de deux pièces, l'une AQ, & l'autre CD. La, 
première s'ajuAe dans la féconde; au moyen 
; des vis VVV qui prelfent ta plaque Q, ébes ' 
' font corps enfemblc, mais de manière cependant 
: qu'en frappant fur la partie Q , on la tjit mou- 
I voir ; enlurte que le métnc point de cette pièce 
ne répond plus au centre du cuivrot A. On fe 
I fen de cet outil pour tourner les pièces , qui , 
' n'ayant qu'une fjule pointe, ne peuvent pas fe 
mettre fur le tour : par exemple , une fufec qui 
n'a point de pointe à l'extrémité de fon carré , 
& qu'on veut tourner, on en fait entrer le carré 
dans l'efpèce de pince P, & ait moyen de h 
vis S, on l'y afTurc ; c\-''.,\-: nv.irt mis !e tout 
datis un tour, lupjK»fe que la luu^ ne tourne pas 
rond , on frjppe fur l'une des extrémités Q de 
la pièce Q A , qui par-U ch^og.'ant de fituatioa 
par rapport à la pointe E, fait tourner la fufèe 
plus ou moins rond, ill in qne fui axe prolongé 
j patfe plus ou moins près de l'ex:t:éinlté de la 
poirne E. CJn rer.cre cette op jra:i-.)n julqu'à CO 
que la pièce tourne part'auemcut rood. 

Themn. 

CcA une petite tig^tort courte, qui , dans 
r.ixe d'une nnic ou d un ha'.ancier, s'é.ciid depuis 
la pofiée d un pivot jufqu'au pignon , ou a Isi 
roue, &c. Dans les Meieiuies montres rran(,aifes, 
& dans prefque toutes celles qu'on fait aâuclle- 
mcnt en Angleterre , la longueur de ces tisserons 
cft fi petite , que , par l'atrrailion , l'huile qu'on 
met aux pivots monte dans ic^ pignons, ou s'çx-> 
travafe coi-.tre les rones. Parmi ^lufieurs habile» 
horlogers qui s'^perçutem de cet inconvénient , 
M. Gaudron fut un des premiers qui avança que » 
Il on pouvoir menrc une bouteille tl'hv.ile k cha^ 
que pivot d'une montre , ciic en conferv'croit plus 
long-temps fa juftclTe. M. Sully qui faifit cetto 
idée , imag'uu de petits réfcrvoirs , ( vtfy^ i« ■ 
Rigle ariiJî.ielU itt temps, page iSo), qui rourniiV 
foient de l'huile aux pivots à mcfurc qu'elle s'é- 
vaporo'tt. Cette méthode entraînant après elle utie 
grande multiplication d'ouvrage , & plufjcurs in- 
convcnicns , M. ht Roy eut r(;cours à un autxtt 
expédient , dont la kfttire de l'Optique de 
Ntvton lui fournit l'idée. En rcflcchi'.i.i'i t fur 
l'expérience que ce grand homme rapporte , p. 
du livre dont nous venons de parler, M. le Roy 
raifonna ainfi : m Les pivots font placés aux ex* 
») trémitès des arbres ; ces arbres font pcrpcndi- 
n culnitcs aux pî.iiln.S qui Ic-- •'. ■,;Ti- r-n ^'t , 

« concourent avcç «Uc> vers un œcmc poiin. 
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• fbiDdiet de rangle qu'ils font entre eux. Leur 

• difpolîtion étant femblable à celle d«s glaces 
» dans l'expérience de Niwton, ils font comme 
m elles fufccf tibles des mêmes caufe;! d'attraâion. 
» iUsfi rhutle devrt^c fe fcttâx à leur point de 
» concouis» par cOQftqueuc aux ^vots. Si donc 
» rhutle, dans les moùUt$ ordinatre^ , quitte les 
>» pivots pour monter daii$ les pignons, cjt effet 
I» lie peut ctrc produit tjiic par la convergence 
P de leurs ailes , au moyen de quoi ils attirent 
m le fluide »vec plus de force que les points de 
w eonctniK de la tige & des {latines: donc, pour 
j» entretenir une ftiffifantL- quantitil- d'huîle jl ce 
» point iSc aux pivots, il ùut en éloigner fùflî- 
» iamment les pignons. « L'expérience a parfai- 
tement confirmé ce raiibiioemeot ; car M. le Roy, 
ayant plaré dans les montres des btrams aox 
endroits conven.ib'es , pm- a'nngcr ces tirerons, 
& éloigner L--) pignons iSt les roues des pivots ; 
& dans le cas oa on ne pouvoit f.iire ul.ige de 
ces barcties , y ayant fuppléé par des creuûires 
ou des noyons , il a en la fatîsfafiîoti de voir 
^ue l'huile reHuit conAAmmcnt aux pivots & aux 
portées, fans monter dans les pignons, ni s'ex- 
travafcr comrriL- ci-devant. 

Comme il el\ d'une extrême conféquencc qne 
le balancier fuit toujours parfail«aiem libre , & 
que {et ptvoia , au lieu de a'appmrer fur leurs 
portées, mment fur leurs extréaiit&, Q a fiillu, 
pour leur conferver aiiîTi de l'huile, chercher une 
nouvelle configuration de parties. M. le Roy en 
a trouvé uw qp plus avaiuageuliss & dei phis 
fimples. 

rmir s'en procurer une idée juAe, on prendra 

une montre, on mettra une goutte d'huile fur le 
milieu de fon criftal ; on polira cnfuite delïus 
vn corps plus tranfp.rcnt , un morceau de glace, 
par exemple: alors on verra la goune Ce difpofer 
circuljiremcnt au femmet du criftal ; on verra 
aulli qu'en élevant la glace, cette goutte ù ré- 
trécira, fans néanmoins quitter pril'e. 

Afin de produire l'effet réluUaru de cette ex- 
périence , M. le Roy met fur le coq de fc$ 
nonires trois petites pièces fort ailées i faire ; 
rinférieurc qu'on nomme U petit coi^ JcL'r.'". ., f; it 
l'effet du criflal ; la fupérleure , c'eft .i uj. c , U 

{Hth cotj J'^.icr, rient une petite agate, cotnmî 
a main tient U glace dans i'cxpétience , & le 
l>out du balancier venant s'appujrer au centre de 
Tagate * il efl toujours abondamment pourvu 
d'noîle. A l'égard de l'antre pivot, une feule 
pièce qu'on nomme hrjon fi.lVit , la potence fai- 
Isnt l'office des deux autres. On peut confult;r 
à ce fiijet un mémoire que M. le Rojr a ir.firè 
à ia fuite de la Hi^ Mifieitilt d» tmps ; il le 
coodut eu difant : » qne mieux tes horlogers , 
» & en général tous les mé.haniciens , fauront 
n faire ulaee de l'actraaion dccohéfion, en con- 
figurant les parties de leurs ouvrages pour y 
A wwr l'imite aux endroit» iiécefiairesy.plna eu 
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» même .leuip* ib approcheront de k peifec* 
n tion» « 

Bme â mur. 

-Ceft un inftrument dont les horlogers fe fer« 
vent pour river certainçs roues fur leur pignon. 
On tçet la pattie BB de cet Outil emr« les mâ- 
choires de ràaii , pl. XXXV, fig. 6ç , Se on fait 
entrer la tige du pignon , fur lequel on veut ri- 
ver une roue, dans un trou T convenable ; on 
prend enfuite un poinçon à river, & on rabat la 
rivure à petits coups oie marteau fur la roue quo 
l'i^i fiiit tourner avec le doigt , nfîn que Ir^ pr>rr-r5 
di. Id t-v;;;:; [oient également rabattues oc njut>.s 
parts. 

Comme il ell important que les balanciers foient 
rivés bien droit fiir letm verges , & que ces verges , 

vu leurs palettes , ne pourroient point tourner dans 
un trou comme la tige d'un pignon , on (ait ordinai- 
rement au milieu des bauC'» à river une crenfure 
ronde L, dans laquelle on ajuAeune petite plaque 
P à drageoir, de telle forte qu'elle puilTe y tour« 
ner fans beaucoup de jeu : on fait aulTi au centre 
de cette plaque , une ouverture propre à recevoir 
le corps d'une verge & une de fïS palettes. 

La petite plaque pouvant , comme il a été dit ^ 
tourner dans fa creufurc L , lorfqu'on ajjfte une 
verge dans fa fiuite pour river le iulancicr furfou 
affiette. En tournant ce balancier, on dit tourner 
la plaque, & on le rive fur fi verge , comme on 
feroit une roue fur fon pignon. On a un outil de 
la même forme, qui s ouvre en deux pour em- 
braffer la tige d'im pignoo ùir laquelle cA foudte 
une affiette; cette aflliate reçoit une roue que Pon 
y rive , en rabattant fur la roue 6hif::lèe en- 
taillée , la partie dç,raniette qut l'cxcéde. Comme 
la roue ou le pignon ne fauroient palTcr par les 
trous du banc , on eft obliaé d'en avoir un qui 
fe fépare en deux, comme il «été dit. Ordinaire^ 
ment les deux pièces du banc font afTenihlées cn- 
femble à charnière , peuvent s'ouvrir & ic fermer 
comme un compas, 

Chjtnitu Je !j m^i'ure. D:fcnption des chMnttttt dit 
mi>n:r{i & dt pendules , & Je leur fabrique. 

I. Après avoir donné une idée des pièces qui 
compolent une chainette. & de leur all'cmblage, 
on diicrira la manière dont elle fc fabrique , les 
ontiU dont on fe fert pour cela. 

1. La chaînette eft compofée de trois fortes de 
pièces : favoir,^les paillons, les goupilles, & les 
crochets. Voye^Va t & h-s pi.in.h<s 

3. Les paillons font comme les anneaux de la 
chainette; ils font tous parCiitemcnt femblabtes» 
puifqu'tls font formés « pour ^nfi dire, dans le 
même moule, comme on le verra bientôt. Un pail- 
lon eft un<' p-fi'e Liiii • d'acier dont la longueur 
ell le double de l'<t largeur, &i dont l'épailTeur eft 
environ la fixiéme ou huitième partie <!.' fa ïar- 
geoTÉ Les deux S»as* latérales d'un paillon ont 
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chacune la figure de deux cerclet accouplas , qui 
font ch.^cun percés d'un trou rond dans leur cen- 
tre} c'eil ce Qui eA repréfenté eiométriquement 
ta aif PL IlmiCAaînttier y tamt I dts frtnuu. On 
voit en f / le profil de ce paillon, qui cneoiv 
repréfenté en perfpeâhw en A B. 

4. Ces paillons, pour former la chainette^ font 
lié> les uns aux autres de la manière fuivante. 
Deux paiUons « b , df {^fig. 4. ) , en embrafTent 
un troiiièiBe ce, & wm uls tous mi» enftmble 
par une chevOie on axe d'acier qno tet ouvriers 
nomment goupille ^ qui pafle k la fois par les crois 
trous € , ft & de laquelle les deux extrémités 
éum rivées l'une fur la furface du paillon ai, 
6t Vtmnt fur la femUable futûce du jpaillon d /, 
ferrent ces trois paiUMit hio contre Taotre imniè* 
diatemcnt parleurs fiices intérieures, & forment 
ainh une clpècc de charnière que Ton voit rcpré- 
feotée de côté ou de profil en b ef {fig. }.) , Se 
CD perfpeâive ta i 1 f»fit' s- ^ fS"''* 4 'es 
reprtième élmgnti Ton de Tantre , que pour faire 
voir pluN nettement leur difpofition & celle de 
leur trou , prcu à recevoir leur goupille. 

f . Le bout du troifième paillon e g {fig. j. 4. 
& f.) eft embrafli par deux auBca paiUoas A k , 
i m , & ces trois paillons font liés enfenble par 
une autic goupille lemblah'c i h précédente , 
qui pailc par les trois trous g, h i^fig. 4.) , & 
qui eft rivée de nèmc pour fbmer ime iècoôde 
charnière. 

6. Ces deux paillons A A , i m , erabraffent un 

feu! paillon / /» , auquel ils font liés de la même 
Bianierc. Kn un mot , toute une chainette n'eft 
qu'une (iilte immédiate de paires de pnillons , tels 
que a b , df iÎLhky i m { fig. j. 4. & f.) ^ liés l'uu 
à l'autre par le moyen d'un \efx\ paillon e gy dont 
une moitié e , eA embralTée par la paire qui pré-> 
cède , & l'autre moitié g, par la paire qui fuit. 
La figure 2 rcpréfeotc une vue c'rxft^- d'une des 
Cices de la chaînette ou des paillons cxicrocs qui 
k compolènt. 

7. Suivant la proportion indiquée ctHieiTus (dans 
VanicU j\ de chaque paillon , fuhrant la manière 
dont ils (ont joints cnfemble, il en réfulte , i". 
que TépaiiTeur a de la chaînette {fig. 3. 6^ f.) 
eft compofée de trois épaiHeurs ou trois rangs 
de paillons a c d, d mt preffts l'un contre 
fautre par les goupilles. 1°. Que les paillons qui 
font diuis un même rang, font auffiDreiTés l'un 
c-^n'rc l'autre par leurs «xtrémiics. (7cû CC que 
L-, f L', ';crs reffnrdcnt comme une des piiJKipa* 
les qualités d'un bonne chaioene. 

8. Oiaqne extrémité de h chaînette eft termi- 
née par un crochet A , (fig. 7. 4. & f.) qui cfl 
de même épailTcur qu'on paiilon , & qui s'atta- 
che de la même irar.icre. 

9. La proportion des paiUons indiquée dans 
l'anUle s , n'eft pas la même dans diiTérentes chai- 
r:ttc<i. Elle vjtiu fuivant quelques circonftances , 
bi quc^udois fuivant la volonté ou le pur ca- 
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price des ouvriers ; car quelquefois , pour abréger 
leur rr.irail , ils tont les paillons plus longs , atin 
qu'il en entre moins dans la longueur totale 6c 
prefcrite de la chainette, ce qui fe fait au pré* 
judice de fa bonté &.de fa beauté. 

10. L'épaifTeur des paillons varie aulTt à pro- 
portion de leur largeur , pour les approprier i 
la largeur des r linures fpirales de la tufée dc la 
montre. Car c'eA la largeur de ces rainures fui 
déieanine l'^^paiflintr de la chainette , & par con- 
féquent wffi celle des paillons. Or , comme cet 
rr.;n\rc-; font plus ou moins étroites, fuivant que 
la montre cA pUis ou moins plate , il faut en 
conféqueoce faire les paillons plus ou moins nào' 
ces. Mais ^pMlqae variété «pie Toii pratiçie dans 
ces cas entre blaigenr fit repaiftur d'un paitkHi, 
celle qu'on a indiquée ( articU j, ) entre fa loo» 
gueur & fa brgeur*. demeure conAamment fal 
même dam lOMes l«net de g^oflom de dial* 
nettes. * 

11. On fait quelquefois dcs cbdoettcs pour 
les pendules , qui ont quatre rangs de paillons ou 
même cinq rangs, difpofts comme on le voit 
dans la fig. 6. qui en repréfenté le côté ou profil; 
on en pourroii faire qui auroient encore un ploa 
grand nombre de rangs de paillons, mais Ira Ou- . 
vri<;rs efttmciK davantage celles «pù n*eii ou quo 
trois. 

Féhiipie its di^tttes, 

12. Les greffes & les petites chaioetlefl pOor 

pendules ou pour montres, fe fabriquent toutes 
de la même manière & avec les mêmes fortes 
d'outils, qui font cependant plus ou moins grands, 
fuivant la groâieur de la chainette qu'il s'agit de 
fabriquer. Les outils dont on fe Mn pour me 
même grofleur de chainette, ne font pas towoofs 
de même grandeur ou proportion en toutes leur» 
parties : cen.iii.f. s ciimenfions font fîtes, mais la 
plupan varient, parce qu'elles font arbitraires. On 
les diliineuera aifémcM Ics OMS dcs autres daus 
la fuite & ce mémoire. 

1 3 Pour foire des paillons Ton prend des lames 
d'acier dont la longueur fic la largeur efl arbi- * 
traire : elles ont orunairement environ un pouce 
de largeitr pour les cbitaenes de montre , & 6 , 
Il ou t J pouces de longueur. Leur épaiflieur ^ 
préciftment égaie à celle dont on vent que foieat 
les paillons. Ce$ limes ont leurs deux faces polies 
ou du moins bien unies : elles font faites de la 
même matière que les reflbfts de montras» flt par 
les mêmes ouvriers. 

Prtmiire opération. Piquer Us lamts. 

14. On a un parallélipipède reAangle de bois 
de buis B l^tfig. 10. {m<me Pl. II du ChMitetier^ 
de 9 à II pouces de long, ûir un pouce à un 
pouce & demi en qoarré ; on l'attache à un étau 
ordin.ire dans une direâion horizontale. On pofe 
b lame fur ce bois à piquer , & on la pique âveu 

lia 
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«n poinçon A , dont le bout cA terminé par deux 
pointes aiguës & arrondies t, p , d'égale longueur 
catr'elles, & dom TiatervaUe k p tSt éeal à la 
4iflaBce «let deux centres ou trous du paillon que 

l'on veut faire. On ptencl ce poinçon entre les 
doigts de la main gauche; & tenant ce poinçon 
perpendiculairement fur la lame , à peu prés com- 
me on tient une plume à écrire fur le papier , on 
frappe un coup oe maillet de fer acièti fur h tète 
de ce poinçon, qui fait le^ deux trous c; 
enfutte , on poli; la point /' d.ins le trou c, &: d'un 
fécond coup de miillct la pointe p fïit le trou 
puis mettant la pointe b daiu le trou </, d'un autre 
coup de maillet la pointe p hit te trou / Oncon- 
tinue de même , dirigeant ces trous en ligne à 
peu prcs droite de d en r , tout le long de la lame : 
de cette manière on ne jierce qu'un irou à cha- 

3ue coup de maillet j excepté les deux premiers; 
E le poinçon làîfant , comme l'on voit , l'office 
<l*iincoiinias»toiisIes trous de ce rang font à même 
diflance les uns des autres. On vient enfuite com- 
tncncer un fécond rang de tious m t/ de la mjnij 
- manière , lequel eA à peu près parallèle au pre- 
mier, oblèrviant i vue d'œil qu'il y ait entre ces 
det« ranp un efince au moins à la largeur 
du pailbn que' l'on vent ^Tre : les ouvriers en 
laimtnl beaucoup plus. Après avoir piqué un C:- 
eond rang, on en pique un troifictne , un quatriè- 
me , & autant que u largeur de la lante peut le 
permettre. 

Stsondt 9piraiion. Umer Us kavuru d*s tmu. 

If. L*on voit bien que ces pointer ont fait c]?a- 

Îne trou de la forme à peu prés d'un entonnoir, 
ont pointe qui cfl di-rriére l.i hiinc cfl torniéc 
& peu pré« comme un petit mamelon dont le bout 
cfldicliiré.Il s' agit d'emporter tous ces mamelons, 
& de rendre le deimre de la lame parfaitement 
plat. Pour cet cffiit on étend la lame fur le bois 
à piquer comme ci-devant, avec cette Icuie diffé- 
rence que la face de la lame qui ètoit «-devant 
liipèrieure, tftà ptéTent inférieure, & appliquée 
immédiatement contre le bois. En cet état on 
paffc une lîme douce & plate fur tous ces ma- 
melons, qui les emporte totalement, & applanit 
parfaitement cette AiperAcie de la lame ; mais 
auili elle febouche, du moins en partie, la phi- 

rrt de cet tram, que l'on débouche enibite de 
. maméra inivame. 

Tnijtime opération. Repiquer les lamet. 

i6. On lemet la lame fur le bois à piquer dans 
la^ première fuuation , c"c-A-à-dirc , que le der- 
rière de la lame d'où on a enlevé ies mamelons, 
Ibit applimii contre le bois ; puis tenant de la 
main gaudie on poinçon qui n'a qu'une (ciile 
pointe, on fcif entrer cette pointe fucceflivcmciit 
oans tous les trouspar nntrif'pctircoupde mar- 
teau pour chacun. ' - . 
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Quatrième opération. Couper Uf paUlor.f. , 

17. On a pour cet effet un parallélipipède refta» 
gle d'acier trempé A B , jfp. 7 , ( même PL II i» 
Chainaler) d'environ un pouce à quinte lignes 
de longueur A B, trois h quatre lignes de largeur, 
& au plus d'une ligne îk demie d'epailTeur a c. 
Cette pièce, nommée par les ouvriers matrice, 
eft percée d'un trou d /qui traverfe fon épaiiTcur 
dans une diredlion perpendiculaire à fa face fupê- 
rieure A B, mais clont l'ouverture inférieure tA 
un peu plus grande qi.L 1 i fupérieure d f, qui a 
précifémeiit la même longueur, largeur oC figure 
que la longueur, largeur & fig^ure de h face dit 
paillon que l'on veut faire. 

18. On a anflî un poinçon ou cou-ioir C D , 
dont le bout C cA formé a peu p ès cornue deux 
cylindres accouplés de telL- forme, que ce bout 
de poinçon puille entrer d»ns ie trou i yde la 
matrice, de en rempli' -i è--exaâement l'ouver- 
ture fupérieure. Chaque Lj lindre du coupoir eft 
percé d.ms fou axe prtiir y tîxcr fo'.idenicn: deux 
pointes r , n , qui excèdent chacune également 
la bafe de leur cylindre , & qui contre cette bafe 
ont tout au plus le même diamètre que les trous 
des paillons que Ton reut 6ife. La fig. 8 repré- 
fcntc en perfpcflivc le côté du coupoir. 

19. La matrice A B étant foutenuc folidcmeiît» 
on appt^ne for elle la face limée & plate de là 
lame, comme on le voit dans la fig. p. Enforte 
que deux trons a, d'un même rang fe trou- 
vent, l'un a au centre * du cercle, fig. 7, & 
l'autre i, fi^. p , au centre r^ig. 7 ; puis abaif- 
fant le coupoir B , p , enmrte aue les. deux 
pointes 0 , enfilent les tnms », on donne 
un coup de maillet fiir la tète du coupoir , qui 
le fiiit entrer dans le trou de la matrice & cou- 
per nettement le paillon , lequel tombe fur la ma- 
trice. On répète cette opération fur chaque coa^ 
pie de trous de chaque rang de la lafflé; de 'forte 
qu'à chaque coup de maillet on coape & chaiîV 
un paillon. 

20. On comprend bien que pou{ le fucc^s de 
cette opération , il ne s'agit pas feulement tTenA» 
1er les deux trous de la lame par les deux polntefe 
du coupoir , mats qu^ Autde plus , que le bout 
du coupoir corrcrponrJc &: foit dirigé bien per^ 
pcnUicuUircwtiit à l'ouverture de la matrice, lânt 
quoi le coupoir n'y cntietoit pas & iM «onperob 
pas le pailton. 

SI. Pdur cet éRèt , on a une efpéce de petite 
enclume , F G , " , d'cnvifon deux pouces 
a deux pouces & demi de longueur F G , qui 
s'attache à l'étauparune lan^Mttte H K. La fuper- 
âcie fupérieure de cette enciume eft entaillée dais 
fa largeur pour y larder avec force la matricé DE', 
& l'enclume eft perc-e perpendiculairement & 
direâemcnt fous l'ouverture a dâ la matr'c. , d'un 
trou un peu plus grand que cette ouv,.ttijr;. 
If'cnehunc eft «aCKMre pacte peipendiculaircmcst 
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Ters le milieu fa fiiffitce Aipéricufe en B , d'un 
troa ipmi ou de toute autre fignre que ronde : 
dan ce tron palTe tris^îuflement , quoique libre- 
ment , le bout d'un poinçon A B , qui p<irte un 
bras e f auquel eft attaché funement en g le cou- 
poir b g qui traverfc ce braj, & que Ton *iufle 
ibUdcmcnt dans la dtraâion que l'on a dit être 
néceiTaire, article 20. En Leftofl talon qui, coiD' 
me le bra? e f, c(\ d'une même pièce avec le 

rinçon A B ; ce ulon îen a retentr folidemcnt 
t jic du coupoir qui s'appuie contre. 
^x. Ainfi i'ouvricr tenaot des doigts de (a main 
gaudie , non le coupoir , mais le poinçon A B 
auquel il cft ar-.acfiê , il le levé & baiffc à fa vo- 
lontc , fans q»ic !c bout B forte entièrement de 
fon trtni ; de (ortc que le bout h du Ci upoir le 
trouve toujours dirigé parfaitement au trou a de 
la matrice , qui eH ce que l'on dcmandoit. 

L'ouvrier place un petit coiTrct mt petite 
boîte ouverte entre les mâcnoires de itiau fous le 
trou de la autiiee» pour recevoir les pullons qui 
tombent. 

Mâfiu d*s eroeBttt. 

«4. Ptour faire les crochets , on pique des lames 
femliliblcs k cclk's dont on i-^it les paillons ,& de 
la màrae épaitlcur : on les pique, du-je, avec un 
poinçon , fig. 13 , dont les deux pointes k i ont 
cotre elles le méiuc elpace que la longueur d'un 
ierocbet , oemme 00 voit dans la figure où Ton a 
exprimé la figure des crochets par des lignes ponc- 
tuées. L'on pique d'abord les deux trous « a à la 
fois & d'un fcul coup de maillet ; enfuite mettant 
la pointe k daus le fécond trou e, la pointe i par 
un fifeond coup fait un troifième troii g, 8c ainfi 
du rcflc. On continue à piquer; on lime la ba- 
vures , âc'on repique ces lames tout comme on l'a 
dit cl-deratt des lame* des pailloi», srtieiu 14 ^ 

15. On coupe au<!i les crochets par nn îidtru< 
sncnt, figure ij, fcmblable en toute i.hoff î c^-li! des 

taillons , fig. n , avec cette feule d.tfcrcncc que .e 
ouf du coupo'r A , jtg. If, Se l'ouverture B de U 
matrice , au^lieu d'avoir la fipne du paillon 
comme ci devant» ont celle d'un crochet, &qne 
le bout du coupoir ne porte qu'une pointe a qui 
entre dans le bout de la lame qui doit être celui 
diicrodiet. 

Cmquiimt opération. F4Ù1* lu gn/Wt*. 

Pour faire les goupilles , on prend un nombre 
de fils d'acier \ B , fig. 14 , «Tune longueur arbl- 
tr.iirt- d'environ cinq a fix pouces , Si. d'un dia- 
mètre un tant fuit peu plus grand que celui des 
.trous des paillons; on i;iit une pointe h chaque 
bout du fil d'une longueur hdfiu/Bt d'cnviroa 
'deux à quatre lignes. Poitr cet efet on prend un 
G, fig. If, n". I, d'un de ces fîls avec une 
tenaille ou pince G C , dont les màçhoircs Ce fer- 
Mat par nue Tîs £ F, & dont h qticue C coure 
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en B dans un manche de bois A B ! on atuché 
un morceau de buis ou d'os K à l'ctau ; & après 
y avoir fait une petite entaille end b pour y loger 
une partie du dian m . du !v ut du fil, on tient 
de la main gauche le manche Â B de la pince f & 
en le pirouettant fur fon axe , on paiTe ot repa& 
fur le bout du fil ^ A une lime plate 6l douceque 
Ton tient de b mma .droite. 

Sîxiimt Ofèratkn, GcufStUr Us féùlimt» 

27. Ayant préparé de cette manière les deux 
bouts d'un aflez grand nombre de fils » on s^en 
fcri pour goupiller les paillons de la maniéte fiii* 

\ anie : oi) tient, ji^. / ç, /,". j, entre les bouts du 
puuce bc de l'index B & A de la luain sauche , 
un paillon , ou , fi l'on veut , un crochet Ë r ; en- 
fuite avec une pointe C O , dont on prend le 
manche F de la main droite, on enfile deux pail- 
lons G H , dont i! y en a un tas fur la table ou 
établi de l'ouvrier, obferv'ant en les enBlant que le* 
faces plates de l'un de l'autre d'oii on a otè les 
mamelons, foieni intérieures & fe regardent mu- 
tuellement. On les porte ainfi entre les deux doigts 
de la main gauche en g 8l kt eofone qu'ils em» 
braffent entre eux le bout t du paillon ou crochet 
e Se que les trois trous qui doivent être gou- 
pillés eolemblc l'uiem dans une même direâion : 
alors ferrant des doi|is ces tro'is paillons dans cet 
état, on retire la pointe < / que l'on quine pour 
prendre un des fils préparés Ci-devant articU aS, 
dont on pafTe une de fes pointes par les trois trous; 
la fdiûnt entrer par l'ouvenure m , l'on poitSe 
cette pointe auffi avant sue Ton peut avec les 
doicts ; mais comme les doigts feuls ne peuvent 
pas la filtre avancer afl'es fortement, on prend de 
la main gauche ce fil , auquel tleniienr pour lors 
CCS trois paillons , & on l'auache à l'ctau de la 
irnnicre que la fig. 16 le repréfente , lainTant un 
efpacc entre les mâchoires de l'ètau & les pail- 
Ions. On applique enfuite fur ces paillona une eA 
péce de pince ou brucelle A B , fig. 1^ , de ma- 
nière que la pointe 1) du fil pafle entre fes deux 
jambes A B, A C; puis tenant cette bnicelle de 
la main gauche par la tétc A, on donne un petit 
coup de marteau fur cecie brucclle , qui fait entrer 
le h! auflTt avant qu'il eft pofiible dans les trm» 
de< uailtons. 

î8. On (' te la hrucclle, on détache le fil de Té- 
tau ; & ttrnaiu ce fil A B ,fig. tS, de la main gau- 
che , on prend de la droire de petites tenailles à 
mâchoires tranchantes , dont on coupe le fil de 
part d'autre des paillons comre leurs hct§ ex- 
térieurcs. Ici , il faut obfcrver que , comme ces 
faces extérieures ont été rendues concaves autour 
de chaque trou «n perçant ces trous ( yoye^ l'ar- 
ticie iffOU omiumeMmM), de -là il arrive qu'en 
appliquant le tranchant des mâchoires A^fig- i9t 

contre les bords an de cet:e cinr,Tv"'té , nn coupe 
la goupille en À à l'aligncmcut de kcn bords an: 

dcttrn que ki «oràmtb 'i» ^ de cette goupiOe 
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ncèdent le fond de cette concsv-Té , qui fera rem- 
plie tout-à- l'heure par La icic que l'on formera de 
cet cxccdcnt. 

29. Pour former ces deux tètes , on tient les pail- 
lons de la main gauche ,fig. 30, on les applique à 
plat fur une des mâchoires de l'étau , de manière 
que la eoupille foit dans une fituation perpendicu- 
laire à l'horizon , 6c s'appuie par un bout lur cette 
fnichoire , & frappant k petits coups iur l'autre 
bout a de la goupille, on lui fait prendre peu-à- 
pen la forint d'une tête plate pv-draiis , laquelle 
remplit ladite concavité du paillon. On retourne 
eiiluitc CCS paillons le tielTus deffbus , pour en faire 
jutant de l'autre cùtiE à l'autre bout de I.1 goupille. 

10. On vient de joindre Se de river les deux 
SoiUoiis g à {Jig„ I/) , au paillon ou crochet Et. 
M^iiMBimles deui patQons g , entre le pouce 

Tindice de la main gauche , fig. 21 , on prend 
avec la pointe C D un feul paillon k , que l'on 
porte aux bouts des doigts & que l'on fait entrer 
.cotre les deux paillons f , A ; enforM eue les trois 
trous paV ob doit paiTcr la goupille fim dins une 
même dîreâion , puis prefïint des doigts ces trois 
paillons , ; , A , A;, on ôte la pointe CD. On prend 
un des fils d'acier , dont on enfonce la pointe dans 
cea trous par l'ouverture n ; 6c 4u refle , on en- 
fonce davantage cette pointe avec ks brucelles . 
onb coupe & ui- ':i ù\z toutconmeoara dit ci- 
deffus 

Stpiùme opùâivMm Egt^f«rla€àamettt, 

3 1. La Utne à épyer A B , yfg. 22 , eft une lame 
(i*tcierd*envîron 4à ^ pnr-jc; c!c longueur, 6 lignes 
de Urgeiir, &une ligne u tl;mie .1 i lignes'd'é- 
aiflfeur. Sa aoupe tninlVerfale I) N fai; voir que les 
ordsou épaifTeur de la hme font arrondis , Ôi ils 
le font dans toute la longueur de la lime. Cette 
line eft improprement nommée ainfi , car elle n'cil 
Bas taSIIe. On attache cette lime à 1 étau dans 
la fituation oij clic ert ici reprérentée ; &, après 
avoir mis un peu d'huile d'olive le loiit; de la chaî- 
nette t on la met i califourch n fu r cette lime. 
On prend deux bmes de fer £F ,£F, nommées 
poignées , ayant ducune environ $ ou 4 pouces 
de longueur , 6 à 9 lignes de largeur , & une épa.f- 
fcur telle que l'on pu'iffe accrocher le crochet des 
bouts de La chaînette à l'un des deux petits trous 
qai font aux extrémités des poignées. Ayant dune 
accroché ces poignées , l'une k on boot delà chaîne 
& l'autre à l'autre, on prend une poignée de cha- 
que main , & les tirant alternativement , on fait 
paffcr 8c repa(rer la chaînette fur le bord de la lime 
environ une douzaine de fois de chaque c6ié de 
b chaînette , oh elle reçoit un afl!» grand frotte- 
ment. Tandis que l'on fait courir ainh la chaînette 
fur la lime, elle fait d'abord un andc d'environ 
à <legrcs, dont le fornmct eft (ur la lim.; ; fit, 
pcu-à-peu , en rapprochant les mains l'une de l'au- 
tre , l'angle dimuiue jufqu'à environ 30 à 40 de- 
in&t » ce qui augmente k fronement. Par cette 
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opération , on ég*ye en efiét , ou |dutôt 00 comr 
mence à égayer & à adoucir le mouvement de 
toutes les charoiévee ibrméct par tespaiUoM 9t let 

goupilles. 

Huu'àm opération. Limer la chaiatae, 

%%.0n attache à rètaa le bâton k limer ; c*dl un 

cylindre de bois de buis AB, /r. a^, d'envim- nn 
pouce & demi de diamètre , &dunc longueui cxcc- 
dant celle de la chaînette. A un bout B du bâton eft 
planté un petit crochet, où l'on accroche un bout 
de la chalnene , laquelle on tient tendue fur le bois 
cylindrique , en appuyant un doigt de !s •■n >\rr 

Îjauchc lur l'autre bout A de -la ch;iincttc ; puis ce 
a droite, on paffc une lime doute ordinal e CD 
fur toute ia lengoenr , promenant cette lime parai- 
léleinent k eUe-mèmc de A eo V & de B en A , 
jufqu'à ce que toutes les tètes t'eii gouplllci ne fj.C- 
fent qu'un feul & même plan bien uni avec les ia- 
ces des paillons. On fait cette opération fiirchacilM 
des deux £ices d^ lachaioette. 

33. Après avon* aînfi lUnft les deux (àces de la 

chaînette , 'mi T;:tii" Tè^-'^rèrcrn'.Tr f":-; deux côtés, . t 

8c pourccl^ un te Uii a'ui.^ jjcau h,. i;^ cylindrique 

AB , fig. 34 , terminée à l'un de fcs bouts par un 

bouton. Cette lime qui eft taïUce très -finement 

tout-autour, a environ une ligne Si demie à deux 

lignes de diamètre. On l'attache par le bout B à 

l'etau , & on fait courir la chaînette fur cette lime 

de la même manière qu'on l'a fait courir ci-devant 

fur la lime à ég,ayer a itrt. } i , mais très-légirement, 

& feulement une ou deux fins de chaque oftti de 

la chaincttc. 

34. tn limant ainfi la thainette fur fes faces Se 
fur Tes eûtes , on a formé des bavures qu'il faut 
ôter ; on a auia un peu déformé les paillons qu'il 
faudra reformer. Les bavures font fur le fommet 
des aiig'.es plans fnimcs par les faces &les cûtés 
de la tliaiiKtte. Ur , pour les abattre, on remet 
la chaînette fur la lime a ceiycr dont on a parl6 
ci-deffu$, ttr!. 31 , la nolant dans une coche ^, 
fg. 2;, fcmlil'.ble à celle C, & pratiquée fur le 
bord de la lime ; & , tandis qu'une pcrfonne fait 
courir la chaînette dans cette coche , une féconde 
[icif 1103 tient une lime plate cxn\r,r.mcnt douce 
A B , qu'il appuie psr un point i> d'un de ft* an- 
gles plans fur le bord de la lime à ég.iyer, & par 
ttn point a d'une de fes faces , fur un des aogtea 
plans de la chaînette , très-légèremenc. La coche 
dans liquelL- court la chaînette , l'cmpéchc de fuir 
rimpreffion de la lime AB. Cette imprtffion .doit 
être fort légère , & la chaînette ne doit çourir 
qu'une ou deux fois peur chacun de fes quatre 
angles ; après avoir fait cette opération iîir Tuii 
de ces quatre angles , on fcnt bien de quelle fa- 
çon il faut tourner la chaînette pour la faite fur 

les autres. . , . 

)<, Pour reformer les paillons , on attache .'i l'é* 
tan a lime k refermer D F 25 , qui eft à peu> 
prc3 ét la nftme longueur* largeur & épalâênr 

2z i'i 
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Îjue U Urne à égayer , a-:. 3 1 ; miît dont U Hf» | 
érer.cï eft tcl c , que la I niî à égayer cft par tout 
de même épaiiTcur"; ayant fcii'ement (a bords ar- 
rondis , comme l i reprèftnte ù coup« tranfverf île 
mUeu^ue la lime à reformer diminue d'é- 
pamêlir depoit te milieu de la largeur jufqucs à 
fcs bordt , qui font prefque tranchant , comme les 
repréfcace u coupe iranverTile J f. De plus , la 
finei reformer eû taillée comme une lime trcs- 
AmM • ni 1-CU <^ue l'autre ne l'cllpas du tout. On 
ûât courir U chaîne quatre , cinq ou Ca fins légè* 
rcment de ch.qiie cnti Tur le tranchant de cette 
lime. On fe Icrt indilicremmciit de cette lime, ou 
4tt trandunt AB «r» <^*i"i )><"in onfinaire. 

Ntmiime optrMuu Trmptrh ciamtm, 

3^. Maintenant U chaînette efl faite , il ne s*agit 
plus que de la irenper , U terenir fil la poUr. Pour 
n tremper, on la rolne en ffànAe «ntour d\ni dialu- 

nic lu , comme on le voit fiE. Onl.i faitglificrainfi 
roui<i:e jui'qu'au petit bout A du chalumeau , pour 
l'en fortir & la mettre en cet état dans un creux 
MatiqQé diAS un gros charbon noir de ùfin i en- 
fuitt , aToc le chalnmeau , on fouffle la flamme 
d'une chandelle dans ce creux , qui fait rougir la 
chaiticne jusqu'au degré que lc> nuvriers appellent 
couleur Je cenfe ; alor> , on lu jjtte dan* un vafc 
contenant une aiTcz grande quantité d'huile d'olive, 

Eitr qu'elle fumage fur la chaînette : on retire en* 
te cette chaînette touiours enveloppée fur elle- 
mime, on Va l'iiriieiul en cet étut dans l.i flamme 
de la chandelle qui a!lu;nc 1 11 liic dont elle eA cou- 
verte , Se c'cll ce que ics ouvriers appellent re- 
vtnirU ch^timiK ; l'ayant laiflle brûler un moment, 
on la rejette dans l'huile. Cette opération eA déli- 
cate ; car , félon que la çhainette fera trop ou trop 
peu revenue, «Uc ièra trop moUe «a trop dure 
pour l'uGgc. 

DiXÙnt i)pirj;iL>r.. PoUr U ihjinttte. 

37. On fort la chaînette de l'huile; & , fans Tcf»^ 
ftiycr, on l'étcnd fur le bois 4 limer, jrr. 32, fit 
fig. 3j ; & , au li(.u de jj.iiTcr une jime fur les deux 
faces, comme l'un a ùr, d .ns cjt article, on y paffc 
d.ins le même fcns , avec de l liui'e, une pierre à 
aiguifer du Levant , qui font de ces pierres douces, 
dures & tranfparcntes , dont tous les graveois fe 
Cerventpotu' aiguifer leurs burins. 

38. On attache enfuite i l'ctaii , fig. ap , un mot^ 
ccau de bois A B, q:ic l'on taille à-peu-prè>i 'Je ia 
forme d'un burin, ik fur le tranchant duquel l'on 
étend, un mélange d huile d'oliTe&de pott/itt de 
la fufdite pierre broyée très-fine ; on met un peu 
d'huile pure le long de ta chaînette , &on la fait 
courir fur 't lieu de ce tranchant que l'on u couvert 
de cette comp fition ; on la fait courir , dis - je , 
par fcs deux côtfs. 

39. On la fait encore courir par fes deux côtés 
Une un autre femblable bois , ou (ûraii lien difl2< 
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rent du même bois , avec de la potée tfétatn , mê- 
lée d'huile d'olive , pour ae'ievcr de \.\ noHr. 

40. EnHn , on la fait encore courir lur un lieu 
propre (k net de ce bois avec de l'huile pufie« 9c 
c'e(t-là la dernière •péraiion. 

41. Le bois dont il s'agît ici doit être doux 8c 
d'tin certain .'cgré de dureté ; on prend pour cela 
celui qu'nn nomme vulgairement boii quant ^ parce 
qu'il 3 1, r ton écorce quatre <îls ou élidneaces di- 
rigées lon^itudinalement , Ik qu'il pocte un fruit 
rouge en forme de bonnet de prêtre. Ceft celui 
dont les horlogers font des pointas pour n.tt''y^r 
les trous des pivots , & Uu^uel cctuias tUiVioa- 
teurs font kur fufain. 

Addition à VanUU u. Les crochets qui terminent 
btcbainetie fe (ont (buventl'un StFautre de la mémo 

forme qu'iU (ont reprcf?nt;s d n? les fi^. 2 , 4 , f 
O 12 ; mais fouvcnt niiiri on donne a celui qui s'ac- 
croche au baril'.et de ir. tiiontre li figure qu'd a , 
fif- 3° t où AB exprime luic portion de la coupe 
circulaire du barillet , le Crochet k entre par ua trou 
dans le b.inllet , & il a un talon ou éperon a a qui . 
s'appuie immédiatement contre la furfacc extérieure 
& tircuîoiic de ce b. riHcf. D.ins !a fig- y , DG 
exprime une portion de la circonférence de la fufée«. 
dans le ma Ait de hqnelle on fait un creux . & dans 
le mil eu de ce creux on y fixe an oetit cylindre 
a que le bout du crochct embraiTe* \Pt. if artkU 
de H. SaahyfM de Genève,) » 

•Machïss a F £ s d r t. 

La machine à Rendre eft un outil à l'aide duquel 
les horlogers divifent fie fendent les dents des roue» 

des pendule , montres , Sec. en tels nombres da 
p;ir:ies que l'exigent le» ni.iclune'; ai.xquelle» ils 
crr|)iuient ces roues. 

il y a p( u de machines à Tufage des arts qui fois 
plus néceiraire , ific dont la juftene foit aufTi elTcn- 
tielle que celle de h mnchinc i fendre. C'eA de-li 
qi:e dépend la pertlftion des machines qui fervent 
à mcfurer le leinps , comme pcn-Iules , montres, 
&LCf eu ^ quel que foit le piincipe du régulateur a 
fi les dents des roues fit des pignons font inégale»» 
le mouvement imperceptible dés aiguilles ne peut 
être uniforme , ni la puiflTance de la force motrice 
fur le régulateur ég lie , fi les roues elles mêmes ne 
le font; par confe(]uent , il cA lui-même accéléré 
ou retartlé , fuivant ces inégalités. 

Mais je ne dois pas m'arrêter à prouver (on uti- 
lité ( elle eft connue) : h décrire , fane coanohr* 
fes uWércns ufagcs, donner les moyens, ou faire 
f>hferver les foins d'cxicudon qu'clie exige; voili 
quel doit être mon objet. 

Je fcrois trés-emlraixairè de nommer l'auteur de 
cette belle machme ; il nmis eft inconnu , ainfi que 
Tont prefque toujours été ceux qui ont fait des dé- 
couvertes utiles à l'Etat , tandis que l'on fait les 
iwmsdepluficurs inventeurs d'inutilités. 

Toitt ce que jr'ai donc pu apprendre , c'eft qu'elle 
ideju d'Angleterre , & que le premier qui en ait 
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fait ici , a été M. TalUemar J , très-bon tnachinUle, 

noit il y .i crA.rori viiu^t ar$. Tel''.- ;!i lidés 

2ue m'en 2 tburntu M. diinuf <lc i'<iCjdwiiiic des 
fiences. 

Le jarenier moyen dont te foieiu fenris les an- 
dens ODvnen qui enrei» des roues à ièadre , fut de 

les à\v\ùt avec le cnmp.is , au nombre de parties 
donc i'ii âvuiciu bciom , 6c tïc iss fendre eiUuuc 
avec des limes ; il n'y a pis long-temps que cela 
f« praii()uotc encore : or « quel teau n'exigeotem 
pas de telles o^èni ions , (k quelle juAeflfe peut-on 
attendre de ce mitycn ? Maii qi;r'-ni? ouv rier in- 
telligent ne IsitT.i pas Idiisj-icmps jjartic en 
cet état ; il vit um meilleur moyen , qui tut de for- 
mer fur une grande plaque de cuivre diRerens cer- 
cles concentriques , qu'il divifa en des nombre» de 
parties dont il fiifoit ufage dans les machines qu'il 
exéciitoit ; de forte que cela une fois fait , il n'é- 
toit plus b^foin que de faire convenir le centre de 
la roue à divifcr avec celui de la plaque qui fer- 
▼oit de dhnfbur, & noyemunt une règle ou aU- 
dlde,qnt ft «Olivoit au centre du divifeur , qu'oa 
pofiiit alternativement fur tous les points de dtvt- 
Hons d'un mcrae ccrclj , on tr.içoit fur I.i roue les 
mêmes divitions i ainfi elle fe trouvoit par- là di- 
viféc exaâement au mcmc nombre de parties que 
le cercle du divifeur , enfone ou'ii ne r«ûoit plus 
qu'à fimner les dents avec des limes cotivenabl»: 
enfin, i! y eut des animes qui furent profiter du 
point ou le trouvoit cette machine (impie , pour La 
mener à celui de tailler des dents en même temps 

Su'elle les dtvifoit } ce fut de fubAituer» àl'ettet 
e fendre les roues avec des limes , & à la main, 
une lime qui fe mouvoir en ligne droite dsnsnne 
COulitTc que portoit un chàllis , fur lequel le inou- 
Voit le d viieur & ia ro.uc à fendre : enfuiie ce fut 
une lime circulaire ( on l'appelle fraife ) qu'un ht 
tourner , par le moyen d'un archet , fur une pièce 
queponoit le cliafTis ( qui ètoic de bois ) : ce ctiiiTis 
corttenoit en même temps la p^rande plaque 0.1 di- 
vifeur, qui tournoit dans ce chalVis , ainfi que la 
roue à fendre i celle-ci ètoit fixée fur l'arbre qui 
portoit le divifeur : il n'èioit plus quedion , pour 
divifer & former les dents » que de fixer la grande 
plaque on diviiotr, & de déterminer le mouvement 
qu'il devoit faire , pour former la dillance d'une 
dent à l'autrq : c'étoitrlà l'eA'et d'une pièce nom- 
mée atidaJt , fixée fur le chaflis , laquelle portoit 
me pmitte qui alloit preflér le divitcur dans un 
des points de dtvifion de vA eerde , & empècboit 
par c« moyen le divifeur de tourtier , tandis qu'a- 
vec la fraife , au moyen de l'archet , on formoit 
une dcnr, on fiifoii une fente ; enfuitc , levant la 
pointe de l'alidade , qui empéchoit le divifeur de 
tourner , (Se fiufam pôi&r ce divifeur jufqu'au pre- 
mier point , on laifloit pofcr la pointe de l'alidade 
dans le trou de divifton ; & tixant de nouveau le 
d:vifeur, on faifoit une féconde fente à la roue, 
& ainfi de fuite , pifqu'à ce que le divifeur eût 
achevé brèvoUitioii, «° qus p^r cunlcqucnt il y 
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eût amant de dents fendues k la rone , que de points 

de divifion d;ins le cercle qu'on aun ir p- 's. 

Telle a été l'origine de la machine à tendra : on 
peut voir à-peu-ptès fon mècanifmc par l'idée qa« 
je viens d'en donner } mais les figures & la dcfcripr 
tion en feront beaucoup mieux comprendre !i corn* 

pofition : on trouvera dans l^s pÎA.'U.^ci Xll, XLU, 
XLllJ, XLir, XLF, XU'I , Xiril, Totnt lll 
d<s rr.;vuui , îSf dans leur explication ci -après, 
les figures & la defcription des diffiteiues ouclù» 
aes Inventées à cet ég^< 

Moehiae i finir ta daitun. 

Aprè< les machines ingcnicuks employées pour 

tartager les rouis , il f*ui que le hnilleur aJcucilfii 
es incgaliics qu^ la Itmc a bilTécs; c'cd lui qui 
doit donner à la denture lo poli qui y cA indif- 
penfableme;^t nécciïairc ; c'ell encore- lui qui c(\ 
o'iligé de donner à chaque dent de U roue une 
courbure parfaitement égaie au bout de fa pnime, 
telle qu'elle eftpieftrite par l'iiorloger relativenert 
à i'engrénage. 

Pour épargner cet ouvrace ail finiffcur, & pour 
l'exécuter même avec plus de viteiTe de [-léc:- 
fioii , M. rincent dt Montpctit , peintre habile , ÙC. 
machini/le très - induiineux» a Imaginé une ma- 
chine qui finit parfaiiement toutes les roues , d« 
telle grandeur qu'elles pnilTem être , fortant des 
mains r! ■ h fenJeiiTe ; e'ie polit lei> divifions des 
dents , (V leur doaao U ; lu. parfaite c^alitii, ainii 
que telle coiu'bi:re que le m. i:r^ horloger puiflia 
exiger pour le bien de fa montre. 

Cette machine Sût , dans une heure* atmm d'où* 
vrage que trois fîniiTeurs en peuvent fuire danî i;ri 
joiir entier. A cette diligence, à laquelle el'e joinc 
la plus glande pertedioii polli'ole , elle a|ou(o en- 
core le mérite de pouvoir eue manœuvree pur 
un enfant, même aveugle. 

Dès que le maitre horloger a placé fa roue, il 
n'y a qu a tourner une manivelle. Quand l'ouvrage 
eit tini , la ni;.cl;ine s'airjte par le moyen d'un 
tout-oU'Nen, qui fuit les roues à travailler, dans 
leurs mouvcmcns ks plus imperceptibles. 

Lorfqu'une dent fe préfente à être finie , fi elle 
n'eft pas exaAement dans fa Tri.ie pl ice , ou qu'elle 
ait déjà été tr.iv iiliec , ia machine s'arrête d'elle- 
même , ôc demeure imim>bile » quelque puifTante 
que foit la force motrice, fans qu'ils ait rien à 
craindre de fon arrêt. De cette manière , on tra- 
vaille avec fiireté& hardiment iiir de petite . par> 
ries qui exigent ordinairement de la main & de 
l'œil d'un bon finiiTcur une fcrupuleufe & fatigan:e 
attcmion , foutenue pendant plufieurs heures. 

Beaocotip d'horlt^ers de Paris en ont fait ufage ; 
8t Us avouent que famats la main des hommes ne 
pourroit donner it la denture cette eïtrènie jurt^iTj 
que la machine leur donne avec la plus giaaJa 
promptitude, 61 à peu de ir.iis. 

Le modèle de cette machine fut préfcnté à l'a' 
cadéaûe des liâeBcea de Faria au- mois de jantriq^ 
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1751. Les ftèfcs Gdiel , horlogert I Itonrg en 

Brefle, font les premierî qu! l'ont cxécuicc en 1757. 
Depuis ce temps-li , les horlogers de Paris en ont 
fait ufage iurquen 1766 , que cette machine a été 
achetie par la province de Brefle , ppur 6cre placée 
éuu w» maoïi&diiie d1iorio|erie ènUie à Bourg. 

&f Hudànt à faUn totutt J»nes de Mmhts* 

M. Pierre Fardoil. horloger à Paris, & très- 
bon machinifte, auquel nous iodunei réderables 
de plufieuis outils compofts , eft anfli rameur de 

ringénicufc machine à fendre t-rrcs Tcrcs de 
noipbre» ; die peut s'adapter a. uiiw .i..ithtne à 
fendre ordinaire dont toutes les pièces rcAent les 
mènes, 6i fervent également à fendre, k l'ex* 
cepdon de l'alidade que l'on fupprÏBM , oc dn A- 
viicur qui eft denté comme une roiM} ce tpâ 
tient lieu des points -de divifion. 

Le divifcur cil fendu à vis fans fin fur 1c nom- 
bre 410 (il a choifi ce nombre à caufe des ali- 

Jjuotes quil contient ). Dans les ileius du divi- 
eur cngréae une vis ùos fia Cmple, qui efl at- 
taclièe par des pièces quelconques fur te châffis 
de îa iii Kiii.ie h fj;u!re onlitiaire : ainfi, en fai- 
f»ni ùirc un tour à la vis fans tin, la roue fera 
avancée d'une dent. Or, fi on fend à chaque tour 
de la vis faos ân une dent de la roue mife fur 
te taflèan , il eft évident que l'on fera une roue 
qvÀ aura 4:0 d.'ats ; mais fi , au lieu de faire faire 
un tour à la vis, on ne lui en fax f^tre que la 
moitié , & qu'on fende une dent , & ainfi de 
fuite à chaque deiiit-fév<dution , la roue fera de 
940 ; dt' fi on ne fiiit tourner h vis que d'un 
quart de tour, & qu'à chaque quart on fende une 
dent, la roue fera tic i68o, amfi de fuite; & le 
nombre deviendra d'autant plus grjnd , que la vis 
fera une plus petite partie de révolution. Si au 
contraire on uit Ciire deux tours I la vis pour 
chaque dent que l'on fendra, on fera uns roue de 
aro dents ; Il on fait faire quatre tours , la roue 
fera de 105 , &c. 

Tel cft le principe de cette machine, de la- 
quelle on peut fc former une idée par ce que je 
viens de dire. Cependant , pour, la faire mieux 
comprendre , je tâcherai d'expofer les moyens 
dont s'ert fcni M. Fardoil (jour fendre toutes 
Ibnes de nombres , ou , ce qui revient au même , 

Enr régler les perdes de lévoluitoit de b vis 
is fin. 

Le prolongement de la tige de la vis fiins fin 

porte carrément une afTiette , fur laquelle ert fixé 
va TOchet fort nombre ik k volonté. Sur la pièce 
qui porte la vis fans fia , eft placé un cliquet & 
un rêâbrt qui a^flem fur le rochct en queftion i 
ce qui Tempédie de rétrograder , aiiifi que la vis 
fans fin. Sur l'afficttc qui porte ce rochct , eft 
Éxc un autre raclvct ^ lequel le change luivant 
le nombre des roues ) , dont le nombre eft rela- 
tif à celui «le la roue que l'on veut f«tulre, ce 
£ue l'on v«na d-aprét. Enfin, fnr le bMt d» 
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cette même tîge de vis fans fin , fe meut nnè 

manivelle; clic porte un reTort 8c un cliquet qui 
agiiTent fur le fécond rochet^ de forte qu'en tour* 
nant la manivelle en arrière, la vis (imsfin refit 
immobile: ce a'efl qu'en tournant la manivelle i 
droite, que la vî« fans fin fe meut. C'eA par ce 
mouvement de rétrogradation que l'on détermine 
la quantité dont on doit avancer la vis pour clia<* 
que dent de la roue à fendre , lequel eft léglé 
par le nomtne des dents du tocbet : ce que l\>n 
verra pir Peiemple fuivint. « Soit donné le nom- 
n bre 249 qu'il faut fcn 're fur cette machine, 
» dont le divifcur eft fendu en 420 ; pour trou- 
<i ver le nombre de dents du lOchet, il faut cli> 
*> vifer 410 Ht 149 par trois , qui efl le £sul 
N dîi^feur convenable anx deux nondires : les 
» quotiens feront 140&83. On prendra donc un 
i« rochet de 83 ; & à chaque dent qu'on voudra 
•» fendre , ou fera avaiiçcr 140 dents de ce ro- 
n cher , c'eft-à-dire , qu'un fera d'abord faire une 
» révolution entière anii efl de 83 dents , & qu'on 
» en fera encore palier ^7 : ce qui fera les 140» 
n dents. Ce qui le détermine de la façon fui* 
» vante. « 

A chaque tour de la manivelle elle rencontre 
une pièce qui arrête fon mouvement ; de forte . 
qu'elle ne peut aller plus loin fans qu'on lève 
cette pièce. On fait rétrograder la manivelle du 

nombre de dents du rochet, qu'il faut faire pafTer 
après avoir fait taire un tour. Dans l'exemple pro^ 

[io(i , c'eft ^7 dents du rochet. Pour empêcher 
a manivelle de rétrograder plus que pour £ûre 
tourner ^7 datts , elle porte un tseona bns tpie 

l'on fixe au point l'on v:ur D^n"; ccr exem- 
ple, il faut qu'encre ics deux bras de L nuni- 
vcllc il Y ait un intcrvalk de 57 deuts du ro- 
chet. Ce bras va appuyer contre cette même 
pièce qui empêche d'avancer la manivelle , la- « 

Suelle empêche auflî de rétrograder plus de ^7 
ents. On fait pour lors tourner la manivelle à 
droite , jufqu'à ce qu'elle rencontre la pièce qui 
l'empêche de tourner. On fait faire un tour à la 
manivelle, &on la fait rétrograder de la quantité 
fufdite. On feni une fecoadie dent , & ainfk à» 
fuite jufqu'à ce qae U roue foH fendue. 

Mais comme il y a une difT.cuhé c r li !érable 
dans la conftruâion des différer» rochets dont il 
faut fe fervit» 00 dtnt chercher k la fijpprimer ; 
car il n'y « pas moins de difficulté à fendre un 
roclict fnr un oonArè qu'im n'a pas , qu'à* fendre 
une roue fur une autre qui nous manque. 

M. Tlùùut donne dans ton traité , le plan d une 
machine à fendre toutes fortes de nombres, dont 
les rocheis font fupprimés i elle eft de la comsA- 
fition de M. Varinge , qui étoit iwtloger du duc 
de Tofcane. 

Comme i celle de M. Fardoil, c'eft une vis 
fans fin qui fait mou\<)ir le divifeur, lequel il a 
fendu fur le nombre 360 , la vis fans fin porte 
une ipne de diamp de (60, bqudk «ngrine dam 
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im pignon de to# La tige de ce pignon porte 
■ uae aiguille qui Te meut au centre d un cadran 
divifc en 60 : cette aiguille eft de deux pièces , 
dont l'une d'acier , & l'autre de cuivre i elles 
tournent à frottement l'une fur l'aatre. H y a att- 
deflbus du cadran une plaque qui y tourne à fro^ 
tement: elle fcrt à porter un index qui vient ré- 
pondre à l'aiguille d'acier ; ce qui fert à marquer 
M point d'oii 00 part lorCqu'oa fend. 11 y % aulTiy 
detriène la roue de cbamp , une platine qni peat 
y wv.rr.^r à flottement : elle fcrt à porter un 
bouton qui donne un coup contre un relTort à 
chaque tour que fait la roue de champ j ce qui 
fert à. compter les tours qu'elle faiu 

Si on fait i»re un tour & cette roue de champ, 
au moyen de la manivelle qui cnrre t-arrèni;nt 
fur l'arbre de la vis ûns fin, ik qu'a ciiaquc tour 
on fende une dent , on fera une roue de 360 ; 
or, dans ce cas, à chaque tour de la manivelle 
h roue de champ aura fitt faire fiz tours à l*ai« 
Çi:il?e dont j'ai parlé, laquelle auroit pnrcouru fix 
îois 60 degrés au cadran , cgaie 360 degrés. Pour 
avoir un nombre au deîlTous de 160 , il faut , 
comuM éam celle du fieur FardoU , que la v'u 
lans fin fàlk plus «Tun tour pour cfaame dent ; 
aioft , pour une row de 90» il.ftnt qu^eUe bSk 
4 tours. Sec 

Et fi on veut avoir un nombre plus grand ane 
)6o, il fnxt qu'elle (iffc moins dun tonr : ceft 
pour exprimer les parties de la révolution dans 
ces deux cas , que fervent l'aiguille & le cadran ; 
ainii , on peut avoir une ^Co partie de la révo- 
lution de la roue de champ $ de fime que Ton 
pourroit fendre par ce moyen une roue qui au- 
ro'tt 119600 dents, en ne faifant tourner la roue 
de ch.unp que pour qu'elle & faire Un d^ré à 
l'aiguille pour chaque dent. 

M on tait faire un tour à raiguiile à chaque 
dcr^r que l'on feadia, on fera une roue de ai6o 
dents , &c. 

En fupprimant le rochet de M. Fardoil , M. Va- 
rioee n'a pas évité un défaut, (|ui eft celui des 
batotages , d'engrenages , dlnàgabt^ , &c ; mais 
c'eft toujours un pas de fait pour arrivcT à la 
perfeâion de cette machine j &c celle de M. Va< 
ringe eft préférable à celle qui lui en a donné 
l'idée, qui cft celle de M. Fardoil. 

Four remédier aux defiims que l'on apperçoit 
dans ces deux macliines , & pour les iimpliâcr 
encore, voici le moyen que je veux faire exé- 
cuter. 

Je ferai fendre le divifeur de la machine à 
fendre fur le nombre 720 ; il fera mA par utie 

vis fans fin fimple , laquelle tournera au centre 
d'une grande plaque que l'on fixera avec deux 
vis fur le châflu de 1« machine. Cette plaque fera 
divifée en 7». La dge de la yh$ fans fin portera 
carrément une aiguille & une manivelle ; ainfi , 
en tournant I.i in.ini\ cI'l: , on fera tourner l'at- 

guiUc fiùvam le nombre de dents fur lequel on 
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veut fendre une toue. La preflion d'une efpéce* 
de pince (èrvira à fixer l'awuîlle fur les degrés, 

ce qui empêchera qu'en fondant elle ne puifle 1 
tourner. Je donnerai une table d'une partie des 
nombres qu'on pourra fendre , & du nombre de 
degrés qu'il faudra faire pareoutir à l'aiguille, & 
une régie pour le« trouver. 

D^ns le ca; oii le nombre 720 ne contlendroit 
pas aOez d'altquotes pour tous les nombres, on 
peut encore en marquer d'autres fur la plaque où 
eft divifé le 720 , Icfquels fcroient divliês fur 
d'autres cercles concentriques : par ce moyen , 
on pourra fendre tous les nombres dont on pourra 
avoir befoin , & s'en fervir particulièrement pour 
des machines compofèes «"comme (phéres , pUun'< 
fphères , înflniinens , &:c. 

De l'exécution des macliincs à fendre, je me 
fuis cnj:,agé de terminer cet article par parler des 
foins qu'exige une machine à fendre pour être 
bien exécutée & iufte; on n'attendra pas de moi 
qi;c je le faffe avec toute l'étendue que demin- 
dcroit cette partie : cet article, déjà trop long, 
ne permet de m'airfeterqw finr Les parties les ptais 
eflentieUes* 

Pour avoir l'explication de tous les fbii» , dé- 
licateiTes d'opérations , raifonneniens , &c. il ne 
faut que voir la machine à fendre que j'ai de- 
crite , laquelle eft de M. Hullor ; cet habile ar» 
tiAe l'a mife au point qu'il ne refie rien i defirer 
pour la perféâion , je ne ferai donc que le fuivre 
dans fes opérations. Une des princîpaics parties 
d'un outil à fendre, eû le divifcur; c'eA en par» 
tie de lui aue dépend la jufieire des roues. Il faut . 
qu'il foit le plus grand poflTible, il n'eft fimple 
que dans ce cas ; s il y a des inégalités , elles font 
ou apparentes , alors on les corrige , ou très- 
petites , & dans ce cas elles deviennent moins 
fenfiblcs pour des roues qui font infiniment plus 
petites. 

Par des raifons femblablcs , ces divifeurs de- 
mandent d'être divifés fur d'autres beaucoup plus 

(grands. Ceft pour approcher , autant qu'il dt poC- 
lUe. du point de perfeâion , qne M. Hullot a 
fait un divifeur pour pointer les plateî/ormcs , 
lequel a fix pieds de ciiamètre j il eA foUdement 
fait , divifé avec exaâitude ; les ajuAemens des 
pièces qui fervent à former les points fur les 
pUues- formes ou di'nfeurs , (ont conftmits 6c 
exécutés avec beaucoup de foin ; ainfi on doit 
attendre toute la juAefli: polfiblc des plates-formes 
piquées fur le lUvifeur : j'en fuge par expérience. 

Comme cette partie iméreae également l'afiro- 
nomle, Thorlogerte, & difi!irens inftmmcns de 
mailicmatiques , je crois qu'il ne faut rien iitgliç;er 
pour la porter à fa petfeôion ; Si c'eft en don- 
nant , à ceux qui ont du talent , les moyens de 
profiter de ce que l'on a fait , qu'on peut y tra- 
vailler : pour cet effet, il faut leur faire part de 
l'état 011 tel art cfl porté. 

Les arbre» qui portent les divifeur» ou platesr 
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formes , exigent une iafinitè de foins. Pour les 
ftire parfaitemcoi» M. Huttor les perce d'un bout 

à l'nutre ; & non-content de les tourner fi?' des 
ariSr;:s liircs , il les fait tourner fur l'arorc hlTe, 
fain que ce dernier toutre : il s'alTurc par ij que 
le trou a le même centre que Textérieur de l'ar- 
bre; & qne les taHciux & leurs roues, étant bien 
tournés , ont audî le mCmc centre. Après qut 
l'arbre eA ainfi tourné , on fait entrer à frotte- 
ment, (i.ir-.s la partie inférieure du trou lic ctt 
arbre, un cylindre d'acier trempé, long dcriviron 
trois ponces, lequel fc termine en pointe, ce qui 
Ikùt la partie p qui porte far le point o de U \\i , 
& ftit le point d'appui infi&rieur de l'arbre. 

La pLte-forme eli tournée fur (on arbre ; & 
lt$ traick ùu IcfqueU font poiatà» U$ difiércns 
nombres, Ibnt ùun en faifant tourner ce divifcur 

& iïn arbre dans le chaiiis. 

La pariie conique du trou de Tarbre , qui cA 
au haut de cet ?r ^rc , cA £ute CD ùiÙM tourner 
c:t arbre dans ion i-iLufi^. 

Le chatiis doit être foiide» & proportionné à 
la grandeur des roues ^ue l'on veut fendre. Pour 
eo doaner une idèCt |e foina ici le$ dimenfions 
de la' machine k fendre de M. HuIUm, fur laquelle 
on peut fendre des roues très fortes , & de 18 
pou^ de diamètre ; elle peut très-bien fervir de 
rè^e , car elle cft raifennèe. 

Le divlfeur a 17 fouc? 8r demi tî; diamètre. 
La longueur des (.'.i tic^ EC {p!. XLl') du whaf- 
fii , n'eA dc|iii5 le ccnirc rr. que de la longueur 
néccfl'aire pour iaiifer paner le divifeiir. La partie 
Ax du chafTis a pouces de loi^, 2 pouces & 
demi de large , & 9 lignes d'épaiAcur. Les autres 
Çnriics du chafTis ont Ici mêmes largeurs 61 épaif- 
feurs. L'ilhctrc de larlre Opq {p!. XLt'I) a 
4 pouces de diamètre ; le corps de l'arbre , 1 pouce 
& demi de grolTeur; la longueur, depuis le point 
d'appui ou de mouvement o , jufqu'en t , cil de 
8 pouces ; rëlèvation des tatTeaux an de^Tus du 
plan A .r, cft d'environ a pouces ^ lignes ; la hau- 
teur du chaîTiS , y compris l'êpaiireur des pièces 
qui le fo.'ment , cA de 6 pouces un quart. 

Tous les plans des parties du châws doivent 
être paifa'nement dreflâ; 8c con delà partie tjt- 
férisure , parallèle à celle de deAiis l'axe du di- 
vifeur, doivent être perpendiculaires à tous ces 
plans, & en tout f:n«. CcA fur-tout le plan A x 
exige des (bim infinis. Son pian doit d'abord 
Mre, comme je viens de le dire, parfaitement 
drcflT;, & pcrpen'Ji..ul:iir.- L l'asee de l'-irbre. Les 
cAf «le ce plan (iGi%i;nt ctrc non-feulciii.'iu pa- 
r.ili(.le!! & bien dreffès, mais il fjut en outre qu ils 
tendent tous deux à la même dift.-intc du centre 
de Tarbre ; ainii il &ut qu'une ligne qui divifcroit 
en deux patries égales la longis>.(ir du ; !an A , 5>;c. 
& fcroit parallèle auxcôt6>v, paiîc p^da te.tv m au 
centre de l'arbre O;?^; de (ortc que dans ce c.o 
on peut faire avancer ou rcculor le coulam QK, 
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m & la fraife , (ans que la fralb change de place 
par rapport à une dent commencée. " 

Le coulant ou la pièce QR , ainfi que tomes 
les pièces qui font ajuftjjs dciius , dem.indc tous 
les foins poli'ibles ; il faut chcrtiier fjr-tout à 
donner beaucoup de bafe k cette pièce QR. 
Celle de cette pièce , dans la machine de M. 
HuUot, a- 4 pou.:es S: dc.ni de long; b 1.4rgcur 
eft celle du plan A* , qui cft z pouee^ &£. demi, 
I I-.i vi5 i ( /■/. XLI î) eA perpendiculaire au p!.iii ^; 
clie ne predè pas dirtft.ment l*ur ce plaiu 11 y a 
un coulfinct d: la krgeur de es pian g , Si dm 
la longueur de La pièce Q R qui reçoit cette 
prcAion de la vis ; ainfi , non-feulement elle ne 
marque pas le plan g par fa prelfion, mais en- 
core l'appui fe fait dans toute ia longueur du 
couffinet j par ce moyen , il y a toujours trois 
p!aas mu ^ent la pièce QR 6>t le plan ou la 
pièce Ax. 

P(/ur diMiiur toute la folidité pnfTible à la 
pièce K {f>l. XLFI) fur le coulant QR, il faut 

Îue la bafe K foit bi bien dreiïée & grande» 9l 
e même pour la pièce U oui porte 11-F. 
L'H de cette machine de M. Hullor ( p!. XtWTT^ 
fsz. a ^ ; i:ces de lonj!; ; cfc /"en t:. Ij diCtsnce 
des VIS eil de i ])Oucl's cSi ûcml d'un centre à 
l'.Tutre. Les trous dans lefquels entrent ces vis, doi- 
vent être parfaitement parallèles » fic il faut que 
les axes de ces vis foient dans le même plan, 

le trous bien eylinilriquc; , le<; pa^ des vis fins , &c. 

Ccft \-\ réunion de ces ditte:ens ;i;utl.'"ien$ , 
foins , railonnemens , &:c. qui tint la jii(^e(Ve d'une 
machine À fendre ; je fuis bien éloigné de les 
avoir tous marquée , j ^i déjà prévenu qae ce 
n'étoit pas mon deâëin. L'ouvrier intelligent, qui 
fera des machines \ fendre , pourr.1 puiler , dans 
l'idée que j'ai donnée de celle de M. Huilot,des 
lun'<.ercs; mais il faut en outre qu'il fc rende rai- 
fon de ce qu'il fait : alnfî , ce que faurois dit de 
plus lui feroit devenu inutile. Quant aux ouvriers 
fans talent, il leur refte toufoun I defirer ; & des 
m~'chines qui exigent autant de piécifion & de 
raifonnement que celles de cette cfpèce, ne doi- 
vent pas être faites par cux. {JCa anieU «fi 4* M* 
FtrJ^twtd Bmhoud. 

Outre les machines dliorlogeile dont H vient 
d'être qiieftion , pour fendre & polir les dents 
des roues, pour tailler les tul'ecs, il faut rappeler 

La «McAinr à centnr Us rouet , ou bien à mettre 
chaque roue dans ton fuAe & parÊiit centre ; avan- 
tage que la main feule obtiendrmt dtftcilement. 

La rru:fiirc à (•■iî;fcr Us fufics ^ ou à les rendre 

!»anout de la même Jurce ; ce qui contribue ef- 
i;miellement à la marche ég;ile du balancier, 8c 
par conféouent à la bonté de la montre. 

La mathme on V^UtH propre à placer Ut ivats 
/.7«^,enf(Mte^'eiks y (oient parfiûiBment 

I dr>.it':s. 

1,1 machine OH InCruvcr.f pour mefurer !a force 
dci rcd^ris des inontreîj fie pour fervir à dwter. 

miner 
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miner la pdanteiir des balanciers. Cet inflrument , 
inventé par M. Bcrtboud , abrège beaucoup le 
fi iv.ill des ouvriers en horlogerie; il leur in- 
dique la vraie pesanteur du balancier, & les met 
en état ifa^ en confèquence, & de rendre les 
montres beaucoup plus ioftes qu'elles ne 1a ie- 
roient Tans cette machine. 

Une autre mjch'ir.i , conAruite par le même hor- 
loeer, pour /.tire dts «xpériences fur la duràe des 
V&ations grandes & petites, & obrerrer icsiBOU- 
vmem du balancier, kkrTqu'il ié meut verti€»> 
lenent ou faortrontalement. 

Une machine ou plutôt un ounl pour âàer- 
nùntT txadtmtnt la srofftur des pignons , & faire 
de boas tagrtnagu. Cet inftrumcnt e(l trés-nèccf- 
ùàrc ans ouvriers qui s'attachent 4 rendre leur ou- 
vrage anffi poffah qu'on patflê ledefirer. On peut 
mt-v : f' Cavir de cet outil pour former les tenap* 
pcmcns a ancre & à cylindre. 

Une machine à fendre les dents de la roue du 
eviiadnt trés-iflRénteufement inventée, & qui a 

I avantage de donner une parfaire égalitA aux 

c??n:^ , qt'! fonr , c-rnrro nnuî l'nv-ins dît, 
ditfèrcntes de ct.l^i dci ^uats roues. 

Rtjfon de cadran. 

Ce reflôrt lut k retenir le mouvement d'une 
montre dam fa boite. Cell la première chofe qui 

fe priTente dans la plupart de< montres lorfquon 
les ouvre , il efl fixé à la planne des piliers au 
de^ous de la rotie de champ ; tantôt il cft bleui , 
tantôt il eft poli; il retient k mouvement dans 
h bohe au moyen d*une partie failtanie , que l'on 
appelle li ttte ^ & qui s'avance dciTous le filet 
intérieure de la bâte, fur lequel la platine des 
piliers vient s'appuyer lorfque le mouvement eft 
dans £1 boite , à peu prés comme le penne d'une 
ferrure dans la gâche : là queue eft cette periie 
peitie qui déborde un peu le cadran vers le? licu- 
res , & qu'on pouiTe un peu pour ouvrir la montre , 

{»arce que p.ir ce moyen on dégage la tcte de dcf- 
bus le filet de la bàie. Autrefois on failbittous les 
relforts de cadran de cette façon , mais comme le 
mouvemcni étoir fujct dans les' fL2coufîos ;\ fortir 
de ia boiic , on en ^ inuiginc d une autre conf- 
truflion , que l'on appelle en verrou ou à coulijfe. 

PI. XXKffif. 46y t t't S> repréfeotanscereflort 
TU eu dedans de la gâche, tc du côté du cadran. 

II appuie contre la cheville c ad iptie à latàreT, 
comme on le voit 46 , n". 3: par ce nu y^n 
cetie lète eft toujours pouîTcc en cicliors de la 
platine ; & lorfque le mcuvcment eft dans la boite, 
die va s'engager dans le filet de la blte,icomme 
nous l'avons dit plus haut. Les fgures 46 , n". 1 , 
a, 7,4, repréfentent les diffcrcns dévcloppcmcns 
des parties de ce reflbrt; x eft ce que l'en .ippcl'e 
la cnvx , dont l'extrémité 1 déborde le cadran & 
ferme une efpéce de petit bec , que Ton pouflê 
avec le doigt pour ouvrir la montre. 

Aru & MétuTf, Tome LU» Partie I, 



Autre r^0H» 

RclTort , Te dit plus ordinairement dans les art» 
pour fignilîer un morceau de métal fort élafti(;|ue, 
qu'on emploie dan nu gRUd nombre de diffé* 
rentes machines, comme montres, pendules, fer* 
rurcs, fuflls, &c. pour réagir fur une pièce ÔC la 
faire mouvoir par l'cfiort qu'il fait pour fe déten- 
dre; pour cet effet, une des extrémités du rcllort 
s'appuie ordinairement fur la ptèl^e 4 faire mou- 
voir, tandis que l'autre eft nienent attadiéc à 
quelque partie de la madilne; ces reflforts fiwr 
quelquefois de laiton trés-écroui , mais commué* 
ment ils font de fer forgé, ou d'acier trempé & 
un peu reveau ou reont , pour qu'ils ne caflëne 
pas. 

Les horlogers en emploient de plufienrs fortes; 

auxquels ils donnent ordinairement le nom de la 
pièce qu'ils font mouvoir; ainli rclfurc du mar- 
teau, delà détente, du guide- chaîne, &c. iîgni- 
fie le reûbrt qui fait mouvoir le marteau , ou la 
détente, ou le gmde-chafne, &c. 

Pour qu'un reflbrt foit bien fait, il faut qu'il 
foit trempé & revenu bleu , de f.njnn qu'il ne 
foit pas affez dur pour caflTer, n» alTcz mou pour 
perdre facilement fon élafticité ; il faut de plus , 
que fon épaiifeur , (à longueur , & l'efpace que 
,lui fait parcourir, en le oandr.nt , la pièce qu'il 
fait mouvoir, aient un certain rapport entr'ellcs 
pour qu'il Toii liant & que (i bandj n'.ui^mente 
pas dans uns trop grande proportion : il tdUt de 
plus, que fon épaifleur aille en diminuant iuf- 
qu'au bout , afin que tontes fes panies travaillent 
également lorfqu'it «ft tendu. 

De tous le-. ouvr.,fes d'horlogerie, ceux oà l'on 
emploie le plus de relfom font les répétitions de 
toutes cfpéces , & le* montre* ou pendules à trab 
ou quatre parties. 

RefTort ou grand reflbrt, fe dit de celtn qui eH 
contenu dans le br.rlllet ou tambour d'une pen- 
dule à reiTort ou d'une montre , & qui fcn à 

Îiroduirc le mouvement de l'horloge ; c'eft une 
ame d'acier trempée, polie, revenue bleue , fort 
longue, 6c couibee en ligne fpirale; fa largeur 
eft un peu moindre que la hauteur du bariilct, 
& il a deux fentes eu deux yeux à fes extrémi- 
tés , pour qu'il puifTe s'attacher aux crochets du 
barillet & d< ion arbre. On en voit le plan yî^. 
48 , PL XXV. it r horlogerie. 

Ce reCurt étant îi ùu barillet, s'ouvre & fe 
développe par ù feule ëlailicité , & OCCuj>c une - 
furface beaucoup plus grande que celle du b i 
let,de forte qu'il faut une certaine force pour le 
bander Se pour l'y faire entrer, d'où il fiîii qu'y 
étant, il ofldcj-idans unétatds compreffion, quoi- 
qu'il ne foit cccnd tnt pas encore bandé. L'extré- 
mité C du relTort rcf^ ir t lixe , il eft clair que fi l'on 
tourne l'autre bout X, de X vers K, on le hantera; 
ainfi, lorfque le rcflort eft dans le b.r i'.Ut 8c l'ar- 
blC »ldâ t OOntme U eft fuppofé dans la . , fi , 
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même p!. ^XF. que Tes deux yenx font engagés 
cîansîcs crochets du barillet Si de fon arbre, ilcft 
clair que celui ci ct.int fixe, fi l'on fiùt tourner le 
barilk t , on bandera le reflbrt, êtqiW b mêmechofe 
airiva û «IclMriUet iwn 6xt , oa wm» Faribn. 

Pour eoncevdir donc eommeRt ce reflbrt net 
en mouvement toute la montre en f.iifant tour- 
ner le barillet , il faut remarquer que le barillet 
étant dans la caee , b roue de vis-uns-iin V , fie. 
4pf qui entre à quarri fur b tlee de l'arbre aa 
Imrillct , s'engage par les dents dans b Tu-fans- 
fin, C,fig. 4-, de forte que l'arbre devient fixe 
& ne peut lourner au'auiant qu'un ûit niuuvoir 
b roue au moyen de cette vu-fans-iîn. L'arbre 
étant ainil immobile , il eA évident , par ce que 
noits avotis dit pins haut , que fi l'on tourne le 
barillet , nn bandera le refTort, & c'eft : -è,--fc- 
Hientwc^..! arrive lorfquc l'on monte l.i r;u<nLfc; 
car 1.1 chdinc étant enveloppée l'eir le baiilict & 
Y tenant par une de fes extrémités , & par l'autre 
a h Alfte^OO ae peut faire retourner ceOc-ciou 
remonter la montre , qu'on ne faflfe en mcmc- 
teraps paiTcr la thjuie fur U fufée, tourner le 
l,.rillet , & parconféquent bantkr le relTort. Le 
rcflort ainû bandé tend à faire tourner la tufec 
en arriére i mab celle-ci, à caufe de Tencliaue- 
tage , ne pouvant tourner en ce fens fans &ire 
tourner auffi la grande roue avecéllc, cette dernière 
communique Ion mouvement au pignon dans 
lequel elle engrène, & ainfi de fuite. C>etce aâion 
du rclVort fur la fufêe, comme nous venons de 
rexplii[ucr» feroit bkn fuffilânte pour faire marcher 
h montre ; maïs romme on n vu , dans fardcte 
yi/rV , que Taflion du reflbrt tranfmife au rouage 
au moyen de la fufèe, doit être toujours unifor- 
me, & qu'il faut pour cet effet que fon diamètre, 
dans un point quelconque , foit en raiibn invetfe 
de b force par laquelle le reflbrt a^ dans ée même 

f>oint , il s'enfuii que la force du rcITort étnnr », 
orfqu'on commencer monter la montre, il fau- 
droit que la bafe de la fufée fut infinie ; pour fup- 

Ééer donc k cela, voici comme on sy preod : 
dtatne aocrodiie & la fuAe 8e au bariOet , étant 
enveloppée fur ce dernier ; an moyen de h vis- 
fans tin , on t'ait tourner l'.irbrc du barillet d'un 
tourplus ou moins : or , le batilUt étant fixe , puif- 

au'il eft retenu par la chaîne qui rient à la futée, 
sVnfuit «{lie par-li on bandera le reiTort de la 
même quantité dont on aura tourné l'arbre , c'cA- 
à-dire, d'un tour plus ou moins, Sec. & par ccn- 
féqucnt que , de quelque petit arc qu'on tourne 
b fitiée, le reflbrt étant bandé d'un tour & du 
petit arc detit b chaîne aura kk tourner le ba- 
rillet par ce mouvement, fa force fera aflex eon- 
fidérable pour que la baie de la fîifée étam d'une 
certaine grsnclcur, fon afiion psr cette bafe puiiTe 
être en équilibre avec celle qu tl a dans le» autres 
poinu i cette quamité dont b rafl'ort eA ainfi bandé 
avant qu'on monte b montre, s'appeUe parmi les 
boticficn U hmdti wiû fiSt dîftoi^ labattte 
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du reffort eA de ; , de ^, de i tour , &c. pour 
dire qu'on a bandé le refl'ort de cette quannté « 
en tournant l'arbre de barillet , &c. 

Pour peu qu'on faiïe attention à la forme du 
refl'ort, fig, 48 , on voit qu'à meliire ^u'on b 
bande , en nîfant mouvoir fon extrémité de 7[ 
vers K, les liéliccs ou lames X, L , 5^c. vont 
toujours en s'approchant les unes des autres , &que 
par conféquent, lorfqu'une fois elles fe touchent » 
il cftimpojOiible de le bander davaiuafe » b nom- 
bre des tours que peut 6ire le point K , avant 
que les lames du reflbrt fe touchent, s'appelle 
Uî tours du nffort : ainfi , fi l'arbre de bariiict étant 
fixe l'on peut &ire tourner le barillet (ix tours , 
jufqu'à ce que bs bmes du reflbrt fe touchent « ^ 
on dit que le itÎEbrt Êtit fix tours , & qu'il eft 
plus ou moins bandé, félon qu'r! s'en f:iir j l:;snti 
moins de tours qu'il ne foit dins sci c:ii. I'.u:> 
le rcfTort ert bandé, plus toutes fes parties font 
dans une grande conuaôioa, & par cotiféquent 

Elus il eA fujet à caÏTcr; c'eA pourquoi les habile» 
orlogérs obff vcnr qu'il ne fe foit jamais trop; 
l'expérience leur a ..ppris qu il faut pour cela que, 
la montre étant montée jufqu'au haut , il s'en 
taille encore aux environs d'un tour que le reflbrt 
ne foit bandé à ÎOA dernier degtè, c'eA-ik-dire , 
que s'il fait, par exemple, fix tours, il ne foit 
bandé que de cinq : le «Mir qui reAe , s'appeHe 
la Ujfc. Voici comme ils s'en afl"urent : monter 
une montre n'étant, comme nous l'avons dit à 
Va'tuU Fufîey que fure pafler U chaine de defl'us 
k bariUet fur b fiifte, il s'enfnit que b reflbrt 
eft tou'roon bandé d'un nombre de tours écal à 
celui des tours dont U chaine s'enveloppe fur le 
barillet , & par conféquent que ces tours dépen- 
dent du rapport qui eA entre le diamètre tle la 
fufée & celui du barillet ; ainft b première étant 
(on grotte . b chabe deviendra alors beaucoup 
plus longue , Si en conféquencc fera beaucoup 
de tours fur le barillet : or, comme ces tours 
de la bande du refl'ort font en même quantité , 
il faudra donc qu'il en falTe auOi beaucoup : de 
plus , comme le reflbn doit avoir un tour de ban- 
de plus ou moins , 8t ciue lorfque la montie eft 
montée jufqu'au haut, il ne doit pas être bandé 
tout au haut , & que , comme on vient de le dire, 
il doit y avoir au moins un tour de letTe , il s'en- 
fuit que le reiTort doit faire au moins deux touri 
de plus que la chaîne n'en bit fhr b barillet i 
ainu , ce] Ile-ci fatfant ordini^temem 3 \ tours, 
le reiTort en fait 5 j. Au refte , quoique ce foicnt 
là les proportions que l'on obfcrve otdinairement 
dans les montres , ces proportions varient félon 
les tours de b fitfte & plufieurs autres àrconf- 
tances. Une autre raîfon qui empêche de bander 
fc relTort trop haut , c'eA <iue fa force di; venanr 
trés-confiderable, ^ fufée deviendroit trop petite 
par en haut , ce qui augmenteroit beaucoup le 
frottement fur iës pivots ; on conçoit bien que 
fi I» Iwn* dn nflkt cA plu^ épaifTe, U ca «un 
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pins de force , mais aui£ qa« le nombre de tours 

ru fer» dxiu le birillet fera flioins confidérable, 
qu'on contraire , fi h lame eft plut mince, le 
reflbrt fera plus de tours, mais qu'il fera moins 
fort, r arrive quelquefois cependant que le reiTort 
éunc trop long par rapport au barillet dans lequel 
il eft contenn , il ne fait pas autant de tmirs qu'il 
en feroit s'il émit plus court ; alors on le rogne. 

Pour q^u'un reiTort foir bien fait, il faut que 
fnn cpailleur aille un pt u en iJ-minuant d'un bout 
à l'autre , que U kme n'en fuit pas trop épaiiTe, 
& qàU ne tlkl ni trop long ni trop court ; dans 
le preinier as , le rdTon étant dans le barillet, 
its. lames font fujettes & fe toocber & à fe firot* 
ter ; dans le fécond , il cft fujct à fe ca(rer, parce 

Îu'eUes fouffrent une trop grande teoûon ^ il eft 
ir-ioat de h plus graooe eooftqueoce que les 
liflMi ne fe frottent point, parce que, i". ces 
frot t emens diminuent de la force du reiTort ; & 
a", qu'ils empêchent qu'on ptiifTe égaler la fufée 
avec la mâme priciuon, & que cette égalité 
ne fcit .de diirte, parce que les frottemens de 
cet lunes veriiiK continuellement, diangeot let 
Ibrces dn reflbrt dans les diittrens points ou ces 
lames font en aâioH , & par confôquent le rap- 
port de ces forces avec les rayons de la iu(ee 
^r lefquels elles agitfent. 

Tout ce 4]ue nous venons de dire des qualités 
que doit avoir un reflbrt, s'applique également 
à ceux des pendules. Dans les pendules o'i no.is 
nous fervons rarement de fufics , ljùuc cvncr 
que les dirtcrences des forces du relTort dans le 
oaut & dans le bas ne foient trop fenfibles, on 
lui iiiit £iire un peu plus de tours qu'il ne wroît 
O^Ceffatre ; & au moyen d'un rcmontorr, on ne 
6 fcrt que de ceux qui font les plus égaux. 

VL Wé Blakev , ingénieur hydraulique , à fait 
impiîner à Aronerdam un traité fur VÀn de faire 
Utrefftrtt A montres ; objet important dans 1 hor- 
logerie , dont nous allons donner les proc<iclés 
d'après l'ouvrage de cet habile & ingénieux arcitle. 
Les commiiTaires de l'académie royale des fcien- 
«ces de Paris, aiteAenc,* que M. Blakey a dé- 
9 ait cet art comme un arttfle parfaitement bien 
n inftruit de toutes fes parties, & qui ne néglige 
f ni ne diflîmule rien de ce qui peut mettre le 
» lc:ieur ou l'artifte parf^nemcnr bien au fait de 
« toutes 1«« pniiianes Sl de tous les moyens 
a» propres è Aire les reflèrts de montres &âte- 
» ment & avec toute la pcrfeâion polTible. « 
Nous ne pouvons, d'aprss un témoignage fi au- 
thentique , choifir un «uide plus filr, & qui mé- 
rite plus de contante. Nous le laifferoo» lui-même 
flous enfeigner fa doârine. 

L'art de faire les refforts de montres & de pcn- 
*dt>les , eft peut - être de toutes les manipulations 
mécaniques , celle qni procure le plus de con- 
fioifliuKes pbyûqaei (m le» pro|iri«ies de l'acierj 
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en découTfant d'abord les qualités effentielles an 
fer pour le convertir' en acier, rartifle ne peut 

s'emnccher de reconnoître, cnfuite de ce :r~ n I , 
les diti'erentes qualités de ce métal , telles que la 
dureté, fa malléabilité, fon ékirticité , &C 

Pour entendre ce que je vais dire , il faut favoir 
qu'un rcflort de montre ordinaire , eft une petite 
lame mince, depuis douze jufqu'à vingt -deux 
pouces de long , pliéc de façon qu'elle ait afle* 
de force élaftique pour faire vibnr nn ImlanciCC! 
540,000 fois en trente heures. 

11 n'eft pas facile d'afligner l'époque de la dé«' 
couverte de l'acier & de fes différentes qualités, 
ni même celle oii l'on fabriqua le premier reflort ; 
mais l'on peut con)eâurer que les Qualités des 
lames élaftiques en re{forts, n'ont été bien con» 
nues que depuis l'iuveodoa de U (iiAe qui ré({|« 
l'inégalité des refforts. 

Les premiers refluons de montres , fabriqués attfli 
parfaitement que l'acier le permeitoit , furent faits 
en Angleterre , de même que ceux de pendules 
à fufô«. 

Dans ce tnayn-là les refforts faits en Franee 
en Allemagne Genève , étoicntdebeauconp 

inférieurs a ceux ci. 

Les Genevois l'emportoient fur les François , 
par la qualité de l'acier d'Allemagne dont ils fe 
fervoient } mais cemc-ci en revanche donnoient à 
leurs «eflToits de pendules & aux reflbrts de moiw 
très avec barillet tournant, la meilleure forme de 
tous ; il pcchoient Ilulemcnt par la qualité des 
aciers qu'ils employoicnt , & par le peu de COO* 
noiifance qu'ils avoicnt de cette matière. 

G>mme la qualité de l'acier eft ce (jui déter» 
mine le plus ou le moins de force élaftiqoe dans 
les reflbrts, il cfl important de commencer par 
en parler. Je dis donc qu'il y a de deux efpéces 
d'aciers, l'un naturel, tk l'autre artificiel : leurs 
propriétés fe fuhdivifent en un grand nombre de 
degrés , que l'expérience de l'artifte en reffoRS 
fait diftingucr. Je ne les rapporterai pas ici, parce 
qu'elles deviendront plus fenfibles dans la dcf- 
cription que je ferai de la manière de les tra* 
vuJler; je dirai fitulement que plus on les cor- 
rojm, quand on les forg» ci» barre, plus ils 
deviennent ferrugineux. 

Les Allemands , depuis un temps infini ; nnt 
été les feuls qui aient fabriqué de l'acier nsuirel 1 
leurs mines de Styrie, de Carintlue & du Tirol, 
ont donné le iqeilleur acier du monde : ces aciers 
transportés en |Aufieurs provinces y ont été ra6» 
lés & travaillés dans diterehtes fabriques , d'où 
ils ont pris & retenu naturellement les noms de 
Hongrie, de Ponf,&c. Mais le meilleur eft celui 
de Siyrie, que Von préiere à tous les autres , maU 
gré les fnis de tranfports ; tout ce qui en a été 
pnrti 1 .r '1 Pologne Sc la "Viflule dans la Balti-» 
que ik '.c', mers du nord, a été nommé acier 
de Pantz.ck, parce qu'il partoit de ce port ; Ht 

tout çe qui CA » envoyé dan^ la Idiàimn^ 
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nce par Venife, a pn» (on nom de cette Tille. 

L'acier artiticiel tû fait avec des barres de fer 
dans des cai&s de briques où l'on mec une cou- 
che de ces barres , & une autre dlag^îens alter- 

nitivcmcnt. On chau^j le toutàun certain degré 
connu ilc$ LiLur» d'^tcicrs. 

Cet art s'cft beaucoup perfcâionné en Angle- 
terre^ par les foins du cbevaher Crowlay , à qui 
les fiûleafS de reflbrts de montres , à Londres , 
renJ</K?nt compte de ce qui nianqiioirà fon jcier, 
taiic en flexibilité & en dureté , qu i l'cg^rd d«; û 
fragilité : enfin , fans autre principe & en tâton- 
nant, M. Crowlay a fu cbotfir le fer propre à 
devenir Tacier le plus parfih de nos jours, & 
fiip6rici:r h tout Cc (jifon raconte de l'acier fabu- 
leux cic Dam.is , qui vrjilcml>bblc:nent n'tioit 
autre cholo que celui de Styntr, cj :e les Véni- 
tien» portoieni par toute l'Afie & fur les eûtes de 
la Méditerranée , & avec lequel les Turcs fabri- 
quoiciit les fibres de Danus, devenus A fameux 
par les conqijcus rapid-s d^ ces Mahométans. 

Ce ne fut qu- 40 ans après M. Cri)w'..iy , que 
les Angiois trouvèrent ie moyen de préparer l'a- 
cier artificiel en barres i la mode d AUemigne* 
ce qui lui donna une égalité de corps propre k 
être employé à toute eip^ce d'ouvraf^e. Ceft le 
chaufl'ago dms du charbon d^- t:rrc qui a facilité 
le< moyens de parvenir à cette perfection , qui 
ne peut s'obtenir de même avec le charbon de 
bois, fans beaucoup plus de peine; d'ailleurs le 
charbon de bois eft trop coûteux pour de pareils 
ouvrages. 

Ce que je fais de plus certain fur le temps où 
fon a commencé à faire des rcfibrts de montres 
«vec q iidi w i e peifieâion, c'eftque vers la fin du 
dernier fiécte, un lètîi^è François fàifett fes 

reflbrts moins cafTins que les autres ouvriers de 
Londres , parce qu'il les irempoit dans du fuit. 
M. Vemon, le plus haUIe ne la ville, & qui 
étoit fon coniemçoniin , ajiprit cettt mamère & 
Tadopta ; fon élevé Sadier , (uivk Ces traces , 
comme je î'ai appris de mon père , qui étoit aulTt 
élève de Vcrnuii , aiuû que Àlaberley , qui tous 
ont porté les reports au degré de perfecMn OH 
Us ioDt reAés, jufqu'à ce qu'on ait découven 
certains outils plus propres k donner aux reAbits 

kii' vL'ritîhlc figure. Dans ce même temps on 
taiioit ocÀucoup de reflbrts de montres à Genève, 
ainfi que quelques-uns de pendules, & ces der- 
niers étoient aulE bons que les premiers étoieot 
mal ftits. 

Pari", nvoît auffi fe'-: ^rrif ._■<: e'i c-: t^^nr? , mais 
tclleiiient inférieurs à tcux ilc ''j^':i(.'. e ik. d An- 
gleterre , que les horloi^ers de Paris achetoient 
ordinairement leurs re&>ns des Genevois, & 
•payoient le triple 8e le qnaAfnpiepoar ceux qulls 
tiroient d'Angleterre. 

En 1714 oii I ^ , mon père inflruit de ces faits , 
prit le parti d'à porter à Paris une certaine quan- 
tité de reflorts, dont il dèâc trés-avantageufc-. 
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ment : à peine fut-il arrivé , tpie MM. Caudron i 
MalTon , Leroy , & plufieurs horlogas Veapt^ 
renc i refter k Paris , Se k y faire venir des ou- 
vriert de Londres , c? quM 6t. 

En 1719 , mon père quitta Paris pour avoir la 
conduite d'un nombre confidérabie d'Arglois , 
qui faifoient des ferrures , de la taillanderie , des 
limes, de l'acier , &c. Manufacture que fon atteâie 
roylle le Duc-Régent, établit près du Havre, Sc 
qui étoit de la plu- grande conféquence pour la 
quinc.iilleric de I raiicc : mais à la mort du rc- 

f;ent, fon proieâeur, tout fut abaiidi>nnè ; mais 
a France a profité des débris qui ont mis t'bor- 
logerie fur un aoA bon pied qu*on la voit à 
Paris ; deux des ouvriers de non pire s'établirent 
féparémcnt. 

Telle ell l'époque de la manufadure de reiTorts 
de montres à l'anglotfe en France , qui mit fia 
à la manière de travalHer k la françoife; cepei»- 
dant les -rffo'ts d,- pendules fe fr.^r: ;ti -ient toii-^ 
jours a 1 ordifiiire avec de niaiis^iis a^-ier, mal 
travaille, mais vie bonne forme. 

£n 17*7, mon pérc, de retour à Paris , y 
établit une manufacture de reiTons de montres : 
deux ans après il fit venir des lames d'acier de 
Styrie pour faiie des refl'orts de pendules, qui, 
avec la prcciiion & les principes du travail des 
retTorts de montres, joint à la qualité de l'acier, 
turent les plus patlidis qu'on ait faits en Europe; 
aufTi mon pète en eutAl im débit coniidérable» 

Le grantl débouché des refl'orts de montres & 
de pendules , joint à celui des rcfforts que j'avois 
imaginés pour retenir les defcentes , fit réfoudre 
mon përe en 173} , d'étabKr des moulins i eau. 
pour les forger & ies polir« &c< &. dans la fuite 
fy êa prefque ttmies la additions de machine» 
Si d'outils nécefTaires pouf acctMrcr Ce peifec» 

tionncr l'ouvrage. 

Voilà en général ce que je fais du commen- 
ceiaem & des progrés de l^labiique des redbrm 
de montres & de pendules. Dans la defcrptioa 

de- ccr ITT, nn viTrn p^r qtiels moyens on eft 
parvenu a donner a i acier les qualités proprei* à 
le rendre une force motrice , dont on fc fert pour 
divifer ,avec prèciGon , le temps en parties égales» 

Section L 

L'art de faire les refl'orts des montres renferme- 
tam de manœuvres diftérentes , qu'on n'en peut 
rendre un compte fidèle, qu'en fuivant l'ordre de 
chaque opération, félon qu'elles fe fuccédcnt les 
unes aux autres , ce qui m'oblige à des répéti- 
tions niceff.^ircs à la clarté du fujct; mais je me 
bornerai a celles qui font abfolument iadifpeofik- 
blcs pour être intelligible. 

1 L 

Pour faire de bons refl'orts de montres , 11 fallC 
prendre de l'acier d'Angleterre le plus parMÎt quo 
faire fe peut , le forger en verges rondes (p^V 
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'Jts rtforts de montrât tomt lll dts gravures tfig-')* ! 
4e 5 ou 6 pied* de longitcur , Si d'environ a lignes 
de diamètre ; on faîr recuire ces verge» dam un 
(ta de bois, parce que es feu rend l'icier plus 
doux que lout autre cnauflTjge. Le ch.irbon de bois 
«ft moins bon ; m»ïs celui de terre cft le dernier 
dont on doive fc fervir, parce que fa qualiii Uil- 
iîireufe empêche les miuiut dacqu^ toute la 
■latiléMm dom ib font fufiMpdbÏH. 

1 1 1. 

Quand on cuit Tacier , n'importe avec quelle 
efpece de chauffage , il faut obl'erver attentive- 
aient de ne pas trop le chauffer, parce que la 

trop gr.inde chaleur le rend c.iiT.int ; mais la bonne 
&. i.i prompte cuiiTon ie tait ainfi ; on prend 8 
ou 10 verges d'ucier (ortint de la torgc , 'jiic l'on 
hrtde avec du ûl de fer pour en f^irc un paquet 
tfy' ' ) > enfuitc on place dans l'àtre de la che- 
minée deux bûches p.ira!Ièlcs, diftiintes l'une de 
l'autre de i ou 3 pouces , & garnies d'un peu de 
braife dans le fond fur les cendres ; .L;)rLS qu i 
on couvre les deux bûches avec une autre plus 
petite Qiiead le ^ cA allumé , on met un bout 
du paquet de verges bridées entre les deux bû- 
ches, aux trois quarts de lenr longueur ; quand 
un bout aura été rriugi, & qu i! fera devenu de 
la couleur d'une cerilc quii n'eû pa^ trop mûre , 
il £iut tirer hors du feu la moitié de la partie 
mo^t & ainii biffer chauffer & rougir la panie 
qin 8 été pouffée dans le fira, & par degrés le 
tout fe trouvera cuir. Si l'on cft obligé de fe 
icrvir d'acier d'AUcmague pour faire des relTorts , 
on peut lui donner un peu plus de chaleur à la 
cuiaba iiuis le gâter, mais cela occaiiomieni phis 
d'taûUes, «et acier iunt ftibte de corps. 

IV, 

L'acier étant refroidi, on le plie aTec les mains 
en cercle ipiral ou irréeuUer (^fig. pour en 
£iire tomber l'écaillé : fi cette opération fe fait 
difficilement, l'acier eft plus diu* qu'il ne faut; 
& fi récaiUe qui en tombe eft épailTe , & que le 
fond reAe tacheté d'im blanc d'étain , c'eA la 
marque qu'il a été trop pouffé en chaleur : iî au 
contraire l'écaillé tombe mince , & que le fond 
de l'acier reûe noir , c'eft qu'il aur» ésft nndnuiiE 
mou que Ci nature k pcnuet. 

y. - • 

Les verges dTadef tant redreffées , il faut ks ^ 
frotcer de ciit jaime pour les laire paffer 4 la 
filiice, par b moyen d'un banc i tirer. {Fig. 4). 

A mdTure nue ces Tcrges pafTentpar des trous, 
elles sTèchaoTCUt: il faut profiter de cette cha- 
leur pour les redrer, afin de les faire paffer par 
un autre trou pins petite & «infi , i mefiire que 
le fil d'acier (are de la filière , il devient pins 
j-i ] , ;!i-r & caflant ; il faut alors le recuire, 
i ccaiiier, le cirer & k fctirer au banc de trou i 
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en trou , jufqu'à ce qu'il devienne du calibre dont 
on le deure. 

Cette opération s'appelle tlrtrCécier à la filièrt: 
elle demande quclquetois trois ou quatre cuiffoos» 
&L qu^Iquetuis plus, à raifon de l'épaiffeux de l'a- 
cier forgé, & de la petitcffc dont Too veut avoir 
fon lil. 

L'expérience a démontré qu'il ne falioit pas 
forcer l'acier en le tirant à k fUiérv, & qu'il va- 
lott mieux £ùre ïopitmon en crois fiiîs fans ef- 
forts , que de la filtre en deux fois en k forçant, 

[)nrce que l'oa rifqac de le cafler ", & que d'ail- 
eurs , cil le tuiç^iit, on fait gratter le trou de 
la filière, ce qui rend k Sà mdo» au Iku ^u'îl 
doit fornr doux & uni. 

V t. 

Le banc à tirer doit être fait avec uti voUnt 
à quatre ailes {fig. 4, pl. I). On doit fe fervir 
d'une corde aaaclke d'un bout à i'aonean de fer^ 
6t de l'autre & l'arbre du voknt : for cet arbra 
doit s'eirvelopper la corde. 

Les ouvriers en reffort ne doivent pas fc fervir 
de fangles comme les orfèvres pour tirer au banc, 
parce que U £u|tk *^ fOp dtfpendieufe , & 
qu'elle sugmeM* k rèfiikttce àiBHMfe çifeUe 
roiik fiir «Ue^mèsie. 

VIT. 

Toutes les filières pour tirer l'acier doivent 
être faites d'acier lopiné , & en plaques oblongua» 
depuis i jufqu'À 6 lignes d'épaideor , & de fS» 
8 eu 10 pouces de longueur. 

VIII. 

Le lopin étant réduit à la figure & il h dhneu^ 
fion que je viens d'indiquer, il faut tracer la pla- 
que, & marquer les places oiii l'on veut taire les 
trous ; après qm 1 on la fait rougir à la forge 
pour pouvoir percer aux trois quarts les nous avec 
un poinçon caïuu , {fig, y). 

Cette OfiéiMion faite , il faut la mettre dans un 
feu de bois qu'on latffe confumer; ce qui la rend 
facile à être poinçonnée à froid avec un poinçon 
k peu pr«i$ de aiéme angle que celui avec lequel 
on l'a percé i chaud ; mais comme il doit tee 
cmpkyé à fioid. ia potnae doit ètf pks coi^ 
reBe* 

£n le frappant avec le marteau, on doit tour- 
ner ce poinçon a cluquc coup i par ce moyen ^ 
les trous deviennent ronds & auffi juûcs qu'on 
k délire : aorès cela, il faut recuire k pUque de 
neoveen l A. cfaToTte Bereer tes trèas «rouo-e- en 
outre avec un foret (fig, 6.) d'un calibre phi» 
petit que celui du fil que l'on veut tirer. 

IX. 

Quand tons kf «nw font petxés , il fsitrt y 

paflér l'écariifoir {fie:. 7), à qu.*tTC oui pluliaurs 
pans, luiyant que l'on veut aller vite^ Hl itice 
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les trous Uen ronds. Les èanWaAn Tes mtAnt 

nombres en pans , aerandiiTent les trous p\u', 
vite, <k Icv font moin» rond» ; ïe\ plus nomb.c, 
en |»at* au coniraire les fond plus ronds & ics 
ouvrenr plus doucemeat. Qaand les truus font de 
la grandcar dont on les vent , il faut y mettre le 
poinçon, qu'on nomme alors Jcj^orgeoir { fîg. y), 
6t lui doniter quelques coups de marteau pour 
adoucir & ouvrir un peu l'entrée du trou , ainfi 
qu'on le voie du» la coopo d'une iiliére cafléc , 
Ut- 8). 

X. 

La fiUéft itaat piép^e comme U a été dit, 
il faut prendre une poignée de fuie d'une cbenii- 
née où l'on a biûlé du bois, la délayer avec de 

l'urine, fie la rendre i:e li conAflance d'une bouil- 
lie bien claire» à laquelle on joindra une cuilierée 
de fiuiiM. f Cette compofitioit fie nomme patfuei , 

fiarce que Von enduit de cette matière l'acier ou 
e fer que l'on veut tremper avec foin ). 

Cette pitj étant préparée, l'on li uTl la fi- 
lière, on en enduit (k furtace , & on la latile fécher. 
La farine fort k rendre cette compofition plus col- 
lante, & pir con(equent plus ptopre à s'attacher 
à l'acier (,i:e l'on veut tremper (ans rencaiiier » 
& 1,1 fuie jumte à l'usine, ont des qualitis oicaf* 
£ùres pour convertir le ter en aci.r. 

Ces matières garantiflienr la furface de l'acier 
de IjL troy ;nde ^Rion du feu , & l'cmpAdlCM de 
s'ecaiilei de devenir ferrugineux. 

Cli.ique ouvrier aJoptc un lecrct ou un .iirrc 
pour tremper, & le garde trés-myftctieufemcnt ; 
snais comme je les oonoois prefque tous , j'indique 
le plus ûinnit.' , p '!!r éviter la longueur des pré- 
parations que ia ircmpe en paquet demande: les 
autres fecrets ne va'cnt pas oùcux laiitebode 
que }e viens de tracer. 

La creiBpe en paquet n'a été imaginée que pour 
donner de la dureté à la furface du fer, « la 
convertir en acier, & lui dotiner, par la trempe 
daoi de l'eau Iroide , aiTex de dwctè piMir 4iue 
la lime n'y puills mordre, 

Je priîuiiie ^U9 eette découverte nous a pro- 
cure 1 art tle convertir totalement les barres de 
ftr en acier : art plus important que tous ceux 
.que les hommes ont cultivés, après s'être donne 
du fer i puifque , fans l'acier , on ne peut faire 
.aimii oiMîl • dont le nomtee eft infini 9t iadif- 
.pepiabk dans m» Ici aitt, 

X I. 

Quand la drogue (en bien féchée, il Caut mettre 
la mi<t« av f» , & la couvrir de charbon de bo'is , 

?ui eft préférable à celui de terre , fur tout en 
rance o» l'on fe fert d'acier ferrugineux d'Alle- 
magne, qui ne prend pas la dureté que la trempe 
-4otl do4|n«r, iaits beaucoup de précauiioas. 
AdB(t6c«l«^la&lldv«aura pri^la couleur d'une 
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I par le bout avec des tenailles, (fig. 9I pî. /) ; 
t la tremper dm l'ean lapins n«tde %l la plîv 

dure. 

Pour favoir fi Topération de la trempe a bien 
réulfi , c'cii i dire, pour connoitrc fi l'acier aura 

f>ris toute la dureté dont il cl) lufceptible, il f^llC 
'elTayer en le frottant avec une limc d'An^eterrot 
fi la lime n'y mord pas, & qu'elle gliiTe en ren- 
dant un Ibn clair , l'acier eft bien trempé ; fi aa 
contraire la lime prend & y. tait dus traits, 
uns marque que la trempe ell manquée. 

Lorliiite la filière eû bien trempée, il faut la 
frotter avec du grès ou de la brique pour la bla» 
chir, en prenant garde de ne pas la falirayecla 
tr.inrpiration de la main , après quoi on la met 
fur un teu de braife : en peu de temps elle prend 
la couleur de citron plie, après le jaune, enfiittn 
l'orangé , puis la couleur rouge , enfin le pouinrt 
& le bleu ; alors il faut retirer la filière de denus 
le feu , & la tremper dans de l'eau 6aide« pOUT 
que la couleur ne paiïe pas outre. 

Les taillandiers nomment cette opératioa nreiMnt 
après la trempe ; les horlogers diiSent nvcMir, 4c 
les Ao^is tfmpirtt raôsr après Patoir dnrd* 

X II L 

L'ader étant tiré en (îl , on le coupe d'une lon< 
gueur proportionnés ieelk des refforcs qu'on veut 
avoir, en obfervant qu'il doit avtmr un pouce d* 

m (ins , parce qu'il s'allonge en le forge^int ; en- 
fuite on ks met en bottes pour les cuite daos ua 
feu de bois. 

Quand le fil eft cuit , on forge chaque brin avec 
un narteau à tète prefque plate , mais qui ne Ic 
foit pourtant pas trop , parce que l'on ne pour- 
roit guères drelTer l'ouvrage fans marquer l'en- 
clume la plus dure ; ce qui arriverait aufll aux 
reûOFts, les lendroit Ai)en aux craques : & fi 
U rête du marteau- ètoif trop ronde, on ferait de* 
baffes fur les bords, ce que fos oovrim appellent 
tetons ou dents. 

Le fil étant une fo'is forgé, il faut le recuire, 
récaiUer U te rtforeer de nouveau » & ainfi , en 
le recaifitR 8r le relbrgeant trob ou qiutre Mt 
fur une enclume A, o , avec un mnrT-ni B, 
on a de petites lames d'aticr propre» à taire dcfc 
rellbns de montres. 

.... . . XI V. 

Je ne fais i qtiel tcmrs fixer l'èpot^e oii l'on 
a trouvé la manière de ui.'C les lames des ref- 
forts de montres avec du fil tité , mjis ce que je 
Lis de particulier de ccue manière d opérer, c'dl 

! qu'elle a donné pendant un deffli-ficcle, aux ref- 
lorts Anglob, une égalité d'épaiiTeUT fupéfieBre à 
tout ce qui te linoii en Europe. f 
1 Depuis quarante ans on a trouvé des outils qui 
I duMWW une égal^ ûpacÊute, qu'op pourrait ûs 
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|ia{rcr de tirer en fil , fi la routine da ouvrier» 
ne les cmpêchoit pas de (é dépenir de b mfc- 
thodc de préparer leur «oer en ^ n>odi| pour 
les forger cnfuite. 

X V. 

Les lames éant foraèes de l'épaifleur convc- 
i&bie , tt &ai ea preiidi« une » la monter dans 
lés limes, les deux bouts pris dans ks lemiUes, 

s liiocs font montées fur un éubli arrêté 
dTun bout dans le mur, & l'auu-e foutenu fur un 

f'ted : la lame étant ferme dans les tenûlles, un 
omme en tient une , & un autre tient la te- 
naille oppofée -, le premier tire à foi jufqu'à ce 
que la tenaille oppofée foit arrivée contre les li- 
mes , ùm camarade «n hit autant i 6l aioû, en 
rirant akematiremem, U lame devient auflî «née 
^e l'on veut. 

Quand les ouvriers tirent trop vite, cela oc- 
Callonne des grains fur les lames , qui font fi 
dures , que les limes ne peuvent y mordre , ou 
prefque point, ce qui détruit bientôt les limes. 
Pour éviter cet inconvén-L-rr , fr maître ouvrier 
ne ferre qu'une vis , & 1. Lii. Taure ; enfuite il 
appuie avec fes doigts Uir [., lime fupérieure , 
du côté où ia vis n'ert p^s ict réc , 6v aiiili il ini 
mordre fcs limes comme il le juge à propos. 

L'opération de tirer dans les umes fait deux 
biens i la fois ; l'un cft d'amincir la lame en gé- 
néral ; l'autre eft de laitTcr les deux bouts plus forts 
oue le reftc , pour des raifons ç^ue j'expliquerai 
dans k fuites 

.XVL 

Cette manS^ de ttcer dans les limes fut per- 
feâioonée par mon pére , en y mettant de l'huile 
pour empêcher les grains . & en y ajouant des 
calibres pour les tirer égales fur le plat, aufll bien 
que pour les rendre égales fur les bords. 

Le calibre, pour tirer les redens fur les bords , 
fe voit (/ff. la) i il a une petite feme pour laiâër 
pafler le rcflbrt par dedans , & il eft de la hauteur 

5|ue l'on veut que la lame foit large ■ il faut qu'il 
oit d'acier trempé , fans le faire revenir ; car , 
autrement, il s*tofe bien vite. Malgré cette pré- 
caution, il faut encore le réparer de temps en 
temps, pour qiilt n'ait pas trop de jeul 

Quand on veut le réparer, il ne faut que chaf- 
fer les goupilles qui ne font que légèrement ri- 
vées ; on détrempe les deux JOUCS pour les reli- 
mer , les rajufter & les tremper de nouveau avec 
du paquet. On remet enftnte les pents bouts du 
reflbrt d'en bas, pour déicrmii.er , par Icurépaif- 
feur , le jeu du calibre, & on remet les petites 

Souilles, qu'on rive légèrement. Avec ces ca- 
hte$ , on rend une lame d'une larg^ parfaite 
dans ttmte fa longueur. 
La/f. 14 eft pour faim voir ym Uow dans Ibo 
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calibre fans être couverte de lime iOihfig. 13 eft 
pour h fSûie voir couverte de la lime. 

Un autre avantage que mon pire a procuré à 

cette manière de tirer dans les limes, c'eft d'avoir 
fait faire cet ouvrage avec un homme ft il à la 
place de deux , par k moyen d'un chàiTis & d'une 
moiiiiiie de temilki» (À* '^)* 
XV I L 

4,4, font deux poupées montées fur une barre 
de fer 4, en manière d'un tour d'horlo|ierk 
Aux parties (upérieures des poupées il y a des 

trous carrés , pour contenir les queues carrées des 
tenailles c^e. Les extrémités de ces queues font 
taraudées pour recevoir des écrous à oreilles. La 
barre à« h, eft pente par deux talTeaux de bois d,^, 
qui tait anadiés à VitabU t, e^e. 

X V 1 M. 

Le ebiiRs brifé qui porte les limes, eft la fif^. 

il , j , font le^ i'-c.w l'iiis f^r lefquels font mimt^es 
les limes e,c,tiii. qui tiennent les deux éuiers i> , 

X 1 X. 

Ptéiiï trrer les refforts fur lei bords , il taut mettre 
le chàlTis (jîi,-. iS) fur la barre de la /ig. iç ; en- 
fuite paflér une lame dans le calibre r , & OU 

anacbe deux bouts dans les tenailles e,c,dont 

les queues carrées font dans les trous carrés des 
poupées a , a. Ces tenailles font tournées fur les 
quarts qui les ticnncr.t du i.!ump ; alors on bande le 
reflbrt par le moyen des poupées qu'on fixe au 
point qu'il faut , en ferrant la vis de h poupée m 
avec la clé g. Enfuite il faut tourner les écrous 
à oreilles des tenailles , pour fixer la bande de U 
lame. On ne doit pas le faire trop , & Ics flialr 
adroits calTent quel lucfois les lames. 

On met un peu d huile fur la lame ; tlMMmo 
pouiïe fon châffis jufqu'i ce qu'il touche une te- 
naille , & après il le retire pour faire toucher 
l'autre, ainfi alternativement, en faifant aller & 
venir les lirmes jufau'à ce qu'elles ne merdeot plus» 
& que le reffim le trouve de b hauenr du ca- 
libre. 

Dans cette opération , on fe paffe de vis ; les 
mains ont affez de force pour ferrer les limes l'une 
contre l'autre ; Se de plus , fans les vis , on va 
plus vite & fans tant ufer les limes : mais le ref» 
fort n'eft pas d'une bu|ienr £ eaaâe qu'en £e fer» 
vant de vis. 

.XX 

Les lama de fcflbrc étant faites (or les bords; 

il faut dévifTer les tenailles d'avec les poupées, 
& les changer de quarts m>ur tirer ces lames à 
plat, (Jig. >p), oii le relTort dt ks teiiaUles fe 

I voient placés boriaontalemeot. 
Les tensillei étant ainfi en étm, ToHvrier prend 
k «Ûflk ifig- 17)9 où ily «de aâlkiifes lîmet 
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que celles qui ont lervi a tirer furies bords, Si 
k met Air la barre {fig. fp). 

U pade cnfuiie deux petit» bou» de lame de 
refloR entre les limes ^ auprès des £triers , pour 
fervir 3e calibres à cei.x t^u'il %'a tirer; alors il 
fait entrer une litas entre k& limes , attache les 
deux bouts avec les tetiailles, & la bande, comme 
U a £uc en tiraot fur ie« bprds ; après quoi il 
met de Himle fur ce reffort , ponne ot retire fan 
chà.Tis quelques coups pour étendre l'huile fur les 
limes ; 6i après avoir tourné les vis des àtriers b , b, 
- ^fig. pour faire mordre les limes , il con- 
tinue de DOuiTer 6l de tirer , |ufqu'i ce que la 
lame feît oe l'èpatflenr des calibres. 

Ccitc opcraiion délirer avec <lcs calibres viffés, 
donr.e une grande é};aiitc à une lame, 6l rend 
tOttt'à'fait inutiles les peines que Too te donoe 
à tirer an bouc l'acier en fil rond. 

XXI. 

Les lames des refTorts ayant été tirées dans les 
limes > oo les (Mte avec de la cendre , & on les 
cffutc pour àttr toute la craffe ; enfuite on lime 
les bouts qui oot été dans les-temilles , d'égale 
largeur av.c ^ rcfte de la lame. Pour voir ce 
quil faut limer, on prend le calibre ètagé & 
irimérotè {fig. id), pour y pdlêr les bouii & 
Yùir leur laideur. 

Après ce'a , on met la lame dans on ina (fig. ai), 
pour !i.n-r !a partie trop large fur le b 'rj ; on 
la tourne âc on en fait autant à l'autre bord, juf- 
qu'à ce que le bout paiTe dans le cal.bre; on lime 
également l'autre extrémité , & on finit par- là de 
rendre fa lame de la largeur qu'il faut ; mais les 
p.irii^s iimfcs à li main , ne font pas à beaucouji 
prés ft correâcs (lue ce qui a ità limé dans le 
cfailEs »vcc le» ombre». 

XXIL 

Après l'opération précédente, il faut mettre un 
bois à limer , fi^g. if , dans l'érau , pour otcr 
la barbe que l'on vient de faire aux deux bouts 
des redotts qu'on • limés à la main : cela fc fait 
en tenant la lame de la main gauche , que l'on 
pofc fur L- bois, & avec la m;ûn droite on tient 
une lime , que l'on paHe fur le piat en inclinant 
un peu fur les bords ; on nomme cette manesuvre, 
ébarh.T en tirant de long. Pour faire cette opé- 
ration avec plus d'exadiiudc, on la pafTc une fois 
ou deux daiU les grands ptombt qui ierom décdis 
ci-aptcs. 

X X II I. 

Toutes les lames étant aînfî limées , l'on en 

prend une que Ion bride tout du long avv.c du 
ûl de fer recuit, plur.che II y fit;, i ; il liuit ainfi 
brider la moitié des lames; cnfiiitc prendre h plus 
longue non bridée , & attacher (es deux bouts 
cn&nble l'un contre l'autre avec du fïl de fi:r pour 

CB fonaet m cercle : «prés cela U fm meun 
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deux lames , l'une bndée & l'autre non bridée ^ 
& les mettre dans k ceide déjà ùk avec la Iub» 
non bridée. 

On doicobferver, en rempliflkot ce cercle avec 

des lames bridées & non bridées , que ces der- 
nières ne fe touchent point , & ainfi de mettre deux 
lames , bridées & non bridées l'une fur l'autre « 
jufqu'à ce que l'on yoie le cercle intérieur deve- 
nir de prés de qiutre pouces de diam&re , comm* 
planche II y fig. 2 ; il ne faut pas faire ce cercle 
trop petit pour , des raifons que je donnerai en foa 
lisu. 

Toutes les lames que le pfemicr ceid* a pu 
contenir , Ibnt une figure comme odie marqué* 

fi;. 2, qui cft attachée extérieurement avec du fil 
de fer recuit , pour contenir le tout cnfemble< 

XXIV. 

Cette naaiire de préparer on de brider les refV 

forts pour la trempe, fi difFércnte de l'ancienne, 
& ù importante pour bien tremper, eA due à mon 
père; & tous les ouvriers en relforcs l'ont adoptée , 
parce qu'dle é{Kirgne beaucoup de peine & doiu» 
plus de per&âion. * 

XXV. 

Tous les reflRMtS étant préparés en paquets en 
cercle, conuie je Tiens de le décrire, il ta u £iir« 
du feu dans le fourneau à tremper qui eft fiût 

comme un four, avec une chemince de la moitié 
d'une brique ài la-geur. Il y a Lien des manières 
de faire ces fourneaux , m.iis je me bornerai i 
indiquer la plus iiupk , U plus «oonomique & 
la meSleiur. 

Ce fourneau de brique eft repréfentc pl. II ^ 
fig. j; A A, eft le maiUf ; B B , le corps du four- 
neau ; C , la porte 00 gueule} D, eft la cheminée^ 
£ E , font des veatoùliM pour v doaoer de l'air s 
la cheonnée & les ventoufi» ie ferment plus on 

moins fùivant le befoin , la première avec une 
brique ou plaque de fer , 6c les dernières avec de 
la cendre. 

XX V I. 

La roue de fer pour tremper, eft un înftrument 
de grande conféqucnce pour cet ul^ee ; par fon 
moyen on eft en état de faire thaurt.r des ref- 
forts très également. Cette roue eft de rinveniion 
de mon père ; je me fouviens d'avoir vu ,11 y a 
environ ans , tr«ynpcr les reffor:', ir: î un , 
plies en petits cercles d'environ trois pouces ù'e 
diamètre ; ce qui les meitoit en danger de calTer 
dans les différentes opérations avant de les faire 
revenir. 

Cette roue eft faite comme dans la p!. ^1 ,fis- 4i 
A, eft le manche; * , ^, eft le cercle fur leauel 
f'jnt tivés les rayons c,c, c, c, c, c </, eft le 
m oyctr auquel font attachés les rayons de la roue^ 
ce moyeu tourne autour d'un tourillon ou petit 

efica d'environ tm pouce 9t demi* de long - 

■ bouts 



■ 
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bouts des rayons di^bordeiu le cercle » pour aToir 
de quoi potuTer contre 6i i«>uraer ia roue qmod 
«Uc eâ mude. 

XXVII. 

Tout étant ainft préparé pour U trempe , on 
net une chaudière , fimre 6 , pleine dlraile ft la 
gauche de I*ou%'ricr ; il f.inr faire du feu dm? le 
lournerm avec du charbon di; hf)is : on y mcrtrc 
<]uelqu<.'-> morceaux d'ccl.its de bois pour accciiircr 
le chauffage ; il faut attendre que le t'ourneau 
(bit à Iba véritable degré d« enaleur : alors on 
mettra la roue dans le fourneau pour qu'elle prenne 
la chaleur qu'il faut ; ce qui le voit par la cou- 
leur que la roue prend, qui doît être d« même 
que celle du fourneau. 

La fumée ou la vapeur étant appaifée de ma- 
niéré à voir clair dans L- foi.r , il faut fur le champ 
couvrir avec une brique la cheminée D , Se bou- 
cher avec de l;i cendre les ventoules £ £ , & 
retirer du feu la roue pour y meure le paquet 
4fe reflôna, fig, t , comme on k voit ï la fig. j. 

Puis on remet la roue , M. 4, dans le fourneau 
•n tenant /on manche A dune main, qu'il faut 
faire appuyer ùir !e fermant de la porte du four- 
neau i on pcfe un peu dciTus pour faire élever 
U roue dans k four , & avec l'autre main qui 
; tient une veife de 1er N/|f^ 9 » il £iut pou^Tcr contre 
le* bouts dci niyont de la roue ; ce qui la fait 
tourner. Par ce moyen , tontes les parties du pa- 
quet deviennent d'égale chaleur ; alors il faut re- 
tirer la roue du fourneau & renverfer fur lecbamp 
dans i'huiie Je paquet de lames , qui > d^ ce mo- 
ment , font des reflorrs par rélanictté extraordi- 
naire que la trempe leur a donnée. 

U faut prendre garde de ne pas laiiTer l'acier 
dans le feu quand une faS» A,tHfa pris la chaleur 
qui convient pour ticmper« p«<M qiie i'écaiUe s'y 
mettroit, 6c de p)us en dtfireroit fit qualité. 

Après cette opération , on remet promptement 
nn autre paquet dans la roue avant qu'elle perde 
ià dialeur, & ainfi de paquet en paquet on fijdt 
1» trempe de tous les reflbm. < 

L*on fem bkn qu'en mettant coodHaeltemeot 
des corps froids dans le fourneau , fa chaleur fe 
rallentit à mefure ; pour éviter cet effet , il faut 

L jeter de temps en temps une poignée de char- 
>tt de bois âi en ouvrir la dieminie & les ve^- 
loufét , û Ton voit que le feu a befoin d*air pour 
ie ranimer. 

C'eft au maître ouvrier à juger de la erandeur 
des ouvertures qu'il faut faire pow llifler paffer 
l'air & la fumée ; fi «Iles font trop grandes , 
le Ibomestt ptead trop de chateur ; fi au con-* 

traire il n'ouvre pas allez , le char^on froid fera 
trop long-temps à donner U chaîeur que l'on veut 
avoir. 

ZX V IIL 

Vae autre obfervuion fort nécelTaire ï un ar- 
Am 6* Mttterj. Toau ///. Ptiriie J. 
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tiftc, c'cfl qu'il doit veilicr fort attentivement a 
ce que Tacier ne prenne pas un trop grand ilcj;ré 
de chaleur, parce que cela altère h qualué de l'a- 
cier, U cft inutile de s'attendu qu il revienne au 
véritable point, en laiflant diminuer Li Llui'cur du 
fourneau le fcul parti à prendre dans ce cas , 
eft de retirer le paquet du feu , de le biffer re- 
froidir totalement , & d'attendre qnc 'a chaleur du 
fourneau S(. de la roue foit au point qu'il £iui pouf 
recontmcocer à cfaauftt ce paqucd 

XXIX. 

Lorfqii'on veut favoir il h t . mpie eft bonne » 
il faut débrider nn rond on ii(«.r un reflba , 
l'cfTryer , & cnCuitc le frott ;i ;'vec une bonne 
lime i fi elle mord , l'îcicr n'eft pas dur ; mais fi 
la lime glide, le reflTort e(l trempé. 

Pour connoitre ft l'acier a ité bien chauffé , il 
faut effuycr un refTort proprement , en cafffr en- 
fuite un bout. Si en cxani 1er le gtain avec ua 
microfcope ; fi le grain cû tin & mat , il a été 
bien chauffe; Ci au contraire h gr^in pafOÎt gfOS 
& luifant , il âuit conclure que l'acier a eu trop, 
de chaleur. 

On remarque après la trempe , que l'acier le 
plus foible de corps eA plus Itijet à former des 
écailles, au deifous deiquelles parolt une COttlcur 
d'éuio. L'acier le plus fort deoprM attcontrairo^ 
ne tbMme prefque point d'écaiUfls 9t coidcrvo va». 
conteur noirâtre^ 

XXX 

Les relToris étant trempés, il Ûot les débrider; 
& les palTer cnfuire à la cendre chaude pour le* 

dégrainer & les cfuyer , iprès quoi on en f.iic 
des paqutu de 18 ou 20 lames que Ton ait^ciie 
adonéesTune contre l'autre , pl. lit fig, 7, les plus 
counes en dehors, dt les plus longues en de'tans; 
après quoi on conriitne de bttder le paquet dans 
route (a ion^ncur, le fil de f-r fort écarté , ^/f. 5 , 
afin de do îner la facilité de blanchir les bords 
avec de la brique on du grés : on préj a-e ainft 
toutes les parties trempé , pour les baer dans 
cet état bridé ; on chavIFe le fourneau , dt on y 
met le paquet que Ton fait revenir jaune fur ik 

roue à tremper. 

Ceux qui n'ont pas de foi.Tncau afTez crand pour 
cette opération, doivent allumer du charbon de 
bois dai» un fourneau de terre, pl. Il, fig. 9 , 
fur lequel il y a une plaque de fer .i, .j. 

Four tonnoirrc fi U pbqtie eft aî'cithuude , oa 
la frori : s\ ec une lime qui y fait des traits blancs; 
fi lacha'eur eA alfez grande, ces traits deviennent 
biens en p^ii de tîmpi , alors on y met un bouc 
du priquet , fiù. 8. 

A mefure que la couleur avance , il faut pouffer 
ce paquet )uiqu'!l ce que le tout foit jauni ; on 

Knt même pou<fer jiiiqu'é U couleur d'orange fi 
der eft fragile ; raab il ne dut pa^ palTer cette 
CMdeur pour ne pas mire b Topérarion luiTame. 

fibb 
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XXXI. I 

Quand tous les reflbtts font fixés , il Tant nlori 
faire de plus p;rands paquetv i mettre lc!> plu^ longs 
d.ms le milieu, comme je l'ai dit, & de f.çon 
- quHs foient de méiac longueur autant que £ure fe 
pourra. 

Un paquet de cette t{pècc , doit en contenir 
trois ou quatre douz .ines : à chaque ciSté du paquet 
il faut mettre i1l;s Litiic. nm'lj', un \rci\ cif iilTcs , atîii 
de dcfeodre tes i eilort^ de l.i tnt'tc «.ompr^lfion du 
fil de ièr dont ils font bridée. 

Le paquet étant fait , il faut Tattacher à cinq ou 
fix endroits , comme fig. 2 \ alors il fjut frotter de 
nnuv c.iu les borjs a\ „c (lu j^rès ou de la brique: 
Cette dtiniitfre maiiérc eA ia meilleure , parce que la 
poudre qui s'en détache, abforbe la graiffi;» OV la 
fueur des mains de ceux qui (kiineni les paquets , 
& que^ette graifle occafionmcroit de iàiâfis cou- 
leurs , quîpoucfoicnt induire en erreur l*OUTricr. 

XXXII. 

Tous les refTorts de la trempe étant mis en pa- 
quets , comme ( fiç;. 10 , Pl. II) i! prendre une 

o: giici. r de t;r^•^ ni de 1er rtcuit , dont on inrt un 
'buiti dim un étau , & de 1 aucr<; on commencera à 
envelopper le gros bout du jpaquet en bien bandant 
le âl , Oc Ton contiattera juiqu'à ce que tout le pa- 
quet foit bridé comme en (Jg. n.) 

Il faut faire nnciition de n'ivoir pas les mains 
fuantes quand on fait ces paquets en dernier lieu , 
parce qu« celft empèdierait la vrai» couleur de 
pvoitrft 

X X X I I L 

Les pri!:parÂtions prccédcatcs étant finies , il faut 
mettre un paquet dans le four pour le Éaire revenir 
de la couleur que l'on ddîre ; ou fi Ton n'a pas de 
fourneau aflfez grand, il làut, codune fe l'ai déjà 

dit, le filrc palTer fur le fer .1 , j , d'.i t'n-ncjii 
(/'i,' P- ) ca toinmcn^aiit par faire revenu , a un 
bout, ta couleur que l'on veut, Qt la conttuner 
jarqu'h l'autre. 

Cette opération cfl delà plus ^ndeconflkjnence 

fiour la bonté de; rLlTort^ ; aufii l'c^vricr i^oit y 
aire la plus grande âit:nrion , pmrqi:c le plui ou 
le moins de coul-. i.r , ("ixc le degré ii'éLinicité. 

Aûa de cotinoitrc la vraie couleur du r«vrnti 
que l'acier doit avoir pour faire un aulTi bon reflbrt 

Sue fa qualité le permet , il faut prendre des bouts 
e lames trempées & les blanchir , cnfuitc en faire 
revenir lin de cn^'.eur [tourj-re. 

Cela fait , on le plie fur une pince ronde, (jîr. 

t3.PI.II.) 

Si la lame ciiflè, (ce qui eA ordinaire à cette 
couleur) il (ânt ia chauffer davantage , & pouiïer 
en couleur jururau bleu ; fi elle calle encore , il 
£uitla pouffer au bleu blan:, au gris, de la cou- 
bur de cuivre jaune falc , de cuivre rouge pale , de 
. cuim rouge foncé , enfia à la couleur d'ardoife. Si 
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le boM continue \ catTcr, il faut en conclure quo 
cet acier n'ert pas propre à faire des reflbrts. 

AiifTi .T r-j. l.s {"ir/i \- >; ('c CCS différentes cou- 
kius, l.ieicr n'a plus de figne pour rccon- 
noitre fon degré de revenu , de ciiilTon ou de tem- 
pérature après la trempe; car on ne peut regarder 
comme des moyens de s'en affurcr , les épreuves 
groflîères de foire flamber de l'huile ou du fulf 
deffus ; ou de voir dans l'obfcunté , û l'acier prend 
quelques teimet rOttges qui paillent doimer d« la 
lumière. 

XXXIV. 

En général Taeier de Stiiie demande moins de 
revenu que celui d'Angleterre, & il ne doit pas or- 
dinairement être poulK plus loin qu'au bleu pâle 
pour être bien élaffique fit non caffant ; mais de 
«tus les aciers » le meilleur cft celui que l'on fait 
en Angleterre avec le fer de Suède. 

Les opérations qui vont fuivre , feront vo'r en- 
core mieux les qualités que doit avoir l'acier 
propre à Êûre de bons reflorts de monncs. 

XXXV. 

L'opération de brider fortetnent cnfcmbic une 

Juantitc de relïorts , pour Ici t«i«e revenir , a d.ux 
tu : la première cft de les faire bien joindre , rfta 
qu'ils fe communiquent réciproquement leur cha- 
leur, & fendent , par-là , le nvenu phts égal: la 
féconde , cft de pretTcr fortement les tames Its unes 
contre les autres, & de les rendre plus plates qu'il 
n'eft poflfiblede le faire au marteau , aulTi cette ma- 
nœuvre a-t-eUe exclu l'uiàee de planer avec un 
marteau, &on nedoîts'efl wrvir, ap:èsla trempe, 
que pour ce qii- '."on nomme drerter. Cette niè* 
thode de faire revenir les relïorts, cû encore de 
l'inventioii de mon pire. 

XXXVI. 

T relTorts étant trempés & revemis, OO le» 

ticonde ; alors en les trouve plus plats qu'on n'ait- 
roit pu ics rendre avec le marteau , Tna's iîs ne font 
pas toujours aulli droits qu'il le taut iur le tran- 
chant. 

Poui le rcdreffcr, on le fettd'un marteaii phu 
léncr q ic celui qui fert i les forger , & qui doit 
auifi avoir une tète pins ron:Ie; iS: comme chaque 
rciïort crt mince & trempé, il ell impoifiblcde le 
fd^ger fur le tranduut en le finfant porter à làuz 
fur l'enclume. 

Pour rèuflir donc h le dreflér , on le prend de 
la main gauche pour le faire porter a p'.si Iur l'en- 
clume , (fi'g. 14 , Pl. y/. ) & , a vee le mat teau dans 
la main droite, on le fraape à petits co: p% lur 
le plat de Ucourbureimérteure AA, (Jg- «J.) «1 
prenant ^arde de ne pas toucher la tranche d« la 
courhuiA extérieure. 

XXXVII. 

Quwd on aura drefli toute la partie des rciTorts 
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que Ton veut finir , i! Lut la blanchir avec de 
l'huile & de l'émcni ûais les grjnJs plombs , {^fig. 
I, Pl. III 

Cene opératioa eft effeatieUc* pour deux raifuns. 
La première , poof ôier la crafle & le peu d'é- 

cai!u-s qi.i fc forment Air Ils p'ats des rciTort, quand 
en les trtmpe. Li i^^oadt; , pour ôier b couicur 
<|ue le premier rcv^iu ieur a donnée» ifijiqiiela 
couleur dtt fecond le diilingue bleib 

XXXVIII. 

Ce qui a Aonni: occafion au fécond rtvttut qu'il 
faut f ir; aux rciforc* , c'eft qu après les avoir 
bijn drcilji u marteau &le5avoir polis , le blcuil- 
iâge les failoit devenir courbes, pas tout à lut 
autant qu'à la fortie du premier nvtnu , mais 
cependant aiTcz pour faire un maiivriis ctTet. En 
le voyant , mon Père jugci que cela ne pouvoir 
venir que du peu de coups de marteau (jue les 
lames rccevoicnt en les dre/Tanc > & que c'étoicnt 
les parties qui n'en avoient point reçu qui tiroient 
les autres , quand les lames revenoient au degré 
de chaleur que le revenu leur avoit donné , il 
coîiclut de-là , qu'il f.ilioit les blanehir, les mcrtrc 
en piquet, les brider de nouveau, 6c les faire 
revenir une fcconde fois, ce qui réulTit au mieux} 
les lames devinrent plus plattes & moins cotirbes, 
ècaufiideh ^fene oQ elles ètoient par ce léooad 
Dndace» 

XXXIX. 

Apris cette 'opération du fécond mwMr, mon 
père fit redreflTer de nouveau 1e« reflbrts avec un 

marteau à lâre moins rotule , afin que chaque coup 
couvrît plus de Curface \ au^Ti cela lui réuUit-il très- 
bien , 'Kle preai.er relTort qu'on bleuit poiv'fijrïr 
ft tiowva paifijcement drmt» 

XL. 

Ce fécond revenu cft caufe qu'il faut donner le 
premier moins fort , pour Liilcr quelque choie à 
faire au fécond. En obfcrvant cette marche , les 
reflbrts font plus droits & pius plats que fi l'un 
s*4ioit donné toutes les peines poffiUes à la pre- 
■Uie Ibis. 

X L I. 

Les rdTorts iuot revenus pour la féconde fois , 
M les met dans l'étau ooar réparer lùr les bords 

les petits accidensquc les coups de martc.iu peu- 
vent avoir occafionncs , & pour rendre aulîi le 
jniiir qui doit être applique fur l'arinv du barillet 
un peu plus étroit que le refte. 

X L I L 

il eft bon de remarquer qu'un étau , pour un 
•frifleen reflbrts, doit avoir les mâchoires longues, 
^|alM & d'une taiUe douce » pour que le ndbrt 
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tienne dans tonte la longueur de la pince, & qu'une 
t;iille rude n'y faffe pas a ifflpreOion & ue le rende 
pas caflani , fur-toatslk eft fflinoe* 

X LU L 

Quand les reflorts font fimés fur les bords , tl 

fant les limer fur le plat, pour leur tlonrier la 
forme en touet qui cil néceilairei on en rendra 
raifon dans fon tems ; cette opérttion fe lait fur 
un bois dans unétau. 

On y atr^che le reflôrt avec des tenailles à vis ; 
comme à la ( f.ç. , PI- II) , eiifulte on lime ce 
que l'un veut a plulicurik rcprUi-s , en triant, pour 
v nr qu'il ne s'y falfe point d'inégalité foudainc , 
cbique fois que l'on change de place» & ainA » 
par degrés , on lime le relTort plus mince É an bout 

qu'à l'autre ; on l iiffe environ un pouce & demi 
i.uis être touché, pour une railun que je donnerai 
dans loii tems. 

Cette manoeuvre de limer le reHbrt fur le plat; 
eft peut-être la plus délicate que l'on puifle din 
dans les ouvrages mer l'i rn -ç ; rr'y ay.int point 
d'inftrumens propres a indiquer les gradations né- 
ceflaites, on ne peut fe fervir que du tif^ Se du 
balancement de la lame fur les doigts. Le coup 
d'oetl dwit diflinguer les diflférentes èpailTeurs que 
ta lame doit avoir, qui fe reconnoinTcnt autlî par, 
ta courbure plus ou moins régulière. L'on fcnt 

1>ar-là , qu'il n'y a que le jugement , joint à une 
oneue expérience , qui puide mettre un homme 
»tt fait d'une pareille opèradoo. 

X L I V. 

Pour parvenir à ôter les petites inégalités que 
formel» lime, les j)lus habdcs articles font paifer 
leurs reflbrts avec de l'huile & de i'émeril , entre 
des plaques de plomb montées comme les limes 
âe la (pi;, n , pl. f^: \ p^r ce moyen, le reffort 
perd toutes fcs bo:i^'« , ^ les traits de lime dii- 
paroiflTcnt , mais la lame devient égale d'e])ailTeur , 
& il fant la retoucher de tems en tems avec une 
lime , (la plus douée eoMtarde ) pour contimer 
lÎ'l nt'ctenir fa d'mi'ii;tion graduelle, qui ne peut 
ciie connue qu a peu-prés par le toucher , en 
tirant le rclTort entre les cieux doigts , & en 3:>- 
puyantavcc le pouce pour fentir les bolTes ô£ k$ 
différentes 'épaiflèurs. Toutes ces opérations fe 
font par dejrés, Sl demandepc be^tcoup de 
tems. 

X L V. 

Pour accélérer ce travail diftrïle & long , j'ai 
imaginé un.< machine que fai appeOèe les grainU 

plombs , {^fig. I. pl. III). 

Pour cet eoet * .j^ pris le tems tpie mon père 
étoit à la campagne»» }efis iàirc toutes les parties 
néceiTaires avant qu'U fût de retour ((Kitur ea avoir 
totttrbonanir . vanîtèaflet Daturcilc à ia jeiioeflcO 

Bbb ij 
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Comme les principes ds la machine font Amples , 
«ttê Kèufit au premier coup. 

En voiâ 1« aeTcrijKÙMi. A, eft nn à»bU ; & B , 
C, font deux morceaux de bois, de i$ ou «4 
poucL-s de long, fjr lerqucls font anachccs deux 
plaques de plomb , ce qui m'a fait nommer la ma- 
dune , les frmds fimh, D, e(l un taiTeau contre 
ItquelonfahappinerlcslMisB, &C, Se les tenir 
en refpeâ & pôîallèleineiit l'un avec l'ainre. £, cft 
un crochet attaché par fon extrémité oppolée au : 
taffeau D»par une brodte à tire ptaïc t : le bout 
courbé du crochet eft far vite autre broche a. Sur 
It nuKCeatt de bois C, 'ûy mm étiier de fer F , 
attaché aT«c des vis 9k bots : dans l'établi il y a un 
trou qiiarré pour y mettre & attacher un autre 
étrier de fur de fieure ditTérence G ; dans l'etncr 
F, padële levier H , qui y eft fortement attaché. 
Entre ce levier H & l'etrier G , il y a an coin de 
bots I , qui a plufiean trous pour y mettre une 

Soupillc oui empêche le coin de fe retirer. Au bout 
u levier H , eA un poids L; M, eA une broche ; 
N, eftun autreétricrcnctodietydMisleillNlï«fl« 
Je Icrier on aancbe • , a. 

X L VI. 

Pour travailler avec cette nucfaîne , il faut dé- 
crocher le plomb fnpérieor C, pour mettre de lliuile 
& de rémeri fur le plomb Infeileur B; après cela 

on remet le plomb fupéricur C ; & on le frotte 
contre l'autre pour pouticr i'émeri de tous côtés ; 
on remet enfuite le crochet E fur la broche i> , le 
coin 1 ibus fitricr G , & la cionpiUe dans un des 
trous du coin I , après quoi ilfaot mettre lepoids 
L , fur le levier H , pluï ou moins vers le botlt^ fili- 
Vaot U charge que Ton veut donner. 

XL VI I. 

Les plombî étant également bien chargés d'huile 
il d'émeri , il faut prendre un reiTort par le bout 
qui lioitrefler tort, & le «Ntife dans w teaaiUcs , 
comme (^g. 2 , pl. IW), 

11 hnx enftdte qae la main gauche appide fur te 
manche o, 0, ce qui fait ouvrir les plombs comme 
une màch' ire ; 8c avec l'autre main qui tient les 
tenailles , on donne un coup de fouet à fon reiTort 
pour le mettre dans la place où il pince le mieux ; 
après quoi on ôie la main gauche de defTus le 
levi(*r . , il , Se on la joint à l'antre nain iur le 
jnanthc du ia tenaille P (jî^. a). 

On tire alors des deux mains , & en 10 coups 
OU environ , le reiTort fe trouve de U diminution 
Bradudle qw lui eft néceffiîre. 

X L V 1 1 I. 

Le leâeur ayant £tnti b manière dont fe (ait 
cette opéradon de drer les raiforts aux grands 
filombs , il «ft boiv que je iid rende compte , coa- 
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mcnc il devient plus mince par un bout que par 
l'autre. 

Il 6tut £iire atteniioii que les plombs font pa- 
rallèles 9t qu'ils (e touchent dans tonte leur rnn* 

gueiir; ainfi quand le refTort c(l dans les plombs, 
il eA pretté depuis un bout jufqu'à l'autre; & par 
cette raifon , lorfque l'ouvrier aura tiré le premier 
pouce hors des plombs , il aura reçu un pouce d« 
frottement ; le lecoad pouce étant aulfi denors. H en 
aura reçu deux; le trolfième pouce en aura reçu 
trois , le quatrième de même ; &. ainû chaque di- 
vi(ion fur la longueur du reflort , aura reçu autant 
de firottemens qu'il aura été plus de tems i paflTer 
dans les plombs ; de forte que u la lame a 24 pouces,* 
le dernier pouce qui cft forti, a reçu 24 fois plus d* 
polulage que le pouce qui ed du côte de ia tenaille. 

L'on fent que cette manière de donner la forme 
au reflfort, porte une idée deconeâion avec elle; 
^& rexpérienoe fiiit voir c{iie Ton peut fe procurer 
\eitc perfcftion en deux minutes , quand l'ouvrier 
a bien préparé fa lame : mais comme cette manière 
de polir avec du erosén^ri dans les grands plombs , 
ammcit vhe tes lames » lesouvrie» ordinaires en 
profitent ans dépens de la oorreâion de leurs ou- 
vrages ; ils changent fotncnt les bouts dans les 
tenailles , & ils ôtcnt par U li bonne forme que 
doit avoir un reffort, 8t qu'on lui donne en fort 
peu de tems par te moyen que viens d'indi- 
Quec 

. XLIX. 

Comme les bons ouvriers tirent leurs refTorlf 
dans les limes avant que d'être trempés, il fc trouve 
une tonnienr de deux ou trois pouces à chaque 
bout , plus épaiffe que le refle ; ce qui , par l'évé- 
nement , devient fort avantageux au reffort , parce 
que l'on peut le faifir par le Dout mince, le pafTer 
{46 fois dans les grands plomt» fans en trop 
amindr le gros bout , & par ce moyeti lui ôtcr 
les traits de lime & le blanchir ; on redUfit enfuite 
le rciTorx par le gros bout , & on le pilR» dans le» 
plombs , jufqu'à ce qu'il ait acquis b fiMHM quTit 
doit avoir. 

U 

Le fclTort eunt figuré COmme a doit liiu, 9 
faut mettre une couFifre fiâte comme la {fy- J 9 
pl. Ill), da«s l'étau. , 

On place le reflbrt dans cette couliffe , on le 
tienï tie la main gauche » & dans la droite on a 
une lune douce que l'on tire de long fur les btnds 
pour les arrondir; on voit la pofition de la lime 
fat le rcâbri dans la couUfle (ji^. 4,p'' HI) > 
on fe fort de cette oeeafion pour diminuer la lar- 
geur du bout mince , en diminuant depuis dcu» 
pouces ou deux pouces 81 demi de loa extrér 
mité. 

LT. 

Apté» eeite opéiaiiofl , U faut Sfeod.t te leflert 
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pour le monter fur le cliâfiis {fg. 20 , pl. I) , 
comme pour le tirer fur les bords entre les linus. 
Il hut prendre eafuite le bots {^fig. 6, pl. ///) l'ur 
lequel ta pierre à huile d tA momie en ctoicm 
d'orfèvre, & le mettre fiir b bene ^ , I » du dtâiCs 

(Jg. îf>, ;-/. /). 

On m.( le bord inférieur du rcffort dans une 
(ies couliiles de cette pierre , & on le bande «TCC 
ks vis des temtUes , après quoi l'on prend Tititre 
boif {fie. f , pl. III) qui a audî une pierre à huile 
« , cil if y a ae pareilles couUâeSt dj^ns l'une def- 

Îuelles on met le bord fupérievr du (cfTort te de 
littile fur ce reflbrt. 

Ces pierres étant bien à plomb l'une fnr Fautre, 
l'on ptci il des deux mains les entremîtes de ces 
bob ; en les preilant légèrement & en les faifaot 
aller d'une tenaille i l'autre. On parvient eo peu 
de tems à les bien polir. 

Avant rinvcntiun du cliaflîs {fif. 10 pl. T) l'opéra- 
tioii de faire les bords avec la pierre à Thiale , étoit 
très-longue & pénible , parce que l'on fe fervoit 
alors d'une €00^0*0 de bois pour foutenir le reflbn 

f»cnf!i;'T qu'on le p.iflfoit i la pierre à hiiilc. Ot;ind 
e bord liipcrieur étoit fini, il talloitrépi^ier la même 
opcr.ition fur le bord oppofé, pendant laquelle le 
bord poli qui étoit dans la couime perdoit un peu 
defonpoli»parUciaflêqui6 mmvoit du» cette 
coidiffe. 

L I l. 

Les bords de$ reflort» étant poU«, U faut tourner 
lei tenaille»' pour leur iaire tenir le reffort i plat 
au lieu de cnamp , le remettre fur le cliàfTis & le 
bander , comme fit. iç , pl. L II faut prendre 
enfuite le petit plomb (fig. 8 ^pl. III) & le mettre 
ftnja barte du cbàflSs : On met, fur ce plomb , 
^Thtttle & de rèmeri fin; enfuite on place le 
«etit plomb, {fig. 7 , ///) fur le reflort^ on 
les prend des deux mains par leurs nunches , en 
les ferrant bien fort pour les pouâcr ainfl d'une 
tenaille à l'autre akernadvemeat ; on a foin de 
remettre de lliaile & de réraert de temps en temps 
jufo^u'à ce que le reffort foit poli. 

Cette manière de polir a l'avantage d'ufer éga- 
lement le relTon , ce qui ne dérange point la forme 
«qu'on lui a donnée dans les grands plombs , & mé- 
nage au contraire le bout fort qutl fatu pour le 
croche r a l'angloife , ou pour li n ,rrett« à hlfilil» 
foife dont je parlerai dans fon temps. 

LU L 

Les refTorts étant poîls , Il faut les îjlcuir ; pour 
cet e£Fet on les cITuie avec de la cendre de bois 
tien sèche, enfuite on fait du feu dans le fourneau 
f/jf. p, pl. IJ) fur le<)aelau lieu delà plaque de 
«r a, a met de vieilles limes à taille rude : 
lorfqu'clles font chaudes , on prend un relîort de 
la nuin gauche , on en pofe une longueur d'un 
ponce fiirnoe daces-Umes, & lorfque cette ffuéf 
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approche de b couleur t{uc i on veut lui donner , 
00 en prend le bout avec une pince plate que ^'on 
tient de la main droite j orf avance le reffort fur û 
lime avec une efiiéoe de balancement , pour com- 
muniquer la chaleur également & rendre la cou- 
leur cgale ; & à mcfure que les partie^ échauffées 
acquièrent de la couleur , on les tire hors de la 
lime, par rextrèmicé oppoféc à celle par laquelle on 
a commencé. 

On doit préférer des limes à taille rude à une 
plaque unie , parce qu'elle faifit moins vite <ic 
donne le tems à l'ouvrier de laifler avancer fa 
couleur uniformément, &plufieurs limes luifour- 
ntATentlacommbdUé de poovf^r choillr celle donc 
' la chaleur eA au puir.t néccdâirepotir bleuir é^le« 
ment & promptement. 

Ce bleu fera plus ou nurias éclatant à propor- 
tion du luiOnt que l'acier aura pris en Ce poîi liant ; 
1.1 peinture ni la teinture n'ont point de couleurs 
aufli brillantes que ccUe que le mu donne i l'acier 
poli. 

Avant 1730 l'opéntion de Ueuw fe faîfoît avec 

des fcn de plombier, que Ton a(Ti;jottifr<jit dans 
des étaux après les avoir chauiFés , &l fur Lfijuels 
on piflbit les rciTorts ; mais outre la grande con- 
fommation de charbon quocca&oonoit un objet il 
mince , il fe perdoit auffi beaucoup de temps à / 
chauffer & déplacer cîs fi!r^ ; cependant cette mé- 
thode étoit encore moins difpcndisufe que celle 
que l'on fuit en Angleterre , où l'on bleuit fur uns 
lame de enivre mince , fous laquelle on alltune d« 
l'efprit de grain j que Ton nonunp vnlginreBMiC 
efpnt de vin. 

L I V. 

Après avoir terminé le bleuilTage des reâbru , il 
faut les examiner avec foin ;ficlorfqu'on a reoonim 
la face la plus nette, on les calTe de la longueur 
dont on veut (ju'ils foicnt , par l'extrémité la plus 
mince ; de manière que la petite courbure qui reAe 
à l'endroit caâé, (oit tournée du côté de la faco, 
la moins nette , 8c £m aiofi le icm^ans lequel 
le rcfT;->rt doit envelopper l'arbre fur lequel on le 
montera, parce quêta face la plus nette doit fe 
trouver en dehors , pour que les craqiÀ , gerçais 
ou autres accidens ne s'ouvrent ptnnc , auiremet^ 
le reflbrt pourvoie caflTer en le montant. - 

On cuit enfuite fon extrémité caflée au feu d'une 
chandélie , on en Ëut rougir environ deux ou trois 
lignes, plus loin on le Êut revenir couleur d'ar- 
«ioife i ttoa ou quatre bgncs encore plus loin , 
couleur de cuivre Vouge ; enfuite tpiatre , ou cinq 
lignes plus avant, couleur de cuivre plu» pâle ; 
enfin autant de bleu blanc : on doit , en avançant 
6l en reculant le bout de bbmefurla cbandelte, 
fondre imperceptiblement toutes ces nuances les 
unes dans les autres, dans la longueur d'un pouce 
ou (k".;x , iMiv,; Il l"c[).iiiTcLir il',; rciVort , en (tf foit- 
venaiit que plus le reilort eft fort , plus le recuis 
dn Inn» «Utt lire ton|. 
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Cette opération emp&clie la lame de & caffer 

dans les prem r rr>^ t - : .ufS,liOrf«(U*oadonnc 
la forme Cplraic au rciiou. 

L V. 

Quand on travaille en gros , on prend environ 
14 de CCS reflbns , que l'on ailemble par les bouts 

caffès , pour en faire un paquet do.,t le bout d'A: 
être bride comme Ji^. ç , pi. III. t ifua. oii di- 
range la barre .1 . .1 , du f jurntju (/r>. ç , pl. //) , 
pour pouvoir pour l'cxtrimitè du paquet fur U 
charbon , le plat au fcu ; on l.uffc aind le b' ut 
s'échauffer , jtif^u'à ce que l'on ait vu venir les 
couleurs ci-deiTus décrites en recuifant à la chan- 
delle. 

Il faut bien prendre garde de ne pas fe laitier 
furprendre par derri^; c'cA-à-dire, que la cha- 
leur ne doit prendre que par t'extrimité du bout , 
& ne doit monter que par degrés , en mourant , en- 
viron deui poucts. 

Quand cette opération cil t*itc , on voit les cou- 
leurs ndi.SN gradjellement les unes après les au- 
tres depuis i'cjitrémitè du bout jiifrju'au bleu du 
rcflbrt, (Tune mai.icrc fi bi-n nuaaccc , qu'on f.iit 
du premier coup -d'oeil qu'il eft impo d.- le 
feire Cl bien avec une cbandeiie p ou de telle autre 
Quniére que ce ùntm 

L VI. 

LWntioii TuiTante eft d'arrondir à la fiiiie le 

bout du reiTort, comme dans la Jtg. <o , .••/. ///. 
Son extrémité doit cire limée en bit'e^u fur la 

Sartie convexe; enfutte , on fait rougir à la chan- 
elie environ ttoe iigœ & demie de ce bout , aAn 
qu'il s'arrondiAie bien autour de la pince ronde ; 
après quoi , il faut faire un trou qu'on appelle -r:! , 
comme on le voit (yî^. i« , pi. /// ) , avec la iimc 

ifig'^)\ & * ajn^s l'avoir ebarbi , il faut prendre 
e nouveau les pinces rondes pour piUer le oçut du 
fdTort coma» uns la fi^. ,3. 

L V I I. 

L'ceil de dedans étant préparé, connue nous ve- 
nons . 0 le dire , il faut prendre roûtil k monter les 

rclfons ( yî» 14 , p!. ITI), 8c le mettre dans l'étau 
par fa tineuc M : est uuul eft compofe d'un çhàiTis 
de cuivre A , qui a un arbre B , dont le bout C a 
un crochet D. A l'autre bout de l'arbre eft la ma- 
nivelle E Dans rencrche du cMffis eft placée la 

tctitc h.irrc plate F, qui a au Ti un crochci G. 
< bo-.n de l'i.tbre doit être fa t en développement 
fpiral La vn^ géomteate di» ce hiMif d'arbrâ cA H , 
(fis- >J* fi' ni.) 

L V I I L 

JjC bout du re(T"rr i'tm p'-"-'.."- , comnc ^c- - 
pL lllt ^ l<iut prcaiirc ua l;uut Uc parcu\;n;iu Uit 
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pen fort , de la largeur de la hme %L d'enyboB 

3 pouces & demi cit long, T iir.n.;'.r en innar nr 
à ion extrémité lîcpui» cnviror, i, n pij.uc ,tit t'ap- 
piiquer dms ] !ii:t,,tur îii ci: l,i i.iinj , IC bottt 
le lilus ni:(i. c ''il n' ié de roeil d.i relîort. 

I; tàiH Lllt 1.;:^ . ttacher le relfon au crochet D 
du pet t arbre B {^Jig. i4,pl.lll) , prendre le rcirort' 
de l.t m;iin gauche avec un linge bien fec , afin que 
la fueur de la ni..iii ne le ijchc pas , tourner la 
manivelle de la mi.n droite jufqu'à cc ^ucla lame 
fou roulée autour d^: i'..rbrc. 

Cela lait , on l^chc la manivelle en tenant le 
reflbn en état de la main gauche , après quoi on 
l.khc e tout. Cette opération donne au rcooitUQ 
lot me fpuTAle I comme en fig. 16, pi, UL 

L I X. 

L'opémion p rtcé ilcnt e étant faite , il fîut rouler 
de nouveau le reflbrt fans parchemin tm un arbre 

de 1.1 grod'cur dont on veut le finir, cc qui lui fait 
prendre une forme fpirale plus ferrée, comme en 

L X, 

Ccil à pté&nt le nrancnt de (t décider ou U 
faut caflér le bout fort du reflbrt. 

Si l'on y veut mettre un croeket îi l'an^loife, 
il faut lui UitTer un bout plus fort : fi , au tomrairc, 
on veut fe fervir d*unc Mnetie à la tVançoife, il 
faut en calTer davantage > parce que U banette dt- 
tntoue prts d'un quan de tour de tirage an rsAwr, 
& le bout fort en feroit encore autant. Voili la 
raifon pourquoi il ne faut pas que les bouts de 
dehors des relTorts foient aulTt forts pour les bar^ 
rettes» que nour les crochets à l'aogloife. 

le confcilferots toojoun de ft fervir de bantne 
à la françoifc , plutôt que de crochet à l'angloilc , 

twce que l'câet de retenir le bout de dehors contre 
a virole du banllet , eft plus fur , & qu'en fécond 
lieu , fi le bout fort <.u redbrt fe catle , le crochac 
à Tangltrife eft fans milité , & laiift frotter let 
lames. 

Le bout du relTort ctnnt caiïc , il en faut re- 
dreflcr deux ou trois pouces pour pouvoir plus 
commodément faite recuire foo enrémité, mais 
affez pour plier fur les pinces rondes, comme en 
fiS' y ' '^^''^ '^"■"'"î mettre ce bout fur 

une queue de viville Imie recuite, attaché' d-ms 
l'ctau comme fig'ty, fit y faire un œil auiîi petit 
que l'on pourra, aûea grand néanmoins pour prco*, ' 
dre ladlemcnt le cidomc du baiillet, 

LXI. 

Qu,Tnd r<xil cA f.iit , 11 faut mettre le bout da 
dehors ûir i.i quarrc de 1 .t.tbli, pour le redrçlfer 
avec un petit marteau ou le dos d'une limc; en- 
fuite il («Ht paffer la pointe d'une lime comme «n 
fiç,. 2 , pl. //', pour y donner k bifcau nécefladcC 
1 a le ttikre prendre au crochet du bariUett 
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Tl faut enfuite plier avec le giros de U pince 
rontlc , environ tin demi Ou trois quarts de pouce 

dv. :.f>i-t (lu relTort, pour q'.i'it prer.nc biealeCOO- 
tour interne de Ja virole du birilict. 

L X 1 I. 

Tout étant ainfi préparé , il faut replier le reflbrt 
fom la dernière fois- A cet effet , il faut le prendre 

avec un lin^c f:c & propre; metrre le crochet de 
l'arbre (de louul fg. 14, * momt:r les 

teflôrts ) dans l'oeil int<ir:ciir , & mettre enfMite le 
crochet G de la barre F dant l 'œii extirieur, te- 
nant bien les cdtés du reifort pour les empêcher 
de (e dirangîf & de les laiffer gli(Ter entre les 
doigts de U ujain gauche , tandis que de la drone 
on tourne la manivelle E , dL quand 11- rclFort fera 
ainû roulé bien fcrri , de manière que toutes les 
lames fe touchent , il faut lairter retourner la ma- 
nn-i "';- ■ :i'.T, retTon a b fbrme fpitale qtt*il doït 
avoir , comme cû JÎ£. 1 , /?»'. /K 

/ L X II L 

Les rcfforts qui avoicnt fubi cette dernière opé- 
ration ont été long-temps regardés comme finis ; 
nais en les tirant par le bout pour les ouvrir , les 
lames perdoîent leur Itttiation Ipirale , & reftoîent 

prefquc droites, ce qui fiifoir que Ici horlogers 
croyoicnt que l'acier n'avuit pas de corps , Ims 
fcire attention que h lame étoit droite av.>nt d'être 
pliée , & que par la même raiCon qu'dle avoit pris 
un pli , elle pouvoit en prendre un autio en fens 

^nfrairc. 

. A Jofcc de m'entendre dire que les rciTorts ne 
reprenoicnt pas leur pli après avoir cié tirés, je 
lemédiai à ce préjugé , en i'ailaDt paiTer tous les 
refforts fiir les pïaaucs de fcr chaudes du four- 
neau (jfg. 9, pl. 11), en prenant gsrtîc que les 
yeux ne prirent point de couleur par le trop de 
chaleur. 

. Cette manotuvrc fe nomme fixer , &: donne à 
]*acicr une rotdeur qui eippèche la hina dw le 
re rc^er , mais ne tcitr donnp presque point de 
qualité éLftique. 

L X I V. ^ 

L'on a vu par ie nombre d'opérations oue Ton 
vient de faire fubir aux lames , quelle différence 
n doit fe trouver dans les rcflbrts finis , tant pour 
leur éliAicité que pour leur figure. 

L'cl.'.flicité du reiTort dépend , comme on l'a f;i:t 
voir , du corps de l acicr , de fa tr.Mnpe & de fori 
revenu; elle eft à fon plus haut d.u;rc de perfec- 
tion quand on peut tempérer la dureté que la lame 
a reçue ï la trempe , de manière qu'on pnîffe Tcn- 
X'c' Yi'^r fur un arbre fans h cmcr, &c qu'en fe 
d'ivclopj,a it elle s'ouvre beaucoup , c'eft-à-dlre , 
(il) les parties de la lame fe détachent bien l'une 
4e l'autre en li^ne fpbraici Ex conuoc U fiNrfflC d'une 



Urne eft aui& eflentielle pour cooftituer un bon 
fvffort que l'élafticité , il dl aéeeffaire d'expliquer 
ce que c'eft que cette ligure . d'autant plus que 
peu d'ouvriers en ce genre. Se même tris «peu 
d'hmkigiBff en poflidenc la théorie. 

. , L X V, 

La première idée de nos prédéceffeun , ea(a!- 

laat di.'s rclTorts de montres , fut de faire des lames 
2U'.ù égales qu'elles le poavoient être. Plus cène 
égalité étoit parfaite, plus le leflbn ét<>it cffimé 
bon. 

Mais voici ce qui féfnita de cette ibnne» En 
montant le rcîTort fur le fiont c d: l'arbre B (/ç. 
14 , pl. 111 ) , le premier tour di.* la lame l'enve- 
loppe , ce qui le force à raifon du diamètre de 
cet arbre ; le ûscond tour n'eft pas tant forcé , 
parce qu'il enveloppe & Tarbre & le premier tour 
de 11 Line ; le troifièiiie [r>;;r cû encore moins 
forcé , parce qu'il enveloppe l'^rltre , le premier tSc 
le fécond tour de la lame ; & ainfi , de tour en 
tour «les lames font moins forcées, & le redTott £» 
trouve de la figtirc fptrale » comme je Tai décrit» 
fig. Il , p!. JFy excepté que l.s derniers tours 
en dehors font encore plus écartes les luu des au-, 
ures qu'on ne les voit dans la figure^ 

LX V L 

Ayant fait obfervcr l'effet de plier une lame d'é- 
gale épaifTeur d'un bout à l'autre , il eft bon de 
montrer cnmmeiu le rciTo-t a'^i* en fc débandant. 
Pour cela, il faut le monter fur I outil C/£.'4, />/.///), 
îufqu'à ce que la manivelle ne puiilè pins tourner; 
il fautenfuire mettre ce relTort tout monti , .u- 
taché au crochet G de la petite barre F , d ns ua 
barillet; après cpioi on liche l.i mjni velu.- : le r^f- 
fort le décroche nutureilcincnt de l'arbre, cniuite 
on prend le barillet entre fes doigtt, & l'on tourne 
la petite barre du fens contraire au Crochet ; alors 
on appuie le doigt de devant fur les lames , & 
Ton tire la petite balte, ce quîUiffe lereffonfeul 

dans le barillut. 

Cette opération étant âite , il faut y mettre 
Tarbfe du bahllot, & en prendre le qu.irré avec 
de« tenailles à boucles , comme dans la fi ^.3, pl. IV; 
:;i)rés tela , il fuit tenir le barillet v-zc le trot- 
<i<;mc doigt & le pouce , laifllant le deuxième doigt 
libre pour appuyer fur les lames du reffon qw VOUr 
droient »*élever quand on les monte* 

Tout éranr exécuté de fa forte , il h\xt tourner 
la teiiail.e .'i boude pos ' n^ci: .r le relTort tout en 
haiii , ce qui tait toucher c> lames d'un bout à 
l'diûtre. Le reilort étant amfi bandé» il faut laiflër 
retourner tout doucement U tenaille. 

On verra alors que le tour qui a été !e plus 
forci pour lui faire prendre fon -.ili ei^ntrc \':.x\i(c, 
c-ft le pitmier à fe développer , |»uuiu: totîtrc le 
fccoi d ; le Itcond fiit crtort & poufle contre le 
trpilieme j & audt » d'un Jwui julqu'A J'antie ^ il / 
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a ui frottement coniinuel , une que le reiTort fe 
dcbande. 

Tous ces frottemens font qa gU jn e foU fi confi* 
dcrn!)les , que les rcfforts ne peurent A débander 

211: par leco'.ifl'cs , & il y en a mcme de fi fortes 
ans les pendules » qu'elles font trembler les cloi- 
fous auxquelles «Iks font atiadiéa. 

LXVIl 

L'on fçnt bien que tant de frortemen<i abforbent 
nnc partie de la torce du reifort, & quelle attention 
les horlogers doivent avoir , s*ih veulent que leurs 
re.Totts ^flent leurs dTets ùos depardUesobAruc- 
tions. Aufli les plt» KabilÀ ont-ib bit, pour les 
éviter, toutes lesrcmarcfiios qu'il y avoli à faire; 
te l'on s'cA apperçu qu'il falloit iairc des lames plu<i 
minces k w» bout qu'à l'autre, alïn que pre- 
jKer» tours en dedans ne fiffcnt pas plus d'câbrt 
«a ft divek^pant , que les derfûeis tcis b virole 
du biriUcti 

L X V I I I. 

En conféquence de la découverte de la forme 
qu'il fjlloit donner à une lame de reffort , quelques- 
uns des premiers arùAes firent ce qu'Us purent pour 
y paryenîr : mais comme ils n'avoicot aue la lime 
& d'autres outils peu propres à cet lluge» ils ne 
purent rien faire ne comparable à ce que Ton peut 
exécuter aii|Oiird'liui , & ce ne fut qu'au comoien- 
cemem de ce ûécle , qu'on parvint à doiuier à un 
rtSon h ferme convenable pour profiter entière- 
ment d'une partie des avantages que pouToit pro- 
curer kl tiifee {pl. ly^fi^- 4) ; )« crois que mon 
pL-re fut le premier qui fut faire un rclTori fans 
Vottemcnt, ce qui tue rappelle une axiecdote aâfez 
renarquaUe à ce fiijet. (1) 

LXI X. 

Il y a des rcfforts de plufieurs autres efpèces , 
comme pour répétitions , réveils , &c ; maii ils font 
tous inférieurs en qualités à GCux ^ue Ton fidt pour 
les montres à iufie. 

n y a un srt de lei fiûfe iSttr le moins inéga- 
lement qu'il cApofTiblc, ce qu'on n'exécute qu'en 
faifant le bout intérieur fort , encore faut - il que 
la lamn fiHt beaucoup piiis longue , ce qui occa- 
fionne un |rand fintnement ; mais , en la fiifant 
plus épaiàe dans te milteu de toute iâ longueur , 
comme je crois l'avoir dit , & en y mettant de 
i'huile , il fait aflcz bien fon effet ; cela n'empiche 
pas tou^tcfnis qu'un rciTort à barillet tournant {fig- 
f^pL ly) ne loitplus foiblc que ne (croit la inéme 

Ïuantiiè d'ader Mriqucc pour «n bariUcc k hiiee 
n même diamètre^' 

ft) ir. Sidif , hMlogrr *i Sfjeiit , lui nKvmnnt un Jour 
Felitt étm tdRwi num fitt ivoit fait , 8c <|ut fe dévc- 
iOffo'n àim un barillet où tout*» l«s lamei jouoient fin» fe 
loucher ; ce prince furprit , lui demandi : • Comment cft-il 
m eolTibte qu'un homme ptryienne k faire agir une Urne de 
a anMialt Mueca ée Icmnicar, dam un efpAcc aufTi petit que 
9 celui d'an UâOi^ àt meane, fins «le la («ttesft 
* chanta 
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L X X. 

Aijr.'u-c Je Juin les piùis rejfjrif de ri^t'ulonsl 

Les petits rcïï'ort<; de fonneries à répétition 
pourroi^iu (z faire de la même manière que ceux 
que je viens de décrire ; mais ils peuvent être faits 
avec plus de diligence ât d'économie. 

Il faut prendre des bouts de lames de reflbftf 
ordinaires de la meilleure qualité , tant pour l'acier 

3UC pour la trempe & le rc\ en:i , les faire tirer 
ans les grands plombs avec de l émen en grains,' 
en tournant leurs bouts de temps en temps, juf- 
qu'à ce qu'ils foient bien près de l'épaiffeur qu'il 
les faut : alors on les fend avec la cifaille , ^'^ . ; , 
pl. If. 

Si elle coupe bien , on peut en tirer deux ou 
trots petites iames ; mais fi , au contraire , les cl* 
failles ne font pas en bon éut* on ne peut fàirn 
qu avec peme un reffort , en cirailUv un bord apri* 
laiura. 

L X X I. 

Ayant donc rendu la lame à -peu -près de la 
largeur , il faut la mettre dans l'étau cour la limer 
fiir les bofds, & pour la faire de largeur égale 
au calibre. Cette opération demande que les mâ- 
choires de l'étau folcnt d'une taille douce , afin 
qu'elles ne taifent pas de marques auK refforts, qui 
?c cafferoient , pour peu que les dents des mâ- 
choires de l'étau y fiaient impreflioa , cogune |« 
l'ai déjà dit. 

L X X 1 I. 

Après cette opération, il faut prendre un bout 
de lame non-arrondi d'ud reffort ordinaire, K lo 
mettre dans l'étau pour en faire une couli'Tedela 
profondeur que l'on veuf ; puis ce bout étant bien 
arrête dans cet éiau , on place une partie de ce 
petit reiTort dans la couliiTc , & avecunelime douco 
on arrondit cette partie ; on pouflTe enluite la pe- 
tite lame jufqu'à U fin , après quoi on tourne la 
lame pour en faire autant à 1 autsc bord , en fai- 
fant bien attention de tirer U lime de long pour 
que les traits de la Unie foient parallèles autant 
que faire fe peut ; autrement , le poli des bOid»a« 
le ftnic pas bien avec la pierre à rhuile^ 

L X X I I I. 

Pour bien polir les refforts de répétition à Ix 
pierre i I huUe , il fiiudroît «voir line monture de 

petites pierres dans le goût de celles des fiS'S^ 
â,pl. Jll : mais orduiiircînenf on attache un bout 
du reffort dans on étau , & l'autre dans une te- 
naille à vis, que l'ouvrier tient dans f* mam gau- 
chc pour la tenir droite, & pour bander un Pf*» 
le rciTort ; de Tantrc main il ti.nt la pierre i l huite 
oii il y a des coulures , dans une defquelles d 
place lereflbrt; &, en cet état, d poulTe & re- 
pouiïc la pieiTC îi l'huile , de la tenaille à l_étau , en 
anouvant à proportion de la force du reflort ^our 
M poim le ca&r. «t «infi, en douce wvgg 
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^uflïes aîtern.Ttives un bord fera poli , ce qui Te 
connoitcnpalTuit l'ongle dcflusi alors on retourne 
hnOSott, & on «a fait autant à l'ancre bonL 

t X X I V. 

Ci petit refTort ctnntnoii fur les borJs , U faut 
le monter iur le duiiii (jic. iç , pLi). On prend 
«ofuîre les petits plombs (jîe. 7 6c8 , pL Jlf) ,6i 
on y met de l'huile (k de l'cmcril fin ; aj)r-'$ quoi 
on les pouffe alternativement, en II rraju légère- 
ment des ci.'iix mains , jufqu a ce que le reïTort foit 
de i'épaiilcur convenable : le uû, le balancement 
& le coiip-d'œil , font, comme je fai déjà dit, 
les feuls giiide> pour connoître cette épaifTcur. 

Cepoliifage cuni ùu , il dut k bieuir,cumme 
jc l'ai indiqué, caffcr les bouts , & y faire les yeux 
avec de petites limes proportionnées à la grandeur 
du reiiort ; après quoi , il fiim mettre un périt ar- 
bre dans une ten.iille à vi< , comme en fît;. 6 , 
IV y ayant foin que fon crochet ne foit pas trop 
haut , autrement il fbranerok des bnuMins tout du 
loM de la lame. 

.Gomme c*eft Phorlo^er qui ajufte le bout de de- 
hors de ce rylTori, l'on n'y fait point d'œil en de- 
hors i ÛL aiijh fe trouve fini un reflort qui demande 
(tnideprécifionquelcsanii«s,icaufe4lcfapetitefle. 
LXX V. 

^ les reflbrts qui tiennent aux verges des balan- 
cier» , font regardés avec raifon comme de la plus 
grande imponance pour la marche d*une montre. 
Depuis leur invention par le doScur Hook , & 
leur exécuDon par Tiiompion, en 16^8, les hor- 
logers Anglois les ont faits avec ce que l'on nomme 
de la bùbint. C>ft un petit fil d'acier que Ton palle 
entre deux cylindres d'acier , trempés durs 8c bien 
polis, pour !c limincr. 

Les François n en font prefque point, & fe fer- 
vent de fpiraux faits à Genève , qui fontaflcz mé- 
diocres , à caufc de leur inésaltté , tant d'épjifleur 

Sue de largeur ; mais îb ne Taiffent pas cependant 
e bien faire leur effet , tant cette invention a de 
mérite , pour entretenir ks vibrations du balancier. 

Comme j'ai fait quelques refforts fpiraux pour 
des cas. extraordinaires , & 

que j'iil procuré à des 
OUTrières Genevoîlês , qui travailioient à Paris, 
des lumes pour en faire, que )e les ai aidées à 
pcrkaionner leiw ouvrage , je vais rendre compte 
de la minière dont a faut s'y prendre pour iàire 
de bons fpinuit avec des lames d'ader trempées. 

L X X V I. 

Afin de pourotr frixiquer des rcHbrts fpiraux , 
n faut fiire faire, par des faifeurs de reilorts de 
montres , djs î.ini-s iari^e-, de qi: n ■ 1 ! fn lii^nes, 
tremjji.es & rcvciiues bku , de 18 ou lo pouce» de 
k>ng . comme en fiz,. 8 , pi. IV ^ auffi minces & 
de la forme qu'on déûre. 

Ani if Miùert. Tomt IIJ. PartU /. 
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Il eft à propos de le^ f -c de bonne force du 
premier coup , parce que i on ne peut p us les tou- 
cher après être cifaillées , fans leur donner une im* 
pcrfemm , ùùt pour la forme , foit pour î'^alité» 

IX X V I L 

Les l?rne^ étant de la force & de la forme con- 
venables , il taui les couper de la longueur dont 
on veut les rcflforts fpiraux , faifant bien anention 
de mettre les bouts les plus feibles du même côté, 
6c fomrenant que les lames les nîns minces fie 
les p'us courtes font pour les petits fpiraux , & que 
les longues 6l les plus towa lunt pour les grandis. 

L X X V II 1. 

Tout étant alr.ii préparé, il f.iut prendre la ci* 
faille qui a un doilier A (^fig. 10 , pl. IV\. Ce 
do!lxr fert de caiibre pour dtterminer la largeur 
de la pedte lame que l'on vent cilàtUcr ; f'ai re- 
préfc.ité cette cifailie à vue d'oifeau, afin que l'on 
puilfe vuir la largeur dont le relfort fpiral peut être 
cifaillé , ayant un doUter qui cft sttadié avec dct 
mets t de a à la joue B. 

L X X I X. 

La /g. lO , pl. IV , eA vue de côté dans tonte 
la longueur de la jtifaille , afin que l'on pulde 
difti nguer le doUîer A en dcboi* » avec les tivures 
1 2. 

I.XXX. 

T a r" . n. pl. IV , cA une vue du coté op- 
pofé , utin de faire voir les rivures du dolTicr , é 
qui doivent fe perdre dans la joue B , afin qu'en 
travaillant c'L s ne puiflèm pas MClOCliet il la Batt' 

che de la joue C 

L X X X I. 

Les cifailles étant ainfi montées & le manche 
b dans l'etau , comme en fig.iOy mime pl. IV, il 
faut prendre une de ces lames courtes par le bout 
ninceavcc les doigts de la main gauche, & l'ap- 
puyer contre le dolTier, comme dans la fg. 
Ënfuite on appuyé fur le manche j, {fii;. /o.) 
pour fermer la cifailie : cela coupe la lame 

Jju'au bout du dolfier; après quoi il faut le hauf- 
er & faire avancer la lame en potiCint toujours 
fur le dofl'u^r ; fk r infi refermant les cifailles do 
nous'eau , on coupe autant de lame qu'au premier 
coup ; enfin , en ouvrant & en fermant les 
cifailles & pou&nt contre le dol&er , une lams 
fera ctnipée auffi large que le doffier ranra per- 
mis. 

11 faut continuer de couper de même toute U 
partie , en asttutttons IcsDoais tcSUk* du mim 
côté. 

L XX XI I. 

Lon fent Inen que s'il hm des (plraux de dîf* 
Arentes Un^eniSa l'on doit . ranger le dofl'ier ** 

Ce c 
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» pour être plus ou moins ilo'^gnc des tranchcî de 
I:i cifiiillc, ce q^;i fc tait i.n mettanc une lame de 
l'ipaiSeut que Ton veut entre la joue B de la 
ci&Ue 8c le dûffier A, (Jg. n.pl. IV.) 

LXXXIIt 

Lorfifue toutes les petites lames font ainfi 
coupées, un bon ouvrier doit Its rcpaiTcr Ur les 
bords de la pierre à l'huile, quoique h les cilVuUes 
feoc en boa état» on n'a pas grand befoin de cette 
iwuMMnrre, poùe qu'il n'y a preique point «ieba- 

YIMSp 

L X X X I V. 

Les pedKthfllet pour les reflbrts rpîraux étant 
préparées, on mettra fur la table une feuille de 
panier ou tfuclque étoffe noire ^ afin de mieux 
diuin^iicr les paires lames, qui font blanches. 

On prend enfuite le bout le plus fort d'une 
de ces laiKS, pour le mettré dans des tenailles 
à boucle, comme fi^. ij. pL IF, que l'on lient 
ferme d'une main ; pt:is avec une pince plate , 
{,^::^_ -'•) dont on u ùié la taille à la meule & 
ûzJÀc ks (ju«irc!> à ia pierre à l'huile, on prend 
h lame à deux ou trois lignes du bout, que fon 
ferre bien en tournant la main droite d'un quart 
ou un peu plus , ce qui fait un crochee , comme 
on le voit i li fîg. (4. 

Enfiiiic en teajnt toujours bien ferme & ftable 
la tenaille à boucle, il faut reprendre la petite 
lame avec les pinces plates , un pouce éloi^é 
du petit crochet; on fait porter le qtiarr de la 
pince fur la 1 mu' , 8.' on L'u uinû inanher les 
pinces jufqu'-.u crochet, et qu; f,iit prendre \i 
fif- 'S- 

^ Oa riaète cette mime mancruvre de tirer le» 

Îînces plates , faifant porter foii quart contre h 
imc , en tenant les tcn-î i' js n boude fer mes & 
fiables, ce cjui j,.it prciiJ.c un tour de i'pir^e 
de plus, csminc (6. 

Après quoi on reprend avec les pinces plates 
pour faire la même manoeuvre un peu plus loin, 
ce (|m procure la fig. & ainfi de diftance 
en diftance , toujours approchant la pince du bout 
vers la m.iin qui tient les ten.ii'cs à boucles, 
on parvient k donner à une petite lame une Sot- 
me fpicaict conume fg, $9, 

L X X X V. 

Toutes ces petites opéranons que Ton vient 

dlndiquir exigent beaucoup d'adreiTe, tant (ieli 
main gjcclic que de ia main droite, pour faire 
aflftkprrter b lame fur le quart de la pince plaie, 
de mime qae pour iairc mettre les diffbrei» cours 
fpiratix à diflances convenables anflî plats qu'A 
cft cée^iT-iire; mais comme ma! ri :.uis les feins 
r^u: l'on pmt pie ntrc, un reflbrt fpiral ne fc 
trouve jani. U pavfàrcaient plat , U y » «IMOrc 
une opération à faire» 
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L X X X V I. 

Pour cet effet , il faut avw une efp^e de leimf* 
les phtes à peu près comme de$ icrs 4 6n&r ^ 
{fip iç. pl. IV,) 

Elles ne doivent pu être trop lourdes, m avoir 
les branches trop courtes; mais il hux que le» 
palettes foicnt affct fortes pour confervcr leur 
chaleur quelque* tem; s. 

Il faut fiire bien attention que les palettes ou_ 
mâchoires des tenailles foient bien plates dans 
leur intérieur , afin qu'elles reiieniKnt bien leur 
fituation parallèle , lorfqu'on en fiât ufage. 

LXXXVIL 

Les refforts fplraux étant tous ployés & féparèf 

dans leurs d ttérentcs parties, tant pour leur force 
que pour kur grandeur , il t uit frotter avec une 
lime quelques parties extérieures des tenailles pour 
les blanchir; après cela les remettre fur un feu 
doux, 8t lorfqu'eîles ont pris une couleur bleue 
p;"ile, elles font en état de fervir ; alors on le» 
rciire du feu pour mettre un fpiral dedans I«S mâ- 
choires , que l'on îerinc le temps (î'unc féconde 
ou deux pour ilojiner de la chaleur à ce petit 
reffort , ce qui le force i devenir pUtt, & de la. 
couleur que l'on délire : cela faitt o» OMvrt le» 
tenuilles pour laiffer tomber le reflbrt & en mettre 
u 1 .lutrc, i< iinfi l'on continue (fc fc fervir des 
tenailles à bleuir tant qu'elles ont aiki ue cha- 
leur ; & qnaiid eUes en mamiuent , on les met 
fur le feu pour repreadie tuie autre paire qui 
doit £tre toute cbaude, & ainfi de mtae jufquà 
ce que toute 'h partie foit bleuie. 

L X X X V 1 1 1. 

L'opcr.it on il.' bîerir les reffortt fpiraux fert à 
chautlcr ks fii i es de Tacier & à les fixer dans la. 
fituation oit le feu les a trouvés; Sc ainfi en de- 
venant froid , il a autant de Ibrcc d'un côté que 
de l'autre, c'cft-à dire, en s'ouvrant ou en fc 
fcrmanr. C " '1 linfi que fc trouvem finis le» ref- 
i'orts (piraux a¥«;c des lame» Ci£ùlUcs> 

L X XXI X. 

Pour faire ces reflbrts ik l'aneloife , c'eft-à dire; 
avec de la bobine , il faut (c munir d'un petit 
équipage à laminer, comme dans la PL IV ^ 

^^'Â^'eR un étabB au bout duquel eft monté un 
rouleau Bi dans le milieu de lètaWi eft monté 
un chàfïïs , ou cage de fer, qui porte deux cylin- 
dres C & D, d'acier trempé dur & bien poli, 
d'environ un pouce oti deux de dtatiietTC : fur le 
chapiteau de ce châOis il y a deux vis L, t. bur 
les arbre» de* tylîndrcs font deux pignons ou 
roues, G & H. Le cv'I:n!re inférieur a fon aibre 
p'us long que le fujKneur, pour porter la mam- 
velle I. A l'-ïccre bout de l'établi , i! y a un luitre 
rouleau de toi» léger L, qui «A porté <ur k» 
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appuis attachés à Ictabli; ce rouleau a un arbre 
fui porte ie plus petit rouleau M , fur leouel eft 
«nrâippi le cordeau qui porte le poids N. 

XC 

Poiir fe mettre en état de faire de h bobine , il 

faut prcntîr; du petit fil d'act«r en" piquet» de 
plurieurs e,roTcurs , tel que celui doot on fc fen 
pour Ici ^lavcci-s, aue l'on fait cuire dans, un 
feu de charbon de bois, ayant foin de ne k 

!>as trop chauffer , pour évîter, autant que p»f- 
ible , les écuUes que la trop gnnde chaleur occa- 
fionne. 

Après que le fî' ell refroidi, on prend un des 
paquets pour k mettre fur le rouleau B , en fépa- 
rant bien lu tout» du fil de manière qu'ils ne 

Eui!Tj:t fe môler : cela fait, il faut prendre un 
i)ut de ce fil & le pouffer avec les doigts de la 
main gauche entre les rouLaux C D, taiiilis que 
4e la maia droite on tourne la manivelle I. 

ADffitftc qnefon a vu un pouce ou deux fortir 
des roui. aux, il faut ûrrcr le» vis E & F , au 
point que Von veut, ou quj Tacier ipeut fuppor- 
ter fans craquer ou fe ca ier , & tiiuiiie fc lour- 
nsr pour prendre la manivelle de la main gau- 
che en tirant le fil acnlaii de h main dr<Mte , jul - 
cu'ii c t] i! Il foit unû. dix-huic pouces ou dieux 
piïd» cavifoa. 

X et 

Un bout de ce fil étant ainfi préparé, il faut 
en prendre l'extrémité, & en eniiler un pouce 
'ou deux dans un petit trou a qui eft dans le rou- 
\:iu L. Ctla étant fait, on ti^iit le rouleau en 
rcl'pcil de la main gauthc , fit de la droite on 
enveloppe le rouleau M , av>c li petite corde 
qui tient le poids N , en faifant monter ce poids 
anffi Inut que l'on peut ; alors on lailTe aller le 
poids N, (qui ne doit pas pcfcr plus d'une livre | 
ou deux ,) ce qui bande la petite lame fur le rou- 
leau L « jdqu*auv cylindre» C ' & D. 

XCIL 

Tout étant ainfi en êtir , Touvricr fc retourne 
& prend le fil avec les doigts de la main gauche , 
pour le guider à Tendroît ({0*11 veut du cylindre 
C D, ta» )-î qn'i! tourne la manivelle i de la 
m;iin drouc a m -fiire que la petite lame s'en- 
veloppe autour du rouleau L, le poids N tombe; 
jnais avant qu'il touche à terre, il faut arrêter 
pour tenir en bride le rouleau M avec la main 
gauche & remonter le poids N avec la droite ; 
ce qui le f;ut très-facilcuJcnt , Ic rouleau M. ét.int 
au bout de l'irbre , & ainfi en tournant la mani- 
velle I , ôt en enveloppant la petite corde qui 
tient le ooids N , on applatit toutè la longueur 
du filquoa a mis fur le rouleau B* 

X C 1 I I. 

Si la petite lame n'eft pat aâi» miace , 'â faut 
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l'étendre fnr le p'..nclier, de fnç^n tju'elle ne 
puiffc prendre aucune ordure , ni s'cmmèlct : alors 
on donne un petit tour aux deux vis E & F; 
après quoi on enfile de la main gauche un bout 
dans les rouleaux CD, tandis qne Ton tourne 
de h inain dioite la manivelle I. 

On fe retourne cnfuite pour prendre le bout de 
la lame avec ta main droite , oc le conduire jof> 
qu'à ce qu'il en (bit forti deux pieds de kmgneor , 
afin de rattacher fur le rouleau L , comme il a 

déjà été dit ; ce qui étant fait , on fe remet dans 
fe première attitude pour faire palier & Euider 
ce qui efl à faire entrer dans les rouleaux Ç, D. 
Quand la lame eft an degri d'toaiffisur que l'on 
defire , il faut la mettre fur uneoobîne : de cette 
dernière o i^rarion ,les petits fils aminci> pour fair^ 
les reilom Ipiraux prennsat le nom de bobine.^ 

X CI V. 

L'on fent que les petites lames faite$ de cette 

manière doivent être bien égales d'épaiffeur & de 
largeur, ainfi que ks borJ^ bien arrondis & doux , 
ce qui ne peut être avec des lames cifaillécs , Se 
même paffées à b pierre à Thuile le'nteiiz qu'il 
a itè poUible. 

X C V. 

Quand on veut faire des refforts fpiraux avec 
cette bobine, il faut la co>.iper de longueur. Se 
les faire paffcr par les mein . s opér..tions qui ont 
été indiquée, à la feâion LXXXIV &fuivames, 
en obfervant'de prendre les mêmes pricautioiit 
pour les longueurs Ac les ipaiiTcttts, pour-pott^ 
voir les affoitir. 

X C V I. 

Il y a des pcrfonnes qui croient que la trempe 

cli lurt ellenrie'ie à un r.-tls't fpiril ; mais i'tx- 
périence prouve que toute l'utdité de cette trempe 
eft de donner de la roideur à la lame qui doit 
être cif. Itlec pour pouvoir la rendre auffi mince 
qu'il la t.i.ut, de la figure que Ton defire; ce 
([u il ei\ impoflîble de faire cx&âement avec une 
Uxne molle. 

La trcmçc n'eft pas niceflaire atn refforts fp!- 

r:i!!x , piiii'quc to!j:'<; les montres angloifcs s'en 
loiit toujours pniit juAi^'a |)rcleat , excepté que 
depuis peu , que l'on trouve ceux de Genève à fi 
bon compte , beaucoup d'horlc^rs Anelois 
ne veulent point fe donner la peine d'en faire 
eux mèniii , parce qu'ils ne peuvent s'appcr- 
ccvoir d'aucune différence de quuliic daui uu rd- 
Ibrt Ijjiral trempé, ou non trempé. 
Effectivement» une lame d'acier (|ut n'a d'autttt 

?|uaiité que b roideur qu'elle acquiert en bletùA 
ant, fait fou effet aullï parFai. ment qu'il efl pcf- 
fib'.c , parce que les refforts fpiraux ne fc b;in- 
dcnt ni ne fo ■. cbandert peint affei pour forcer 
ou altérer ccne qualité que T-acicr a reçue p)*r b 
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dutcnr flteeflîîre pour loi donner h coulow 
Unie. 

X C V I I. 

It y a diverfi» opinion» fur 1» âguie ipie doit 
ayoir b lame d'un r«flbit fpiraL 

J'ai cntïiulu dire ii des lioilugcrs , qu'il falloir 
les ùuc d'une égahcc pnùite d'un bout 4 Tautre. 
D'autres prétcadoicnt quIU devoîcot ttre plus 
foiblet en dehors; 6c d'autres, au contraire, di- 
foicnt qu'il f^ut que le bout foiblc folt en dedans , 
& aiiih cil .lugmentmuiipefceptibleneMiH^a'Mi 
bout de dehors. 

Tout ce que f» pois dire fur ces difl<^rentes 
opinions, cft, que tous les rciTorts (pirata font 
bien leur effet , tant cette invention eft admira- 
ble , parce que les lames de ces reiTorts en Tai- 
lânt leur eftet ne ie touchent point , & que les 
fpiraux tirent «Il plcinc fibeiti dcfiib un bous 
îu^u'à raum. 

Maît ce à qnoi on doit Aiic attention , cVft 
i la feniibiliii dtt fpnl, quand on veut v%ler 
une montre. 

Par exemple, ù le renfort eA foibleen ddwrs, 
il buttaife taire à la rofettc plus de mouTencnt 
ponr figler Taîtion du balancier; fi a» conmne 
il cft |;!u. fort eu dehors, on ne p^'ut prwfque 
pas toucher U ruicttc pour t.iirc avancer ou rciar- 
éfiTf que cela ne {aUc un changement capital liir 
h marche jJos ou noîoi vice du halaaôer. 

L'on «Oit par li que ces reflbcts agiflent Iné- 
galement dans Jcur* dilTtrer.tc-s fpircs , t>i quoicju'il 
ea foti de ces détauts « ces petits régulateurs tont 
toujours leur effet d'une mani^ trâ-avantagniilc 
pour la juAcde des montres. 

Horlogtj & mantrts marîati. 

Les horloges marintt & les montres mar'.nts {ont 
faites, avec une extrême précifion, pour 1 ul'age 
des longitudes en mer. M. HamTon en Angle- 
terre , m. Benhoud & M, le Roy en France » en 
•ut «eudrait avec ttM de fiiecis, que , dam 
des voyages de long cours , où leurs montres ont 
été éprouvées , elles donnent la longitude , lans 
qu'il y ait un dcmi-dcgré d'erreur , dans fix fe* 
ataioes ou deux mois de navigation. 

Noua n'entreprendrons point la defcription de 
CCS machines prteieufes, que U. de Lalande , 
favant aftrononie ét Pacadente des fciences de 
Pins , s'cii réfervé à juftc titre de faire connoiirc 
dans fon DiStonnoirt d'AfironomU » par fuite de 
cette Enqrdepfedie méthodique» 

Quant aux C tt irmn t timml qui s'exécutent pour 
rborloforie, nous en avons donné les détails de 
conAnraion dans Tan de XEm^euty tome II de cet 

ouvrage, page 416 : nom y renvojonb nos lecteurs 
lyù feront curieux d'en coanoiuc les procédés* 
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Examen de toutes les parties d'une montre ^ avet 
un détail des Mttentioiu lUeeffaires pour npaffir 
ou finir un mouvement, & pour h réparer. 

i".M.Gaudron, célèbre horloger de Parî^, 2 hc 
le premier qui foit entré dans les détails ii^lcÎ- 
l-iires à celui qui veut examiner ou tînir une 
montre avec Ic dernier foin, OU la remettre dans 
un ctar de perlisâîoo , lorfque , par la négligence 
du finiffcur, ou par un long efpacc de temps, 
elle eA devenue moins parfaite. Nous allons fuivre 
la ^lus grande prirtlc dj fcs tcni irqucs, i.-npritnées 
en 1741, dans le Trait : d'horlogerie deM. Thiout, 
en y failânt les ad^dons & dungemeos conve* 
nabies. 

1". L*8rt de raccommoder les montres eft atiffi 
effenticl que celui de les finir , c'efl pourquoi 
nous les mettons ici de pair. Comme les horlo> 
gcrs les p'.us habiles ont befoin de tous les détailt 
dans IciducU il» doivent cmrer , pour ne riea 
laiflèr à defirer dans leurs ouvrages , on ne fau» 
toit les leur mettre trop ou imp l(HiVv.nt devant 
les yeux; & nous as-onscru faire plaifir aux finif* 
feurs en particulier , & i tOUS les borld|ers «S 
général, eo leur rappelUnt toutes ces pentes aa* 
tentions , qui font à la ibis fi utiles , maît fi fa* 
cilc> .1 ouliVi-wT. Nous croyons mcme que les par- 
ticuliers trouveront leur avantage ik leur fat<s> 
faâion à OMinoitre par eux-mêmes, d'un côté, 
toute rimponance qu'il y a à ne cenâer leurs 
montres qu'i des 8rtifi^:s qui foient en ^t de 
fuivre tous ces ti^t./ils ; de l :iu rc, toute la peine 
& le temps qu'cAigc un examen uiUii Icrupukuz 
que celui dans lequel nous allons entrer. 

3". 11 faut qu'une montre fait montée toutes 
les pièces en place , pour pouvoir en bien jngti^; 
pourvu d'ailleurs qu'elle foit nt;^^;, & que les pi- 
vots ne foient point gênés dans leurs mouvcmcns 
par quelques corps étrangers: il fcroit donc utile 
de remomer une montre , lorfqu'cUe eA nettoyée , 
pour examiner en place toutes les pièces. 

4". La première obf.rvation qui fc préfente,' 
concerne l'intérieur de la boite. On verra fi le 
criftal ne touche point au cadran , de manière 
qu'il jniilTe le faire éclater, ou empêcher de fer- 
mer la lunette. On examinera fi la charnière ne 
branle point, fi le rcffort du cadran enclique bien , 
i U n'ule point le bord de la boite , s'il entre affes 
avant pour bien tenir , li le mouvement ne ba- 
lofte point en hauteur ou en largeur ; fi le trou 
par lequel on tire le rcflbrt du cadran n'eft point 
trop court ; ou fi , ctant trop près du bord , le bcC 
du rcilort ne va point toucher au criftal. 

5°. Paflant enfuitc ;iux aiguilles, on oKfervera 
que les aiguilles doivent être atTez éloignées entre 
elles pour ne point fe gêner mutuellement ; qo*eUea 
doivent être bien fixées ; que l'aiguiile des minute» 
doit être fixe fur fon carré, fans aucune vacilla- 
tion ; tourner parallèlement au cadran, & n'en 

approcbet pas plus dans un point que dans l'autre» 
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On doit prendre garde qu'elle iie touche point 
au criflal , qu'elle ne s'accroche point ;ai bec du 
reilort du cadran, foit lorfqu'il reculé en ar- 
tiére, foit ]orfqu*il cA fermé ; que t'aîgMiUe des 
heurei ne frone point fur le cadno j (|ne (on ex- 
trémité ne touche pobit au cartè de U lufte oui 
fouvent excède le cadrui qu*dk toniM ûu uni 
cadran également. 

^ 6". Si la chauflée des mtimtei n'cft pu UCB 
' ajuAcc , il faut y rcoédier avant que de reamiter 
la pièce , parce qu'il arrive feuvent que l'on force 

' Vne dent de la roue , en le faifant enfuite. 

Pour cet effet l'on dégagera , avec une lime à 
entrer, la chauflee des minutes; l'on confcrvera 
feulement ks deux extrémités fur. leiquelles le 
canon des heures doit rouler; 6e vers le milieu, 
k proportion que la chauffée fera longue , on la 
limera des deux côtés jufqu'au vide ; enfuite on 
refferrera un peu le milieu avec un coup de mar- 
teau : pat'là, la chauflifte tournera également & 
avec douceur. 

La roue de cadran doit être libre Sictre retenue 
par fon aHîette fous le cadran , de manière qu'elle 
ne puifl'e point paCnr pardd&is le p^non de la roue 
4es minutes. 

7' . En ôtant le cadran , on verra fi les coup'dies 
ne le forcent point , fi les engrenages de la ca- 
drarurc font bons, fi I.1 roue de cadran n'eft point 
trop jufte fur la chaulTce des minutes, A la roue 
de renvoi eft libre en tout fens, fi elle n'a pas 
trop de firottemei» fur la platine : dans ce cas , il 
faudroit la crcufcr pardeffous , & ne lui laiflisr 
qu'un petit champ auprès des dents. 

8"*. On remontera aiitour de U fiilce, pour ob- 
ièrver fi chaque dent du rochet tient bien » û le 
cliquet eA bien rivé , fi les rebarbes de 1k rivuie 
se ouifent point à la grande roue moyenne , s'il 
eft aiTez long & affcz libre , & fi le relfort fait 
fon effet , fi le garde- chaîne rtfifte bien à l'eftort 
de la main , fi le trochet de la fufée e& boa, & 
appuie bien fur le garde-chaîne. 

9". £n voyant marcher le mouvement, on exa- 
tnînera les engrenages de la petite roue moyenne, 
& de la roue de champ; fi le pignon de la roue 
de rencontre cA d: bonne grofleur , s'il tourne Si 
retoome Ubrcment dans les dents de la roue de 
champ , lorfque la montre chemine bien , & Q le 
pignon de la roue de champ cA de grofteur. 

10 '. Le balancier doit tourner bien droit, n'avoir 
point trop de jeu dans fcs trous, mais unique- 
ment la Ubené néceiTaire, fur-tout .dans celui du 
coq ; les bouts des pivots doivent être le plus 

Îtlats qu'il eA poiTible , & ne gratter en aucun fens 
îir l'angle. 

_ 11°. Le balancier ne do'n point toucher au coq 
ni à la platine , non-plus que fon aflîctte ou fa 
virole. Cette virole doit circuler rondement , n'être 
ni trop grotTe, ni trop petite. La goimille ne doit 
noint faire appuyer le fpir.d fiir l'ulTictte du ba- 
hatigt, ni percer eu dedans de la vitole, parce 
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qu'en et caa 11 fe dérangeroit en fbnmant la ^« 

rôle. Le balancier doit être exaâement de pcfan- 
leur , c'eA-à-dirc , en équilibre avec fa virole & 
(a goupille. 

II". Lc.reflbn fpiral doit iire plié exaâement 
& régulièrement en fpiral , tourner droit , & n'être 
p</mt oblige à hartre contre quelques pièces , fur» 
tout lorfque le râteau cA pouHé du côté du retard , 
on loriqu'il décrit de trop grands IWS : on aura 
fttn pour cela qu« la fente da mm» foit alTcz 
di/lante de h coulilTe , qu'elle fi>it iéki profonde 
& aAez large pour ne p.jç faire pliAcr le fpiral, 
en conduiiant le râteau a droite ou à gauche. 

13°. Le piton doit avoir fon trou diipofé vis* 
i-vis la fiuûe du râteau, loifmi'U eft eatiéiem«tt 
podft du c6té du vitard , ann «pie la fente ne 
pouflt ni ne retire le fpiral. 

Le piton ne doit éire qu'à une ligne de Fenn 
droit cil s'arrête l i 41x1 c do ntcau au bout Ât 
retard i il âut qu'il ne foit p(Mm trop iaài$ pour . 
que la longueur de 'fon trtra ne force point le fpi- 
ral ; que la goupille foit un peu plate des deux 
côtes , atîn de pouvoir bailler ou élever le fpiral 
avec la pincette. 

14". il faudra exaauoer fi le râteau ùix bien 
tous fes effets ; fi la roue de rolS^ eft bien ajuf- 

tée ; fi fon carré , aufii-bien que celui de la chauf- 
fée cLs minutes, cil de même grofTeur que le 
carré <!;■ \:\ iiilee ; fi , en le conduifani douce- 
ment , il n'y a point de dents qui forcent ou faffent 
lever la couliue , ou ù l'engrenage n'a pas trop 
de jeu : on fent bien en effet que , dans ce cas là , 
on feroit trompé par le mouvetnent de la rofetEc , 
Si qu'on croiroit avoir avancé ou retardé fa mon- 
tre , lorfque réellement le râteau n'auroit point 
changé de place. 

15 . On paffera enfuite i l'intérietir du mou- 
vement, pour voirfi la palette d'en bas n'.ipnrochc 
pas trop du talon de la potence ; ù cl'ij n'cit point 
trop à fleur du cercle de la roue de rencontre» 
tniofte que la montre étant i plat, les dents de 
cette roue prennent la palette inférieure trop en 
bas ou trop au bord ; fi la roue de rencontre ne 
touche point a raflutt,- du babncier , fi les palettes ' 
de la verge font d'équerre, bien plates & bien 
polies , d^gale loogucnr , propres i faire lever 
40 dern^ , iin peu arrondies par les bords , pour 
empêcher qu'elles ne grattent les dents lorfqu'elles 
les ramènent. 

16 ". Il faut prendre foin d'éviter les battemens , 
renverfcmens on accrochemens ; conduire le ba- 
lancier doucement & à la main, pour piger de l'é- 
galité ou de l'inégalité de la roue de rencontre , 
en comptant deux fois autant dc vibiadow 'qu'il 
y a de dents à la roue. 

17". Kii démontant le coq, on appercevra H 
les vis font folidcs , fi elles ne forcem point le 
coq ou la platine , & fi elle» ne temoUffent pas 
trop les noyuresdans lefqudkt dlet KMtlpgiM» 
çe ^lù iorceroit k co<^. 
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i8°. L'on fera courir enfuite le rouage pcu- 
&-pett & leniemcnt , pour voir fi les roues tour- 
nent rondemeiu, cgaî?mciu tk parallèlement aux 
platines. On oblcrvcrj fi le barillet a de* jours 
de (Tus , devons & de côté , de manière qu'il ns 
couche point aux platines , à la fiifôe « à h chaîne 
ou à la gfande roue : ce qœ Ton yttn. plus faci- 
lement tandis que l.( chnine tirant lefOliafe» tend 
à rappr(>c>tcr lu luicc du bàtrillcu 

!(/. On prendra foin qu'il n'y ait aucune vis 
de dehors qui rentre au dedans de la cage , & 

3ui puiflè toucher ou barillet ou à aucune antre 
es pièces ; que les tiges des roues de champ & 
de rencontre ne fe touchent point , ou n« foiem 
point trop écartées ; ce qui feroit égalencilt dé- 
Hâuttuxj qu'aucune des roues ne touche ou aux 
piliert , ou aux autres pièces voifines , mais (uf 
tout qu'elles n*.ii.-nt pe int trop liberté en cige , 
& que les trous ne ioicnt pas trop grands ; il ne 
■ £iudroit pas non-plus qu'elles y tutient trop gê- 
nées. 

lo'. Les trous doivent être ébîfts par dehors 
«n forme de cônes ou de réfervoirs , pr.,:r rece- 
voir i'buile. Il faut que chaque pivoi p^rouïe ;«u 
fond, fans être plus clevi ni pltts court, de peur 
cîtrunc partie du pivot on une partie du trou 
\cn.T:t ,1 s'iifïr plus que l'autre, les frottcm.ns 
n'en (oient sujiir.eiites. Tu cTct , il .irrivcra, fi le 
pivot cft trop grand, qu'il s'y formera une gorge 

fiar rufîire ou le frottement de la partie qui touche 
d platine, & qtii en travcrfe lépaiifeiir, t^niLs 
que l'cxircmuc reliera en forme de tetui;; ; 
contraire , fi le pivot eft trop court , tic s'il ne 
traverfe qu'une partie de l'épaiiTeur delà platine, 
il s*u(èra vers la pointe, & ereufera rîmérieur ft;u« 
lement de b ])l;it,nc, de f ::te «p:'"! •-■ r-Oerj i-ne 

Ectitc portion de fon c^iiiUÎ«.iir fut uijucnc trottera 
! pivot. 

11°. Avant que de démonter le mouvement, 
•n examinera s il y a un repère fttr l'arbre du 

barillet & fur h platine, pour remettre le rcfi*ort 
au mtms degré d; bande, lorfqu'il s'agira de 
remonter le mouvement. 

11". £n le démontant, U fera fiicile d'obferver 
fi les pfliers font d'égale hauteur , s'ils ne forcent 
point la tagc ne brident point la platine lorf- 
qu'on enîoticc les goupilles avec Éorce, s'ils font 
bien rivés, fi le porte-pivot de la contre-poteocc 
ns luifTe point trop de jeu ou trop eeu à la roue 
de champ ; & fi le trou du nei de la potence eft 
trop grand , on y mettra un lardon à clavette , 
qui porte le tiou de U roue de rencontre } par- là 
•n aura la facilité de bien partager les chûtes de 

1*Cl'' i;i">-m»;p,t. 

. Aini.% .avoir ô:é le balancier' & la roue de 
rencontre , on verra A les pivoti de cette roue 
font bienfaits, fi le p'.votqui entre dans b contre 
potence ou dans le porte-pivot eft bien biuni; 
autrement il j'ctccrch 1 • v ' - ' ' i ontrc- 
poicncc f ti la Qv'iuu dw u ivii^ ûe icictiuire 
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n'auroïcnt plus la même levée, li faut donc qne 
le fond du trou de la contre-potence dtit bien 
carré ; U fera même k propos de le reboucher , & 
de faire enforte que le pivot n'y entre pas trop 
avant. 

14°. On verra fi toutes les roues font bien ri* 
vées, droites & rondes, parncuiiirement la roue 

de rencontre *, H 1^ rcue de cham," n'eft po^nt t op 
cpatlTe du côie d^s dents, fi tUk.s les pij^Duns uai 
des tigeroiis & des portées r.iifonnables ; s'il y 
a des go.^es pour empêcher l'huile de couler jui- 
qu'aux aîîéï des pignons ; s'il n'y a pas quelque 
trou qui folt ébife en dedans , comme tV.nr mal- 
à propos cerwins horlogers , jjour donner de la 
liberté à leurs roues. 

if% On jugera, per le nombre des trous de 
la ftnèe , ta par celui des dents des roues , fi h 
montre peut aller trente heuris comme cl!o îe 
doit faire. On examin-.ra fucceirivcment tous les 
engrenages , pour voir s'il n'y a point d*arc-boa- 
temem des dents conne les ailes en entrant; fi lea 
dents ont a(îei de liberté entre les aiîes étant au 
milieu , Se fi en fortant elles ne forment py,nt do 
foubrelauts. Un engrenage imparfait p. ur Lire ar- 
rêter I. montre, ou y caufer de^ i)r:.i,jjtations 
irrèguUèrcs ou des lenteurs : c-Tets diVa^riaWcs k 
roreïlle, quand même iK ne p:oJinro\eat aucun 
dérangement réel , mais c.ii ne peuvent ffÛX^ 
manquer d'en afieÔer le mouvcmcat. 

16 . Les premiers engrenages font les plus im- 
portans , parce qu'itant conduits p.>r une plus 
grande force , les trotiem^ns y font plus rudes , 
&^y durent plus long timps. Chaque aile du pre- 
mier pignon , par exemple, met cinq minutes à, 
pafTer; or, fi pendani cet éfpace de temps , cet 
cnt^ronage perd quelque cliofe de fa force, Si que 
lc<> autres engrenages en perdent auilî dans le 
même inAant , la montre fera fujette à s'arrêter. 
■ 17". L'engrenage de la roue de champ efl auffi. 
de ia plus grande conflkpience , non-jêalement 
parce vjue le recul y cfl très-rcifibfe , mais parce 
qu'il faut que Ic-s dents ca foicnt tendues dans 
raligncment de la tige de h roue de rencontre , 
Qu'elle» ((nent bien parallèles au pignon , & qu'elle» 
le préfement de la n^e nuumte que fi l axe de 
la loue de rencontre paâbttpar lecentre. au lien 
d'cire placé de c<ité. 

Il faut cependant remarquer que l'on pourroit 
facilement rendre plus p.inait t engrenage de la 
roue de champ , en plaçant la concre-potence ao 
devant de rrredeh roue de champ, comme on 
le pratique dans les pendules j uiors le centre de 
la roue de champ uroît dans la direâion de 
l'axe de la roue de renconne, & agiroie fur le 
pignon à* égale diftance des deux extrémités ; par 
ce iiT^iven, le frc-rcmeni & Tufiire '"croieru I s 
i incmes lur tous les deux pivots, 6c ici di.r.ts de 
la roi'e de cham.) ne fe préfenteroiént plus de 
ctné : ux .i!-'-s dn yis^non. 

teûc , L meiUsur teeaiie que Ton poumit 
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apporter tut éi&xtts de cet engrenage , fcroit de 

le fuppri.ner toc.ilemcnt, par !e moyen d'un nou- 
vel échai>{>«;nn.ni prupofc par M. icPaufe. 

a8". La chaîne ne doit pas être trop longue, 
(de peur ^'eUe ne fc replie fur elle-même , & ne 
diimniie cTauiant la force du reflbrt qui aeiroit 
alors fur un levier plus court; d'ailleurs, l'cipace 
^iii eA entre le barillet & la potence ne lui pcr- 
fllCItroit point de paflTer. 

OncXiuniaera fi la chaîne cA bonne, aiilTi I>icn 
que Tes crocheti, fi clic ne s cngi^^ peint d^ns 
les pas delà fDfcc.&on la frottera avec de l'huile. 

20°. On obfcrvera fi l'arbre du barillet cft juile 
en hauteur , & s'il occupe un tiers <lu drantitre 
OWMnlIet; fi le dciTus dj harilîci cd r-.-tc.ui c\ac- 
naBemdaris le drageoir, s'il cil bien plat & fans 
iniCttns traits intcrieurs, de même que le fend du 
Jiriller. On neuotera le reHort avec an linge 
Huile , & cnfuite on aum loin de ne le pai forcer 
to>p en l'ouvrant, de le frotter avec de rimile 
«en propre , de voir s'il cA égal , s'il n eft pas 
trop Mein , trop haut ou trop bas , fi tous les 
tours fe font fans fi-ottjmens ni fccoulTcs ; on y 
mettra une barrette s'il n'y en a point, en o^fcr- 
"WOt qu'il kffc aïïez de tours pour qu'il y en ait 
wn « demi do plus que le nombre de tours que 
la chaîne fait Cm le barillet, c'eft-i^irc , cnvlr..,, 
Jrols quarts au dcTus & trois quart» au dclTou, 
rfu point ou il eft égal à la fii*^ , dêduSion fait^ 
du bout de chaîne qi:i tic fe plie j.m.is fur la 
luiee ; iSc lorfqu on aur^ trouve ie point d'égalité 
on fera un repère fur l'arbre du barillet Vfwr 
la platine , comme on l'a dit ci-dèfluî. 

3° On examinera fi le reflbrt accroche bien, 
file dcfli:s du baril'et crt aiTsz ferré d:ms le dra' 
*f!?r» ^ P^^*" P^"* lie fùrcie, on p.-»fier3 un bru- 
«iffoir fur les bords pour le ferrer. 

Il eft fur-tout cflemiel de bien égaler le rcf- 
fort a [a fufée , c'eft-à-dîre , de faire cnfortc que 
-SJ? T '^S^'^^'^^-if '"oins 28 heures, 

rour cela , on emploie un levier divifé en panics 
, & chargé à fon extrémité d*uo poids qui 
ne loit pomt trop pcfant, maiî dont la L^reté 
JWtcompénfte parla longueur du levici , fuivant 
les régies de la ft uitiu. , qin nous apprennent 
qn une hvre de poids mifc à trois pouces du centre, 

wJl- ■'"/'ï*^ «''et <|ue quatre onces mifes à un 
acffli-pted du même centre. 

• h/ * r^^"* "ï"^ remonter h montre, fi elle 
'-'^V', on aura foin de détremper avec I - 
imnic ,o.,s le, trous, de les cdiiyer, d'y p. tr.r 

forte bien net. On doîr rutr..ver toi^r.s L a.l.s 
des pignons avee du bois blanc, les pivots avec 
< g , & les roue» »Tee uoe broffe bien fiche 

Ci. oiei) nette. 

0,1 doit mettre d*abord de l'huile au ta- 
le» de a pot.rcL». pour le plv^ di: balancier; 
•une/, de la potence, pour la roue de «encontre ; 
a u conire-potejice & au pivot de la roue <t« 
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longue-tige, parce que , fi on metîoit l'huiiC dans 
fon trou , \i psrtie de la tige qui doit pafler âtt 
travers , en cmporteroit une partie. 

3?". Après avoir remis tout le rouage en place," 
ferre les goupille? , & examiné , comme nous 
l'avons di- , fi toutes les roues ont la libené né- 
cclTairc , & fi elles n'ont pas trop de jeu , OU 
mettra de l'huile dans tous les réfervoirs. 

34'. La dernière attention que l'on aura* fera 
de mettre la montre bi^n dans fon échappement ^ 
en tirant plus ou muiai le fpirul. " 

35°. Dans les montres dont l'échappement eft 
à repos , le repère que l'on » (ait une fois au 
fpiral reAe toujours a-peu-prés le même ; mais 
avec un L'cli:ipr,;ment à roue de rencontre , on 
ncA. jamais htr qu'une montre qui étoit réglée 
avant que d'èrre doinoinéc, le fera encore après 
TaToir remontée i de forte qu'on aura touîour» 
befotn de lâcher fe fptral ou d*en retirer, futvant 
qu'il fc trouvera en avancement 0.1 en retard. 

( Artide dt Ai. le Faute , horloger du Roi , tx- 
trottdtfia Trahi Skorbptit, tkap, VII). 

Montres qui fi remontent felkt'tnhta. 

On a imaginé , de nos jours , des montres qui 
fe remontent d'elles-nièmcs par leur fcul balance- 
ment , fans qu'on foit obiigc d'ufcr du moyen ufité 
de refferrer le reffort tous les jours avec une clé. 
L'expédient a été trouvé eft d'adapter au 
rouage un pouls mobile , qui, en fe balançant p.ir 
!.i moindre affion , même dans la poche, met en 
mouvement la roue de remontoir , laquelle agit 
fur le reflbrt renfermé dans le barillet » & le re- 
monte quand «il y a Heu , s'arrêtant par une d.'« 
terne lorfqu^il eft fuffifamment tendu. . 

Un des avantages de cette invention, eft d'ô- 
ter la nécc(rité d'ouvrir fouvcnt les montres pour 
les remonter, & de rendre - inutile r^mrerture 

1|ar laquelle on les remonte, cnforte qu'elles ne 
ont plus fujettes à fe charger de pouinére ; ce 
qui contribue .\ les rendre plttC régléa», & inoilie 
(ujeites à fe déranger. 

M. Saint-Martin, îeunehor1ce;:[<lei,id'induftrie 
& de connoifTsiTces relatives à' fon ,irt , a porté 
cette nouvelle invention à. fa pcrfcilion , par des 
procédés qui lui font parttculierf , & qu^il peut 
adapter aux momres ordinaires. 

ChroMmUrt pour la mttfifae, 

M. Davaux , célèbre amateur S: excellent com- 
pofiteur de mufique , a annoncé de la manière 
f iivante, dans les papier» pabGci de mai 1784, 
u.] nouveau chr^aomitft pour maiwuer les temp» 
de la mefnre; inArument ou pendule nouveau, 
qui a pour hut de déterminer, avec la phis 
gj.uiiiw exjeiitude , les difterens degrés de viteife 
ou de lenteur des temps , dans une pièce de mu- 
fique, depuis le prcjltjtmo* 'm\'i^u7i\\ ■.. " >, ;îvtc 
dà nuances imperceptible» d'ua dc^ri a l autre. 
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C; poncUile a ctc ex^cuci avec la plm grande 
intcHj^cnco & la plus grarul; [Kccfioii , [lar M. 
Brevet , artiîle trèvdifttngtic , d après l'idce que je 
lui en ai donnée il y a environ une année : id^c que 

Ïavois puifée m'>. mirne dans le Diciionnair<: de 
lufujuc dt" J. J. H M 'Tca j , à l'article chronomhre , 
nom gcr.jr. d:> rumens qui fervent à nu- 
furcr le temps, <k qui a été donné particulière- 
ment i un pendule que Sauveur décric dans Tes 
• Pnrc-pes fj.oupijjue , lequel pendule étoit def- 
tiiic J. il<!cnninct les mouvemcns en mudquc. I 
M.iU cet in'.lruineiu ne rci; Vt peint , & \i n'en ; 
luis nullement étonné: plufieurs cautcs vnt dù y 
contribuer; i l'imperfeâion de l'ii.nrument dont 
l'ufage çxigeoit, à chaque changement de mou- 
vement , un catcnl difficile & gênant ; i". !c dé- 
f.iiit de icilevion fur le» avjiit.iges cn;it1 KruS^cs 

Îu'on en jiouvoit retirer ; 3 . un goùi tnuias 
dairé & un zélé infiniment au-delTous de celui qui 
lUNis anime aujourd'hui pour la perfcâion d'un art 
dont on ne s'eft jamais autant occupé qu'à préfvnr. 

La r«de d:r,.ti;.n;'ia du nouvc.r.i thrononicîre 
de M. Brcguet, 6c quelques obrcrvations que j'y 
ajouterai furfcs avantages, convaincront nun-feu- 
femem de Ton utilité . mais encore de U nécef- 
ficé de l'adopter pour la perfeffion de 11 nafique. 
Ce pcnJulc préiciitc fur (on cadran une .li- 

SùUe qui aboutit à deux erands cercles qui font 
viAs, Vuu ptr t, a, & l'autre par 1 , 1* 3* 
ao«bres amqueb peuvent te rHum temet m 

an Centre de ce cadran ell | 
un petit cercle coupé en deux parties égales , pir 
une ligne perpendiculaire , au bas de laquelle 
ooaimence une divifion i droite depuisvo jufqu'à 
90, de$ degrés de viwâe* & pareille divifion à 
giUiclie des degrés de lentetir; la petite aiii;uille 

3ui part du milieu de ce cercle étant fitCo I ir o, 
onnc à Ma grande aiguille les battcmcas de U 
durte d^nue fêcoïKle uir chacun des chiSrcs des 
deux grands cercles } la vitefle de CCS MMe mens l 
augmente à mefine ({ue Ton tourne la petite ai- 
guille à droite jufiiu'.ui n". 90 ([ui donne le mou- 
vement de preihjfiim ; pareille o{>ération faite de 
droite à gauche , en partant de O » ralleotit Ici 
battemens jufqu'au iniiDe D% 90, 4|id donne alors 
les temps ks pltn lents dn hiffi». 

La divifion des degrés de vitefTc 8c de lenteur 
de ce chronomètre ét«nt cakuicc cxaétement d'à- 
prés la durée d'une féconde , & cette divifion 
pouvant être connue & exécutée facileoient par- 
tout , il en rëiultera qa*an compofitenr pourra en- 
voyer fcs pièce"! diris les piyiles p!us éloignés, 
avec la certitude qu'elles feront exécutées dans 
le vrai mouvement qu'il les aura connues ; il lui 
fuffira de mettre en |ète de chaque morceau : 
è tti dt^ ie vittffe^ où à tet itfri it lenteur du 
ihronomttrt ; cet innruitieru dcvienrira alors une 
langue générale , une langue claire ^ prctM'e 
entre les comjjoiueurs 8c ceux qui exécutent. Ls 

caraâ^rc d'ua morceau qui item effentieUeiucat j 
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i fon vrai mouvement nz (en plus dénaturé par 
ui-.e evéci:t;(>n trop lente ou trop précipitée, & 
Id miili^uc A:ra entendue félon k véntaJile eiptit 
de ruucur. 

M. Brcguet a imaginé fort hciircufcmcnt de 
fixer à la durée ex.i>îte d'une féconde , le» biitte- 
mcns d: la grande aiguille, lorfq li la petite, qui 
détermine les mouvemens , efi placée fur aèro^ 
U a établi par-li un mojren {impie & tnfiûllible 
pour régler les chronomèircs dans tous les pays, 
& les rendre parfaitement d'sccord entre eux. Et» 
p.irtaiu cffe^livemeiu de ce point une li>i$ bien 
ctabU, & divifant enfuite en 90 panies égales ciu< 
cuoe des d.-mi-circonftFences du pedt cercle, tt 
régnera néceffairemcnt un rapport de \2 plus 
rande iufte^Tc entre tous les chronomettci tj.Li:j 
'après ce piiiun).'. 
Oppofera-t-on a ee nouvel établi(Têment, qu'il y 
a des termes confacrés par l'ufage pour défigner 
les mouvemens ? Cette objcâion ne fortira jamais 
de la bouche d'un muficien ou -d un amateur 
ccl.;iré. L infuiTifance de ces termes &£ leur figni» 
tication vague l":n reconnues depuis trop long- 
temps. Il ct\ dcjMoiure évidemment que les mots 
d'aÛtgn Sl A'mdjuue , &c. étant fitfceptibks d'une 
infinité de nuances dans leur mouvement, no 
peuvent jimtis fixjr d'un.: minière précife l'in- 
tention de l'auteur , mcmc avec le fecours des 
mots qu'on y ajoute fouvent pour fervtr à leur 
interprétation : de-li natïTent tous les joun des 
difcuAioiis parmi tes muficicns ; chacun a foa 
oj:i :ion f.ir le niouveinent d'un air : le chrono- 
niécrc feul pourra terminer ces difpuccs ^ il fera 
l'interprète hdéle des idées d'un auteur. 

Llntérét de la mufique & celui des compofi- 
tettrs ît trouvant réunis dansTadtrprion de os 
nouvel ufage. Je me plais à croire que l'Académie 
royale de mulique , la Comédie italienne & ie 
Concert fpiritnel , feront les premiers à employer 
cette nouvelle manière d'ajouter à la perfcâion 
de la tmifique. Je fuis bien éloigné depenferqnlt 
faille alTuictîir le di-eî^.*ur, ou le rr^mie-r violf>ii 
d'un de ces ortheftrci , à avoir l ucii auciuit iux 
battemens de l'aiguille du chronomètre pendant 
la durée d'une pièce de mufique» U eft aifé deia 
concevoir llmpoffibtlité ; d*siUeurs , nous avons 
dans ces placei des mtificiens trop habiles dan» 
leur art, pour croire t[u'ils aient bcfoin d'une pa-» 
reiile machitve pour leur fervir à régler & à u)u- 
tenir ua premier mouvement donné ; mais c'eft 
ce prenÉer imiovement qu'il eA important de con- 
nottre de Tauteur lui-même; & lorfqu'il fera ab- 
fent, qui pouir.a mieux le remplacer à cet égard 

Siu'un chr nomètre dont on fixera l.i petite aiguille 
ur ie chiâre de yiteÛ'e ou de lenteur, oui fera 
indiqtié à la tête de chaque BMveeaa dun ou* 
vrage .* 

Al. Brejuct demeure à Paris quai de lHotïOBe,* 

[Kjs le P Ut-Neuf. On pourra voir chez lui K>n 
cbtonomçire , 6c il recevra avec recoiiaoiHance 

les 
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les rvU qui poomuam tendre à U per&âioa de i 
<ct ioAtumeoL I 
Plaàdfmiomitrem \ 

Peu de joun après qoeMM.Davaux & Breguet 
«flt ea anoottcè W eàtm^n de leur iavemion, 
M. Renaudin en a fiit cMinoitre , de la mamére 

fuivante, un autre dont il efl auteur. 
• Quel que (ok ic rippoit de ces deux ioAru- 
«Olt, ils diffèrent néanmoins de beaucoup cnirc 
eus , & tellement que j'ai cm devoir donner à 
«ellii qui m'appartieW, le nom de fltxichroMomètre ^ 

(»x4.>;^j..^<7j^r) mot crcc coBpofè fuî figaifie 

JfMumeiil Je U mif'ure du tiir.fi. 

Cet inllriimeni réunit aulfi en lui , avec tous 
les cfkti du peaduie, de» avanuges qui lui Tont 
pantcnliers. 

Je ne prétends pas diminuer !e mérite du ckro- 
nomitrt. Pcrtonnc ii'eA plu» porto que moi à reiwlre 
à fon auteur l'hommage qui lui cft dû pour I m- 
vention d'une machine qui peut être , avec rai- 
ion, appelée la hngue génénle des compofiteun 
en rriifique, pour l'inditation des degrés de vi- 
tcfTc ou de lenteur dans le mouvement de l'cxc- 
cution ; j'ofe même dire que les obilacles qu'il 
m'a fallu vaincre cti parcfuiant la mcm; carrière 
que lui fans le favoir, m'o:u mis en état d appré- 
cier Tes fuccés. Muis , pour U psuii^ue de \a mu- 
sique, où il eft aufli à deflrer d avoir une indica- 
tion (les temps, que de l'obtenir p:ir un moyen 
qui porte dircfrenvent à l'oretlie de l'ccolicr plutôt 
"que par toute autre voie, il paroit que mon plexi- 
chronomètre efl dcHiné à accomplir ee double 
-objet de l'iurtitiition des élâvea. 

Il eonl'iAe liar.i une boite carrée de la loni^ucur ' 
èe qua;re pouces &dcmi, dc trois pouces 6t huit 
lig nes de largeur , & de khautevr oo ttois pouces 
& demi , ou eft renfennie «ne oiganiftiion qui 
6it mouvoir k volonté quatre maneauv, chacun 
defquels fe trouve indépendant des autres , & dont 
les extrémités, en fonne de têtes élevées fur le 
plan fupcrieur de la boite, hatteoi toute aMfuw» 
depuis te Urg/t jufqu'au prtflijfimo* 

Un index Sctine aiguille qui lé meut fur Un ca- I 
dran , fervent à déterminer tous k$ mouvemens 
polfibles, & à régler en conféquence lailioii dc , 
cette machiae qu'on ne pourroit mieux comparer 
qu*& un Mitomaie wià (iipplèeroic, peur aiaû dire , 
au méufindi CâpdHi dhm oitheftre. 

Selon le morceau de muAquc qu'on veut exi- 
CUter* on difpofe l'automate au gré du geure de 
ia C(»»porition , & tant que fon reâbrt élastique 
cft en aâiviié » il bat la meâue au moyen de ie» 
marteaux , diacun <6«pfism ibn coi^ ea raHbn 
du temps qui convient , & «a diAingnaat le fort 
& le foible. 

Quoique les artiftes confommés dans la mefiuv 
pui (Te nt ie flatter delà pofféder parThabitude, tb 
-ne pourront dilôoiivenir qne les fecours dans un 
objet LiT nriel h l'exécution de la mufique, & fi 
^rij 6* Mùitr. Tome III, Partie 1. 
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dtfEcile à acquérir , ne foient d'i)oe gcatldç icf- 
fource pour ceux qui aV>nt pa» attciiit leur di{gr6 
de perfeâion. 

Les élèves trouveront dans le plexicbronométre 
un maître qui'l leur fera alfé d'avoir à tout inAant 
à leur côté » & un guide d'autan: plus sîir , que 
ce n*eft que une mécanique dont les eSins ne 
peuvent fttre que pai£ùtemcnt régulier. 

Renau£n, mmti* de harpe, ruemmoNifril^' 
vi»4Hrâ Tandenne comidie italiennei 

DEUXIEME PARTIE. 

Trtiii pratique ie rkorlogerie , ou txpVuation fulvU 
& raifonntc des planches 4t rMonogem^fi» df ■ 
tome II Jcs s;ravurcs. 

PLANCHE PREMIÈRE. 

La vignette repréfente la boutique d'un berlofer 
remplie de lès tratanx > comme peiufailes à feoon- 
dcs , pendules limples» monurci , &c» ouiils» èti» 

blii, âiic. 

fig. I, le maître horloger levé de deiTus foa 
fiége , préfente une montre à un particulier, 

fig. a, ouvrier alTis fur fon tabouret; il tourne 
à l'archet devant un établi fur lequel on apper- 
çoit différents outils. Il y a à un uahli un corps 
de l'roirs y les uns au dciTus des autres : ceutt 
d'cnbas font graods de hautettt pour con- 
tenir les plus crosoiitib, & ceux d'en haut (bot 
moins grands a. renferment les petits outils.. 

Fig. 3 , ouvrier afils fur un tabouret devant (on 
établi, auquel tient un ctau. U a dans une main 
utie petite roue ou un pignon au'il examine au 
microfcope. On voit à côte de lui une enclume 
carrée de fer , emboitée dans un cylindre de bois, 
& pofêe fur une natte circnlaire , afin d*aflbuntîr 
les coups de marteau lorfque Ton fcrge le cuivre 
defTiis , pour conHruirc les platines & autres parties 
foreies de l'bodogerie. 

Cet ouvrier a devant lui un portc-montrt , oit 
font phiGeurs montres à régler. On apperçoitdaât 
!c fond de la boutique une porte entr 'ouverte , 
qui laiiVc voir la voiture Ic cocher du paircicu- 
lier qui ell entré. 

F^. 4^ établi du maître liorioger, ou font té» 
pan^s difrétens omils, & deux boites de fer blanc 

qui contléiineiit de petites limes & aiure^ ont-H. 
Il y a un étau qui tient à cet étabU ; &L au def-. 
fus font quelques montres à vendre. 

Fie. s , grande pendule à fecondes. 

Ftg. <$ & 7 , dinbenies antres pendules. 

Bas de U plandk, 

Fig. I , bigorne. 

^ig ^ijOL 4. iySbnam ibites ét tMSi 
Fig, s » graioir. 

Fig. i àtf, Nfittgues pour icdredèr les boke» 
de moiureSi 

Ddd 
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FlM. 8, fcie. 



cfaarnons. 

t lunette de boite de montre.' 
il , ciiTcne de boUe de Momic 



Fi. n . 

Mt baiuB de momre. 



PLANCHE II 

JUvtU à foidt, 

Fi^. I , élévation antérieure du réveil , où l'on 
Toit k g^and- cadnn , fur lequel les heures ibnt 
nurqnèes à rordioûre , & le pedt cadnn concen- 
trique paniculicr au réveil. 

Le réveil cA monté pour Tonner a fix heures, 
'ce que Von connoît par le cliitTre 6 du petit ca- 
dran qui cft fous la queue de l'aiguille des heures. 

Lt>ifqutf le chiffre 6 du ^dt cadran qui tourne 
avec l'aiguille (les hti.Tts fera arrivé TtS>lk'*Tis du 
.'XII , Ij détente fcfa lu.i efTct. 

Au deflus du erand cadran on voit le timbre 
ou la cloche Tufoeodue dans la croix , dont les 
bras retombent (ur ks quatre* pUien couronnés 
de vafcs qui forment la cage du ré- i! D ins l'in- 
térieur du timbre on apperçoit le in;iacau uidiiiué 
par des lignes poiicHuccs. 
. Fi£. I iit. Au bas de la planche , reprétènta* 
don perfpeAive des principales pièces qui coafli- 
tuent le réveil. 

*' , ^, loi»j;ue tige concentrique au cadran. 

t , g, cadr.in du rjvcil, 

ft canon de ce cadran. 

«« roue du cadran , à laquelle eft appliquée b 
pièce qui lève la détente. Cette pièce eft adhé- 
rente au canon du petit cadran. 

^, i , roue moyenne ou des minitieS. 

I* pignon de la longue tige. 
, poulie dont la cavité eu carnie de pointes 
pour retenir la corde à laquelle le poids & le con- 
trepoids font fulpendus. 
K . partie de la eorde à laqudle le poids eft 

fufpcndu. 

/ , i , autre pecde de la même corde à hqodle 

eft attaché le contrepoids. 

• h\ roue d'échappement du réveil. 

O , P , les palettes, 

M* N, le marteau. 

S| R» T, la dérente. 

S , R» le bras de la détente ipk paâê dans la 
cadrature. 

T , l'autre bras qui arcbOU* COatre la dwVÎBe 

^ de la roue du réveiL 

PLANCHE IIL 
SiùU d» JUveU i foUt* 

F'r:. ^, profil ou coupe de tout le réveil & fOM 

farnc de ii boite fur laquelle il eft pofé, & dans 
intérieur de laquelle ks poîds OQC «ttVjrpn cinq 
pieds de dcfceate. 




nge. 
,]a^Ut 
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La cage du rcvtii tîk du mouvement eft formée 
par trois plans verticaux , . j , lO, 11,6,8; 
& par deux plans horizontaux parall^es * dans 
lefquels les plans Teiticaiix Ibift aliemblès à tenons 
& clavettes. 

La pr.rtie 7, 9, lo , n , contient le rouage 
du mouvement. 
Et la partie xo , 11 , 6 , S , celui du réveiU 
Le roaage du mouvement eft compdft de tfOia 
roues, non compris celle d'èchappeôent» 
a , grande roue do mouvement. 
e , e\ poulie dont l'intérieur eft earni de pointes 
pour retenir la corde. La poulie eft montée à ca- 
non fur l'axe de la roue. Entre la poulie & ta 
roue eft le rochet d'cncUgiie«a|e adhèteoi à la 
poulie, te cBquet dcmeunni è la lOtw. 
G , k poids qui fait aller te 
/, /, contre- poids. . 
r , pignon de la roue de la 
ht roue de longue tige ou des 
fait un tour en une heure» 
y, pignon de roue dc cfaaaip» 
C, roue dc champ, 
pignon de la roue de 
pement. 
d , cette roue. 
^ , 4 , verge. 
3 , ) , les palettes. 

4 , 4 , 4 , la fourchette. 

SS,^ SS, ibie qui fufpend le pendule. 

JE , b leotiUe & ton ècrou poiv régler le 
mouvement: dans la cadrature, onvoitla chauf- 
fée I , la roue de renvoi 1. 

1 , marque auffi k pigpoa qid engrène dius la 
mue des heures. 
. Z, roue des heures. 

X , chevUte q^i agit <ar la détente pour lidier 
le rcvéil. 

5, gf cadran du réveil. 
/, aiguille des heures. 

V , extrémité de la longue tige & la goutie 
qui aedent Ta^ille des minutes. 

Du Réveil. 

I , ponlie qui re^ la cotde qui fn^pend les 
poids du révelL 

K , poids du réveil. 

/, reffort tenant lieu d'cncliqucoge. 

h, h, roue d'échappement on d* lencnoB».' 
O , P , les palettes. 
M, N , les onneioi. 

Le timbre fiippoiit coupé par la mome pour 
lailTer voir l'intérieur. 

G, T, R, S, la détente. 

/tf. 3 , calilwe du rouage du mouvement. 

A , /. grande roue fur bqMite cft projettén 
la poulie & le rochet. 

E, f , la poulie. 

F , le cliquet & fon rcOort fixés à » pvm* 
Q , cordie du poids. 
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{/, corde du contre-poids* 
b, roue de It loqpw «n ItM «OjrtflDt. 

t, fon pignon. 
, e, roiie de cbamii. 

y, fon pigm jT. 

</, roue de rencontre. 

«t <bn pignon. 

Fig. 4 y iouM$ les pincée da lèrcil & <j^- 
temc projettés fur poftéiteiirefflem à la p iit 
intermédiaire. 

lo , Il , la platine qtu ftpare le mouTemciit 
& le réveil. 

X, Z, pièce ip^ pofie la cheville. 

X , h cheville. Cette pièce cA concestritiiie »» 
cadrans. 

R , hm de k détente qui paiTe dans la cadra- 
ture. 

R , T , bras poAérieur de U détente. 

I , I , la poulie qui reçoit le ooeile des poids. 

K, le poids. 

(> <» le contre -poids. , 
H , A» b TOnc d'èdieppenieat oa du liveiL 

PLANCHE iV. 

W«e d!r FM»§0gt kori^ontalt fomtMIt Ut fKéftS & 

Its hturtt. 

rv^ formée do barres , AB , CD , EF , 
EF, GH , IK, cft divifte en trois parties qui con- 
tieaocm chacune un retuge; U divifioo du mi- 
Beu coadem le rouage du mouvement , celle k 

gauche contient le rm': • de la fonneric ies 

Îuarts, 6t celle qui cA a droiic de U foonene 
es heures. 

^ Q° a eu atteotioii de marquer per 1« vèepes 
lenree ke objets oorrelpoiidaiii.den» le» pkiidies 
fJiOf^^ ^ comîBiiiwitt le divelt^peaMoc de 

Al 
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Le motjvenient dont le milieu doit rèpordrc 
au centre du cadran, eft cempofé d'un tambour 
ou cylindre P, fur leqod e'enroulc la corde PP 
«ui lufpend le poids moteur. Sur le cjiindi^ cft 
fixée le roue de remontoir 'prés le pivot ; la roue 
de remontoir engrène dans un pignon p!.icé Cur 
« tije 2 , I ; l'extrémité i eft terminée en carré 
jmt recevoir la cUr qui fert à fenomer l'hor- 
loge. 

L'autre extrémité du ^lindre S, porte un ro- 
ehet dont les dent? reçoivent le cliquet fixé ftir 
la première roue du mouvement. Cette roue qui 
eft près le pivot 4 de l'axe 3 , 4 du tambour , 
laquelle fait un tour en une heuie, porte ane 
rou^ de champ . «6, dont les dents fontîndt« 
Dée» de quarante-cinq degrés pour cr,>^rcncr dnns 
brOBede renvoi 16, 17, dont on pariera ci- après. 

La grande roue engrène dans un pignon fixé 
fur la ti|^e Q de la roue moyenne ; & cette der^ 
oierc dajw le pignon fixé fiv 1« tÏK de b fOue 
dcchappenem iU 



6 font les pivots de la roue nu^eoiKy & 
7, 8 font ceux de la roue d'échappementi 

La nme *%t %6 fixée fiir .la grande roue» en» 
grène dans la rooe de renvoi so , 17 , du mène 

nombre de dents & au.Ti inclinées à l'on a«e fous 
l'angle d'environ quarante- cinq degrés, pour qifelle 
faflie de même fon tour en une heure. 



L'arbre ou tige 18 de cette roue terminée 
rémeot, porte per b cecré raîgntlle des Binma, 

& aufTt un pignon )0 qitt mène b roue de ses* 

voi 31 ,31. 

Cette roue porte un pignon qui mène la roue 
de cadran 33, 33 , laquelle porte l'aiguille des 
, heures , ce qui compofe la cadraiurc portée d'une 
part par un pont a8 , & d'autre part par h trt- 
verfe LM , fixée aux extrémités des longues barres 
qui forment la cage du mouvement. Les autres 
extrémités des mêmes barres portent aulTi une ira-- 
verfe NO, fur laquelle la partie corrcfpon* 
dame de la Ionien? b^irre A 6, porte b coq au-' 
quel le peniulv cil fufpeniu. 

Le nombre de vibrations du pendule , lequel 
bat les fécondes , eft de 3600 en une heure , les 
nombtet dn ravage étant cm» qui fiihrent en 
commençant par rèchappemenT compofï de trente 
dents diiiribuees fur dc<4x tvu^s, couune on le 
▼oU en R. 

10 10 

» + JoX75X8 = 3600 vibrations en 
|o 71 80 «ne heure. 

De h finiurit iet quarts. 

Le rouage de In fonncric de^ quarts renfermé 
ihi'^ diviûon FFGH cf^compoftde deusroues, 
deux pignons & un vohnt. 

S eA le nmbour fur lequel s'eeroale la corde. 

SS , extrémité de b corde k bqnelb b poids 
moteur eft fu^pendn. 

Au t.im!50ur eft fixée la roue de remontoir c;!ii 
engrène dans le pignon de remontoir fixé fur U 
tige 9, 10. 

L'extrémité 9 de cette tige eft carrée, pour 
recevoir la clé avec laquelle on remonte le rouage. 

L'autre extrémité du tamhour bordèa d'un ro- 
chct, s'applique à la première roue du rouage 
du côté dn ]HVOt ti de l'axe du tambour. 

Cet axe porte de l'autre c<^té 11 le limaçon 
des quarts fur lequel porte la détente , & la grande 
roDC j-ortc de chaque C''j:é Ir.iit chevilles pour Içvcr 
les bai'cuks des marteaux. Ces chevilles font en- 
tretenues enfcmble par des couronnes. 

La féconde tige 13, 14» porte un pignon de 
dix ailes , qui engrène dans la roue de cent dents 
dont on vient de parler. I' porte aulTi une roue 
T de quatre-vin^ denrs. Cette dernièr; roue ctt- 
grène dans le pu^non V dç dix ailes fî\é fur la 
dge |6, , tt du volant r r r, dont Tuf^ge eft 
de niodêrer b vitefie dn inonvement dn rouage. 

A, t, iimt bs'bifmiles v>'' l<?vcntlesi 

Pdd .j 
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tftaux pour frapper les qazm ; c!lcs roulent fur 
h tige // 6i. 

Ccû aax cxtr6mités à qu« font attachées les 
flhailMi ou ftit de fer qai tirent le» mneaux. 

On «xpliMicra VeXet des détons, tprétavoir 
parlê A» h imhiim d» Inow «f«« teijnille dks 

Le rouage de U (bnnerie des henret renfermé 
U dlvifion E' F' 1 K, ert de mcme cimpofi 
de deux roues , deux pignons ât un volant. 

Le tambour X fur lequel s'eimmle la corde XX , 
cft tecmiaà d'uo cAtè per une raiie de ftiB(»Dtoir 
dta cèfè du phm 19. 

Cette roue engrène dans un pignon fixé fur la 
tige 17, 18 du remontoir, à l'extrèomi 17 du- 
<puA oa ippUqM b clé ^ lêtt à MaioiiMr k 

Liiinne cdi^ dti tsuMboiir teminé 

Rapplique a la grande roue qui ert près le pivot 10. 

Cctu roue qui a quairc-vtngt dents , oorzc huit 
chevilles d'un fcul côté , entretenues en(emble pt«r 
une couronne. C«s chevillei iévcitt l'enrémifè tt 
de II baftvle # / A A dil oianeait qoi foiuie les 

La };nnde roue de cusîri; vinet dents engrène 
dans 11 II plgrii' ii Jv tliv iiiks fixe fur la tige n , ji. 

Cette ti^c porte, aui&.ane roue Y die quatrc- 
▼înR dents. 

Cette dernière rnnc cngrèni d.mî un pignon 
Z de dix aiics fix 1 li:r l.i li^j 14 , 1-, , j , qui porte 
le volant j, js, Icqu::! fert à modérer a vltefle 
du rouage pendant que riicntrc fonne. 

4« , m cft ta tige fur bqueile roule la bafede 
! ■ A A r^tv !ïre uî flurte»! dcs heiMcs par fon 

L".ixe ;a , 19 porte antérieurementcn I^unpi- 
gnon qui y efl afTcmblé i quarré. 

Ce pignon conduit U roue ^ qui porte Je cba- 
peron ou touc de compte de* heiues, par reflet 

des dctiiites. 

PLANCHE V. Suite de la planche précédente. 
PnfiU du- mmnvmtiu de fiorhge kon^ault, 

Fif;.3, élcva.tion du rouige du monvemeoc, vu 
du côté de la runiicrie des ninris. 

J^. ilévatio:) & coupe Jii rouage du moi:» 
▼cmcmcnt, vu du tô.v' tk I.1 foniKirle d^shctire^; 
la barre E'F' de la planche prccèdente qui li-p^r.- 
les deux rouages étant fiipprimee poi-. mieux 
laiiïcr voir la roue d'icbappement , la fourchette, 
U fufpenrion A <f ,B f , OC une ptrue du pemiule 
Bi,Cc,D d. 

Fig. 4 , élévation de la cadrjiurc fur laquelle 
rn :i projctté en lignes p-n.luée$ lepOM qui iùf- 

pcnd la ruue de renvoi 30. 
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PoAériemcment à la roueeft le p^oo qui lAéae 
la roue de renvoi. 
31,31, cette rotie. 

ia, 31, pignon tixë a roue de renvoi. 
'.e p'mnon engrène dans la roue de cadran )): 
33 , qiM porte l'aiguille des heurCI. 

/'t,. f , lin (les deux ponts pour porter le cnq. 
de la fufpf nfion. 

/V^d, antfu pont pour pocM leoeiide lafii^ 
penfion. 

Ftg. 7 , le coq de la (ufpenfion vu par deflitt» 

PLANCHE VI. Suite de la planche précideue.. 
HoHop hm^jnUéU» Somur'u des ftum» 

Fig. 8 , é'cvaiion du roii.tge de la fonnerie des 
quarts , vu du côte extérieur. 1 , 1 , 3 , 4 , le lima- 
çon des quarts. Uy a une émuience o,àrcnrt- 
miii de la partie Qui fut foiuier les çûam pour 
élever la détente des heuies. 

Flf. ij , élévation & coupe du même rouapc vu 
du même cùté après aue l'on u Uc la hase an- 
térieure , le limaçon des quarts , la roue de re- 
«ipntoir, l<r volant & la détente m de la tig. 8. 

f]^. 10, élévation & coupe du même rouage , vu 
du côté de la cicc du mouvement, la barre .EF 

de la Fig. p étant lupprimce. 

Fig. Il y portion d'une des barre»; qui fervent 
de cage • def&oie fur une échelle double , fervani 
i filtre voircommentles trous font rdMuchés avec 
des h Tchn-is qui font fiiAs partto vis. deA le 

ttou , e eii la vis. 

Fig. li. le bouchon en plan & en perfpcâire. 
a , petit trou cotdque pour rece>'oir l'cxtrénitté de 
kl vis terminée en cAne» ce qtii empêche le bou- 
chon dans le troti dnquc! roule un pivot de tour- 
ner & changer de plaec. * , la vis qui s'implante 
(l uis le milieu (!e l'épaiieurdela biire. CyWboa» 
cbon en Mrf'peâive. 

Cet ajuttement pennn de démonter telle piéei^ 
A: !"!io[lr>.;c t\uc l'on veut, fans démonter la CUii 
m Ici. ;iu:res picces; les trous qui reçoivem WS 
baut-hons étant affez grands pour laiiTcr pafTcr les 
tijps que l'on fort facilement par ce moyen hors 
de la cage D'ailleurs, les trous des bouchons 
venant à s'ufer, leur icnouyeUeuMOt eû facile 4b 
pwu difpendicux. 

PLANCHE V 1 1. Suite de la planche précédente^ 
Somunt du kiares de Vkorhgt iari^iuaie, 

Fij;. ij , clév.iti(5n du rouaj^e de la fonneiîedeS- 
heures , vu du côte du mouvement. 

Fig. (4 , élévation & coupe du rouage de la 
fonnerie des heures , vu du cûté du remontoir. 

/7iT. ly , élévation extérieure du louage de b 

r. p.ncne des hCUTCl, TU dU C&é du chap«RNI V 

du volant. 
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FIAMCHE Vm. Soîtt às h |ilajKhe piécMm. 

Uhétpftmutt du ptndule & dei ikenttt ét Vht* 

loge hor'^wudi. 

Fig. i6y toute» les détemes «n pctfy^G&n & 

en aAion. 

Fig. 17 , le pendule cowpoft qui tén de r^n* 
lueur k rhorloop. 

. Fig. »8, coulant 4«la finndieite pow mettre 
Ilioifoge en échappement* 

PLANCHE IX 
PtaJalt è rr^m 

A^. B. Cette planche & (on «iplicatkm eut 
h» tit^ du livre de M. Tiûout. 
Les pendules k teflort (ont beaucoup en ufage; 

fV.-s fi^nnent orcllnait cment l'heure & la demie, 
ik. voi» quinze jours fans être remuncèes. Ancien- 
nmwat on les fidimt aUer ua mois ; mais comme 
elles fflsnquoiem ordinairement de force, c'eû 
ce qui en a frit quitter l'ufage pow s*efl tenir & 
cette conflruiîllon qui a nil-anmoins un dcfaut ; 
c'eil qu'il n'eil pas poifible qu'un reiTurt qui doit 
f^re cinq lowrs pour quinse jours les puiire faire 
è^lement, ce qui procure de l'incgalité à pro- 
portion que le rcfforr fe d^eloppe : pour y rc- 
Bil-JiLr, quelques uns ont adapte une ùuia i 
ce» ibries de pendules. 

La Fig. 8 , repr^fente les rouei dans leurs pefî> 
«lOQSieipeâives. Rt eft k barillet du mouvement, 
dans lequel efl contemi un reiTort qui (ait ordi- 
nairement huit tours & demi. 

Le proAi du même bnrillct cdq^fig, ç. Il en- 
grincdans un pignon de 14 de la roue S. Cette 
foue engrène dans la roue T qu'on appelle roue 
à Lagiu ti^c , parce que Ta- tige paiTe k la 
c.^drature pruir porter 1 roue dj minutes B (/?^. 7 ) 
qui Lut par coiifequcnt l'on tour par heure. V 
âl la roue de champ qui engrène dam la roue 
de rencontre X. Cette roue cfl tenue par la po^ 
tence A , ( t^;. lo ) «Scia contre [lotence H. La verge 
de (jalctte C ( mc:,'ie fis; IQ ) pa'le au travers du 

nez de potence , pour être maintenue par le talon 
D , & un coq attaché avec deux vU fur la pla- 
tine de derrière. On n'a pas cru iikcfTiire de le 
i^eprifenter ici , on l«; vcrj.» dr.us d autres pièces. 

On a déjà dit que la roue B fig. 7, faifoit fon tour 
par heure : ceue roue porte un canon oui entre à 
irorteAient , fur la tîee de la roue T , flg.9 t Fai- 
gtiTÎlc t!cN minutes e(t placée canément au bout du 
canon de cette roue B; elle cngrésie dans la roue 
de renvoi qui e(l de môme nombre. Cette roue 
porte, à fon centre, un pignon de 6 ; elle eft pla- 
cée fur la platine & tenue avec le coq 1 1 . Comme 
cette roue fait auHi fon tour parhc\re , fon pignon 
de 6 engrène dans une roue de cadran de 7a qui 
ji pas repréfentée , & qui ùàt fon lour en 
iiheures , parce que 6 fois t a font 71. Cetcè roue 
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de cadran porte un canon fur lequel crt ?)u/îëe V 
frottement , l'aiguille des heures ; 6£ pour que cette 
roue de cadran ne charge pas la roue des minutes 
B , on place à fon centre le point marqué 9 qui 
porte un canon , fur lequel fe meut la roue de ce 
cadran. 

La fonnerie commeace auiïï par le birillet Q , 
parellà celui du mouvement. Le re(fi»rtimt le même 

nombre de tours que celui du mouvement ; il en- 
grène dans le pignon de la roue P , qui fait fon tour 
en 1 a licures. U/i des pivots de l'arbre de cette roue 
palfe la platine fur lequel c& placée carrément lj roue 
de compte I , fig. if. 

La roue P engrène dans la roue de chevilles O, 
qui engrène à fun tour dans la roue d'étoquiau iM , 
ét fuccefft vement M dans K, fie K dans L qui eft !•* 
pignon du volant. 

Avant que d'expliquer les effets de h fi mn erîe^ 
il cil ;i propos de p.u 1er des principales conftdéra- 
tiuns que I on doit avoir lorfque l°u[i peut compofer 
le calibre de la pièce. 

Quand *on veut faire U calibre du mouvement ^ 
on doit coofidérer dcu« ctiofes principales ; ht pre- 
mière, le temps qu'on veut qu'il aille fans remon- 
ter i la féconde , quelle longueur on veut donner 
au pendule par rapport i la muteur de la bette. 

Pour lapremtére, fi on veut , par cxem[de . que 
la peiulule aille quinze jours, la pratique enieigne 
quun rcflbrtdôit avoir huit (ours demi. 

On s'en tient donc à ce nombre de tours .dans 
tefqucis on en choifit fix des plus égaux crue Ton 
fixe dans le barillet , par le moyen d'une palette jCe» 
12 , qu'on ajuAc fixèraent fur Tarbre & fur le baru» 
let. On place cxcentriquement une roue mobile lie 
dentée de cinq dents *, on examine cnfuice combien 
il y a d'heures en dix -huit jours ; fi on fiùt frire 
un tour au barillet en trois fois t\ heures, trois 
tours feront neuf jours , & fix tours dix huit jours ; 
pour cet effjt on dornie un nombre aux dents du 
barillet .proportionne à la force qui lui eft commu<« 
niquée. Celui de 84 e(l très-convenable ; un plu» 
grand nombre fcroit t'es dents trop fîn^s qui pour- 
roientfe caffer ; en ^îomier moir.s on pcid iiu avaii' 
tage a l'cnprcn.igc ; cntir. donn.^nt 84 au barillet & 
14 au pignon , ce pignon fera fix tours pendant que 
le barillet en fera un. Si on donne encore 64 à la 
roue S , & qu'elle engrène dans un pignon de fept, 
ctitc roue S fe trouvera ùtrs fon tour en 1 a heures, 
parce que la roue T le fait toutss-lesbeures» fit que 
7 eft compris 1 1 fois dans 84. 

Ce nombre efi convenable pour la durée dm 
lems , c'crt à-dire , que les ftx tours du rcflbrt fs- 
ront aller la pendule dix-huit jours. Maintenant 
pour avoir é^rd k la longueur du pendule , on 
trouve par exemple que celle de cinq pouces trois 
lignes pent contenir dans la boite qu'où veut em^ 
ptî^ver. 

(in voit à la table dcs longueurs de pendules , 
qu'un pendule de eeiw longueur , dosne 9*4j[p 
vibrations » on doone un noiRbrc aux roues T» 
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V & X , qui puiSe approcher de ce nombre de 
vibrations. Si on donne à la roue T 78» pigiwa € ; 
àcdk V 66, pi{iion6,&3) à la roue de rencon- 
tre; ces oombret multipliés l'un par l'autre , don- 
neront 8,438 vibrations , ce qui en fait 12 de moins 
que la table demande i mais cela change peu la lon- 
gueur du pendule , & ne mérite pas qu'on en tienne 
coopte. Voilà ce qull cA oiccflaiic de (avoir pour 
la cootpolitnMi d'an nonveMent que Von pmt ya* 
lier autant qu'on veut , foit ^our n'aller que 30 
heures , huit ou quinze jours , un mois & mémt un 
an ; ce qui ne dépend que des roues & des nombres 

£ie l'on place avant la roue à loagpte tige <|ui £ut 
R tour par hetue. 

Les rôties placées après I2 roue à longue tiee ne 
peuvent déterminer qui la longueur du pendule; 
il n'y 1 ordinairement que la roue de clumjj & la 
roue de rencontre , à moit» qu'on ne veuille un 
pendule fort court : en ce cas on eft obligé de (e 
Icrvir de trois roue^ a -' , iv c r:l'c à longue tige, 
en font quatre , parce qu autrement les dentures 
fcroicnt trop fiflci» & il aimii pal adez de 
iiaiidité. 

De la Somme. 

Quand on fait lé plan d'une fonr.erie tel que 
celle de la Jî^. V, on lait, pour l.i dur je d-: la re- 
monte , le même principe qui vient d'être dit ; 
Biais au lieu de preedre pour point fice une roue 
qui fait fùa tour par heure , on en prend une qui 
bit foa tour en douze. On Ce fcrt du même nombre 
pDur le b iriîL-t , & le pignon de 14com.ne.iu mou- 
vement. Par cette dilpoiîtion , la féconde roue fai- 
fiiBBa wnr en la heaiec» on pbcc carrément , fur 
fim piver,Ie cHaperoa , ce qui lui donne l'avantage 
4e n'avoir point de balottage ; comme ont ceUes 
qui font mencef |ur une roue âc ttnpignoa,qui 
ont outre cela pluticurs dct;iut$. 

Après au'on a fixé la roue P à ne f^^ire fon tour 
i|li*ca la neures , on cherche à donner le nombre 
convenable au refte de la fonnerie. Pour cet effet , 

on dit, en la heures co.-r.hicn frnppe-t-rlle de 
coups? on itouvera Qoycompns lesdemies. Si on 
donne dixcbevi]le»&Iaroilc il fimdra qu'elle 
hffe neuf toorteB is lwor*«» parce q^ne neuf fois 
10 font ço ; il eft facile cniùite de donner un nom- 
bre à la roue P , & un pignon à la roue O , tel que 
la roue P faffe nn tour pendant que la roue O en 
fera neuf. Si on donne à la roue 7s , il faudra un 
pignon de 8 , parce que S (ois 9 font yt } eofuite 
on donne oar exemple & b roue de chevilles , 60 ^ 
& on la fait cnpréner dans un pignon de 6, qui 
porte une roue qui fait fon tour par coups de mar- 
tcAxi , c'cA la roueappellée d'itoqmtm^ q[ni porte 
une cheville pour l'arrêt de b fonneric. 

Le nombre de la roue K eft indéteniniié , en lut 
donne z-'u'-. rrui e{\ convennble pour la proportion 
de la dtiiiiicc , & la durée de la diftance des coups 
inic la fonncrte frappe ; elle porte aufC une cheville. 
Ceu^ r9MC en^èoe dan» un pignoa 4e ftirb 
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tige duquel eft le volant L à frottement , par un 
petit refiort qui appuie defTus. 

Quand la fonneiie eA montée , le rouage eft re- 
tenu par une dieville M qui appuie iir le croeher 
F de la détente , fî^. ij , parce que le bras G eft 
entré dans une des entailles faites i la roue de 
compte , /[f. ij; quand on lève la détente fif. if^ 
le rouage le trouvant dégagé ne tend qu'à tourner ; 
les chenlksde laroue Oiencomremane palette que ' 

la verge de martcnu AY,/!;. - , -jin-t? , ce qo' \\:'< f;-t 
frapper auuni de ccups qu d paife de chcvulcs. 
Cette verge efl chafTée par le reHort 6. 

Si le bras G delà détente fig. tô^ eft entré par 
exemple dsns'Peiicante la de u roue de compte I, 
& qu m In Itîve , elle rcrorabcra dans \% même en- 
tiiile , ik ia fonneric fr.ippera qu'un coup , parce 
qu il n'y aura qu'une clieville de la roue O qui 
pourra paflér ; ce coup eft compté pour midi & 
demi. 

Si On lève la f^srfnfc une féconde fois, elle ne 
fonnera encore qu un coup compté pour une heure 
la levant une troificmc, elle frappera encore ua 
coup , compté pour une heure & demie ; &, fî on 
la levé une quatrième fois , la hauteur entre i & a 
foutiendra la détente, la fonnerie frappera deux 
coups , parce qu'elle eft empêchée par cette hau- 
teur de retomber p«)ur arrêter la cheville NM , l'eri- 
taiiltf a eftaffez grande pour l'onner U demie; U 
hauteur de a à 3 c A allez diftante pour laifler frapper 
trois heures; enfin la diftaocede 11 à ta eft aft'ez 
grande pour Tonner 1 1 heures. On comprendra aifé- 
ment que le 1 . (L . c : s de la roue de compte font pro< 
portionnées aux heures qui doivent fonner, & que 
chaaue entaille a alTes a>fpace pour les demies. 

Maintenant , poorfinreafpr cette fonnerie d'elle- 
même , un place deux chevilles ftir la rotie Het mi- 
nutes 7 , qui lèv'.: iJ.-/:iL ciTi'.-n' îc dcnr'.Hon C 

D, & qui fait lever en même temps la détente 

E , jufqu'àcc qu'elle laifTe palier la cheville M, que 
le crochet F» if ^redenr; pour lors le rouage 
tourne , mais il eft retenu dans le moment par le 
bras H , )fj. 14 , contre lequel fe rencontre la che- 
ville K de la .roue volante. Pendant ce délai, le 
dentillon continue de lever (ufqu'à ce quelViglritte 
des minutes arrive fur 30 ou 60 du cadran ; peur ' 
lors le deotinom fc dégage de la cheville & tombe ;* 
c'efl pour lors que la lonncrie fe trouve dégagée y 
& qu'elle frappe jiifqu'à ce que la détente rencon* 
tre une cntràllc de la roue de compte, oui permet 
au crochet F 1/ , de retenir la roue vitofûam » 
par la cheville M. 

Les crochets y 8cS,fif^. 7 t font placés carré- 
ment fur les arbres des barillets ; leur ufage eft de 
retenir les rcAbrts quand on les remonte , . par le 
moyen des «liquets. Quoique cette fonnerie foit 
trés-foUde , quand elle eA bien exécutée on la peut 
rendre encore plus sdre , en mettant un cercle fur 
laroue d'étoquiau en place de cheville. S'il arrivott 
quelaue inég.iliré à la roue de compte qui donnât 
occaJboo de bUIer rentrer la détente trop tdt, Iq 
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cercle Ii retlendroit ; ee qid «Bpècberoit h Ibii- 

nenc de œécompter. 

TouKs les fonneries à rouet de OM^Nie Ant 
laites iiir c« principe. 

n y en a d'autres oîi la roae de compte eA 

menée par un pignon de rapport, yh^-c fur le bout 
du pivot de la roue de cheville ; cette méthode 
«Il la moins bonne : d'autres diffèrent dans le 
nombre des chevilles, dans la forme des détentes 
& de leurs poruions, enfin > dans la levée des mar- 
tciiix , niiis toutes ces wiiicrcs icv.ciKicru au 
même, excepté qu'elles ne loiu pas aulU ûmples 
que celle-ci. 

La fonnerie des quarts diffère par fa roue de 
compte qui tait ordinairement Ion rour par heure, 
& n'a que trois ou quatre entailles. Les lonncrics 
des quarts différent aullî par les marteaux ; ordi- 
nairement il n'y en a que 4eiw, d'autres en ont 
jufqu'à une douzaine. , 

PLANCHE X. 
Pa^dt À fieoadtf, 

F!g. 1^, repréfentation perfpeflivc d'une pendule 
à fécondes « propre pour les «bfervations agrono- 
miques, du chàffis qui lui fert de fupport, & du 
tbermoméire de oonipcafation qui conife reflet 
du cbaiid fie dn fioid liir la pendule. 

Fie:. i8, le rouage de la pendule dont voici les 
nombres, en commençant par la roue d'échappe- 
ment qui a, tiemc dems» àt finiffint par cdle dn 
barillet. 

10 TO lO id. 

30 75 80 80 96. 

Fig. iSf/t*. 3, cadrature de la pendule. 
Fig. tSf n*. profil de la cadrature. 

PLANCHE XL 

Wig. 19 , dèmonftntloa. 

Fif. 20 , échappement & deux leviers. 

Fig. 21 , échappement à repos des pendules k 
fécondes, par M. Graham. 

Ftg. sa, aj , échappement à repos des montres , 
)»ar M.Gnlum. 

Fig. 24 , échappement k roue de rencontre, 

Fig, af , échappement à ancre du doâeur Hooic. 

Fij;. 31^, éch.-i pp- ment à deux verrou tevieie, 
par M. Julien le Roy. 

lif. «7, fbUot on anden iehappement; 

PLANCHE XIL 

Ptntbllt à ^Bwts & repitUion orJbuin, 

JV. B. Cette planche & fon explication ont été 
tirées du livre ilc M. Thiny; 
LAptndiUt â quarts eA (aise fur le même pria* 
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cipe (jue celle de la pl. /r' La ptndule va égale- 
ment dia-huit jours. Le barilUt C , fig. 28 , efl 
OUr la fonnerie des heures , & celui B pour celle 
es quarts. Il n'y a point de différence dans lea 
effets , excepté que celle de« heures ne fonne 
point de demie; ce qui fait qu'il v a un petit chan- 
gement au nombre des dent!) , comuic > n le verra 
ci -après. 

La fonnerie des quarts efl auili fur le même 
principe. La roue de chevilles I M , a deux grands 
pivots qui piiTcr.r les platines; celui de la platine 
de derrière ] < carrément la roue de compte, 
fig.joi 6c Lc lu qui paffe à la cadiature porte le 
chaperon T , jigurt 29. Les deux marteaux font 
lacés fur deux tenons à côté , pour que b double 
afcule M les puifle faire lever l'un après l'autre 
pour fonncr les quarts ; ces marteaux ne font pas 
repréfentés icL On difpofe les dix chevilles pla- 
cées fur h roue i , de manière que le même mar- 
teau frappe toujours le premier; pour cet effet, 
on met fix chevilles d'un côté âc quatre de l'aucre. 

Sur la roue de minutes N , ûg. sp , fom placée! ^ 
quatre chevilles pour lever à chaque quan ledea- 

tillon NO P, qui lève à fon tour la détente. 

Quand les quatre quarts fonnent, le chaperon 
S T porte une cheville qui le ve le dentition S K Q , 

[tour détendre la fonnerie des heures après que 
es quatre quarts fiint frappés ^ x, ^ h teige du 
marteau des heures. 
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Calibre de la répétition ordinaire , & la même 
répétition vue en pcrfpeAivc. 
Fig. ;i , c(l le plan ou olibra des rouei qui 

COtnpofent la répétition. 

A B C D E , font les roues du mouvement »pa« 
reijles au calibre du AMNireacnt à quinae jours. 
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F G m, font les roues qui fervent à b répé- 
tîtion. Le* trois roues G H i ne fervent qu'à ré- 

Slcr U diflance des coups qui frappent, comme 
cft abfolumcnt nécefTairc d'en .ivoir fi -.rr'; rni-tcs 
les (boneries , quelles qu'ciies ioicm : voici ks 



«4. 



S: 



66. 



14. 

7' 

6. 

6» 



Le cercle F porte douze chevilles d'un cdté pour 
Êtirc foaau 1« itoute heures , & trois chevilles 
4e r«]tre pour faire fixiner le* trois quarts , par 

le moyen de trois bafciiles placée* fur une même 
dge, comme celle K. Deux de ces bafcules font 
riuntc.s fur dos canons pour qu'elles fe meuvent 
(éparémcr.t l'une de l'autre , & la troifièiBe eft âzée 
fur la lige , peur qu'elles pui<&nt fOntCI les tfoie 
lever les verges des marteaux fépariment l'une de 
l'jutrj , comme elles font repréfentec* /îg. j3. 
Le cercle F eft nvt lur l'urbrc de mime qu'un 

Ctit rochet , à une dlAance d'environ ùx J^tf*^'' 
f cercle extérieur préfente la grandcnr dNine 
roue qui eft jointe contre le rochet ; clic porte 
un cliquet & fon rc(îott , comme il eft marqui, 



I.'^irlire pall'j nu ti.ivcrs d 



it barillet fixé à 



la piarine, «Uns lequel cil un reâbrt : l'arbre ayant 
un crochet enveloppe le reffort amour de lui ; 
de forte que quand on tire le cordon V , f^r, ;j , 
on fait tourner l'arbre à gauche ûns que la roue 
dentée tourne; & quai>d on quitte le cordon, le 
petit rochet donne dans le cliquet , te oblige le 
rouage de tourner, 6c les marteaux frappent; de 
forte que l'arbre de ce cercle porte lo cercle des 
chevilles , l'heure & les ouarts juftes. 

Toutes les machines font placées fur la cr.ge 
A B , 31 , ou elles font reprifentées en perf- 
peâivc. Ut plan de cette cadrMara avec le dé- 
veloppement des pièces, fiuii conieints do» la 
planche fuivante. 

PLANCHL XIII. Suite de la planciic précédente. 
Dcvelopptm*nt de Lt Répétition ordinaire. 

f 

» » ,T eft la rose de chanflilc , & < cft 
Ion proni. 

Cette roue fait fon tow par lieiiie,& porte 
l'aieuille des minutes. 

Sur cette roue T t eft placé fixément le lima- 
çon des quarts Q «. Sur ce iînia^n eft joint la 
wiprîfe K r, qui entenne sivec une Tirofe 4 & 4. 
On dira Tufage de cette f rp.iû dans la fuite. 

X & A , cft k roue de renvoi qui porte un 
pignon pour mener la roue du cadran Y « y; ob- 
fcrvcz que toutes les pièces d'horlogerie <tui mar- 
ijuciR les flûinncs , oot des roues de reiivoU 
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A , cA une étoile qui fiût ibn tO«r €■' 

heures, & a fon proni. 
Z & eft le fautoir ou valet qui fait changer 

promptement unr ! : t t1: ' étoile à chaque heure. 

Sur l'étoile A, cit place tuémem le Uàiaçoo des 

heurt.-;, 

B D , cft le rateaa. 

H , eft un pignon qui k ùSt aumroir. 

G , eft une poulie qm porte une chevUle } 6e 

^ f f , eft le profil. 

M I. , -Jl 1:, ,r.,, n ; m / , cft le profil. 

Cette mam ciant démontée , forme la pièce 
M N. 

O, eft un reflbrt; le profil eft jr 0. 
Le bras des quam qui fait partie de la main i 
eft L & /. 

Fig. j4 , la platine qui porte les tiges ^ur quoi 
toutes les pièces font montées. On voit leurs 
places indiquées per les Ugnes ponâaie» qui y, 
répondent. 

La f/f. n". 2, eft le profil des fig, jy & J4« 

Sur la pUtine do ia)^. 34 1 font deux relTorts 
3 . 4 i ce qu'il cft nécenire de ÛTOir avant que 
ae»liquer iettrs cftt». 

MaimenMt il Aitt mettre ces pièces dNMWié 
il leur pince , & t'atre voir coauDC ettei sgiUEnit 
les unes avec les autres. 

On a dk d- deffus que l'arbre de la premièr* 
roue pouvoit tourner (éparèmem de fa roue 8c 
avec fa roue , qii U ponott un cercle nmî de 
quinze cheville* pour lever les biftides mk aur». 
teaux. 

Cet arbre porte carrément la poulie G E , 
fis* 33% & le pigeoA £ eugrèoe dus le râteau 
D «s heures. 

Quand on tire le cordon on fait avancer le 
brjs vers le limaçon H , qui eft gradué fpiralcmcr.t 
en douze degrés. 

Le plus profond eft pour douze heures , & la par- 
tie la plus élevée cft pour une heure ; de forte que 
quand on tire le cordon , on fait pafliïr autant de 
chevilles que l'enfonçurc du limaçon le permet ; 
c'eft-i-dire , fi le devé le plus profond fe préfente , 
I3 fotUMrie ésMeta douxecouM i &fi c'eft la partie 
1 3 phis élevée , la fomMiie ne fraopera qu'un coups 
tl'.ux coups fi c'eft le fécond degré , ainiî des autres 
julqu'à douze. Ou a dit que l'efoile A fait foil 
tour en douze heures, par le moyen d'une che- 
ville que la furprife R porte à l'endroit K. Comme 
cette cheville fait un tour par heure , & que l'étoile 
n douze dents, clic en rencontre une toutes les 
heures ; de forte que l'éto.le avec le valet ç faute 
douze fois. 

Cette façon de faire mouvoir l'étoile a deux 
avantages. Le premier cft de faire changer fi promp- 
tement le limaçon, qu'il n'cft pas pofTible de 1« 
(iiïc manquer dans l'inftant de fon changement. 
Le fécond eft de ftirc i (on tour fauter la f;ir- 
prife R. pour que le bras du guide des quarts L M 
ne pidfe ictomber anx «ois qwurts , comme il 

étok 
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itoit rmllant auparavant ; les quarts font r£|t^ 
par le moyen du limaçon Q K dt b flinil'M > 
^u'on appelle ^uide ces quarts. 

Qiwad on tire , par exemple , le cordon V , on 
Alt* eomoie il a ith dit, tourner la poulie G; la 
dievUle I qu'elle porte fe dégage des dotgn , & le 
guide des quarts tombe fitr le linuçon qui eft par- 
tagé en quatre parties. Si la plus haute fe pré- 
icnte , la cheville I entrv dans l'eimùUe la dioins 
profonde de U main \ la roue efi retenue par ce 
moyen avant qoe les dieyîDes tient pu parvenir 
à lever les marteaux , ce qui fait que la fonneric 
ne frappé po'uic des quarts , p.ircs qu'il n'y a pas 
encore un qnait l'heure cil accomplie ; & 
quand il y a un quart , le limaçon prifente une 
partie aflei prolbade pour que rcnudlle i de la 
main reçoive la cheville; ce qui fait que l.i roue 
de cheville faifant plus Je chemin , un mirtcau 
frappe un quart. Si le limaçon prèfente fa troi- 
fiéme partie , fa cheville entre dans les doi|p 3 , 
ie le marteau frappe deux coujm pour la dente ; & 

qniinrl c'cfl la partie la plus prorondc du limaçon , k-s 
iiiiuuûux frappetit trois coups pour ks trois quarts.' 
Tanf que les deux limaçons ne changent pas, la 
fonnerie fonne toujours la même quantité. 

Quand le Hmaçon des quarts a fait fdû tour, 
il entraîne avec lui l'étoile A qui faute par le 
moyen du valet ^ , & de la même afHon la (ur- 
priU: R ivarice f»our remplir le vide du limaçon, 
aiîn que U jnnde des quarts ne puiilc retourner 
dam reotaillc des trois quarts. Ce qui h&c que fi 
l'on veiu tirer le cordon dans le aosient de ce 
diangement , la répétition ne ftaumn que llieure 
& point de quart. 

Pour que la cheville I forte ai fé ment de« doigts 
de la ante , cUe fe meut au point N, &c{) te- 
inilè Itar tUl icffi»l qui eft fixé Pat ïe bras L ; un 
autre reflbrteft fîiti fur la platine pour agir, pour 
faire agir le bras L qui emporte fur lui la main M , 
qui a par ce moyen deux mouvemens, celui de 
fe mouvoir fur fon plan , lorfqu'ii faut cpie la che- 
ville (ono des doigts, & ceiîu de fuivxe le bras 
coudé L. 

PLANCHE XIV. Suite uc h pl. précédente. 

JTig. t thermomètre de compenfaiion. 
^'g' 3^ » pendule compod^ 
fi,,'. y7 & c.^lrature d'une pendille d'équa- 
tion de M. Julicii le Roy, 

PLAiNCil£ X\'. Suite de la planche préfiédeote. 

^'f' 39 1 fau(re plaque de h pendule d'équation 
rcprefeutée dans la planche prccédcnie , vus par 
le côté oppo(« au cadran. 

Fif. 40 f la même ÊiuiTe nbque vue ptr le 
cdté du cadran. ^ 
/^S> 4' , ( & non 44) ravs aaanetle vue du 
«ptéde I9 «gravure^ 

Am 4e Métiers, Tmt UL Pémt /. 
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PLANCHE XVI. Suite de la planche précédente. 

Ftg. yjfASc B , pendule ï équation par D«tt- 
thiau. 

La figmjftAf nptéttm cette cadrature vue 
de prohl. Ln fécondes îbnt concentriques ; la tige 

du rochct parte à travers le pont marqué pp, âxè 
fur la platine des piliers. Ce pont porte les deux 
roues des temps vrai & moyen , & celle de ca* 
dmn. La roue m du temps mojfen «ft menée par 
le pignon C, que porte la ttge de b roue qui 
engrène dans le rochet d'ccliappîmcnt. 

tiee A efl celle ût: la roue du mouvement 
quli" itia r^^volutionen une iici-r;. Cette tigepaiTe 
•i la cadrature, & porte quarrément un canon fiir 
lequel eft rivée une roue de dunip r , qui ^ît 
mouvoir le pignon a , dont l'axe cfl parnllèîe au 
plan dj la phtine. Ce pignon tft pal'é & tourne 
entre deux petiti ponts rixéi fur la roue a-jt, d'un 
nombre de dents à volonté. Cette roue xx en- 
grcne dans un râteau , dont un bout appuie fur 
l'cllipro. Ce râteau n'efl point ici icprélcntî ; fa 
podtion di;pcnd de celle delà rjue annuelle, que 
l'on peut ùirc concentrique au cadran , ou on 
peut également la placer hors du centre. 

Quoique la pofitloa delà roue annudle ne doive 
pourtant pas être arbitraire , puifqu'i tous éj^ards 
celle qui fera excentrique au cadr.in eft préféra- 
We, non-fculcmcju pour les frottemens qu'elle 
wvite , mais encore pour la facilité de tailler la 
courbe, &c. cependant la difpontkHl des bohes^ 
ou la conflruftioa d'une pièce, ne permet pes tott* 
jours de la placer de cette forte. 

Le pignon a engrène dans une roue de champ 
V de même nombre que celle qui ^it mouvoir 
le pignons d'un diamètre plus petit que 

celle c , pour que le pi^tton qui tu mené aie U 
groficur requlfe pour faire mouvoir lni>mème. 

La roue de champ v pourrolt ne former qu'une 
fettte roue avec celle b oui engrène dans la roue 
R du temps vrai; mais ti celaétoît, en tournant 
ratguîUc ocs minutes du temps vrai, celle des 
heiires rcAeroit immobile; ce qui feroitun dé6ut 
d'autant plus grand , que parcelle du tem s moyen , 
ou ne peut faire tourner ni l'une ni l'autre aiguille du 
temps vrai ; alnfi il fàudroit les faire tourner fépip 
rément l'une de l'autre, il faire des diviûonf 
des quans pour l'aiguille des beores > afin de pou* 
voir toujours la remettre à des parties d^heum 
correfpondantes à celles des minutes : il faut done 
que la roue b tourne i frottement fur la roue 
de champ v, & que le piuioa 0 qui mène la 
roue f de cadran loit r!ve fur la roue é , Tun 9c 
l'autre tournant fur !r proionîtemïnr delà tîge h. 

La roue * cft corîLi;;unque a 1 axe de la roue 
de champ , & peut faire plus d'une demi-révolu- 
tion en emportant avec foi le pignon 4, fans qno 
la roue de champ t tonme ; c^cll cette demi-ré- 

vf-''ir'on fiu': f ;.it !,i vn-iriti-in de l'aîguilîr du rc-np^ 
vr^t i mt eùet cû. prpiiuit con^me ilan^ ccUe dit 

Eee 
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M. Julien le Roy & autres , par les diffireiM dia« 

mètres de la courbe , qui four ;>itcniirir un cfpicc 
au râteau , Siptr conféqucnt u la roue dans Itqu.l 
il CngrcrK'. 

Les tiges c , h, telles qu'elles ibnt vues dans 
la figure, paroilTent éloignées l'une de l'autre i 
cependant elles ne doivent l'être en effet que de 
la longueur du rayon de la roue du mouvement , 
fixée lur la tige /;. Cette roue tait Idii tour en 
une heure, elle engrèae dans un pignon que 
porte b tàfjs C «a dedans de h cage* 

PLANCHE Xm Suite de la pL piicidcine. 

Equation prêj'entie m 17/a à FaCttlimU dts fàencet , 
par M* /ekdisahd Buithovd. 

Cette pendule inan|tie auâi l'année biAlextile , 
ce qui évite de retoucher aux qnantiétnes , &c. 

F'tg. jy, A , i l roue tk- barillet de fonncrie en- 
grène dans un pignon qui fait un tour en vingt- 
quatre heures. La tige de ce |rigiMm padic «à U 
cadntture, & porte quarréinei» une affiette iiir 
faquetle eft rÎTèe la inéce « a Siir le prolonge* 
ment de cette r"ge en aiufîoc la pièce Son, qui 

forte une dent partagée en deux parties , dont 
une cA plus faillantc que l'autre. Ce cylindre 
OU pièce S 0 peut monter 6l dciceodre far cène 
lige , dont la partie qui paflfe à tniven le cylin- 
dre eft rofide. 

La partie </ de la pièce Son, a une petite tige 
cylindrique , qui paUe à travers la pièce a a, qui 
ce moyen eo toomam entraîne avec elle la 
pièce S » II. Oeft la partie n oa dent qni fait 
tourner la roue annuelle B, fendue à rochjt Je 
•^M' ilents ; elle clî maintenue par un iautoir j aux 
années b iTeztiles la partie la moins Taillante de 
la dent de la pièce S 0 a fait paffer à chaque tour 
ae la pièce a s une dent de la roue annuelle , 
êl lui ùh ù'irc un tour en 3^^- jour^;. 

Dan't atKiccs de juurs, la partie la moin» 
raillante de la dent fj^t paflcr 3^4 dents de la roue 
aoaueUe « & les detu dents de cette roue qui ref- 
tent encore font ptifes en nn icitl tour de la pièce 
M a par la partie la plu« faillantc de la dent; cn- 
fone que les '^()() dents de la roue annuelle font 

firifcs en lois qui répondent à autant de jours. 
I relie à voir comment la pièce Son change de 
poAtion & monte pour préfenter k la roue an* 
nuelle trois fois en quatre ans h partie la plus 
large de ia dent. L'cioile L divifee en huit par- 
ties tft mue par deux chevilles que porte la roue 
annueUe, dont une lait paiTer une dent de l'ètoiJe 
le )i décembre à minuit, & Tautre le «9 fivrier 
à h même liciire. Cette étoile porte une plaque 
«iiii paffc entre la roue ai nuelle & le cadran , où 
tù f,T2\c prtrr.u-'i , Jiuxw'i^-, tro'tji'.'ne année, & 
énaie tifftxnU , Icfi^ueiics paroiiicnt alternative* 
ment à travers une ouverture faite pour cet efict 
au cadran. Cette étoile porte les trois parties pp p> 
flut font lUs plans inclinés, qui fçrvea%ji eloi- 
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gner de la pièce a a mM imt en quatre sut ta 

p'èce S o ,7 , S: lui flmt [ii ^ri ?-,tcr la pr.rtie n de 
la licite pour i,.irc palier deux dciitv de U roue 
annuelle. Le relTort m eft pour faire redefcendre 
la pièce Son aulTitût que le plan incliné lui en 
donne la libené , ce qui fe fait à TinAam nue la 
palette fait pafT^r la dent de b roue annoette qui 

repond au pretnicr mars. 

La dent de Tétcile parvenue à l'angle du fau- 
loîr t; , cil obligée de parcourir un cfpacc qui 
éloigne en mime temps le plan S de la pièce S 
0, laquelle a un intervalle crcufé dan« la lon- 

Î^ueur du cylindre S. C'cA dans cette partie que 
e plan incliiià vient a^ pour 6ire monter la 
pièce 0 S a. 

Cette méthode de marquer les années hiiTcxti- 
les & de faire mouvoir la roue annuelle , quoique 
plus fimple que celle cpi'on avoit fuivie iufqu'au 
temps que je conftruifis cette pendule , ne m'ayant 
pas encore latisfait , j'ai cherché depuis un nou» 
veau moyen , qui étant plus fimple coirferve toute 
la folidité pollible; ce que js compte avoir trou- 
vé , ainfi qu'on le verra à la fuite de U defcrip» 
tion que je donne d'une pendule à équatiofl oii 
je l'ai appliquée; la comparaslon de ces deux coof> 
rrufilions m'a perfuadé que l'on ne parvient po» 
furement à faire des machines fimples , (ans avoir 
vu ou pa (Té par les corapoftes. 

La roue A,ftg. j/ , eft celle du temps moyen qui 
engrène à l'orainaire dans celle C de r>;avoi, 
dont le pignon engrène dans celle de cadran : 
ûu cette roue A eu attachée une partie i L fie 
cuivTe, laquelle porte un petit pont r qui fait une 
cfjicce de ca.;e pour rètoilc t Krulue en zo par- 
ties. Cette étoile porte un pignon a lauterac de 
quatre dents, qui engrènent dans la roue b du 
temps vrai» c'eft en faifant tourner l'étoile de 
l'un ou de Tautre côté , que Ton fait avancer ou 
retarder la roue (la temps vrai , fans que celle 
du temps moyen ic miiuvc. I,e levier F F mo- 
bile au point i., fert à produire cette variation. La 
partie T de ce levier porte deux chevilles ; celle 
de la partie fnpérieurc fert à faire retarder Fai- 
pu- du rtnps vrai, & l'autre au contraire* à la 
faite a%^.ici.r . ce fo;n les drffertnts diantètres de 
la pièce O raillée en limai^on , qui déterminent 
la quantité de dents qu'une des chevilles doit faire 
paner, & dans quel fcns elle doit le faire. Ces 
pis de limaçon font déterminés par l'équation 
du jour : chaque pas de la pièce o , comme ^ , fert 
pendant que ré^[ii.i;i<>n ert conftante ( puifqu'ils 
lont tous formes par des partions de cercle con- 
centriques à la roue annuelle, & par confèquent 
k la pièce O fixée fur ia roue annuelle)» & U» 
changent lorfque l'équation varie. 

Le les icr F T peut fe mouvoir nc-i-feiîloraent 
en tournant fur les pivots, mais encore monter 
& bailler, fuivant leur longueur; l'aftiette de ce 
levier repofe fur la pièce a 7; cette pièce a une 
entaiUc x » qui fe pniieote à l'affiette à cfaaque 
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%4 heures à ii dufoir, & lui permet de $y en- 
foncer; alors le levier préfente rune ou ranire de 

Ces t! évites à l'itoile E, qui emportée par la roue 
dâs minutes du temps moyen, rencontre une des 
chevilles du levier T , UqtMUe l'«M;»§e entre les 
rs^oos de l'^oile , & ia £ùr tourner pius on moins , 
fnivantqne la cheville fe prifeme foin ou prés da 
centre ; c'eA cette quantité qui repréfcntc l'cqua- 
tlon diurne : à minuit , l'entaille dans laquelle 
l'afiiette itoit delccndue, comînnant à fe mou- 
voir, fait remonter te levier j»r un pUn incbné 
fait ï remaille. Le levier refle élevi jufqu'à ii 
heures du foir fuivant , ce qui empêche les che- 
villes qu'il porte de s'engager pendant tout ce 
temps dans les dents de l'étoile, quoique Tètoile 
fafTu la mime révolution^ & foit toujours empor- 
tée par la roue des minutes. 

La pièce D que porte cette roue ef! pour faire 
équilibre, non-ls;ulcnîcnt avec l'étoile & ù p<:Lt(.e 
cjgL-, m,^!4 encore avec r.itguiile lies minutes du 
temps moyen ; l'aiguiUe du temp» vrai eû d'iqui- 
libre par elle-mime. 

Pour que les ci;fonccmens des portions de !ima 
çon puiflent être plus pratids , par U oter toutes 
les erreurs qui en pourroicnt r<:fulter (comme, par 
exemple, qu'une des chevilles qui fait tourner l'é- 
toile ne fc prcfente pour faire pader troi* dents an 
lieu de deux . &c. ) ; la pièce a a porte une che- 
ville qui , pendant que la dent de la pièce oS n en 
faitoalfer une de la roue antui -Ile , éluii',n-* la p-ir- 
tie F du Jevier F T des pas de limaçon les pius 
élevés de la pièce O ; enfone que ces pas de lima- 
çon n'exteent point de plans inclinés pour faire 
paflèr le levier F T à un pas plus élevé. 

Lorfque la palette de la pièce « n S a fait paiïcr 
une dent de la roue annuelle , la pièce a a conti- 
nnantà fe mouvoir, lorfque la foniierie frappe telle 
Jteure; l'entaiilc y du levter fT^fen^y iailTcr en- 
trer la cheville, & permet an levier de reprendre fa 
fituation naturelle , & par conféquent à la partie F 
du levier de pofer fur la portion de cercle qui fc 
prèfente ; c'eit après cis changcmens que l'eiuaille 
X fe préfenie à l'aiTieite du l^ier F T, & qne 
(air , comme on Ta vu , le chuiBenent d'équa- 
iton. 

J'ai fait Rraver fur la roue annuelle , dans une 
partie su deJous de celle des mois, Sc de leiiK 
quantièmes , la différence du temps vrai an temps 
moyen , afin que (t on laiflbit la pendule arrêtée , 

I l 5-iiiiTe remettre à l'équation , f as le fecours 
d L)i:e table j il n'y a que ce cas particulier qui 
oblii;e de rctouclier à cette équation, puifqu'en 
faisant tourner l'aiguille des minutes du temps 
inojren , celles du temps vrai 6c de cadran tourr 
nent au(Ti. 

Je joins ici une ublc particulière que j'ai dreflTée 
pour tailler la courbe ou pièce o : elle fert à dé- 
terminer l'cfpacc qui doit êtrQ compris depuis cha- 
que pas de limaçon jufqu'à l'autre ; Si pour ne 
(icQ Uider àdciîrer» 4t évite femlnfras où pou»: 
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roîent fe jetter ceux qui' voudraient exécuter ces 
fortes de pendules , je nurqueni les moyens que 
j'ai mis eu ul;ige pnur plulîcurs de ces ouvragcî 
que j'ai exécutes fur ce ptincipe avec beaucoup de 
facilité. Maurois dû remettre ce qui regarde l'exi- 
cudon pour la lin de cet aitiele , que je termi- 
nerai par la partie de Texècurton; mais comme 
les moyens d'opcrcr pour cette connru5?ioij ci lui 
font particuliers , & ne peuvent fer\'ir à d'autres, 
il me paroit plus naturel de lés placer ïmmédia- 
tement après la defcripiion. 

J'ai ajuAc fur la plaque du cadran la pièce ponc* 
nûc II, qui p ille i'uus le levier F , qui peut par- 
courir ua certain efpace delius cette pièce //. Llle 
a une entaille au travers de laquelle paflTe une vis 
taraudée dans un morceau de cuivre i , de iôrca 
que par ta preffion de cette vis , je puis rendre le 
levier iiîimobile au point que je veux. 

ii dxs d'abord le levier , cnforte que ni l'une 
ni l'autre cheville de la partie T ne puilTe s'cngi- 

§er dans l'étoile £ } 6c là je trace fur le plan ^ 
e la pièce /un trait qui foit fin; Sc près du levier 
qui me- fert de rci;lj, yz marque zéro fur ce trait 
qui nii fcrviia pour tracer les parues de la cour- 
be , où d'un jour à l'autr.- l'equanon n ell ni aue- 
mentée, ni diminuée ; je fais changer Is levier oe 
pofition , & le place de foite que la cheville fti- 
pcricure puiflie s'engager pour faire tourner une 
dent de 1 étoile, ce qui répond i cinq fécondes, 
& marque i lur ce trait; & continuant les mimes 
opérations, en marquant fucceflivcmeiu i dent,!, 
3 , &c. jufqu'à ce que le levier s'cneage affcz avant 
dans l'étoile pour faire changer fix dents , lefqiieUes 
feront 30 fécondes, qui eft la plus grande quan- 
tité dout le frjL-ii varie en 14 l:eures. Sur ce c'iti 
je marque retarde , zhn de me fouvenir que c'eft 
pour faire retarder l'aiguille du temps vrai ; cnfuite, 
|e fais paiTcr mon levier de l'antre côté du trait de 
zéro , & je marque quatre trait* , avec les foins 
que j'as'ois pris pour les autres , c'eft-à-dïre , que 
l'un réponde à l'e ifonccment qu'exige la cheville 
inférieure pour faire touracr l'étoile d'une dent* 
fs! enhiite de 2 , 3 jufqu'à 4 qui feront ao fecon- 
, & marquer de ce cftiè avance. Ceci dèter* 
mine donc to.is !c5 eufonecmens des pas de lima- 
çon ; il n'crt pius quetlion que de leur longueur 
qui eA marquée dans h table c'-après. 

La roue annuelle , l'ellipfe 6t le levier étant 
ainfi en place, je fi«e le levier for le trait de léro , 
& fais tourner la roue annuelle , 8c la mets au iS 
de mal; & par un trou percé au point F du le>'icr 
F T , je marque un point fur la courbe : il f^ut 
enfuite âire paffer une dent de la roue annuelle, 
ce qui donnera le 19 mai &' mettre le levier liir 
le trait 1 cùtà du rctnrd , mirqucr un point fur 
la courbe avec le foret ; cn*.'i:i:e , faire paiTer la 
roue annuelle au ";o n-.-i , marquer er.corc un point, 
& fuivre ainû la table jufqu à ce que la révoliition 
annuelle foit &lte : cmn , percer des trous fins 
pour tous tes poitit» marqués , & tirer des trait» 
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de compas par tous les trous qui (c trouvent à la 
même diAance da centijp. Les pas formés , il ne 
«'agira plus, Faviot liaièe, que d'énler la pièce 
O ; la pièce / / Krvifa encore poar cela. Cette op^ 

ration faite , les pièces ponftuécs i t ! ^ deviendront 
inutiles, jk ne doiveiu pas reAer attachées à la 
plaque ; elles peuvent Tervir au contrûre pour tra- 
cer d'jutres courbes femblabîts, 

Tahle pour tracer la courbe de la oendule ci - dcjfkt 
tûUuttt , pour la MitUtt Kjffiiaiùs tommuiut. 

Du II mai , le levier fera furo julqu'au i8 
(ludit mots i du 19, une dent du côte retard , 
juiqu'au 30 ; du 3 1 mai , 1 dents juiqu'au 1 1 
^ ) |uin; du i 2 dudit , 3 d ht? 'idqu'au 1 8 ; c'-i t , 
.2 S i dents juiqu'au 13 , tiu 24 , 3 dents |i.iv;n ,ia 
2,/ a8 ; du 2<) dudit, i tients juiqu'au i - ji 1 ji ; 
* 1 du 1) tludii, I dent jnCqu'au 22 ; du a} , o jul- 
\ qu'au 30. 

Du 3 1 juiilct, t dent du c'té avance , juf- 
c^Yqu'.iU 7 août ; du 8 dudit , x dents juiqu'au 17 ; 

1 du 18 dudit , 3 dents fufqu'au iS ; du 19 août , 
^ < 4 dents jufqu'au 4 otlobre; du t dud. 3 dents 
» I jufqu'au 15 ; du 16, a dents julqu'ao 23 ; du 
p / 14 dudit , 1 dent juiqu'au )Oi itu)! oâobre, 
( o jijfqu'au 5 novembre. 

f Du (• novembre, I dent du côté du retard , 

l jufqu'au II } du 12 , 2 dents jufqu'au 17 ; du 
^1 18 , 3 dents jufqu'au 22; du 23 , 4 dents juf- 
g- 1 qu'au 30; du i décembre, 5 dents jufqu'au 

j 1 1 ; du 11,6 dents jufqu'au 3 janvier; du 4 
a \ dudit , <i dents jufqu'au 11; du 13 du^it, 4 
S j dents jufqu'aU 21, du 22, 3 dents jufqu'au 
F* 1 17 i du 28 janvier, 2 dents jufqu'au 1 fc- 

f vrier; du 2 dadit^ I dent jufqa'aB 8; ^«9, 

\ o jufqu'au 14 fivner. 

f Du I ^ février, i dent du côté avance , juf- 
tol qu'au 21 ;du 22, 2 dents infqu'an 1 mars; du 
g-\ 2 , 3 dents jufqu'au 16; du i- , 4 dents juf- 
qu'au 17; du ïR, 3 dents ]ufuuiiu 1 avril; 
$ \du * dudit, 4 dents jufqu'au 8; du ^ avril, 
g J3 dents jufqu'au ii; du 23 , : dctiis ]i;!i]L!":ui 
^/ a9i dj 30, I dent juiqu'au 11 mai; du 12, 

ko fufqa'an 18. 

Des pendules à hiwcs rr.'tnunx da foh'.l , hfqutl- 
tes ne marquent point le temps ma^en. De aile 
iu pire AuxAXDkc» 

La roue annnellc fait fa révolution en 36^ jours 
I heures 48 minutes 58 fécondes ]^ de ^.condes. 

Je dois joindre ici les nombres des rones & pi- 
gnons que le père Alexnndre a cmjikîVcs pniir cette ! 
révolution annuelle aAronomique. L\:s voici pour 
tout le rouage comme il l'a doOUé. 
Rocbet 30, pignon 88. 
Roue moyenne te. 

Pignon 10. 
Roue des minutes ou d'une heure 801. 
La rc.ic de douM hcum 96. 
Pi^oa 7, 
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Roue fuivantc 50. 
Pignon 7. 

Roue piaultièfflc 69. 
Pignon 8. 

Dernière roue , ou annuelle , 83. 

Cette révolution aAronomique eft fort exaiAey 
& eft fans contredit une des meilleures que l'on 
ait etnployécs. Cciu qui voudront faire mouvoir 
différentes planètes, doivent conlnker le fière 
AlcT .r.rîrc, pour les cil.cii!^. M. Camus, dans fon 
à!a.u Je mé;jriiijiie jl.ui^ue , ] 1 1 ^^i/'/Jf , a donné les 
calculs de différons rouages; il y a joint celui 
d'une révolution annuelle , qui ne diffère de U 
révolution annuelle moyenne du (bleil , que 
d'rrt? fcroridc 14 tierces. En voici Ics nombres 
une roue de 12 heures porte un pignon 4, qui 
engrène dans une rous de î<; ; celle ci porte un 
pisnoo 7, qui engrène dans une roue de 69; 
celle^ porte un pignon 7 , qui fait mouvoir ta 
roue annuelle 1^ S; , qui fait la révolution en 
365 jours iç iicLivi 48 minutes 48 fécondes 46 
tierces : une révolution de la lunCtenUtOO Ce ^'it 
a écrit du calcul >ie$ planètes. 

La roue annuelle du père Alexandre porte 1106 
ellipfe fur laquelle appuie un levier quiportc le pen- 
dule fufpendu par un reffort qui pafle bien juAe 
dans une fente d'un coq fait comme ceux des pen» 
dulcs à Iccondes ordinaires : le reffort peut mon* 
ter & defcendre dans cette tente; c'efl le COq 
doare le centre d'ofciUaàon da pendule : ce ctN| 
eft fixé fur la cage du lAouvemenr. Pour produire 
les variations apparentes du fo'.cll,lc père Alexan- 
dre fait allonger & racourcir le pendule; cHet qui 
eA produit par l'ellipfe, dont ks d hu aétrcs font 
donnés en raifon de l'allongement oa racourcide- 
mem qu'exige le }>endule pour faire avancer ou 
retarder de telle quantité en 24 heures; il efl ci;- 
rré là detius dans des détails fon étendus , qu'on 
peut voir dans fon livre, page 147. Sa théorie a 
tans doute le mérite de Ja ûjnplîciié; mais poar 
l'approuver , il ne faut pat fiure attention mt in- 
convénier.s que la pratique entraîne ; tine feule 
erreur détruit tout l'édttice : l'en-cur la moins fen- 
ûble que puifTe avoir la courbe , produira une va- 
riation fenftble aux aiguilles » car fc fuppofe que le^ 
pendule Toit trop court , par Tmégiilîtède l'elhpfe , 
de ladouzième partie d'une ligne , !- pendule avan- 
cera de 12 fécondes en 24 heures, 6ic. toutes les 
vibrations qu'il fera pendant ce temps , i'c feront 
en moins de temps qu'elles ne devroient ; & cette 
erreur imfhipliée par leurs nombres , donnera les 
li fécondes pour i point feulement, & chaque 
jour même difficulté ; & d'ailleurs cette méthode 
n'cft pas praticable avec les pendules pefans , tels 
qu'on les fait aujourd'hui , «, dont les propriétés 
ont éii bien demontries de nos jours par M. de 
Rivaz. Enfin , je ne fens pas trop Tavamage 
d'un pendu e, qui d. vile le temps en des panies 
inej^.Jes fei.leinent : il émit ccp-ndant à pro[)oj 

de donner une idée de cette conUruâion , pour 
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ftnteUigence de tout ce qui a rapport ï rè<{aation; 
& de plus , ie fuis pcrfuadé que la connoîflànce 
de toutes fortes de mècanifm aid - beaucoup à 
d'autres conftruâions , pour produire cerums effets ; 
qiloi(pi*ib n'aient cependant pas de relations ap- 

Kma avec ce qui en a Sm naîtra la première 
: ainfi il n*y a rien à nèRliger de ce qni re- 
jjarde les arts mécaniques ; il faut cependant tou- 

Ënrs (uppofer de l'intelligence dans celui qui en 
ic une nouvelle application à d'aumt objet». 

VLANCHE XVnL Suite de h pl. pneédeme. 

Dtfcrtption d'uni cadnun JTi^tion à hmtu & 
minutes da temps vrat, par M. de RtVAZ. 

F/f. j8, A.L>'eUip£s O eft portée par une roue 
qoi mt un tour en un an , laquelle eft menée 

par un pignon du mouvement qui puiïc h l.i ca- 
draiure; u partie E du levier DLF, porte un 
rouleau qui appuie fur l'ellipre : ce levier eft 
mobite in point O , & tient à la pièce B C par 
ttne Tts \ affiette a} enforte que la courbe en m- 
fant monter 6t defcentîre le levier , fait néccfîai- • 
rement monter & delccndrc cette pièce B C , qui 
«ftnne plaqi^c J j cuivre qui pofe fur la platine du 
Bumvemenci la plaque fi C a une entaiUe formée 
par une portion du oercle o x , dont le centre eft 
coUii rde la r( uj .j ; m cfl une vis i adiettc , qui 
ticnt à U plaiiiic , & dotine la liberté à la pièce 
B C de le mouvoir, fuivant l'entaille o xj fw 
la plaque B C eft attaché le pont P , par le moyen 
6e deux TÎf. Le pont P & la pbque B C for- 
ment une cage, dans laquelle fe meuvent la roue 
d de cadran & le pignon l'un & l'autre ayant 
Un centre commun. La tige de ce pignon eft de 

r fleur & de longueur necefTaires , pour que fur 
prolongement qui paiTe à travers le canon de 
la roue de cadran , l'oit f^iiit un quifVè pOUT p6r* 
ter Taiguille des minutes. 

Le pignon e engrène dam h foue R de renvoi , 
qui fe meut fur une tige ou tenon , fixée fur b 
plaque B C : cette roue porte un picnon qui en 
grène dans la roue de cadran, &i ïui f.iit faire 
un tour en douze heiu-es. Le pignon t engrène 
dans la roue 4 , rivée fur la tige d'une roue du 
mouvemînt qui païïe à la cadrature , & ert por- 
tée par le pcnt pont p ; la roue n tait donc mou- 
voir le pic;mn, & par conféqiient la roue R, & 
celle de cadran , qui toutes font portées par le 
pont P & la pièce B C , excepté la roue a. Or, 
fi on fnppofc que l'efliprc tourne , la pièce B C 
ninfi que toutes celles qu'elle porte, monteront 
■et deiccnd rn:u fuivant la portion du cercle o p: 
ilinfi, le pignon < parcourra on efpace autour 
centre de la roue a , ce qu*il ne peut (àire 
fans tourner en même temps fur lui-même ; c'cfl 
ce dtrnicr mouvement qui produit les variatiotu 
apparentes du foleil. Lefpace que le pignon e 
étm parcourir autour du point r , lêra environ la 
aoidé de h dtconftieooe de ce mSine pignoo , 
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Îuannté qui répondra aux 30' J3" de variations 
u foleil. Si donc on fuppolc que le diamètre dta 
pignon « (bit de fix lignes, fon centre montera 
ou dépendra de 10 à 1 1 lignes environ ; e(bace 
qu'il paicoiva autour du pomcR» filivant In ugne 
S u. 

Quoique l'on puifle diminncr ce diamètre» on 

ne pourra le faire aiTcz pour qtte le centre des 
aiguilles ne diffère pas fenfiblcment de celui da 
cadran ; ce qui cauleroit une variation: (Tailleurs, 
de cette diminution de diamètre il réfulteroit 
un plus grand balotage à l'aiguille des minutes; 
cVf! i c qui a obligé M. de fllvaz à faire porter 
le cadran par le pont 1^ ; aixafi il monte & baiiTe 
dans la boite , fuivant Pefpacn que parOOltrt U 
pièce B C, ou le pignon e. 

On pbuftoit peut-6re croire que ta peiânteur 
du cadran doit caufcr une réfillancc , qui exigera 
que le mouvement ait un rcflbrt plus tort , ou un 
poids plus pefant; mais fi on fait attention à la 
lenteur du mouvement de reUipfe , & au peu d'ef- 
pace parconn, TobjeAion fera riduite k rien. 

^'S- ^ fit B, pendule à équation du Âeur 
Rivaz. 

M. FerJinand Berthoud décrit atnfi la conftmc» 
tion de l'équatidn de M. Rivaz» à deux cadrans 
8c deux iiiguiUes. 

PLANCHE ZU 

tif, 36, A. Cette pendule a deui cadrans , dont 
un excentrique fat pour ^>t manquer par une 
aiguille le temps vrai , & Tantre eft i l'ordinaire 

pour les heures & minutes du temps moyjn; la 
tige de la roue des minutes porte uti pignon P 
mis fous la roue de chaufTce , qui, ainfî qucla roue 
de renvoi & de cadran , ne lont pas ici repréfen- 
tées ; étant à l'ordinaire , elles font mues par la 
roue de chauffée , portée par la tige qui porte le 
pignon P , centre tiii grand cadran ou du temps " 
moyen. Le pignon P engrène dans la roue Mj 
la pièce cet) eft pofée fur la platine & mobile 
au point S, centre du pignon B. Elle porte una 
tétine tournée fur le trou même du pivot du pi- 
gnon B. Cette tétine roule dans un trou Cùt à la 
platine, abifi la pièce CCD fe meut drcubtremenfc 
fur le centre du pignon B ; bs petites pièces p p 
font faites pour contenir îa pièce CCD contrj ia 
platine. Le pignon fî Ce meut entre un pont p p 
6l la pièce C D , ainfi que la roue M ; ce qui 
forme une petite cage pour la roue M Ac le pi-> 
gnon B. Le pivot de ce pignon trjverfj ce po.itj 
il eft de longueur fuffil.inte pour porter l'aiguille 
du temps vrai : la pièce C L) porte un levier E 
qui eft pour appuyer fur la courbe x portée pat^ 
la roue annndte A A tfue fait mouvoir le pignon 
F : ce lé% ieT Efe meut fuivant les différen-, diamètres 
de la courbe , & par conféquent la partie 0 de la 
roffe m décrit une portion dexercle r a , qui obtign 
la roue M à faire une partie de révolutions ; eettt 
mèaê roue M engrène dans les deux pignons P B 
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d'igal nombre & même diamètre, (à cela près 

que celui qui mène doit ctrc plus gros que Tauirc); 
mais le piei:on P étant immobile & tixe (ur ù 
tige, la ro\iC M f«ifanf une partie ile rc.g. . /ion, 
)c pignon li dans lequel «lie tn'rinc iluit ml ::.r 
aniTi: il fera donc un demi - ic*ur pifl'l- pour t - 
pondre à la variation apparente du Ibleil ; ti l'on 
voit que c'cd la courbe qui dctcrmiue lu quantité 
de r 1 nv uvemcnt , aiiitî qu'à toutes les COnf- 
truffions de cadrature d'équatioa. 

Comme cette variation ne peut être produite que 
par la différence du point du mouvetnent de la 
pièce CD h celui de U roue M, l.-fquek diffèrent 
entre tux Je la longueur du rayon de U roue M; 
le point O ne peut s'éloigner de la ligne des cen- 
tres, lâns Que l'cngrénage de cette roue avec le 
pi^on P oiange & devienne fort ou foible , tk 
par conièquem que l'aiguille du temps vrai ac- 
quière du jeu. Cette équation , d'ailleurs très- 
limpte, a un dcfuut, puifque, comme je l'ai re- 
marauè dans cette pièce , à t ou 3 minuteiprès , 
on neft pas afl'uri de la jufte/Te de l'équation du 
jour : il Ciudroir donc fair* enfortw d'y adapter 
uiT rciïort fpiral , foiblc , qni preilas le pignon B 
tomours du même côté. 

Le nombre des dents de la rou»M paroic d'abord 
aflez atîûtratre } cependant , c'eâ de la nature de 
l'engrènage de cette roue avec les pignons P & B , 
que u'c|)LiKÎ cil partie le bnlom^i; clc l'aiinj-.îîe clii t 
temps vrai. Les pignons pour cet ttlvt dwivxat vue 
■u moins de douze, & faire douze tours pendant 
que la roue en fiera un, refpace que le point.0 par • 
courra devenant d'amant plus petit, que le nom- 
bre des toursdu [iz'vii fera pl|û grand par tappon 
à ceux de la roue M. 

DtfcripÛQn £»M moHtrt d'équation à ftcondts con- 
tmtri^piet , nurjvaal les ^aiaîèma du mois & le 
mois Je l'jnnét , par M. Fc" d! v a n n 1? srthoud , 
mime fl, XIX, fi ^. A,^) A, ^1 A. 

La figure 29 A repréieote le cadran de cette 
montre \ l'aiguille des fécondes e(V cnnrc celle des 
jnÏRUtes & celle des h erre; ; l'aiguille des minutes 
eft de deux parties diametr^ilcment oppofécs , dont 
la plus grande marque les minutes du temps moyen 
^r le grand cadran, & l'nutre marque les minutes 
du temps vrai Aur lis cadr.-kn A qui eA au centre 
du premier. L'ouverture C faite dans le grand 
ciiltan , eflpour laifler paruitrc les mois de Tannée 
gravés fur h roue .iimucUe , ainfi que les qiun- 
fiemes qui le font de cinq en cinq ; i'ufjgc de c« 
quantièmes c(l principalement pour remettre U 
montre lorfqu'elle a été arrêtée , cnforte que 
i'équation réponde cxsacœcnt à celle du jour où 
l'on cfl. 

41 A. L'étoile e dont un des rayons palTc 
toujours p^r une cnt iillc faite à la tàuttit plaaac, 
d V : . la liberté, en la £.ifaat tourJWr » de tainp 
pouvoir la rpue anouelle. 



La montre fe remonte par deflôtit; ee qnt lB*t 

Lit a[)pliqucr au fond de la boi-j .i i cercle de 
quantième, conftruit comme ceux <Jlu:;i ps.rlc M. 
"Thiout, Tmiti d'Horlo^irie, urne II, pjgi 

Fti;. 40 A. Cette figure repréfente l'imineur de 
la fauiïe plaque, quij»orteen dehors le grand ca< 
dran qui eft fixé cqptre cette plaque , tic dc^Tous 
font ajuflées les pièces qui forment l'équation , 
ou donnent les variations du foleil. A cft la roue 
annuelle de 146 deuts fendues à rocl ei, mife 
immédiatement fous le cadran , & tomnant fur un 
canon que porte la fautVc plaque fur laquelle elle 
s'appuie par fon plan. L'elliple lî ert attachée fur 
la roue annuelle; cci:e e ! ; fe fait mouvcir le râ- 
teau m qui engrène dans le pignon n , lequel eft 
porté par un canon qui pafic dans l'intérieur de 
celui de la faufTe plaque. Sur le canon où «ft fixé 
le pignon n , eft attach; en dehors le cadran A du 
temps vrai: on voit qu'en Lifant mouvoir la roue 
annuelle & l'cilipfc , ce cadran doit nécefl'aire-* 
ment fe mouvoir , taniût en avançant & enfuite 
en rétrogradant, fuivant qu'il y eft obligé par les 
, difTèrens diamètres de l'ellipfe ; ce qui produit 
n nurêl!;iTicnt les vnriaîions du foleil. Venons au 
moyen dont je nie inn pour faire mouvoir la roue 
annuelle ; c'eft en remontant la montre à chaque 
14 heures, que l'étoile «, par le moyen de deux 
palenes oppofées qu'elle porte , fait tourner la 
f roue innucllc , & lui fait fiure une 36$* panie d« 

1.1 revt'lution. 

f:r. A. Le gnrJe-chainc de !a montre cfl 
fur une lîge , dont les pivots fe meuvent dans les 
deux platines, âc peut y décrire nn petit arc de 
cercle; un de ces pivots porte un quarré, fur le- 

3ucl eft ajufté dans la cadrature le levier d à pied 
c biche. 

Lorfqu'on remonte la montre, le garde-chaine 
e c ponchié , Axé fur la tige & mis entre les deux 

!|latines , eft foulevé par Ta chaîne iu^au'à ce qu'il 
bit à la hauteur du crochet de la fufise .* ce ero- 
eliet !i;i donne un petit m uve'ner.t c'rcnf.ure , 
qu'il communique au pied tic biche d , dont l'ex- 
trémité s'engage dans l'étoile « qiA eft à cinq 
rayons* & tait paiTer un de ces rayons toute» 
les fois que le crochet de la ftifée poufl'e le g:ir- 
de-chaine. 

L'étoile eft affujcttic par un vaic; ou fautoir, 
qui lui fait faire furerocnt la cinquième partie d'un 
tour, & l'empêche de revenir en fcns conu>aire 
lorfquc le pied de biche fe dégage. L'a« de cette - 

même étoile jxjrte , comme je l'.u di: , deut pa- 
lettes oppolécs pour eoiitluire l i lOiie n;!:uieitc , 
eriiorie que deux dents c!e c.tte rou„- p.-.ilenr nc- 
ccllaitement en cinq jours; ce qui lui tait f.iire 
fa révolution en 36^ jours. Sur la fiu le [).aqiie, 
fc- 41 A , eft atTic^é un rcilort qui fert de fau- 
eoir pour niaintentr la roue annuelle, cnforte que 
les palettes que porte l'étoile ne puiircnt lui faire 
parler ni plus ni moins de deux dents peodatu mi9 
desrévoltuiom de cette émile, 



Digitized by Google 



H O R 

J/une penJuît à itjaat'tOH à feeondts concentriques \ 
marquant les mois & quantièmes des mois f Us 

, moûts hlJJextiUs , & qui va treize mois fuis iu* 
matés t parMFcRoiNAiTD Berthoud. 

LaruCpennon cJu pencîulc cft à rcflbrt ; Técliap- 
pemcnt cA celui de Oraham renverfé , difpofc pour 
faire dicrire au pendille d*aa|fi petits aces que Pou 
veut. 

Le rouage do fflomwaient efl compoft d'nneroiie 

de plus que les penfîulcs à 15 jours. La première 
roue du mouvement engrène d.ins un pij^non, qui 
fait un lO'.ir en trois jours ; l:i tige de ce pignon 
porte trois palette ou dents, aui cngrèaeot Aie- 
ceiTivement dans la rone anmieue , fendue fur 366 
à rocher, & maintenue par in! f- rnir Cette nmc 
porte, comme celle delà montre, u::c cilipfc qui 
agit fur un ratcju , dont lo mouvement alternatif 
fe tranfmet au cadran d'équation , par le moyen 
dVn pignon placé fur le canon du cadran con- 
centrique à celui des heures & minutc< du temps 
moyen. La conAruâion de cette panie de la pen- 
dule cA ablolument femblnble à celle de la mon- 
tre ; ainft je ne m'y arrêterai pas. Je paûie donc 
à la codflfaâioD d'année biifi»tile , dont j*al parlé 
ci-devant. 

Fig. 4i A. Les années communes 
font marquées par la révolution d'un petit cadran 
C, tel que celui de la pendule que j'ai décrue ci- 
devant , lequel reçoit fon mouvement de la roue 
annuelle A, de ^66 dents fendues i rodiet» & 
snaintenues par un faotolr; des dteviUcs poAes 
fttr cette roue , agiiTent fur l'éioile B de huit rayons, 
& djterminent les pofuions de ce petit cadran di- 
Vife en quatre années. 

Pouc que la roue annuelle marque euâement 
les jours du mois , il faut que pend^ trois an- 
nées confécutive? îe^ dents de cette roue, qui ré- 
pondent au ^•) février & premier mars, paffem 
le même jour; tandis qu'à l'année biflcxtile , ces 
deuK mêmes dents paffent en deux jours. Venons 
aftucllemcnt au moyen que j'ai employé. Une des 
chevilles de la roue annuelle qui répond .nu pre- 
mier janvier, fait tourner l'étoile A de huit rayons 
d'un huitième de fa révolution , & fait indiquer 
an cadran C que porte l'étoile , ia première , fé- 
conde f troifiéme année , ou l'année biiïextite ; 
une «itre dieviJle qui répond au 18 février , fiilt 
encore tourner cette étoile d'un autre huitième. 
La palette S qui fait mouvoir la roue annuelle , 
ayant fait pa(rer la dent qui répond au 19 février , 
le rayon de l'étoile qui fe trouve aéhiellcmcnt en 
aâion avec le valet, lequel achève de faire par- 
courir un efpace & rètoîle A , dont un rayon vient 
pofcrfur une troifiènu- clnvillc que porte la roue 
annuelle; ce qui oblige ccilc-ci de fe mouvoir de 
hi quantité d'une dent qui réjior. j an [premier 
mars : aiofi» la dent que tait pader la palette, & 
celle que le valet & Téroile ont obligé de fe mou- 
yiAt, Um fefdei» dents^ti payait en un ftnl jour » 
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ce qui donne lc< années communes qui fe fuccè- 
dent trois fois de fuite ; & comme la qui£ri<;me ' 
doit avoir un jouf de plus , le rayon de l'étoile 
qui y répond cft entaillé , de forte qu'il n'a point 
d'aéBon fur la' cheville du nremler mars ; «nG les 
deux dents du 29 février et premier mars pafleot ' 

en deux jours. ' 

Je fais marcher cette pendule pendant treize mois 
avec deux poids égaux de dix iivres, qui agiiTent ' 
alternativement (tir le rouage , & ne defcendene ' 
que »?e 15 pouces. J'ai réduit la chfitc h cette 
quantité, pour éviter les inconvéniens qui réful- 
tent de l'approche des poids contre la lentille qui 
parcourt de très-petits arcs. 

Le cylindre ou s'enveloppe la corde qui porte 
le poids 1 eft un mots à fiiire fa révolution; fon 
diamètre eft d'environ deux pouces , enfone que 
pour 15 pouces de chute d'un poids moudé , il 
fait fix tours ~. Pour doubler ce temps , j'ai fixé 
au milieu de la boite au haut une poulie où pa0è 
la corde du mouvement , laquelle pafTc encore 
par une poulie mobile du fécond poids ; le bout 
de cette corde eft enlin fixé au côté de la boite, 
oppofé 2k celui par où dcfccnd la corde depuis le 
cyundre; cette même corde porte donc deux poids 
à peu près d'égale pcfantetu* t à cela près que le 
lèeond doit être plus pefant de la quantité qu'il 
faut pour vaincre le frottement des pivots des pou- 
lies. Lorfque le premier poids defcend de quinze 
pouces, la corde qui mène le mouvement fe dé- 
veloppe de orente pouces; &; ce poi.!s étant alors 
arrêté fur tme planche qui l'y oblige , le fécond 
commence à defcendre , jufciu'à ce que defcendu 
au morne point , il ait développé la corde d'une 
même qu:\ntité. Ce développement de foixantc 
pouces répond à treize révolutions du ^lindre « 
qui font mouvoir U pendule pendant treize mots. 

/tp-. A, cadran de la montre .\ éqt;.it(i à fé- 
condes concentriques, marqtunt le quantième da 
mois tu le mois de l'année. ' 

Fig. 40 A, la baAe vue du côté oppofé au c»: ' 
dran. 

Fig. 41 A, cadmture de la montre à équadon* 
Fi^. 36 A , cadranire du fi:ur Rivaz. 
Ftf* 4* A, bîHêitile par M. Beidioud. 

PLANCHE XX. Sdttde UpL piécédentew 

Fit;. 43 b'ts , pendule d'équation .1 fécondes con- 
ceinritiues , marquant les mois , quantièmes des 
mois , les années biflextilei ; cène pendule va tréiae ' 
mois fans être remontée. 

PLANCHE XXT. Suite de h pl. précédente. 

D^'Jcrlption d'un moyen jiarticulier de faire unt ré- 
volution annuelle afi/vnomtqtttf Jt marquer les quait- 

tiimes des mois , les mois de l'année , & .irnucs ii]f. 
fcxtiles , par M. ÀdmyraVld , koriô^r^cr à pjns. 

Tig. 42 A & 4j A. Cette pièce eft exécutée 
dis t734i SCf quoique te mécasilinc en tok ad^ 
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ingi^nieus pour avoir mérité d'être préfenté i 
l'acadi^mte, l'auteur ne l'a pujuijé à propos, 6i 
cçla par un rcntiment de modeftic qui ne peut que 
lui taire honneur ; car , de nos jours, on cherche à 
fe faire payer de la moinilrc prodiiâion par des 
éloges , que l'on n*a pas toujours mérités : quoi 
qu'il en (oir , il ;> h'-xn voulu me confier cette pièce 
'pour la faire dclTincr èc en 6iire part au public , 
auquel ji;: crois faire un pràfcni , quoique l'ouvrage 
paroiiTe trop conipofé & pouvoir fe réduire à une 
muindre quantité de pièces ; mais rien o'eil à né- 
gliger en tait d'ans, fur-tout iorfque la compofuion 
aanooce du gM« • <t un homme qui poflede ùm 
objet. 

La roue annuelle A {fig. 43 A) , fuit fa rtvo- 
li|tion en 36^ jours dans le» années communes , 
& en ^6â d^ns les bUSeiiilet» par un moyen que 
iif>us aliam expliquer. 

Cette roue A (ait mouvoir un petit rouage qui 
lui cft })jr:iculier , Ci iii,>ofii des rf ucs JtJ & du 
volant g , mîtes dans une petite cage formée par 
U platine des piliers , & par la pièce ponâuèe p. 
L» t-ge du pignon de la rcMie f paiT^ a-rravers la 
piùco p , & porte quarrèmeni tin pignon r de 4 
dtrîs. Cl pcr.oii c'u;;ei!C d.ms lecerdc A(fi^.4j 
A) nu luiii ^i4VC> les quantièmes du mois , OC lui 
f*it faire une révolution en j i jours. La roi'e /fait 
un tour chaque jour, Iorfque le» doubles détentes 
hf ont ttonne la liberté ï la cheville que pone cette 
roue , de fc dég-.gcr Se de fiirc cette rcvolution. 
Ces détentes font le mcmc câct que celte d'une 
fonuerie. Lu détente i eA portée par le quarré d'une 
tige qui pafTe i*traver» ie$ platine». La partie de la 
tige qui paflTe i-travere l'autre platine , porte quar- 
rcni;;iu un !evii.r qui eft mu par une rpue de l,i fon- 
r.eri<: , qui dît un tour en 14 heures i laquelle jpone 
une cheville qui fait agir le« déceOMS ie, « dè- 
gatt la cheville de la roue f. 

Sur la platine de» pilier», aV'deff'tMs de la roue 
annuelle , L-l"^ fixe im barillet , drirs lecti.'' rs't un 
rcflbrt qui un louir.jr U roue »:u'.l,v1.c , iimysn 
d'iKi ciKliquetagj qu'jlle porte, 6t fur lequel agit 
un rochct qiie porte l'arbre du barillet dont le 
quarré va )uiqu*att cadran , & fert à remonter ce 
petit rouage tous les quatre ans feulcnierr. 

On p; ut envifager Ce rouage comme une tlpccc 
de funnorie , dor.; la plaque O cft la roue de comp- 
te } qui fait f^re tour» à U roue /, qui ré- 
pondent à autant de jours » & fom tous ks mois 
de 71. 

0.1 conçiilt que cette roue / n'étant dieagéc 
qu une fois chaque jour, à ne luivre que ce ineea- 
nifme, la roue annuelle feroit une révolution en 
572 (ours. L'effet de la plaque O cA donc pour 
taiic paifer le nnmhrc des jours dont la roue an- 
nuelle eA conipofcc pour chaque mois , Ufqucls 
font tous de 3 1 , comme je v'i.ns de le dire , ti qui 
excède celui dont tel mois eA compofè; enforte 

gnefi c^eft m nuùs de vingt hait jours , lafoue / 
m quatre loan ea un Irai jour, p» le mojreii 
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de la partie faillantc de la roue de compte O^qnl 
fait relier la dctciite c krcc jufqu'à ce que leroue 
/ ait t'ait quatre révolutions , ^ ainû des autres 
mois. 

La roue A emporte avec elle , en tournant , la. 
roue de 40 i celle-ci engrène dani un pignon £ 
de 10 , fc lanterne , fixé fur le plaque ponmiee pf i 
cette roue d fait donc un tour en quatie ans. Elle 
porte une plaque T, laquelle a une entaille où le 
levier i^fi cnirc tous les quatre ans une fois. Ce le« 
vicr eft porté par la roue annuelle ; il fert pour les 
années nflêstile» , c'efi-i-dire , 4 faire que la roue 
de compte préfcntc une partie failbnte moins large, 
&. qui par couféquent ne fatTe paHer que trois jours, 
au lieu de quatre qu'il en doit patTer dans les années 
conunuaes de y6K jours, puifque l'on a dit que 
la roueannudk eScaknlîepoitr&ireune révolu- 
tion en '^71 jours , enforte que cfia<|De ams liuroiK 
de 3 1 jours : le mois de février de l^lnnèecommHM> 
eft donc compofé de quatre jours de trop. 

partie taillante de la roue de compte a une 
largeur qui tient la détente levée jufqu'à ce que U 
roue/ait bit trois tours } & U partie i du levier 
tà mtfe contre la partie fidllai(^ de la roue de 
compte çiii repond au mois de février , & I1 rend 
plus large d une quainnc qui répond à un ]uui j 
ainfi ces dexut parties tiennent levées les détîntes, 
& permettent à la roue de foire quatre tours qui 
répondent à quatre jours. Le levier q h rcAe dans 
cette pofition pcn l < t irn'-'-. annics ; & , à U qua-, 
trième , qui cil ia buîext.ic , il entre dans remaille 
de la plaque T, & diminue pour lors la largeur de 
la dent faiilante de la roue de compte ; de forte que 
la roue / ne fait que ttois tours pendant que la 
dctsnte c rcAc 11 . unll le moi* de février eft 
compofi par -la de 29 jour>. cercle des mois 
marque autli par ce moyen les quantièmes de mois 
ex i^tcmcnt. Le levier ^ porte un bras, à l'extrémité, 
duquel il y a un pied- de-biche : le bras / du Icvier 
1^ fert i faire changer à chacun de fes mouvemcM 
tinc dent de l'étoile F de fcpt rayons, laquelle 
porte un ciapetOA oii iont ffsté$ l» jouis du i» 
lemaioe. 

La roue annuelle porte iftcibevUles, dont dtaF% 

cunc fert St eA placé? à propos pour faire palier 
u ne dent de l'étode M ( /c. 4J ) , auffi de 1 a rayons. 
Cette étoile pone un hmi^o,! 11 pas, fur lef- 
quels appuie un tjras du levier O. Ce levier monte 
& defcend , fuivant qu'il y eft obligé par le limaçon 
P; il fert à marquer les mois de l'année qui loni 
gravés fur h partie fr; ils paroilTent alternative- 
ment à-travers de Touverturc faite pour cet ctfet à 
la plaque ou cadran. L'étoile Ai porte une chevUle 
qui f:t.;t mouvoir le levier jic, mobile au pointa, 
hiifé en i , & dont U partie c fert à làire tourner 
l'ctoile E de huit rayons. Cette étoile pone un li- 
maçon de quatre pas différens , lefqrels font ré- 

tités diamétralement deux fois, ce qui fait huit pas. 
'étoile £ reftc huit ansfcfairÇttO touri elle pour- 
rait même ii'qi r«fier que qpfW • PKir<|M« Jon 
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ufage eft pour mirquer les années biïTextiles , & 

Îu'ellcsn'ariivcni que tous les quatre ans. Mais 
1. Adinirauld Ta nit, afin que le ievicr « i> c ne 
ftU pas obligé de fiiireun trop grand chemin pour 

fiiirc pafTcr une dent i!c l'éto.lc , qui ne feroit pour 
lors que de qii.ui^. Lcb jji!> du limaçon /(ont mon- 
ter & dcfcendre le levier i r, & marquer les an- 
ntes communes & biûexttlcs qui ibni gravées fur 
h panîe e, & paroUficnt, comme ceux des mois, 
au travers de la plaque. Ch icune des étoiles dont 
l'ai parlé e(l maintenue par un fautoir , comme 
on le verra par les figures. 

On peur hier Air la roue annuelle une elUpf« , 
& 6tre fervir par ce moyen le mouvement an- 
ni'fl ;'i flirc marquer i'kjqu.iiion. C'c(\ en l'cnvi- 
fs^ciut aiilTi fous ce point de vue , que jui cru 
devoir joindre 1.4 defcription de tctto pieeeà l'ar- 
ticle équation. ( Cei article tfi dt M. FlRDUiANO 
Msaruovn. hHogtr. ) 

m 

PLANCHE XXIL 

Ptndult à équation , à cûdrsn moiiUé 

N. B. Cette planche S Crn cxplicntion ont été 
tirées du livre de M. 1 ciùu.aad B.rdioud. 

Fig. I. Si au centre du cadran A B d'une pen- 
dule ordinaire, ou ajoute un cercle ou cadran £ E 
dvrift en ibixantc parties , & gradué comme le 
cercl« d«s minutes du grand cadran , & que ce 
cercle concentrique foit mobile , tandis aue le 
grand cadran ci\ fixe ; & qu'enfin on attacne fur 
l'aiguille du tcmp^ moyen , une autre aiguille ou 
imléx diamétralement oppofé ^ , & de longueur pro- 

Ïre à marquer ùtr le cercle inobUe} on voit que, 
tlon que 1 on fera tourner en avant on en arriére le 

Cadfanmobiley la petite ri ,;uil!c dom le monvcnient 
eft umftmne, pourra y indiquer le temps vrai ou 
apparent, & cela par un moyen très fimple, pnif- 

3u'il fiiffira de régler le chemin du cercle mobile 
'après tet tables de réqnation dn temps. 
A B eflle cadr.m des lieurcs 5; minutes ; il efl 
fixé par quatre vis l'ur la taulTe piaquc CD. Celle- 
ci porte quatre faux piliers qni fervent à arrêter 
la plaque & le cadran, avec la cage du mouve- 
inent ; dïfpofîtion qui efl la même que dans les 
pendules ordinaires. 

E E eft le cercle ou cadran mobile des minutes 
du temps vrai ; il cft concentrique an grand cadran. 
Ce cadran mobile repréfenté de prom, jîf. j . eft 
rivé fur un canon qui entre jufte dans le trou de 
la tauOc plaque, & qui peur y roiirncr librement : 
le bout inférieur de ce canon entre dans un pont 
^tfig' ' . attaché i l'nutrc côté de la fauHe plaque: 
ce aooo roule de ccne iqamére dans le trou de 
la feuflé plaqne & dans celui du pont , comme 
dans une cage. 

Sur ce canon entre à frottcmcat le pignon F, 
vu de profil , fr. 4. Ce pignon s'arrête avec le ca- 
Hon f au moyen d'une ciievillfi^ oui entre ^ frotte» 
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ment dans répalfleur du pignon & du canon. Le 
pignon F ainu fixé fur le canon du cercle mobile, 
empêche celuî-ct de forùr, lui laiûam feulement 
la Gbetté de rouler for lui-même. 

I.e nitcau C I , jt^. 2 , qui engrène dans le pî- 
pnon F , porte le bras H, dont le bout pone «ne 
clicville qui pofe fur la courbe ou ellipfe RK, at- 
tachée fous la roue 4 , qui £ût fit révolttuon ea 
365 jours. 

L'ufagc de cette courbe eft de produire la va- 
riation du ccrcl; mobile ; ce qu'il cil aifc de voir, 
car c; cercle va & vient fur lui-mime , félon que 
l'ellipfe oblige le bras U de s'écarter ou de fe rap- 
procher du centre de la roue anniieUe : or, le bras 
H entraine le râteau G> eéhii-d le p^noa F ék 
le cadran mobile. • 

On taille rellipfe de manière que le cadran puifle 
parcourir un peu plus de fa denU - révolution , 
ce qui répond k l'écart lonil du temps vrai & du 
temps mojreo. Cet écart eft de 30 minuiea 50 fé- 
condes. 

Pour faire appuyer continuellement le bras H 
fur l'ellipfe & oter le jeu de l'engrenage , l'auteur . 
a prariqué Itir le pignon F nue rainure ou poulie , 

comme on le voit 4 , laquelle eft entourée par 
la corde N , fiç. *, dont un bout tient à la poulie, 
& I rtUtrc eil .itracfié au relTi>rt .MN. C'cft r acliori 
de ce reilbrt qui tait appuyer k bras H fur l'el- 
lipfe. 

Le lawai G (mèmejl^.a) eft mobile en I ùu. 
une broche anachée à la plaque. 

La /f. 10 repréfenté le plan du mouvement. 
A eft la grande roue qui porte le tambour ou cy- 
lindre , lequel eft entouré par la corde qui porte 
le poids qui fait marcher la pendule ; ce cyiuidre 
eft vu en perfpeâive , fit. 6. 

La fig. 7 repréfenté la roue A vue en plan 
avec le reiïort de l'encliquetage que doit former 
le crochet G du tambour ou cyUndrc (jfe. 6 ). Pour 
cet effet, l'aae du cylindre entre dans le trou oui 
eft au centre de cette roue , & le bord du cylindre 
s'emboîte fort '[U-lc d ms une rainure faite à la roue. 
Par le jeu de l'encliquetage , la roue &c le cylindre 
peuvent tourner (cparément l'un de l'autre , lori^ 
qu'on remonte le poids , comme on l'a déjà ex- 
pliqué : on n*a repréfenté ici cette partie que pour 
en mieux fiire voir la difpefition. 

La fig. S eft ce qu'on appelle la clavette i elle 
fert à retenir & aflemUer U rOue i^fig. 7 ) & 1« 
cylindre {fig. 6\ 

La roue A {fig. 10) refte trois jours à faire une 
révolution , ce qu'il eA aifé dc voir par \c no.mSrc 
de dents des roues , dont la dernière K eft celle 
d'échappement , 61 tait un tour par minute. 

Sur la roue A eft fixée une petite roue a f même 
fig. to) qui a 14 dents ; celle-d engrène dans la 
roue F de (j6 dents, & qui rcftc, par Qe moyen, 
douze jours à taire une révolution. 

L'axe de cette roue F porte un pignon de ta, 
le^piel engrène dam la roue annuelle L (^fig. a). 
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Cette roue porte )6f dents , & comme le pignon 

de 11 f:iit lin tour en douze jours, chaque dent 
repond à un jour : ainfi la roue L leAe un an à 
làne & révolution ; ar un mouvement coatinv. 

La «MW annuelle L , /r ' , graduée» coAune 
on k voit, de nanièrc qu'elle marque les mois 
da l'année & les quanti<îme$ du moi$ qui paroiiïent 
fur le Cadran par une ouverture tiite à la plaque , 
ie. (oot mODCrèS par un indsx. 

La roue aojuieUe eft percée de douze trou« , 
dont chacun iW prèfènte chaque laoU au dcllbus 
de l'inivcnure de la fi! tir: , en r » pour lailTcrpaf- 
fcr b de qui Tcit à remonter le mouvement. L axe 
€?e cette inêoa roue annuelle porte deux pivots , 
dont l'un cairc dan» un trou fait à' une plaque 
ponée par la platine de devant du mouvement , 
ce qui forme uns cage ï la roue annuelle. L'ai- 
guille a , fig. I , cA celle des heures : elle m^irque 
à l'ordiii.àre fur le grand cadran. Le bout b Je 
l'Aiguille eh^eà celui qui marque le temps moyen 
iûr le grand cadran : le oout oppoft e eft l'aiguille 
du tcmpî vrai , laquelle mirquc fur 1:: cndran mo- 
bile. On voit , par cette fitu.i:ioa du e.i<ir.4a ^ dm 
aiguilles, qu'il eft maintenant deux heures, vingt- 
deux minutes fie. demie au temps moyen , tandis 

Î|U*U cA deux heures trente minutes an foleîL L? 
oleil avance dore de fepr min-ite-. i^c dem'e , ce 
qui forme l'équanoadu ii icpitmi^ie iDiii iiice jj.ir 
la roue annuelle. 

Poux avoir la faclliti de remettre h pendule au 
jour du mots & à l'équation , lorsqu'on Ta laillce 
arrêter , on f. t p .Uer le j a n: du pignon ■» {fig o) 
qui conduit U ruue anau^lle j tr.ivcrs la phque, ât 
on lime carrément l'excédent, de manière a 1. fuie 
mouvoir avec une clé. Il ùut que ce pignon puiile 
tourner iîparémem de la roue fig. to , ce (|ui eft 
facile , comme on le voit /ftr 9 , on rcpréfento 
le profil du pignon , & h celi-i de la roue. 

La roue s'appliaue contre l'aifietie b du pignon , 
près de laquelle elle eft retenue par U clavette c , 
dont la preffion produit un froi.-cment qui aiïem- 
ble la roue contre le pignon ; de fonc qt:'i's fe 
meuvent enfcmble , à moins qu'on ne le? faite 
tourrer l"é[)arément par l'udlii n ilc l.i ir,..l;i , Id:!'- 
qu'on veut faire tourner la roue annuellement en 
avant ou en arrière. 

Cette é juation eft fans contredit la meilleure 
qu'on ait imaginée juf ju'a ce jour ; auffi l'auteur 
seft il fort att ch: à la difpoflr la nianièrc la 
plus avantagcuf;: pour les pendules & pour les 
mon I r» , d'autant pliM qu'elle efl jpplicab^ i toutes 
£»rtes de pièces. 

PLANCHE XXHL 

Ptndvte iMifOA d» fieur h Btai 

PLANCHE XXIV. 
Suitt dt la ptndiUe d'tquaûon du Jî<iu U £99*^ 
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PLANCHE XXV. 

Montre ordinaire , 6* fes développement. 

Fig. 4î. La platine des piliers vue intérieurement,' 
ou du côté oppofë au cadran. 

Fie. 4P \a même platine vue du côté fur lequel 
on place le cadran. 

^4. l.i petite plnrine vtie antârieurcmenr. 
Au delTous funt les dcveluppemens de lapoicace. 

Fig. 4f. La même petite platme vue extérieu- 
rement» ou du côté du coq qui recouvre le balao- 
der. Au defloos font les divdoppemettt de U 
coulifTe Sr d ■ ! i rrrettc. 

Fig. 46, La plaimc des piliers vue intérieurement 
& garnie du barillet, de la hifcc , des grandes & 
petites roue» , moyennes , & de la roue de champ. 
Au deflous fout les dèvdoppemens du leflbit da 
cadran. 

Fig.47. I^mémc cliofe en perfpcâive. 
Fig. 48. Ce grand reiToi t. 
Fig. 4g. Le rouage co proiil. Au deflous de cha» 
eu ne des roues (but les phins & développemena 

nécefTaire?. 

Fig. jo. Calibre de montre ordinaire. Ceft une 

plaqix- lie laiton ou de carton , fur laquelle les 
grandeur:» des roues & leurs ûtuatioiis refpcâives- 
lont marquées. 

Fig. ;i. Drageoir. 

Fig. fi n". a. Fil de pignon. 

F-g.fî. Spiral & b.il.u eler. 

Fi^;. jj. Calotte de répétition. 

Fig. f4. Chainc de montre. 

Fig. jj. Pas-d'ànc. 

Fig. s6. Embiflage. 

PLANCHES XXVI & XXVIL 
Montre à roue de rencontre. 

Ces deux planches qui contiennent les dévck»- 
pemcns de la montre , oas tirées da livre dn 
M. Ferdinand Bettboud. 

hi fig. I rcpréfentele cadra» pott fur la platine 
de la avec les aigpUks ajufUcs fxa kui» 

canoiis. ' 

La fie. a reprifente Tmiérieur de la montre, 
c'cft à-dire , toutes les pièces qui (c pofe nt fiu I4 
platine des piliers , lorlqu'on veut les teoettre en 
place après avoir dcnioiuè la montre. 

La fig. 3 fait voir Vautre t(Lte (Je b même platine 
avec les pièces qui font fous le cadran, 8c qui 
fervent à faire marcher les aiguilles. 

Les 4 & * J'ns J«* planches , repre* 
fentent les eûtes intérieurs des platines qui ferment 
la cage daii> laquelle on place le rouage de la 
jpontrc. 

Les JÎ^. y , d ,p , 10 . •» » 'a, 'J . '/» » '7» 
Cïnt des développemenadespamesdelamootM. 

La fir. r rcpréfenic la montre toute mMiiàe« 

I vue eu perIpeéUve, ' 
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Dans la ^c- ^ > rcpréfentant rinriri *iir Je U mon- 
tf9 f oo doit remarquer les pièces lutvantes , la- 
voir , A, le ttmbour ou banllei , dans leqnd eft 
contenu le reflbrt ou moteur , fif. to. 

B , ]a roue de fufée qui communique au barillet 
par le moyen de b cluine H. 

Cette grande roue B , ou roue de fufée , co- 
grca: dans le pigoon « qui porte hioueàlongne 
tige C V 

Le pivot , prolongé de ce pignon , paiTe à trayers 
la^tlaiine , Ix porte la cliauilce C, fig. f. ♦ 

Le pignon K de cette chauflifce /fig» 3 » qui eft le 
même. vu fig- f » engrène dans la rotie de renvoi £. 

Cette rouç de renvoi porte un pignon D^qui 
fait mouvoir la roue de cadran F , fg. 6, 

Le bout de la chaulTéç' porte l'aiguille des nN 
nutes. 

Le bout do canon de la roneF deeadtaa«porte 

raiftnl'e des heures. 

La roue de longue tige C,/^. 2, engrène dans 
1« pignon b que porte la petite roiÂnoyenne D. 
. Cette rone moyenne engrène ifl» 1« pignon c 
qui porte la roue de champ'E. 

Cette roue de ch.imp engrène dans le pignon c 
de k roue de rencontre ou d echappemem tfig'*7t 
laquelle roule dans les trous des piecespomél par 
le deiTouf de la platine M M , . 7. 

Le dellbus de cette planne dt repréiemé , fi g. 8 , 
port.int la roue de rencontre R , dont les pivots 
roulent dans les trous de la poteoce 0 & de la 
contre-potence A. L'axe de eette roue eft parallèle 
à k platine. 

Le balancier B fe meut dam une efpèce de cage 
formée p.ir le coq CC,/^. 7 , &: pur la potence P 
portée par k deObus de la platiae N N , comme on 
voit fig. 8. 

Lepivot fupérieur a du balancier , fig. y , tourne 
dam le trou 0 du coqueret po qui tient au coq CC, 

f JUS lequel tourne le balancier ; & k pivot infé- 
rieur tourne dans un trou fait en a à la potence P. 

La partie ^ de U potence P forme un petit hé- 
tnifphére , dont le trou du pivot eft le centre. Le 

r jmmct de cet hémifphère n'eft féparc de la platjus 
o;? que par ua petit intervalle, par lequel s'intro- 
duit l'huile que Ton met aux pivots , & qui ne s'ex- 

travafs jamais du trou , étant nttirie par la furtacc 
de la plaque & le fomnist de 1 licinirplière. Cette 
diroofition eft très-elTentielle pour eonlcrver l'iiuiie. 

Le coqueret a» du coq du balancier,/^./, eft 
arrangé de U même manière. 

La vis V, pl. XXVII, fert à faire mouvoir le 
lardon L de la potence qui porte le trou daiis le- 
q .tl c; îre le pivot de b roue de rencontre. Ce 
mouvement du lardon L e(\ pour fennr k former 
réchappemeat. Se Prendre égales le» châtes de la 
rotie de rencontre. 

La pièce op ^Ht une plaque d'acier tpii s'attache 

^ 1' potcaoeponriecevoirleboiit duphm de la 
Tcrgc. 
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Li pièce A , f!-;. 7 & S , eft la contre-potence 
qui fert ï porter le pivot inférieur r de la roue de 
rencontre R. Le bout du pivot roule fur une plaque 
d'acier que porte cette confie-potence , à laquelle 
elle tient par le moyen d'une vn. 

Les r4 & 1; , pl. XXVIlf reprifeateot le ba- 
lancier avec fon fpital 4/. 
p eft le piton qui fixe le bout extérieur du fpiral 

avec la platine. 

R r, fig. If, eft le râteau dont k bras a cft fendue 
pour contenir le reflbrt fpiral. 

Ce ratcr.;i Rr fert à déterminer la longueur du 
fpiral , & par conféqucnt à régler la montre félon 
qu'on approche l.i t'ei'te j , ou qu'on Tvloigne du 
pitouf. Si on r.i[prochc dcy>, pour lors le rcffort 
ipiral agira par une pljs erandc longueur; car la 
longueur aaive dn fpiral ne fe mcfure que depuis 
le point oit cft fixé l'autre bout du fpiral , piiilque 
li fente du bi\*s ^ cni;iévlie q;i')! r ,ig:;Tc J i plus 
loin. Il fera par conféqucnt plus lent dans fcs vt^' 
brations , 8t la montre retartiera. Si , au contraire, 
on éloigne b f.-rite j (Îu p-ton , le reiTort fera 
plus cou;t; il auta par conl^qucut plui de viulTe^^ 
& fera avancer la montre. 

Le râteau Rr s'a;ufte fous la pièce ce, fy, ii^ 
qu'on appelle la couUJJ'c. 

La couli(Te fe fixe fur la p'atîne au moyen de 
deux vis. Elle fcn it contenir le ruteau 6l à diriger, 
fon chemin autour du centre du balancier. 

Le râteau cA retenu fous la coiililTe par une rai- 
nure faite , co:njni on le voit dans cette fii, ti. 

On appelle couitj[erie raflembUge forme par H, 

râteau & la couli/Tc. 

L'anneau ou cercle BB, fig. 16 , du balancier,' 
porte en déiîvuis une cheville qui ditirinlnc ÎVten- 
due de fcs vibrations. Pour cet eit'ct , cette chc'^ 
ville eft arrêtée par les bouts ce de la coulilTe. 

Pour faire mouvoir ce râteau Rr ^fig.'u le quarré 
qui porte l'aiguille / , qu'on appelle Vaiguille de to» 
Jttte , porte aulTi la roue S, laquelle engrène dans 
le râteau, & félon qu'on tourne cette aigudle, oit 
fait avancer ou reculer le râteau-; par conféqucnt » 
on fait aufTi rt va ncer OU retarder UmoatrefComoM 
on vient de le dire. 

Le chemin de cette aiguille t eftnurqué par le 
cidran R » fig, 7^ pl. XXViL 

Ce cadran qu'on appelle ânffi la rofatt, po*^ 
des dlvifions qui in diluent b quantité dont on fait 

marcher l'uigudlc. 

La //>. t2,pl. XXVIf, reprèfente la fitfée F tc 
la roue H. Voici la m.iniérc dont elles s'ajiiftent en- 
femble. La roue /7 qui cft audeiTuus de latuQe, 
cft taillée en rocnet , c'eft-à-dire , que les deius 
font droites d'un côté, âciiKltoées de l'autre. Son 
ufage eft le même que celui des remontoirs de* 
pendules. 

La roue B eft appliquée contre le rochct // 
de la fufée par le moyen de la virole c , laquelle 
enne i frotiemcm fiur l'a» de la fufèe » ce qui l'em» 

F'ffij 
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ftche ic s'en écaner , lui permettict feuleaent de 
tourner. 

Lorûiuc l'on remonta les montre*! , on fent un 
arrêt qui cmpcche de r.niunccr k icliurt plus haut, 
& par confiqueiit de rion forcer. Voici comment 
cet câet (« produit. La platine N N , fig. 8 , piaa- 
tht XXm , porte la pièce ou bras h mobile fur le 

piton lî. Ce br:Ts pîiit fen'.L'mcr:: <;'?pproc{ier ru 
s'élei^ncr h piannc. Le râtiort r tend continuel- 
lement à l'en éloigner. 

LorTou'on remonte Ut montre , la chaîne H ,fig 9, 
pL XXwIt, qiù y aAuellemenc , entoure le tambour 
A , s'applique dans la rsiniira de !a fiifcc F , on 
commençant par la h^îc , et tiniiTint au lammct , 

four lors, la chaîne agit fur le bras fig, 5, & 
oblige de s'approcher de lajtlat'iDe. Continuant à 
tourner la fuiee, le crochet CT, Jfy. p , qu'elle porte, 
vient nrcbôutcr confrc fvvit /■ du brxs , S, ce 
qui arrête l'tffùrc de l.i rnaiii , & ivcrtit que Iti mon- 
tre eft remontée en hr.ut. 

Lorfque la (ufàc c(ï entraînée par le relTort ou 
moteur, la chaîne s'applique de nouveau fur le 
barillet, & !e relfort r,/"^. S. éloigne 'c b.as / , 
qui permet iu crochet G d.' la tul.c ,/"-,'• j? , 
pafTcr entre lui fit la -i' .tin j. 

On appelle garJe-chat.;: l^-s pièces b , Br,fig.8, 
qui empêchent de trop remnrit jr la montre. 

Le reflcrt ,fig. lo , pl. XX^II , fait voir le mo- 
teur d'une montre dans, fon éut naturel & déve- 
loppé ; il net dans te banJlet ou tambour A « 
fS- 9- 

Pour le ^1» «Krer dans le barillet, on fert 
d'un arbre porrant un crochet , qui agit fur le bout 

intcricur du relTort, lequel porte une ouvert^ire 
pareille a celle o du bout cxt'.-ticur , j^,*. 'O. Ainfi, 
tournant cet arbre , les fpires du rciiort fc rciïcr- 
vent & s'approchent, & on leur fait occuper un 
petit volume capable d'entrer dans le barillet A, 
fg. ç. Un bout del*arbre * , fîç. ç , porte quarrèment 
une roue R , qu'on appelle rjuc de va f^m-fn ; 
elle doit être de l'autre côté du banUei; mais com- 
me elle n'awoil pu être vue « on l'a repréfcntée 
defliis, comme oo voit, peur «a mieux faire feniir 
l^l^agc. Les dents de cette rone entrent dan< les pas 
de la vis f ins iln V , fis. 4 , pl. XXVI. C'cll au 
moyen de cette roue R , fig. 9 , & de la vis V , 
fy. 4 , que l'axe du barillet reAe immobile * tandis 

Se lé bartlln tourne & que le reflbn £t noate, 
on que Yy oblige la fiifée ; & qu'il fe dirdoppe 
enfuitc par fa fi>rce naturelle, qui tend ï prendre 
fa première fituation. Pour cet effet , un des bouts 
du reffort s'accroche à l'arbre immoh'ûe t ^ fig. p, 
& l'autre tient au bartlkct A. Par conftqnent « celui- 
d tourne félon qu'il eft entrainé p«r le reflbrt. 
Ainfi îcs fpires du reflbrt s'enveloppent l'une fur 
l'autre , lorfqu'avcc la fufcc on fait tourner le ba- 
tîilet, (k avec lui le bout o ^fig. 10. Ainfi de fuite. 

Le bout enèiieur du reàort eft détrempé pour 
63n Touveiture e » fo. ro j ce qui le rend fajet à 
Mir ]v«f rendrait ob U Mcvocbii à 
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frotter centre les fpires de ce reflbrt. Po&r y liHi 
▼ter, on fe fert d*une pièce qu'on appelle isn-mei 

Cette pièce travcrfe le barillet dans Ion cpaiîTeur, 
à 60 degrés environ du point de la circoatcrcnce 
intérieure du barillet c ii cA placé le crochet. Elle 
s'applique fur la lame du reflbrt, à l'endroit où elle 
eft trempée ; & ^eft de ce point tpie Ton compte 
r.Kiion du reilort : de même que celle du reifnrt 
luirai du bdUucicf des montres fe compte de la 
fente du râteau. 

La vis lâns-finV perte un bout quamè» au moulin 
duquel on peut <mre tourner Taibre du boiîUet, & 
deiuwr phis ou motiis de tedum au icftbn. 

PLANCHE XXVIXL 

Cette planche , 8f fon explication , ontiAàltct 
du livre de M. Ferdsnand iierihoud. 

Les montres à réveil font difpofées de façon 
qu'une heutaJttuit donnée , un marteau frappe fur 
un timbre, fi^nt un brott capable de révcillèr. Le 
marteau e!l mis en mouvcir.cnt |>:ir un petit rninge 
pnrticulier , fur lequel agit un reirort. L'irtqu va 
\cut que le réveil trappe, on t".ii; tourner le Cfdran 
A, Jig. I , pl. XXyili , jufqu'a ce que l licure à 
laquelle on veut s'éveiller , fe trouve fous la pointe 
£ de l'aiguille des heures. On remonte le lefloft 
du réveil , & on laiiTe marcher la montre. 

Lorfque rait;uille des heures cfl parvenue fur la 
grand cadran à l'heure marquée par l'aiguille fur 
le cadran A , une détente qui corumunique an CS? 
dran , donne la lib'îrté au petit rouage de toumar^ 
& de faire frapper le marteau fur le timbre. Il y a 
différens moyens mis en ufage pour fnire des ré- 
veils , mais celui de tous qui eô lo plus finiplc, 
le plus t'.icile ;i f xéciite- ,& qui, médiocrement fait, 
eA le plus folide , eft celui dont on va voir la del^ 
cription , & que rcprifeuieat les fig, / , a , 7 , 4. 

B, /;. . , l{\ le oarillet Oit tambour du mouve- 
ment. A , la roue de fuféc. F , la fufée. S, la cUainc. 
G , le crochet qui arrête le garde -chaîne. C , la 
grande rooe moveiuie. D , la petite roue moycooe. 
K , 1.1 roue de ^amp î & R , jî';. 4 , la roue deren- 
coiitre ou d'échappement. 

Les roues C Ôi R , /ff. 7 , font les roues de ca- 
dran. Voilà toutes les parties d'une montre ordi- 
naire, fembUble à cdle décrite ci-devant i il n'eft. 
donc pas beftHO die lépéter cette dcfcii|iitioa. Noue 
nous arréterotB fimplement i ce qm regarde le 
réveil. 

La roue G , s , eft la première roue de ré- 
veil i elle eft portée par l'axe m , fur lequel eft fixé 
le crochet N , qui agit fur rcadiquetage porté par 

lû roue G. 

La plaiinc , Jîg- 4 , s'applique fur celle fig. 2 , qiii 
porte les piliers ; ce qui forme la cage dans laquelle 
fe meuvent les roues de la féconde figure. Cette 
platine , . 4 , ainfi mUê , l'axa m pâflTc dans la 
non 4tt buïUet By/g.a, «nfone que iàa cioçtet 
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N entre dans l'ail intérieur du reÔbrt oa moteur 
du rèvdl contenu dai» le barillet. Ainfi , lorfqu'on 
remonte cet axe , le crochet qu'il por:e tend le rcf- 
fort , dont le bout cxtincur cA attaclu; au bord ex- 
térieur du barillet; & lorftiue k rclTort ramcnc le 
crochet ou axe N & le rocliet m , celui-ci agit fur 
le cliquet porté par la roue G, & l'oblige de tourner, 
ainfi que la roue n portée par le pignon g , & dans 
k(]uc{ elle engrène , & tait par conféqucnt aufli 
tourner le plgiion f c ; fur celui-ci cfl fixée la roue 
OU rocbet K , qui eft pofô fur l'autre côté de la pla- 
tilMtf fg, 7* de ncRic: que la roue tu Les pivots de 
ces roues tournent dans les trous du pont H. 

Les dents du rochet R d'échappement , fg. 3 , 
agilTeiu akcrnativcmc-nr fur les leviers a, h, qui 
ic communiquent le mouvement récipri>qucmcnt, 
au moyen des dents que ces leviers , ^ , portent. 

Le levier a eû fixe & mis quarrément fur le pi- 
vot , prolongé p , du marteau du réveil M, fie. j. 

Ce marteau ert mobile , & fe pofe en 1, pg.^f 
& paâ'e fous le barillet B du mouvement. 

L'autie Inder hte meut fur une bradie que porte 
h patine t/èr.;. 

Ces deux leriers a Bit étant mis en mouTement 
par le rochet R , on voit que le marteau M,/jf- 2, 
tournera , allant &i volant aUeroaiiveincnt de côté 
& d'autre ; & que fi Ton place en M & M un corps 
fonore , comme, par exemple , un timbre , ce mar- 
teau le fera fenner avec une forse Telatiye Tef- 

prîf-' qtic rtinrre:','! T''-.'<"ovrrri , J !:î nîiîlTe t'n nnr- 
itdu , a iu tufcc du iiîuicur ou rcflort , ciuin , d la 
grandeur du t'mbre. Le bruit que doit taire un ré- 
veil t dépend donc de ces différentes cbofes , & de 
la maniée dont h force dn reffim fe conmuo'tque 
au moteur. 

La pièce A, fe;- j , eft portie quarrément par le 
pivot prolongé de l'axe ou arbre m , /l'ij 3. Ce quarré 
OU pivot , paife au cadran , & fert à remonter le 
réveil. Cette pièce porte une dent, dont l'ufage eft 
de régler le nombre de tours dom on doit remonter 
le reifort du réveil. 

La petite roue F , fig. y , porte trois dents , qui 
jp'occupent qu'une moitié ou partie de b circon- 
férence ; enforte que fi Ton fait tourner la deiude 
la mitK A , elle entrera alternarivement danPles 
yides des dents de la roue F , & cela , jufqu'à ce 
que cette roue F préfente la part;e on il n'y a pas 
de dent$. Pour lors , k dctu de ia pièce A ne pourra 

{>lus tourner , & ce reiTort fera remonté, uifin, 
orfque le redbtt développera , il se tournera 

Î|u'au point oh la dent de la piice A i^endra pofer 
iir le bord de la roue. 

La roue F , fif. j , tourne fur une broche ou vis 
portée par la ptadne. Le rcflort , ou ^èce G, preHe 
cette roue F , de tnanière qu'elle ne tourne qu'à 
frottement brfqu'tlte y eft obligée par la dei« de 
la pièce A. Voyons maintenant comment le rouage 
tk le moteur font retenus lorfqae le reflbrt eû 
monté , & par quel moyen k révtil f»t à ttOC 
beuie piiàM à Tolofltài 



Le .levier h , fig. y , porte ta partie angulaire 1 , 
1 , dans laquelle entre l'angle a .formé lur le bras 
de la détente / 4, mobile en /I Le bras,/ 4^ 
vient pofer fur une plaque 0 , fixée fur un canon 
qui entre à frotteiuent fur celui de la roue C de ca- 
dran ; cette plaque p fait donc tm tour en douze 
heures. ^ 

Pendant tout le temps que le bras tf 4, appuie 
fur le bord de la plaque p , les leviers a &.b étant 
retenu?, par l'ang'e J de cette détente , ne peuvent 
tourner , ni le marteau frapper. La plaque p a uua 
entaille 0 , laquelle étant parvenue à l'extremité 4 
de la détente d , f 4, fert à y laifler defcendre le 
bras f4, lequel, preffé par le reflbrt f , atnC que 
par le plan incliné de l'anKlc 1 , 2 , ne tend qu'à 
entrer dans l'entaille 0 , dés au'elle fe prefente. Poiu: 
lors , le braa J s^élmgne de l'angle i .3 du levier; 
celui-ci tourne par ce tXlOyea de côte & d'autre, 
félon que l'y oblige le rOcneiR ; ainfi , le marteau 
frappe fur le timbre. 

Le cadran A , fig, 1 , eft divifé en douze parties ; 
il fe fixe quarrément Sv le canon de la plaque />, 

fif. 3 , laquelle tourne» comme je Tai dit , avec la 
roue do cadran. 

L'entaille 0 de la plaque p , fig. j , fe préfentc au 
bras 4 /, à l'inflant aue les douze heures du petit 
cadran fe trouvent dans la ligne de fix heures dtt 

Ïrand i aiofi» chaque fois que le cadran A,fig,t, 
kit un tour , fi le réveil efl monté , il marchera au 
mor^if itque le chiffre 12 fe trouvera à la ligne de 
lix iieures. Or , fi darjs cette pofition on met la pe- 
tite pointe de l'ais^uille des heures (cette aiguille eft 
diaméualement ôppoféc à la jurande aiguille ) fur 
le chîfîe la du cadran A , l'aigtulie des heures mar» 
quera midi fur le grand cadran , f-inH-5 que les 
douze heures du petit cadran feront tli^iiictralement 
oppc-fées a celles du grand ; ainfi, le réveil partira 
à midi ; jufqu'à cet ioftaat , l'entaille 0 ,fig. io 
préfente an bras 4 f. 

Le réveil part , comme on vient de le voir,' 
chaque fois que le chiffre 11 fe trouve ;ivec la ligne 
de fix heures du grand cadran ; ainfi , l'heure à 
laquelle doit trapper le maneau , dépend de l'in* 
tervalle qu'il y aura du chiffre ladu cadran A,' 

fig. I , à la pointe E de l'aiguille ; car , on a vu 
qu'en mettant la pointe E de l'aiguille fur le cbifre 
la , le réveil part lorfque l'aiguille des heures ar- 
rive fur le midi. Si donc on met 1;î pointe E de 
l'aiguille fur le chiffre t du cadran A , cela rétro- 
gradera d'une heure le cadran ; ainfi , lorfque l'ai- 
guille des heures fera fur midi , la pointe de l'ai- 
guille étant fur le chiffre i du Cadran , il faudra 
que l'aiguilie des heures parcoure une hcur« du 
gr.ind cadran ; pour lors , le chiffre la du cadran 
A , fera dans la ligne de fut lieures , & le réveil 
partira. 

Ceft pnr un femhlable r,.ironnemcnr qu'on verra 
que mettant la pouitc t de [ aiguille (ur le chiffre 3, 
lorfque l'aiguille des heures fera arrivée fur w 
midi» k cadran de rèrcti pcéftmen k chifie \ 
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h la ligne de fîz heures : il faudra donc que Tai- 
gi illc des heures &. le cr.diaii A, parcourent en- 
core trois heures av.mt que le di tire 12 foit par- 
venu i h ligne de fix lieures , &c que le réveil 
frappe : celui-ci partira donc lorfquc l'aiguille des 
heures arriTera lur trois heures , & ainu de fuite 
p<. iir toutes les autres heures. Sic, 

Dans les réveil:» à cadran , il fuflït donc de 
nettre le ehiifre qui reuréfentc l'heure à laquelle 
en veut être éveille, lous la pointe E de l'ai- 
guille. PoMr lors , la grande aiguille arrivée i 
l'iiïiire en (jiteftion , le réveil fonnc. 

Le I ras x du levier ^ % ^'^^ à empêcher 

le marieâu d'approcher trop pris du timbre. Lj 
Iburchettc P, qui fait refibrt, ramène le marteau 
de s qu'il a frappé far le reflort. Le reffort A cft 
celui d» cidran, 5 eft un cliquet, c|ui , uvec le 
rocl^t D, lient Ucu de la vi« lans hn qui s'em- 
ploie communément pour fixer par Tarbre k bout 
inférieur du refiort de mouvenent, & pour lui 
donner le depè de tenfioQ dont il eft befmo : le 
reflort ) preffe le cliquet conne fe rodiet D» 

B*t dt ta flaïuit, 

ï équation , à feoondet concentriques , 
triarquant les mois & leurs quantièmes. 

La /tf. 7 repréfeote k cadran de cette montre; 
raicuule des fécondes pxde , comme dans les pen- 
dttits, au detTus des sun«s«^tUes ; c'eA une fuite 
de la difpofitton de cette pièce. L'aiguille des mi- 
nutes cil CD deux p.itties Jiaiiiétrjlcment oppofées, 
dont la plus grande marque* les minute* du temps 
MOy€n fur le gnuid cedran j & raulte, OÙ cil ^a- 
vé un iôlcil, marque lea minutes du temps vrai 
fur le cadran A qui dl au centre du premier. 

L'ouvenure C , faite dans le grand cadran, eft 
pour laifler paroitrc les mois de l'année ^avés 
fur la roue annueUe, ainfi que les quantiénm 
ifA font de dm] en cinq. L'ufafe de ces quan- 
tièmei eft principalement pour remettre la montre 
lorfqu'cHe a été .itiètèe; en forte que l'équation 
répond exaâemcnt a celle du jour où l'on éd. 

rour cet effet , l'étode £ , /f. ^ , a lui de fes 
rayons qui ed tou)ours iàiUaitt ca ddiOfS de k 
làufle plaque ; ce qui donne la liberté de k £iire 
tourner, & p.ir Ton moyen la roue annuelle. 

La montre fe remonte pardeiTous , ce qui a per- 
mis d'appUçier au fond de U boite un cercle de 
quamiéme conflniit comme ceux dont park M. 
Thîout dans fon Traki iTkortogtrie, Tomt II, 

fart J87. 

La fig. ç repréfente l'intérieur de la fauae pla- 

2ue , dont le dehors porte les cadrans , fig. 7. 
•'«ft daits cette plaque que font ajufiées les pièces 
^1 forment réqaatton , ou qui doiuient les va- 
riations du fit!èi1. 

A eH la roue annuelle de 146 dents, fendue à 
rtKhet, mife imméfliatemcnt fur le cadran; elle 
tPume fur un canon de la ânfle plaque. La rone 
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annuelle s'appuie fur le fond de h plaque. Uel- 
iipie 13 cii atiaciiee fur la roue annuelle; elle fait 
mouvoir le râteau H F qui engrùne daiu le pi» 
non C. Celui-ci eA porte par un canon qui pa<^ 
ans l'intérieur de celui de U fiuTc [/..que. Sur 
le canon où eft fixé le pignon C , cU ikuaehc ca 
dehors le cadr.m A du temps vrai. 

Ainft, on voit qu'en fâilaut mouvoir k rou« 
annuelle, ce cadran doit nèceft'airemetn fe mou* 
voir tantôt en avanç.inr, ;t enfuite en rétrojjra- 
dant, fuiyant qu'il y eit obugl- par les dirteren» 
r.iyoïis de Tel;!, fe ; ce qui produit natiirellemenc 
les variations du fu^cil. Vuici le moyeu p^ur 
t.iire mouvoir la roue annuelle. 

Le garde-chaine de la moncre cil f1\ë fur une 
tige dont les pivots fe meuvent .i les deux 
p.atincs, & peut y décrire un peut are de cercle. 

Un de ce» pivots porte un carré fur lequel cft 
a/ufté dans la cadrature le levier AC, fig. S, 
à pied de biche. On voit dans ta fi-::;, fi ce 'c 
chaîne , qui cft repreieiite en perl'peit:ve ^vee 
l'étoile & le crochet de la tul'ee. 

Lorfqu'on remonte la montre , le garde-chaine 
ABC, /!g. 6 , filé fur la tij;e , 6: nus entre les 
deux platines t eft foulevé par la ciiaioe, iuiqo'à 
ce qii il (bit à h hauteur du crochet D de la fil* 
*ee. Le crochet lui donne un petit mouvement 
Circulaire, qu'il conununique au pied de biche C, 
fi g. 8 , dont Textrémité s'engage dans l'étoile E, 
qui cA à cinq romps, & fait ainfi palTer un de 
ces rayons tontines fois que le crochet de la 
fufée pouiTe le garde-chaine. 

L'étoile E eft aifujettie par un valet ou fautoir O, 
qui lui fait faire la cinquième partie d'un tour^ 
& l'empèchë de revenir en fcns contraire , lerfque 
le pied de l^he lé dégage. L'axe de cette étoile 
porte deux palettes oppofées, comme on le volt 
fig- 6. Ces palettes fervent i conduire la roue 
annuelle , en forte que tkux dents de cette roue 
padent DéœiTaireawnt en cinq jours* ce qui lui 
nir faire révolution en 365 jours. 

Sur la faulTc plaque , fit,. 9, crt att iché un ref- 
fort KL, oui fert de fautoir, pour maintenir U 
roue annuelle, cnforte que les palenrs que porte 
f éflfe ne ptûffem lut 6ire paffier ni plus ni nMÎna 
de deux dents pendant une des réVoluâoas 
cette étoile. 

On peut faire mauvoir la roue annuelle d'un 
mouvemein coittinii , en fupprimant ce garde» 
chaîne mobik, 6l en £ù£Mt ae l'étoile une roue 
qui engrène avec une roue de moitvemeitt qui 
lui faflc faire un four en cinq joitt-^. 

Le rcfl'on G , ûg. j> , fcrt à preîTer continuel- 
lement le râteau H «>ntre l'elUpic. Pour cet effet , 
le bout f de ce râteau porte une chertlle qui ap« 
puie fur le bord de raKpfe ; ainfi , le râteau 
avance S: rêtrogm-Jc félon que l'ellipre l'y oblige; 
6t celui-ci fait avancer ou rétrograder k pignon C 
& le cadnn A , fig. 7. Or , comme l'aiguille S 
du temps vrai meut d'un mouvement uniforme. 
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les variations du cadran exprimeront celles du fo- 1 
kiL L'aiguille S marquera donc les variations du 
iSrieil , tandis que le bout 0|ipofé indiquera les 
minutes du temps movciu Le reiTon fit/f* ^ • 
kn k ramener le pied ae biche AC» à iMliiif qw 
h enàtet fU k fuOe rétrograde. 

Suite d( VcxpUcaLon des Pljr.chcs Je V Hortof/tlk ^ 
(Ommtnçant U tome III in-4 ' dts gravures. 

PLANCHE XXIX. 

Mom* à riphmm ttm un iekapptmmt â cylinJrt , 
fum la «aoflrudion de Grjham, 

A'. B. Cette planche & Ton o^Ucation fimttirAes 
du livre de M. Benhoud. 

La fie. I repréfente le rouage du mouvement 
compoic des roues B,C,D, E, F, & celles du rouage 
«le la répétition a,b,c^d^e^f, qui compofcnt le pe- 
tkrouagc. Toute<> ces pièces Mmicafennées enore 
les deux platines. 

Le reïlort du mouvemoM efi comemi du» te 
barillet A , fig. t. 

B efl la grande roue on la nme de fïiAe. 

C, la grande roue moyenne dont le pivot pro- 
longé porte ta chauliec i'u^ laquelle s'ajufle l'ai- 
guiïïe des minutes. 

D, eft la petite roue moyenne. 

E, la roue de champ. 

F, la roue de cylindre ou d'échappement. 

La fuCée I eA ajudée l'ttr Va grande roue B , de 
la mcme manière que nous l'avons vu. 

Pour celle de la montre, la chaine l'entoure 
de même , & tient de même au barillet. 

Le crochet O fert à arrêter la main , Inrfqne 
l'on a remonté la montre au haut ; il arrête iur 
le bout du gardc-chainc C qui tient à l'autre pla- 
fine : fon ^t ^ de mime qae celui de la 
montre fimple. 

La fig,. j repréfente le développement de ré- 

chappcmcnt à cyiindrc. 

B , cil le balancier fixé fur le cylindre. 
. F« eft la roue de cylindre , laquelle cft repré- 
lemfe comme tendante à agir fur le cylindre , & 
k faire faire des vibrations au balancier. On n".i 
pas fait mettre le ipiral, ni ce 411'on .ippclle la 
antUfftru & le defTus de la platine. 

On appelle dtjfus de platine les pièces qui fe 
mettent fur la platine du balancier . comme la ro- 
fette, le coq 6c la couhlTene : toutes ces parri'.-s 
étant les mêmes que celles de la montre à roues 
de rencontre , vue dans les planches prèeè lentef . 

Le rouage de la ripL'tition eft compofc de < irq 
roues iL,b,Cfd,t, du pignon /■, pg- &.dc quatre; 
autres pignons. L'eiFet de ce rouage eft de régler 
riniervaUe eacre chaque coup de marteau. 

La première rone a, fig. t, on grande rone de 
fo:w.:')C . porte un cliquît 8c un rcffort fur lcqi:cl 
agit an petit rochet mis lous le rociiet R, ce qui 
forme un encliquetagc comme celui que l'on a 
-mi à. la première roue de la r^ètitioa, & dont 
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l'ufai^c c(\ le même; c'cfl-à-dire , qtte , quand on 
pouilc le pouifoir, le rochet R rétrograde , fans 
que la roue j tourne; & le reflort qui eAdans 
le barillet B ramenant le crochet R, dont l'axe eft 
accrochèan refforc,1e petit crochet aivbouie contre 
le cliquet , fait tourner la roue a ; & le rdthet R 
tait tirapper le marteau dont le bras M eA engagé 
dans les dents de ce rochet. 

Le refTort r attaché k la platine , a, agit 
fur la petite parve » du bras m, fig. 1. LVffet de 
ce rcfTorr eft de prefler le bras m contre les dent» 
du rochet j de ibrre que , lorfqu'on fait répéter 
la motim, le rociiet R rétrograde , & le reflort r 
ramène mqottrs le bras m , fig. t , afin que les 
dents du rochet CifTent frapper le marteau. 

PaiTons préfentcment à la dcfcripdon de 
cadraturt de la montre à rèpétuion. 

PLANCHE XXX. 

La fi^. 6 repréfente cette partie d'une répéti- 
tion qu'on appelle ccdrature ; elle eft vue dans 
l'inilant oii l'on vient de pouffer le bouton pour 
la faire répéter. P eft Vanneau autpiel tient le 
poiiiT ir U e.'-.tTC dan<; le canon O de la boite, 8c 
s'y meut fur fa lotigacur, c» tendant au centre. 
Il porte la pièce qui eA d'acier, & fixée au 
poulfoir } elle eA limée , plate par delTous. Une 
plaque qui tient à la boite fert à Tempêcher de 
tourner, & lui permet feulement de fe mouvoir 
fur U longueur. L'excédent de cette pièce c A pour 
retenir le poiilToir de manière qu'U ne puUE: fortïr 
du canon de la boite. 

Le bout de la pièce p agit fur te talon t de !x 
crémaillère CC, laquelle a fon centre de mouve- 
ment en y, & dont l'extrémité c fixe un bout de 
la chaîne». L'autre bor.t tient à la circonférence 
d'une poulie A mife carrément fur Taxe prolongé 
de la première roue du petit rouage. Cette cliaîne 
pafTe fur féconde poi.Ue B. 

Si dune on poulfe le pouiToir P, le bout c ds 
la crémaillère parcourra un certain efpace ; & par 
le moyen de la chaîne ss ^ W fera tourner le» 
poulies A, B. Ainfi, le rochet R, fig. 7, rétro- 
gradera jufqu'à ce que le bras h de la crétnj llére 
appuie fur le limaçon L. Pour lors , le rclTort mo» 
teurdc la répétition, ramenant te rochet & les pièces 
qu'il porte, le bras m (c prcfcntcra auv dents As 
ce rochet, & le marteau M frappera les heures dont 
la quantité dépend du pas dn lîmaçon L qui 
préfeoie au bras b. 

Le limaçon L, fig. â, eft fixé è rètoile E, par 
' ■ moyen de deux vis ; tournent l'un & l'îii tre 
lur la tige de la vis U, [-ortée par le tour aa-nu: TR 
qui fe meut fur fon centre T. Le tout-ou-rien forme 
avec la platine luie cage oii tourne l'étoile iSc le 
limaçon des heures. 

Voyons maintenant comment les quarts ibnt 
répétés. 

Outre le marteau M des heures , il y en a ua 
autre H, fLg^ttd. fig, 1 , dont l'axe ou pivot pa^ie 
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dans la cadraturc , & poite la piccc 5,6, fi§. 6, 

pi. XXX. 

Le pivot prolongé du grand marteau, paflie au0i 
dans la cadrarure, 6c porte le petit bras f. Cet 
pièces ^ ,fi i] , (crvint j f.iir;; fr.i|)pcr les quarts 
a doiUiIci fcoups. ClIVU l'ciltt de h pièce des 
quarts Q» laquelle porte , en F 6c en G, Jes dents 
^ut agi(lcnt fur les pièces q , 6, ôc font frapper le 
naiteau. Cette pièce Q eft entraînée par L bras K 
que porte l'axe du rochct R , au deâus de la 
poulie A ; de manière que, lorfque les heures font 
rcpctécs , le bras K .ipt fur la cheville G tixéc 
fur la pièce des quarts, & l'oblige de tourner & 
de lever les bns f 8l 6, 8t par conft^em lei 
marteaux. • 

Le nombre des quarts que doivent frapper le« 
marteaux, elt d .tcrm nà par le limaçoti des quartsN, 
félon les enfonccmcns f , i> > « 3 • qu'il préfente. 
La pièce des quarts Q , preiïée par le V^OR D, 
fétrograde, & les dents s'cngagetu pitif ou moin 
HTCc les bras f , 6 , qui ont aiwl uo oioayeMeiit , 
rétrograde , w font tameots par ks ndOom 10 

Le bns K nmenuit la ]âéce des quarts, le 
bras m, que pone «e«e pjècc, aût fur l'extré 
flïité R du tout'OU-rien TR , donfrouvertttre x, 

à travers laquelle pafic une branche fixée à la 
platine, permet que K parcoure un petit efpace. 

Le iiniS m ètantparvenu à l'extrèmitc R, ccllenri, 
preiRe par le teilort i, *» revient k fi>a premier 
état; de manière que le brai mpoiê fiir le btnit R, 
ttquc la pièce des qiurts ne peut rétrognder £u» 
^u'on éloigne le tout ou-rien. 

Le bras u que porte la pièce des quarts, fert 
jt tenverfer la levée m,fig, 7, dont la partie I 

Eaflè dans la eadntnre ; embrte que , lorfque let 
eures & le*; quarts font répétés, la pièce des 
quarts continue encore à fc mouvoir ; & le bras u , 
fy, 6t renverfe la levée m de la fig. 1, pl. XXIX, 
•s moyen de la cheville ( , 7* f/. 2UlXt qui 
pafle k la cidntute , & la met par ce moyen bon 
de prife du rocliet K, Jif;. 6 , pendant le temps que 
le tout-QU-ricn TR ne lailTcra point rétrograder la 
ptèee dei quarts ; ce qui n'arrivera que dans le cas 
où ayam pouiB le pouiToir , le bras ^ de la crè- 
mailKre preflé le limaçon , & faiTe parcourir un 

f)etii cfiJacc à rcxtriniiié R du tout-ou-rien : alors 
a pièce des quarts dcfceudra & dégagera les le- 
vées i & les marteaux frapperont le nombre d'hen- 
fcs & de quart» que donnent les limacoos L & hi. 
Le grand osartcau porte une dieville 3 , fig. 7, 

{)l.XXX, qui pafle dansl? cntîrature ;i travers de 
'ouverture 3 ,Jig. 6. Le rcffort agit lur cette che- 
ville , 6c Sut frapper le grand martcjiu. 

Ce maneav porte une autre cheville x qui pafle 
aufll dans b cadrarure , par l'ouverture %, fig.6 ; 
ç'efl fur evlle C! qu'aj;!! !e petit Xi'.on de la levée .j, 
puur lui i^iic liâjipcf les coups pour les quarts. 

Le petit marteau porte aufli une cheville qui 
pafle dans la cadrasure par l'ouvernire 4, fig. 6% 



Ccit lur cette cheville que preïïe le reflbrt 7 poat 
faire frapper le marteau des quarts. Le icflbrt S 
eit le faiiroir qui agit fur l'étoile £. 

^fi$' 9 1 mcmc pl. XXX ^ repréieme la chani^ 
(ce & le limaçon N de I.1 fi'^. 6, vu en pcrfpcc- 
tive. Le limaçon N des quarts ci\ rivé fur le ca- 
non c de la chauflee, dont l'extrémité D porte 
l'aiguille des minutes. Ce limaçon N porte la £iir> 
prife S, dont l'effet eft le même qu'à celle de la 
répétition oti pfridulc ; c'cft à-rfirc , que, lorfque 
la cheville O de U furpnfe tait avancer l'cioUc, 
que le fautoir achève de la faire tourner, une 
des dents de l'étoile vient toucher la cheville O 
qui porte la furprifc , & fait avancer la partie Z , 
^g- <5, de c;.r[e furpnfa ; enforte que le hri% Q 
de la pièce des quarts porte dcflus cette pâme Z, 
Si empcclie la pièce des quarts de dcleendre duni 
le pas \ du iunaçon : aiiifi la pièce répète feule-, 
ment l'heure. 

Le changement d'une heiT-: î l'-nrrc fc fn'.t pnr 
ce moyen en un iniljnt, U pic^i. t;ipp^ ^xi^- 
tement les heures marquées par les aiguilles. 

Le canon de la chaulVée cD,fig.ç, eA fendu ; 
afin qu'il puiflê faire reflbrt fur la tige de la grande 
roue moyenne , fur laquelle il entre à frottement 
a/fea doux pour pouvoir tourner aifïment l'ai- 
guille des minutes de côté & d';:ntr; ; Se en ..vaa- 
çam & reculant cette aiguille , fclen ^u'il eu eft 
bdbio, on met auflî k llieure l'aiguille des 
heurci. 

Il eft bon de détromper îcl les perfbnnet qui 

croient qu'on fait tort aux montres en faifant 
tourner 1 .it^uilie des minutes en arrière. Pwur fe 
convaincre que cela n'y ^t rien, 11 fuflit de re- 
marquer la pofitioa que doivent avoir les pièces - 
d'une cadrarure de répétition , lorfqu'elle a répété 
l'heure , & que le moteur a ramené 8c écarté 
toutes les pièces oui communiquent au limaçon LN« 
fig. 6 : car pour lors U ne icfte de communicarion 
entre les pièces du mouvemeiK & celles de la ca« 
dnsure , que celle de la cheville O du limaçon 
ou furprif.-, avec les dents deVétoileï que r»en 
n'empêche de rétrograder, donc on fait tourner 
l'aiguille des minutes d'un tour en arrière , la che- 
ville O fera aufli rétrograder une dent de l'étoile ; 
& fi Ton hk enfnite rtpéter la Bontre , elle frap* 

pera toujours jurte les heures & quarrs rr"r["és 
p,*r les aiguUles. Mais il eft à obferver que is ['on 
I tournoît les aiguilles dans le temps même qu'on 
j fait répéter la montre , alors elles fcroient em- 
{ péchécs ; il iâot donc, poar toucher aux aiguilles 
, d'i.nî montre ou pendule à répétition , attendre 
qu'elle a i répété l'heure, & que toutes les pièces 
aient repris leur fitiution naturelle. 

Il eft aifé de conclure de-ià que , puifqu'à une 
montre k répétition on peut avancer & rétrograder, 
félon qu'il ert hcfo'm , l'aiguille des minutes) à 
1 plus forte raifon cela eft-il poflihlc dan* une montre 
i ilmple , ou auciui obflacle nt v ); ju i,-. 

1 Quaot à l'aiguille des heures d'uue montre à 

cépéiitiofii 
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répétition , on ne doit la ùàrc tourner fans celle 
des mimitcs, que dam le cas ob la répéittion ne 
frapperoit pas Theure marquée par Taig^tUk des 
heures : pour lors il faudroit remettre ieette 

guille ^1 l'heure que frappe la répétition. 

Lorique la répétition Te dérange d'elle-même 
d'avec liaiguille des heures , c'cft une preuve que 
'Ifi fautoir S ou la cheviUe O du lîjBa{oo,Ji^. tf, 
ne produit pas bien foo eHét. 

La roue (!e renvoi , fie;, n, même pl. XXX, 
fe poic Si. courue fur la broche 1 2 , fig. à» 

Cette roue engrène dans le pignon de h likmf- 
ièe N : €dai<i a la dears la roue, ^jr* is > en a 
trente-fix. La chauiTée fût donc mut tours pcn- 
dint qu'elle en fait un. Celle-ci porte un pignon 
ui a dix t'ena qui engrènent daos la roue de ca- 
ran, fig, le » qni eft a quarante. La roue, fie. 12, 
hit donc mtn toun poor on de la roue de ca- 
dran, La chauflie (tôt par conféqvent douie tours 
pour un de la roue de cadran. Or, la chaiiflïc fait 
ut: tuur par heure : la roue de cadran rcftc donc 
douze heures à faire une révolution ; c'cft le canon 
de cette roue qui porte l'aigiulle des heures. 

La levée m, n, fig. 7, peut décrire nn petit arc 
qui permet au ro.liet R tic rctrnr^ratlcr ; 8c dés 
que le motetir le rann.nc, k L»;.is i de la levée 
entraîne le marteau .M. 

La fig. S repréfcfltc le deiTous du tout-ou-ricn 
avec deux broches , l'un u , fur laquelle il fe meut , 
& l'autre fur laquelle tourne l'itotle & le li- 
maçon , fi^. u. Le trou e de cette pièce, fig. 8, 
fi.1 1 [\ hlill-r p.-ilîcr le c.irrc de la t'ufèe du moiivc- 
iner.t, lequel palîe au cadran pour remonter la 
montre. 

W, ûg.6t cft le reflbrt de cadrza ; c'efl loi qui 
«mpéche que le mouTement ne s'ouvre. 

Y eft un petit pont qui retient la crémaillère, 
& l'empêche de s'cloigncr de la platine, lui per- 
nettant feulement de tourner fur elle-même. 

Tontes les parties de la répétition te logent fur 
la platine , & (ont recowrertes par le cadran ; ainA 
il faut qu'entre la platine , /t^. 6 , Se \t cadran , 
il y ait un intervalle qui permette le jeu de la ca- 
drature : c'eft à cet uiàj^e qu'cfl deftinée une pièce 
qui n'eft pas ici lepvéteoiéft, Qt qu'on aMeUc b 
hattt. Cette héuu eft xat clpice «se cerele ou 
rolc qui s'emboite fur la circonférence de la pla- 
tlris avec laquelle elle eft retenue au moyen des 
cl^s 13 & 14. La batte eft recouverte parle Ca« 
dran; celutci fe-foe après la bane» aiu nMjin 
d'une ^ 

PL AKCHE XXXL 
Dfjflbmtét ripiûâoiu. 

Fi^. f7 , répétition de Julien le R07. 

Fig. j8 , répétition à I,i Stacdcn. 
/7g. , pouffoir & ])laque de répétition. 
Fis;. 60 , répétition de SiiUjf* 
f^. âi t balLa levée. 

Jru MJden, Tnu IL PmU h 
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Fig. 6a, répetit ition à baftc levée. 
Fig. 6y , fufpenfion par des re{lbrts* 
^* 64 1 fufjpeniiofl de Grahafli. 
6f , fuipenfion de Renault. 

Bds -de ia plancht XXXI. 

Sxplitation & figuru tirée- j Jn Hvrt de M, feriliuuià 

BtnI-.ouJ. 

La fig. I repréfentc le plan ou calibre du ronag;. 
A , eu le barillet ; B , la tufëe , dont la roue i^p cm- 
uame^uatre dents engrène dans no pignon de 
oulie, qui porte la grande roue moyenne C de 

foixante-quatre dents, laquelle eng;ciie d.in^ v.n 
pignon du huit qui porte la petite roue tnoyenne 1> 
de foixante-quatre dents, laquelle engrène dans 
un pignon de huit , qui porte la roue de champ £ 
de loixante dents , engrenée daiK un pignon de 
huit qui porte la roue d'échappement E de trente 
dents : or , le bal.incier, fièûnt un battement par 
fécondes , la roue d'échappement refte une minute 
à faire un tour ; & conme elle bit fept tours dc 
demi pour un de la roue deèbaibp, celle-ci refte 
fept minutes & dcmi^ i faire une révolution. 
Le pignon qui po-te cv;:e roue ell prc'ongc, &C 
pa(u: il la cadrature ; il engrène & mère la roue I, 
fig. a , qtii a foixante-quatre dents. Le pignon de 
la roue de champ fait donc huit tours pour uit 
de la roue I : or, il emploie fept m nutes Se demie 
ik faire nn tour: donc la roue 1 emploie huit fois 
fept minutes & demie à faire fa révolution . c cl\- 
à-dire, foixamc minutes ou une heure. C'ell donc 
le canon de cette roue I>qut porte fllguille des 
minutes. 

Les petites roues «x, i, c, d, e, fig, t , repréfcntcnC 
celles du roti.Tge de répétition. 

En calculant les rcvoiiitiuns du rouage de la 
montre , on àODVi6 que la roue d'échappement 
fait at6o tours pour un de lafiif&e, lequel dure 
par confluent st6o minutes ou trente-fir heures* 
C'eA cette même roue qui fait mouvoir la roue 
annualk, & qui lui fait faire une révolution en 
365 jours, ainit que nous allons le faire voir. 

La fig. z repréiènte la difpofition des parties de 
ta rèpédtton ; elle eft deflbèe ibrt exsAemenr 
d'aprcs une pike totaleilient exécutée fdon les 
mêmes dimenftons. 

Les pièces qui concernent la répcritïon produi- 
{cw les mêmes effets qne dans les réjiédiions or- 
dinaires décrites à-devant. Koos nous dilpenferons 
donc d'entrer L^-deffus dans un rouvcïu détail} 
la fig. fcrvira à en montrer la duLibution. 

La fufte, repréfcmée fig. 9, porte le pivot I, 
lequel entre dans un canon d'acier fixé fur la roue 
<te Min B , vue de profil ; c'eft ce canon qui forme ' 
le pivot inférictir de la fufte, & qui lôule dans 
le trou de l.i platine. 

Sur le bout projon£,é 1 dj cc canon, err^J à 

frottement U petite roue du pignon»*! : ce pignon' 

Ggg 
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«Il vu en plan , fig. 2 ; il a douze dent» , & en- 
grène dans la roue b qui en a Iclzc. Celle-ci porto 
un pignon de fix qui cngrcnc cl^aï la roue C qui 
en a trente ; celle-ci tient à frottemeot avec le 
«ochetâxé fur Taxe d'un pignon de quatre dents, 
lequel en^ne dam la roue annuelle C, p^. 
celle-ci a qu:irantj-rix dents. 

Nuus avoni dit plus luut que la roue de fuféc 
fût une rcvolutioo en trentc-fix heures : le fdgnoo j, 
* *» qu*«U« ponc» fait donc auflt un tour en 

même temps. La tvtie b qui te mène, ayant fcize 
denfs , r^f!: qii.iranic huit heures ù i.i.Tt: une rt- 
vuiiiùfli! i (i: tuanne ciic \>QiVi un pignon de lîx 
qui engrène dans la roiie C de trente , elle fait finq 
tours pour ua de la roue C : celle-ci refte donc 
dix jours àfaiie ufle rivolmion. Enfin, tandis que 
la roue annuelle f.ilt une résolution , le pignon 
en fait irentc-ûx & demie i puifque quatre dents 
du pignon font contenues trentc-tix fois & demie 
daiu 146 dents de la roue : or, nialtipliant 0 
& *-mi par dix jours , oa a t6f jours , qui cft 
4c temps de la révolution de la roue annuelle. 

La petite roue b,]^g. a, fe meut entre la platine 
& ua petit pont. 

Le pivot inférieur de la roue C, fig. i, roule 
dans un trou de la platine ; & le pivot fupérieur 
entre dans un trou de la batte nu fjuiFe pbque , 
fis- 7« laquelle, étant appliquée ("ur la Icconde jis.-., 
recouvre toute la cadr.iture , & fe h\e avec" la 
platine par un petit dragcoir qui la centre , & 
par deux vis ^ui entrent dans les tenons t , f; 
de cette manière , la roue C fe meut entre la 

{tiatine & la batte comme dans une c.ige, & pour 
ors, le pigBon qui engrène d.m-, la roue annuelle 
hit fait faire une révolution en 36J jours d'un 
fliouveoioit imJ&nne. 

La roue annuelle, vue fie. n , fe meut fur le 
,<entre oit canon porté par la batte vue en perf- 
peftive/^. 7; elle y porte à plat, de lune qu elle 
ne peut s'en écaner. Elle cft retenue après la 
batte par le canon d*ac|er , fig. /j , c. 

L'tntérîeui- de ce canbo entre à âoctement fur 
le cdté extérieur du canon ibriné par la batte : le 
côté extérieur du canon d'acier entre jnfle dans le 
trou de la roue annuelle; le canon d'acier appuie 
par ce moyen fur la fone, enfortc que celle-ci ne 
peut s'icarter en aucune manière du tond de la batte, 
Bcponvam que tourner autour de fon cenrre. 

Sur la roue annuelle eft fixée , p .r deux petites 
chevilles , l'cllipfe, fig. ly , vue par le detfous , 
ft appliquée à la roue annuelle. 

Le pignon ou chaufl^èe A, &e'*4tt& dWier , 
K percé dans fon centre. Le coté extérieur roule 
jnfle d.ins le trou dn canon cîe 1.^ batte, 7. 
Le trou intérieur de ce pigiton cA de grandeur 
pour y laifTer paffer librement le canon delarmie 
de cadran , & de l'aiguille des heures : ce pignon 
•ti chaoflSe a une petite portée qui îorme un ft- 
coni Cînon fur k : 1 1 r: à frottement la pla- 
IVit >fi^' i4g^è)i. icii^m;m iju 'elle entre au fond 
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de la partie dont la hauteur eft déterminée par la 
longueur du canon de la batte. Le pignon roule 
de cette manière librement & juiVe dans ce canon, 
duquel il ne peut s'écaiter , étant retenu par 1» 
plaque F qui l'arrête par le deflîis de la batte. 

Cette plaque fert encore à porter le petit cadran , 
fit;- 10 , qui eft celui du temps vrai ; il cfl (\xè 
après la plaque par le canon de la plaque F va 
en perfpeffive. Il entre dm le trou du petit ca- 
dran , ce qui le centre : une vis fert à le fixer 
après la pla([ue. La révolution dii pignon fur ion 
canon , cnrr .ine donc le petit cadran. 

Le petit cadran tourne fort jufte dans le vide 
du grand cadran, fig. 6, 6t paile même un peu 
de/Ious ponr m pas biffer de joitr, & qu'on ne 
voie que réiteûL 

Le grand cadran porte trois pieds qui entrent 
dans les trous de la batte vue pardclfus , 4f 
il fe fixe avec elle par une petite vis. 

On a d^ dit , en parlant de la pendule à équa- 
tion, coflunent l'aigiulle des ntinutes, portant une 
aiguille oppofée qui mrvrque fur le petit cadran du 
temps vrii, fert à indiquer une heure différente , 
félon que l'on fait avancer ou rétrograder ce petit 
cadran , & que, par ce moyen , l'aiguille, tournant 
d'un mouveaeotnnïferme, indique un temps va-> 
riable comme celui d i fr' .il. Ceft à cet ufage 
qu'cd deftinée î'eHipfc I J , E , fg. ? , ce qui fe 
lait au moyen du ritreau B , qui engrène dans l<r 
pignon ou chaullée A qui porte le petit cadran. 
Ce râteau porte en B une pièce d'acier qui forme 
une petite poulie , dont le fond appuie furie bord 
de l'cllipfe. Ln fi^, ij , j, reprélente le profil da 
râteau , dont a eA la petite poulie. 

L'eliipfe eil limée pardcfibus en bifean ^ 
comme on le voit dans la fig. ij ; enforte que 
la petite épai^Teur de la poulie s'y lope , & que 
le râteau îc meut comme fur luie rainure avec 
l'elijp'c dont il ne peut pas s"cc;irtcr. Or, la roue 
annuelle emportant par fou mouvercient l'cilmfe, 
celle-ci oblige le râteau , prefle par le retTorr F, de 
s'approdier ou de s'écarter, udoo que ^k cour- 
bure l'y oblige ; enibrte qu'il anîve qne, tandis 

lie la roue annuelle marche conftamment du 
même côte . le râteau .va & vient fur lui-ménc, 
& fait alternativement avancer & rétrograder le 
pignon, & par conftquem le petit cadraiK 

Un expliquera ci-apris comment 00 tatWe Tel- 
l'pfe , pour que la variation du pe:it cadran ré- 
ponde partaitemcnt à celle du fokil , & que l ai- 
guille du te«g» vrai l'indique. 

Sur la roue timuelle , n, font gravés le» 
mots de l'année & les quantièmes du mois, de 
cinq jours en cint^ jo;ir<;. 

Les mois parotdent a travers l ouverture faite à 
la batte , comme on le voit fig. 4 , ainfi qu au grand 
cadran. La batte porte une petite pointe ou index 
qui marque les mois qui paflcnt par cette ouver* 
tu-c-, fx- 11--; in;:rs de cinq en cinq. Cette gravure 
U 1 ouverture (^ui la iiuiic voir, cû fur-tout utile 
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paor tailler reUipfe ; mais elle eft enco're très* 
néceflaire pour remettre la montre i l'équation , 
dans le cas où clic aitnrit leAi «fnelque wmps 

fans être remontée. 

Sans cette précaution , il irriveroit que rellipfe 
refteroit en arrière, & m:irqucroir l'cquaiion du 
jour où la montre auroit été arrêtée; & que pour 
la remettre au point qui doit corrcfpondrc au 
jour iducl , on ne pourroit le faire qu'en tâton- 
nam, Cefi donc autant pour cette raifon que pour 
Cure Oiarqucr i la montre les moiî de l'un née 
qu'eft faite cette ouverture du cadran ; cependant 
elle a encore l'on incritc dans Il-s nmfirres de 
trente heures fur -tout, oii on fait mar^pwr les 
juurs du mois deCous la bohe. 

Pour remettre h montre à l'équatiMi lorfqii'on 
TalaiiTè arrêter, on fera tourner le ptm rochetC, 
fg. M. Ce rochet , fixé fur l'axe ou pignon , fc 
meut à fjrottemcm, & peut tourner ilqnrimeiit 
^ h roue. Comine la roue hit va tour en. dix 
jours, on a donne dix dents au rochet; en forte 
que cbaqiic dan dont on i'avincc ou la rétto- 
jjrade , repond à un jour. 

AinH , luppofint iiu'on voulût unener la roue 
annuelle au ^ janvier, on h fSeroit d*abonl tourner 
jufqu'à ce que !j 31 décembre fTit fur Htidex ; 
& avançant ciUuKe le rochci de itoii dents, on 
feroit afluré que la roue eft parvenue au 3 jan- 
vier, & que i'elUpfe marqueroit czaâemeat l'é- 
quation de ce jour. 

. La Jf^. 5 repréfcnte la roue c, le rochet & le 
pignon 4 vu en profil. J fatt voir le rochet fie fon 
pignon fcparés de la roue* vue en plan. Cote roue 
s'ajufie contre le rochet après lequel elle eft K> 
tenue par h petite clavette / qui la preflTe , & 
forme 117 frottement tel que cette roue ne peut 
tourner leparément du rochet, que lorfqu'on fait 
tourner celui-ci à la main. Il km avoir attention 
de placer denière la clavette une petite vis atta- 
chée à la roue, afin de Tempêcher de fortir de 
la place. 

Lii Jîg, If, ./, reprêfcnte la pièce qui fcrt à 
porter le râteau, (^ett* piéce s'attache par une vis 
avec la bat» j elle porte une broche <pit entre 
dans le canon du râteau. 

La/^- h rcpréfentc le refTort en T,fig. 
^i, placé après la batte par une vis, prefle le 
râteau de maoiéie <itt*îl «ppuie cominvelkment 
contre rellipfe. 

. ^fig- 17 repréfente le cAté intcatur de la pla- 
tine des piliers , fur l.iqiiellc cfl tr,icé le calibre 
d'une répétition à équation , à fécondes de deux 
Mnemcns , allant trente heures fans remonter. 

A, eÛ le barillet; B, I2 roue defufécqui porte 
loixante dents, elle engicuc dans le pignon de 
la grande roue moyenne C ; ce pignon a dix dents. 
La roue C porte foixante-quatrc dents ; elle en- 
grène dane m pignon de huit dents qui porte la 
petite roue moyenne D de f ixantc d.nts; elle 
pngrènc dam le pignon de U raye de cbaœp £, 
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dont la tî<*e prolon^ porte raiguiUe des {(h 
condes t ce pignon cR de huit. La rone E a c|uai> 

rante liult dents ; elle engrène dans le pignoa 
de la roue d'échappement F qui a douze dents ^ 
& la roue quinze* Cette roue fait donc faire trente 
vibrations au balancier à chaque révolution qu'elle 
fait i âc conme elle fait quatre tours pour un de 
la roue £, elle fait quatre fois vibrations ou 
130 battcmens, qui éunt chacun de demi-feconde, 
la roue E reAe une minute à faire Ion tour. 

Le pignon de la roue D , 17 , paiïe à la 
cadrature, & conduit la roue G des minutes, 
fig.i». 

<t, r, i, e, fig. J7, font les roues de fonne- 
fie du petit rouage. « , porte quarante dents, i , 

trente-deux, c, trente-deux. vingt huit, c , vlngt- 
fix. Celle -ci cngréns dans le pignon de volant 
qui cA de fix dents, ainli que leS antre* pigoons 
du petit rouage de ft^oocrie. 

Pendant qu'on remonte la montre, Taftion dn 
pir:'ir'ii lui h roue h , fii,are lî, oblige la cheville 

Î U tile jjorte de faire avancer une dent de l'étoile 
■ Or, comme on remonte la montre une fois par 
jour , & que cette roue b ne oeut agir qu'une 
fois fur l'étoile, celle-ci qui a dix dents (ait tut 
tour en dix jours ; cette étoile eft fixée fur l'axe 
d'un pignon de quatre dents, lequel engrène daiu 
la roue annuelle de cent quarante-fix dents : celle- 
ci fait deoc un tour en 365 ioitn. Vétoile C cil 
retenue par le fantoir d. 

Il faut nSfcrvcr , par rapport k cette manière 
de faire mouvoir l'étoile âcb roue annuelle , qu'il 
faut que les dents de l'étoile ne foient pas dirigé«»aa 
centra de U roue qui la mène . nais phu «vm» 
dn cdfé oU fê meut la cheville for{qn*on remonte 
la montre ; car cette roue étant menée par l'axe 
dciïfiifée, va & revient fur elle-même i enforte 
que fi la dent de l'étoile étoit duigée au centre « 
la dent qui auroit avancé pendant que l'on re- 
montoir la montre , rétrograderoit lorfque la montre 
marche & que la t'ufée revient en fens coiura"re; 
au Ucu qu'en dirigeant ces dents à peu prés comme 
dans la figure tî , lorfque la feAe létrogirade, 
l'étoile rétrograde aulB un peu , mais pas aflès 
pour parvenir à l'angle du iautoir. 

11 faut avoir attention à ne pas rendre trop fort 
le mouvement annuelle contre la batte ; il faut .-lu 
contraire qu'elle tourne librement, de crainte que 
l'effet du fautoir ne fc faiTe pas, c'eft-à-dirc, qu'il 
ne ramènf pas l'ctoile à fon repos. Alors il arri- 
vtroit nécellairement que la clieville p.iJcroit fans 
faire tourner l'étoile , & que la roue annuelle ref- 
teroit en arrière : il &ut donner d'ailleurs une «er« 
tainc force au fautoirpour affurer cet effet. 

On voit que le mouvement d-^ U roue annuelle 
n'cft point continu; t.ir elle n'avar.ce de la 365* 
partie de là révolution qu'à chaque fois qu'on 
remonte la montre , ce qui eft fait pour fimplifler 
la conduite de la roue annuelle. Il eft d'ailleurs 
jUlci uidiUcreat qu'elle marche par faut à cfaaqu4 

Cfigij 
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jour , ou qu'elle aille d'un moaveaieiir continu , 
puti [11. I cquition d'un jour à l'autre ti6 diffère 
que de trente fécondes au plus; mais pour con- 
tenter ceux qui pounoient fouhaiter que la roue 
annuelle narchât d'un mouvement coatiim» voici 
le moyen dont faut il Éiiit ufage. 

On diipoiêni la roue de fiifie de la même ma- 
îiièrc que celle à huit jours ; on ajiiftera a frot- 
icmciu fur le canon de ccitï rvuc , un pignon de 
huit dents , qu'on tiendra le plus petit pofTibl-j ; 
on fera engrener ce pignon a, fig. 3, dans une 
voue b , qui portera trente-deux dents. Or , comme 
b fufèe ac la montre qui va trente heures ftiit un 
tour en fix heures , cette roue b fera une révo- 
en vingt-quatre heures; on fixera cette roue 
à fur un pignon de quatre dents, lequel engrè- 
nera dans la roue C qui en aura quarante : celle- 
ci refera donc dix jours i faire une rivolutioa. 
Cette roue C portera un pignon de quatre dents , 
lequel ensrénera dans la roue annucllj de cent 
auarante-ux dents ; ce pignon devra s'ajuAcr à 
hottement & prrter un rochet comme le ftit 
celui de la montre à huit jours , afin de remettre 
l'équation au quantiâaie lorfqu'on aura lailTè ar- 
lètcr la montre. 

Le pi|noo de la roue b fera oiobile cotre la pla- 
tine « k petit pont, fig. a. 

PLANCHE XXXIL 
Tovff machines & ouiili d'horloger. Dtfcription Ju 

tour dont les horlogers ft fervent, rtpriftnti dam 

les figures de la pi, XXXII. 

Fi^tt G Uy'MRieprindpale de cet inflrument» 
cft une longue barre vacicr trempé , èpaifle d'en- 
viron trois lignes & large de fix ; fon extrémité 
fur laquelle eil adaptée une poupée G P C , eA 
garnie de deux plaques de cuivre , afin que la 
nUlc de l'énu ne foit point eodomoisfflie, lorf- 
qu^on (ên« le tour par Ta partie G, SeED O eA 
une poupée l'iullée tort exaâcment fur b barre prà- 
cédcutc; elle y eA mobile : au moyen de la vis T, 
on la fixe à dinèrentes diAances de la poupée G P C. 
AB, ibmdo pointes de fer ou d'acier trés-mou ; 
leurs cztrémMs ont ptofieni* petits tronc dans les- 
quels on fait entrer les poimcs des pièces qu'on 
tourne. Enfin, SNLLP eA Icl'upport, compofé; 
1°. de la partie P ajuAée fur la branche H G , en 
telle forte qu'elle n'ait de jeu coofidérable que 
dans (k hauteiu' M K; a*. d« la pièce NL L, dont 
les branches LI- i un canon N, dar- [i : I 

s'ajuAe la tige l* 1 cl.- la piccc S F Y : c liI lur 
ccne dernière en S, qu'on appuie le burin ou 
l'échoppe avec lc(()uels on veut tourner , Se c'eA 
«Uequ>n appelle pastknttAmmwn In fff^ft. 

Matûhv Je fi finir de rht/trumtnt précédent. 

Je i Ji pofc, par exemple, qu'on ait lui jihre à 
^luner i par le moyen de b vis T , on Hxtra 
d*a^rd les puuput.^ .1 la dlAnncc néceiTaire; dé- 
jonriiuK CAuiite la vis en an laiiTcia dèbwtiar 



H O R 

la pointe 6 de fon canon , im'aiitant quit ftm 
nèeeflâîre, 8t on ta fixera parla vis. On détour* 

nera X; puis faifint entrer une poir.te de l'.ubre, 
orcl:iia rement celle qui cft la p^us CiOigi.oc du 
cuivrot , dans un des petits trous de la pointe 
on approchcrar l'autre pointe A, & on la fixera 
de façon aue Parbce puiflê tourner (ans jeu d.inf 
les trous des pointes du tour; on mettra l'^rclict 
fur le cuivrot. C<la t'air , on fera glifîer la pièce 
P f JUS la partie à t' ;n m r ; on avancera le fupuort 
vers l'arbre , en lail'ant glifler les branches L L 
dans leur couliiTe; on mtcra enfuite les parties 
P LLN avec la vis V; enfin, on élèvera le fup- 
port S , puis le fàifant tourner dans fon canon » 
on l'arrêtera dans la fiiitatinn lequliiè au moyen 
de la VIS 

Si ce font des bouts de pivots on d*abres que 
l'on ait à tourner , on fe (crvira d'une pointe à 
lunette Z , fig. 2 , laquelle porte une plaque Z , 
percée de divers trous i tras'crs Icfquels on fera 
paATcr les pivots. Pour des pièces délicates tort 
petites »lni h :>riogers fc fervent queltjuefois de pe- 
tits tours , dont les deux poupées iot.t Axe*. Le 
fupport qu'ils emploient ifans CCS cas, eft un mor- 
ceau de bois ou de ctihrre qnilb mettent dans rétas 
avec le tour. 

MÊME PLANCHE XXXII. 

Fig. t , tour d'horloger. 

Fig. 3 , une des poupées ftpvée dn tonr & gainStf 

d'une lunette. 

Fig.j , la fourchette du fupport féparèe. 
Fi^. 4, le coulant qui reçoit la t'otirchcne» 
f'S' S > P«"( touf P<Mir rouler les pirota* 
Fig. 6^ arbre à «ne» * 
Fi^. 7 , fi^ife. 

S , arbre à vis. 
F:^'. y, ccrûu de l'arbre à Vil» 
Fig. 10 , échoppes. ' 
Fig. Il y arbre avec un coobm flc misvânûti 
de différens diamètres, 
Fig. 12 , cuivrots. 
Fig. ij , cuivrots ordinalmt* 
Fig. «4, arbre lifle. 

PLANCHE XXXin. Suite de la pL précédente. 

Fig. tf, lime à doflier. 
Fig. if^ it*. a , brunilToir. 
Fig. lé, 17, 18 y différentes linus à inn&re> 

Fig. ig, lime à lardon. 

10, lime à couteau. 
Fig. 21 , lime à tetuiie de fau^« 
Fig. 12 , lime à charnière. 
Fig. 3j , lime à arrondir. 
F: g. 34, lime à efHanquer* 
Fiç,. 2f , lime .i pivots» 
/ /c- 26 , écarritloir* 
;7 , rilézoir. 

Fig»^t ftaifeb 
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JPîf. ap, tutre forte de fraifc. 

JFh. 30, outil fervent pour rhrer. 

Fig. ji , poinçoa pooï rivcr. • 

Fi'g.j^, autre Urne i timbre. 

Fig.^j, petit éqiinrriflToir. 

/7^. j4, autre petit iquarriffbir. 

•'^'i:' 3Jt foret à ooyon dont les horlogers fe fer- 
vent pour faire des noyures circulaires & plates 
dans le fotrd, & percées à leur centre. Les forets 
font percés pour retevoir le petit pivot S, qui fc 
met dans le trou autour duquel on fait la crcu- 
furc : du refle, on s'en fcrt de la mcme manière' 
que de"; précidens. 

On fait fouvent la tige de ce foret d'égale grof- 
feur & bien ronde , depuis I jufqu'en fa partie R. 
On y 3]{:i\t alors i:ti c.inan , an I)"iir duquel éft 
téfcrvic une aiCettc ; & l'on met une vis dans le 
inilieu deceOMOn, de telle forte qu'après l'avoir 
▼iffée à oji cemin degré , elle piniTepreflier U 
tige du foret. Cette tt$ fert it arrêter Paffieltc dont 
Î10US venons de parler , à différentes dirtancci delà 
mèche ou du traochant, félon que les cas l'exi- 
^ot. An moyen de la pièce précédante , au'on 
appelle fiip/itn , on eA sûr de tùK le fond des 
floyures beaucoup plus parallélei va |^an de la 

pbtinc, ou de l:i pièce clins laquelle on la fait; 
& l'on cft en même temps plus certain de la hau- 
teur qu'on leur donne, 
a Fi^ 36 1 foret avec une efpècc de manche rond 
KXT, danv lequel on peut a'iufter & faire tenir 
f'ifférens forcf^. K p^-ce rr^y -n, un feul ^ivrot 
Y & un manche , lervcnt pour un grand nombre 
de forets. 

Fi g. ^7, fraife. 

Fi^. j8f autre forte de fraîfe. 

• Ftg.j^, autre f'T'L' rl-; foret; c'cfl une longue 
branche d'acier A li , ilunt une des extrémités B, 
qu'on nomme li mèche , eft trempée & un peu 
rcvenu^|B|tte mèche eil appbtie &L tianchaate 
par les affircôtès qui forment l'angle B. 

L'autre extrémité du foret eft pointue en P, & 
porte un cuivrot A fur lequel paiTc la corde de 
l'arcli'jt. 

Pour s'en fervir on met un archet fur le cui- 
▼rot A ; on place la pointe P dans une cavité qui, 

Jtour l'ordinaire , eft au côté de la mâchoire de 
*éKm : on appuie la pièce à percer contre la mèche 
B; & on tourne le loret au moyen de l'archet, 
après avoir mis de 1 huile en B & en P. L'huile 
oue l'on met & h miche B , n*eft fouvent pas 
tsnt pour percer plus vite, pour l'cmpécher 
de s engager dans les parties du métal; ce que 
l'on appelle en terme de l'art , fif/vr. Quand cela 
arrive , cela fait fouvent cafkr ie t'orct , pour peu 
^[■^ foll menu ou délié. On a des forets aflbrtis 
.comme des cuivrots, déroutes fortes degroffeurs, 

PLANLi-ifc XXXIV, Suite de la pl. précédente. 

Fig. 40 , compas à quan de cercle ; une des 
poimcs'dl à dnmjiisiiott. 
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Fig.41, compas élaftique ou .1 rcfTort. 

Fig. 43 , outil pour polir les faces des pignons* 

Fig. 4j , huit de cluifFre. 

Ftg. 44, compas au tiers. 

Fin. 4/ » calibre h pignons ; il c/1 coinpofé d'une 
vis V, îk de deux br.inchcs A B, A B, qui par 
leur rcflbrt tendent toujours à s'éioigner l'une de 
l'autre; au moyen de cette vis on les rapproche k 
volonté. Les horlogers s'en fervent pour prendre 
la groiTctir des pignons , Se pour égaler leurs 
ailes. 

/•rj. 4*$, maitre à danfcr. 

Fig. 47 , compas à verge. 

Fi^. 4S , levier pour égaler la futSe au refl'oR* 

PLAN CHii XXX V|gtiite de la pl. précédente. 

^'S- 49 f clé cour remonter les montres. 

f'ê- 5° > ^"t" P^ii* le ixNit ^ ^ 
Fig. fi , échantillon. 

Fig. j2 , arbre excentrique avec Hoa cuhrrwc. 
Fig. fj, arbre excentrique %arè de ion cui« 

vrot. 

fig-,f4 , bruxelles à deux pinces. 

^'S' y bruxelles d'une autre efpèce. • 

Fig. fâ, porte-aiguille pour goupille. 

F'e- S7 , arbre pour mettre m réflims dan» loi 

barillets. 
^'S- sS% eA.impe carrée^ 
Fig. pointeau. 

Fig. 60, outil pour porter HniOe ou porte*; 
huile. 

Fig. 61 , crochet pouf mettre les pivots datis 
leurs trous, lorfuuc l'on remonte une pièce. 
Fig. 62 , profil de l'outil pour les engrénngcs, 
Fig. éj , roîttil à engrénagcs vu en perfpeilivc, 
Fig. 64, pu'fTe pour river; c'ert un Inftrunient 
qui lert à river certaines roues, dont les pignons 
devant palTer par les trous d'tin banc à river avant 
que les alfiettcs puiâent porter deflùs , les empéchc- 
roicnt de pouvoir y être rivées. Pour fe fervir éo 
cet inftrument, on met les parties A A dans l'étau ; 
on place la tige de la roue dans une des coches 
C (I de la prelTe ; on ferre l'ét.iu de façon (;ue 
cette tiï^c fe trouve prife entre les coches comme, 
dans un trou , & que l'afTiette porte for ks par* 
tics C C : on rive enfiiite la rone. 

Fig, 6s , outil pour mettre de niveau les pivots 
de la roue de rencontre ; on nomme auffi cet outil 
r.ipponeiir : on s'en fert pour prendre l'élévation 
de certains points ou trous au deflus des platines*. 
Il cù. compofé de trois pièces } 1*. de la pièce m p 
inobilé autour du point m ; t". du reffort r qui fa 
poulie continuellement vers le bout B de la vl* 
V ; y. de cette vis au moyen de laquelle on ta 
fait élever ou baiHer à volonté. Il doit y avoir 
de plus dans l'eotaUle E une pedte partie adaptée 
fixement en croix avec t*inftrumcnc , afin que , 

lorique l'on le ferr- fur la ])l,itir.e , il ne puilfe 
bercer dans aucun fens. Voici comme 00 s'en fert: 
on Je prélisate fur h platine , 9t on voit Û b polmo 
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p donne priicircmcnt dans le trou de la roue de 
rcncontr.: qu'on veut l;oiiclicr : fi elle n'y donne 
pas, fie qu'elle donne plus haur, on l'ahailTc un 
peit au moyen de la vis v , jiifqu à ce <iu'cllc 
donne prC-cifèmeni dedans; eoluiic on ferre la vis 
/ pour que cette hauteur ne change point. Le 
trou ctji t houclic , on rcprcfcnte de nouveau 
rindnimïnt £c «n le traànc un peu fur la platine , 
en failant porter la poime p contre l'endroit où 
écoit le iroo ; alors elle msrque an petit mut qui 
dctcrmhic la hauteur du trou. 

ftf. 66., ouiil pour retrouver la place d'un trou 
que Von lebouche ; l'efl'entiel dans cett; opération 
efl de dète miner deux points fixes fur h platine, 
flont 0:1 coimoifTe I.1 difbncr" au centre ou trou. 
Or, voici comme on les d jl^rminc avec c-Jt outil. 
Pl. jf, fie. 66 , la pièce m 0 mol-ilc fur les deux 
pivots T eft continuellement poulfèe à travers 
le trou V de m vers o , au moyen du reflTort qui 
appuie defTiis en n , de f.i(, - n que la pointe o de 
cette pt€«.c Uibordc [r.u;onrs les autres PP; ainfi 
faifant entrer cette pointe chns le trou qii: l'on 
veut reboucher, oa ahaiile eoiuite les deux autres 
PP , & onks predTe un peu cotttre la platific , au 
m v: •* r?e quoi elles marquent deux points ; le 
uou étant rebouché, on rcpréfcntc l'outil fur la 
platine en élcv.int la p litite .> , de façon (ju'il n'y 
^tt que k$ deux autre» qui portent deflus cette 

Ï>latine , & on les (ak rentrer bien prècil^meot dans 
es mêmes points ou petits trous qu'elles avoient 
marques ci-devant ; cela étant fait , on lâche la 
pointe o dont rcxtrémiic fort aiguë marque un 

Ïettt point dans le mcme endroit précifèment oit 
tmt le centre du trou avant de ravoir bouché , 
puifque la didancc entre ce centre & cei points 
a été prifc d'une manière invariable par ce» prm* 
pointes O & P P. Dans cet outil la pointe O coin- 
nuoiment o'eft ni mobile* cootine elle eft id, ni 
dans une même ligne ; elle eft feulement un peu 
plus longue que les deux autres, fit forme avec 
elles une cfpece de triangle. Cette difpofitlon lui 
donne un grand défaut, pr.rcc que les trous que 
rpn rebouche étant plus oq moins grands , li 
p«>inteO y entre plus CNi moins avant S d'où il ar- 
rive que le point que cet outil doiue (en s'en 
fervant de la même manière spprochant que du 
précédent), n'cft point au centre du trou que l'on 
a bouché , mais dans l'arc du çercle décrit par la 
pointe O dans ces différentes ûtuadoms pour peu 

Jiii'en y falTc anentioo , on «n concevra la raifon 
acilement, & pouranot Ofl a donné li cet outil la 
difi>ufitton rcpréfentec dans la figure; cet inrtm- 
luent eft en général fort utile , en cç qu'il épargne 
lieancoiip de peine k l'onvriov 
Fig. 67, plan de la main. 
Fis- 68, la main en perfpeâive. 
fig. 69., banc à river; inflrmnent dont les hor« 
logers fc fervent pour riT«r «t.rtaiji« roiies fur 
leur f>ignonf 



PLANCHE XXXTl. Suite de la pL précédent* 

Fig. 70 , tenailles à vis. 
* Fifr. jt , tenailles ou pincettes ttandniim; 
Fi^. 72 , teaatUes à boucles. 
^'S' 73 > autres tenailles k boudes. 
Fig. 74, pincettes tranchantes OU \ oa|^k|; 
Fig. 7j , petit étau à qiain. 
Fig. 76 y pincettes. 
Fig. 77, forte de pem étau, 
/Vç. 78 , pincettes rondes. 
^4' 79 1 pincettes àpointef rondes^ 
Fig. SOf filière. 

PLANCHE XXXVIL Suite de la pL précédente; 

Fig. 81 , élévadon de foutil pour placer les re& 

forts de pendules dans leurs barillets , vue t):i 
côté de la manivelle bc de l'encliqueiage. La partie 
inférieure fe place entre les mâchoires de l'èuu. 

rSf. 82 , le même outil vu du côté oppoiè i 
c'eft-l-dire, du cAté du tourtUon fur lequel s'en* 
roule le refTort. 

Ftg. 8j, prolil du même outil vu du cûté qui 
eA tourne vers l'ouvrier qui en fait ufa^e. 

Fig. 84 , rcpréfcntation perfpeAive de i outil ùtt'. 
vant pour placer les reflbro de montres dans leur» 
barillets. ïi y a dî mime un eaçUqueuge du cûti 
de l '. manivelle, & de l'autre bout une boite qui 
reçoit le carré de Tatbre du barillet; & fur cet 
arbre un reffort ployé prêt i. çue ncùs dans ua 
barillet. 

Jta# Jt U pUuidUi 

Machine de Tinvcntion de M. GotilTier ponr 
mettre les roues de montres drMtes en cage , C^- 
à'dire, pour &tte que leufs «^rlN«« ou axes foiott 

perpendiculaires aux platines. 

Ftg. A, la machine vue en perfpeâive & garnis 
de la main qui lient la montre. ^ÊÊ^ 

fi , profil de la même machine : laWe infé- 
limirB qid ^ft gaulée dans tout fon pourtour, e<l 
reçue entre ks mâchoires de L'éau • lorfque l'on 
fe fert de cette machine. 

j 4 , le porte-poinçon de forme trapézoïdale 
vu par le devant ou côté de U petite baie du 
trapèze. On voit à U partie inférieure ia vis qui 
affujettit le poinçon qui eft repréfcmé à côté | 
cette pièce doit être parfaitement drcffce fyr toutes 
fes faces , & couler ii frattcmenr dans les mor- 
taifcs en trapcic qu'elle traverfc. Sa dircâion doit 
être perpendiculaire au pian 4e la bafe tw leqpd ' 
la main eft pofée. 

t * , la même pièce ou porte-poinçon , vu du 
côté de la large faec à laquelle s applique le «ef- 
fort de coraprelfion , qui fait appliquer les faoca 
obhques du trapèze fur celles des mortaifes. 

e Cfic reffort vu en perfpeâive. Ses deux ex- 
tfêmirts terminées en fourchettes embraffeni lea 
bras î^ir 1 f : 1 1 les mortaifes font pratiquéeit 
L'ouvcftura du rcùort reçoit le forte-poinçofi. 
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CD, plan de la bafe de la macliif;^ vue par 
defTus. L'ouverture C communique avec cinq au- 
tres Ottveftmts , pour pouvoir excentrer à volonté 
\ri miin qui porte 11 montre t & amener tel point 
que I on voudra de laf forface de» platines direc- 
tciTicnt au dclTous du poinçon. D* cfl U ftAîon 
du montant qui porte les bras. 

E, écrou i ofciUes fenrant à affujettir la main 
fur la bafe , codune on voit au pronl fig, B. 

F , platine de deflbus la main. Son ouverture 

reçoit la vis qui efl placie au dcffus. Cette vis, 
après avoir traverfè la platine , eft reçue par l'écrou 
E. Cette pilcedoitttKun peu emboutie en creux , 
•fin de ne porter que par les bords, il en eft de 
mime de lafiice inOtienre de b phtlne qui porte 
la main. * 

G, la vis cfu\ traverfe la roaln plnccc au dLfTu^ , 
& la platine F qui eft au dcflbus : la partie non 
taiandée de cette vis occupe PépaiiTcur de la baie 
C , dam ks ouvertnres de laquelle elle peut fe 
piemener 8d être fixée oii l'^^-i vf it pour excen- 
trer la main & la montre cju ci.c porte. 

H, la niaiti en pcrfpeiHvc &; non garnie tl'une 
cage de montre , comme dans la fig. A. La vis G , 
traverfe en défais la platine fur laquelle la main 
eft montée & foutenue parallèlement à trois pi- 
liers. Entre ces piliers font les trois icrous à gau- 
droii'i, au moyen dclqucl'i on ferre !es griffes qiii 
faifilTent la platine de la montre. Les eniailks des 
crilTes doivent être dans un plan parallèle h la bafe 
3e la macbine , afin quelle ^rte -poinçon (bit per- 
pewlieiilatre aux plaunes des cage» de montre que 
ces griCes reçoivent. 

Ufjgt de cette macfûnt. 

Suppofons ({u'un trçu de pivot dans la petite pla- 
tine d'une montre> pf. A , att été reboueni , 8t qu'il 

foit quoAion dr rcr- r ver le point ou il convient de 
percer un nouveau trou pour le pivot , de tnn- 
iiière que la tige de la roue qui y fera placée , & 
dans le trou de l'autre platine dont on cherche le 
correfpondant , font perpendiculaires aux mêmes 
platines. On commencera par placer la grande pla- 
tine dans les gri^Tes de la main oii elle fera affer- 
mie par les vis qui fervent à ferrer Icv IiTcs ; 
enfuice » ayant delTerré la vis £ au ded'ous de La 
bafe , on promènera la main fur cette bafe , & on 
la fera tourner iax elle même }ofett'à ce que le 
point dont on cherché le correfpondant fcit amené 
au defTous du poinçon que l'on y fera entrer légè- 
rement. Qn iixera la main dans cette poûtion en 
ferrant l'écrou qui eft au dcfloa» : en cet état & 
ayant relevé le pone'poinçon, on lepUcera la pe- 
tite platine de la cage de la montre, fur laquelle 
on ftr.i dcfcendre le poinçon ; fon extrémité mar- 
quera fur cette platiue le point OU il convient de 
percer un nouveau trou de pivot , correfpondant 
à celui de l'autre platine. lÂ roue replacâèe dans 
la cage fera parallèle » & b tige perpemfiiCllbirc 
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5i le troo dont on cherclie le correfpondant éto'it 
dans la petite platine ; 011 commcnceioit p.ir prè- 
fenter la cage toute montée au poinçon ni;([iiel on 
feroit convenir ce trou. Ayant enfuite fixé la main 
dans cette pofitîon 61 relevé le poinçon , on ôtera 
la petite pinrine ; h ^; rn:^ - fe trouvant sîori i 
décmivcrt , of. nbitLi:r^ i.u sjile le poinçon; loti 
extréinlt,!- qui s'y imprimera , indiquera le pomt 
cherché; ou bien on retournera la cage, enforre, 
que fa petite platine foit tenue par les griffes de 
b main , & on procéder» comme il a été dit d->. 
devant. 

PLANCHE XXXVIIL 
Madàae pi» uitkr Ut fafitu 

Cxtte plancha rc] réfcntc une machine pour tail- 
ler les fufijLS à droite 6i a gauche avtfc la même 
vis , inventée par le ftur Regnault de Chàlons. 

Le dciTin & la defcriptioo de Cette machine ibnt 
tirés du livre de M. Thiout. 

6- , 6*.. , X , X.. marquent le chlffis quî pOttC !e* _ 
pièces depuis Z julqu'en V. 

{ , V , eft un arbre que l'on peut tarauder à 
droite ou à gauche: cela ne bit rien, quoique ce- 
lui-ci te foit ik gauche , & dans le fens que {ont 
taillées les fufécs à l'ordinaire. 

Cot arbre eft fixé fur la pièce x par fes deux 
tenons ^ qui font la màm - pièce que x, en le 
feifaoi entrer par on paiTe enfuite une pièce en 
forme de canon , taraudée en dedans y fur le même 
pi"! qu'„' la vis. On place fur la même vis une autre 
picLc taraudée X , qui fert à déterminer le nombre 
de tours que l'on veut mettre fur la fufèe. 

OnpalTe l'arbre dans le tenon ^, & après avoir 
placé la manivelle T deflus en m dont k botit eft 
quarrê , on le fixe par le moyen de IVcrcir n. 

A la pièce y cil jointe tjlle/ou petit bras par 
la cheville Z qui tait charnière avec clu ; & comme 
cette pièce /cii fixée au chàilis par une autre che- 
ville au point K , ce point lui lert de centre lorA 
que l'on tourne l'arbre. 

Par le moyen delà manivelle, la vis là t ..van- 
cer ou vers g ou ven X : la pièce y ne peut tour- 
ner avec la vis , & fe promène feulement de/Tus. 

Ce mouvemcm d'aller ftdcveiUreft répété^ 

grand arbre c par le moyen de fa iravoft a 
que l'on fixe fur l'un & l'autre bras par les che> « 
villes b que Ton met dans les trous dont OU a 
befoin à proportion des hautcni? de fufée. 

Ce grand bras e a vers fon' milieu un emboi» 
tement L , perçé quarrèmeot * dani lequel palKe 
la pièce L, dont une parrîe de la lencuenreft limée 
quartèe. Elle remplit rembo'tc rn rit L; l'autre pat^ 
tie eft taraudée 6c paffée dam un écrou N. Lite 
fert à faire avancer Ou reculer la pièce L qui , à 
Taiitre extrènUié, poi^e une tète fendue dans la- 
quelle on fiie à chatniire ht pièce H par lâche-- 
Tille It Itqudio pièce H porte à Tmitre bout li*è^ 
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choppc G qiù juiTc aa iîavcis de la t<itc ck cette 
pièce, cil elle eft fijcit par ia vis 7. 

L'arbre V purtc une aUonge ou aiBane C , per- 
cée en canoa , laquelle entre dans l'ubre & y 
Bxéc par une clunllle à l'endroit Ceft dLlTiis 
cenc alîicttc <|uc l'on fait porter la balc de la fu- 
fcc A , tlufit la tige entre dans le canon B du taf- 
fcau ou aiTtctie. Cette furée dk fixée à cet endroit 
par Tautre vis D |>our y être taillée. 

Tout étant ainfi difpci j , il f.»ut conAdérerdeux 
mouvcmeiis diffdrcns :uj f;r,ind bras e : par exem- 
ple. Cl on le fixe ju cl. a lis p.ir une de les cxtt^- 
aùtés & par la cheville R , (^ue l'oii tourne la 
manivelle T tellement que l.i pièce y avance vers 
g , & qu'alors on baiiïie la barre H que porte l'é- 
choppe G , jufqu'à ce qu'elle touche la (uperficic 
de la fufcc A , cutic ûucl- le taillcia (!u.;s 1j i'ciiî 
quq la vis de l'arbre { V eiiuraudcc, qui «.A a 
gandie. . 

Si au contraire on ôte la cheville R <|ui fervoit 
à fixer le grand bras r , & que l'on donne i ce 
grand hrns pour centre de mouvement le poiiu P, 
en y plaçant la vis dont l'aliiette 0 arrête le 
grand bras, alors û veui tOUcnez la manivelle 
oam le même (cai que vous aves£iit ci-devant, 
le baut du bm e travers V, an Geu qu'aupara- 
v .nt ilalloit vers d; h pièce H, par conféquent, 
ih auffi dam un Teos contraire à celui qu'elle avoit 
auparavant. Aînli, on ne taillera la fulee q ue lorf- 

Sie l'on tournera la naaivelle de l'autre côté. Il 
ut obibrer de retourner le bec de Tèchoppe 
G de l'autre côté , quand on vetit tiW'cr à droite. 

La portion du cercle Q Q eA pour contenir le 
grand bras par le bout , St paiTe dam un empia* 
tenwm hit à la pièce R qui tient mi cUiBs. 

On voit que le bout (iipérieor du bras « eA 
fendu en fourche , dans Liquellc pafTe In barre d 
pour fervir de guide , iorfquc 1 un a ùtc ia vis p 
& remis la cheville R pour tailler à gauche. 

11 faut auifi que la pièce F (bit fendiw, aha de 
fervir d'appui à U piéu H loc&|i*oa h 6tt dsf- 
«endre pour fue rèdwppe loudi^ à U fiûèe. 

PLANCHE 

Anrrw nmeKitt i iwffcr la Jkfit*' 

Cette planche rcpréfentc la machine à tailler 
les fttréc> , inventée par le ûeur le Lièvre. 

fiil Sf, ri . - , plan général de la machine A A , 
B 6 c(l la pièce principale ou cbââis » lequel cfi 
d'une feule pièce & de cuivre fondu. U porte un 

taJon T , f; ■. Sj , n". 4 , qu» fert à tenir cette ma- 
chine dans l'étau lorfque Ton veut s'en fervir. 

L'axe V V fig. 8f , 2 , porte le pii^non p 
de 1 2 , &. fe nteut dans les parties faillaotes C t. 
du chiiTts. R eft la règle dentée, elle (9 meut fur 
la partie t 4 du chatTis , creufce t' : l">rte que 

cette rèj^le y entre julle. Son mouv^.r.ci.t fe tait 
pcrpt ndirulaii i in-n: a l'axe du pignon /•. 

l, cft uoc fccgnde tèglc at^ncb^e apré« laxègic 
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R , elle cfl de même longueur que la première J 
& mobile au point m. On la fait mouvoir par fon 
extrémité A * au moyen de la ^ Q i coforte qu'oa 
loi fait &ire des angles diffiirens qui fervent à fiûra 
les pas de la fufcc près o;i y-'. is ! '1 ir"; , chofo 
relative à la hauteur des moutis:! .iu temps 
qu'on veut les faire marcher. 

La pièce i g , mobUc eu ^ , porte un talon qui 
appuie continuellement contre la règle L. Un relV 
fort r qui ai;it fur b levier p p, qui fe meut au 
point o , fert a cet etïet , ik. pur coalcqucnt i faire 
jurcourir à cette pièce i /r, & au levier oii elle 
tient , des efpaces relatifs aux différeos angles qtio 
fait la règle L avec celle R ; c'eA ce mouvemenK 
qui fert à prooMoer le btttiA & à former les pt* 
de la fufce. 

La pièce D D fur laquelle cfl ajouté le coa- 
iaiu qui porte le bitfin , eft mobile au point / du 
levier p ; eBe fe meut donc ainfi que lé tevier p 
fur la longueur de l'arc du pigaoa ^ OU de M 
fiifée , ce qui eft de même. 

Li pièce D fc meut encore dans un autre fens ; 
qui eu en s'apprtichant & s'éloignant de l'axe de 
la fufêe f. Ce mouvement fert pour faire fuivre 
au'burio ia ibnnc de la fufée déterminée psr le» 
courbes fiUics a lapidée H , fur laquelle vient po- 
fer la vis u (]ui tient au coulant qui tk rte 11: burin. 
CeU règle U turme de ia fufce & la prutondeur 
des pas. 

Cette pièce D D e>i« un apiftemeot fait avec 
foin , une grande foUditè. Celles palTe dans des 
fentes faites aux pièces K K. 

La fy. 8f , «". 3 , rcpréfcmc l'clévation de l* 
machine vue da c6iè ga quairi oii on net la 
manivelle. 

' La fig- Sf , />". 4, prèfente k profil de U nucbi* 
ne vu* du côté oppoié. 

PLANCHE XL. 

Ptmonfirations dct engrcnagts. 

Lc5 f^uns Si , 8j\ 84, Sf, 86,87, 8S,8fi 
, çi ik gi repréfcntem les démonftratioot ro- 
lativcs a la forme des dentures des roues 9l dst' 
pignons, lin voici les principaux détails. 

{Fig. 86 & .Ç/f.) Une fOueREV étant donnée, 
8c un pignon P I G , pour que la roue mène In. 
pignon uniformément , il faut que dai« une fitiia» 
tion quelconque de la dent 6t de l'aile durant la 
menée, les perpendiculaires à la face de iailo &t 
de la dent, au point oii cUm fe tonefaent, fe con- 
fondent & paitent tomes par ua mime point M 
dans la ligne des centres , leqnd doit être teMe- 
ment fui.è lur cette ligne, que RM foit à MI, 
comme \z nombre des dents de U roue à celui 
des raies dtt plgnOH. 

Pour le démontrer» foit iiippolé la ligne L O tirée 
ocrpendiculsirement i la face de l^de au point 

' G , ou la cL'Ut la tor.clic , & k-'; li^n: . 1 O, R L 

i abatlTécs perpendiculatrement lur ccue ugive d« 

points 



Digitized by Gooj^I 



HO B 

• iwitits ÎBcK eaitrës du pignon Ce it la ràtfe. Ln 

lignes R L & I O exprimeront , l'une KL, le levier 
par Icquci la roue pouiïe le pignon ; l'autre O 1 , 

.celui par lequel le pignon eu poufTi; c'cA ce qui 
^ -paroitra ividem ù l'on iait attention que le mou- 

.▼enient du levier R L fe dât dans une perpendi- 
culaire i !n (> T , 8; par cnnfequcnt, que In 
longueur dc". arcs iiiiiMimunt petits , dccrits dans 
un inftant & par les points L oC O fera la rnénii: , 
comme cela arrive loriqu'un levier agit immcdia 
temem fur un autre dans une direâion perpen- 
diculaire R L exprimant donc le Ics'ier par lequel 
la roue: poiuTe le pignon, tk I O celui pjir lequel 
le pignon eft poulTe, il cil clair que dans tous 
les points de la menée fi le levier par lequel «le 

■pigMooeft poafHk, & celui par lequel la roue le 

-poufTe font toujours dans le même rapport , l'ac- 
tion de la roue dans tous ces diffèrens points 

f)()ur f.iire tourner le pignon fera uuitorme : car 
a valeur eu degrés de chacun des arcs parcourus 
«n même temps par les levier* R L,0 I, eft en 
raiibo inverfe de leurs longueurs , ou comme O I 
efl à R L; 4c la valeur en degrés des arcs par- 
courus par la rouc& par le pignon dans le incmc 
temps , eA encore comme ces leviers 0 1 & R L. 
Màis les leviers fcmbUbk» à I O, R L itant tou- 
îoon daoa le mime rapport dans tous ces pmnts 
de h menée, les-valenrs en degrés dei arcs par- 
courus dans le même temps, par la roue & par 
le pignon, y feront donc aulli. Or , les vitelTcs an- 
gulaires du. pignon & de I» voue Ibot comnae ces 
.aïo. 

t De plus , on fait par les principes de la méca 

nirnc , que pour qu'il y ait équilibre entre deux 
puiilunces , ii faut qu'elles foient en raifou invcrfe 
de leurs vitcfl'es; donc fi des pui/Tances conil:in- 
tes qui agidinit en fcns contraire , l'une fur la 
rooe , Fautre (nr le pignon , font en équilibre dans 
pr ;nt quelconque de la meuée , elles feront en 
raiiuii des vueiîe& du pignon 6c de la roue dans 
ce point. Mais ces vitefTes dans tous les poinn de 
Lia menée étant dans le même raMott, ces puif- 
fances y (èront toufOtui en équilibre; donc la 
force avec laqitellc la roue cnr—in ra le pignon 
dans tous ces points, lera [oiiimiii Li mèffle;donc 
le pigoon fera inené uniformément. 

Ce principe de mécanique bien entendu, ima- 

Î;inofn que la dent, fie. 8f 6l 88 ^ ton dans une 
ituatiot) quelconque E G, & que la perpendicu- 
laire au point <j palfe pnr un point quelconque M 
dans la tige des centres ; R L fera, comme on l'a 
vu , le levier par lequel la roue poulfera le pignon , 
& O I le levier par lequel il fera pouiïe. 

Suppofons de plus , que la dent & l'aile étant 
dans la ligne des centres, elles fe touchent dans 
ce même point M ; R M f-ra le kvier par lequel 
la roue pouiTcra le pignon dans ce point , & M I 
«elui pat lequel il fera poufîc. Mais ï caufe des 
triangiei femblables RLM,MOI,onaRL: 
0I:;RM:MIi donc par le principe précé- 
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dent » la roue mènera nnifonnémtnt le pignon dans 

les deux points M & G, puifque le rapport entre 
les leviers R M & M i dans le point M, cft le 
même que le rapport entre les leviers R L & O I 
dans le point C. On en démontrera autant de 
nnis les autres points de la menée , pourvu que les 
perpendiculaires à la dent &à Tailepifleot par ce 
point M. 

De plus , Ici tours ou les viteffes du pignon 
è>L de la roue doivent être en raifon invcrle de 
leurs nombres ; & comme la roue doit mener le 
pignon uniformément , leurs viteffes rsTi-eft vc; 
dans un point quelconque de la menée, «ioiveat 
être encore dans la même raifon. 

Ces nombres étant une fois donnés , les vitef- 
fes refpeAîves du pignon & de la roue le feront 
donc au(Ti. Or, la vitelVc angulaire du pignon au 
puiDt M cA .1 celle de la roue au même point, 
comme le les ier M R au levier MI ; M R doit 
donc être à M I. comme le nombre de U roue à 
celui du pignon. Donc le pottit M doit divifer la 
ligne R I tellement que R M foit à M I , comme 
le nombre de la roue à celui du pignon. Donc , 
jiour qu'une roue mène fon pignon uniformément, 
il faut nue dans tous les points de ta nieoée les 
perpendicul^s i U dent & %. Faile fe codEiui- 
dent & piff'er.t par un même point M d uis la ligne 
des centres, fituè tellement fur cette ligne que R 
M foit à M I , comme le nombre de la roue à 
celui du pignon. Ce qu'il falloir démontrer. 

Cette dèmonftration , comme on voit , s'étend à 
t u L, trois cas, puifqu'on y a confidéré la dent 
dans une fituation quelconque en deçà ou en delà 
de la ligne des centres. Il eft donc clair que ibit 
uc la dent & l'aile fe rencontrent dans la ligne 
es centres , foit qu'elles fo rencontrent avant cette 
ligne & qu'elles s'y quittent , foit enfin qu'elles 
fe rencontrent avant la ligne des centres & qu'el- 
les fe quittent apriis, le pignon ftrfi pené uni< 
forméiifent , fi les perpendiculaires aux points ou 
la dent & Taite fe touchent dans toutes leurs finu'- 
tions pendant la menée, pafTent par un même 
point M dans la ligne des centres , tellement lîtui 
fur cette ligne que R M foit à M ly oonaie It 
nombre de la roue à ccVu du pignon. 

Il y a plus , c'cA que cette démonAration s'é- 
tend à toutes fortes d'engrènages » où on voudroit 
que U roue menât le pignon imiformément , de 
quelques figures que ibteitt les dents de la nmè 

Oc les ailes du pignon. 

On vient de voir les conditions requifei dans un 
engrenage, pour que ta roue mène uniformimenl 
le pignon ; nous allons démontrer à préfent , que, 
lorfque la dent rencontre l'aile dans ou après la 
ligne des centres , il fan- , pour que cet effet ait lici:, 
que la tâce de l'aile l'oit une ligne droite tendante 
au cemre . & tpie celle de la mot fi>it la portion 
d'une épicycloide engendrée par un point d'un 
cercle q,u> > pour diamètre le rayon du pignon, 8( 
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Si un cerde COQ {fif:. 9f , n'. « èis) roule 
cxtcricurement fur b circxmiércnce d'un autre cer- 
cle A,L, £, ou iaténcurcment , comme en M , 
m {KMiu qnclwHMpie C dte ht circonfècence du pre- 
mier àéaâm f ar «e nouv«n«ac uae ligne appelée 
épicytioiJeé 

Si le cercle C, O, Q,a pour diamètre le rayon 
d'un cercle AL£, ators , en roulant en dedans 
fer fa circonfcreace , comme en M , la ligne qu'il 
dicaninaJiaeJiftae droite diaméiic de ceceide 
ALE. ^ 

Cela pofé , les cercles PIC , RVE (jîr. Sj , n°. i ) 
ceprclcntjnt , l'un , le pignon , l'autre , la roue dont 
les diamètres Hl , Hn, font entr'eux comme leurs 
nombres; qu'on Âippofe deux petits cercles COQ 
{fig. Styti . ayant pour dttunétre le lavon du 
pignon, 8d pofiis u partaitcmcnt l'un fur l'autre, 
qu'on n'en puiflc voir qu'un,que leur* tcnircs l'oient 
parfaitement dans le même point O dans la ligne 
des centres, & le point C en H ou D dans la même 
figne ; qu'on imagine cofnite que la roue 8tle pi- 
gnon fc meuvent en tournant fur leurs centres de 
M en I , & que ces deux petits cercles fc meuvent 
aulV: , l'un , en di-d ins , fur U circonf(trencc dupi- 

£oon , l'autre , en dehors, fur U circoaftrCBoe de 
i voue , nuis tdle«efit , qui daque arc ipie le 
pignon & la roue parcourent , ils en parcourent 
d'emiérement égaux en fens contraire , c'cli a-dirc, 

Îue la roue & le p.gnon ayant parcouru , l'un, 
arc M H , l'autre , l'arc égal MD, les dciu cer- 
dw COQ aient auiTi pa tcawi Kn fens contraire, 
T%at en dehors , fur la c'n'ConfêTence de la roue , 
rentre en dedans, fur la circonférence du pignon, 
l'arc M C égal à l'arc M H ou M D ; il fuivra de 
ce mouvement des deux cercles COQ, que leur 
centre O ne furtira point de ta ligne c e n tr es 
m, poifqu'à chaque inftint que le mouvement de 
la foee êi du pignon tendra i les en écancr d'un 
arc quelconque , iU y feront mmcncs , en roulant 
toujours en fens contraire , d'nn arc. de la ffltne 
ioneueirr. 

Maintenant , lîippoibns poor un moment , que 
la rooe fc «notnranr de M en H , entraîne par le 
lirnjple frottement de fa circonférence le pignon, 
l'elet fera encore le mime , & le pignon fera mû 
w nifcw h — «« poiApi^H) pearta le regarder, «tcc 
]a rone , coaiaK deux rouleaux , dom l'un fiut 
«enmer l'aime, par la fimple application de leurs 
parties l'une fur l'autre. Mais ces petits cercles , 

Er leurs aouvemens, l'un dans le pignon , l'autre 
r le cireQitfbaaee de U roue , feront dai» k 
même cas les cetdes COQ M {fig. S4 ) & 
COQ , qui rouloîent au dedans de la circonfércoce 
du cercle ALE,&; au dehors. Ainfj, le point C 
ilu cercle COQ, roulai» au dcdgns du pignon, 
y décrira une ligiieDS.(j%'.4»), diamètre de ce 
,pgnQO, &.dont une partie , comme C D , répoi»- 
•OTUttOaicCM» paraouni eo iméiae leeips par ce 
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cerde. De même , le point C dn ceide COjQ 
lant fur la circombeace de la rDue* dèaiim «or 
épicycloïde , dent mw partie , «omne CH, ré- 
pondra aulTi à l'arc M H égal à C M. M.iis comme 
ces deux cercles ont même dumètre , &l parcou- 
rent toujoen deaeleaèneftu dee aies ^aux , à- 
caniê du oiouvemnitaniibfamHk aigMNiiK de la- 
roue , le peint déerWaacC ém ceicle qoi fis meot 

au dedans du piç^non , fc trouvera .lu même lieu 
que le point décrivant C du cercle qui fc meut fur 
la circonférence de la roue. Donc le point C de bi 
pank D I de la ligne droite OS, & le peint C 
ile h perrie de rtpicvdoiie CH^fae ai d èeiUs an 
même temps. Or, uajis une fituation quelconque 
du point décrivant C , la ligne M C menée du pomc 
M dans U ligne des cenms^ (éra petpen dia iia i i tt 
àklijg^COonlD, pmifcpiecesdeuKBgffesAe» 
«KTOiit Miiï oM W an angle qui aura ioaMBnna 4 
la clrconAnaee du cercle COQ, fii qui s'ap- 
puiera iax ibn -diamètre. De même , cette ligne 
Me feaauffi perpendiculaire à ta portion intmi- 
meat fethe de 1 ëpicydoide €K décrite daae 
le méaw temps , puifqaeMC4ên alorsceniaala 
rayon décrivant d'une portion de cercle infiniamBe 
petite CIC Donc, fi la face de i aile & celle dek 
dent font engendrées par un point d'un cercle dont 
le i»**"'*^ fait énl au rayon du nienon , & sai 
iè flMnve te an-enfereocc en dedans flctela. 
circonférence de la roue en dehors , elles amoat 
les mêmes propriétés que les lignes CS 6c CB^^ 
& , par conséquent , dans toutes les fitustions où 
elksie trouveront, les perpendiculaires auxp«tnas 
e« eies feanoriiemattie œnfondrom, ficpeacront 
toutes par 1c même point M. Mais ce poim M:« 
par U couftriiciion , divifera la ligne des oeimvs 
dans la raifon des nombres du pignon & de la roue. 
Donc, fi la £ux de l'aile eftuoe ligne droite ma- 
daatc an eeaare , & celle de ladent une épic ydeite 
décrite par un cercle qui a pour tométr e le ttfOÊL 
du pignon , & qui fc meut fur la nrcoafiSreace Aa 
la roue en dehors , la roue mènera le pignon uni- 
formément, pu^'aloiï IcspcrnendicuLuw à l'aile 
du pignon <i à la face de ta dcm, dans tons les 
points où elles fe toucberom , fie ODafieadRMB* fit 
paiTcront toujours par un mène fiav M dHI la 
ligne des centres, qui dKnfe CB^eBi^ Ùhm ki 
conditiaaB requifes. 

Il eft freile de voir que ceue dcmonAration s'é- 
tend à toutes fortes d'èpicycloèdes ; c'eft-é*^ar» 
qu'une roue mènera fon pignon ttjujouts anmv- 
mcmcnt, fi les faces de les ailes font des b^ncy- 
doidcs qudconqucs , cngendiées par un point d'ua 
cercle qui roule au dedans du pignon ; & celles de 
la dem d'autos épicydoïdes » en gcadrées jy le 
même cercle , roclam fir la ckeoniemaee de la 
roue. L'aaion de 1j roue , pour faire tonmer le pi- 
gnon , étant toujours uniforme , il câ clair que l'ao- 
tion du pignon , poarAure tourner la roue , le fer» 
auffi ; ..r , f. , dans un Pf^ y g ^ '*^ 
oienéc , raOàen de niaoea émt daBWHWe M Cdw 
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aùie f«r<iicdam un autre point, l'^ÛIon contraire 
de b lOM le feroic anfi; donc elle n'agiroic pas 
toujoufs iiai£mrBiiaMi»-# ce qiii «Acomre U ui|i- 

Dans le cas où le pignon VIG ,fî^.ço , mcneroii 
la roue REV, il «il clair que l'atk rencootrcroit 
la dent avant la ligne des centres , & U meneroit 
juTqu'à cette ligner ^ ^ conckife 

qu'une roue dont la ijem rencontre Patle aveat k 
ligne des centres, & li mène juTi^Li'i cette ligne, 
eu prccifément dans le mcme c^s. Mais on vient 
de voir que le pignon menoit la roue unifi^rmément 
loHque les faces des ailes itoient des lignes ten- 
dantes au centre , & celles des dents des portions 
d'èpicycloidus engendrées par un point d'un cer- 
cle , ayatu pour diamètre le rayon du pignon, & 
flOillaat cxtcrieureMCnt fur la circonférence de la 
roue. Il faut donc . pour qu'il y ait uniiormiic de 
mouvcmens dans ce cas-ci , que les races des dents 
de la roue foient des lignes droites tendantes à 
ion centre , & celles des ailes du pignon des jpor- 
tions d'épicycloïdes . engendrées par um cccck , 
dont le^amétre f-rrur !c rayon de la roue, fit qui 
rouleroit cMérieuît-iiicni lur U circonférence du 
jiigr. : in. 

^ De même encore , lorfque ^fif^ ^ « la dcM mine 
Taile avant & après la ligne des centres , il faut 

Îu'elle folt compofée de deux ligu: , l'une d-oit;, 
îK, tendante ;iu centre dt la rovic i^m iticu^ l'r.ilc 
avant la ligne des centres , & i'^utre cotirbe , GE, 
^t U mène apurés i & l'ade tUt pignon de deux 
antres l^nes, Tune eourbe, GS, par laquelle fai 
dent mène avant cette ligne, & I jutre droite, 
DG, tendante au centre du pignon , p^r Uqueile 
elle mène après. La courbe de la dent dait êttâ 
mie Mcydoide décrite par un cercle: » fNi a panr 
Aametre le vaydn du pignon , & qui route ext^ 
ricurement fur la cii conférence de ia roiic; & la 
courbe du pignon doit être une épicyeloide décrite 
par un cercle , qui a pour éiÊÊÊitre k rayon de la 
noue , & qui roui» mériti—Mfni ûu la«àM;eii£è> 
•noe du pignon. 

•Nous venons de fiire '«'oir 'es Lnurbcs que doi- 
vent avoir ks dents de ta roue , 6i le» ailes du pi- 
gpH» , dans les trois di/{èrens cas oii la dent petH 
Mooofltrcrl'aile; il o'«A dIm qatAïMi que de choifu 
kqael de ces ci* cft le pins avamag^iK. Il eA clair 
que c'crt celui où la d ni rencontre l'aile dans la 
ligne des centres , parce qitc , i". le frottement de 
la dent far l'aile m Vkn moindre , ne s'y fiitîîiuH 

r'nc en arcbcHitanr comme dans les deux autres ; 
î ". que les ordures, au lieu d'être pouâ'ées au 
d? Lins , comme dans les autres cas ,font pouffées 
au dehors. Il n'y a qu'une circonftance où l'on doit 
ftiftivr la menée avant & après la ligne dics ecn* 
ttt$ , c'eft loffique le piçion eû d'un trop petit 
flOMbre , comme 6, 7, &c. }ufqu'à 10 inclufivemcnt, 
parce que dans des pignons d'un ii petit nombre , 
«n fuppofant que la dent reoctuure l'aile <Un* U 
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comme U cfl ^ile d>i k voir » TintervaUe eiytre 
les deux puince» des deux dents étant plus grand 
q)ae eeluiqiMieâ «MM l»d«u» ailes amaîiaiepoiB» 
Si on vent s'en affiirar par le caknl , on ranu» 

qoera que dans le triangle KlGtfig- go , en con- 
noitTant les deux côtés & l'angle compris , il eft 
facile de connoilce te tr^ème, qui donnera la 

Quantité de l'engmnage , èt en mime leap^ l'angle 
RG qui, pour que l'engrenage ait Meu dans la 
ligne Jes centres , doit être plus petit , Si au moins 
de deux degrés , que ia mouk de l'aiigk compris 
entre deux pointes de dents voiiioes l'une At l'auiae» 
Quant à la courbe que doivent avoir les deata 
des roues qui mènent des pignons dans lut aijtre 
plan , comme , par exemple , ceik d'une roue de 
champ , ce doit être une portion de cycloïde ; 6t. 
fuppofanr que b £Me de 1 aîla dit pigfMMi foit une 
ligne droite tendante an centre , cette cycloiide doit 
être engendrée par un cercle dont le diamètre foii 
le rayon du pignon : on en comprendra facilement 
la raifon , pouc peu qu'on ait btea entendit ce fin 
A préeèdi. ' 

Les fi- -7 , , fil pf^ «lêin; r^. XI, reprfr- 
fentene lc> tiittérentes fortes de comlmtes ou de 
«ringks qtù fervent à transmettre k mouveinent 
des roues ^ ou à duoger la direâiea de leur meur: 

PLANCHES XU.XUt.XUn&XUV. 

Matfànt dt M. StUly pmr ftnirt Us roues , & per' 
ftélioiuHe pjv M. dt la Jt'tmrièn «. tmi/tUitr tm 
parkmêKt. 

Les deiTins & l'cxpiicuioa d« ce» pfauidies' finit 

tirés du livre de M. Thiout. 

PLANCHE XLL 

fut perfpfdivc Je la m.uAinc. 

fie- 97- La plate-forme P eft renfermée dans ua « 
châtlis A , B , C , D. La pièce d'en-bas BC feMni 
dèmaoter , lorique l'on veut retourner k pfacs- 
ferme qoi eft divifte des deux «Alla» Cet d««» 

piiees qn: forment le bâti , font foutenoes par deux 
travcrfes D E , que quatre colonnes dfe cuivre ticii- 
nent élevées à une certaine hauteur. 

La roue F qui &h mouvoir k fiaifis » «A ÇiMi 
tenue par fen arbre ^ qiû'traverlè le» deux tnowau 
G , H , dans lefdueU elle peut tourner UbreiMItt 
lorsqu'on la fait toucner avec la maniveik L 

Ces montans G H , font filéa fiir le tour KL, 
qui eft mobile de bas en>iiailtaBioiirdasdniK 
telles que M , pratiquées dans un feeofid nur MN. 

Ce tour peut fe mouvoir autour du point N, 
le long des arcs O R , oîi on peut k âxer à l'in- 
clinaiton que l'on veut, en ferrant l'écrou N à dam 
vis , telles que Q ; de auiière que le premier toor 
K L , & k lecond t4ur MN , tournant enfemble» 
peuvent s'incliner plus ou moins ; ce que l'on pra- 
tique locfque l'os veut taille i des roues de reat 

Hhh î; 
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■ Oifrc ce mouvement , cet aflemblagc peut en- 
core s'approcher ou s'cloigncr tiu centre de la roue 
OU de b plare-tbrme , en faifam tourner la vis S. 

Les courbes OR , fur quoi roulent ces deux tours, 
font anfemblès à deux couliflcs , telles que V , 
que l'on affujettit à l'endroit nèceflaire par les vis 
TT. I 

2» eA un écrou qui tient au cli ufTis , & dans !c- | 
quel |ldlè lavis fft qui iau avancer uu reculer 
«e «omp^i i car cette vis eft fixée k l'endroit N 
jnr un collet i & fw «xtrèniiti «A av4e, eoimepue 
par un rcffon plicè à la tamHie qui Aippoite les 
ares. 

L'arbre de la fhdie X «mmc furies deux points 
KL t il Pp"' 1^ pienon Y , dans \tqfutl eogréne la 
roue F. On régie 1 abattage de ce tour par u vis Z, 

qui porte fur une pièce que l'on ne peut voir dans 
cette figure « mais qui elt attacher au tour M , du 
côté G. 

U hnt obfoner qne le tour M demeure conf- 
ttnuneiR k rendrait oîi H fe trouve ûxè , tt qu'il 

n'y a que le tour KL qiji pu ile s'abaiiïtr ou s'é- 
lever par le moyen du levier W qui tient à ce tour. 
' La vis Z fe fixe auffi par l'abattage du petit levier 
4, qui porte une vis placée horbonulcmeot , & 
qui aflVi)ettit la première dam <bn écroo. 

La r i : j fendre , tliitTr: ^ , eft affermie fur fon 
centre pur la pièce 6 , qui eU tixée à l'ext^mitc 7 
du coq 7 , 8 , 9. 

Ce coq hit cbamîére autour des deux vis 8 , lOi 
ét nianieie qn'en tournant la vis 1 1 pour fwre 
monter reitrcmité 9 , Tnif e rxr'cm-t • 7 defcend , 
en appuyant fortement lur ie ciupcau qui retient 
la rou ■ tur ft)n arbre. 

Une alidade ou index , qui tient fur le milieu du 
tour K , vers le point N , fert à diriger la firaife au 
centre. Cette pièce , f 1 r l.i lonj»ueur de laquelle eft 
tracée une lipnc qui répond dans le plan vertical 
centre, cA mobile autour d'une p êc porte 
iur l'èpaiffeur de h traifc. 

La grande vis, , fert à affermir le coq7 ,8, 

[)nur lui Atcr le jeu & le rcflbrt que pourroient faire 
es vis , lorfqu'on a affujetti la roue fur fon centre. 

La vis 17 ( / / XII $lXLII) retient l'alidade 18 
& i9,compofie de deux pièces principales. La 
première eft le bru t8 ; la féconde eflune lame de 
laiton , t9 » ai-, qui eft pardilement retenue au 
deffus de la traverfe D. 

Le bras 18, i() , pl. XLf , mû crt coudé à l'en- 
droit 10, porte une S à l'extrémité liipérieure. 
, ai eft une fourchette recourbée , mobile autour 
de h goup'dl* %%, qui la retient par la pièce faîte 
en S. ' 

La partie 23 porte fur une tipe 1^. Cette tige 
porte tk. appuie fur la lame de laiton. ao, ai ; de 
manière que le reffbrt 24 qui tient k Teildroit lo, 
&, qui arcboute par fon autre bout contre une che» 
ville de h fbtvchette , tend à hin hûfkr Penrè- 

mité 33 , ce qui ne p<:ijt arriver fans que l.i tige 2 j 

se cofflinuai^e U lotce du rçfTort à la pièce i j)> 
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il ; car la fourchette ne peut couler le long de ia 
tige, étant retenue à l'endroit 23. La force de ce 
reffort eft tranfmife à l'extréroiti 19 de la po'uite 16» 
qui retient la platC'forme pendant que Ton (end 
une dent. 

La petite auge i8, eft pour recevoir la limail"c 
quand en fend la roue; on en jolm une féconde 
de même figure , qui n'eft que pofie fur la traverfe 
A , au deflous de la roue F , 6c qui anticipe peu 
fur le bord de la première. 

PLANCHE XL IL 

Explication du plan de cette mackintm 

Fig. 98. MM eft le premier tour qui peut sln» 
cliner plus on moins , étant mobile autour dn point 

N. On fixe ce tour à l'endroit nèceffairc par le 
moyen des vis QQ , qui travcrfent dans les arcs 

0,R. 

B , B , font des vis qui retiennent le iécond tour 
KHHGdanste premier , & autour defquels il 
peut fe mouvoir. 

ce eft un arbre horizontal qui tourne libre- 
ment dam les llMatansHH,& qui ponelesronct 
F£. 

La pre mi ère rone F qui engrène dans le pignon 
Y , eft pour faire tourner la traife X d'un mouve- 
ment médiocre ; & la féconde , E , fert pour avoir 
un mouvement plus prompt , en pl.»(jant un pignon 
fur l'arbre LL, dans lequel on puitVe engrener. 

A ta eft f alidade qui fert à diriger la iraife vertf 
le centre ; de l.i roue & fendre. £Ue eft mobile au-^ 

tour de la vis A. 

K, G, font des vis qui fomleoncm Farbre LLdn 

la fraife & du pignon. 
Z eft une vis qui détermine r.-ibattngc du ton' 

mobile H H , en s'élev; nt par le brasW. • 
Le pc:it levier 4 eft pour affiijcttir & fixer I» 
vis Z. 

5 eft la roue à i^ndrc, qui eii retenue par la 
pièce marquée 6. Cette pièce qui eft (âlte en ma»- 
nièrc de iburcliette , paile dcmms le pont *9tOi' 
elle eft fixée par une vis , & retenue ikVantre Iwit 
xo par une efpèce de T d'acier , defTous lequel les 
Dranchcs de ia fourchette s'engagent , de hqon que 
quand on veut retirer la roue 5 de dcffus fon ar- 
bre , on ne fait que déferrer la vis 29, tirer à 
foi la pièce 6 , après Fa^r dégagée dedcftbvs la 
pièce faite en torme de T , & on la lite de dcftbuK 
la roue avec beaucoup, de facilité. 

7,9, eft le coq fur lequaeftfixé kpont 19, 8t 
on s'engage la pièce 6. ' 

Ce coq fiiît elttjtrièfie for les demr vis 8, to> 
de forte qu'en élev.mt l'extrémité 9 au moyen de 
la vis 11, l'autre extrémité 7 s'ibaiiTe , ailujcttit 
par la pièce 6 b roue ^ fur fon arbre. 

16 eft une vie d'aflcmblage , qui retient l équcrro 
dans hquèlle la vis 15 eft placée, qiti affermit !• 
coq. Cette équcrre eft tixic fnr li mverf-: DD. 

La vis 17 ticttt fur ia mcmc uascxic D i ûiÀ uW .- 
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la pièce 13 efi le plan de la fourchette , qui porte 
fur la tige if. 

Cette fourchette étant poofièe par le reflTort 34, 
communique la force du rdTort ( voye^ pl. XLI ) à 
la lame 21 , & par confiquent à la ponueiô, qui 
entre iucceiTivement dans les divifions de la plau- 
AHUtt lovique l'oo Un. 

PLANCHE XLIIL 

Profil fur la longueur de la machine. 

Fig. pp, AB , efi la dernière pièce du tonr foli- 
daBenc auembUe ans traveriès ponées par les co- 
loanes. 

. CD eft une pareille pièce à h première , mais 
elle peut fc démonter qu;ind on vcur pour retourner 
la plate-forme ; ce qui fe fait en démontant l'ècrou 
I , qui laitTe tomber les coUets entre lefqueb l'ex- 
trèiaité D eil afTu jettie. 

L'autre extrémité C eft retenue par un verrou 
CE, oui porte cette pièce. Ce verrou Ce tixc par 
les vis EL ; Ton extrémité C entre à queue d'aronde 
dans k montant 16; de manière quand on 
▼eut retourner la Dlue-fonne , on commence par 
OtCT Técrou I ; enfuite on lâche les deux vis L E , 
& 1 on rire le verrou par Ton bouton F, de F vers 
h. On élève un peu, l\xtré!nitc D pour le dégager 
de dcrtoiis le petit fupport 10 , dans lequel il entre 
à cliquet. Après quoi l'aotre vis Y & iE, innt 
deflerrée , on déplace facilement la plate-ferme P 
pour la retourner ; c-.- 'n vis JE n'ert (jue pour r^-- 
çcvoir la pointe de i.i vis de 1^ platc-Éorme , ik la 
féconde vis Y fert à l'affermir dans fon écrou. 

S V e(l la vis qui fert à avancer & à reculer du 
centre ^ les toors MK, de même que les ares R, 
& toutes les pièces qui en Jépcrr'^rr 

M eft le premier tour mobile autour du point N, 
& qui fe fixe par les vis Q. 

Le fécond tour K , compris dans le premier tour 
M , a Ton centre au point 34. Ls centre K eft celtri 
de la fraife & du piï;non. Le centre H e(l celui des 
roues marquées F E dans la pl.XLlI. Il fort à faire 
mouvoir le pignon, & psr confequent la frai'"" 

La vis G erf ' our fixer l'arbre du p««»o»>» 

OX efll . 1;. Je qui fert à cem^f *' rraife ; c'cft- 
hriixt , à diriger ion taïUan* ^ épaifteur vers 
le centre «fis la roue 7 1 

W eft le lev f fert à élever&à bai/Ter le 
tour K «ti»«»'r du centre 24- i . 

Lf ( «it levier 4 eft pour ferrer la. VÎi Z'dans 
ion écrou , ce qui £» Êut en l'abaitant. 

la vis Z porte fur le fnppoit «i , mnlnle au 

Kint 13 dans une chape 11 , qui ert fixée .mi tour 
. La pièce 11 fe fîxe à la chape par une vis, 
dont un voit le bout au point la. Cette pîéC0 cft 
encore ictenue par un reffort xy, 

6,7,8,9, marque le profil de h pttee 6 ,qui 
reçcot U roue 5 ; fit cdaidn coqy, o^qni fiutcbar- 
«im au point S. 
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29 & 30 eft U vis & la pièce que l'on appelle T, 
qui retient le profil 6. 

Lavt» Il fert & ilever le con. Lavis 15 eft pour 
raffismiir. Enfin , la vit t6 fert à afiêmbler Ti- 
querre 8 , }i , )» ,'au bitt de k machine. 

PLANCHE XLIV. 

de iéi ma^Iuitit 

foo, A, B,C,D, eft le profil fur la largeur. 
Ce font des arcs, dans lefqueh font mobiles les 
tours fuivant les courbures ÈC , FB , ou FA, ED. 
Le centre des tours eft au point G ; on les ûxe , 
comme on Ta déjà dit , par le moyen des vis EF. 

La pièce AB, CD , tient aux ceoUftés HI par 
les confoies K, L; on aniae les eouliflia paidUe* 
ment par les vis T, T. , 

L'écrou M letîemln oollets lipe porte la fièm 
N , ({ni démonté quand on veut « ibit potir re- 
tourner la plate-forme, fou pour autre dioiè. 

La /e- ' 3' , même planche^ eft le profil de l'alidadn 
de la plate-torme qui eft retenue au bâti de la ma** 
chine ]Mrlavis A, ammir de laqndle eUe & peuc 
mouvoir. ; , 

La partie B C oui eftdeflbs kitisverié D» port» 
la tige E mohlle dans la fourchette FGH , & dan» 
la panic C où elle eft prife. 

La fourchette eft aufli mobile au point C. La che- 
ville F , qui tient cette fourchette , étant pouftèe 
en haut par le rcffon K , tend faire baiflèr Textié" 
mité II ii].\7iu l'arc HK; l:i t'^gc E communique 
donc la torce du rcllort K a ia lamc LM qui porte 
la pointe N. 

Cette lame qui n'eft retenue qu'aupoint L deffue 
la pièce D , eft obUgèe de fléchir & d'obéir à la 
force du rcflbrt. Cette peinte retient alors la pl ue- 
fonne par fcs divifions, avec toute la force dont lo 
refTort K eft capable. 

Il eft évident que , quand on diaoge de diviiioa 
en clerant un r*** »«iUdade, l'on contraint te 
refTort -Kt <int «ifûun» étant, mis en liberté , ap- 
pu.-ti de tonte fa ferce'Concre la cfa«viU« r , & , 
par confequcnt , contre la tige £; car la fourdiett* 
H ne peut pas couler le long de cette tige. 

La vis P fert à fixer plus ou moins la monrure qui 
porte U pointe M. Cette monture tient à k hune 
M par une a* vis R. 

On iiTiijcttit 1.1 fr-iife Q , fij-,. 162 , fi:r l'.arbreda 
p'g.iun O , par le moyei) d'une féconde pièce S, 
qui porte une poime T , qui entre dins untroufaii 
à h fraifc à l'endroit V; après quoi on ailujcttjt le; 
tout enfemble par i'éciiwX. Il faut remarquer que 
b. r S doit cnuer quarrément dans une pactie 

de i arore. 

La roue à fendre Y, fc place en cette forte. On 
a. y fig. f 04 f plufieurs arbres d'acier, tels qiuZ» 
qui entrent dans le canon Wde ta plateforme.! Dar. 

bre cfacier porte deux pointes 4. , qi:- emr-j-nt dan» 
la petite ouverture diamétroiaueut opf cicc , ptae 
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thpié* h Uifaitto fiipèrWaM dtf cmm V, I IW 

droit 6,7; dt mirnici w que les deux poiiKi.' , 4 5î ^ 
éuot «agacées dan» io» ouv^curc^ 6 . " > < .ui>r« Z 
nejMut (ourner que tpiuiii le canon W tourne. 

On place cafiiite la loue Y à l'endroit Zi oo Va£- 
fujenit par le chapeau £ (àitcnèerott. Cdl Ibr ce 
clupcaii qtiî porte l.i pitice é 4mC OM >]tarlé dans 
les pl.iiichcs précédentes. 

L'anlcite 9 «fai canon W fe fîtc: au centre de la 
plate>fonne, par le nitr^cil de trois vis , telles que 
10 ; de fane que , quand o« change de pleee>fornie 
de côté, il faiit démonter cette pi<kc pour la niun- 
jKr eoTuite du c4cé que l'on rem opérer. 

Voki comme on emploie lei ris dans cette ma- 
^tide. La pUce ti eft Aipoette un dei côtis da 
«qur.quidltnnrerfte larb ti,«nN <êrt i le- 
<evoir le pivot de l'arbre du pigmn O. Cirft^r vik 
travcrfe un tenon 13 , placé dans une mortaiic pra- 
tiquée à la pièce 4 1. 

Cemoa porte une feeonde VU i4,daii» laBMUe 
cAenfililecotlM tf ;8tdedâ»eecotttc«ftm«oiB 
f.ûi du même pas que la vis t4vde manière 
qu en ierrant cet écrou , on fait monter la vis qui, 
tirant à foi le tenoa, retient fortement la vis 11 
contre les côtés de la pièce 1 1 qu'elle iraveti*. On 
évite par-là tebaiotaijie des vi»i' 

La f-. foj , cî\ un des balîln» qui 
à meiure que l'on fviui la roue. 

De cette conftruâion , il réfulte plufieitn avan- 
tages; 1". la manière d'cnpkyer les vis pour évi> 
«er le icu dam leurs écron , ({iii , (î petit qu'il foit, 
xt\ • i j;iurs nuifiblc dans la ê-n'v.rs. 

1 . 1-1 manière ûn din^r la XTsuic au centre , eil 
^'uncr luilitè infinie , puifque , par ce moyen , on 
M ûuiroit £unr de demnsrqa'cue nnfintdfoite. 

)*. La imiiM^ d'affuittitr ta roue à ftmbc fui' 

fi^n ' (^'ir-c t-it ires biL-n employée ; !es vis fur lef- 
qucucs eit pnnc le coq , éunt aual hiiM retenues 
4]u'elles le luni , ne Tauroicnt faire reiTort. 

4*^. L'aiidade dC'|dat»fnriae.rqu<w{s'eUe paroiiTe 
conpofée , doic tee an* ^^-** rnnuM-niie pièce 
Uan côoftniiie , a3pmt on refinqui ^«^beati' 
^mp (k. douceur ; ce qui^ donne le;nin|n'an ft un ^ 

«er cette alidade plus t'2cileimat<|lie J^^UM^qui 
font leur reiTort direâement. 

La pbs grande partie des pwftfl i ons ^ Ton 
fniUHUic dan* la pnoque de. c«ne laachine , lui 
0m été donaAn par M. de bEcutiMin , i qui elle 



PLANCHES XLV, XLVl & XLVtt. 

Pifcriptien dt h m tçhine dit fitur HuUo! , mècjn't- 
ucn du Roi , foar ftndrc U* rvaer de montrts 6* de 



Ces rrois ptcrnebe* repré/ènccnt la machine en 
■erij^eâiv», «n ponil » arec les deveioppcmens 

On voit , pl. XIV. fip < , \c rhr.iT^ AHCnFIFC 
ilif de di^x pièce» , ii-pcu-rpies de la. loimc a uni. 



H 0 a 

Chaque boat de U panie A£C eA plié à Vèqmtm, 

e:. forte que les parties GFD ii'eti lont que le pro- 
long^me» t , krv«iH ét ptliers. Elks eaneat quar- 
rèmen dans l'autre partie da chiffic» dont on m 
voit <pie les bo«aa BL 

Los «xcèiens des parties G F D en deflbus de 

f»artie B I du chifTis , font tar iu i s , eiifo te que 
Ci vafcs a, b,e tervcnt en même temps «l'ëcroux 
pour aflembter les deux parties du duUTis » Àc de 
pieds pour fooMoir la machine, dont la propre 
pefanteur fiiflM pow h fondtc (oUde , n'étant «nie 
poféo fimpîcment fur une table quelconque MM, 
pour y ftndrt toutes les roues poflîbles. 

P eA la plate-forme , ou le divifenr *, il «A finè 
fur l'iirbre Ù , p , q {fig. , ,pL XlFiy ■ 

Cet aitiM eA poné par le cMA dm» lequel il 
tourne. Les deux points d'appui de cet arbre font 
placés à une plus granile di^ace que la hauteur 
même dtt ûàSà , au nrayen du pont rs fusé an 
defl oBi de h pièce BlducMfin^at d ela pta y 
on aHîeMe tnvnièe'r » fiilnatt deffitt-dcrrantpav* 
tie A C du châilîs. 

Le trou de i'ai&ette t , dam lequel fe meut l'ar* 
bre , cil tourné en cdne , ainfî que la. partie de Tar* 
bre qui y porte. C'eft dans cetae perae ov aiTiette 
/ qu'efl (e point d'apfmi fupériear de IVInv O, p, q. 

L'ruitic point d'appui eîV formé pr^r li parti;: in- 
térieure p du mime arbre , laquelic d\ ponc;: y^i 
un point concentrique à. la vis 0. 

Cette vis £en en mine temp» à dofner plus on 
moin^ de liberté it Parbfe pour le mennroir; ce^ 
fe t.iit en fnifinr monter & dcfcendrc la vis a . ninfi 
que 1 aibrw U , d , ^ , dont U partie conique entrant 
plus ou moim- dans letton, «BeflQdoanelnlibmè 
i l'arbre pour te mouvoir. 

L'aihre 0,p,^ dk perci dans fa longueur, ce 
qui forme tu- Tmu cvlindrirjuc , dnns lequel s'ajiif- 
tent les tiili:aujc. ou pcun urbi-ci a ccroux , m , n. 

C]'efl fur ces arbres que l'on fixe les roues que 
l'on veut tendre y di dont les aAettevitc gmâèurs 
de vis foQS pmportioniiées à la grandeur des roues. 

Les partiel ia rr.'JiAv.t qui cnTrent dans l'arbre 
O f p , f font touraccb lur Icuri pointes , ainfi ipie 
vis fit alTicttes. 

Au Ubo:^, de affiettes cft fbrm é u n petit cône 
( comine on te pj, p/. xLFJJ , Jf ? ) ; il porte far 
1» pam* # de l'atlv* o ,py y . tournée de même 
en crtne dans cette partie Vnttrieure f du trou cy- 
lindrique. 

Pour fixer ces talTeaiu après l arbr* '^">.p , ^ , & 
le faire de fa<jOn que le centre du taffeau ic,x le 
même que celui de Tarbre, il y a un uaud écr«u 
r,/ ( plJCtFI,^. /),qni«niteà«iafiiplipaRi0 

intérieure de l'arbre O , f , f. 

Cet écrou fcrx à prefTer parallèlement à l'axe do 
l'arbre une clavette qui tnivcrlc 1 irbi c C> , . , & 
le talTeau m , n , au. mojfca d'une ^sme faite ë-^ n s ce s 
deux pièces. 

Ceft fur !c hj<^ de cette onvertupe {pL XLVU^ 
^$-3)' V^*^ ^ ciavenc/« enibrte^'oa 6ur 
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.limt.defiMsndre ricron , on fait yrpfa uStm 
COintie la partie conique q ; ce ^ui le foie trèt«(b- 

Jideincnr , S: le ccnrre en iTî(}iTic tcmp's. 

La prciiion iculc de IcCfOu ein^6,tlii;r'oit le taf* 
feau de pouvoir tourner fcparèmcm de 1 i:i ri; , 
8iai6 ia clavene qui palTe jufte dans l'ouverture 
■liaorverfale de Tarbre, le fait enooie mieux. 

La picce Q Ry pL XLJ' , fïi;. , . fe meut fur U 
longueur uu pian A X. Soji alkmbL.^^e fur ce plan 
.<ft fait de la manière luivantc. 

Les côtés du plan A X , dont on ne voit que 
celui gt ne font point d'équene avec ce plan ; au 
contraire , ils forment avec lui un an^lc aigu ; la 
rainure de la pièce Q R a la même (orme, ainfi 
elk' porrc fur U ].wcc A X du cliàâlsfur trois plans. 
On appelle cet a(rttioi>ia^e qutiu d'mnmk. 

La prefljon de lanb < pttpeodiailÛM an pbn 
4^ &K trés-folidenient cette pièce Q R. 

Sur la longueur du chàiT» , il y a ime iongoe 
vis VV {Pl.XLVly fif. S). Cette v,s p rrc . l'en- 
droit D du dUU&s, -use largeur on «^pècc de tcte 
qui entre dut «M aoywe de «e châflu» la- 
quelle eft couverte par une plaque i , fixée au ; 
CMIEs par deux pélkes vis ; airm la vis -ne pent que ' 
tourner dans cette partie ,f;in-. Lhin^T.cr ilo ijlace ; 
or ea faifant tourner la vis VV' .par le quarré C , au 
-moyen d'une œanivcUc , l'inelioatibn des pas die la 
visW, qui entre daas ûyaitte Z, Aiieà Jajpi é ee I 
Q R , oblige cette piàcc fc 4i movnàt fiiKaut îe ' 
4uts dootiOD fait tourner la vis. 

Ce mouvement de la p»èce Q R, fert à «ktcrmi- 
-aer les enfoncemens des-dents des mmes plaae»; on ' 
Jr fait approcher méliBigna- du ccoaBdvdtoiftiir, , 
■lui vant les |rand«MW detTOUCiquer— ^awfawlli». I 

Cette pièce QR en porte d'autres qui ic rvenr .'i 
-donner diftireos mouvemens dlndinoifon a i 11 , 
•ou pofte-liraifi: , qu'on appelle H ; ce qui fert i 
•faidieàrpclHt^ àvtsfaM«ai, àfiuttJci jkoisdei 
«ouesderenceane tudtiiéet^ceww on k vem 
Iter !- dcrcriptlon de cette partie. 

KL, Fi. XLVI , cft une forte pièce de ierpl^e 
à riquteie, dont la bafe porterfurle^lan/tipèneur 
•«kilaipiéne <Q R. La pièce Q poiM jni4eatic.de 
ce phin , me tétine qui entre fufle -danatune cim» 
fure Tfittm;^;*, hnc b. !a bafc de la pièce KL ; cn- 
forte que cctic dtimeie peut (l: mouvoir circulaixe- 
fflient fur k plan Q R , & formrr difiàrens angles , 
^lar npport au centre thi diviâsur : rile J>one une 
•igutHeii qui les iiutique fur le plan Qk, divifis 
•40 degrés du cerclç rl.e ifo rnnit'.. 

Cette iucluiaiian de ia mece (^ii, de UH 
qu'elle porte « An |ioiir nodue dm mmàto- 
cbet^ occ. 

'Pour fixer b pièoe KCfin* le plan Q R , !1 7 

a une -forte vis V , qui ert-c Anr.s u:; trtm tirnrdé 

à k tétine dont j'ai parlé , 

Pour que lei fonds des dents des roues foicnt I 

touioutis perpendiculaires à leiu-pUn, itÀutque le 
•centre du mouveotem de lU, ioètélevi aU'ddfla» 
4k flan ▲£,4ei»atnej|Bniltéifyed^k«iU 



lieu d« U raaeInr&uMIe cftinribo ttflcau. Ceft 
pour pwduîeee et c ftt tf e k vis ^ tPi.Xtf7,fy»- 

» , fait monter oti defcc-ir're l.i pièce qtjï porte lîi, 
par un moyen l'cmbUblc j celui qui lait meuvoir 
la picce Q R , fur la longueur du plan A X. 

Les vis T de l'H, on porte-fratfe {Fl. XLV tt 
XLFIy fig. r )fe meuvent dans deux points oppo- 
iés, faits fur la Btece U {Pl. XL F, ; ). 

Cette pièce U , porte à Ton centre une forte tige 
qui paTc m Travers de la pif:ceL,& dont te bout 
çA taraudé i enforte qu'avec rccrou4.»p/. XLVI, 
fig. I , oA&ieJeçUoe U aiafiqoe 1114 «^tte der«- 
niite ne pMifuft, pavr Ion,- qae toanwr furÛNat: 
cencpeT. 

La pièce U , f:l .Y/ F, f^. 1 , porte un inde« 

ri fert à marquer lur le cadran 6 , divifé en degrés 
dtrdede t6o parties, l'inclioaifon de l'ti, par 
rapport à la largeur du plan AX , & oonféquem- 
meac à «elui de la rtme i& «In drvifeur ; c'eft ce qui- 
fert à iàire d es roues A ^■ls i\r,\ !in , 6; à domei^ 
l'inclinaifon des dents de roues de rencomte. 
La vis 5 » fert à régler la ptofiaoBear que fOdK 
; veut donner à la dmoure dci toues de rencontre, 
: puifque, fuivant qu'on fat f»t monter eu dépendre, 
l'H & la fralfc approchent plus ou moins du plan A 
X* On fe fert aulfi de cette vis , lorfqu'on Jend des 
roues ordinaires , pour faire paflèriB centre de la 
I inife ni<«kdcusdcl'épaUIitur4e»TCaet, /t(.JI£K 
4tXLyi,ilg.,. 

, eA l'alidade ; elle cft mobîle en Y , & fe 
mssut fur oecentre. L'etfetde cette pièce eft d'emp6- 
I cher le drvifeur de tourner, ce qui ferait snplafantr 

iB.poiKe9^dansuirdea pointedûdivifieur. 
I M flAMbie donc jou <?cat fitrvir jètant donné 
on fixe falidade,. enforte qu'elle, nejMut s'écarter' 
du, corde , au ntoyea de 1a vis 7^ , qui Un à la prefle^' 
«ontre le plan Z qui la«x>rte. Ce plaa^ut fe moU' ' 
V9k fiir lakMttenr tte>lafié«e.€» //. AZ.r, fig. ., ^ 
idaa»{uQKdklr cft upifté «ttqoeue d'aroiMie , &. s'y 
meut Imtqf^^aùâtUMÊmh^yVtpLJBLn^ 

Gomae leplanZpone l'alidade , il cfl clair que* 
te mouvement quel on don ne à ce plan ^fitir mou- - 
troir de même Falidade , & éloigne ou approche le - 

centre Y de l'alidade & celui du dtv!'"L(»; C)r , fi on 
fuppofe que la j^ointe 9 de la vi&D de l'alidade eft 
pofée fur un pomt du divifeur, & qu'en cet état on - 
-laffc mouvoir k vis V & le plan Z, il eft.é«ideat. 
que Iftdivtlênr tournera fuivantlecM doaton-IÊdt* 
mouvoir fa vis V. On fefcrt trcs fonvent de ce mou- 
vement, un feul exemple fui!ir.i poiir en faire con-- 
«voir l'utilité. 

Je veux feodreune rooe fur le taornitre 1 10, mai** 
il n'y a queéo.iù^moadJvMcmr.lccomlDeBCfrd'a- 
LLl^d ifcndre la roueeniîo parties; & frinsd-iringcr 
1 alidade, je ferai tourner la vis YV, ék: par confè- 
I jquent le divifeur'&la.fOue,iufqu'à ce que le milieu 
,d'unedes denis*'dèjà fendue, fe trouve répondre 
fok mittauile Je ^v£t H :^ors jefeadtai cette deot, 
jLt^fyimiiniUfm TlfoidwtBe , w-gid ■e*doi>' 
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nera une reue double de 60. Telle eft la propriété 
de cet ajunement , de faire mouroir la plate terme 
infenfiblcment, & de la quantité qu'on le vcMt, 
£ans être obligé de démonter \ci roues de dcdiis les 
tafTeaux , oii Ibuvcnt on a eu de la peine à les mettre 
yides. 

Sur I H , pl. XLV, fig. I , s'ajufte la fraifc F , 
laquelle eA Axée par un écroii fur un arbre qui porte 
aufli le pignon r ; l'arbre tourne fur fcs pointes , 
flans les points faits au centre des vis V\' parallè- 
les aux vis TT, fur L'fqiicllcs fe meut l'H, 

IX, cft une manivelle qui entre en quarréfurle 
prolongement de l'arbre qui porte la roue fi : cette 
roue a 40 dents ; elle engrène dans le pignon P 
qui en a liL 

C':fl en faifant tourner la manivelle que la fraifc 
fe meut & fait les ouvertures ou fentes des dents. 
On fe fert auHî d'un archet dont la corde s'enve- 
loppe fur un cuivrot qui tient lieu de pignon ; 
mais cela devient trop embarraiTant, ainfi on pré- 
fère la manivelle. 

Pour fendre des roues épaiiTes dont les dents 
font fort groflcs , M. Hullot fe fert d'une grande 
manivelle qui entre en quarré fur le prolonge- 
ment de l'arbre même qui porte la fraifc ( Pl. 
JCLf^II , fig. 1^ Pour cela il a percé la vis v 
dans toute ù~iongueur , & la tige de l'arbre qui 
porte la fraife y , paiTc & fe termine en quarré qui 
entre dans la manivelle; par-U U acquiert plus 
de force , puifljue la fraife a moins de virefle , 
laquelle cft la même que celle de la manivelle. 

M. Hullot fe fert d'un très-bon moyen pour 
fixcrles vis T T, vv de m{PL XLHl,fifr. /.); 
c'eft par une preffion perpendiculaire à l'axe des 
vis , tout comme on tixe les broches d'un totir 
à coufTinet d'horloger. Pour cela il a fait des 
entailles e 0^ travers des canons taraudés de 
l'H ; c'cfl oans ces ouvertures e e que font ajuf- 
tés les couf1inet»C, percés & taraudés comme les 
vis T V. Ces coufTtnets portent les panies tarau- 
dées d, fur Icfquelles entrent les ccrous /, dont 
les bords appuient fur les deflbus des oinrerturcs 
t e de l'H ; ainfi , en tournant cet écrou on fait 
preflerlcs couHïncts fur les vis, & on les empê- 
che par là de tourner. Cette prcflion a l'avam it^e 
d'être folide, & de ne pas changer les dircâiuus 
des vis. 

Au deflbus de l'H il y a un relTort pour la htrc 
remonter dès qu'on cefle d'appii^'cr deiTiis , ce qui 
dégage la fraife de la denture , & permet de faire 
tourner le divifeur. 

Le divifeur P eA , comme on l'a vu , une grande 
plaque de cuivre , fur laquelle on a tracé autant 
de cercles concentriques que de nombres on veut 
y marquer : aind , chaque cercle eA pointé d'un 
nombre différent. 

Voici ceux qui font fur le divifeur. 720, 487, 
396» j66 , 265 , i6o, 149. 191. t86. 150, 144» 
141, Lia, im, LÛ&, iQi, iflj , iflfl, 96 , 90, 
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48 . 46. 

On peut par le moyen expliqué ci-JefTus dou- 
bler tous ces nombres en faifant mouvoir l'ali- 
dade après avoir fendu la roue fur le nombre qui 
eA fur le divifeur, & pris une fraife qui laiffe 
afTez de largeur aux dents pour être divifées en 
deMk; ainfi , voilà d'abord pour les grands nom- 
bres. 

Pour en avoir de moindres que ceux du divi- 
feur, il faut chercher s'il n'y en a point qui foicm 
multiples de celui que l'on cherche. 

F.xemplf. Je voudrois fendre une roue fur le 
nombre 23 qui o'eA pas fur le divifeur. Je cherche 
dans un grand nombre s'il n'y eA point contenu 
exailcment un cerc*in nombre de fois : je prends 
au hafard le ^6^ , lequel fe divife par 3 , par 4 
& enfin -par 5 ; ce qui me donne q-jotient, 
lequel en celui que je cherche : ainfi , en mettant 
l'alidaile fur le nombre de 36^ , & arrêtant le di- 
vifeur .1 cliaque cinquième divilion , on tendra une 
roue de dents , & ainfi pour les autres nom- 
bres. 

Pour fendre les roues ordinaires de la pendule , 
on commencera par faire entrer juAc cette rouC 
fur le tatfcau rn a ( Pi. XL l'H, fi§, j. ) on U (ixeri 
par le moyen d'un écrou & d'une rondelle tour- 
née, mifc entre l'ëcrou & la roue ; enfuite on 
mettra la pointe ^ <lc l'alidade fur le cercle où 
eA divifé le nombre fur lequel on veut fendre la 
roue. On fera après cela approcher la piCcc Q R 
du centre du divifeur par le moyen de la man^ 
velle & de la vis V , jàfqu'à ce que la fraife pafTe 
fur la roue de la quantité à peu près pour la lon- 
gueur de la dent. 

U Élut avoir foin auAt que la fraife fott exac- 
tement dirigée au centre du divifeur ; cnfofte que 
fi on la faifolt avancer jufqu'i ce centre , la pointe 
du taâcau partageât l'épailTeur de la fraife : c'eft 
une condition cAeatieile pour fùre que la denture 
foit droite. 

Pour éviter de rapprocher du centre du divi- 
feur la fraife H , &c. à chaque fraifc qu'on change 
on peut fe fervir de la pièce S (P/. XLVll ^fig. 
£) & en place du rouleau A on fixera une pointe, 
placée de forte que lorfque la fraife eA bien au 
centre du taflTeau, elle fe rencontre cxa^lement 
avec cette pointe & tienne lieu du centre du taf- 
feau. Ai fi, à quelque diAance de ce centre que 
foi la fraife, on pourra toujours s'affiirer par ccne 
pointe de la pièce S que la fraife eA bien dirigée. 

On tourner* la vis i ( Pl. XLV & XLV1.\ pour 
fixer la pièce Q R fur le chaflis : alors faifant 
tourner la fraife par la manivelle on fera la fente 
d'une dent ; cela fait , on lèvera la pointe d de 
l'alidade , afin que le divifeur puiiTe tourner. On 
le fera pafTer au premier point du même cercle; 
&. laiiTant pofsr la i^ointe de l'alidade dans ce 
point ( la po nte 9 étant forcée d'y entrer par le 
reâion que fait l'ididade ) on fendra une féconde 

dent; 
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t; aîd» de ftiite , en s'anêuot fur tous les points 

^B^hrifiendo cerde,|iil^*àc6qHe brtvolaiioii 

>iÔit faite. 

Pour undic des roues d'un grand diamètre, 
comme d'un pied , &c. il eft ncceiTaire de leur 
dMiier un p^int d'appui près de l'endroit oit agit 
la fi«lè neér empêcher la roue de fléchir ; c'eft 

rdfct r!c la pièce S {PL XLVII , fig. j.) Elle 
s ajulit lur le plan A x du châfli». Le rouleau A 
de cette pièce étant élevé jtifqu'au dc^Tout de la 
roue , il bit un point d'appui qui la rend foUde. 

Poar fendre las roues de montres , toute la 
diffirTc; Tivcc les grandes, confifle daat b m- 
aierc de hxct la roue fur le tafTeau. 

Les roues des pendules fe fixent comine on l'j 
iru par k iK^en d'un icrou } pour celles des mon- 
tres , on fc Mit de li oreffion de la pièce a {PL 

XLl'H, fif(. 3) Flic fnrme une pfpèce de CÔoe 
dont la balc appuie iur ia roue , 6t la pointe dans 
un point fait a l'extrimiti b du levier L. Ce cône 
cm cette ^ttte ^ eft poicée dans fa bafe d'un trou 
qiû «ft Mmr hUTer ^ftr la paime du lafleau qui 
centre la roue, Aor.r. le boIttinlUl » defllU dc 
l'épaiffcur dc la roue. 

LA pièce A eft portée par celle B , fixée après le 

S 'lier F du châfiis par le moyen d'une Tis V qui 
H en fnêoie temps la pièce C Cette pièce C 
porte U" rni-leau r qui fait un point d'appui du 
levier L. Ce rotileau eft mob.lc pour f.icilitcr le 
vouvement du levier. 

L'aotie point d'appui du levier fe fait fur li 
«binaeda cAiw «. vis T appde e«viron au mi- 
lieu du levier L ; ainfi , (1 onla fait tourner r-^Xor'.c 
qu'elle defcende, elle fera au(& defcendre la par- 
tie h du levier , & le cône a , jufqu'a ce que fa 
bafe appuie fur la roue & cdie-ct fur k tafleao. 
Ceft cette picAen ftte b roue fiv le nflceu, 
& l'oHige de tourner avec lui. 

Pour mieux empêcher la roue de tourner (iparé- 
Bient du tafleau , on taille comme une line les bafes 
du cdne & dn tadeau, leiqueUes on treo^. Aiaû 
ceh emiT dam 1a potea «1 onvite & fixe h ronc 
f-èî folidemem. On peut changer les prefTions du 
levier fur le cône, & les rendre plus ou moins 
puilTamci, fuivam ktnnioù on place U chevilk 
« qui entre dans Je* traw de la pièce fi. 
• La piè ce A fait deu Vtm fur cette 

cheville c ,& l'autre fur celle </,ce qui luidonne la 
liacilité de fe mouvoir en tout fens ; cela fcrt dans le 
cas OÙ le cône nelèraitpei parfaitement au centre 
du wifliia. Ce» MOU T ew e m ivkeat de a'affujettir 
à le faire. 

Pour fendre les roues de rencomre & rochers 
d'échappement avec plus de précifion , on les fend 
toutes nontée^ fur leurs pignons. Or , comme il 
lauc que les ufTeaux fovrat percés pour laifler paf- 
€tr les ti^es , & qu'il n*eft plus que^Hon dans ce 
c.Ts d'employer d'ccrou, on s'cft fervi de pluCeurs 
nio^ens pour les fixer, comme de la c.re, des 
> de la grandeur des roues , &c. On ne s'ar» 
Atu d* Mitiert* T»m UL Partit /. 



H O R 



435 



ritera ici qu'au moyen qui p&roit k meilleur pour 
les pendules. Ccft un taficau m n {PL XLJ'Il , 
fig. ? ) fur lequel on fixe la roue par la preffion 
de quatre vts fur la plaque P, qui preÎTc par ce 
moyen la roue contre raiTiettc A du t.id'eau. 

Voilà pour U fixer ; mais pour la placer parfai- 
tement au centre du tafTeau , on ne le faifoic 
qu'en tâtoonanti c'eft donc pour k fiùre aifèraent 
& av^c précffion m'a été imaginée la machine 
fig, 4 , même PL Elk ^ajttfte fur k ch&iBs comme 
on k voit fig. 2. 

A eft an cadran divift en 60 ; l'aiguille e eft 
poftéc par k prokm^emenc du pivot d'une petite 
poulie mire dans tine efpéce de caçe formée par 
le cadran & la pièce poni^uéc B. La pièce C eft 

fiofée dans certe même cage & eft mobile en i; 
a partie 0 p dsh pièce C eft un reftbrt qui forme 
tue e(pcce d'arc Aiu deux bouts cû attaché un 
fil de wîe oui s'enveloppe fur la poulie n qui porte 
l'aiguille. A deux lignes de diftance du centre de 
la pièce C, eft placée une cheville S qui appuie 
fur la partie i de la pièce D, laqtteUeiè meot 
en coulifte dans la pièce & dans l'otncniiiit 
où paffe la vis V. 

Le renbrt r eft pour faire preffer la cheville S 
fur la partie / dc la pièce D ; ainfi , l'on fait mou* 
▼oirceue pièce D dansfon coulant. Le plus petit 
efpace au'elle parcourra, ea fera âice dc ttèi* 
grands à l'aiguille. 

Maintenant li on Aippcfe que le rochct R ( Pt, 
XLVIt, fig. 2 Se 3) eft attache fur le uffeau.a» 
R par la preftion des vis fur la plaque P , & qu'en 
c:r ct.n le I ifTL'r.ti eft fixe fi:r l'arbre op n ^ & que 
l'on taik- appuyer le bout d de la pièce D fur k 
bord du rocnet , & qu'on faflc tourner le divifcur, 
on verra par la Yihation de l'aiguille fur k cadran 
pour un lonr dn rochet, le nombre de degrés 
qu'elle aura parcotini*;! Or, en repouftant le ro- 
chet par le côté oppolè à celui fur lequel appuie 
la pièce D, d'une quantité qui fafte revenir rat' . 
guilk à k moitié de l'efpace qu'eUe avoit par- 
couru , on atira te centre pour ce point-lii. On 
continuera à faire tourner k divifeur Se le rocher, 
jufqu'à ce que l'aiguille ne fc meuve plus : dès 
lors on fera sûr que k rochct aura k intaie centre 
que le divifeur. 

PLANCHE XLVIIL 

CariUon à quinze ttmbru vu tn pvfpeSht , ewe U 
tfmoft qui U ftù» mouvoir. 

PLANCHE XUX. SeSi» de la pl. précédente 

Divelopptmmt iu mupir itidhtnttt du CjriUott. 

Fig. I , pbn du rouage qui fait tourner le cy- 
lindre du cafilloD , ùtc kq^ il y a douze un 
notés» 

Fig. 2 , la fauffe plaque derrière laquelle eft le 
cadran de U pendule; on j voit les détentes qui 

• lii 
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Fît. j , Tue du carillon du côté oppoft an rouage 
qui le fait ni!)uvoIr. 

Ce carillon a éiè c.xccutc par le fieur Stolvcrk. 

PLANCHE L. 

Dtfcrifmn du f^nmttrt compofi pour mtfurtr fa' 
tùBf^eaUM da pmdMU , ou jMre Its txpirUtiets it 
U diUtMlité de* mitaax. 

Cette planeke 6» fort explication ont ht ÛfttS dit 

livre de M. Ferdir.jr.d BcrthauJ. 

La Fig. I, rejM-éfcmc k pyroroetrc rcnfcrmi 
dans Ton éravc 

La Ftg. 2 , repréfente le pyromètrc fèparé de 
fon étuve. F , G , H , I , eft une piccs de marbre 
ci;i cinq pieds de haut , clou/,; po iccs cIj large, 
& cinq pouces d^épaiiTeur. Cette pièce cA percée 
au haut d'un trou , au travers duquel paiTe le pi- 
lier A, dont la bafs a trd$ p«uce< de ^amètre, 
it le corps deux pouces & demi. Ce pilier eft 
fi.x'l ave le marbre au mi>yeii d'un fort écroù : 
le corps du pilier eû tendu comme un coq de 
ndule à fécondes. Il porte deux vis qui tendent 
paffent au ccmre du pilier. Cet vis fervent à 
fixer le corpt que l*on veut obferver; & ii cVA 
va pendule, elles portent la fulpeafioncomBe fie- 
fOk uo coq de pendule. 

On a fenni an bout de ces vit dei efpèces de 

pivots trcn-pès 8i tournés avec foin; ih p.i(Tent 
e!';il)ord d^ai le corp< à obferver , & ciurcm jufte 
d iiu '.2. partie oppolee du pilic-r, laquelle n'cft 
point taraudée i ce piLcr fert ainû i fixer le^ pen- 
dules d*ttoe naniwe folide 6t invariable. 

Après r.Tir fufpendu un pendule à fécondes 
au pilier A , on pirG« au deflous de ia lentille D 
un lêcond trou dans le marbre ; à travers ce trou 
paAê coMme daos le pmnter . un piller de trois 
pouces de baft; Il efi fixé à la pièce de marbre 
de la mcmc ms.nière que le pilier A ; la bafe de 
ce fccond pùier s'élève i trois pouces ât demi 
du marbre, & fert à p<»rter»au moyen de deux 
vis 4» & 6 leprèfeotées en giand fit. s , le limbe 
de ndlmnient reprèlènté en grand fig. j. 

Au centre du Umbs fig, j , fe meut un pignon 
e de fcizc dents. U doit être exécuté avec £»au- 
cniip de précifion , & fendu far la machine & fen< 
drc. 11 fe met entre le pont g & îc limbe A C. Sa 
tige porte une aiguille m n m:fc d'équiiibrc par 
k contrepoids r.. 

Au haut du iimbe fe meut auffî , entre le limbe 
0e le pont /, un râteau b «de quatre pouces de 
rayon. Il porte douze dents , ce rritcau ctiprcr^ 
dans le pignon c de feire dents. Ce rutcau cil 
fendu (ur Te nombre yj6 : .linli pour f.iirc faire 
un tour à ruguill-;, il fait une vingt-quatrième 
mb qmrts partie de fa révolution; ce qui répond 
k vn angle de quatorze degtés cinquante minu- 
tes feixauce-dix quatte-vingt-du-fcptieoies. 
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On trouve par ce moyen le point du ntetb 
oii la verge doit ap]Hiyer. Pour qu'une demi-ligne 
d'alongement latTe taire un demi-tour à l'aiguille 
& parcourir cent quatre>villgt degrés, ce point 
doit^ être difiaot du cent» « de trois Ugnm 6pt 
bindèoies. « 

Ayant donc pris trois lignes fcpt huitièmes du 
centre du râteau avec beaucoup d'exaâitude , 8c 
percé nu petit trou dans lequel on a fixé une pièce 
d'ader trempé , à laquelle on a donné une cour* 
bure teUe que loiique la veige du pendule s'alonse 
ou fe raccourcit » ce levier as ne cbaagie fu oe 
longueur. 

La pièce f a fur laquelle eA fixée la petite por- 
tion d'acier , fe meut fur le centre du râteau par 
une vis de rappel r , edbrte que Ton peut par ce 

moyen faire chanî^cr le r3te:iii 8; nrrener l'aiguille 
au degré corrcfpundant du du.; jnornètre , fans 
changer la pofition du levier qui do n ruiij jiustev 
à peu prés perpendiculaire au pendule. 

Les différentes diviftons faites fur la pièce | a 
fervent à produire des variations plus ou moina 
grandes ; il y en a une à fept lignes trois quarts 
du centre , double en longueur de celle oii a été 
fixée ia petite pièce d'acier; clic fert dans les cas 
oii l'aloogement des corps étant confidèrable , U 
feroit parcoans à raiguilte plu» de tSe depéa du 
limbe. 

Pour fixer & déterminer la pofition du pendule 
fur un de ces points de «iiviiion, on a tait une 
pièce de cuivre l h, fig. que l'on fixe .lu limbe 
par le moyen d'une tmte vis i. La pièce l i k fia 
meut en coidilTe, enfone qu'on peut fiûre appro» 
cher fon extrémité h fort prés du centre du levier 
où font les divifions. La cette pièce cA percée d'un 
trou dame lequel on fait pafler une tige d'acier 
filée »t centre de la IcutUie du peiuiule que 1 on 
veut obfinrer. 

On a aiifii difpofé une forte pièce de aiivre D 
fig. 4, qui a quatre pouces de diamètre, & un 
pouce & demi de hauteur; elle fert a porter le 
umbe , lorlque l'on veut mefurer des corps de dif- 
férentes longueurs. Ce cylindre eft ajuftè avec une 
fone pièce de fer coudée E F , qui fert ï la fixer 
fur le marbre au moyen d'une vik de prefilon G, 
telle que celle qui attache un étau aprcs un établi. 

A travers de la pièce de cuivre , il y a une en- 
taille dans laquelle fe loge une partie de la pièce 
de fer oppofêe à la vis : c'efl ce qui fiût lapref- 
fion de la baie du cylindre de cuivre fivl« mar- 
bre; on voît cette fUcc attachée «a marbra en E 

fig. 3. 

La/;, a, repréfente la machine toute montée 
avec fon pendule , dont le ccocbct porté par la 
lentille vient paffer fur le rateau , enferte que fi 
la ver^c s'alonec ou fe raccourcit, le râteau 
fuivra le même 'mouvement , ce qui fera tourner 
le pignon & l'index OU aigulUe qu'il porte. Lorf- 
^ue Te pendule fe raccourcit , ce rateau fuit fca 
mouvsmcat , étant ramené par le petit p«d* H 
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) , leqae\ tient à un fil qui s'enveloppe fitf b 
poulie d , portée par Taxe du pignon. 

Pour produire les changemens de température, 
on a placé au bas de i'étuve un poêle Etst ^fig- 
t , lefnd comminique à I'étuve par na tirraii à 
foupape. Ce tuvau eft dirieé contre une raque 
de tôle recourbée , de manière à divifer la cnalêar 
du p ij'e & à la répandre également dans I'étuve , 
(ans frapper un endroit puis que l'autre , ou le 
moins inegaktnem , afin d'imiter , autant qu'il eft 
pofEble, l'effet de l'air fur les corps* Ccnc boîte eft 
percée , dans fa longueur, d'une fenêtre qui permet 
de voir dans ''intjrîcur de î'ctuvc , S: de' remarquer 
h température qui y rè^e , ce qui eft iâdiqué par 
n» diermomine. Cette omnmnre eft fermée par 
«ne glace , & permet en même tempe de voir les 
variations de 1 aiguille du thermomètre. 

L ( /jV r rcprclcnte les deux vis qui fervent à 
fixer le timbre fur la bafe du pilier ou cylindre , 

Il réfulte des obfervations faites à cet égard , 
Que les différens métaux s'alongent dans le rapport 
«wtiiQBbfe» comeaas dans la nUe fuivajve. 

Nom» df» métaux te autre* KomWn %vl\ nrpri- 

corp* mis en cxp<rkace. nÛM?î«iirriT 

Acier recuit. 69. 

Fer feceit. 75. 

Acier trempé. ». 77. 

Fer battu. 78. 

Or recuit 9u 

Or tiré à la filière. 94. 

Cuivre rouge* . . > 107. 

Argent 119. 

Cuivre jaune. lai. 

Etain ..*.•... l60u 

PlOJnb 193. 

Verre. ..." 6a. 

Mercure. S2}|. 

/. Suke du ftMcka de Fimhgent , tpma III 

dts gravures. 

Cette première fuite contient cinq planches , qui 
repréfentent la machine à taiUtr Ut limes & J ar- 
rondir Us dtntwts. Elles ont jtc dciïînccs fous la 
dirttton de M. de Romilly , qui en a donné auQi 
les ciplicatiolie. 

PLANCHE L 

fig- u Ontil vu de profil avec toutes les pièces 
rtflemblées. 

A , manche qui tient la lime à former les dcn- 
nm; il <ê«Mitrpef9lUlemeiit & lui-m'^e, placé 
ODUO qmcre pitons , qui portent de$ roulette;, d mt 
quatre iont norizoïualcs & quatre verticales , pour 
diminuer le frottemcnr que le manche éprouve dans 
fon mouvemeqtt (1 faut que ces quatre pitons ou 
nMilettci fincitt dtTpofées parallilemeat entr*d)ei. 
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& exaâemeat de la même largeur qae le manche, 
ui doit être au0i parfaitement parallèle dans toute 



a ^^T-^ i jur.poitf n'avoir aocuaicudai» mates fia 

poii(iun$. 



fur le nandie poar 



q doftier qui i*aji 
porter les limes. 

vis de rappel pour fidre mouvoir le dol&er 

& fivcr 11 lime dans raligncment dcfiré. 

i , i , deux vis qui fixent le dolTicr tur le manchej 

C , partie de l'outil qui s'attache à Tétau. 

D D , font les quatre nitons , dont deux font ca- 
cbès par le prow ; ib (ervent k porter quatre ro»- 
Icttes verticale?. 

EE,fontaufli qu-irc raulctîci» horizoïiulcs , do:U 
deux font dérobées par le prohU 

FF , font deux talons atucbè» au manche A^ 
pour borner la longueur de fon «Mmveaeot m 
moyen d'un tarau i; , qui tient par Uil ICOOft à VIS 
fixi fur le corps de l'outil en H. 

1,1, font deux poimes qui tiennent la roue per 
les deux pivots. 
JK, font les vis qui fixent les pointes dans les 
poupées L , dont l'une eft couverte par le piton D. 

M « vis (le rappel pour mouvoir la roue dans le 
fons de la longueur de la vis. 

N eft aiw fourchette qui foutiem la roue* 

i eft une* vis pour foutenir ta petite feurdiette 
qui foutiïnt les tiges des roues plates. 

I , font deux vis qui contiennent la roue dans U 
fourchette. 

n eft la pièce de cuivre pour reeevoir la foqpi^ 
diette qui s'ajufte i coiriites. 
O eft une vis pour monter on deftcndie hlinu^ 

chettc. 

P , partie de l'oatil qiiî porte en confite le mo^» 

tant des poupéef. 

d , vis qui fert \ fixer la pièce des poupées. 

Q , vis de rnppel pour faire mgnfer OU defccodro 
la roue contre la tirae RR. 

/, tenon qui tient la vis de rappel Q, 

£ig. 2. La couliiTeP de la fig. précédente vne en 
face. i,x,3,4,5&6, font d« vis qui tiennent 
uneplaque pour recouvrir la couliiTe. 

Fig. }. T» manche qui porte le rabot pour former 
les liines. 

V , inftrument d'acier trandiant qni coi^ tt 
donne la forme à b Ume^ 
X , X , X , X , codUle dsfis la^Ue fo ment 1» 

tranchant V. 

r Y , vis qui fixe le tranchant V. 

Z, fi-aife à tailler les liross RR,/^. i. 

Fig. 4, a , montant de reudl vn de profil , &; 
fépare de l'es p.inics. 

i , coulilTc , dans laquelle s'ajuAent deux ma- 
chines qui doivent tenir I s limes qu'on vent faire. 

c , fg. f , nuciiiac qui tiem les limes pour les 
former. 

PL ANCHE II; 

^ig, I, AB* manche qui porte rtnftnimMittnu^ 

tii if 
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cHanr pour f:»irc les limes , liicrit danî la plnnche 
préccdt-nte , fie;, j. 

X X XX , movccan d« cuivre qui porte le tran* 
chant V ponr former le* Kmei , & de l'autre bout 
h life Z,pl. I,fie.jy qui fek k uSIht les liaies 
<ip c . qu'elle» font iormées. 

Y eft IftTis quiiCajcttit le tndcbiin 1 Ira ap- 
port. 

m, m, font deux vit qui ferrent à ter le Apport 

de cuivre fur le manche A B. 

Fig. 3. n ,n., font deux pièces de ciiivrc en coti- 
Kfle, ajuftécs en quetie ri'aromie r.ijv r c u nr 
les deux vis de rappel 0,0, pour fixer les limes 

Se Toa ibrnie avec le manche armi de (ba liaii» 
ant, dont l'effetcft cehri du rabot 
Qunml la Urne eil formée par le tranchant V , 
pi I j , on retourne !e morceau de cuivre XXXX , 
& Ton mec la fraHÏB Z à Isp^sce dn tranchant V ; 
p«is,ap^q|inmleflniicheTfur la machine ,p/.//, 
JF;; 2 « en appujam foitemem for la fraife Z , & 
mouvant le manche dans le iêns de fa longueur , 
h fraife Z tourne fur elle-même, & fait des im- 
preffions -fdr la 'nr.\c qui efl ainG taillée. Les ouver» 
turcs />, p ioni fnites pour paiTer de petites viroles 
qui feplacencà l'cxtrcinitèdcam«««tâL qui font 
leiciiues pr une goupille. 

La fi^. i reprcfeme l'outil vu en de(Tus, le man- 
che de la lime étant ôté , tel qu'il dS décrit dan» 
Ji pl. /, fie.i,\M de pnifU. 

i^.;. Auiidie de la lime vu par deflbna» 

PLANCHE 11L 

JF^. t. Le même outil recouven de fon manche, 
/î^. s. Pièce de cuivre qui f«rt ii tenir les roues 

par le moyen de la t'ourclu;tte Jig. j , pour les roues 
plates , ÛL de U pièce fig. 4^ pour les roues de 
fhamp. 

/"/■ç. j. La fourchette pour les roues plates. 

Fie. f. Pièce qui porte la roue de champ , & qui 
t'cmboite d.ms li/jjf. 4. 

Fi^. c. Piccc qui s'ajufte coocentriqueuMOt ùu 
)a jie, /. 

BfOCi» qui entre dans la J^.tf, pour cen- 
trer u fooe de champ fur la fig. f. 
' Fïgt B, Porte-roue de chimp» raMMiè delb 

penie»,>fe.4,f , ,7. 

^téme ouiii va depnfl*- 
10. Même fouTcheme que U fig, f, mail vae 
dn Coté oppofe. 

Fig II. Plnque qiu s'a'fuAt for lis foufdlCUCl pour 
tenir les roues plates. 

#^.M. Petite fourchette dVlder qui t^afiifte for 
Ja grande fburchetis ^fig. le, pmir fouteaïr les lîgie» 
de» rou«i platei. 

fig, Meoie peitiB fewdMtte , voede proliL. 

FLANCHE IV. 

/!g;f. Miï me outil tour monté, S; s-i ir defToiis- 
Jf. M* Les mêmes Icnre» correfpoudcnt au» U:t- ) 
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très de la pi. /, jîg. < , & dch^acm les nsi;mes pai* 
lies de l'outil. 

Les n"'. t ,i,3»4,{,6,7,rcpré(èatem, le 1$ 
lime à égalir; le s, Ibiie 4 arrondir; le ) , même 

lime ï arrondir , vue par le bout ; le 4, même lime 
à arrondir , vue a plat ; le 5 , cranoir } le 6 , cranotr 

vu à plit; k 7, iaftniiwewt àdoimer h» ttùa «i» 

rôties. 

Ces fept pièces s'ajuftent au maiKhe pLI^ 
fit;. / , à la place de ta lime R R qui tient (Mr le« 
deux vis et, qui l'ont des parties de cuivre qiû 
s'aju^ent cntr'elics , «omme foodl tpptlè diq^r 
par les horlogers. 

« r r , font trois diiibeaic»clè»fomutt ktewaor 
les vis de l'outil. 

f, pointe à lunette poar conferver les |ùvoti éw 
r us ( 1 es qui font Itir l'outil. Cette pOtOW i Ifl^ 
nette le fubAïtue aux pointes ^ 1. 

PLANCHE V. 

Fif(. I. m m , deux pièces de cuivrC, Vues fous- 
deux fïccs , qui portent deux refforts 00 , dont la 
fonaion eft d'élever la petite fotircbettt défi^néeè 
la pl. Ultfie. taScij. 

Fig. 3. pp^là mtmc piÂce de «uhrre* rue de 
deux faces. 

G.efpèce de tour, fur lequdfometleiltksnMa^ 
& qui s'a'niftent fur l'outiL 
Fig. 3. Plaque qin fote h vis de rtfipd , vue e» 

face. 

Fig. 4. L'outil vu du bout qui porte les roues. 

«, a , petite» petUies qù iiipportent te 

manche. 

Fig. tf. 5 1 5 , deax autres ponlies pcrfl^ venicap- 
i^ iricnr nax prcnuiiesy pouT msinteekle wmdie-' 

daa^ la place. 

//. Suite des flanchts de rkorloger'u , tomtlll 
iu gjt^nnvu» 

Cette féconde fuite contient cinq planches , mif 
repréfentent U machine pour les expirïeaces 'ur 

le fiwtemem des pivots. 

Ces platiciic;, comme celles de la première fuite,, 
ont été deihnécs lous U direéUon de M. de Ro- 
fflilly , qui en a fourni les explications. Elles ont 
été détaillées dans la première partie de cet an, 

PLANCHE I. 

Ftg. I. La macimie Tue aer deflêSi 

Fig. ii Plan de b mÛB fervant L teak kt maa^ 

très. ^ 
Fig. 3. Bouflbte. 

P L A N C H E I T. 

f7<. r. La raacluae vue de profil la mécanique 
qu'elle porte, vue en face." 

Fig. ( , : , 7,4- D'ffèrens aifclCt» 
mXf reports fpiraux* 
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PLANCHE III. 

Ftg. I. La sAqfraacUiiftlt & mècMifwrj TM 

J(de profil. 

//y. >. Balancier plein, 
/ÏA 9. Globe plein. 

PLANCHS IV. 

Fig.i.XAmhmt machine vue en perfpeétive ayec 
la main qui fert à tenir le niouviimunt d'une mon- 
tre devant le miroir Ml, l'ijaage dubalamcier étant 
«lors rèAcchlc par la glace* 
»tl3' ualaocicrs. 

P L AN C HE V. 

Fg. I. La même machine vue «n deffous. 
Fig. a. Compas pour mefurer le diamètre des pi- 

I 

m» Smtt i€ fLuteia £horlogtrU , mw Itt ' 

Cette trolAémc fuite contient trois planches , qui 
reprèfcntent la mathine pour égalifer les roues de 
tencontre. 

Ces planches « & leur explicatioa , ont été aufli 
* données par M. 4e Romilly » comjne ceUci des deux 
ilitei pricédnwi. 

PLANCHE L 

Fift u MadiiBe pour isalifer It» votMS de refl- 
contre & le» roues dis cyuodrcStTm par deffiis. 
PP, baft defoinîl. 

A A eft l'A mobile autour du centre des vis DD. 

Ces vis font terminées en pointes , pour àire \o- 
'^jke$ dans deux creufures coniques de l'axe XX, 
aiuour duquel 1» pièce C £b meut, & que l'oa fixe 
avec la E. 

y Y, pièce de cuivre qui fert de centre de mou- 
vement à l'A, & qui eA attachée contre ta pièce de 
cuivre C par la vis Q. Elle porte un petit index , 
qui parcourt des divmbns fiaites fur la pièce C , & 
4ui détemâne rhwUsuiiifon qu'on veut deiwer i Vh. 

E eft une des vis qui fixent la pièce C. 

FF cft line lige qui porte le guide G, qui tixc 
la dent de la roue. 

H, Ml reiTort & pièce de cuivre oui meut le 
. guide G t an moyen de la vis F qui tait avaocer 

4k reculer. 

I, 1, ,-irbre qui pcnc la tiiiit: ck. ic CUivrotC» 
«jofté fur les deux extrémités ^le \'h. 

■ L* montant qui porte les roues. 

M • poime que Ton fixe au moyen delà vb R 

O, vis qui élève ou abaiifc !'/;. 

F , vis ^ui donne à l'arbre de ia traiic ia liberté 
prcciTe ni lui coonneiit ponr le amiral tim jeu 
ci balouge* 
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Q , vis qui ralTeinble les deux pièces de cuivre 
ponant l'A A. 

i'if . a & j, L'A Opaiiftde i'ontik vu de deux ont 
mdies diffRentei. 

Fig. 4. L'outil tout remoolè > VU de pioffl» 

s s , ûtpporc de la vis O. 

a , partie de Poiuil qid fis met à l'étin» 
B, centre domMtMaMot de L'A. 

b , pièce qui détermine b hauteur de FA » an 
moyen de la vis O. 

ce , 'doua vis qui fervent k fixer le porte-roue L. 

df vis qui fixe le centre de mouvemou D. 

r , vis qet «acale dt avance le oranvcment de Y h» 

^, pièce détachée de IFoutil, iedtédela fig. 4. 

G, guidfriibfuré de l'outil. 

H , M , pièces féparèes de l'outiU 

PLANCHE IL 

Fi§» f. Le m une outil vu par dciSous. 

Les deux vis D D 1 tereiinées en pointe, pour être 

Inî^ècv rjnri»; dcv.x crc-ufLirc-s coni'^ue? de l'axe XX, 
3.uiour duquel 1^ ^i^Lti. C le meut, df. que ïaa tixe 
aa iDoyen de lu vis £. 

Ftg. 2. L'outil vu derrière. 

Fig, 3. La pièce C vue en face. . , 

fig. 4. La même pièce VW doprofiL 

Fig. f. Support J s. 

Fig. 6. L , porte-roue. 

Fig. 7. Y Y , pièces qui portent Tindex & k ceotre 
de mouvement de l'A. 
FigmS, Clé à tourner les vis fans céte. 

PLANCHE IIL 

Fig. I. L'ontil vu par devant. 
fig. 2. L'outil vu du côté oppoiî. 
Fig. 3. Bafe P, où & reftmblem Ici a", «a ^ 
guresi,i,),4,f. 

IF^SiÙM du flanchet d*k»rio§uiif imi Ut 
dts g^avMtu, 

Cette quatrième fuite contient dnq planches re^ 
lativcs aux reflbrts de montres & de pendules. Les 

Îuatre premières planches font tirées du traité de 
e M. Blakey. La cinquième , coacemajft tts Ttf" 
font dtpmduUtfH été gravée liirna B^ii«f«uddvi 
deHrolBer, 

PLANCHE L 
Ftg. I. Verge d'acier de cinq ou fia pieds de le» 

gueur , & iruiivlron dciiT lit^npi; tic di-imétrc. 

Fig.». Paquet àc verges d'ancr ruudes , Ût bri- 
dées. 

Fig. 3. Verge d'acier pliée en cercle Ipiral ou ir- 

fépuficr, 

F:;,. 4. Verge d'acier redrefTée & frottée de cire 
pune , qu'on fait p.ifTer à la filière p.ir le moyen 
d'un banc-à-tirer. Le banc-à-tircr eft fait avec irn 

T«btt à quatre ailes i oa Ce Çut d'une corde U; 
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taciua d'c:i hùut à Tanneau de îcr, & de l'autre à 
l'arhrc du volant. 

fig. /. Poiaçoa cuBOf , pour percer aux trois 
quirts les trens <pie Ton veut Êîre fur les plaques 
des filières. 

Fig. 6. Foret avec fon archet , pour pereer d'ou- 
tre en outre les trous de i.i liilcn;. 

Fig. 7. EcarilToir i plufieurs p*ns. 

Fi^. 8. Filière dont an bout eft ca(K , pour Uifler 
voir l'entrée du trou qui a été adoucie. 

Fig. g. Filière dont le bout eû pris par des tc- 
rai'i'ics. 

Fif. 10. Ouvrier qui rcforge fur une enclume A , 
avec un marteau B , le Al ou la lame d*acicr. 

Fig. II. Lame d'ader montée dus 1m limes , 
•yan'r les deux boim pris dans les tenailles. Ces 
limes font montées fur un étnhii urràô d"un bout 
dans le mur,-& Tautre Toutenu fur un pied. 

#îf.i«. Calibre povrtiKrlct rcfTons fur les bords, 
n a une f«tit« fente pour kiffer paffer le reUbit 
par dedans , & il eft de la hauiettr que l'on vent 
que la lame foit l.iigc. 

Fig.ij. Eilefkit voir une lame couverte de U lime 
diaos un calibre. 

14, Lime dans fon calibre , faos être cou> 
verte de Une. 

Fig. If. Boi"; h limer , que Ton met dans Tétau. 

Fig, '6. Calibre éugé & numéroté , pour pafler 
k» bouts des lames d'acier* & virifier leur largeur. 

fu. 17. Qiiffis briii, quipcHte ks Urnes. * a , 
font les deax bois far lefqueb font montées les li- 
mes ce, & qui tiennent les deux ètricrs 

Fig. iS. Chàflis Air U barre. 

Fig. iç. Deux bouts de lame de reflbrt, pafTés 
cette les limes , pour ferrir de calibres, , barre 
du chlffis. 

Fig. io. ChAHis .ivec unç monture de tenailles. 
a a , font deux poupées montées lur une barre de 
fer bh^ en manière d'un tour d'horloger. Aux par- 
ties Atpérieures des poupées , il y a des tiou^quar- 
rés pour conteoîr les queues quarrées des tenailles 
CyC, Les extrémités de ces queues font taraudées 
pour recevoir des écroux à oreilles. La barre efl 
portée par deux talTcaux de bpi* tf^, qui fret at- 
tachés i l'établi r , r , «. 

Fig. il. Lame d'acier ratlé dans Ibn étau poqr en 
Keier le partie rmp lirge. 

PLANCHE IT. 

Fig. I. Lame d'acier bridée dans fa longueur, 
«vcc du fil de fer recuit. 

Fie. 3. Cercle formé avec des lames bridées & 
non-bridées. U eft attaché cxtjrieurcmcnr avec du 
fil de fer recuit, pour contenir k u:\\: i i 1 Mn!)le. 

Fi^. j. Fourneau de brique. A A eft le maflif ; 
BB. le corps du fourneau ; CI , la porte ou gueule 
du fourneau ; D, U cheaiiiiàe» £E • vemoufes 
pour y donner deVair. 

/"/f. 4. Roue de fer pour tremper les reJTotts. A 
eft le manche ; 1^ , le cer4e fur lequel font nvés 
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les rayons f J c, c , c , . , . ; li1 k moyeu auquel 
font attachés )es rayons de la roue. Ce moyeu 
tourne autour d'un tourillon ou petit ci&cu d'ea» 
vÎRMt un pouce & demi de long. 
Fig. f. Ceft la nMe chafg^ du peipet des ic^ 

forts, 

fig. 6. Chaudiire pldm dliuUe » fW»yhS^\M. 
trempe des reiTorts. 

Fig. 7. Paquets de 18 o« so lames d'acier, aue 
l'on ànache adoflées l'une contre l'autre \ les pitts 
courtes des Unies font en dehors , 8t les plus Ion-, 
gucs en dedans. 

Fi^. 8. Paauet de lames , bridé dans toute ia bn* 
giieur avec du fil de fer fort écartit 

Fig. ç. Fourneau dciene, fbr lefndil y «mw 
plaque de fer 4 a. 

tig.io. Paquet de latett ^ Mtuhi en fix eodNibt 
avec du til de fer. 

Fi^. II. Paquet de lames » fortement liridè >vee 
de gros fil de fer recuit. 

Fig. I», Fmce ronde , fur laquelle on pfie le rtftrt 
d'acier. 

Fig. ly. A A, courbure intérieure du rcflbrt. 

Fig. 14. Ouvrier qui frappe avec le marteau 
reocTume le plat du refibrt qu'il veut diciTer. 

Fig. </. Reflfott ectadié des lennUee ^ vis 
for un bob » dans iinétan. 

PLANCHE IIL 

/7ç. I. Machine appelic les .fweJIr ftoa^, de 
l'invention de M. Blakey ûh. 

A eft un énèfi. B & C font dcnx morceaux de 
bois de t8 à 14 pouces de lonç, Inrlefquels font 
attachées deux plaques de ploam. D eft un taiTeau, 
contre lequel on fait appuyer les bois B & f ponr 
les fixer parallèlement lun avec l'auuc. £ cU un 
crochet attaché au tafieau par une broche à tête 

tiaie é j le bout courbé du crochet eft for nue autre 
rodie «. Sur le morceau de bois C , ily e un toiee 
de fer F attachi avec des vis à boi^. 

Dans l'èubli , il y a un rrou quarrè , pour y met- 
tre 8c attacher un autre cincr de fer, de figure dif- 
férente G. Dans l'étricr F , paffe le levier H qui y 
eftfoncment attaché. Lntre ce levier H flc l'étricr 
G, il y a un coin de bois I qui a plufieurs trous, 
pour y mettre uiic çoupille qui empticbc le coin de 
fe retirer. Au bout du levier H , eft un poids L ; M 
c(\ une broche. N eft un autre étrier en «toche?» 
dans lequel le Icvicr pafTe au manchcee. 

Quand on veut travailler avec cette machine, 
il feiut décrocher le plomb fupérieur C, pour mettre 
de l'huile & de Témerî fitr le pkNid> inférieur B ; 
après cela, on renu-r 'r ploTT-b rupériour C & on le 
fi-otte contre l'autre , pour pouffer l'émeril de tous 
côtés. On remet enfuitele crochet F. fur la broche 
M , le coin I fous l'ésier G , & la ceupUle dans un 
■des trous du coin I ; après quoi il (un mettre te 
poids L fur le kvicr H plus ou moins ver;. leJMHItt 
] fiuvani ia charge que 1 on veut donner. 
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Ftg. 2. ReHort retenu dans les tenaUles par le 
bout qui doit reAer fort. P, ntaochede la tenaille. 

Fif. CoulUTe dt bois qu'oa met daas L'érau , 
4k fur laquelle on place feteflon pour en arrondir 
les bords a\'cc imc lime douce. 

Fîg. 4. Potition de U lime l'ur le reflbrt dans la 
CouUlfe. 

Ftg. t. Bois fur lemiel eft montée nos pierre à 
niuîfe C. 

F'ip. 6. kMATt bois, fur lequel la pierre à ftniUe ^ 
eft momcc en ciment d'orfèvre. 

Fig.j. Plomb fur lequel on met de l'huile & de 
fémeri dont on fe fert pour polir le reiTort. 

Fif. 8. Autre plomb qui ferr ao même alâge. 

F'^. 9. Paquet de rcfTorr"; , nnmSrc d'^-nviron 
24 , qu'on aiTeniblc par les bouii taiii^i, .i; ..c .^\cc 
un fil de 1er. 

ftg. 10. KeiTort dont le bout eA arrondi à la lime. 

Ftg. II. ReiTort dont le bout a iti courbé auMMir 
d'uoe pince ronde , Se auquel on a £û( va ttou 
qu'on appelle ail. 

Fig. 13. Lime avec un manche. 

Fig. tp ReiTort doot le bout cA plus recourbé que 
dans la fig. 11. 

Fit;. 14. Outil dertiné à monter les rcITorîs , 8c 
qu'on met dans l'étau par fa queue H. Cet outil eft 
compofc tl'uu cli.iflis de cuivre A, qui a un arbre 

, dont le bout C a un crochet L>. A t'atiire bout 
de l'arbre eA la manivelle £. Dans i'encodie du 
cbâfTis eft placée la petite barre plate F , qui a auiïl 
un crochet G. Le bout de l'arbre doit être luit en 
développement fpiral. 

Fig. If. H, vue géomàtrale de ce bout d'arbre. 

Fig. lé. Reprèfetuation de b forme fpinle que 
doit avoir le reiTort. 

Fii(. 17. ReDréfemationd'unreflbrt , dont la for- 
me fpirale eft pins iêrrée que daas h fig. pntoé- 
deiue. 

Fif» t8. Reflbft dont le bont a été plié fur nne 

pince ronde. 

Fig. ip. Reflbrt donr te bout eft mis fur une queue 
de vieille lime rcctiitc, attachée darjs l'étau ; fit, 
au bout , on a (ait un etU pour prendre le crochet du 
barillet. 

PLANCHE IV. 

Fig. I. Reiïort dont les derniei» toun , en dehors, 
font fuffiiâmflieat écartés les uns des autres. 

Wf. a. ReiTort, dans le bout duquel on a fait paf- 
fer la pointe d'une lime, pour y donner le bileau 
ncccO'^iire k le faire prendre au crochet du barillet. 

Fig. j. ReiTort mis dans lebarillei,de attaché i 
Farbre qui le traverfe. 

Fig. 4. ReiTort qui a la fimne convenable , pour 
F ' ler d'une partie des avantages que donne la 

tUlct". 

Fig- s- Cifaille montée fariin étaw. 

Fig. 6, Petit .irhr- <'.i"<; i-nc -t-rnille à inS» 

Fig.7, RciToit 4 lj.ixiiict touriULUt. 
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Fig. 8. Lame d'acier, large de quatre à lignes, 
& très-mince. 

4ljr.9> A, dofiîerde la cisaille qui fan de calibre 
pour déterminer la largeur de la perite lame que 

l'on veut cirailler. 

Fig. 10. CAtaiile reprcfentée de manière qu'on 
voie la largeur dont le reiTort fpiral peut être ci- 
Caillé, ayamundoi&er A aitadiéàlajoueB, avec 
des rivets t & 1. ^ 

Fii;. II. Cifaille vue du cî!ité oppofe , afin de faire 
voir les rivures du doiiier qui doivent le perdre 
dans la joue B , afin qu'en fr.ivaiUani elles ne 
puilTent pas accrocher k la tranche de la joue C 

Fig.t2. Lame que l'on préfente par le bout mince, 
avec les doigts de !a main gauche , contre le doflTicr, 
en même temps t[u'()n appuie fur le manche de U 
cifaille pour la couper. 

Fig. ij. Petite lame que l'on fixe par le bout dans 
des tenailles k boucle. 

Fie. 14. Petite lame dont le bont ie teratine en 
crochet. 

f'g. If. Autré lame, donc le béni «A plus con* 

tourné. 

Ftg. 16. Lame qui fe termine en un tour de fpirale» 
Fig. 17. Lame qui a plufieurs tours de fpirale. , 
Fig. 18. Lame à laquelle on a donné entièrement 
la forme de fpIr.iL». 

Fig. ip. Eipècc de tenailles plates , à-peu-prcs 
comme un fer à frifer. 

Ftg. ao. Cette figure repréfeme uo petit équipa^ 
i lanuner pour iàire des refforts é l'angloife ,«*eft- 
à-dire, avec de la boliK^c. 

A eft un établi, au bout duquel eù monté un 
rouleau B. Dans le milieu de l'établi eft un ch.iflîs 
ou une cage de finr, qui porte deux cylindres C & 
D, d*acier trempé dur &Uen poli , d'environ un 
pouce ou deux de diamètre. Sur le chapiteau de se 
chàiFis , il y 3 deux vis EF. Sur les arbres des cy- 
lindres , font deux pignons ou roues G & H. Le 
cylindre inférieur a fou arbre plus long que le iu> 
périeur , pour porter b mamvene I. A Taotre fmnt 
de l'établi , il y .1 n-i rtnrre rmilcnu de bois lé^er 
L, qui ert porte iuf Ici appi.ii at:.ichés à l'établi. 
Ce rouleau a un arbre qui porte le plus petit rou- 
leau M , ûtr lequel eft enveloppé le cordeau qui 
pone le poids N. 

' P L A N C II E V. ' 

Rejfans de pendule. 

t^gnette. Ftg. 1. Ouvrier qui fait ècrouir les ref- 
forts avant de les forger. Il fe fert d'un fourneau de 
fer fendu en long des deux côtés ; on pafle les la- 
mes des reiTorts dans k-s fcates ; on allume enfuite 
du charbon , & l'on retire les reiTorts ii mefure que 
l'acier roiigit au degré néceffaire pour l'écrouir. 

Fig. 3. Oiivricr qui forge les reiTorts avec le mar- 
teau à élargir. 

Ftg. j. Ciiailk avec laquelle eo coupe les re<> 
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ibrts de la hapm canvcoaUe m InriHct* m 'ib 

«loivent entrer. 

Ile. 4. Ouvrier qui , avec une Lune à mancbe , 
igatiw kt feftmà une athat hpiMBew bouc 
à rautre. 

/ff. f. Ouvrier qtd iirir rougir an 
mit dans la roue , pour les )crcr cnfuitc dani le 
vai fléau plein d'eau qui eft à côté , aân de les trem- 
per. Le four eft rempli de charbon allumé ; & on 
voh à teife de» pacpiets de ivflbn toot (vempés. 

Ftp 6. Ouvrier qui polk la rcibn»av«c «feTè- 
irterl ou (lu (Mon trempé d^buile, qui cft auprès 
de lui, fur l'cisbli. LereiTort qu'on |Mlkeft tendu 
& atuché par les deux bouts à de petits étaui , fur 
lue piaiKbe qui tieu daiu ks màcboirct d'un giaad 
étao. 

On voit pendre h b rnt'-n''!!r , Tr nwnrr , 

JUlficuit rclTorts , îk une Icie qui leri a ajuûcr ics 
ois qu'on met clans les éiani« liMt^a'oB Tnille 
polir ou limer les refforts. 

Fif. 7. Outil pour contenir les frands reflbrts ; 
c'eft une longue barre de fer d'un pouce (f épaUTeur, 
large de deux pouces , iomcnuc: i)âr deux montans 
de fer qui font fccllès en rerrc. On ajuftc à la b.irre 
hoiizentsle deux poupées qui vont & viennent 
Winie mUcs d'nn tour. Les montans font percés 
d'un trou , à travera lequel on paflfe la tige d'une 
pince. A l'e xtr étité de cette tige eû une vis avec 
un écrou i queue. 

La pince s'ouvre pour recevoir le bout du reiTort; 
Se , moyennant une vis qui paiTedat» cette pince, 
& un écrou à qoeue qui s'y adapte , Voa ferre la 
pince , & enfiitte l'écrou , pour tendre le reflbn. 

Fig.8. Ouvrier qui paiTe le relTort fur le feu 
pour le faire devenir bleu. Il ie tient d'usé ouin 
avec law pince, &deraiitiea(*teiuicUSiMk 

B*t it U planché. 

Fie. I. Etau qui s'aitacbe i l'établi. Il y a dans la 
anicftoire de cet étau im bottdephMhecoqéeii 
équenr oiià aBgiefaiiiniK,poar jpdôr Innof- 
Arts qQ*on tnvdll& 

/* 7;. i. Outil à polir les re/Torts de longue étendue. 
I^ig. 3. Roue de fier, dans laquelle on juet kf fof- 
forts pour les finre rougir & tremper* 
Fig. 4- Reflone redrts de k rouAi 
Ftf;. 5-. MartcBti k élargif lea reflbra. 

i'.'C-". Auue uunmu a planer, nomtaè niéincau 
0 teit, 

Fiff. S, Piflce qui fert à tenir les re fions qH^oo fait 

/7g. p. Bo':'- pour polir !c<; rrlTorts. 

Fi^. /o , U 12. Outil pour rouler les refTorts & 
les t :rc L.itr^r facilement danskur barillet. Cet ou- 
til a deux montans , avec un ^ed qui fevt à faita- 
cber dansunéiau. Chaque montant eft perd d'an 
trou , dans lequel païïl- un arbre Fl^. n , qui eft 
qu»rré du c6^ de la manivelk ; ii y a du même 
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cAié Mie itttw à dent courbe' avec un <T!qtier. 'A 

l'zutrebout, il y n un canon , F:f. 13, dont le tr<iu 
eft quarré » pour recevoir le quarré à crodiet de 
l'arbre du banlkt. 

£a£ui I noui terannerons ce que nooc avons à 
dire ibr lee nachines d'horlogerie , par un pa/Tage 
afléz curieux , concem.mt les premières horJoges- 

Les horloges a roues, font nommées, pour la 
première (ois , dans les ufages de Tordre de Q- 
teaux , conqhks vers l'an 1 lao. 11 eA ordonné au 
lacnAaiu , chap. 114 , de régler lliorloge de o»- 

nière qu'elle lonne ti rh ciîlc nvanr \^.■^ matines. 
Ailleurs, il eft dit, de pio.ongcr la tefiure /ufqu'à 
ce que l'borloge funne. Cependant, les horloges 
forent peu répandue» dans les 11* & 13* fiécks; 
mak dans le 14*, elles fiurem fort communes. On 
^- l'crnt <*c riinrln^cri - de ce temps, par 
i;;:c jjicce de vers tii. l' ruiiUi d , intitulée l'^for/p^* 
ûmourtufe. On remarque dans fa dtfcription , i". 
que le rouage du mouvement & celui de la fonnerie 
n'avoîent Tun & l'autre que deux rouet au Beu dO 
cinq r^r'i ' ontàpréfent. Ces deux roues leur fuffi- 
foient, mais les horloges n'alloient pendant que Cix 
ou huit licurcs , & il falloit les momer trois ou 
quatre fois par jour. a°. Le cadran marquoit vitigt- 
quatre heures, GOMMnçant depuis une jiifqu*à 
douze , & répétant am ièconde £oia ka miaiei 
nombres. 5°. Le cadran étoit mobile , & marquoit 
l'heure par fï direflion à un point fixe , qui tenoit 
lieu d'indice ou d'aieuiUe. 4". Au lieu du penduk 
& du bakonîer^ n^tokot^int encore inventé!^ 
les horloces avotent une ptéce nommée foUn^ 
qui ponoit deot petits poïda nommés rf^/«x, dont 
1 ufage étoit de faire avancer ou retarder l'horloge, 
à mcture qu'on les approchoit ou qu'on les cioi- 
gnoit du centre du /«/ior. 

Sur k pont S. Pi«»c de k viUe de Cacn « on 
voit une horloge qui a été ftiie par un certain B^n- 
moiit , en 1 3 1 4 ; c'efl ce que pK)«if • «ett* bifaip* 
tion gravée fur le timbre : 

• PuiCiue 1* vilk,inc lofe 

• turccfOKpoatftfvlr #Mlift; 
> Je fcrji les heurct ouïr, 

a Pour le conmam peuple rijouis. 
ftlft tàt^ icanwMK, rui«atteb<ea« qcMsfac. 

Cmmnmauti Jet horlogers. 

Lei horlogers de Paris forment un corps OU COW^ 
mun.iuté , dont le nombre n'eft point fixe. 

U parole que les liorlogers eurent leurs premiers 
Aituts en 1483 , fur la fin du régne de Louis XI. Ils 
leur furent coufirmés en 1544 par François I ; en 
1554 par Henri II; en 157a par Charles IX; en 
1600 par Henri IV. Ils furent réformés & rrnou- 
vellés par Louis XIV , en 1646 , te 20 février. 

Par arrêt dll Coofeli , du 8 mai 164^ , rend» 
contradiâoitvment entre les horlogers & los Or- 
fèvres , U cA ordonné que ks horlogers poutroot 
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faire, 8c vendre touns foitei de bokes d'or & d'ar< 
g«nt émailtècs , grayies , avec imnes fortes <!*or- 

nemcrs , à la ch.irçe qu'ils travailleront nu même 
titre que- (ont obligés de travailler les orfèvres , & 

S[u a cette fin ils ieront cenn de mettre leur nom 
ur leun boites & oimeges , Ans que les mutres 
& gardes de Vottttmit pniflent emrefirtndre ait* 
Cunc vifite fur c^;x , à pcnie c!e 500 !iv. framcndj. 

Les lintuts uu lois de la communauté des hor- 
logers , portent en TubOance ; 

1'. Qu il ne fer» oeroib àMtcnaoffilm . ni an- 
tre, de quelqu'ètat « métier qult foit, de (e mêler 
dctravail:Lr nc.'ocicr tilrccljircnt ou indircile- 
ment aucunes Hi»rchaiidii'es d'iioriog-rie , grolTes 
ou menues , vieilles ni neuves , achevées ou non 
achevées , tH o*cft reçu maître horloger à Paris , 
fous peine de confifcation des marcbandifes & 
d'amendfs rrblrraircs. 

Qu'à l'avenir ne fera reçu de la maîtrifc 
d'horloger aucun compagnon d*icelui , ou qui ue 
firit Cinb!e de rendre r^ifon en quoi confiée ledit 
•rtdefliorloger , par examen & p.ir eflai qui fe fera 
en la boutique de l'un des gar'l-js-vifitcjrs dudit 
art i eofembie, que les che6-<l'cEuvre oui fe feront, 
feront hits en U maifon de Tua defdtts gardes- 
"vifitems , & que ledit contnagooii ne £rit aporentif 
de la TïHe. 

Nul ne pourra êtra reçu mnitre dudit art 
d'horloger ^u'il ne foit de bonne vie Sc mœurs , & 
qu'il n'ait fait fit parfait le chef-d'cravre, qui fera 
«u moins un rèretl-natin ^ & feront tenus les gar- 
des de prêter ferment , fi ledit afpirant a fait &i par- 
fait le chef-d'œuvre , &: achevé le t^mps porté par 
ion brevet d'apprentifTage , & montre quittance du 
analire qu'il aura fervi. 

4'**Qne les maitres dudit an d'horloycr r.t pmir- 
TOnt prendre auain apprentif pour moins de huit 
ans; Se ne pourront Ici'oits ;ri 1 r , prendre un fé- 
cond npprentif, que le premier n'ait fait lc$ icpt 
premières années de fon apprentiiîage. 

ç". Que nul iniicrc de b.flii; c'ir>Tmunaiit>i ne 
pourra recevoir au;un apprcuat tju au-dclTuns de 
vinc;t ans. 

f> '. Qu'jucun ne fera reçu maître qu'il n'ait vingt 

aas ncco:nplis. 

7". Que les maîtres horloger? pourront fiire ou 
foire faire tous leu's ouvrages d'horlogerie , tant 
les hoitos , qu'autres pièces de leur art , de telle 
étotTi & matière qu'il* aviferont bon être , pour 
l'cmbeniffemenc de leurs oavra^es, tant d'or que 
d'argent, & d'autres étoffss qu'ils voudront , fans 

au*ifs puiifcnt en èire empêchés ni recherchés par 
'autres , fous ocine de 1 5 liv. d'amende. 
8°. Qu'il eft knfible à tous maîtres de ladite com- 
munauté, de s'établir daasquoIquc> villes, bourgs, 
& lieuT qi e hon leur femblera, & notamment dans 
les vil ks de Lyon , Rouen , Bordeaux , Caen , Tours 
& Orléans , (k d> eseicer eu tonte lîbeitè leur pro- 
femon. 

9". Que les femmes rnives des maîtres dudit 



métier » durant leur viduitê fealemeot , pourront 
tenir boutiq«e & onnolr do métier , & tnuir du 
privilège d'icc!ul initier, pourvu quicelles aient 
en leur maifon hommes lùrs & experts audit 
m 1-iier , dont elles répondent quand au befoin fera ; 
& au cas où elles De remarieront avec ceui dudit 
métier qui ne feront maitres , firadra & iêrom tenus 
l?nr<; féconds maris & étant de 1 .dits qualité, faire 
chet d'œuvre dudit métier, tel qu'il leur fera baillé 
& déltt>>rê pr les gardes-viûteurs , pour être faits 
& paflîb maitres » s'ils font trouvés fuffi£ins par 
ledit ehef>d*eeuvre ; autreoient lefilltes voives auifi 
remariées , ne Jouiront plus dudit métier , m des 
privilèges dlcettti. 

U ell défendu aux maîtres horlogers d'effacer ow 
changer les noms qui font fur les ou\Tig3s d'hov- 
logerie qui ns font pas de leur fabrique , à peine 
de coflfifcation & d'amende. 

EUSiaH its gitrdes-vîfittitrs , fiatau deif4§» 

i". Avons ftatué 8c Ordonné que la communauté 
des horlogers choifira ou élira deux prud'hommes 
maitres jurés dudir métier , lefqueU , après ladite 

êleâion , feront inrt!tiiés girdes-vifir. urs. 

a". Seront fiulcment appelés aux clc»;l ons des 
gardcs-vifiieurs horlogers , les gardes en clurge » 
lu anciens maîtres qui ont paiTé la jurande , douae 
modernes, 8e douze jeunes maitres , lefquels y fe« 
ront appi.!:s altemativement tOUr-à*COUr» tetoB 
l'ordre de leur réception. 

3". LeOits i; a I X feront tenus de rendre compte 
de leur joraod« quinze jours après qu'ils eu feront 
foriis ; réleSion defdits etirdesfera faite annuelle- 
ment q.iinzc jours après la fête de S. Eîoi , le tout 
en préfenc: dos anciens & autres maîtres, aioii qu'il 
eft accoutumé. 

Par arrh du Confeil, du 19 novembre 1740,' 
contradictoire avec le procureur du roi au Châteict, 
Sa M.ijcflé a ordonné que , conform Inient à l'irr,:! 
de la cour des monnoies , du 11 décembre t7}9« 
les .gardes - vifitcurs horlogers feront tenus , dans 
huitaine après leur élection , de fc préfenter à cette 
cour pour y prêter ferment de faire obferver, p.ir 
les maitres de leur communauté, les ré",'einc[is 
concernant les matières d'or & d'argent qu'ils em- 
ploient. 

La cour des monnoies n "-rr^uvcîlé tonrcs les 
anciennes ordonnances con .L.; iiànt cette d;ll:pline, 
par fon arrêt de règlement du lo mars 1-4' , q»' 
aflîijeitit les horlogers à des règles de police à-pcu- 
près fenUaUes à celles qui ibm pre&rites aux 01^ 
fihnres. 

CêmfCéttm ^djftfMitt & nd^thn de eomfttii 

Il efl ordonné que toutes les fois qu'il fera nècef- 
ùire d'alTerabler ks maitres pour dcltbcrer i'ur les 
afàirsB de la communauté, ils feront tenus de fe 
trouver en leur bureau , à peine de 3 liv. d'amende 
centre chacun des défaiUÛu, au protîtdebeen* 
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inunaaté , t*Hf n'en font difpenfes par erafe Ugi< 
time , en faifant avertir les gardes. 

Les gardes en charge font tenus de (e charger en 
swMte de tons les «Mb généralement de la com- 
munauté reçus ou noiMflçuf » & d'en charger ceux 
qui leur fuccéderofit. 

Tout fyiidic , juré ou receveur comptable, en- 
trant en charge dans la communatué des horlogers, 
fera tenu d'avoir un regiftre-joamal , qui fera coté 
& paraphé par le Ueuteoaot- général de police à 
Vvns , daiu lequel il écrira les recettes flcdUncnfiei 
full fera au iour & à mefure qu'elles feroat faites. 

VifiUs dts garjes-v'i^ieurs cht^ Ut maîtres. 

1*. Pourrom lefdiis gerdefr-vifitenn 6ire vifita- 
4on \ td jour & heure que bon leur femblera , 

appeler avec eux un fcrgcnt du Cliâtelct , fur tous 
les maîtres dudit art d horloger en cette ville & 
banlieue de Paris . foit en gén^l ou en particulier ; 
& 6i&m iceU« Yîtoaioa > pveiidre , faifir & eale* 
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Ter tes otnmfes commenoéi ou achevés , q»! f« 

trouveront mal façonnes & de mauvaifes étoffes , 
pour être , par eux , plut amplement vus & vifité», 
& être représentés en juftice. 

a". Les gardes • vifiéenn foom par chacun an , 
chez chaque maître & veuve de mahre , autant de 
vifircs qu'ils jugeront néceAàires ; pour les main- 
tenir dans la difcipline qu'ils font obligés d'obfer- 

ver • à coodhîAa que les aiJtrtt n'en ffaytroM fB« 
quatre» 

La comamnautè des horlogers de Paris eft de la. 

jurifdiftion du lieutenant de police , ainfi que les 
autres corps de cette ville : ce qui concerne le titre 
des matières d'or & d'argent dont on fait les boltea 
de montre , dépend de la cour des noanoies. 

Les parties qui concernent Tan te l'horlogerie » 
font dépendantes de la communauté. 

Les droits de réception des horlogers font fixés 
par l'édic du aoil dTaoût 1776, à la fiinune ds. 
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VOCABULAIRE 

A.ccoTEME^rr , c'cft-à-dire , /r»rw«<«f ; il faut 
rt\ iivi iiu le diminuer le plus qu'il eft polllblc. 

AccROCHEMENT , fignifîe un vice de Téchap- 
pement qui fait arrêter rhadogc^ Il vient de ce 
qu'une dent de la roue de rencoatre s*appule fur 
une palette , avant que fon oppoAe ah échappé de 
deCus l'autre pnlcite. Cet acculent arrive aux mon- 
tres dont l'écnappement cft trop juAe ou mal fait , 
& à celles dont les trous des pivots du balancier, 
ceioc de la nue de renoontre, & les pointes des 
cette rone -, ont 

On dit qu'une montre a utie fcirue d'a.\n>:he- 
ment , lorfque les dtfats oppofées de la roue de 
reocoBtreiOuciient en échappant le» deux palettes 
en mêflic temps, mais fi léj^érement, qu'elles ne 
Ibot , :poar aînfi dire , que mtier fiir h palette qui 
échappe , & que cela n'cft paS aÂ* coofidètablc 
pour la i'atie arrêter. 

AccROCHEMENT péf ieffièn y fe dit de FMCro* 
ckemeat des dents d^noe nue qnî ne ibat pas 
liiffiiîunment cicuftes perderriérew 

Acier nW, terme d'horlogerie ; c*eft un fil d'a- 
cier, cannelé en forme de pij^non. 

Adoli i!; ; c'cfl rendre une picce plus douce, 
ibit en la limant avec une lime plus douce , foit 
ea l*nlânt avec diiTétens corps. 

Pour adoucir le laiton , les horlogers fe fervent 
ordinairement de ponce , de pierr« douces , & de 
petites pierres bleues ou d'An;.; Liitm . 

Pour l'acier trempé pu non-trempe, ils emploient 
l'émeri , & la picne à nmile broyée. 

La différence entre un corps poli & adouci , c'eft 
Hae le premier eù brillant , au lieu que le fécond 
a un air mat , quoi [ i: celui-ci ait fottvett bien 
moins de traits que le premier. 

AeiHT } on donne queh|iidfeii ce Bem M pen* 
pnleouanreffon oui met les roues en mouvement. 

AltîviUE ; c'eA , en horlogerie , la pièce qui 
marque les heures ou les minutes , &c. fur le c.i- 
dran de toutes fortes d'horloges. Pour que des ai- 
guilles folent bien faites , il tant qu'elles foient lé- 
f6fes , ÙM cependant être trop foibles, & nue 
celles oui font fort longues , ou qui tournent tort 

vite, loicnr bien de pefanteur , de ^çon qu'un 
bout ne l'emporte pas fur l'autre ; fans cela , dans 
diffâventes fituations , elles accéléreroient ou retar- 
denrient le mouvement de rborloge- On doit en- 
core ticher que leur couleur îeittdle qu'elle nefe 
confonde point avec celle du caJr.m , afin qu'on 
les diftinguc tactlement & de loin. La aiguilles l'e 
fondent d'abord , fi elles font d'or ou d'argent , & 

s'aciièveot enfuite k la lime , an foret, dcc. 

Quant i h manière de les fondre , elle n'a rien de 
particulier. 

Ailes , nom que les horlogers donnent aux dents 
d'un pignon. 

Pour que la roue mène uniformément le pigiuMi , 
lotique la dent lencomie l'aile dans la ligne des 
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centres » il &nt que b face de cette aSe fi>ît mie 

ligne droite tendante au centre. 

AiRE,eA \j. iuri'ace d'une Agure reâiligne , cur- 
viligne , ou mixtiligne , c'efi-à-dite , l'eÇace qoe 
cette figure renferme 

Alések ; cTeft rendre un trou dreolaîse fon U£fo 
& [loli , en y pafTant un alcfoir. 

ALE50IR, oulii d'hoflogcric , efpècc de broche 
d'acier trempé. Pour qu'un aleloir foit bien fait» 
il faut qu'il foit bien rond bien poli , & un peu 
en pointe. Il îai à rendre les trous durs , polis 8i 
bien ronJs. Ces fortes d'outils font emmanchés 
comme une lime dans un petit manche de bois , 

f;arni d'une virole de cuivre. Leur ulage eftde po- 
ir intérieurement & d'accrotne na poi tes trow 
ronds , dans lefqueb on les fait tourner à force. 

Ampoulette; c'eft un f.ihlicr , ou horloge qui 
mefure le temps par celui qu'une poudre fort hnc 
Biet à s'écouler ^uae bouttille dans une autre. 

Ancre; c'eft un morceau d'acier qr.l a la Tn-.T:? 
d'une S , d'un Y ou d un T , ou toutv autre !i£,ure 
coudée & en bâton rompu , qu'on fait pa^L-r daflt 
l'œil d'un tirant pour empêcher les écarte mens. 

Arbre; c'cA , dans Thorlogerie , une pièce ronde 
ou quarrée , qui a des pivots , & fur laquelle efl or- 
dinairement adaptée une roue. Les arbres font en 
génér.il d'.icicr. Quelquefois la roue tourne far l'ar- 
bre , comme k bartUet fur le ften , mais le plus 
communément ils ne font l'un 8c l'autre qu'un feul 
corps. Lodqu'il devient 4»rt petit, il prend le nom 
de tig:. 

On donne aulTi ce nom à M effien quî ed au 
milieu du barillet d'une montre ou d'une pendule. 
L'arbre du barillet' a for fa circooftrence un petit 

crochet, auqueU'œil du refTort s'arrctant,il fe trouve 
comme attaché à cet arbre par une de fcs extréini» 
tés. C'eft autour de cet effieu que le reffort s'enve* 
lopne loiiqu'on le bande en montant la montre. 

L'arbre eft encore , chez les horlogers « un outil 
qui fcrt à monter des roues & autres {néces, pOur 
pouvoir les tourner entre deux pointes. 

Les horlogers fe fervent de diiférentes fortes d'ar- 
bres, comme d'arbres à ciref i vis, avec Icf^uels 
on tourne des platines , des fauffes plaques , 6c 
d'autres pièces dont le trou a peu d epiur^ur , 
qui ne pourroient que difficilement cite tlxwcs lur 
un arbie, & y tefler droites. 

Tl y a l'arbre excentrique , outil propre à tour- 
ner les pièces , qui , n'ayant qu'une feule pointe , 
ne peuven» p-s le mettre fur le tour. 

Enfin, les horlogers appellent atbrc un outil qui 
a un crochet , & qui fert à mettre les relforts dans 
les b.irillcts , & à les en ôter. Il s'ajulle dans une 
tenaille à vis par fa partie qui eft quarr6e. 

Arc de ccr^U , eft une portion lio ciiconfirence 
moindre que la circonférence entière du cercle. 
On diflîngue , en horlogerie , V*rc dt UvU , qui eft 

Kkk ii 
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le mouvement ou la pulûon de réduppemem ûtr 
larone derencomre. 

jTtcnt de i ctliappcmctii , v^ui a 1 lui les pivois 
He la roue de rencontre. 

Abjlèt ou doigt , Ce dit de la force motrice 
dVine montre qui s'arrête fur la fin d« la levée. 

Arrondir , parmi les horlogers ; en général 
c'ci'i mettre en rond les extrémités des dents d'une 
TOuc OU d'un pignon ; mais il fignitîc plus pariicii- 
lièrcment leur donner la courbure qu'elles duivent 
avoir. On dît qu'une roue eH bien arrondie , lorique 
les dents ayant la courbure convenable , elles fe 
refTcmblem toute» parfaitement , & que leurs poin- 
tes (ont pr^-cir. ir.cr.t d.;ns leurs axes. Quelquefois 
cependant on i A obligé de s'écarter de cette der- 
nière condition , qui nefl point cftntielle, & qui 
n'cA que d'agréaient , parce qu'en général , dai» 
les horloges , les rôties tournant toujours dans le 
même fens, le» dents n'ont bcfoln d'être arrondies 
que du feul c5té où elles mènent le pignon. On 
les arrondit des deux côtés , pour pouvoir ISnile- 
nent , dans différens cas, faite tourner le« roues 
dans un fens contraire i celui où elles vont lorfque 

lliorlog: m .r.'-e. 

Il y a , en Angleterre, des machines qui f«:rvem 
ii arrondir les roues , au me yen de quoi leurs dents 
font plus réeuiiércs* âc cela diminue la peine de 
niorioger. Ileft étoiuant c[u'on n'ait pas encore 
tâché de les imiter dans ce pays-ci. Il cfl vr.il c[v.q 
cette machine peut être difficile pour la conftriiâion 
& l'exécution; mais k fuccii oe «die des Angloîs 
doit encourager. 

Assiette , nom que donnent les hodoters à 
une pet'tc pièce de laiton qui cft adaptée fur la lige 
d'un pignon ; c'cilfur cette pièce qu'on rive la roue. 

Axe , ou É^ru ; c'eft une ligne ou un \ion% nior> 
ceau de fer. qui pafTe par le centre d*an carpe* 
d'une roue par exemple, & qui feit à la filtre tourner 
fiir elle-même. 

- Balancier ; c'efl un cercle d'acier ou de laiton 
qui , dans une montre , fert à régler & modérer 
le mouvement des roues. 
Les bortogers^dîftinguem , dans le balancier , la 

lone qu'ils .ippcllent cr;i,V Jcs barreitti^ & le 
petit cercle qu ils nommenE le ctnire. 

Banc A HIVER ; inftrumcnt dont les horlogers 
fe fervent pour river ceraines roues fur leur^gnon. 

Bakde (la) ; c*eft la quantité dont on raflTort 
eft bandé , avant même que la naontre Toit mnntcc. 

Barillet , nom que les horlogers donnent à une 
cfpécc de boiic cy'und.'iquCt OB taïubour quî 000- 
tient le gr.ind rciïort. 

n «n compofc de deux parties , du barillet pro- 
prement dit , & de fon couvercle. Le barillet a un 
rebord pour empêcher la cliaine de gUlFer ; Hl , 
dans le dedans, vers le m'icu de Ca hauteur, un 
crochet auquel s'attache l'tKii d'un bout du reflbrr. 
Ce crochet eft tourné en fcm contr.iirc de celui qui 
cil à l'arbre » afin que le reûon û>it atudié âsc- 
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ment à Tun 9c k l'antre : par ce moyen, on bande 
le reiTort en faifam tourner le barillet ; car on iàtc 
mouvoir en même tcm^s le- h ur rlu reiTort qui lui 
eft attaché , & l'autre bout tixc a i arbre étant im- 
mobile , cette opéfUlion do'it DèceflkireuMm pi«» 
duire cet etfct. 

On diftingue, dans les montres & dans les pen» 
dules , les barillets par les parties auxquelles ils 
ft-rvent ; comme barillet du mouvement , de la fon- 
nerie , d«:c. I ' v 1 :s pendules , lur tout dans celles 

S|ue Ton tait en Fr.mce , coit'.mc il n'y a pas de fit» 
te , le barillet ell denté à fa partie inférieure , de 
engrène dans le pignon de la première roue du 
mouvement , ou de la fonnerie ; de façon que te 
relTon étant bande, t'nt tourner le barillet, qui com- 
munique ainfi le mouvement k toute b machine. 

BAmttTTE , en général veut dire , une petite 
barre : mais on donne ce nom i des chofiet très» . 
ditférenres. C'efl ainfi que l'on appelle, par ezem- 

Elc , une trcs-pctuc barre que l'on met dans le 
arillet pour empêcher que le relTbrt ne s'abandonne* 
BAMMxm d'uni rout , fignifie encore, pani le» 
horlogers , ce que l'on appelle r^it daiu une nnie 
de carroflTe. Au moyen de ces banretteSf on rend 
la roue beaucoup plus légère, en lui COtiftrvanC 
cependant une certaine force. 

Barrette , s'entend aufli , en horlogerie , d'une 
petite plaoïie poiée fur Tune ou l'amre platine , & 
dans laaueile roule le pivot d'tane roue » au lieu de 
rouler dans le trou de la platine. 

Elles font en général fort utiles, en ce que i". elles 
alongent les tiges des roues, & p2r--<t leur donnent 
l^ucoup plus de liberté; & a . au'elles donnent 
moyen de faire des dioK trêf^emieUe 

1>our conferver l'huile aux pivots des roues. Dan» 
es montres fimples bien faites, il y aordinaircincnt 
dt^ barrettes , l'une à la platine de deiTus , & 
rauve à la platine des piliers. La «remîère (sxt 
pour le pivot de la roue de diauq» dTcn-baut , 6e. 
l'autre pour le pivot de cette iMW & œhtt de 1» 
petite roue moyenne. 

Bascule ; c eft dans une groffe horloge , un 1e<^ 
vier dont un bout donne fur la roue de cheville 
d'une fonnerie , dr fautre tire un fil de fer ou de 

cuivré , pour fiirc lever le marteau. 

Bats d'une Lwiie He i.'iomre ; c'crt la parue de la 
boîte fur laqut;!le itpole le cadran, & ^Uts'éteud 
ju^u'au bord ou Alct de la cuvette. 

BATTCMZWS, en horloferie»fedit des coups que 
donne à la coulifTe l'étoqui.-u qui eft à la oircoiÎDb* 
rencedu bal.mcier lnrl'>ju'il dccrit de grands arcs. 

Il ne doit peint y avoir de battemens dans une 
montre ; ou , s'il y eo a , ils doivent être fort lé- 
gers , & feulement, torf^'clle eft nouvellement 
nettoyée ; faoi cela ofl aura botuctnip de peine à 

la régler. 

B^itemem cOi ?.urt1 ("ynonyme à viirjtion : mais 
il ne fe dit que de celles du balancier des mon- 
tres i dans les pendule* » oa f« fert toujours du laot 
de viéMiiflB. 
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I,e Rombre des bancmens qu'une montre doit 
iioBnerptr heure , a été long-tumps incertain chez 
le* horlogers ; tantôt ils fixoicnt ce nombre i quel 
quschofede moins qu^i 16000 ; tantôt ils le por- 
toîent jufqu'à 18000 ; tntin , I cxpérientc a paru 
montrer que I7CK>0 6c quelque chute étou le uoai- 
bre te plus convenable. Dans le premier cas , les 
jnnrtres éroicnt fujettes il varier par le$ fccouffes 
&L par la ch.ilour ; dans le fécond , le balancier de* 
TCnint trop léger t>: L-s inégalités du rouage étant 
augmentées à caufe de Taugmentation des frotte- 
mcns , ces deux caufes prMliiifoient d'auttet va- 
fiitions. 

BiGORKi ; cfpéce d'enclume dont tes horlogers, 
les orfèvres & d'autres artincs Ce fervent. U ne- 
partie de cet outil fe met dans Tétau , & fes cor- 
Jtes fervent à fomtt des iriroks ou des pièces 
courbées. 

Bleuir Us nffons ; c'ed fa'ure dm0«r ces bmci 
d'acier à un degré defett fiiffiikot poiiT leur d^niier 

la couleur bleue. 

Bobine [jîl de) ; c'eft un petit fil d'acier qui a 
^ été roulé fur une bobine en fortant de la filière. 

Boîte Je montre ; cette botte eft compofée de 
la cuvette qui contient le mouvement, de la lu- 
nette dans Laquelle eA ajufté le crtflal , de la char- 
nière qui joint enfemble ces deux parties , & de 
la bâte fur laauelle tepofe le cadran , & qui s'étend 
iufqu'an boni on iilec de ta cuvette. Ceft à cette 
bâte qu'on frîir h petite charnière. Lorfque le mou- 
vement eft dans la boite, le cadnn vient fe rcpofcr 
fur le bord fupérieur de la bâte , & la platine des 
pMien s'af^uie auffi fur un petit rebord ou filet 
qui eft dans llntérieur de cette l>ite ; il a une cer- 
taine épai/Teur, & c'--^ rnr-i^r1^nit<; que s'av:ince 
la téte du relTort de càtir jr. , cette façon , le 
mouvement eft contenu d.ins la boite , l'.un h.iuficr 
ai bailTer, & n'en peut fonir qu'en dégageant la 
rtte dn reffort de cadran de deflout ce ftlet. 

La boite fe ferme ordinairemenr r»'i rroyen d'un 
rcûort fitué vis-à-vis de la tliariuc.e, qu'on a[)- 
pcUe rtjfjrt df boisi'. Il eft tait de façon que l.n lu- 
nette pofant fur le bord ou filet de la cuvette , fa 
partie qu'on appelle la téte , s'avance for un aurre 
filet qui eft à la panie inférieure de la lunette ; de 
forte que dans cet état elle ne peut plus fe lever , 
à moins que l'on ne pouffe le bouton du rcfiort , 
qui , le £n(ant avancer , dégage la tete de deftiis ce 
net. ÏMeùpTÛ oy a point de reiTort , la lunette eft 
tcmme au moyen d'un filet tourné en dra^coir , 
& fitué à b partie inférieure de la bâte , proche 
de la cuvette : de t'açon que , par ce rilet , la lu- 
nette & la cuvette tiennent enfemble à ce drageoir. 
A b parde fupérieure de la lunette » il y a une ral- 
aUre pour contenir le criftal. 

BOVCROK Je camrt- potence , fignifie , parmi les 
horlogers, une petite pièce de laiton, tlont u:ie 
partie , ^ui eft comme uo gros pivot, entre h frot» 
tement dans le trou de la conue* potence d'une 
moctre. 
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Cetic pièce reçoit un des pivots de la roue de 
rencontre dans un petit tron, que les habiles hor-. 
logcrs font ordinairement avec un poinçon ; parce 
qu'il faut qu'il ait peu de pr< fondeur , que le fond 
en l'ott piat , &: qu'il foit , atofi que les parois, bien 
ccroui 6l bien poli. 

Le trou de la coolie -potence eft rond, pour 
qu'onpnifte faire tourner le .bouchon ; ce qui eft 
Bècéflaire , afin de pouvoir donner k la roue de rcn^ 
contre la fituation convenable , en v.irinnt parce 
mouvement L poution du trou du bouchon. 

Bot;cHON. Les horlogers appellent généralement 
ainfi toutes les pièces die laiton que lem ùvt dans 
les platines des montres on des' pendales. M. Ber- 
thuud confeille d'employer du cuivre de chaudi're 
bicu fargé , prcférabicmcnt au laiton , pour bou- 
cher les trous des pivots , parce qu*Us s'iiuiu moins , 
par les ftoiteoNiiSi 

Bouchon ntcnmiQuc ; ^eft le nom que les 

iTorlngci s donnent à un cylindre de cuivre qui cn- 
uc à trottement dans la platine , pour recevoir dans 
un trou placé hors de l'axe à un quart de ligne en- 
viron , le pivot du volam de la fonnerie d'une pen- 
dule. Ce bouchon (ért à modérer le mouvement de 
l>i fonnerie ; car , fuivant qu'on le tourne , on fait 
plus nu moins engrener ie pignon de volant dans 
U roue. Si l'cngrenemeni eft profond , Cvia dîniînUff 
la vitelle ; & au contraire , s'il ne l'cft nae. 

Boule ; c'eft on corps pefant, nommé autrenieat 
lentille, qu'on applique aux pendules. 

Branle , en liorliii;erie , s'entead de l'cfpace 
p;jtccu.ru pai le régulateur dans une 'ibration. 

Comme les petits arcs décrits par un pendule 
ne dift'eront pas fenfiblement'de ceux tplTiJ dècrîroit 
s'il vibroit entre des portions de cycloïde , il eft à 
propos que le pendule décrive de petits arcs dans 
fes vibrations : au leAe , le br.in'e doit être toujours 
conditionnel a l'échappement qu'on emploie; parce 

3u'il y en a qui exigent un plus grand branle quo 
'autres , tel eft i échappement â levier. 
L'expérience a appns aux horlogers que, pour 
qu'une montre ail e ]\A\i avec l'échappement ordi- 
n.iire , & que cette juftetVe foit de durée » il £illott 
que le balancier branlât moitié, c'eft-à-dire, qu'un 
point quelconque de fa circonférence pr.rcrurût 
dans chaque vibration un demi-cercle ou 1^0 (iL'<;rés. 

Urucelles ; efpéce de petites pincettes dont les 
branches (ont rellort : les horlogers s'en fervent 
pour tenir des pièces déUcates , c. mme des roues 
finies Si des refforts ipiraïut , 6l pour donner la 
forme requife à ces derniers , au moyen de la cour- 
bure concave de l'une des branches 6c de la cour- 
bure convexe de l'autre qui s'applique dans U 
première. 

Les brucelles font coa^ofics de deux lames d'à 
cicr élaftique , rivées (îir un morceau de cuivre par 
plufieurs chevilles qui traverfetit les trois i^ieees. 

Dlcs ibnt audl quelquefois de deux lames de 
laiton ; ces fortes de brucelles font plus f>ropr«$ 
que celles d'acier A (àifir de petites pièces du misa» 
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mctal qui k'aUachcrotcnt à Sa bfucclle d'acier, ponf 
,p<:ii que cel c-ci tùt aimuntcc. 

Les bf uceiles font à l'uf^ d'an grand nombre 
«TouTriers ; les irgemeius ont les leurs , les bou- 
toiinicrs en cuivre , les dorci.rs , les lapidaires. 

Brunir ; c'cft polir un corp;, non pas en l'ufant, 
mais en abaitmnt les petires émineiwes qui font 
fur C» fur^e, ce qqi fe fait par le moyca d'an 
bniniâToir. 

Dans riiorloîcrie , on brunit ks pièces ou les 
penies qui» par leur grandeur uu p^r leur figure, 
MpOltfroientpas être polies commodément. Notez 

Ï» cene méihode de polir cft laplusezpéditive , 
celle qui donne le pins d'icUt aux corps polis. 
Elle crt 2 î'ufage des couteliers, des ferruricrs, & de 
plup.irt des ouvriers en or , en argent , en fer Ôc 
en acier. Elle enlève tes traits de TéiBcri , de la 
potée & de la poli^oire, & donne aux pièces bru- 
nies un UiAk noir qui imiie Pécbt des glaces. 

Bnuyissoin ; outit i I'ufage de prcrque tous les 
ouvriers qui emploient k fer, l'or, l'ji«.icr , l'ar- 
gent , l'étaîo. Ib s'en fervent pour donner de l'é- 
clat à ietm otmagrs après qu ils lôm achevés. Le 
brunUIbir paA Ibrteaiem ûv les en troits de la fnr- 
face de l'ouvrage qu'on veut rendre plus brillans 
que les auues , produit cet effet en achevant d'en- 
lever les pentes incités qni reflsnt é» travail 
précédent. 

Les horlogers ont des hnanÊBahra de ififfbvntes 

figures ; ils en ont de formes en lime à fcuiilc de 
fauge, d'autres comme des limes ordinaires. Ils 
font tous d'acier trempé, & bien polis. Les pre- 
miers fervent oïdinaifeeient à faranir des vis , des 
pièces de cuivre; les antics fervent peur des pL-ces 
plates : ils en ont de pcrirs de ccrre dernière cl- 
péce , pour brunir k$ ^jtvots , & ils les appellent 
èruniffoirj à pivots. 

Cadran , dans le» horloges , eft une plaque fur 
liqndie Hem peintes ou gravées lee hewcs , les 

minutes , les fécondes , & tout ce que h difpofi- 
tion du mouvement lui permet d indiquer. 

Ce que l'on exige principalement d'un cadran, 
c'eft qu'il foit bien divifé , inen menté » & que 
toutes les parties s'en difliiwnent âdlement. 

Le cadran des montres eft iàit d'une plaque de 
cuivre rouge , recouverte d'une couche d'émail de 
1 jpniirjur d'un liard environ. 

Les cadrans tiennent pour l'ordyiaire à la platine 
des piliers, par le moyen de plufteiirs pieds ibudés 
vers leur circonférence , au cTuc qu'on ne voit pas. 
Ces pieds entrent jullc dans de* trous percés à la 
platine ; ils la débordent , & l'on iïchc des gou- 
pilles dans de petiis trous percés dans leur partie 
«cédeme: ainfi le cadran tient à h platine des pi- 
liers, de It même nanyre que eetie pbtine tient à 
celle du dcflTus. 

Le petit cadran, autrement appelé roftttt, fiert 
pour avancer ou retarder les montres. 

CaokATVRB, figoifie en génènl , prai ki boc- 
Jogos » rowmgff comenii £a» l*efpace qui cft ca> 



tre le cadran & la platine d'une montre ou d'une 
pendule ; mais il fignifie plus partie uls^fcmettteetltf 
partie de la répétition , laquelle , dans une montre 
ou dans une pendule qui répète , eA coiuenue dans 
cet elfMC«« 

Cadratukier : ouviîer qui àk cette partie dn 

la répétition qui m (buste cadran. 

Cage; c'eft, dans l'hotlogerie, une efpèce de 
bâti qui contient ks roues de 1 horloge. Dans les 
montres 8c les pendules , la cage e(l compofée d« 
deux plaques qu'on appelle fUwut, Ces plaqoe* 
font tenues éloignées rune de Pautre d'une cer* 
taine diflancc, au moyen des piliers 

On appelle aufll cAgt la boiu qui renferme les 
reffons des pendules. 

Caisse, cjge , cj^td , kohe ; c'crt ce qui ren- 
ferme les refibrts des pendules. On Un en ce genre 
de très-beaux ouvrages & de très-riches en CUÎVM 
doté d'or moulu , & d'un aravaUrechiOclié. 

On met aulfi quelqueCms les pendules dam des 
caifles du plus beau vernis , d'i n c forme très-agréa- 
ble , accompagnées de quelques ornemcns légers. 

Caubre i iflUrument qui fcrt à prendre ou i 
mefurer les (Ûmenfions. Les horlogers ont pluiteuis 
efpèces de calibre ; odni dont ils font le plus d*i>- 

fngcr cft le c.'J;h'f .t ••'t'j^r-r:".. V eft iiompofé d'une vis 
bi de deux branclies , qui icndci.t toujours à i c- 
loigner l'une de l'autre. Au moyen de cette vis , 
on les approche à volonté. Les horlogers s'en fer- 
vent pour prendre la groffeor des pignons , 6t pomr 

é[;;;l:r Iciuî ailes. 

CAlihrt i fignific encore , une plaque de laiton 
ou de carton , fur laquelle la grandeur des roues 
& leurs fituationrrefpeélives font marquée*. C'eft 
en quelque forte le plan de la machine. 

Calibrer , c lII prcrulic avec un caUbfelngtmi- 
deur ou l'épaifléur de quelque chofe. 

Calotti; nem que les horlogers donnent à mw* 
efpète de couvercle qui s'ajufte fur le mouvemeiK 
d'une montre. Les Anglois font les premiers qtrf 
s'en font fcrvis. Ccric Lnl''tîc (ert à f^araniir le 
mouvement de la poulfière i on n'en met guère aux 
montres fimples ; cen'eftou'auxffepébtions à tii»> 
brc qu'elles deviennent abfolument néceâaires * 
parce que b boite étant percée , pour que le timbre 
rende plus de ion, on crt obîigi d'avoir recours 
à ce moyen, pour garantir le mouvement de toute 
la poulhère qui y eotreroit fans cela. 

On a prefque abandonné l'nâgc des calottes ; 
parce qu'elles tendoîent les montres trop pefantes ; 
fans .L . I , c'ies (croient fart utiles : car il faut con- 
venir qu'une montre en iroit beaucoup mieux , fi 
l'on pouvoir enfermer fon mouvement de h^atk' 
que la poulTiére n'y pût pas pénétrer. 

Canon ; ûgiuAe une efpèce de petit tuyau , ou 
Wl cylindre creux un peu long , percé de çart en 
part. On adapte des canons à différentes pièces ou, 
roues , pour qu'dles toum«itt-fnr des arbres ou 
tiges fiuM ancnn bercement, & adK pour qu'elles 
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puifTent y tenir à frottement : tel eS le canon de la 
chauffée , celui de laTOue de cadran , &c. 

CarillOW t OU ftaduU à etntion ; horioge qui 
feitne on répète un air à rheure , à la demie , & 

quelquefois aux quarts. 

Cartel ; boite de pendule qui s'attache contre 
le mur d'un appartement , & qui , par Tes formes 
▼aii^ & enrichies , ell propre i U décoration. 

CtNTftC de fufpenfiM , 1H1 dt tmotarmait OU 
d'o fcïlUtlo.i ; c'eA le point aniOMT duqud le pen- 
dule fau fcs vibrations. 

Chaîne > ou chaînette de montre ; petite chaîne 
d'acier fort ingénieufcmsnt conftruice, qui fen à 
communiquer le mouvement du tantbour ou ba- 
ril'ei i lafurêe. Elle cfl cnmpofce de pcritcs p'.cccs 
ou niiiillaas tous fembbbUs , 6c percée à Icurî 
extrémités. Pour les afl*embler , on en prend deux; 
on £ut entrer par chaque bout les extrémiiés de 
devx autres , en telle Ibrte que leurs troua iè ri- 
pondcnt ; cnfuite on If^ ' i t «enir enfcmble par 
dci {[.«"«iipilics , palîai.i a a^vcrs ces trous, (ont 
riviici Air le maillon de dciVus & (iir celui du del- 
i ce qui forme l'aiTembUee dont h répétition 
compofe la chaioe entière. Cet maillons iè forK 
«▼ec un poinçon , qui les coupe & les perce d'un 
feutcoup : à chaque bout de la chaîne il y a un cro- 
chet ; l'un fert p oitr L- barillet. l'aiHrj pour la fufèe. 

On actnbuâ communément l'invention de la 
chaîne à un nommé Gruet , Genevois» qui demaù- 
«oit à Londres : ce ou'ii y a de certain , c'cA que 
les premières ont été 6ite« en Angleterre que 
les iticincîircs viennent encore Hii)Ourdhui de ce 
pays-là. Âu rcQe, celui qui l'a imaginée, remé- 
diant par-l.î aux inconvcnieiu de la cordeàboyatt, 
m rendu un trés-crand fervice à l'horlogerie. 

ChamfkciV Te dit , parmi les horlogers , d'une 
petite creufure faite en cône. 

Cramfkin'ER , fignitîe, parmi les horlogers & 
autres ouviiers travaillant les métaïut^ faire un 
chanfrein , foit arec le fsutu » foit avec la fraife. 

CRAPsmoK , parmi les horlogers , fignific en 

Îjèniral une plaque ronde , qui a un cin.in , qai 
e monte orainairement fur l'extrcmité du pivot 
d'une roue. 

Us appellent plus particuliéremeiK tkspervmttm 
nue de compte , dans les pendules fonnantes , une 

plaque ronde , dh'ifce en onz.- partie; inégales ou 
dents , qui t çoit dans fes entailUj. l'extrémité de 
h détente ; fon ufage eA de faire fonncr à U ptn^ 
dule un nombre de coups déterminé. 

Cette pièce eft tantôt portée par rextrémité du 
pivot de la féconde roue qui déborde cette pla- 
tine, & fur Uqutllc elle entre à quarré ; & tantôt 
r.ir l ise tige ou un pivot fixe lur ceiie pl.innc : dans 
le premier cas , elle tourne avec la féconde roue ; 
^1 le fecond , un pignon porté for cette même fé- 
conde roue , & qui engrène dans une .7utrc roue 
adaptée & rivée avec cette pièce, U f .ir.- tourner. 

Charniuie petlit t nom qu- Ici 1 orlo^^crs don- 
nent i celle du mouvement d'une raontic Pouc 
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qu'elle (bit bien ftite, il faut, x°. que le mouve- 
ment en foit doux , quoique ferme ; a", qu'elle ne 
bride pas , alia qa'eUe ne iene pas le mouvement 
à droite ou à gauche de iWerture de la boite; 
3". que les clirunons appartenant a la partie qui 
tient au mouvement, foicnt petits & diftans l'un de 
l'autre de l'épaiiTeur au moins de trois de ceschar- 
nons. Par ce dernier moyen , celui du milieu de la 
boite devicor plus long, & oh diminue les incon- 
viniens qui naîrroicnt des yeux. 

( HARi.oN , c'tli une efpéce d'anneau foudéou 
au deiius , ou au deflbus d'une lioiie de montre. 

CuAUSsiE , terme d'horloteerie , pièce de la ca- 
dranire d^noe montre : on y diftingne deux parties, 
le csnon & le pignon; celui-ci eft ordinaircmcnl 
de douic , te mène la roue des minutes : le canon 
eft hmé quarrément vers fon extrémité , pour por- 
ter l'aipiiiîlc des minutes. La chauffée tient à frot- 
tement liir 1.1 grande tige de la roue moyenne , de 
t içon qu'elle peut tourner indépend, immént de cette 
roue. c:et iiiuilement elt néccffairc pour mettre la 
montre a Tlieure. 

CHEViitu i on donne ce nom aux dents d'une 
rone deftmée à lever les marteaux & le relTort de 
la repétition. 

Chronomètre; machine qui mefure & réale 
les temps de J.i nuifiquc. 

On d mue aufli ce twm à une petice pendule por- 
tative, qui marque les tierces, fort unie dans les 
obfervations aArnncmiqî c,. 

OfROKOSCOPE ; pendule ou machine pour me- 
furer le temps 

Chute, terme d'horlogerie. Loriqu'une des 
dents de la roue de rencontre eft pat^ime à l'ex- 
trémité de la palette qui r-pond , Ton oppofée 
tombe avec accélération llir I cntre-palette , & lut 
donne un petit coup, cdl ce ccup, & Icfpacc 
que 1.1 roue parcourt , qti o.t nomm^ dmt. £lle efl 
néceffairc pour éviter les accrochemens qui naï- 
troient infailliblement du jeu des pivots d.Tns I. urs 
trous, de l'ufiire des parties, & de l'inégalité dei 
deiii-, de la rr-iic de renciintr;-. 

.'» it faut .ibiuiument donner un peu de chûte X 
unèchappeincnt , c*cft en même temps une ebofe 
fort préjudiciable à la montre on pendule oii il eft 
appliqué , de lui en laiffcr trop ; ks inconvénicn* 
an en réfulicnt font, beaucoup moins ('e liberté 
dans les vibrations dsi régulateur , plus d'ufure «je 
fes pivots , des trous dans lefquels il roule , de» 
poiiîtes de la roue & de l'endroit des palettes fiir 
lequel elles tombent. 

D.ins un échappement bien fait, la chûic cft 
égale fur chaque palette; on parvient à cette égalité 
par le moyen du nez ou du lardon de la potence. 

Chute le dit aufTi dans un ci îrcnage , du petit 
arc parcouru par la roue , qiund une de fes d-nts 
quitte l'aib du j.ignoi; f'ai s ieqi:el A\c tr^i.Ur, 
tÀ qu'une autre tombe fu. ta t'uivanu. Cette chute 
devient confidérahie dari^ I-. pli^nons de bas nom- 
bre » mais elle eft peu fenâblc dans ceux qui ont 
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liuit, il * ou ùoiuc a.L:. , û,.>;. Q..i:'J in engre- 
nage cft trop fort, il y a beaucoup de tîmic , ce 
qui occaTionnc des prccipiiatiom dans k mouve- 
ment des roues. 

CL^rsY- rr ; efpcce d'hcrloçe à enu , ou vafc 
de verte ûi r i niefurer le tcinp» par la chute 
d'une Cv;rrwji: quantuj d'ciii. 

Ce mot le dit auil'i d'un jM'ur. 

Cliquet, dan* Ihorlogcric , eft oMeipèce de 
petit levier, toujours détermine dans urw certaine 
poftiion , au moyen d'un rcifort qui appuie fur l'une 
<iz in cxtrc.ni(.s. On l'emploie ord iui'cm.rit 
lorfque l'on veut qu'une roue tourne dans un icn$, 
latM qu'elle puifle retourner dans le fens contraire. 
Sa figure eft JitTéreote, icSoa Icsdiffircmopardc» 
où il eft cm,)loyi. 

Caua ; pièce qui en a la forme , qt i cH pl.icco 
fur la féconde roue d'une horloge , & dont la fonc- 
tion cA de dégager le pied-de-Kdte de ladièteate 
àt la fonacrie. 

Compas ; in/lrumem avec deux branches I rtf> 
fort , pr>ur mefurer l'étendue ou l'ipailTeur dos 
corps. 11 y en a dî di^ércntes formes , fuivaut l'u- 
.fafè quW en vcct fùre. 

CoMPTIOa (le) i on donne tpielquef'jis ce nom 
Jk h rose , dont l'axe porte une aîcaire qui inarque 
les parties du temps fur un cîrcTc gradué. 

Conduite , terme d horlogerie ; il fi^niiîe une 
tringle de far, qui porte à fcsdeux extrémités des 
roues appelées moUitts. Les conduites fervent, dans 
les grofics horloges , k tranfincttre le mouveiuent 
à des dirtanccs de l'horloge trop griiides , pour 
qu'on pût k faire p-.r les moyens oritn.vircs , 
comme , par exemple, pour faire mouvrir une ai- 

£ilie qui Marqueroii 1 heure fur un cairan * éloigni 
rhorloge de dix ou douze toK». En géaènl , 
nn appelle, dans une grolT; hotlog; , tv 
h partie qui Un ù faire tourucr des aiguilles qui 
en font fort élotgaties ; foit que ces conduites foieot 
faites comme nous venons de k dire » foit qu'elles 
le totem autreoieBr. 

Lorfqu'on veut changer la dîrcâion d'un mou- 
vement , on en emploie de diffcrentcs efpiccs. 
Veut • on t par exemph , changer un mouvement 
horiaoatal en un Tertical , on met fur la conduite 
une roue de champ an lieu d'une roue plate ; & 
fitur.nt ccttî cont3:ii:c vcrtica'cm;!-:! , on change 

Ear-La la dircsTlton du raouvciuenc ds cclic qut cil 
orizoniale , dans laquelle la roue de champ en- 
grdne> Quand on veut, dans un même plan , chan- 
ger la dirtAion d'un mouvement, taniAt on fait 
enf^rtncr dei;x mo^cîtcs cnfjmblc: , de fjçon que 
leurs axes ou tonduuc firent cntr'cux un an^lj 
droit , & quils foieni dans ce rtiCinj plan ; tantôt 
lorfqiie l'anele que l'on veut que eus conduites 
faiïent catr^cTles eft trop d>tU9. 

CONTRE-roTENCC , p'ëcc d'unc montre ; c'eft 
une efp^cc dj pied ru de petit pilier qui fcrt à 

Eoricr L bouchin djiK, lequel roule le pivot lij 
i rouie de rencontre : ^Ue «A appotiïe à la peceocc 
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Coq ; c'cil , ùnw les montres , une petite pl«^ 
line vidée & gravée, qui couvre le balandor. 

Les coc^s à la irançoife font meilleurs que ceaz 
à l'angloilc , parce aue Us premiers , ayant deux 
oreilles ou pattes , font plui folides ; & le pivot 
du balancier ne peut ionu de Ion trou par les fc- 
couiT<.s , comme cela anive fmivent daM Jet mMU 
très angloifes. 

On appdle pet'u eo<i , dans 1«f momrèt françoî-' 
fes , luie petite pièce de laiton ajuftée fur le coq , 
au moyen d'une vis & de deux pieds ; c'cft dias 
le trou (ic ce petit coq que roule le pivot du ba- 
lancier. Les horlogers François ont adopté cette 
pratique ; i ', afin que le régulateur fe trouvât plw 
prés du milieu de fa tige ; •* afin que le pir-t 
du balancier fût moins fujci a ic rompre da;n les 
ditfijr^-ntcs l'jcouires ; ^ pour éviter U trop grande 
ulure de ce pivot &. du trou dans lequel il rouk; 
4 enfin , pour y conftrver une plus grande quaiH 
titi d'huile. 

Il y a encore une pièce que , ii.;u l:s njonires 
françoifcs , on n mime petit ahj , d'acier ; c'ell ure 
etpece de gnde de ce métal, qui tient une agathe 
ou un grenat fur le centre du petit coq de laiton* 
afin que rextrèmilé du pivot du balancier s'y ap» 
puie quand la momre ell fur le plat. 

Coq , dans les pendules ; c'eft une forte piccè 
de laiton fixement attachés fur b platine de der- 
rière. Son niâge eft de fufpradivlc pendule. 

CovLissc , fiice d'une montre ; c'eû une por^ 
tien de zone d'environ tSo degrés , fixée fur h 
platine de de(TiJs,3u movcn il - cl;in vis. Pour 
qu'elle fou bien placée , il faut qu'elle k foitcOII> 
ccntriquement au balancier. 

Son ufage eft de contenir le râteau dans la po- 
fition requife , pour qu'il puifle fe mouvoir ehcu* 
liiremsnt, & avoir an en(;renage conftant avec 
la roue de rofctte. Pour cet effet , cette couhftie 
porte un filet circulaire , qui entre dans une rai- 
nure pratiquée dans le râteau. Il eft d'une grande 
confôquence qu'il n'y ait aucun }eu dans cet ajiif- 
tcment ; car , s'il y en a , iorfqne l'on tourne U 
roue du rofctte , le râteau fera pouffé tantôt d un 
côté , tantôt de l'autre ; & fa pofiiton devenant in- 
cenaine» U fera impoiiibk que k reffort AiiraL 
puKTe famiïs être courbé de façon à être connam- 
ment au milieu de fe? cheville^. 

Coups doubles ^ians la fonnerie ; ce font les 
douilles battemens qui fervent à diAoguer les 
quans. 

CouRONKE ( roMt J ) ; OR douiM quelqn«fo« <• 

nom à i l ro T de rencontre. 

CouTLAL , nom que les horlogers donnent à 
un pivot, aui , au lieu «l'être rond comme à l'or- 
dinaire , eft formé comme un couteau , dont le 
dos feroit fort épais. Ils fe fervent de cette eipice 
de pivot pour des pièces qui font peu de mouve» 
ment , comme des pendules , &c. Ce couteau por- 
j t.int C.T le tranchant , le frottement eft prefque r<- 
1 duit à aéro parce quU ne parcourt aucun efp ace. 
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& qu'il ne fait , pour alnfi dire , que balancer tantôt 
d'un coié , taniAt c!c r;iutre. 

CaEMAiLLèRE ; c'cA ditn une montre ou pendule 
h répétition , la picce que i on pouHe avec le pooC 
fi>îr,ODqu« l'on tire avec le cordon, lorfqu on veut 

Jn'elte repéte. Par ce mouvement , elle produit 
eux effets: i°.e!Ic bande le reflbrtde la rjpciition, 
qui , en fe débandant , la. fait Tonocr : 2°. elle va 
«appuyer Air les degrés du llmaçoa dea heures, 

Eur la dètenuiaer à fenaer rbeure marmiée bar 
aîguîKes. ' ' 

^Dans Icï pcnrluîes à rqjicltion à la françoire , 
OU ellç ne Icrt i-u'à produire ce dernier effet, on 
l'appelle r^uju. 

Le cordon d'une pendule à répétition eft quel- 
«{uelbis attadié i }a crémaillère , mais il tient plus 
ordiiinircmciK à une poulie fiiéé fiir l'arbr« de Ja 
grande roue de ibxuierie. 

Creusvm ; nofli que les horloge & d'autres 
aniftcs doonem en général ï des cavités , mais 
ntr-cout à celles ^ul lont un peu grandes , & dont 
le fond eft plat ; telle eft,dan; une montic Timple, 
celle de la platine des piliers du côte du cadran, 
& qui fort à contenir ks roues de hi cadrature, 
la barrette , &c Les creufures fervent en général , 
dan» les montres , k contenir des roues , qui, par 
la dtfpofition du calibre , ne pourn.ient pas fc 
trouver au-delTus du plan des platines. 

Cristal , petit verre circulaire & bombé, qui 
t'ajuAe dans la lunette d'une boite de montre ou de 
pendule. Il doit être approchant d'égale épailîeur 
, par- wwt , afin qu'il n'y ait po nt de r<:tra5lion. 
Avant qu'on eût penfé au criic^l , I4.S boites de 
montre avoicnt deux fonds , &i l'on étoit obligé 
d^ouvrir la botte pour voir l'heure. On a commencé 
à en iâire vers la (in du fiécle piSè ; les meilleurs 
viennent d'Angleterre : on prétend qu'ils le creu- 
fcnt fur le touret des graveurs en pierres fines. 

Critiques (momt^is) ; dans une répétition, ce 
font ceux où une montre ou pendule à répétition 
peut réoéter une heure qui eft un peu pallée , ou 
qui n'en pas encore arrivée. 

CrocHÏT ou Echope; cfpècc de burin ou 
d'outil tranchant , trempe tort dur, dont les hor- 
logers le fervent pour creufer différeates pièces fur 
le tour, & particotiéreflient pour creufer h» dra- 
geoirs des bahUets. 

Quand on remonte une répétition fort baffe , 
Ou dont les roues font cachées , on fe fert d'un 
petit outil auquel on donne auffi le nom de cro- 
cf:a : nar fon iMOjca y en pouffant ou tirant les 
tiges des roues * <m «et ks pivots dans leurs 
trous. 

On appelle encore crochiH , en horlogerie , des 

f)ieccs tres-différcntcs par leurs figures, mais dont 
a fonâion eft à^peu-prés la même ; ainfi on ap- 

rtjic cmcàtu de U ehaiae les pièces , dont l'une fert 
la fiOre tenir an barillet, & l'autre à la fuféc : 
on nomme crochets , de petites éminences tort 
icmblables à la dent d'un rochet , qui font rivées 
Jm <• Métier, Tme JU, iW /. 
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fur la circonférence de l'arbre d'un b.irillet, & dans 
la circonférence iiiierne du barillet, de manière 
u'elles retieaaem fixement les deux extrémités 
u refTort 

On appelle encore crochrt de U fufit , la partie 
qui fert à l'arrêter par le m^yen du guide cl. ioe, 
lorfqi^ la montre eft remontée tout au haut. 

CROlsil. Ce mot , parmi \ s horlogers , n'a pas 
une fignificaiion.trop di^tcrminée ; tantôt tb en- 
tendent par trot/ces , les cf[j,îCLS vides compris 
entre les barrettes d'une roue, fon bord fon 
centre ; tam^ h figu: c de ces cfpaces vides, lors- 
que les barrettes , au lieu d'être terminées par des 
lignes droites , le font pnr des lignes courbes, telles 
que celles des roues de la pendule k rclTort. 

CuiVROT, outil d'horlogerie; c'eft une petite 
poulie de laiton qui a un trou , pour entrer fiir 
les tiges dos différentes pièces que Ton veuttournen 
les horlogers en ont un grand nombre qui ont cous 
des trous de diiTêrentes groffeurs. C'en fur le Cui- 
vrot aue palïe la corde de l'archet , qui y fait un 
tour. LesfiHcts ftles fiaifesont auûi chacun leuc 
cuivrot. 

Cuivw à vis , c{k un cuivrot à un très - grand 
trou , & une vis qui le iraverfe de la circonférence 
à fon centre. Par le moyen de cette vis» on peut 
faire* tenir ce cuivrot fur des tiges de tontes fortes 
de groffeurs, en la ferrant plus ou moins : il y en a 
de cette efpèce qui ont une fente , qui va du centre 
ik la circonférence. Ils font ordinairement d'acier; 
on s'en fert particulièrement pour mettre fur les 
palettes d'une verge de balancier. Celles qui font 
au-deffous, font le plan defJsts cuivrOtS^ àinfi 
nommés parce qu'ils (ont de cuivre. 

Cuvette J'une boite de montre ; c'eft cette pai^ 
tie de la boite qui, contient le mouvement. 

CtCLOÎOE; c'eft une des courbes mécaniaues 
qui eft décrite parle mouvement d'un point cfc U 
circonférence d un cercle , tandis que le cercle fait 
une révolution fur une ligne droite. 

M. Huyghens a démontré le premier , que de 
quelque point Ou hauteur que defccode un corps 
pelant qui ofcille autour d'un centre , ])ar exemple, 
un pendule , tant que ce corps fi: mouvcra dans 
une cyclotde, hsteflmsde ks châtes ou ofcilla- 
tions feront toujours égaux enti'eux. C'eft cette 
j)ropriété de la cydoïde qui a ftît imaginer llior- 
iogc à pendule. 

Cylindre; c'eft une pièce de l'échappemeacdes 
montres de M. Graham. 
DÉCLIQUETER , fig ilfîs , en liorlog^ , /i^gfr 

le cl'i.juet des dents de fon rochet. 

Di:nts , petites parties l .illantes qui font à la 
circonférence d'une roue , & par lefqudles elle ag^ 
fur les ailes d'un pignon , pour les nire tourner. 

Denturf; nom que les horlogers donnent en 
général aux dents d'une roue. Ou du que les den- 
tures d'une montre font belles , bien faites , 8tc. 
lorfiiue les deats des diftérentes roues fou toute» 

LU 
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arrondies bien règulicremcnt , & qu'elles ont leur 
véritable forme. 

DcRlvom, outil dliorloeeriei efpéce de poin- 
çon fort femblabk au pouue-pomte : il a un trou 
comme lui ; mai^ le bord du trou , au lieu d'être 
un peu large, cft au contraire fort étroit , afîri qu'il 
ne déborde pas les rivitrcs des airiettes ou des 
pignons. U fert à dériver une roue , c'ell-a-dire , 
a b duifer de deiTus fon afliene ou de deiTus Ton 
pignon ; le trou doit être fort ioag , a6n que les 
tiges puiflcnt s'y loger fans qu'en hauflant les roues 
•n puiflie les endommager. 

UÉTfKTE • ùgai&c une efpèce de levier qui fert 
à ^ire détendre on partir hlbiiiwrie} il yenade 
pluTieurs formes. 

Dltentillox ; eTpéce de détente levée par la 
roue de minutes. 

Doigt Jei quarts ; pièçe de la cadrature d'une 
■Mmtre ou d'une pendule à répétition : elle entre 
Â quarré fur l'arbre de la grande roue de fonnerte , 
& fert à faire fonner les quarts , en ramenant la 
piice des quarts dans (on repos. 

Drageoir ; nom que plufieurs aniftes , & les 
harloger» en particuUer, donnent à un filet. 11$ 
donnent encore ce nom à une rainure dont la 
forme répond à celle du fikt, nns qiii cft ftîte dans 
l'int riuir d'un cercle, aaliett que laprcmîéKefi 
faite a l extérieur. 

La figure de ce filet ou de cette rainure ièrt i 
&ire tenir eniemble deux pièces , comme le cou- 
Teide du barillet d'une montre , & h ▼irole ; la 
lunette d'une boîte de montre , avec la cuvette , 
«{uand il n'y a pas de relTort de botte : c'eA auiH 
par le même moyen , que les denx paities d'une 
tabadiie fins dumière , àrcalaire ou orale, bien 
làiie , denncnt eniémble. 

On dit tourner qucît^ut chofe tn drj^eo'ir , pour 
dire lui donntr une forme fembtabU à ctlU a'un jilet. 
On dit aufli qu'une pièce s'ajufte dans une autre 
i drageoir, pour dire qu'elles tiennent eniémble 
luis durniérâ. 

EbarbER tn tiran! Je long ; c'cft enlever la barbe 
OU les inégalités qu'on a ûite^s aux bouts des ref- 
ibrts qu'on a limés à la main. 

EukiLER, dans l'horlogerie, lignifie la m&me 
diofe que eùmftiatr. 

EnOTTtR , cft le mime quc'a'w. 

Echantillon , ouui d'horloger ; il fert à égaler 
les dents des roues de rencontre. 

Cet mitil cft compoft de deu» branches , qui 
tendent toujours k s'écarter Tiue de l'autre par mut 
rcfTorr , & qui font contenues & une diftaîwe dé- 
terminée par une vis. 

Echappe MI HT ; ce mot fignifie, en général , la 
mécaidipic par laquelle le riguiatenr reçoit le mou> 
yement de la derm^ roue , & cnfuiie le fu&end 
ou réngit fur cite , 'fin de modérer 6t de fcgler 
le mouvement de l'horloge. 

Echappement , fe dit encore de petites pièces 
ajuftées fur les tiges des marteaux d'une montre à 
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rcp^tuion , & qui fervent comme de levîer i la 
pieté des quarts oour les faire foniiei 

On difiiogue VéckapftHUM è np«* , & l'cfâafK 
pemtnt à rteut. 

Dans X'èchapptment à re:ul , la roue & les aî- 
uilles ont un mouvement rétrograde à chaque vi- 
ration. 

Et dans Vkhapptmtnt A r«p9f, elles ont un moa> 
vemcnt progrcihf, aY«c un petit repos I diaqae 

vibration. 

Eckdpftmer.t .i marteau , fe dit d'une petite palette 
ou levée , ayant un canon qui entre a quarré * ou 
fe goupille fur les tiges d«» marteain des mmitres 
ou pendules k répétition. Ceft an moyen de cet 

échappemcns qu- !.s ' -r-, de la i;le..- des qii.irrs 
agidicnt fur ces marteaux pour les lever S; ks lajre 
frapper. 

L'échappement orduMin ou à vtret^ cA lorfiinc 
le régulateur ne permet euai roues de fe mouvoir 
qu'autant qu*eUes le mènent elles-mêmes en mou* 

vemcnt. 

Véchappcment J / iro:u!te cft celui qui fe fait en- 
tre la roue de champ & la dernière roue , laquelle, 
par le moyen de fon engrenage avec le pignon da 
balancier , fait faire au r^llmettr plufieurs tout» 
à chaque vibration. 

vtmciit i ancre , il y a fur l'axe du 
mouvement du pendule deux branches ou bras 
qui embra^Tent lue perde du rochet ; l'un de ces 
bras fi: wrmine par une courbe , dont la convexité 
eft tournée extérieurement ; & l'autre aafli par 
une courbe dont la coticavitè efl tournée inté- 
rieuremait. Quand k rochet chatTe le premier, 
le fécond, fitué de l'autre côté de l'axe, cft con- 
traint de s'engager dans les dents qui lui font cor- 
respondantes ; aoQ étant btentAt cnané , il oblige 
à (on tour l'autre de fe rcpréfenter à ra>flion du 
rochet. Ceft ainfi que font reftauees les pertes de 
mouvement du pendule. 

Eehûpptmtnt à deux verges. U confifle en deux ' 
portions de it>ue , qui s'engrènent l*one dans rai»> 
tre , & dont chacune cft ajuftee fur une tige où 
l'on a adapté une palette. Cet échappement fe 
nomme aulTi à pane de taupe. 

Uichépptmtttt À cylindre eft compoli d'un cy» • 
Kndre crenx, entaillé iuft^u'k Taxe du balancier, 
fur lequel i! tourne , & d une rotie de rencontre 

()araUék aux platines , dont les dents élevées fur 
'un des clans , répondent au milieu de l'entaille - 
du cylinnre» 

Mtttn uiu mentrt en ime pendule dans fon ichap- 
pi-menr , figiiifie dormer une fttur.rion ait balancier , 
au moyen du reliorr ipir..! ; ou au pendule , au 
moyen de la pofitton de riKjrlns^c , en conféquer.ce 
de iaquelleles arcs de levée du balancier& du pen- 
dule de chaqoecdté du point de repos fuient égaux. 

Echoppe; c'cftunc cfpèce de burin ou d'outil 
tranchant , qui fe termine ordinairement en bifeau, 
doin It s horlogers fe fervent pour cnlcrer la par- 
ties fuperflues d*kine pièce de sciaU 
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Efflanqvzr ; c*eft paflêr enire les aïles d'un 
pignon uns lime formée en couteau on ik efflnnqucr. 
Ckiie opération fe fait pour donner aux facui de 
ces ailes la figure convenable , tk pour rendre le pi- 

eMi plus vide , c*cft-à-dirc , pour diminuer répaif- 
r des ailes. Oa dit qu'un pignooeft trop efflanqué 
lorfquc les aile* font trop miaoes ou trop maigres, 
& fur-tout quand cîîcs le font trop vers le bout. 

Egaler ou Egauk, figniiîecn général, parmi 
les horlogers , rendre les dents d'une roue égales 
cntr'elles , de même que les fentes qui les fiparent. 
Ils appellent aofH igaUr me rmu , paflêr ample- 
ment aans fes dents une lime à égaler. 

Egaler la fufic au rejfon , fe ait encore , parmi 
eux , de l'opération que Ton ^t, lorfqu'en variant 
la bande du reflTort » ou en diminuant les parties 
de U fuAe par lefqaelles il a le plus d'aâion, on 
parvient à le faire tirer avec la même foffoe depuis 
le fommet de la fufée iufqu'à la bafc. 

L'outil dont on fe fen pour reconnoître fi cette 
force eft toujours ég^le, s'appelle Uvitr. 

Etursc ; nom iiue les horlogers donnent à une 
pièce adaptée fur la roue annuelle d'un pendu!e 
d'cquatioti. C'Y-ft une praridc plaque de laiton , dont 
la courbure eil irrcg-.ilièrc, mais rciTemblani i-pcu- 
près à celle d'une eUipfe. Ccrte pièce fert 4 faire 
avancer ou retarder l'aiguille des miimtes du temps 
• vrai , félon l'équation du foleil. 

EjwBiSTAfîE ; terme dont les horlogers fe fervent 
en parlai L ;! ! i ùtuation rcfpeâive des deux pla- 
tines d'une montre. C'cA deux fois U ciftancc en- 
tre le centre de la platine de deffiis , & le point 
eîi Taxe de la grande platine la rencontre. 

Emeri ; poudre ferrugineufe , dont l'ufage prin- 
cipal, étant dclaycc dans l'eau OU dans de l'iuulc, 
con/ifte à polir l'acier , le fer , le vene & les pierres 
les Dh» dures. 

EWARBRER, Hgnifie fairt unir une roue fur fon 
srire ou fi tige , ce qui fe fait de plufteurs façons; 
d.ins les montres & dans les pendules , c'ell or- 
dmairemcnt en les rivant tous les deux enfcmble. 

On dit qu'une roue eft bien enarbrée , lerfqu'elle 
tourne bien droit & bien rond fur fon n-! -e. 

EkCUQUCTAGE , figtjifie la mtcu/.i^uc que l'on 
emploie ordinairement, lorfqu'on veutqu'unc roue 
puilfe tourner dans un fens , & qu'elle ne le puilfc 
pas dans le fcns contraire. L'encliquctage ell com- 

Sofé de trois |^èces , du rochet , du diquet, & 
u reflbrt. Potir peu que le cliquet hfk mtn fon 
effet , il faut qu'il s'oppofc de la manijrc la plus 
convenable au mouvement du tochet , & par con- 
féquent qu'il foit pouiïé fur le centre du mouve- 
ment dans une lagpe de diieâion de la tangente 
tu rochet. 

EnCLIQUETER ; fc dit de la manicrc dont un 
cliquet s'engage dans les dents d'un rochet. On dit 

Î|u'un cliquet encliquette bien , lorfqu'il s'engage 
uffifamment dans les dents du rochet , & qu'il s'op- 
pofe k leur nonTenirar de U lauîàre la plus avan- 
tagée. 
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ElTGJtaHACE, cnaénàrai, fignlfie»enjBicanique, 
la manière dont les dents d une roue tmraK dans 

les ailes d'un pignon , & donteUes agiflènt fiar CCS 
ailes pour le faire tourner. 

C'cA une chôfe d'une grande impottaoce dans 
les uijjfciiys, que la perâsâion des cng;t«nat^. 
Car s'ils ne (ont pas nits avec pr&cifion , il en 
réfuire de grands frottcmcns , beaucoup d*ulure» 
&quclquetois même des arrêts. 

Deux grands défauts qu'on doit éviter dans un 
engrenage » c'eft qu'il foit trop fort ou trop foiblc. 
Dans le premier cas, 1e« dents de la roue iônt 
fujeties à cottcr , c'ert à-dire , que les d ?ur pointes 
de deux dents voifmcs vuiu touelier les d^iix taccs 
oppofées des deux ailes du pignon ; de forte que 
ni la roue » ni le pignon ne peuvent fc mouvoir. 
Dans te fécond , les extrémités des ailes du pignon 
font fujettes à toucher S: à nrcbouter lorf ju'elies fe 
préleiueiu àU dent qui ie> doit pouffer ; d'où il ré- 
fulte très-fouvent des arrêts : il eft à propos même 
de remarquer que c'eft le défaut le plus ordinaire 
des engrenages. Ces deux défauts ont encore un 
autre inc 1 ;n \::ent ; c'eft qu'il eft impniTil>Ie que 
la roue tu.ac le pignon uiurormémcnr , avantage 
très-important dans un engrenage ; car , fins cela, 
dans une montre , par exemple , les roues agiffanc 
fur les pignons, tantôt plus , tantôt muins tvinia- 
geufemcnt , on eft forcé d'employer une puift'anoe 
capable de vaincre les réfiftances des (rottemens 
&c. dans les cas les plus défivantage.ix de Taflion 
de> rouës fur les pignons, & par coaiequent fupc- 
rieure , quelquefois de beaucoup , à celle que 
l'on auroit employée û cette atiioo s'écoit 6ite uni:* 
formément. • 

Les engrenages font fujet? à varier , & fur-tout 
à devenir plus foibics , par l'ufurc des trous dans 
lefqucis roulent les pivots des roues &i des pi- 
gnons ; mais c'eft à quoi on doit tâcher de remédier 
par la difpofition refpcâive de ces roues. 

Engrenage {^ma^hin à ) ; c'ert une machine à 
l'aide de laquelle on réfout avec facilité k problème 

3ui adroit l'énoncé fuivant : Une roue à dent étant 
onnéede pofuion , trouver tous les points fur lef- 
quels le centre d'une autre roue étant placé , elles 
fjront l'une avec l'autre un engrenage déterminé. 

Engrener , fe dit de U manière dont les dents 
d'une roue entrent dans les ailes d'un pignon, & 
de celle dont elles agUTcm inr ces ailes pour les 
faire tourner. 

On dit qu'une roue engrène trop, lorCque la 
quantité dont fes dents entrent dam les ailes de 
Ion pignon eft trop grande ; St au contraire , qu'elle 
n'engrène pas aflea, lorfque cette quantité eft trop 
pétite. 

Equarrir un trou , fignifie l'tffiMM^ir, eoy; 
paffant un équarriilbir. 

Equamissoik i eipèce de broche d*icier trou» 
pé , un peu en pointe , qui a plvfieun pans ou foees 
égales , & dont les horlogers fe fervent pour élara^ 
les tcous* L* nombre au pan» d'un équanwoir 

LU ij 
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n'eft pas toujours le mime -, on en hk depuis qua- 
tre fulqn'à fix mm ; plus ils ont de faces , plut ik 

rendent rond nnus que l'on agrandit ; mais aufli 
ils les CToitTcnt torr lentement , leurs quarres OU 
angles devenant alors peu aigtis : moins lU en ont, 
plus au contraire iis les croiâënt vite ^ taài aiifli 
■oiJi* ils les rendent ronds. Les mettienrs (ont or- 
dinairement .'i cinq pans. T t r ; ; ' cÇ* t-irrri ii-ch ; 
d'un manche de bois , garni ti i-uc v-;>-ii. liw c^avic 
comme cjlui d une !intc. 
Equation ; c'cft , en horlogerie , cette partie 

3ui Lndi<nie les variations du feletl , ou la di£RMflce 
e Ton retour au méridien. 
Essieu d'une roue ; c'eft la ligne autour de la- 
quc^L tourne une roue, ou eft ter;r^c tourner. 

£sT>tMPfi 'f c'eft en général un morceau d'acier 
tiempi , & rerenu couleur de paille , auquel on 
donne différentes Âgurcs , Cdon les pièces que l'on 
veut eftampcr. Tantt^t on Is (^it cylindrique , & 
on lui donne peu d'épaiffeur, p'Hir tO,->m[)i.r des 
roues de champ ou des roues d: rencontre : tantôt 
OïD k fait qaairè & un peu long , pour pouvoir 
oftamper destrous <Tua; rément : enfin, comme nous 
l'avons dit , fa figure varie félon les diffcrens ufa- 
fes aiixq.uls on veut remployer. 

Estamper, figniâe« donner la _figurt requift à 
iwf piii.c & â tut tf9M, p*r k mytn fmu ejlumpe. 
Qa apoelle ^/Umper m trou quarrément , y faire 
entrer \ coups de marteau une edampe quarrée. 

On dit encore (Jljr.j e: une rott: Je champ , pour fi- 
gnifier l'aâion par I. quLlle on lui donne la t«rme 
qilVttedoil avoir avec une cAampe. 

EtASU d'iorlogtr ; c'efi une uble ou bureau , 
avec un corps de tiroirs les uns au -de/Tus des 
autres, dc\ am lequel l'iiorloger travaille. 

Etoile j pièce de la cadraiure d'une montre, 
. OU d'une pendule à répétition. On lui a donné ce 
nom i cmfe de Ci âgure , qui reffembie il celle 
une Ton donne ordinairement aux étoiles. Elle a 
donne dents. 

Etoquiau ou EtOTEAU , iîgnifie en général , 
une petite cheville qtfon met dans pluficurs cas à 
la circonférence d'une roue , 'pour l'empdcher de 
tourner au'delà d'un certain point ; ainfi u cheville 
rivée à la circonférence du D<il.jncicr, pourTcm- 
pécher de rcnverfer , s'appelle l'éioijuiau. 

On donne encore ce nom k une petite cheville' 
livée fur l'avant-dernière roue de la foanerie, & . 

Îii fert à rarrêter. Cette roue fe nomme U tout 
(to qu'uni. 

On appelle auiTi de même nom toute pièce d'une 
machine en fer , deftinée à en arrêter ou contenir 
d'autres. U y a des étoquiaux à couMe ^ & il jr en 
a à patte. 

Facis n£ PiGNOV ; ce font les plans ou côtés 
qui terminent lépaiiTeur d'un pignon. Les horlo- 
ger» pollffent ordinairement celles qui fontexpofécs 
a la vue. Pour qu'elles foiem bieu 6utes « il faut 
quelles ibieot fort plates » & bien brillante» : 
comiac cela eft alEu diffiole à isècuicr , on a 
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iir:ig:né un tollruffient ou outil pour les adoucir 
ôî les polir. 

Faces ( outil J faire det ) ; ccPt wn infTr^iment 
dont les horlogers fc fervent pour pulir Ici faces 
des pignons. 

Fausse -PLAQUE, terme d'horlogerie, qui fî« 
gnifîe en général une plaque pofôe fur taplâdae des 
; iliers , & fur l.-iquelle eft fixé le cadran. 

Dans les pjndules, & même dans ks montres 
angloilts , cette [-laque a de petits piliers , dont les 
pivots entrant dans la grande platine, forment cn> 
trc ces deux plaques une efpece de c^ qui test 

à !o);er la caclr.!turc. 

laujfc-pla^juc , fe dit plus particulièrement d'une 
efpéce d'anneau qui entoure la cadrature d'une 
montre à répétition ou à réveil : cet anneau s'ap* 
puie fur la platine des piliers , & porte lo cadiaD» 
aân que les pièces de la cadniture fe meuvent li- 
brement entre ces deux parties , & qu'elles aient 
une épaiffeur convenable. On donne à la fauffe- 
plaque une hauteur fu££uite qui , dans les répé- 
titions ordinaires , eû d'envitoo le tiers de la cage, f ' 

On donne encore ce nom à une efpècc de^'** 
qut en forme d'anneau , peu épaifle , qui , dans le* 
anciennes montres à la françoife , tenoit par des 
vis à la platine des piliers , & fur laqu^Ve pofoit 
le cadran. Quoique dans les monrres d'aujourd'hui 
on l'ait fupprimè , en donnant plus d'èpaideur à 
la platine des piliers , & en la creufant pour loger 
le cadran ; cependant le côti de cette platine , 
qui regarde le cadran , s'appelle encore la fjujfc' 
plaque, 

FEtfOCUSi ; ouvrière qui fend les roues des pen« 
dûtes di des montres , & ne fait que eda. 

Fendiie ( m.i Ji'ric ,'i ) ; c'cfl unc machine propro 
à fendre les roues de montres ou de pendules. 

FsiriTRE , parmi les horlogers , fignific unc pe- 
tite ouverture iâite dans une platine au-defliis dtin 
pignon , pour voir fi fon cngrenure a les condi^ 
lions requifes. 

FiouciELLE (//gff*); c'eft le point d'un limbe 
divifé par degrés, par lequel paffe unc ligne perpen- 
diculaire i iWiaoo. Ainfi, lepniiu Gdudel dans 
une ofdllatton de pendule , eft Icplus bas de & 
dcfcente. 

Fil de pigkO» ; nom que les horlogers donnent 
à du fil d'acier, cannelé en furme de pif;non. 

L'invention du fil de pignon ât celle de la ma- 
chine & fendre , ont renao deux grands fervices à 
rhi)rliigerie pr.itiqxie , en abrégeant & perfc&on- 
nant beaucoup l'exécution des deux parties effen- 
ticlles d'une montre, les roues &les pignons. 

Filet nom que les horlogers donnent i une 
petite partie faillante qui règne ordinairement tout 
atitour d'un corps. Le nom de filet vient vrai&m- 
blabiement de ce qu'tl tait un effet pareil à edul 
que feroit un fi qu'on auroic toulè autour dToa 

^^ISaiba (li«r r«eîff àla)\ c'cll faire paiTer à 

Ufiiiie. par k moyva d'ua baac-à-tiier» les 



Digitized by Google 



H O R 

d*acîcr qu'on deftine à fbrjaer d«s reffom 
de montres ou de pendules. 

Finisseur. Les horlogers donnent ce nom à 
.l'ouvrier qui &au la mouvcmeoi des montres ou 
des pendules. 

Fixu tes reffbnt i c*tA les foire paffer ùu des 
plaques d« fer chaudes , pour leur coaferrer leur 
forme (pirale. 

FOLIOT ; nom auc Von donaoït autrefois au 
balancier d'une horloge. 

Force motrice -, c'cA , en horlogerie , la putf- 
fiiDce qui aiuiae les pendules & les montres. £lle 
eft de deux fortes ; la pi.-f.-itjnr Vcliilli-f.n'-. 

FORC£ RÉGtANTt ; t'c.L 1^ Lsljiia.r k 1^.,-al 

dans les montres, la verj^c ti: la Icntiilc dans les 
pendules , qui rerveat à nïgler ces machines. 
FoRtT; outîl dont la plupart de» ardAes qui 

travaillent fur les mitaux , fe (l-rv-er^f pour percer 
tics troas i cVil une lu.iguc btaiicljc d'aticr , dont 
une des extrémités , qu'on nomme la mLh<.' ^ eft 
trempée &. un peu revenue. Cette mèche td ap- 

Flatie 6e trandnme par les deux côtés qui forment 
angle; l'atirr-- t-Ttr'-mîtè du foret ert pointue, & 

forte un Lin . to: , ji;r lequel palfe la corde de 
archet. 

FouRCHtTTE , fignitie une pièce d'horlogerie , 

Îui , recevant la verge du pcodole dans une fente 
tuée à (à pnie inftrieure recourbée à angle 
droit » lui tranfinet FiAUm de la roue de rencon- 
tre , tk la fait mouvoir conftamBKot dans anmiaie 
pian vertical. 

Fraise ; efpèce de foret dont les horlofçrs & 
d'autres artiAes fe fervent pour faire des creufares 
propres à noyer les tètes des vis , & pour d*auires 
ufagcs. Il y en a dont a mèche eft ou quarrée , 
ou triangulaire , ou ronde ; d'autres font des ef- 
pèces de limes fixées à l'cxtrémitc d'un ailue. 
Celles-ci iërvent pour drefllër le fond d'une creu- 
inre, d'un barillet, ou d'une roue decbaii^ On 
fe fen des ftaifei de la aènw manière que des 
forets. 

Les horlogers appellent tncort fraift ^ une ef- 

Îèce de roclwt mooié fur un arbrç ; cet outil fert 
faire au bas de la fiiiie la creunire defKnèe i 
recevoir le rocher de la chaîne. Tous ces outils 
fe meuvent par le moyen de l'archet , dont la corde 
£tit un tour fur le cuivror. 

On appelle encore fraift une petite plante d'a- 
cier fert mince , circulaire , trempée fort dur , & 
taillée fur ia circonfibence i elle fert pour feodie 
les roues. 

Frottement ; c'eft en général la réfiftance ou 
robftacie qu'on éprouve quand on applique des 
corps les uns contre les ancrei pour les 6ire mou- 
voir , ou fimplement leur doiUMr une tendance 

au mouvement. 

Faire un /nHument, ou ajufler à frottement ; c'cft 
ajuAcr des pièces les unes dans les autres avec 
un certain liegré de preflion , tel que deux pièces 
•iolî arrangées ne £Mit plu» qu'un Âul & tnidic 
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corps» & qui laifle Cendant lepouv^ de mou- 
voir l*tan (ans l'antre. 

Fuseaux ; ce font les chevilles qui , dans les 
lanternes ou pignons des ouvrages d'horlogerie, 
fervent d'ailes. Ces chevilles ou /«/mi» fiSt en- 
uillé» par les deux bouts , & rivb avec deux 
plaques de fer rondes en deiTus & en deflbus , qui 
forment ce qu'on appelle une tsaiÊim, 

FusiE ; c'eft , dans une montre» une pièce co- 
nique , fur laquelle sWeloppe la chaîne , & qui 
fert à tranfmettre fon aflion au rouage. 

FuSEts ( machine à laiiier les ); outil dont fe 

fervent les horlogers pour former Ics nùmiref oui 
font iur les fufées des montres. 
Garde -COR0I m Gomz^citAlm; c'eft une 

pièce, dans l'horlogerie , qui empêche la fufée de 
tourner lorfque la ntontre eft montée tout au hauu 
CtOupille; petite cheville de laiton quel, 
qucfois d'acier, dont les horloge fe fervent pour 
faire tenir plnfîeurs pièces enfemble. Ceft par 
le moyen de goupilles qu: la platine de dellus 
ttent avec les piUers , &l le cadran avec la grande 
platine.. " 

GoUMUnt c'eft faire tenir plufieurs pièces 
etifemble avec des goupiUes. Il f.gmiie auffi fim- 
pl 1 i; , mettnUtg/n^ttUsdsiu les trous «ai jrer 

Jojit acjSi/tti. ' 

Goutte ; parmi les horlogers , c'eft une petite 
plaque ronde, convexe d'un côté, & plafc ou 
concave de Taufre ; on l'appelle aulfi quelquclois 
gputte de fuif. Dans une montre , la goutte de la 
grande roue fert à la maintenir toujours contre la 
bafe de la fufée. Cette goutte eft fouvent quarrée 
poijr qu'on puure la prendre avec des pincettes! 
& 1 enfoncer avec fei«e fur farbre de la fufée! 
Llle eft ordinairement noyée dans la petite creu- 
furc de la grande roue , qui eft oppofée i celle 
ou eft l'encliquetage. 

Grattoir ; petit outil tranchant, d'acier trem- 
pe , avec lequel on etTjce ks traits ou les bavures 
fur les métaux. 

Graveur ; arti/le qui £ut les cadians de cidvie 
pour les pendules i lecondei. 

GurDE- CHAÎNE ou Garde-corde ; nom que 
les horlogers donnent k une pièce qui {en à em- 
pêcher la fufée de tourner, lotiiiaVneftil la mon- 
tre eft montée tout au haut» 

H ; on défignc par -là une piéoe. d*horIoeeric 
dans la machine à fenilre lesiOueS} Cette pièce A 
nomme aufli porte-fraifc. 

Horloge i machine qui, parun nionvemeat 
uniforme , dont les parties fe peuvent mefurer 
indique les parties du temps qui fe font écoulées * 

On nomme particulièrement Au r/j^r unemacfaiiK 
qui , par l'engrènement des roues , fert i marquer 
les heures fur un cadran , & à les fonner, comme 
on en voit dans les clochers des églifis , des diilr 
teaux » dans tes lâlles, fur les efcaliers , &c. 

HOALOCI D'iAV^ cTcfi une c^pfydre qui fert 
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à mefurer le tevps» pu U chûtc d^une camioe 
quantité «Tean. 

Horloge de sable ; c*dl pareilleaient une forie 
de clepfydre qui mefure le temps , par la chute 
d'une certaine quantité de fable. 

Ho&LOGU ; nom que l'on donne aoz «rtifles 

rl 6briqu«flt les horloges , pendulet , montres , 
en gérerai ï ceux qui travaillent à rhorlogcric. 
Il y a une grande ditlcccacc à faire d'un horloger 
qui n'efl qu'un ouvrier , avec un horloger méca- 
nicien qui ett un anïAe ; ce dernier devant jotadre 
au gcnie ée» machines donné par la nature, Tc- 
tudc do la géométrie , du calcul , dci mécani- 
ques , la ph^iique , l'art de £ure des expériences , 

Siekpies teuiniMi d'afironomie , cnfio li nain- 
(suvre. 

HoEiOCni m p«m ; c*eft TartiAe qiû s'adonne 

\ faire principalement des montres à goufTet. 

Horloger pojper, k du Uc l'anUlc qui i^.t 
les gioiTcs horloges des clochers. 

HoRLOCEK. BtnduUtri celui qui s'adonne piia- 
«{paiement %. faire étt pendules. 

HcTtLOCERiE ; r.irt de &iic des machines qui 
fncfureiu le temps. 

HoROLooiOGHAPHiE ; c'cft la iêîcnce de faire 
des machines qw indiquent llieure. 

Hurr*Df -CHIFFRE ; c'eft une forte de compas 
qui , dans fa forme , repréfente un 8. 

.'eu. Si l'on liippof.- une cheville plus petite 
que le trou dans lequel on la fait entrer , elle 
pourra fe mouvoir dans ce trou de-^à 6c de -la ; 
c'eft refpace qu'elle parcourt, en fc mouvant 
aînft , que les horlo^^ers aprc'lent le jeu. Auifi ils 
difent qu'un pivot a du jeu dans {un trou, lorf- 
qu'il peut s'y mouvoir de cette façon j Si qu'au 
contraire il n'a point de jeu , lorfqu'il ne le peut 
pas, & qu'il ne petit s'y mouvoir qu'en totu-oant. 
C'eft cncnr? (le même qu'ils rl fL. t qu'une roue 
a trop de \.a dans fi cage, lorfquc L uiftancc entre 
fes deux parues n'cft pas alTe/. grande, & qu'elle 
«UfTére trop de celle qui cfl entre les deux plati- 
nes. 11 faut que les roues aient un certain jeu dam 
leur cage , & leur pivot dans leurs trous, pour 
qu'elles puilTent fe mouvoir ayec liberté , fan-, cela 
elles fontpenées: défaut elTcniiel , dont il rélulte 
beaucoup de trottemens , & par conféqucnt beau- 
coup d*ufure. 

Jour ; c'eft un efpace qu'on laiffc entre deux 
roues qui palTent l'une fur l'autre, ou entre les 

Î «latines & ces roues, pour cni| J ki qu'elles ne 
e touchent. Les jours de la grande roue moyenne 
avec la platine des piliers fie la grande roue, & 
<iu barillet avec la platine du deifus & la grande 
roue , ne doivent pas être trop confidérables , ou, 
pour parler comme les horlogers , doivent être 
bien ménagés; aân de confcrver au barillet, & 
par contiqnent au grand reflSm , k de hau* 
leur quil eft poOTibie. 

IsOCHROMB, fe dit du pendule dont lesofcil- 
Uôoni V» wfiLcmtaî. la mime durée 
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Lamc , en horlogerie , c'eft une petite bande 
de métal , un peu longue & font mince; mais elle 
s'entend partit ulicrjment delà bande d'acier trempé 
mince & fort iuaguc , dont eil formé le grand ref- 
fort d*llM montre ou d'une pendule. Cependant 
lorfqne ce reffort eft dans le barillet , les horiogen 
regardent alors chacim de fes tours comme anianr 

de l..m.'s. C'eft en ce fcns qu'ils difesit que les 
iamci d'un rclTort nc doivent puia: fc frot.cr, lorf- 
qu'il fe débande. 

Lanterne « nom que l'on donne à une fiwte 
de pignon ; on s*eo fert particulièrement dans tes 
grandes machines. Ces lanicrnes font deux plaques 
de fer rondes & ucrcves par autant de trous que 
les pignons ont d ailes, ou qu'on veut mettre de 
che%jiles. Ce^ chsviUes emaffées par les deux bouts 
& rivées avec les deux plaques d-deiTns à imc 
dlftance proportionnée de la roue mou^'ante , fuît 
ce qu'on appelle une lanterne ; on nomme ce<i che- 
villes des Jufeaux. 

Lardons , nom que les horlogers donnent à 
de petites pièces qui cnneoK en quelle d'avomh 
dans le oa Se le talon 4e I» potenee dei wutn* 
très. 

LfSSE, (/rf) c'eft le tour qu'on la (Te à faire 
au reâbrt d'une montre ou d'une pendule , après 
que la chaîne a été remontée fur le barillet; pré- 

f [i;r:n-i r -"."^TnirC pour qu'il ait encore un peu 
jtu , éi. tjLi il ne foit pas expoié à fe cader. 

Lentille, fignifie parmi les horlogers un corps 
pefantqui tait partie du pendule appliqué aux hor- 
loges. On l'a nommé ainfi , à caute de (a forme 
La lentille eft adaptée au bas de la verge du pen- 
dule, Ci: elle y eft ordinairement foutenue par un 
écrou que Ton tourne à droite ou à gauche poor 
faire avancer ou retarder l'horloge. 

Isviz, (arc de! c'eft la partie de Téchappe- 
mcnt, par laquelle la force motiice eft tnuiiinifiE 

iur le régulateur. 

Levier , outil dlwdiogerie qoi ftn à égaler h 
fufce au reifort. 

ttv'ur d'adion & Irvier Je rc/îjlance font ceilX 
qui mefurent & qui produifent l'adion d'une rOUC 
lur le pignon , ou la réfiftance du pignon. 

LiBEBT. , fmaifie la facilité qu'une pièce a pour 
fe mouvoir. On dit, par exemple, quunc roue 
eft fort libre , ou qu'elle a beaucoup de liberté , 
lorfque la pliU petite force eft capable de la mettre 
en mouvement. 

Libre , fe dit d'une pièce en d'une roue, &C.' 
qui a de la liberté. 

Limaçon , pièce de la cadrature d'une montie' 
ou (f une pendule à féptotion. 

Sa forme en général eft en ligne fpiralc; maïs 
cette ligne efl le réfultat de différcns reffauts for-' 
mes par des arcs de cercle qui font tous d'un même 
nombre de degrés» & qui ont fucceftivemeot des 
rayons de phis petits eo plus petits. 

Le limaçon des bénies, par esemple , étant dî- 
Tîft en donie pwne»» n douse leflînu»» chacnn 
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def^els comprënd un arc de trente degrés; celui 
des quarts cunt divifô en quitte pailict, n'a que 
Wtxt tettuus , dont chaoui « qa«tf«-viiigt>dix 
aecrès. 

Le limaçon des heures tient toujours CQncentrt- 
quement avec Titoile ; c'eii par les diiTèrens ref- 
UUI$ qiwlaiipttïrion eft déterminée à fonner plus 
<ni noms de coi^, fàon l'heure ourquie: U ùit 
fon tour en donxe heure*. 

Lime , outil dont h plupart des ouvriers quî tri- 
vaillent les méraux, te iervem pour donner aux 
pièces qu% travaillent , b figure requife. Ceft 
Drefque toiqoors on long morceau d'ader trempé 
le plus dur qu'il cft p<Mnble, dont la fùriàce in- 
cifie & taillée .en divers fens , préfente un prand 
nombre de petites dents à peu près femblabics à 
celles d'un rochet de l'horlogerie, qui feroient 
appliquées par leur baCe au plan de la lime.Qu* 
cune de ce* dents , lorfqu'on lime , produit un 
eff.t fcmblahlc i celui du ciTeau d'un rabot de 
menuificr, lorlqii'ou k pouffe fur un morceau de 
bois. 

Les itmes, félon l'ufage pour lequel on les def- 
tine , diffèrent par leur grandeur , grofleur & figu- 
K> Elles ièdiviient d'abord en trois clafTes ; Tivo ; , 
les limes nides , les bâtardes dont le grain tL\ beau- 
coup moins ercs , & les douces dont la «Mlle eft 
encore plus one. 

Leskorlogets font ceux qui font ufagieiTan plus 
irand nonMé de limes. Celles qui font ponicu- 
Uèrement maures k ces fortes d'artiftes (ont, 
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i*. Les limes à couteaux , dont on fe fert pour 
difiéren» ulagcs , en particulierpour former & cn- 
Ibnccr les pas de la vis lâns OU. 

r". Celles que. l'on nomme times i ftiùUi de 



faugt , font pointues & en demt*rond des deux 
cAtes. Elles (ont p.irticutièrement utiles ponrcnx* 
fer les roues , les balanciers , &c. 

3°. Les limes à cbamiére, propres à diffibens 
uiaees. 

4 . D'autres qtri fervent & limer dans des endroits 

oii une lime droite ne pourroit atteindre, comme 
dans une huicc , un timbre, &c. on les nomme 
Umts à imbre , ou limes à creufure. 

f Celles dont on fe fert pour arrondir diffé- 
tentes pièces, fit pardculièrenient les dools des 
roues on les ailes d'un pignon , & que pour cet 
effet on nomme limes j jrrondii; 

G". Cclies qu'on emploie pour efflanquer les 
ailes d'un pignon, & qu'on appelle Ûmt â ejSlan' 
futr. 

7°. Les li mes à pivot qui font fort douces, & 
ftrvenr it rouler les pivots fur le tour. 

8'. Les limes à égaler ou éj^alir, qui font de 
très-petites limes à charnière fort douces » donc 
on fort pour ^aler toutes l« fentes d*ane 
denture » & pour «n rendre le «m fend «lus 
quarré. ^ 

9 ". Ljs limes à lardon , avec lefqucUes on fait 
dans la potence les rainures dans lefqudles doi« 



vent entrer les lardons t & celles doivent àtre 
ajttftées des piices en queue d*at«ade. 

lo". Celles à dofTier , qui font des limes à éga- 
ler , ajuAées par le moyen de deux ou trois vis 
entre deux plaques fon droites & d'égale largeur, 
en telle fisrie qu'on peut &ire déborder plu> ou 
moins les cAtés de ces plaques. On fe fert de 
cette cfp^ce de lime pour enfoncer également 
toutes les denu d'une roue , ce qu'on tait en li- 
mant le fond des fentes avec la lime , jufqu'i ce 
que toutes les denu portent fur les ^is da 
doffier. 

1 1 Les limes à rouler les pivots de KHie de tcop 
contre ; elles font faites en crochet perce que le pivot 
qui route dans là potence , fe trouvam dans ta eren- 

lurc delà roue de rencontre , il feroit imjjofïïblc de 
le rouler , lorfque cette roue eft montée , avec une 
lime à pivot drtnte. 

1 a°. Les limes à roue de rencontre qui ferrenc 
pour limer les taces des dents de cette roue. 

Enfin, les limes pour limer & adoucir intirieu-* 
remenc le champ des roues qui en ont, aumoyan 
de la partie demi-ronde. 

Les horlogers donnent encore le nom de limé 
i des morceaux de métal qui ont U même figure, 
& avec lefquels ils po'.iiïcnt, Icfquels pciiTenttee 
d'étain , de cuivre ou d'ader. 

Toutes ces limes font ordinairement emmaa-' 
chées d'un manche de bois garni d'une virole de 



Lunette d'une boite de moiltie,4^cfl cette puw 

tie oui contient le criftal. 
Main , pièce de la cadrature d'une montre ou 

penduleàrépètiTÎnn on ne s'en fert prefque plus 
aujourd'hui ; elic Luuiî la fonâion de la pièce des 
quarts r :s i s anciennes répétitions à la fran- 
çoife. C'cfl encore un inftrument donc les liôrlo- 
gers fe fervent pour remonter les moones & pour 
y travailler, lorfqudles font finies» fens ks (Mâ- 
cher avec les doigts. 

MaItre-a-danser, ou Calibre a puhdm 
LES HAUTEURS : On fe fcn de cet inftrument pour 
prendre la hauteur d'une cage , ou celle qui eft com- 
prife entre la plntine de dcfTiis, & quelque creu- 
fure de la platine des piliers , alin de ménager une 
ouverture propre à donner aux arbres ou tiges des 
roues la hauteur requife pour qu'elles aient leur 
jeu dans la cage & dans letns creniîires. 

Mandrin , outil dont les horlogers fe fervent 
INMir tourner certaines pièces; cet outil eft monté 
flir un arbre. Tantôt on fait entrer la pièce que 
l'on veut tourner fur fa circonférence; tantôt om 
l'appuie contre fen plan : dans le premier cas , le 
mandrin doit être tourné parfaitement rond , Se 
dans le fécond parfaitement droit du cote ou la 
pièce s'appuie. 

Marti AU: les horlogers en ont de pluûcutf 
efpèccs , qui font d'une moyenne groffcur} iU en 
ont i deux têtes & à tite ronde, pour river; de 
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franclunSt pour r^Jrc;Lr des pièces trempées & 
un peu revenues ; cntin, ils en ont do bois & <ie 
cuivre , poiir '£rapper l'ur des pièces fans les gâter. 

MajCTIAV » fignUie en général la pièce qui , 
dans les hork^g^ de toutes efpèccs « frappe iiir le 
timbre. 

On diflingue dans un marteau la téte, la tige, 
& la quetw. La léce eft cette partie par laquelle 
il frappe furie timbre; la tige, celle Air laquelle 

il eft montu- , & In queue, une cfpcce <J aile in: de 
pàlc:te,p.ir U^juciii: la ruiii; tl; la loiiiiLni; le lait 
mouvoir , muis tous les maricaux n'c'.aiit p^s faits 
de même , cette dïAinâion de parties ne peut avoir 
lieu que pour ({uelqiies*aos. 

Pour qu'un marteau Toit bien difpofc , il faut 
qu'avec une puiiTancc donnce il puiite trapper le 
plus grand coup. La première régie pour cet effet , 
c'eft qu'il (bit auffi pelant , & que foQ «emie Ue 
percuuion foir aulll éloigné de celut de fbn mou- 
vement , qu'il eft polTib.^'. La féconde, c'„{\ qti il 
rencontre le timbre dans une pcrpcnditulAue qui 
pafleroit parées deux centres. Les marteaux dont 
ou Ce fert dans les horloges , les pendules , les ré- 
.veils , les montres à répétition , &c font faits de 
diffireotca façons. 

MekÊC, terme dont les horlogers fe fervent en 
parlant d'un engrenage; il figatfie le chemin que la 
dem d'ooe roue parcourt depuis le point où elle 
rencontre Paîle du pignon , jufqu'à celui où elle 
la (juitte. Il fe dit encore du eiiemin tjue fait la 
dent d'une roue de rcnconue lorfqu'ellc pouÛc la 
palette. 

Mener ; fc dit de l'aflion de la dent d'une roue 
qui poulie ou mené l'aile d'un pignon. 

Méridien ; c'eA le grand cercle de la fphère, 
oui paffe par le zénith & le nadir y fit par les pôles 
«u monde , par conféqueiK il diviîc ti ffhàK du 
monde en deux hémirphèrcs> pl4C^ TtUl k l'o* 
rient , & l'autre à l'occident. 

On l'appelle mériJien , parce que lorffue le fo- 
leil fe trouve dans ce cercle» u eft ou midi ou 
minuit pour tous te» endroits finiès fout ce même 
cercle. 

M£Rioi£N SOMVANT ,efpcce d'horloge qui fonne 
quand le foleil eft au nérî^en» 

MÉRlDityvE , OU l'i^ne méridienne ; c'eft une 
partie de 1.^ commimc îcftion du plan du miri- 
clien d'un lien , & de l'horizon de ce lieu. 

On appelle auiTi en général mendtennt , la comr 
WUM waion du méridien & d'un plan quelcon- 
que horizontal , vertical , ou incline. 

La méridienne d'un cadran ^ eft U ligne de midi 
d'où commence la divifton des tigiies des bénies. 

MoBiLS* figoifie une roue, ou quelque autre 
pièce da mouvement d'une montre ou pendule , 
qui tourne fur des pivots. On appelle, par exem- 
ple , le banllet ie pttmur mobtU. Dans une mon- 
tre , les dermerit mobile» font la petite roue noyen- 
m» 1» rone de champ, te rous d« iwcpom, , 



H O R 

le balancier. Le* premiers font le barillet , la (vSkc ; 
& la grande roue moyenne. 

Mouette, c'eft une petite roue employée dans 
les conduites des cadrans des groffes horloges. 

MovTANS, ce font des barres de fer qui font 

partie de la cage; elles font llraées verticalement, 

& c'eft dans leitfs trot» que rouleiit les Bîvoo des 
roues. 

I On donne encore ce nom à des pièces fembla- 
bles , dont on fe fert dans les horloges de cham- 
bre , les réveils , fitc. où elles font ordinairemeoi 
de cuivre. 

MoKTEUR ou Faisiur de ■oîtes , c'eft parmi 
les horlogers , l'ouvrier qui fiiit les boites de mon- 
tres. L» plupart font horlogers , mais quelguetois 
aulll ili loiu orfiivrcs. Lcs outils dont ils fc fervent 
n'ont rien de bien peflkttlicr; ce font des tours 
à tourner» des inam«ME» des enclumes , des ré- 
fingues, des mandrins , (kc enftn , ils emploient 
la plupart de ceux dont les orfèvres {ont ufage 
pour lairc des charnières , des petites cuvettes , &c. 

Montre, petite horloge conftruite de façon 
qu'on puiflè U porter dans le fouflëi 6ns que fa 
juftefle en foit fenfiblement ihérée. 

Les hnriogers diftingncot Ici montres en phi* 
fleurs fortes, lavoir : 

Les montrts ftmpUs, qui fluiquenc fcttkment 
les heures & les minutes. 

Les mofurtt à fieondei, qui outre les hearet 
& les minutes marquent autîi les fécondes. 

Les montres à rtpauiiHi , qui fonnent l'heure fie 
les qi:.ms marqués par les aiguilles, lorfque Ton 
poudè le pendam ou pouftbir. 

Les mo/uret i rivait ^ Ibnnent'd'éUeSHnêmei 
à une heure marquée pour réveiller. 

Les montrti à junnerit d'elles-mêmes qui fon- 
nent à l'heure , à la demie , & quelquefois aux 
quarts. £Ues font aujourd'hui preique hors d'à* 
«âge. • ■ 

Lcs montres J trois pjrjics ^ qui ont les pro- 
priétés des trois dernières, c'eft-a-dire, qui font 
en même tcmps à fèpitilioa , k fèvdl & à (bti- 
nerie. 

MoTEiTR» ^) c^eft le poids ou l'agent quelcon* 
qtie qui entreuent le 0oiivememdes roues & dn 

pendule. 

Mouvement, fe dit en général de l'aftemb'.agc 
des parties qui compofcnt une horloge , à l'ex* 
clufion de la boîte , on cadran , &c. mats il ligni* 
fie plus pariiculièrement parmi les hoilogens, Cette 
panie qui fert à mefurer le temps. 

Les horlogers appellent mouvement en hUnc celui 
d'une montre ou d'une pendule lorfqu'il n'eft uu'é- 
bauchéi dans ces fortes de mouvement la nifee 
n'eft point taillée, les pièces de laiton ne fom ni 
polies ni dorées , les engrenages , l'échappement 
& les pivots ne font point finis. 

Nez de potence ; c'eft la partie d'ime pièce 
de laitttn dans tequOe fo«le na des plrois de 
fciicoiute* 
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HoMBM HfîTTRANT î OU «ppclle en horlogerie 

fiomb-:s icr.trjr.i ,iniand le pignon qui eiigi Onc dans 
DUC roue, en diviie les dents Tans relie. Le corn- 
niin des ouvriers eflime que 4a pcilèâton d'un 
«oinpB codifie dans les aombces mtnns. M. de 
la rare eft dHm fenninent contrure; on» cela eft 
iadifTérenr, & il n'importe guère que les nombres 
foiem reiurans, ou ne le foicnt pas, pourvu que 
les dents d'une (oue foicnt bien égales. 

NoYON.figniile, en horlogerie, une petite ereu- 
fure , de ferow cylindrique. 

<2iL n'uîf RESSORT , s'cntcnd parmi les horlo- 
gers , d une fente longue faite à cbitcune des ex;ré- 
mitùs du grand rellbrt d'une montre ou d'une peu 
d II le , pour le taire tenir aux crachets «Ui barillet tk 
de Ion artre. 

Oscillat:'^\ , fv'nonyme de vibration; c'eft le 
mouvemtj.t u lin pendule en defcendant & en 
jnonunt. 

Vtixe d'ofcillation eft une ligne droite parallèle 
à riiorizon , qui paiTe ou qui eft fuppofee patTer 
varie centre on p , : fi\c autour duquel le pen- 
dule ofcille, (S: tjui cil perpendiculaire au plan 
où fc f.;it ro'.cilhrion. 

Ou VRURS £N PETIT i on défigoe atnfi ceux qui 
ronc les peritt oorrages id*horiogerie, comme 
montres. 

Pacquet; Qotn que Ton donne à aneeompo» 
fition faite avec une poignée de fuie , délayée avec 
de l'urine & de la farine } on s'ea fert pour.cn 
enduire Tacier on k £er ^ Ton veitt tremper 
•▼ec foio, 

PAurm , tertne dont les horlogers fe (èrvent 

pour dcfigner une petite aite que la roue de ren- 
contre poulTe, 8c par laqjuelle elle einn-tient les vi- 
l>rations ds r^nlmcur. Uafls Fichappcmcnt ordi- 
naire des fflontres, Viy s det» peieues rdEenrées 
nnr la Terge du iiahncter; elles forment entre elles 
un nnqle droit. Dans l'échappement à levier des 
pendules, les deux palettes font fur deux tiges 
oifTérentes. 

f ^ ' *° horlogerie cba^ tour que fait 
la fufte , ou chaque tour que fait la cbalae ou h 

corde autour de la fur>.' : les riifècs ont ordinai- 
rement fept pas , ou <cpt pas 6c demi. 

Pas-d'ane , petit reâott.oblong a nae fente 
qui va depuis 1 extrémité de fa longueur jufqu'au 
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Ce reflbrt eft courbé; fon ufagc cft de prefTer 
deux pièces , deux roues , drc. l'une contre l'autre , 
de façon cependant qu'on piiiiTc les faire tourner 
Tune fur l'autre d'uo mouvement aflea doux» 

Pendant , fe dit de la partie d'uiie boîte de 
montre, à laquelle on attache la chaîne ou le cor- 
flon. Il eft compofë d'un petit' bouton qu'on rive 
à la boite, & aun anneau qui tient à ce bouton 
par le moyen d'une vis , ou d'uœ goupille qui 
{nflS; à travert Tun & t'atitre. 

PtKDILLON ; c'eft une verge rivée avec la tige 
de l'icbappement , pour communiquer le mouye- 
^ 4t Métim, Um MIL PmU A 



ment au pendlule , & le maimenîr en vibration. 

Ctftte pièce eft aulTi appellée f>urchttit\ ce qui lui 
a fait donner ces deux noms, c'eft que le pcndil- 
Ion pone une bruche qui entre dans une ouver- 
ture faite au plat de U verge du pendalet & OB 
l'appelle founhatc , parce qu elle dent Keil de bro- 
che , dans laquelle pafte la verge du petuiu'e. 

PtNDULE; (la) etpèce d'horloge à pendule. 

Les pcndiilts fim^ts f font celles qui marquent 
les heures , les minutes , mènie les fécondes , mais 
qui ne fimnent pas ; od diitingue encore les pea« 
dûtes en général en pmiiàu i poids & en ftndw. 

Jules à rcjfjrts. 

Les preinie.cs font toutes les pendules à gnodcs 
vibratious, à équation, &c. 
Les fécondes fom les pendules d\ine ceitaine 

grandeur, qui ont pour principe de m^uvcnicnt 
un rciTtw:, comme celles <iui le mettent fur un 
)Mod , fur une table , qui fe plaquent contre un 
mur. Telles font ordinairement les ptnduUt à 
qurn^e purs A f^nntru , les ptndaltt à quarts , le* 

{Hndults J traite heure i , Ls pinJ.LiL-f à répe/itian, 
es pendii'fi à l'cis p.inies , c'eÛ-à-dire , celles qui 
répètent l'heure lorfque l'on tire le cordon» Bt, 
qui Tonnent en même temps l'heure & les qiiarta 
d eUes-mèmcs. 

£fiân , les p«i$Juitt à quatre parties , qui , outre 
les propriétés des dernières , ont encore celle d'è- 
-- ■ réveil. • 
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il y a encore des pen Jules à cariiion , Sd des ^ -. 

dults i remontoir, qui font en quelque façon à 
poids & à reflbrt , la force motrice originale étant 
un reflmt employé à faire partir la fonnerie, & en 
même temps à remonter «o poids qui fiut le mour 
vemcnt. 

Pkvdvlt, D'iQUATiON , efpèce de pendule 
conftniite de façon qu'elle marque l'heure du temps 
vrai 8c celle du temps moyen , au moyen de 
quoi la différence entre ces detlxe^téoes d'heutq 
indique l'équation du foleil. 

Pfl<DVl,i;Çe) c*eft un corps pcfant, fnfpeodo 
'defflaniéfeàpouvi^&ire des vibrations en allant 
& venant autour d*un point fixe par la force de 
Il pcfanteur. 

Penoulier, nom qaa les horlogers doimeot à 
celui qui fait les pendules. 

Pesanteur, CAivd^)fe dit du balander pour 
fignilîer quil doit être en équilibre avec fa virole 
& fa goupille. 

Pied -DE- BICHE, fe dit parmi les horlogers,' 
d'une détente brifée, dont le bout peut faire baf- 
cule d'un côté^ mais non pas de l'autre i il fe dit 
atiA de tout aptUemem lêmblaUe. 

Pied de cvw-l cha\sz, c'crt une efpéce de 

f>ctit pilier quarrc , nvé, vers U circonférence de 
a platine du defl'us d'une inontre, entre le la» 
rillet fie la fiifée. U a dans (à largeur une ftnte,' 
dans laquelle entre la faune du cuitfe-chalne , Ôê 
a de plus un f'»" i h m'j'.r.c rk- f- înrreur qmi 
le uayerlc de pan en p<u:i, Cik qui cli n angle droit^ 

Mol 01 
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Avec certe fente ce trm fert ï >oeer une goupille , | 

qui pifTjnt à rravcrs un trou (cmmable percé d>ins 
la lame du guide-chiiiii: , ^empêche de fortir de 
CCnc fente , en lui UtiTant cependant la liberté de 
tourner fur la g^pilie , & de s'approcher ou de 
s'éloigner un peu de la planne. 

PiEO HOUAtRE; c'eft la tro'.ficme partie 
la longueur d'au pendule qui tait tes vibrations 
dant une féconde. M. Huygheiis cil le premier 
«pii ait d&tenninè cette longueur, &, il a trouvé 
qu'en* cil à ceUe du pîed de Pians, coame 864 
ï 881. Ce m .fhirn iticicn compte pour la Ion- 

Sueur de ce p*;nduie 3 pieds de Paris , 8 lignes 
L demie. 

Pierre a l'huile ; pierre dure & douce qui 
Jcrt fe aîguiiêr & à imoudre les •! chopes, bilrios , 

& ri' ir s iDir-U en la frottant d'huile. 

Fi j.Nu.s , w cft en général la plus petite des deux 
roiics qui engrèr'>ent l'une d^n-. r.aitrc ; mais on don- 
ne plus, particulièrement ce nom à la roue qui 
cftinedée. 

On emploie dini les machines de deux fortes 
de pignons ; d.ins lv*s ^ranJes, ce font ordinaire- 
ment des pignons li hnarm ; dans les petites , des 
pignons dont ies dents ou ailes font diift>ofècs & 
fiM'aées à peu près de la même âçon que celles 
des roues. Tels f^m cei» des nowvN » des pco- 
dulcs, &c/ 

Pignon de R£svoi , cft un pignon qui fert i 
conmuniqiter le mouvement d'une partie de l'hor- 
loge à ooc aune, coniiw du motivfsicat à la «a- 
érature. 

Pignon du volant, eft dans nn rouage de 

fonntrie oit de répétition , le dernier pi[;non dans 
ks mon-ros à répétition. Un le nomme auifi JiUi. 
On l'appelle p}f;non du voUnt , parce que dans tes 
horloges t l«s pendules , & quckpieibis les momies , 
U porte fur <a tige une pièce à laqndie on doiuie 
le n<>m de \o'.ini. 

Fiuias, fignine une cfpècc de petite colonne , 
qui dans les montres & penJulc« tient les plati- 
nes éloignées l'une de l'autre, à U difiaoce oftcef- 
làirc : on met quatre piliers aux momies 8t cinq 
aux pcnd.iles. 

On dil^ingue trois chofcs dans un pilier, les 

CVOta , les afliettes, & \^ corps. Les pivots font 
I parties oui entrent dans les platines i les alDet- 
tet tant cdfes qui s'appliquent fur les platines ; 
& le- corps efl fa partie comptifc entre Us di.ux 
aâiettes. Pour qu'un pilier foit bien tait, toutes les 
patties précédentes doivent être dans une jurie 
proiportiea aivcc la hauteur & la grandeur de la 
«aee. 

PiNCCs OU PiycFTTFS ; cet outil dont les hor- 
logers le lervent p<^>ur tenir dirtircntcs pièces , ou 
agir fur el'es avec plus de commodité , eA com 
pofè de d(.ux blanches mobiles fur un centre ^ les 
eitrémilés de cet inftmmeni romtailMeB& trem- 
pées fi>rt dur. i'x\ t.-i les Crvcnt à faire aut.mt de 
petites (tenu ^ut , s'engagcant dus la pièce qui 
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efl contefiue dans- ces extrémités, font qu'on la 

tient avec plus de force que fi elles étoient liflês. 

Pirouette; nom du jpeadule circulaire. Cepen* 
dulc ne fait pas fes ofctUattons dans un nwnw 
plan; au contraires il décrit un c6ne À tourne 
toujours du même cM , y étant obligé par Paffiod 

des roiics. 

Piton ou Tenon, petite pièce dont l'ufage eft 
de tenir ferme quelqu'autre pièce. Il y a trois 

Îiitons dans une montra} deux font d'acier, 8c 
crvent à tetûr la vis fam fin dans la firaadon t«- 

quife v l'autre cft de laiton ; un trou qua- ré y eft 
percé , dans lequel on fixe l'extrémité extérieure 
du re(f"ort Ipiral : on fait entter cette extrémîtédaos 
ce trou quairé , & on la ferre cnfuite contre une 
de fes parois , par le moyen d'une goupille quar^ 
réc qu'on y fait aufli entrer avec force. 

Des deux pitons de la vis fan» tïa, l'un cA le 
plus fous unt rond : on le nomme alors piton à 
vit , parce qu'il entre à vis dans un noyau nitdans 
la pladne ; & que ce n'eft en effet qu'une espèce 
de vis , d.ins la téte de laquelle on perce un trou 
pour recevoir le petit p.vot de la vis fans fin ; 
l'ai.trc le nomme piiihi J crciUes , parce qu'on 
laiiTe une efpèc; d'oreille de chaque côté du ca- 
non, à travers duquel paiîe la tige du quarré de 
la vis <ans fin, leunelles font arrêtées fur la pla« 
tine arec des vis. Lorfque cette vis eft remontée, 
les oreilles du piton s'appliquent fur la platine, 
&. y font hxées au moyen de deux vis qui paiTeot 
à travers des trous pevoésdanscesolâUes, « £»nt 
viiïés à la platine. 

Pivots ; ce font les parties des axes qui por» 
tent les mobiles ou roues , par le iroycn defquels 
elles font fopportées pour recevoir le mouvement 
de rotatkm qne h fbree motrice lemr commu* 
nique. 

rLANispRkne; machine tfoi oanfÊC les révolti» 

lions des placrètes fur un même plan, par des 
ouvertures faites au cadran, fous lequel tournent 
les roues, figurant les mouvemens céleilss. 

Plaqui» fignifie en généra! une pièce de mé- 
tal lan;e & mince ; la plaque d'une pendule eft 
celle lur laquelle on fixe le cadran d'un côté , Se 
qui d.: l'autre s'attache au mouvement au moyen 
de quatre 4âux pilieis : on rappelle suffi fii^ 

P.nfBe du poujfoir dans une montre h répéil- 

tifin (". dit d'une fnè..»> d'acier, qui p:ir le nroyeu 
de trois vis s'ajuilc dans l'intéritur de la boite 
ciMitre le pouffoir. Cette plaque par fa p.irtlc en 
deux, partage le trou du canon de la boite dans 
lequel entre k pouffoir ;par ce moyen elle Tem- 
pèche de Mt-mer dans ce canon» ^ même dTes 
fortir. 

PlatE-FOBME, plaque r 1 j , rcjnidlc de cer- 
cles , dans klqivls font diviies les nombres dont 
on peut avoir befoin dam llioHogene : cetKpIatte- 
forme fert pOiir divifcr les m,; 

Platims, cà une plaque (K: laiton à laquelle 
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on donne nne épaifl'criir futîirutne pwir qu'elle ne 
puiiTc pas ployer ; il y a deiu pUtlncs dans chjque 
moatre & dans chaque pendule. Les horlogers ap< 
pdlent pLxiine des pitim, «eUe (ur laquelle ces jnliers 
fontrivôs , & qui porte Iccadran : on la fait toujours 
un p.-ii plus iorte que l'autxe , qu'on appelle pUiint 
du nom, pLttine de deJfus,ou petitt pUiine; cette 
dernière porte le cof , U coulifle , la rofette , &c. 
die s'ainfle fur les piOen , & on l'y fixe par le 
moyen de goupilles; les platines ainfi ajudées. 
font ce qm; les horlogers appellent C<ige. 

Ploaîbs, {^Us grands) mjchine de 1 invention 
de M. àiuksy ûU, UqucUc eft propre pourredref- 
fer promptement fie ndlement les bmes des ref- 
forts . les dimirsiier, les llfler , & en faire dïTpa- 
roître les inégalités occaftonnées par la lime. 

Poiirçoir A RlvtR^ les borlogen font ufage de 
cet outU Dottr river les mues hir leurs pignons. 

Il y a oenz fortes de poi/i(,-on$ à river ; les nns, 
que ! on appk IV- /' -■/^ro-'i i couper; âc antret, 

que l'on nomme pa'mçaas à rabatirt. 

Pointeau ; c'dft un poinçon d'acier tiempé , 
pt^Rttt par le bout» oui fert i marquer ou faire 
des trous dans des pièces de laiton ou de cuivre. 
OcA ordinairement avec cet outil que les horlo- 
gers font les trou* dans les pointe» de leur tour. 

Polir, c'cft rendre une pièce dc métal unie , 
douce fie brillante. Il e A de la denûére cooi^uence 
que certaines ]néccs des montres 8E pendules îbïent 
bien polies : de ce genre font le-i pivots, les pi- 

Sons , les dentures , ik toutes les parties de î'é- 
ippement. x 
Pour bien polir une pièce, les horlbgers com- 
nencent par Vadoucif le mieux qu'ils peuvent; 
enfuite , uce corps eH de hiton , comme les roues, 
la potence* les barettes, &c. ils prennent un bois 
doux, tel que lefillUa, le hois blanc, dcc qu'ils 
ondoîfeot de pierre pourrie & lavée, mêlée avec 
un peu d'huile ; ils la frottent enfuite jufqu'à ce 
que fa furface & celle du bois foient lèches Se 
briibntes. Si les pièces à polir font d'acier & pla- 
tes comme celles des quadratures , les reflbns de 
cadran , les petits corps , &c. ils prennent de la 
potée d'étain , ou du rouge d'Angleterre; ils frot- 
renr ci.fuite avec des limes de fer ou de cuivre, 
comme nous l'avons vu ci-devant , jufqu'à ce que 
la pièce & la lime foient sèches & brillâmes : 
mais fi la pièce d'acier eA fort délicate ; fi , comme 
les pignons, elle a des fmuofitcs qu'une lime de 
fer ou de cuivre ne pourroit remplir que très-dif- 
ficilement , pour lors ils prennent un bois dur, tel 

3ue^ le buis , avec du rouge , ou de la potée & 
e l'huile; puis ils frottent , r.infi qti'il a été dit ci- 
deiTus. Lorfque les parties , par leur ftruâurc ou 
leur difpofition, font difHciles à polir, les horlo- 
sers ont alors recours à différents outd» , tels font 
les Ottia« à ftire des hem , à polir les vis, fia:. 

PousseuR ; ouvrier qui polît Ml piiMf dit mou- 
vement de la pendule. 
FotTCAMiiunQVE, {ftadaU) c*eft une peo- 
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dule qui feule peut fervir k la fois à plnfiears lieux , 
ddi< *rs & au dedans d'une mulbn. Ellecft do 
l'invention de M. le Paute. 

Pont» e^èoe de coq ou de potence , qui ftrt 
à porter les roues d'une pendule ou d'une mon- 
tre , oui, par leur poûtion, ne poarroient rouler 
dans les piatioef OU fur des dievUla phcèes fow 
le cadran. 

PoRTf-HViu, petit outil dont tt (oveot le* 

horlogers poi:r mettre de l'iurie nuY pivot» des 
roue» d'uae moiure ou d'une pjnJule. 

Porte-montres ; c'cft une petite armoire vi- 
trée , dans laquelle Tborloger accroche lc& moa» 
très qu'il veut nettre en évidence. 

Portée , c'eA la petite afliettc ou un pivot prend 
nailTaiice, & ftir laquelle- les arbres ou tiges por- 
tent, quand ils font dans b verticale. Pour éviter 
un trop anaod frottement fur les portées , elles 
doivent être bien plates, bien polies, 8c n*avo(r 
qu'tîne largeur raifonnable. 

Potence, dans uue montre, c'eA une forte 
pièce de laiton qu'on voit dans la cage : elle dl 
quelquefois rivée, mais le plus comoumèmeac , 
elle eft yidie fermement & perpendlculnremenr 
à li pîafine du coq ; clic fert à contenir \x verge 
du bïlaiicier & un des pivots de la roue de rcn- 
contre. 

On dtftin^ dans une potence ordinaire trois 
cbo(ês , le nez , le taton , ficles lardons ; le nez eft 

b partie dans laquelle roule un des pvots de la 
roue de rencontre ; le talon eA celle où roide le 
pivot d'en has de la verge du balander; les lar* 
dons font les petites DÏéces qui entrent en queue 
d*aTonde dans m nez fie le talon. On dit dans le nez , 
parce que le plus communément ce nez, au lieu 
d'avoir un petit trou pour recevoir le pivot de 
la roue de rencontre, a une petite rainure en 
queue d'aronde , dans laquelle entre le larJon , 
qui porte lut- même le trou pour recevoir ce pi- 
vot ; cet a';uftem'.v.t cil nécelTaire pour rendre é^.i- 
Ic!» les chûtes de U roue d<; renconnefur chacune 
des palettes. 

On a donné le nom dc pottnee à la rcyjle h tl-^ 
potences que M. le Roy a imaginées, ou le nez 
ajufté dans une rainure, y eA mobile, au moyen 
d'une petite clef qui tourne à vis dans le corps de 
la potence ; par cette difpofition on retranche le 
lardon du rcr , 5(: l'-ri peat rendre ^.'-gales les chû- 
tes de la luuc dc r^nconrre avec beaucoup plus 
de facilité que dans les potences ordinaires , 6c 
cela même quand la montre cA remontée ; avaa* 
tage tr^confidérable • parce qu'il donne le moyea 
de faire l'échappement avec la plus grande prédi* 
fion. 

Poudrier; nom que l'on donne fur mer à un 
petit vaj&au compoié dc deux efpèces de bou» 
teilles dc verre jotmes enfemble , dont l'une eft 
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Poulie , cCpcc.: de cercle Jont la L'rcrM-.'-rence 
eft f^ite en ramure j>aur contenir une corde. 

PoUUt-PoiNTFs , oatîl de lai ton dont les lior- 
logers en gros fc (crteot pour chalTer les arbrcv 
me», les enfoncer dans le tfOD de la picce qii'iU 
veulent tour/K-r , ou les ea faire btàt ijuis endom- 
mager leurs pointes. 

Poussoir , c*cA le pendant d'uoe inentie à ré- 
pétition. 11 eA compoft d'un cylindre d'or on d'ar> 

rnt ; au botu duquel eft un ectit bouton plus 
c;e qu'on poulTc pour faire uinner la moniic; 
d'un petit anneau ajuflé au boition par le moyen 
dTune vison d'une goupille, & d'une pièce d'acier 
qui fur lactinaiUére*&k (m aTancerloif- 
qu'on poulie la montre. 

Presse a nivLîi , c'crt un infiniment f.ir lequel 
on rivu (crutticj roues , donc les pignons devant 

Eafler par les trous d'an banc à riv:r, avant que 
;s aiuetus putilcat porter deifus , les en^ptche- 
roient abfolumeot de pouvoir y être rivées. 

Puf.SATiON, cotermc fignitie Vuvjntje: (l'unie 
viwr pour en faire mouvoir un autre. Un« roue 
ut cngrèni: pris du centre d'un pignon, a moins 
e puljativn que û elle agiâbit fur un pignon d'un 
plus grand ditmêire. 

QcAiiRr , c'crt ainfi qv!C horlogers appellent 
l'exircirmi ^ un arbre ou J'iin canon limée .1 ijtutrc 
fices teaies; ainfi, l'on lit \t quj'-rt de In fufcc, 
de ta dnauâee , âcc. On les lime ainfi , pour que 
la clâ eptrant deflTus , cUe ne puiffe tourner fans les 
Élire tourner en même tcmp5. 

QUABRÉ A VIS SANS FIN , cfpècc de clé qu'on 
met furie quarro de li v'.s Uns tin, pour bander 
le grand reilort pàr le moyen de ceue vis. 

QvAKTs (/''^>.v d'.s^t c'eil dans une montre 
ou une pendule à répétition , ttoe pièce fisrt à 
feire Tonner les quarts. 

Q-OTTtR, fedit, en parlant d"un cr»rcnagc, 
lotfquë la dent d'une roue rencontrant l'aile du 
pignon avant la ligne des centres, celle-ci toache 
par fa pointe la Êicede la dent coniinc en butrint, 
dïet d où îl réfulte un frottement très conriHcrablc; 
on dit alors que cette dent (]i;o[Te : cr)ni:rie dans 
«n engrenage cela n'arrive quelquefois qu'à ccr- 
tsûnes dents , on dit dans ce cas tpCA y a des 
çnottemens dans cet engrenage. 

RagloiSS ; lame tranchante de« deua ctitis , 
ponce par «n manclij. Ljs i,<)rl( gers St d'ai!!res 
aniiies fc fervent de cet outil pour racler les pla- 
4}ues & les pUtines, & pour en dbeer prompte- 
mem les traits de la lime. 
RAProRTeaR , c'efl un inAmment dont les bor- 

lorgcrs fe fervent pour picnclre l'clivation de cer- 
tains points ou trous au dcilus des platines. 

Râteau ; les horlogers nomment .linfi une por- 
tion de roue d'environ la degris , lituée fous le 
coq des montres , où elle tourne dans la cmUifTe. 

Le r.ifci.t a une partie que l'on .-<ppclle ft queue. 
Vers I cxtriimité de cette queue, il y a deux pe- 

titea cbeville» ^ui s'tidvent u dd&tt de 6au pha. 
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(îe l'ép^ifleur d'un Vurd , où un pen mouii. la dif- 
tance entre ces chevilles eft d'une uès-perite quan- 
tité plus grande que l'ipaiflèor du report ipir^ 
CeA entre ces chevilles que paife ce reflbrt. 

Recul; c*eA, dans l'échappement dit à rtcutf 
l'excès de la torcc motri.e tranTmife (nr le ré(;u- 
Uteur , qui par fou mouvement acquii» faa r«tro- 
gruder la roue de rencontre. 

Reculer (le) » c'eft une lime que Ton appelle 
ainfi, à caufc qu'elle n'eft pas taillée d'un coté. 

R^ldhesser l' ACIER, c'eA applanir a\ ec leanr* 
tCAU h lame d'acier, & la rendre droite. 

RÉGLER une montre , une pendule , c'eft MM 
fimpiement les mettre à l'heure du foleïL 

niats rtgUr , en ferme d'horloger , &ire 
fuivre à une montre ou une pendule le nir»ytf.-i 
mouvement du folcil , enfor^c qv/ette n'avance ni 
ne retarde , autant q;Bll eft poiTtbIe , en pins frand» 

Suantité que ks crrenn ou différences tipniBéef 
ans la table d'iquanon. 

RÉGULATEUR ; Ics horlogcrs entendent par ce 
mot , le bâUncicr & le fpiral dans la montres , 
la verge & la lentille dans les pendules. 

RicuLES ; nom que les horlogers donnent i 
deux petits poids qui fcrvoient autrefois k régler 
les hir'.oE;cs 1 ils fc meitoicnt fur le folio de clique 
côté de Ion centre di mouvement ; de lâçon qu'en 
les approchant plus ou moins près de ïe centre » 
00 parvenoit a régler l'horloge. 

Remonter une montre, une horloge ; c'eft re- 
mett.e la torde fur la fufse , ou relever le contre- 
poids, pour mettre la montre ou l'horloge etï état 
de marquer is: de ûinuer les heures. 

Remontoir , fi^niAe en général tout aiTemblage 
de roues ou de pièces, au moyen defqucllei on 
temonte une montre on une pendule : ainfi on ap- 
pelle montrt à rtmontmr, une montre qui fe remonte 
par ' : centre du cadran, au moyen de detix roues 
qui font dans la cadratiu-e, 6c qui compofciit le 
remontoir. 

Remontoir fe dit auflt de raffemUage des pièces 
p..r Icfqucllcs la fonnerie, dans certaines pendu1e«, 

remonte 1,: mouvement. Comme l'afi oM d'un poids 
Cii in/îniment plus uniforme que celle d'un rcfTort, 
plufiïurs horlogers ont fait des pendules où un 
poids qui defcend d'une petite hauteur , & qui , 
remonté par h fonnerie h chaque fois que \a pen- 
dule fonne,f:;:t ilxr le nr>;.vcr!i.-Mt : ]> ir ce moyen, 
1.1 poiidulc, fa-TS avoir beioui du volume i-ruin iirc 
de ceUes qui font à poids, en a en quili^uc hiçon 
les avaMSttes, te uwuvement étant mu par un 
poirls. Ceife que feu M. Gaudron, horloger de M. 
le Régent, a ima<;inée , cft une d.^s meilleures éc 
dos plus ingé!liei:(es qui (<>icnc en ce genre. ' 

Ln:;ii , r- t(i i-ncore un ajuftcmcnt que 

l'on fait à piuûcurs barillets, fur-tout à ceux de* 
pendules : 1*. pour empêcher qn'on ne eaflé le 
rcflbrt en le remontant trop haut ; a", pour em- 
pêcher qu'il ne turc lorfqu'il cA trop bandé , ou 
Wqu'îl ne refi pas affes : ainfi, en fuppo&oe 
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^ac le rdTort (aSe kutt ou neuf tours , on fait « 
imr le moyen dn romomoir , «ju**! n'y en a que 

1*T -••.! rervenr, c'eft-h-dire que, quand !i pendule 
eft au bas, le rciïort cA encore banJe d'un tour ; 
6i que , lorfqu'elle eft au haut , il s'en faut autant 
quM ne le foit au plus haut degré : d'où il réfuhe 
uœ plus grande égalité dans nidioa du reflbrt. 

Renversement; c'crt t!ans les montres la mé- 
canique par laquelle l'on borne l'àtendue de l'arc 
du uipplémcct , pour que U roue de rencontre 
reAe en fihfe fur la palette ou fur le cylindre , 
pour pouvoir les ranener dans l'un & Tautre cas. 

RLPtTtTlON (montre ou ptnduU à); c'eft une 
montre ou pendule ({ui ne fonne l'heure & les , 
quarts que lorfqu'on poHÂ le ponflbtr, ou que 
Ion tire le cordon. 

^ Repos ; e*e<l dans réchappemeot «Kt i repos, 
l'excès c!e l.i farce motrice fur le régulateur, qui , i 
par ion mouvement acquis, fufpend celui de la 
roue de rencontre. 

RisiKOVE ; c'ed une branche de fer ou dTacier, 
ptrinnie 6c pliéc par un bout , arrondie & courbée 

!>ar Taurrc :on s'en fcrt en horktgeric pour redref- 
er le* boites de moiure. 

Ressort ; c'cft un morceau de métal fort élaf- 
tique , qu'on emploie dans un grand nombre de 
difTérentés nuch'mes pour réagjirTur nue fniee, & 
.la faire mouvoir par VdSon qu'il £tit pour te dé- 
tendre. 

Les horlogpiS en ont de plafienrs fortes , aux- | 
quels ils donnent ordinMrenwot le .nom de la pièce 

ÏD*i1s font aonyoir : Ànû , reffort du narteau , 
e la détente , du guidc-chaine , &c. figniiîe le 
renfort qui fait mouvoir le marteau, la détente, 
le euide-chaine , &c. 
" RfSSORT ( grand ) , fe dit de celui qui eft con- 
tcnn dans le barillet ou tambour d'uae pendule a 
re/Tort , ou d'uni." niontrc, tk (jui IlM .'i prucliiîrv 

le mouvement de l'horloge : c'eft une hme d'acier 
trempée, polie, revenue bleue, fort longue, & 
courbée en lî^ne fpirale. 

Rtssobt ue cadran ; nom que bs horlog.ri 
do-it)v-it à un rcftion qui fcrt à retenir le mouve* 
ment d'u ie montre dans fa boiic. 

RxssoRT spti! A I. , ou Ressort RÉetAwr, ligni- 
fie, parmi ks horloger^, i:n p.^tir rsHort cmrrbj ^'n 
ligne fpirale, attaciiepar une de (es CKtrémucs 
à l'arbre du belander, & par l'autre à la |datine 
de de^us. 

RcTAKD ; ee terme fignifSe proprement la partie 
«Tune montre qui iêrt à leiaraer ou à»vaiKerfon 

mouvement. 

Ri vEii. MATIN ; horloge avec une ibniierie qui 
ne l)it (ju'a l'heure qu'on veut. 

Ri\ i.Mit (faire), c'eft retirer la filière de def- 
fus le fju , Si la tremper cnfuitc dans de l'eau 
froide, pour que la couleur ne pilTc pns outre. 

RtvfvoiR; oii:r, fur Icqutl les horlog-.rî met- 
tent tes pièces d'acier pour leur donner diiTcrens 
recuits , ou leur faire prendre la «ouWr bkue* 
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Cet outil eft ordinairement fait d'ime lame d'acier 
ou de cuivre trés-nûnce ,' dont les bords font pliès, 

pour empêcher les pièces qu'on m:t d-iTir; t'e 
tomber dans le feu ou lur lu chandelle ; il a une 
queue par laquelle on le tient. 

Revinu; c'cft l'état du recuit de l'acier, dont 
on juge l' it par b couleur» fidtpar fon grain, 
fjit par ion degré c'c dureté. 

RtvoLUTioN, te dit de l'aâion des roues les 
unes liir les .nutrc^ , p tr le moyen des engrenages. 

River , c'cû rabattre à coups de marteau , 8C 
quelquefois par le moyen d'un poinçon, les par» 
lies d'une plej.- de métal fur une autre JNCCO* 
pour ks iaire icuir enfemble. 

RivuRE ; les horlogers appellent ainfi la partie 
d'une pièce de métal deftinée à être rabattue A 
cou» Jte marieau fur nne autre. Ponr bien liver, 

il eft nécelTaire de ne rêfervcr ni trop, ni trop peu 
de rivure. Si on en laiife trop, les coups de mar- 
teau ne tbiK que refouler les parties de la rivin«, 
fans les <âire entrer daay cdw* de la pièce avec 
laquelle on la rive. Si an contraire on n'en lailTe 
point aft*et ,Ics parties refoulées ne font point affer 
abondantes pour que les pièces rivées puiflient bien 
tenir les unes avec les autres. Lorfquc la rivure 
&L la partie dans laquelle clic doit entrer font 
rondes , & que les horlogers craignent que les 
pièces rivées ne tournent l'une fur ('.luîre, ils ont 
foin de fkifC de DLiits ctiiai dans la partie fur la- 
quelle on rabat la rivure. Les horlogers donnent 
encore le nom de rivurt à la partie d'un pignoa 
ou dhme affiette fur laquelle la roue eft nvée. 

RocHFT, nom que les hor^ogjrs donnent à une 
roue dont les dents ont une figure j peu prés fcm- 
blable à celle d'une crémaillère de cheminée. 
fortes de roues font Ordinairement d'ufage dans 
les encliquetagcs & dans les échappemens des 
pendules. 

Rosette dans les montres ; c'cft un petit ca- 
dran numéroté , au moyen duquel on fait avajicer . 
ou retarder par degrés le mouvement de In montre, 

Rocage; :)C"emblage de pignons & de toues, 
difj^ofcs en telle forte qu'elles peuvent agir les unes 
fur les nutres dans les montres âc pendules qui 
fontjcnt ou répètent. Les horlogers diflingoent 
r:iiTenibi..iat.* dts roues deftÏHces pour 1.î fornc-i:.", 
d'ivec c^iui q.4i fert à faire mouvoir les aigaiilcs; 
ils appellent le premier , rouagt de fiiuune / Sl 
l'autre, rouaf* du mauvmtat. 

Rotn;; c'eft une michine fimple, confiftant en 
une pièce rord': de m'^n! en d'nuîre matière, qui 
tourne autour d'un cilicu ou une. 

La roue eft une des principales puilTmces ent« 

ftloyées dans la mécanique, & cÀ d'ufigc dans 
a p'upart des machines comme les horloges, qui 
ne font qi l'un afTeinblage de roues. 

Les roues douées font ç«llc$ dont les circon- 
férences ou les efTieux ft>nt pariagéi en dcnrs, «Hr» 

Qu'elles puiftent .agir les unes fîic les autres ^ Qt. 
! combiner» 
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On donne le nom de pignon aux petites roues 
qui <ogria«M dans les <^aades. 
le» roues du Bouvemem d'un* oimim lôat, 
I*. La granit roue ponte fitr Tarbr* d«Ja fiifte. 

î". La^rj^u'f roue ,'.70 \ (■.•;«<•, qu'on oondie dans 
les pendules , roa* dt îongue-tige. 

3". La pfiite roue moyenne , elle eA plate & 
«narbrée uir un pignon de ùx ou de upt , au 
SBoyen d'une pedtc afliette. 

4". Li roue Je ch^'np te prcfentc la première , 
quand on ouvre une montre ; Tes dents s'ct^vcnt 
perpendiculaireraeot fur le pbo de Cm cerde & 
de fes iNumeitei. 

La nmt dt rmeontn , dont les dents font des 
efj éc ^ îc pointes rcnvirrfées, pofécs paf.ilî<ilc- 
mc t a i ixc, comme celles de b roue dechunp. 

Lc<> roues de U CMdraiure font deux roues pUrei, 
iavoir , la roue de cadran & celle des minute* : 
cette MRiière eft autrement appellie roat it navot. 

La roue Je \-':s fjm fîr. cfl u;i-.* roue qui c:v;^'cnc 
dans les pas de la vis iVns fin , & qui entre carré 
fur l'arbre de barilkt \ elle feit à bander lercHott, 
au moyen de la vis fans fin. 

La rvaie i* nfnte eft celle qui engrène dam le 
râteau , & fcrt à faire arancer ou fCtanler la 
montre. 

On diftingue encore les rouet Jt rcri:'it 'to.i , celles 
de fonatrie ^ la roue de cercle , la roue de compte , 
la roue de duvUUs^ la mue dCéto^u'uu , &c. 

RoUL£AV ; c'cft un corpt cyliuJrique dont nrt 
tt fert dans la inécanique des groiTes horloges. 

Les rouleaux font de bois , autour defqucbs'cn- 
Tcloppe la corde qui élève Us poids. 

Rouleau fe dit auili de deiut cercles placés excen- 
triquementde l'un il l'autre, pour que les deux cir- 
conférences forment un angle obius f ; r lequel pofe 
le bout d'un arh i L j - mr diinir.uer les frottemens. 

Sable ; terme de marine , lynon/tne à horloge. 
On dît manger fon fable « lorfqu'on tourne l'hor- 
loge avant que le fible ne foit écoulé , afin que 
le qnart foit plus court ; ce qui eft une fraude ré- 
|»ri.hcnlible. 

Saslier ou Horloge de fat/le ; c'efl proprement 
une cicpfydre, dam laquelle on emploie te fiiUe 
■tt lieu d'eau. 

Sautoir ; c'eft le nom d'une pièce de la ca- 
drature d'une montre ou d'une pendule ï r^iè" 
tition : il eft fynonvme à vaiet. 

Scie, peiite jcie ; les horlogcrj s'en fervent pour 
fiùei: des pièces fort délicates. Ces (bnes de fcies 
fettt mcHitées comme les grandes, fie n'en diiTèrent 
^uc par leur grandeur. 

- Secondes f montre à ) ; montre qui marque les 
Mcoades ou foisaiiâénie partie de minate. 
SiuifCB (montre ou pendule au ) , c'eft- à-dire, 
ne ionne point d'elle-même , mais feulement 
lorfqu'on la fait fonner. 

• Sonnerie ; nom que les horlogers donnent à 
la partie d'une horloge qui fett kvttxt ionncT les 
Iteutes, 1» demie & les quarts. 



DcMi-sOHWtR!E ( montre ou pendule à); oellec 
qui ne fonnent que les quaitS teub. 

SoupuRi i les horiogen en emploient de plu- 
fieuts efpices. La foudure dTétain , qui efl la même 
que celle des ferblantiers. Le zinc & la I tudure 
d'argent, ou foudure au tiers ; elle fc tau en met- 
tant les deux tien d^arcent & ur tiers de cuivre. 

Les nouleun de bâte» ont des foudurcs de 
diftrent numéros , comme de la Ibudnre au 3 , 
au 4, au 5 ; ce qui figniâe qu.- fur 3 , ou 4 , ou 5 
parties de foudure , il y ea a une d'al<age d'ua 
métal inférieur. Ainft , la foudure d'or att 4 cfi un 
mélange de y parties d'or au titre , avec une Âr> 
genc ou de roiette , félon que l'on e-np^ote de Tor 
rouje Oii de l'or blanc. On emploie la foudure la 
plut forte fur les ouvrages de ptus haut titre. 

Souroive; c'eft une pièce de la cadtaiure d'une 
nonne à rén^tion , diipofée de £içDn que , poul> 
&nt en dedans cette ptéce de la cadtature , les 
t'gcs des marte friippcnt contre fes emrémités : 
alur> Us niaiicaux tie kdppes.t plus ni fur k timbre , 
ni fur la boite ; on n'er.tend point fonner la répé- 
tition , & l'on n'apprend l'heure que par le taâ ; 
ce qui a £ût donner à cette pièce le nom de 

fourdine. 

Sphère mouvante; machine teUcmem difpo-' 
fée, qu'elle indique 6c imite 1 t]inc[ue moment fa 
fituation des planètes dans le c:el , le Ueu du . 
(bien, le mouvement de la lune , les écl^»fdi, ea 
un mot , le (yftéme du monde pbnêtaire. 

Spiral ; c eft un petit reiTort courbé en ligne 
ftiraîe , attaché par une de fes extrémités >i l'arbre 
du balancier, & par l'autre à la planne de deftiis* 

Stf fttftisi} nom d'une pièce de la cadmured'ttW 
montre ou pendule à répétition. 

Suspension i ce terme déûgne généralement 
les pièces ou pardcft. par kfqueUet un eè|idaieur 
cil fufpendtt. 

La jufptt^t f*r du feies^ eft la ploa ufitéet 
lorfque le pendule eft court & l^S^r. 

La fufpenfion par det rejforts , m d'uAge danc 
les pendule» à j;randcs vibrations. 

La j'iijptn/ton par des couteaux , c'eft lorfque le 
pendule eft fufpendu à une tige , aux extrémités 
de laquelle on fmme des angles d'environ |0 de> ' 
grés ou des couteaux , Icfquels s'appuient dans 
des angles internes plus ouveilSi BHb fuf cfasp 
cune des platines. 

La fufpenfion par des rouleaux; elle confifte ea 
deux grands rouleaux pofts parallèlement aux 
platines ; &, (brmant emre eux un sng|e curri» 
ligne auflî e,rand qu'il eft pofTlhlr , le oivot de 
l'arbre qui porte le pendule , £^ qui en eft le plus 
prés , vient s'appuyer datis l'angle ; & , quand le 
pendule eft en vibration , tout le frottement de 
la fufpenfion eft peu fenlSUc, ce ftetiement U 
trsnfportant fur les pivots des rouleaiiit qui par- 
courent un efpace aimiuué dans le rapport de 
leur gr.mdeur à celle de kurs pivots. 

Tambovr» nom que Ton donne ordinaircmcat 
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I cette pièce d'ode montre, <(iie leshorlogm ap* 

pcllent le iaritfft. 

Tas , petite enclume qu'on net dans un étau 
par fa partie inférieure. 

Il y en a de pluGeurs cfpice». La ftruâure de 
k pièce que l'on veut forger «il rcdicfler par leur 
jn^en , indique celui dont on doit fe lervir. 

Les horlogers, orfèvres & metteurs-en- œuvre, 
font ceux qui font k p\u% d'ul'i^ge de cet outil. 

TiMFS MOVtK ; c'eU la révolution de$ VÛl{t'- 
qsacre bemes îufles d'un midi à l'autre. 

TtMn VKAi } c'eft U révolution «aân ou b 
diAerence du tcmpt que le foJeil parconn d'un 
midi à l'autre. 

Tenaille ; inftniment dont on fe fert pour te* 
nir quelque pi^ de métal, ou agjir fur elle avec 
fefee. Il y en a de différentes «fpèces ; celles dont 
les horlogers font ufage font , i*. les icnailies avis ; 
ft°. les ttnj'tllts J bouilti , dont Ici mâchoires font 
prefl'écs l'une contre l'autre au moyen de boucles 
ou couians, & dont les branches font on raohiks 
fur un centve,ou & reffort; 3*. les tamiUu i «mi- 
per, dont les mâchoires font tranchantes, & (èf 
vent à couper de petites panies de métal. 

L f <ONS ; pièces d'acier qui font fur une mon- 
tre de poche , 61 qui fervent à tenir ferme la gr^nd 
reftnrT. 

Xuns-roïKT ; on appelle ainû une lime qui t& 
'fermée de trois angles. 

Tige ; nom que les horlogers donnent à l'arbre 
d'une roue ou dun pignon , iorfqu'il elt un peu 
mince ; cci\ uinfi que l'on dit la tigi de la roue 
de champ t de la toue de rencmitiu, 6CGi 

TiGiMOit ; terme dont les horlogers fe fervent 

Eur défigner une petite tige fort courte, qui dans 
se d'une roue ou d'un b.laticier, s'étend de* 
puis h portée d'un pivot julqu'au ^gnm ou à la 
loue. 

Timbre ; petite cToche que Ton emploie dans 

toutes firte? iT!i<ii!i i:-.^ , de pendules & de mon- 
tres fonniànccs , &. lu.- laquelle frappe le martii^u. 
Autrefois, toutes les montres àrépétit on étcicnt 
k timbre ; mais aujourd'biiî on les fait la plupan 
f»ts timbre : ce qui leur » fi^ donner le non de 

ripinùons fans timbre. 

Le* meilleurs timbres viennent d'A/igleterre. Us 
font faits d'un métal comj>ofj de cuivre de rofette , 
d'éiain de Comouaille , 6l d'un peu d'arfenic ; 
nais les différentes proportions dans le mélange 
de ces mitiércs , ne font pas abfoluiiirrnt d-itermi- 
ricjs ; c'eft l\ celui qui en fait ufaee à les varier, 
pour découvrir celles qui produiient des timbres 
dont le (on uâ le plus agréable. 

Comme dans les carillons 00 a fonvent de la 

feine i affortir les timbres à ta fuite des tons que 
on vetit employer, on elt alors obligé de les li- 
mer prés de mui bords , pour les rendte dus 
ai£us. 

TuAGB ee PoroULi A Tm agi , parmi les hor- 
logcfs, fifotfie une pendule à ri^édtiea* 
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Tour ; outil ou inftrument d'horlogerie de dif* 
férentes grandeurs , (uivant que les pièces à tonf 
ner font plus ou moirs <!c'Lates. 

Tours du ressort j on nomme a'infi les totus 
que peut faire le reflim fur hn-mème , avant quo 
Ks Urnes fe toucbenb 

TovTH>u-Rinr ; nom f|u» les horlogers don* 
nent à une pièce de lu cadrarure d'une répétition , 
au moyen de laquelle elle ne fonne qu'autant qu'on 
a pouflé le pouiToir . ou t.ré le cordon fumuuH 
nent, c'eft-a-dire, que la rcpéUtioA fonne tout^ 
iàvoir im nmnbre de cou^ égal à rhcnva marauée, 
fi l'on a pouûé le pouflnîr litflîfiuBnMitt , uona 
qu'elle ne fonne rien, 

Gjmme la cadrature d'une répétition à tout-ou.- 
rim eft teu)oun conflruite de Êiçon que , lor^ 
cpi'on veut la fiiire répéter , cite ne le ntt qn'an> 
tant que la pièce des quarts peut fe moLVoir ; il 
s'enfuit qu'elle ne peut répéter qu'autant que la 
queue de la crémaillère , en appuyant fur le li» 
ma^n des heures , a £itt reculer un peu le tout- 
eiMw» , & jnr-li donne fc la piéoe dies quarts b 
6ciUté de le mouvoir. 

Train , terme d'horlogerie ; c'eftle nombre de» 
vibrations que produit le mouvement en une heii> 
rc , ou autre temps déterminé. 

TnnsKR ( roue Je fer pour) ; inftrument par 
le moyen duquel on fait cbauner deereffimsnrâi» 
également , pour enfoite les tremper. 

Trou ; outil à rapporter des trous : c'efl un 
inftniment dont les hôriogers fe fervent lorsqu'ils 
tm befoin de refidte un trou dans une platine 
( ou comme ils difent de le rd jucher ) , dans le 
même endroit précifément où il ëtoit avant. Ce 

3u'il y a d'e^Tenricl dans cette opération , c'ed de 
éierminer deux points Axes fur la platine , dont . 
on connoifl'e la diftanoe au centre du trou» 

Trous a pivots; ce font les ttous dans leC> 
queU toiurnent les pivots. 
WAXxt ov Saittoir ; c^eft une petite pièce d'à** 

cicr, qui , dans U cadrature d'une montre OU pen- 
dule il répétition , contient Tétoilc, & par Coniiè> 
queni le limaçon des heures dans une finûdon fine. 
Cette pièce eft mobile for une tige jpii emve dans 
un canon iRnié vers fon emémifé. Ole porte deux 
talus , formant entr'eux un angle que le petit ref- 
fort poulTe toujours entre les rayons de l'étoile. 

VfRGB 4« hjdémàer ou Fergt itt palettes ; c'eft 
une tige fur laquelle efl enarbré le b.ilancier d'une 
montre , & qui porte deux petites palettes , dans 
lefquelleB engrénmit les dems de la roue de ren* 
centre. 

VnGB iu MtMe ; c^eft la panie du pendule 

appliquée à rhorlogc , qui s'étend depuis les re.- 
forts , la fcie ou le point de fufpenfion , jufqu'au 

bas de la lentille , quelle fondent par le moyea 
d'un écrott. 

Vibration ; ifeft le mouvement régulier & 
féciproque dTancoipe» pof ejwnpk d^uopendule|| 
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qui étant rufpenda ca Ubené , balance untât d'un 
côté , tnniôt «Pan ttim» 

VlLEBREQOm i OUia |l«>pi« » OOSt tUmOet lC5 

^liiToir». , , , , r 

VutOtE iK iéritttt ; terme dont les liorloeers le 
lérveot pour dèfigner le tour ou l'anneau du ba- 
rillet , contre lequel s'appuie le grand reflbrt. 

ViRot E hJ^nc'u^ , cft le nom qu on donne a 
un petit canon , qui s aïuile fur Taffieitc de la verge 
do balancier ; le* horl .i;ers v fixent de la manière 
fuivantB rextréiniti intérieure du xcSon ipiral ; 
ils (bot entrer restfémM fufdite du reflbrt , dans 
un ttoii triangulaire pcrci à la circonférence du 
«anon , & ils la ferrent enfuite contre la paroi de 
ce trou , paralKlc i l'axe de la ver^e , au moyen 
d'une gpu^Ue triangulaire qu'on y tait aufli entrer 

avec force. , , . , 

L'avantn^e que l'horloger retire de la wole , 
«ft de pouvoir , en la faiUnt tourner fi g fafi ctte 
de la verge , mettre uét-fialMMitt laawomd'é- 

chappeiDeiit» 

VtSSA1f« m î c'eft me ^ dont les pas engrè- 
rcnt d.ins les dcnti d'une roue, & qui eft tclie- 
ment hxèe entre deux points , qu'elle toumc fur 
■fon axe , fans pouToir avanccr ai reculer «launc 
les via ordinaires. 
On remploie dans les —B wea , «a» plu- 
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Dans les montres , elle fort pour bander le grand 
reflbrt. Elle a cet avantage lur les encliqueraget 
dont on (é fervoit autremis , & dont on fc icrt 
encore aduellcment (bns les pendules , qu onpeut, 
par ton moyen , budcr le leflorc WK 6t 11 peu 
que l'on veut. 

Vis (ojixi/ à polir Us bous dts) ; c*cft m inA 
tranwiu àaat les horlonm (c iérveat pour polir 
les bouts des vis. Il eft fort commode , en ce que 
l'on peut y en faire tenir de toutes for.es. 

Vis ( outil à polir les ) ; efpécc de tenaille à 
boude , dont les horlogers ié fervent pour polir 
leurs vis : le trou pratiqué au centre des mâchoi- 
res , lorfqu'elles font fermées , efl taraudé ; on y 
met la vis , 8t appuyant contre fa tctc une pierre 
à l'huile , ou un bois enduit des matières propres 
k polir , au moyen des cuivrots & d'une poînie» 
on polit cette tète de kafiae auniére qu'on perce 
un tron avec un foret. 

Vis (^jrhrc ù v(j ) ; efpccc d'arbre dont les hor- 
loaers 6c d'auacs ariiiies le fer^'ent pour tourner 

despiècesd 



dont le trou a peu d'èpaifleur , & qui 
ne pburpaie» que difficilemem dire 6xtu ùuva 
arbre 6c y refter droites. 

Volant; c'i'fî une pii-Lx- atii fc met fur le der- 
nier j>if;i'oii d'un rouap.c de lonneri.- o\i de répé- 
tuion , qui Icrt a ralentir le mouvement de 

roua|e , lorfque la pcodulc ou l'horloge ùumtm 
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